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^AVERTISSEMENT. 

UoiQUE  ce  Volume  contienne  l'exécution  de  mes  der- 
nières promeffis  &  qu'il  ne  demande  pas  d'autre  Exor- 
de  que  les  Introductions  ordinaires  ,  qui  en  forment  un 
pour  chaque  article ,  il  me  paroît  important  d'y  joindre 

Ôn'ot&^^^^  '"^  '^  "^^"^^  af  l'étendu/non 

""  ,  •,  ^'  .°" '^  rappelle  que  dans  un  autre  AvcrtilTement  i'ai  mm 
pare  les  d.vfions  &  les  varierés  de  cet  Ou.rage  aux  dé"o«rs  dC^ 
jmmenfc  Forêt ,  on  fentira  combien  l'embarr°as  dofr  cro°,re   A  me! 

ZTTlT^""^'  dans  ceLabyrinte  &q„e  les  route  7y'„X 
plient.  Lobfcurite  s'y  jouit  quelquefois  à  l'ineertitude    oour  le 

coZv  ""V/ ""'"'/''.''"'y  P^"«^"-  Avec  .,n  fil  pkïïere! 
connoitre  ,  .1  faut  un  flambeau  pour  voir  clair  autour  defoi  1  fa,!r 

aufli  quelques  lumières  d'avance    fur  l«  !;«,>,  ™-,  i' 
verdeVutllité  &du  plaiiîr  à"'ar;ê;".  in^yilZ^ZTll 
Voyages,  chaque  Ledleur  doit  fe  regardcrcomme  un  Vo^^^^^^^^ 
Wme     qui  a  befoin  ,  non-feulement  de  guides,  pour  m. 
che    par  des  routes  ^u'il  ignore,  mais  encore^ d^officieuxavTnt: 
SélaSen^"  '"  ^"^""  '"  '^^^^^^  '  ^"  ^^^^^^  ^  4Scs 

n..i"  "^"t  "''  ^"S!°''  î  "1"'°"  •'^  ^^'f  profc/îîon  de  iuivre  dans  le» 
premiers  Tomes,  n'avoient  pas  bien  mefuré  leur  r.rr.Vr<-  c  • 
qu'ils  en  ignorafTent  l'étendu^c,  ou  que"  u  delTeïn  ne  fur  pas  ï.' 
s  arrêter  aux  bornes  qu'ils  s'étoient  iînpofées ,  il  eft  certain  m '.u 
Jicu  d'un  petit  nombre  de  Volumes  ,  à  la  vé  ité  fo  t  Ss  m^ 
qui  n'en  cfevoient  faire  que  dix  de  la  aroiïèur  c^e.  nrlm.  i?  ' 
pris  un  eObr  qui  los  aurait  menés  dixtds  pk^^^^^^^^^^^ 

r  ur^itli^fir^rT^'  "^^^  regarder^même  comm^u  .e  e  -- 
r^rl        *  '  ^"  Voyageurs  méritoienr  arTcz  é-^alement  ^'êt  e 

recueil  is ,  pour  ne  pas  faire  regretter  la  lonnieur  "  nUar  000^ 

tZtjT  ^"  ^^'"^41'  Mai?  j'avouerai  librement  q^uïntreie; 
^otrLl"J'''™'''^r'î^  P^"fi-"r^  occupent  un^e  place  qui 
empré  le   aT"""  ''T^' >:  i'-"  P'^^^'^"^'0"  nationale  paroît  avoir 

aij 


iv  AVERTISSEMENT. 

tinucr  ,  j'ai  regretté  d'abord  de  me  trouver  comme  enchaîné  \ 
leur  P  an  ,  &  j  y  ai  fliit  obfcrvcr  quelques  défauts  cflentiels.  Mais 
après  l'avoir  fuivi  Ç\  long-temps  {a),  il  étoit  trop  tard  pour  le  ré- 
former. Cependant  je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuppléer  à  leurs 
omi/fions,  par  quantité  de  Relations  importantes.  J'ai  mis  plus  de 
rapport  &  de  dépendance  entre  les  articles ,  pour  les  faire  fervir 
mutuellement,  comme  dans  un  tableau  bien  ordonné  ,  à  fe  prê- 
ter du  jour  &  des  ombres.  J'ai  fupprimé  les  détails  inutiles ,  les  en- 
nuieufes  répétitions ,  &  tout  ce  que  je  n'ai  pas  jugé  capable  de 
pLiire  ou  d'mftruire.  En  un  mot ,  je  me  fuis  efForcé  ,  autant  qu'il 
cft  poflible  dans  un  fujet  fort  inégal ,  &  dans  la  néceflité  de  s'alTu^ 
jétir  au  Plan  d'autrui ,  de  donner  à  l'Ouvrage  un  air  plus  hiftori- 
quej  c'eft-à-dire ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ,  de  le  rendre 
plus  digne  de  (on  titre. 

Je  n'ai  pas  moins  fenti  le  danger  d'une  exceflive  longueur;  Se 
chaque  jour  me  failant  découvrir  quantité  de  Voyageurs  ignorés 
des  Anajois,  aufquels  il  ne  m'étoitpas  permis  néanmoins  3e  fer- 
mer absolument  l'entrée  de  ce  Recueil ,  j'ai  cherché  quelque  moyeu 
^e  retTerrer  leurs  droits  fins  les  violer.  Un  peu  de  réflexion  m'en  a 
fait  trouver  un ,  dont  je  m'applaudis  :  c'efl:  de  ne  les  faire  paroîtrc 
<îue  dans  le  degré  de  diftin6tion  qui  leur  convient.  Cette  règle 
quiauroit  époi-gné ,  jufqu'à  préfent ,  beaucoup  d'inutilités  aui 
Ledteurs ,  ne  demande  que  d'être  expliquée  pour  être  approuvée  ; 
&  c'eft  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Avcr- 
tilTement: 

On  a  dû  reconnoître  ,  par  des  exemples  continuels,  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la  même  cftime.  Mais  cette  difFc- 
rcnce  ne  vient  pas  feulement  de  celle  de  l'efprit  &  de  l'habileté. 
11  me  femble  même  que  par  rapport  à  l'objet  de  cet  Ouvrage  ,  elle 
ne  doit  etreprife  que  des  occafîons  6c  des  facilités  qu'ils  ont  eues 
pour  s'inftruire.  Celui  qui  n'a  fait  que  traverfer  un  Pays ,  ou  qui 
iie  s'y  cftpas  arrêté  long.tcmps,  ne  doit  pas  entrer  en  comparai- 
Ion  avec  celui  qui  s'y  eft  familiarifé  par  un  long  féjour.  Le  Mar- 
chand ,  qui  ne  s'eft  pas  éloigné  du  Port  où  fon  Commerce  l'a  con- 
duit qui  fouvent  n'eft  pas  forti  de  fon  Vaifl:^eau  ,  ou  du  Comptoir 
de  la  Nation  ,  &  qui  ne  reçoit  par  conféquent  fes  informations  que 
du  témoignage  d'autrui ,  n'a  pas  droit  de  s'égaler  au  Curieux  qui 
selt  tranlporte  dans  tous  les  lieux  qu'il  décrit,  &  qui  ne  s'en  eft 

(<:)  On  raie  que  feu  M.  le  Chancelier  furc  qu'elles  étoicnt  imprimées  à  Londrc. ,  * 
m  a.ant  engagé  a  ce  travail ,  )s  recevois  fous  que  je  les  envoyois  de  même  à  la  PrefTc  à 
foacuvcloppe,  les  feuilles  Aiigloiles ,  à  me-    mefurc  qu'elles  (ixtolent  de  ma  plume 


defi,p^pri„cr  tour  «,^,^1X^7^:""  '■^fT',''"^  f^p'enl 
à-d;rc ,  ceux  dont  l«  VcrvltrnTS  °    "  «^'baltcrncs  ;  c'cft. 

pitr-oT5:it-'ï-r!Ëî»^^ 

t.  qui  cmbrafe  toute  1//Rd,onfdrv°""""''^"'"'"P'o- 


■"vjuiauroin  paru  avec  honneur  dan»  !„  j   ,,^'^*'  quece. 

feront  indiquées  que  par  leursnomf  î?""  ^^  ''Ouvrage ,  nV 
ront  accompaondJs  ÂJX  '  *"  ''^"  "ï'"^  >«  autrfs  v  fe 

fur  le  fond  LCf^^'^TZ'lT'^""  C">-I=urs  Auteur/,  & 
"c  i  J'l,iftoire  dc"voia«rX  1  '^"f"/'^»  'gnoter  qui  appartient 
dont  elle,  font  menacé«  '  *'P°"^'«'i"'«  du  moLs i'^l'oSi 

vot^ttfci^^^î^f^^^^^^^^^ 

g'c  en  uCage.  Je  me  fuis  borne^  '  pour  VC^'a  ""^i?'  "°"«"«  ":- 
P-U).  au.Vo,va,eurs  ic/m.^ri' S^f 'fi^^^W^^^ 


mens.onaouWifr'  ^ '^"."t'^"  ccIairci/Tc- 

^-"  Pr«Pr4e„rcc  nom  '^Tl";.^"'  •""" 
*^i-ja  pani  Han^  )„.  ■    '  ^  ''^  plupart  ont 

^4e    Cc.u  a,  "/^'"'"^  Tomes  de  cet  Ou- 

qu'on  n-a?rn^f-"°'^"'  «"f«  'Je  rc^rrcttcr 

--"X  £],'?!!""".'"  '-  ^-l'Ss 

E-^Pcrcurs  da  Japon  ^^^"'^  "ollandoifc  aux 

"icnt  qu'en  Dor-c  r^  T-     j    «     ^°"^'  '=  j>'?c- 


»  dcsPUnches.  q„i  font  les  princi;  ux  en  . 
«  bellKrcmens,  &  pour  ainfi  dire  lame  Je. 
"  Of^y^Scs  de  cette  efpece,  ne  peurfervir 
»  quajettcr  dans  l'erreur,  parce  0..VII 
»  préfentent  les  chofes  .  no^n  coSm  ^^ 
»  font ,  mais  comme  le  PeintreTc  i  • 
»  noit.  QuantàIaDefcriDt,-ôn^-        m^^" 

mrcelujet,&  qu,  étoic  difperfô 
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■guécsd'un  Voyag 
pour  la  pcrfedion  de  Ton  Ouvrage 

11  fe  trouve  des  Relations  uniques ,  que  cette  raifon  oblige  quel- 
quefois de  confervcr ,  fans  égard  pour  leur  féchercfle  &  leur  pé- 
fiinteur.  Telles  font  celles  qui  font  l'ouverture  des  Voyages  par  le 
Sud-Oucft.  Mais  j  ai  pris  foin  de  les  relever  par  diverles  Deferip- 
tions  ,  qui  leur  fervent  d'intermèdes,  &  par  Tarticlc  du  Japon  , 
pour  lequel  je  me  promets  hardiment  tous  les  fuftrages.  La  fuite 
des  mêmes  Voyages  doit  faire  efperer  plus  d'agrément ,  fi  j'annonce 
qu'elle  contiendra  les  Relations  de  Drake ,  de  Narborough ,  de 
M.  Frefier  ,  de  M.  Anfon  ,  &c.  avec  leurs  Cartes ,  6c  tout  ce  qui 
peut  fervirài'illuftration  de  la  route  aux  Indes  Orientales  par  le 

Sud-Oueft. 

Ne  finiiïbns  pas  fans  féliciter  nos  Ledeurs  ,  des  éclaircilTemens 
que  M.  de  Lifle  vient  de  leur  procurer  fur  les  pages  532  &  ç 47  de 
la  Defcription  du  Japon,  dans  une  belle  Carte,  qui  contient  les 
nouvelles  découvertes  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud. 

Ajoutons,  pour  aller  au  devant  des  moindres  reproches ,  qu'en 
nous  fervant  des  termes  de  Hiérarchie  ,  de  Clergé  ,  de  Prélats  ,^  de 
Monafteres,  &c.  dans  l'article  qui  regarde  la  Relic^ion  du  même 
Pays ,  nous  en  connoiflbns  une  application  plus  fainte ,  pour  la- 
quelle notre  refpcA  eft  tel  qu'il  doit  être.  Mais  c'èft  un  langage 
reçu  ,  auquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  fuppléer  ,  &  qui  eft  autorifé 
par  l'exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 

M  en  je  ne  fais  combien  de  Livres.  Préface  toujours  ce  qu'on  a  tiré  d'ailleurs;  en  un  mot, 

du  Traduiteur.  Le  P  de  Charlevoix  ajoute,  à  qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ufage  ,  que  pour 

cette  critique  ,  qu'il  n'v  a  nul  ordre  dans  l'Ou-  quelque  points  de  Géographie.  Hijl.  du  Ja^ 

vrage ,  que  tout  y  eft  plein  de  redites  &  de  fon.  Tome  IX,  p.  fj. 
coatradiiUons ,  &  qu'on  y  défigure  prefquc 


■ê 


APPROBATION. 

'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  dixième  Volume  des 
Voyages.  A  Paris»  ce  dix  Août  mil  fepr  cent  cinquante-deux. 

BELLEY^ 
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L'^Sr^î!i^°'''o''  Indes  Orientales  qu'on  eût  entrepris 

tVEdrT''°"^"f  '  f  ^°8°'^  "^  ^«  pr^fenterofent 
Ws  h  loin  des  Tartares ,  dont  ils  rirent  leur,origme  ;  &  k  li.i 

iiTut^pirAl^rpS/dT^ 


<lans  le  cours 

a  _>  ,, .^.viuc  iiccie ,  cette  belle  patrie 

<.»)  OuJ,ipcrlan.  Voyez  ci- dçflusfoa  Article  au  Tonje  VI. 
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•  r    •  1         o   ^"f^l^  ^^*  d'autant  pius  naturel ,  quelle  avolt  ete  peu  connue 
)uftju  alors ,  Se  qu'elle  n'a  dû  qu'd  L  ConouéransY  puillance  &  frfplende"" 
Mois  ne  nous  lalFons  p..s  de  repeter  que  lUjet  de  ce  Recueil  eft  tout-d-fa 
différent  ;  ôc  pour  Introdudlion  générale  X  la  nouvelle  carnero  qui  va  souvir 
rappelions  une  ancienne  remarque  (i) ,  fans  laquelle  on  ne  jugera  jamais  bien, 
de  ler.rrepnfe  dont  je  donne  la  continuation.  >b      f 

''Us  Auteurs  Anglois ,  ai-je  dit  dans  le  premier  Tome ,  promettent  avec 
"  ratfon     un  Syft£-me  cojuplct  d'Hilbire  &  5e  Géographie  moderne.  Ccpen 
"  dant  ils  ne  font  pas  affez  remarquer  que  leur  objet  iVeft  pas  l'Hi.  oiie  des 
"Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénétré ,   mais  feulement  THiftoire  de  leurs 
"  Voy.iges  &  de  leurs  Obfervations  ;  de  forte  que  s'il  en  réfulte  effedivement 
"de  gtandeslur.yeres  pour  la  Géographie  &  l'Hiftoire  en  général,  c'eft  par 
"  accident,  fi  jofe  employer  ce  terme,  &  parce  qu'en  vifitant  divers  I>.ays  . 
"Us  nont  pu  manmier  de  recueillir  ce  qui  s'eft  attiré  leur  attention.    La 
"plupart  s  en  font  fait  une  étude  .  fuivant   les  occafions  &  leur   propre 
-capc.te;  mais,  par  ces  deux  raifons  m&mes  ,  avec  un  fuccès  fort  inésfal 
"  Ainf,  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d'utile  à  l'Hiltoire  &  A  la  Géographie ,  iVeft 
"  au  fond  que  le  refultat  du  principal  objet ,  qui  eft  de  repréfenter  le  Voya- 
"  geur  tel  qu  il  eft  en  lui-m&me.  Enfuite ,  on  tire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
"  dans  les  mêmes  Pays  ,  ce  qui  appartient  A  l'Hiftoire  &  i  la  Géographie  des 
»  mcmes  lieux ,  pour  en  compofer  un  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé  Ré- 
"  ^      A  Î.A"'^"''  "^''î""  Voyageur  contrilbue  fuivant  fes  lumières. 

Quand  1  Ouvrage  devroit  être  encore  auffi  long  qu'il  eft  proche  de  fa  fin  ,  je 
nai  pas  dautre  reponfe  à  faire  aux  obj étions  f ni  d'autre  deffenfe  contre-  ia 

m J  rS  "''" f """P"^^  ^°"^  J^  'T'^  que  je  »ai  pas  formé  le  Plan.  Qui 
me  condamnera  même ,  fi  ;'ofe  m'attrituer  quelque  droit  à  la  reconnoiflànce 
du  lubhc,  pour  les  petites  réparations  que  je  viens  d'expliquer  dans  mou 
Averti(rement>  Je  m'arrête  à  cette  flatteilfe  idée.  EUe  foutiendra  mon  7Z 
Mge  jufqu  au  terme. 

(0  Avcrtiflèment  du  premier  Tome. 
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Ville,  KhoVf^fuZZT  ""ZT  ^°"  ^^Se""""^.  Mais  à  l'entrée  de  cette 
rf"it  ;  &  de  ne  pas  CuIT  ^^^T'"'  '^^'^  ^«  ^g°^  q"'  ''^^"i'^»^  con- 
çu plûcôt  quatrc^four  doLtr'''  ^ment  qu^  quatre  ?erit«  chambres . 
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iv.  r  .^.t,^-   H.  I  S  T  0~I  R  E  X-E  N.  E  R  A  L  E  ... 

qu'il  Vcùilôit  partir  à  Tinllant,  Cet  Officier  vint  le  fupplier ,  avec  beaucoap  ; 
d'ejtcufcs,  de  prendre  patience  jufqu'au  Jcndemain.  Sultan  P^rri* ,  troîficrtie 
fils  'de'  l'Empereur  Jehaii  Guir  .'réîidbit  dans  cette  ville  /avec  la' qualité"  dé  * 
Lieurcnant  général  de  fon  père.  Sa  Cour  occupoit  les  principaux  logemcns  : 
fans  compter  qii^  Chan-^anna ,  Général  des  animée)  du  Mo^ol ,  &  le  plus 
puiilïànt  fujet  de  l'Empire  ,  gouvernant  fous  lui  avec  une  pleine  autorité  ,  avoit 
ÇQUJOurj,  quatre  mille  cavaliers  à  fa  fuite.      .  ..         ,„  ,  ^  , 

•  X-e  18  d'0<àobre  ,  felioe  fejïj  coçJduirétnPalàiç'du  Pfince'/non-^eulement 
pour  obferver  les  ufages  de  cette  Cour  ,  mais  dans  la  vue  d'obtenir ,  à  la  fa- 
veur de  quelques  préle^s  ,  la  liberté  d'y  établir  un  Comptoir.  Il  avoit  reconnu  , 
par  fa  propre  expérience  , -que  les  lames 't^épée  fe  vcndoiehr  biért  dans  l'ar- 
mée Mogole.  En  arrivant  à  l'audience ,  il  trouva  cent  cavaliers ,  qui  atten- 
dpieht  le  Prince  ,  &  qu^i  fprmoienr  une  haie  des  deux'  côtés'"dè'  rëThtréé  dt^ 
Palais.  Le  Prince  croit  dans  la  féconde  cour ,  fojus  up  dais ,  avec  un  richd 
tapis  fous  fes pieds;  dans  un  équipage  magnifique  ,   mai$  barbare.    Rhoç  j^ 


lultrade  ,  il  s.'y  arrêta  pour  faire  une,  profonde  révérence  ,  que  le  Prince  lui 
rei^dit  par  une  inclination  de  corps.  Enfuit^  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer, 
dans  la  baluftrade  ,  où  il  trouva  les  principaux  Seigneurs  de  la  ville  ,  profter- 
nés  comme  autant  d'Efclaves.  Son  embarras  étoit  fur  la  place  qu'il  y  devoir 
prendre  ;  &  dans  cette  incertitude  ,  il  fe  préfenta  droit  devant  le  trône.  Un 
Secrétaire  ,  qui  étoit  ailîs  fur  les  degrés  cie ,  la  féconde  eftrade ,  lui  demanda 
ce  qu'il  defiroit.  »  Je  lui  cxpofai  ,  dit  Rhoe  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  m'en- 
»  voyant  pour  Ambaffàdeur  auprès  de  l'Empereur  fon  père  ,  &  me  trouvant 
«  dans  une  ville  où  le  Prince  tenoit  fa  Cour,  je  m'étois  cru  obligé  de  lui 
«  faire  la  révérence.  Alors  le  Prince ,  s'adroflànt  lui-mcme  à  moi ,  me  dit 
»  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  me  voir.  Il  me  fit  diverfes  queftions  fur  le  Roi 
M  mon  maître  ,  &  mes  réponfes  furent  écoutées  avec  plaifir.  Mais  comme 
"  j'érois  toujours  au  bas  cies  dégrés ,  je  demandai  la  permiflîon  de  monter , 
»  pour  entretenir  le  Prince  de  plus  près.  Il  me  répondit  lui-mcme ,  que  le 
»  Roi  de  Perfe  &  le  grand  Turc  n'obtiendroient  pas  ce  que  je  defirois.  Je  ré- 
»>  pliquai  que  ma  deipande  méritoit  quelque  excufe  ,  parce  que  je  m'étois 
»  figuré  que  pour  de  fi  grands  Monarques  il  auroit  pris  la  peine  d'aller  juf- 
»'.  qu'à  la  porte  ;  &  qu'enfin  je  ne  précendois  pas  d'autre  traitement  que  ceux 
"  qu'il  feroit  à  leurs  Ambaflàdeurs.  Il  rn'aflura  que  j'étois  traité  fur  le  même 
»  pied  ,  &  que  je  le  ferois  dans  toutes  les  occafions.  Je  demandai  du  moins 
"  une  chaife.  On  me  répondit  que  jamais  perfonne  ne  s'étoit  aflîs  dans  ce 
«  lieu  ;  Ik  l'on  m'offrit  ,  comme  une  grâce  particulière ,  la  liberté  de  m'ap- 
»  puyer  contre  une  colomne  couverte  de  placques  d'argent ,  qui  fourenoit  le 
»  dais.  Je  demandai  la  permifiion  d'établir  un  Magafin  dans  la  ville ,  & 
"  d'y  lailfer  des  Parleurs.  Elle  me  fut  accordée  •,  &  le  Prince  donna  ordre  que 
».  les  Patentes  fuflènt  dreffées  fur  le  champ  (j). 
Entre  plufieurs  prefens ,  Rhoe  lui  avoit  offert  une  caiflTe  remplie  de  bou- 
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tfeilîcs  de  vm.  A  peine  les  eut-il  reçues  qu'il  en  fit  ouvrir  plufieurs-  &r  \l 
goût  qui!  prit  a  les  boire  ayant  été  mfqu'à  s  enivrer  l'ÂJkTj  '  *  '*^ 
s'croit  retir^pour  attendre  l'expédition  dCs^Patentcs  rec'u  h^^ffT  '  ^"» 
{es  par  lefquelles  on  le  pJt  de  remettreTaTonSn  d^^^^^^^^^ 
lende.uain  II  reprit  e  chemin  de  fon  logement ,  <,ù  la  fièvre  kc/iZV'' 
rcta  plus  de  fix  femaines.  °  *    "  "  "^y^e  le  lamt  &  i  ar- 

Après  s'être  un  peu  rétabli ,  il  obtint  les  faveurs  qui  avoien.  M  Aff'  ' 
&  quittant  Serra  la ,  il  nafTi  la  nuit  H.,  r.  aIï^'  *i  L^^°3®"f  «é  différées-, 
n'erfpis  fort  éloigné  dSeuxCMl^ud/^^^^  ""   ^^   <î«i 

tuée  Vur  une   Momagne  C  £p  '      t  v!"^°^.^^^^ 
cuit  n'a  pas  moins  de  Vpt  tuefETe  eft  bïl  TdW   •"".  ^°"^'  '^  "^' 
te  (4).  Le  7  ,  Rhoefutaeréablemenr  ntrnl  J  ""®  grandeur  étonnaii- 

Fadleur  de  fa  Nation  JsT.qdT^^^^^^^  '  'ÏT''^"'^  ^''''^'^  ^'^CK  . 

^lois.  nommé  C.riar,  céleSreDarrecrr;  /'"  -i*^'  ^"-^  "^'^  ""  ^«"^  An! 
fe  voyage  d'Angleterre  aux  iX  C^Z^f^TL^'tlr ':  x""'^  '  S)'^ 
ver  ,  fur  une  Montagne  ,  l'ancienne  vil^  )l«  r^l*^  j  \  °"  '"*  ^^  «^fer- 
encore  dans  fes  ruinfs.   On  ^v^t  les  '^^^^^  grandeur  éclate 

pies ,  de  plufieurs  belles  TouV^d'un  iand  nornî^^'  t  ^"P^'^^'  '^^'"- 
multitude  infinie  de  Maifons    fans  m,?U'  ;  ®  de  colonnes  ,  &  d'une 

fut  étonné  de  rie  décXk  qu'un  eïdroit^rr  "î  ^'"^  '^^^"^"^-  ^hoe 
encoren'eft-ce  qu'un  précinict^Snta^eVu  r  1o"rts'^^^  tf  T'^'V 
la  Montagne ,  avant  que  J-arriver  à  celle  de  a  VHli         *  V^'^'^'i'}'  ^e 

fon  TribLire/^toirÈsk^ar  oere  In  M  "*  ^"'  P*^'"^'^  '^  <i»^I«é  de 
Conquête  (  .  )•  Rannl  ttnd!  en  S IX^duT  ^'^  V"  ^^^^* 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand  RI?JS  r  j*  ^"  ^^^^^^  ^°^^^  q"î 
ctoit  ancienWment  larlfiLceSe  W  ir^^'n  u^  ^^  ^^^^  ^^^hilor 
plus  avancée  vers  le  Nord  ,  ït  été  la  Sta1e  df  f  v^  '  TI'^  ^^*"^°"P 
maintenant  fameufe  que  par  L  mine.    ?^^^^  ''  ^^Wymêmen'e^ 

colonne  dreflée  par  Alexa^ndre  avec  une^ir"  ^  T-'^^"  **^  '=^  ^i"^>  »"« 
gnant,&  fes  ancires,  deSdu's de Tal^^^^^^^^  «nfcnption.  Le  Mogol  re. 
anciennes  ,  avec  défenfe  de  les  rebâtiV  danti;  ^°''"'  '"'"^  '°»^««  ^^*  ^'"«^s 
la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  "' d.  I  ^"«y/PP'^^n'ment ,  d'abolir 
puifTance  de  leur  MajfoJ  (7/  ^"  *^'  P'"'  8'^*'^  ^  ^^  pJ"^  ancien  que  la 

pou^?d^;x^ïrnsl;?,^X"t?on^  où  Pon  compte ,  de  Bram-  . 
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ces  ôc  Ces  ordres  pour  le  gouvernement  de  l'Etat.   L'entrée  des  appartement 
du  Palais  n'étoit  ouverte  qu'aux  Eunuques  ;  &  fa  Garde  intérieure  «oit  com- 
y  pofée  de  femmes ,  chargées  de  toutes  fortes  d'armes.  Chaque  jour  au  matin 
ce  Monarque  fe  préfentoit  à  une  fenêtre  tournée  vers  l'Orient ,  qui  fe  nom- 
moit  le  Jarneo  ,  ÔC  dont  la  vue  donnoit  fur  une  grande  Place.  C'étoit-ld  que 
tout  le  Peuple  s'afTembloit  pour  le  voir.   Il  y  retournoit  vers  le  midi  ;  &: 
auel<iuefoi$  il  y  croit  retenu  alfez  long-tems ,  par  le  fpedacle  des  combats 
d'Elephans  &  de  diverfes  bêtes  fauvages.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoienc 
au-deffous  de  lui ,  fur  un  ccliafFaur.  Après  cet  amufement ,  il  fe  rctiroit  dans, 
l'appartement  de  fes  femmes  -,  mais  c'ctoit  pour  retourner  encore  au  Duibal 
ou  au  Jarneo  ,  fur  les  huit  heures  du  foir.   Il  foupoit  enfuite.  En  fortant  d& 
table  ,  il  defcei>doit  au Gouzalkan  (*)  «grande  Cour  , au  milieu  de  laquelle  il 
5  croît  fait  élever  un  trône  de  pierte  de  taille ,  fur  lequel  il  fe  plaçoit ,  lorf- 
qu'il  n'aimoit  pas  mieux  saflcoirfur  une  {Impie  chalfe,  qui  étoit  X  côté  da 
trône.  On  ne  recevoir  dans  cette  Cour  que  les.  premiers  Seigneurs  de  fEmpi- 
te,  qui  ne  dévoient  pas  même  s'y  prcfenter  fins  être  appelles.   On  n'y  par- 
loir point  d'affaires  d'Etat ,  parce  qu'elles  ne  fe  traitoient  qu'au  Durb.il  ou 
au  Jarneo.   Les  rcfolutions  J[es  plus  importantes  fe  prcnoient  en  public  ,  & 
s'enregiftroient   de   même.      Pour  un    Tefton  ,    chacun    avoir   la   liberté 
de  voir  le  regiftre,   Ainfi  le  Peuple  croit  auffi  -  bien  informé  des  affaires 
que  les  Miniflres ,  &  puiffoir  du  droit  d'en  porter  fon  jugement.  Cet  ordre 
ôc  cette  méthode  s'exécutoient  fi  régulièrement ,  que  l'Empereur  ne  manquoit 
ipas  de  fe  trouver  j^aux  mêmes  heures,  dans  les  lieux  où  il  devoir paroître  y 

î'étoit 
mais  il 

--,-..  .^  „  _      ww^.v.  v«  i».iA,  que  s'il  avoit  manqué  un 

jour  a  le  taire  voir  ,  fans  rendre  raifon  de  ce  changement ,  le  Peuple  fe  feroit 
foulevé  («}.  L'Aureur  a  cru  ces  éclairciflèmens  néceflaires ,  pour  lintellicrence 
du  détail  qui  doir  les  fuivre.  '^ 

.t.>>cc  n„M-;--  r  ^^  ^"'  *'°''*^""  ^  Duibal.  A  l'eiittée  de  la  première  baluftrade ,  deux  Of- 
foitJuAiogoi.  «ciers  vinrenr  au-devant  de  lui ,  pour  le  recevoir.  Il  avoir  demandé  qu'il  Uù 
fût  permis, de  rendre  fes  premières  foumiflîons  à,  la  manière  de  fon  pays,  & 
cette  faveur  lui  avoit  été  promife.  En  entrant  dans  la  première  baluftrade 
il  fit  une  révérence.  Il  en  fit  une  autre,  dans  la  féconde;  bc  une  traifiéme,* 
lorfqu'il  fe  trouva  dans  le  lieu  qui  étoit  au-deffous  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
étoit  afljs  dans  une  efpece  de  petite  galerie ,  ou  de  balcon ,  élevée  au-delTus. 
du  rez-de-chaulTée  de  la  cour.  Les  Ambaflàdeurs  ,  les  Grands  du  pays  ,  &  les 
Etrangers  de  quelque  diftindion  étoienr  admis  dans  l'enceinte  d'une'  balu^ 
ftrade  qui  croit  au-deffous  de  lui,  &  dont  le  plan  étoit  un  peu  plus  haut 
que  le  rez-de-chaufTée.  Tout  l'efpace  qu'elle  renfermoit  étoit  tendu  de  grandes 
pièces  de  veloiurs ,  èc  le  plancher  couvert  de  riches  tapis.  Les  perfonnes  de 


rrtmîere  Au. 


(*)  Le  Durbal ,  îc  Jdrneo  ,  &  le  Gou- 
ralkaii ,  ne  font  pas  les  noms  qu'on  lira  dans 
Bernier.  Cfjaque  Nation  rcprcfente,  les  mê- 
mes chofes  fous  des  rfoms  difFérens. 

(8)  Page  10  Cette  Etiquette  étoit  poujKe 
il  loin,  4ue  dans  le  cas  d'une  q^^ladle  ou  de 


quelque  autre  nécefïïté ,  le  Mogol  devoit  faire 
ouvrir  les  portes  du  Palais  &  fe  montrer  à  quel- 
ques, uns  de  fes  fujets,  pour  fatisfaire  lesautres. 
Ibidem.  Il  paioit  que  Durbal  efUc  nom  d'une 
Cour  ;  &  Jarneo  ,  celui  d'une  Place  oii  le  Ro 
fe  fait  voir.  Aihû  ce  font  deux  lieux  difFiîrcns* 


% 
I 


ppartcmetu 
i  ctoit  cotn- 
au  matin  , 
ui  fe  nom- 
étoit-là  que 
i  midi  i  8c 
;s  combats 
3iir  étoient 
ctiroit  dans 
au  Durbal 
fortant  de 
laquelle  il 
içoit ,  lorf- 
:  a  cote  da 
de  fEmpi- 
n  n'y  par- 
Durbal  ou 
>ublic  ,  & 
la   liberté 
es  affaires. 
Cet  ordre 
nianquoit 
t  paroître  y 
>  il  sctoic. 
i }  mais  il 
manqué  un 
e  fe  feroic 
telligence 

deux  Of- 
qu'il  lui 
i  pays ,  & 
iluftrade , 
roificme , 
re  Prince 
au-deiTus. 
s ,  &  les 
ne  balu-^ 
plus  haut 
'  grandes 
annes  de 

:voît  faire 
rer  à  quel- 
lesautres. 
om  d'une 
oii  le  R«  . 
diffcrcns* 


:*i 


R.    H    G    I, 

l6i6. 


D  ES     VO  Y  A  G  E  S.     L  ,  V      r  T 
Condinon  médiocre  étoient  dans  la  féconde  bxluftnde      T  n   •    ,     «      ^ 
n  entre  dans    cette  cour.  Il  sarrcte  dans  une.ot     i      K.IT^^        "    .^ 
de  manière  que  tout  le  monde  tjeut  voir  l-r         *  ^,^  "'•'''='  dilpolk- 

de  refren.bla.lce  a.ec  la  pc  k-dK^Jn  '  le  .rf''';''-^  ^'  ''f V  ^  ^^•-»"^""P 
Seigneurs  fcroicnt  placés  coum^Ïs  IS^^^  cl  un  th„,re  ,  «ù  es  principaux 
bas,  coaime  dans  le  parterre  (9)  '  ^"'  ^'  ^^enc  ,  ii:  le  Peuple  plus 

je  frère  6c  dall.é.  Rhoe  lui  préCon".  1  k  Js  rnT '''  ''V  ^'^"S'^^^c 
d"  pays;  ^'1  commiiîlon,  qui  fut  examinée  n^iTn  V  """  ''''^•»  ^^  J»"g"e 
dont  le  Monarque  parut  foi  fatiS  "ce  pt^^'^^^'S'*!'  T  'V'"'^  ' 
iti  témoigna  de  l'inquiétude  pour  fa  Anrî  ^  •  ''""^^  ^"^^'«"s-  H 
rétablie  H  Uii  offrit /nCmefesïc^iecinseVluT"  T";?"  ^'^"'P^^^'^^emenc 
lair  ;ufquau  retour  de  fes  fbrces.  ^4'  fl  „'"''"  "''''' "^  ^'  "^^''^  P^^"dre 
tant  de  marques  dafïcétion  ,  un    excente  !î  "f '^  d'Amballadeur  avec 

quie  (10).  '  ""^  '^'^"^P^"  '•eux  de  la  Pcrfe  &  de  la  Tur 

portante  aux  Ang^^is'  l';  ^dint^^e^t  7"' ^"^  ^""^^^^"-^  «-  '"t  '^     '- 

croit  ennemi  des  dréti^ns.  On  1^  2?",'^"^^  '  ^"«'^^n  P"bl.at  qu'il  ''  '^  ^'"'•^• 

quau  22.  Mais  lorfqu',1  s'approchî  d.  f      >  i  •  ^^'«""e»»-  de  le  voir,    uf- 

vant  au-devant  lui ,  l  le  coE  «  '  dtf  m  1?'  ""  ''^'''''  ^°"'î^^ribe 

«  avoit  jamais  ouvert  aux  Etranl       £n  lis  au^f  ?"'"^^"'  ^"^^'^'^"^  '  q»on 

de,  le  Prince  fe  fit  un  plaifir  df le  furnrend?       'y^"™"""  avec  fon  gui- 

fart  annoncer.  Il  ne  lui  !éi>K,igna  L  dT^^^^^^  ^^"^  sitre 

Picfcns  augmentèrent  f.  vivemen?retfed  loS^ 

^«ce  aux,  Anglois,  fur  tous  lesfrLrlZ  ^'  P°^'"°"  '  ^"'1  Promit  defiire  in- 

dans  fon  Domaine  de  Wc     pJnJ    "^^«"^^.'"«"^^"t  qVils  avoient  re    s 

Durbal  ne  reçut  pas  des  pr 'n.  (fes  tofr^Tf  '  ^"f  T''  ^-o-n?' 

1  Empereur.  Ce  Monarque^  l'avam  découvert Tl     '  "^f   'M^''^''  '"^■"^e  de 

quil  n'avoit  pas  befyin  de  faire  d^m.!)  j^  '°'"  '  '"'  ^^  '^2"^  de  la  main 

procher  libreS.ent.  iLuittme   u  :tt:t'd:rr  "5  "^^'^.^^^ 

QUI  fe  trouvoient  dans  la  baluftrade    jfj  ne    '?-^^'^"?.d«  'ons  les  Seigneurs 

il  crut  devoir  employer  tous  fefS'   à    >"       ^'  i'"S^^''f  '  q«e  dans  1?  S 

Le  premier  de  Février  on  lu  nm     r  f    .^?"^«ver  la  pofïlMîJon  f  1 1 
qu'Afaoh-Kamavoitdônrd   É^^^^^^^^^  ^,    , 

qu  a  peine  y  trouve-t-on  un  feul  endrnir  A'  t^V.  ■  J°"^^"  du  Soleil  . 

taille  en  quelques  endroits,  fer    de  fonï        '  ^«"P"^^e  le  voir.  Le  roc 
de  pierre  vive  •  avec  un  petit lardin  ^''"^'^'"^"^  ^I  ^e  muraille.  Le  rcfte  eft 
Etangs ,  dont  l'un  eft  de  tS  mich'es'^i:  T"^'  ^""''T'"'  ^  ^^"^  grands 
conduit  i  cette  maifon  cft  fi  é   oif  n^l  /    ''  quePaiure.  Le  chemin  qui 


^9)  Page  10. 
(ïo)  Ibidem. 

<^';  Page  u.  Les  PaacarsAnglolsaVôicflt 


^tt  fort  n^altraîtdi  dans  nlufieurs  VMI«     .  1 


A 


"i 


»     M    Q    , 

iù  i6. 

¥(ie  «lu  Nou 
KMIi. 


RiclicfTe 
|>rnciiicii>t 


dci 


^  HISTOIREGENERALE 

Suifc  „.u.e.t  de  cous  ...  /ùr  lesVo[.r  d^^oX^  0  ^^^ '"'"^^^^ 
Le  2  de  Mais     on  comme nsa.  des  le  foir,  la  fl-te  qui  fc  nomme  No., 

croient  foutenues  par  de  grolTes  cannes  revcrucs  du  mcmr  drfp   Au  bout^d« 

cer  efpace ,  on  avoir  placé  les  porrrairs  du  Roi  d'Angrterre  tt  Reine 

de  Madame  Ehfaberh  ,  des  Comteffirs  de  SommerJr  He  Saiifbufv     & 

celui  de  la  femme  dun  Bourgeois  de  Londres.  Au-deVous 70»  ScelS 

ae  Thomas  Sm.rh,  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Inde   OriemTes   Sur 

cevoir  de  plus  près  les  ordres  du  Monarque  ;  &  dans  certe  fecoS  bdSftrade 
:!âi::.tl:r::^''''''^''  cunofircsVccieufes.  une  ma^n  dt^^^^^^^^ 
dontferpiîia'  Ltr^"'  "^i""''  ''  P''^"°"  ^"  P""^«  S"''«"  ^Lnne  . 

•  drap  d'or     donru/'  '^"'^'''-  '^^'  ^^^^^  F"^«  Po"oienr  uS  dais  de 

wes  fruits  Swmif  I  T        '  grenades,  des  poires .  des  pommes  .  &  dau- 
er&  de  Pierres  „r?;  ^^T'""  •  "°"  ^^''  ^"'  ^''  ^°»«'"^  »  ^^«"verts  de  per- 

fSs  le  lona  d/l    A'"  "•  f  "'  P"""?^"^  Seigneurs  avoient  leurs  tentes  Iref- 

t  e  de  drao  ïn  '     °  •'  '  '"  """  de  taffetas,  d'autres  de  damas  ,  &  d'au 
furs  richelL  d/n,'  "''/  '"  P«xt  nombre.  Ils  étallent  ordinairem;nt  toute, 

dre  tout  ciaul^^^^^^^^^  '  ^  ^^""P'T'  ^  •"""°"  «"««^^^^  '  P^"^  Y  P'^"- 

Dercnptiondu      RW°L;r  }°"^'?"«  '««  P'^ffens  ou  les  étrennes. 

rade  oufl  r  '  -^  "  ^"  y°y°"  ^'^bo^d  qu'une  partie  ,  parce  que  la  baluf' 
S  0^  1 1?""°"  n'  c '"''^";  "°"  '^^'"^  «^  *^°»^'^"«  de  tapil  î  mais     ne 

:  L^le  idinr^' '' -^^  ^"^^^^^^  "O"-  .^''^  dcfavoùer.  dit-il. 

que  le  dedans  ne  fut  richement  paré:  mais  il  l'éroii  .'.    .-.r  de  oiecf    d"^ 
..  fcrentesôc  qui  avoient  fi  peu  Je  rapport  ent  ■      '  -,  .      le XuvVisor 

;;  f^emble^d"""  'l""^°"P  ^'^'^''    '^  fembiou  qu'on' n'eût  Zfé'uï 
raflembler  dans  ce  heu  tout  ce  que  l'Empire  avoir  de  plus  rfche  ,  l'an, 

&  s'en  fcrt  pour  expliquer  une  Epoque  Per-r 
fane  donc  nos  chronologides  n'ont  pas  eu  de 
eonnoiflancc ,  &  qu'il  nomme  années  Seha- 


trône 


u 


(il)  Page  II. 

(  I J)  Rhoe  fc  trompe ,  avec  quantité  d'au- 
-.  ^^uteurs  lorfqu'il  prétend  que  Nourouj 
•  eui^^  "^;  rs,  qui  font  la  durée  de  la 
iw;v^uci  rapporte  l'origine  dç  «  ngm , 


DES    VOYAGES.     L 


IV.  I  r. 


Kanna  nouveau  Vaflfl  du  M^ol  f^^^  Ct^  ''T  ^""^*  •  «''  i 
coup  deccr^,.oniç.U  fe  mu  «o.s Vo« f^eno  .x  eî.";  ''  ^''T''^^^»"- 
tcte.  Il  appcM  ,r  le  prclent  de  fon  pcre  Onlëfir  ^  ^^'f"'  '?  '«"«de  fa 
luftrade  &  l'Empereur  lui  preiTa  H  e  ente  1  K  "  ^''"»  '«?«"'«  ba- 
Son  prcfent  confiftuu  d  ns  uiie  grande  ca5r!T  ^^  ^A'  i'""'  '**  remercier, 
fiiurcntla  ^cte  par  des  /auts  &^  Sesdanfes  '  ^'^^'  ^"^^^"« Counifanes 

Le  30  ,  Rhoc  fe  rendit  le  fo.r  o„  ri. 
lieux  d'audience .  le  pU^'  p]oZ  TluTT    '"  '  ^"'  l"'  ^^°''  f  «^"  >  d"  trois 
befompours'expl.c,ue'r.MÏlgr^7espli^^^^  ''^  ''^"/dont  il^v^ 

çoient  .  peu  ,  q„',l  commençoit  à  ^fe  laiFer  i     ^^'^P'^^^"''.'  ^«^  -iftaucs  avan- 
tes  qu-d  trouva  pour  faire  e.nendre  fes  1^^^^^^^       mcerruude.  Us  d.ffid- 
hautc  idée  do  l'ordre  qui  re^noir  !,„      P'f'"^"'  "c  donnent  pas  une  tr. 
raut  plus  d'çcre  rapnorcll'fr  teCs  '"o^Xl  ""'  ^""  ^'^^ 
qud  relevele  prixcîe  fa  relation.  Mai  on  doÏÏ.ir      .Pr" '"  ^"^'''^  '"«'"^"^ 
clés  dont  il  fc  plaint  venoient  de    a  fISw;     d        obfcr^"  >  que  le   (,bfta- 

c  ttt^^erLt^'-  «-^'  4tr /rp;;i^^^     t^^ 

our,  a  traverler  Jes  prétentions  des  Aneloi.  Premiers  Oftciers  de  Ja 

»  On  me  ht  entrer     dit  Rh  -^"g'o's* 

"  dien,  qui  croit  un  vieillard  -m. u''!?'^  '"r"r    '^^"*  °"  "1°"  Fa«îleur  In 

»  H-/->dreire  d'Af.ph-Kam  /qT  ra/:,:!" '„;  ""t  '^••"«»  ^"4  e  e,"  . 
»  '"'^fitfairediverfesqueftion  ?m.  h  '^r  ^!'  ^''pl^cations.  Sa  MaiÀl  i 
"  mes  préfens.  Je  répo,?dis     "uelle   Jnef"""^"  "^"^  d'Angleterre.Tfî 

»  permit  pas/en  direVa    jiTS  dT^  f^  ''    '-W  "Tne  lu 
"  devant  moi,  m'empêchoient  J;  m!  f  ^     '  ^^"^'^^  '  ^'«»nt  mis  aufïï- ôî 
"  choient  pas  moins  l'Interirëre  wl         u^  ^°''  ^  ^'^^  ^«eur .  &  nW 
-  ^^vou/&dedirearEmp,r^^^^^^^^  ordonnai  d'K 

"  rage  de  mobéir.  L'Emnerenr  pJ'      if  demandois  audic  .ce.  Il  eut  le  ri! 
»  verfaires  furent  oblSe  ^  f!  ''"^- ^    ^"»  ^PP^Hé  -  &  tous  me/°H" 
"  dace  de  s'avancer  à  iÇnt  1^7^ ''%^'P^"^'"^  Af^^p 
"  pendant  que  ie  lui  Ai?;  ,  ^  ""^^  Interprète.  T'étc    1  pf^  "' 

»  Je  ne  laiirai  pas  de  fair*.  J^r'r    "*  ^V'^^rronipant. 

qu  on  m  avoit  fait  perdre  ra„fr«    P*"^/""  dans  une  fâchsufe  maladie- 
;;  nwcuor  peu  JarrS  pou  1;™  J!'""  '"^™?«  ■  ^  'J"'-  Mr 


■Audience 


Ki,> 


» 


">  elle 
atMt 


(tj)llidem. 


H  r  s  T  O  I  R  E^  G  E  N  È 


R'A  LE 


..^  trois. points  mavoijntiJte^accordés  ^ès '  la  première  audience.  Om  ,  replî- 
u  quai-je,  imisavec  des  condinons  oriétcufe ou  rtial  expliquées.  L'En  peXr 
-  me  deaund.a  lui-même  quel  prélènt  je  lui  promertoV  Je  éponXquc 
•"  «otrecoimyerceétoit  encore  naiflant  &  mal  établi  5  mais  que  norr"pt! 
...  produxfoudiverfesturiofués,  que  le  Roi  mori:Maîtreà'empTèS  de  « 
•"  envoyer;  ^  due  les  anarcluads  e.i  ferolent  cherc4ier  de  toutes  pL      " 

OIS  parler ,  ^  f,  cétoienc  des  diamaiis  ou  dautres  pierres  prccieufes   Je 
"  lui  dis  que  descurioricés.  qtù  venoient  d'un  pays  dJnt  il  étStlena  tre 
»  ne  me  paroiiro.euc  pas  un  préfenc  digne  de  lui-,  mais  eue  je  m'  ff"  c^^^^^^^^^ 
»  de  trouver,  pour  Sa  Majeftc^diverfes'^iicheflTes  qui  n'avôi  „'r  p^intTcore 
»  cte  vues  dans  fes  Etats,  telles  que  d'excellentes 'peintures,  de  ^be     s  fX 

daigent.  Cela  ert  bien,  me  dit-il;  mais  j'aimerois  mieux  «n  chevll  An. 

;;  §  "  Par^U?e  Tt  '  ^"'",  '"^^  ^'"^^'^'^'^  ^'  '^  ^^^^  venu  p^c  mrf  î. 
que  par  terre  ,  le  Turc  ne  le  permettroit  pas.  Lentreprife  ,  repliqua-t  il. 

;;  """",f]!,""P-'î»bleparmer.  Je  lui  repre^fentai  les  dlkculrJs  Ken  p  ! 
"  tes  &  la  longueur  de  la  navigation.  Il  me  dit  que  il  Ion  mettoit  ûx  che- 
»  vaux  dans  un  navire,  on  pouvoit  efperer  den  Vauver  un  ;  &  que  s^î  .url 

lallurer  que  Ip  fucces  etoit  fort  incertain  ;  mais  j'ajoutai  que  pour  le  fatis- 
»  faire  ,  ecrirois  dans  ma  patrie  ,  &  qu'on  tenteroi!  Texpcl-rie^e.^ 

»  lacîriaZ  A  f'-'^'''  ^'/°"^°'^  ^'^'-  J^  répondis  nettement 

3^^r'f"    I  ïï^     ''^^^^"ditions  «ifoxinables  ,  qui  paroi^ient  nccellhires 

:  .qSïï^niS;  ri;ar  '^  "°^  ^"'^^  ^'^^-^^^  '  ^^^^  ^-  ^^^^^^ 

..  ootcZT[\'  ^^^rt-^r  '''^^'^"Ç^  '  PO"-^  pouffer  mon  Interprète:  mais 
..  oppofant  1  audace  a  1  audace ,  je  le  retins  par  le  bras  ,  &  je  ne  lui  laiflii 
»  que  le  pouvo«:  ck  marquer  fon  reifcnriment  par  des  fignes.  L'Empereur 
»  qui  découvrit  quelque  chaleur  dans  mes  mouvemens  ,  fe  mit  en  colère,  & 

d  Clara  d  un  air  fi  h.rieux  qu'il  vouloir  fçavoir  de  qui  j'avois  à  me  plain- 
;  ttu'reîr  W'''  ^^'  .d^^oir  ^'exciter  davantage.  J'ordonnai  à  mon  In- 

Dorn  ner'  S.  M^''.r '"''!''  ^'=?'^''  ]  ^^  '■'^P''"^^  "l^^  ï'  "«  ^oulois  pas  im- 

rois  au  Prince  fbn  fils,  pour  obtenir  jurtice ,  dans  la  confiance  de  le  trou- 
»  ver  bien  difpofc  pour  nous.  L'Empereur  n'attendit  pas  que  mon  Inter- 
-  prête  eut  achevé  -,  Se  lui  entendant  nommer  fon  fils ,  il  fe  ^gura  que  je  me 

"  tTT^.U  ?  ^^""«/"""-  ^io-F^gl^o,  Mio-Figlio  ,  rcpt.ta.t-ii^deux 
to  ,  dai.s  la  langue  dont  je  m'ctois  fervi;  &c  fur  le  champ  il  le  fit  ap- 
pcllei.  Le  I  rince  vint  au(ri-tAt.  La  frayeur  ik  la  foumilfion  étoient  peintes 
fur  fon  vi%e.  Afaph-Kam  ue  trembloit  pas  moins  ,  &  tous  les  ^peda- 
teurs  p^roilloient  tort  étonnés.  L'Empereur  traita  fort  mal  fon  fils  ,  qui 
sexcufoit  avec  beaucoup  d'emba.ras,  fans  pénétrer' la  caufe  de  cette  que- 
relle, loiir  moi,  qui  compiis  hevreufcmcnt  l'équivoque,  j'eus  recours  d  la 

!'  bonté 


I 


■,?M 


.  Oui ,  rej^Iî- 
L'Empcreur 
épondis  que 
e  notre  pays 
fleroit  de  lui 
:s  parts ,  s'il 
Htcs  je  vou- 
rccieufes.  Je 
it  le  maître , 
n'efForcerois 
'oiiit  encore 
belles  fculp- 
:otfes  d'or  8c 
cheval  Ar\- 
jar  mer  ;  dc 
;pliqua-t-il , 
des  tempc- 
jit  fix  che* 
ae  s'il  arri- 
jnriniiai  de 
3ur  le  fatis- 

5  nettement 
nccellhires 

os  perfon- 

traitemens 
&  que  je 

;  j'efperois 

•rete:  mais 
'.  lui  lainâi 
.'Empereur 
colère,  & 
me  plain- 
à  mon  In- 
)is  pas  im- 
n'addrefTe- 
le  le  trou- 
non  Inter- 
que  je  me 
t-il  deux 

le  fit  ap- 
;nt  peintes 
les  fpeda- 

fiis  ,  qui 
cette  que- 
^Gonrs  à  la 

»  bonté 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  r  V.    I  r 

l  nrh['/'"r"  ^r"''  ^"fç'  T'  ^'^"''  J'^^°'^  ^'^  connoiffance,  &  que  j! 
»  priai  de  %M,Ieer  au  défaut  de  mon  Interprète  ,  qui  s'étoit  ma   expUé 

trTc'h-  ^"  '.^T"^'"^  ^.^"  ^'""^■^>  <^"  déclarant  que  loïn^al 
"  voir  accufc  )e  I>r.nce  ,  ,e  demandois  la  permilFion  d'avoir  recours  à  lur  oonr 
»  out  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  les  pays  de  fon  Domaine.  L'Empereur  ônK 
"  tir  a  cette  propofition.  i'^-iv-m  i-unien- 

"  ^!  P""'^^  'i--7,enu  de  fon  trouble ,  me  dit  qu'il  m'avoit  offert  un  Firm.n 
"  2r^^^?'l'^f",^>&  meFcfl^a  d'expliquer  les  raifons  de  ce  refus   Je  ne 

hs  pas  difficulté  de  réponcfre  que  leFirn'an  renfermoit  des  cond  dônl  oue 
"  ;e  ne  pouvois  accepter.  L'Empereur  voulut  favoir  quelles  évT.lrT  ^ 
"  dxtions    aufquellesjerefufoisïle  n.'alTujettir    jrierexoliaaa     l  I    '°?" 

"  mes  propoiirions  n'avoient  rien  de  préjudkiaw'Tux  PortuLT^  ''"' 
»  n'aurois  pas  crû  la  Cour  Mogole  fi  deWH  cette  N.  "f  V  î^' ^* 
>'  tes  &  d'autres  Partifans  de  la^même  caufrinfifterenf^avec  V^^^^^ 

»  coure   Tr°  •P^^"'  ',  *î"'  ^''''"  été  muet  pendant  tout  ce  dif. 

«  auûî  {i6y  ^  Prince  y  donnât  fon  approbation  ,  qu'il  promit 

Jre';\t1ï".7er;^^  lui  faire  comoren- 

ia  f.ute  de  l'lLerpr4     le  les  aJ7  ^q^^voque  j  que  c'étoit  uniquement  t 

plaindre  du  Priice  „   Je  i»i    it^        "'''''""  '"/""'^  ^"^'""°"  ^e  fe  O 
fit  leurs  affaire   Tl-Ëmnerer'  "^"f  "«  Pouvant  fupporter  qu'il  dcgui- 

prioient  de  trouver  hTn'l      -"^"'l  "' r'"   '"^«"^'^t  qu'à  demi,  ils  Je 
niife  a  la  Cour   s!  ri^,     r  T'^'  "  <^'"Ployairent  plus  défonçais  fon   entre! 

l'équivoque  éUeVd^^^^^  "^^°''  '"'  '°"'"  ^^  P^-^'"dre  d'eux  ;  que 

qu'il  confe^vo?!       ^         'r  'î"''  a^"»^  ^«"jo'i"  aimé  la  nation  Angloifè     & 

bien  les  Anelois  ,&nu'ilTi  rjr        %' E'^P^'-e"»^  pourquoi  il  recevoit  fî 

les  Portugafsde  fS  pom     aueT,r^     '"''  T-'"^"  P^^^^^^"^^  ^l°ig"°i^ 

d'utilité  que  celui  des  Andols  lui  ,''"''"'''''  '"'  'PP°"°"  néanmoins  plu, 

4  des  Angiois,  qui  n  y  venoient  que  pour  s'enrichir ,  &  qui 

ii£,  Page   rj. 
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navoient  que  des  marchandifes  de  peu  de  valeur ,  telles  que  des  draps ,  des 
tyccsSc  des  couteaux  ;  au  lieu  que  les  autres  apportoicnt  des  perles/des  ru- 
bis ,  6c  toutes  fortes  de  pierres  précieufes.  Ce  cîifcours  prouvant  ailez  que  ce 
Pruice  avoit  peu  d'artedion  pour  TAn^rJeterre ,  Rhoe  prit  la  rclolution  de  le 
lui  r  fiir  fe,s  gardes  &  de  tourner  tous  fes  foms  ù  fe  conicrvcr  la  protedion 
de  Ihmpereur  Un  autre  incident  lui  apprit  encore  mieux  combien  fa  dé- 
hance  ctoit  jufte. 

'•  J'eus  le  chagrin  ,  dit-il ,  de  perdre  un  jeune  Anglois,  qui  abandonna  mon 
»  iervice  pour  fe  rctu-er  ch.v.  un  ]uiien;&  les  honteufcs  raifons  do  fa  fuite 
»  liront  peu  d  honneur  d  notre  Nation.  Comme  tous  les  Italiens  s'étoient  rcu- 
»  nis  pour  Je  piui -cr ,  jVai.u  demander  jiiftice  au  Durbal.  L'Empereur  don- 
"  na  ordre  auili-tot  que  le  Dcfeiteur  fût  remis  entre  mes  mains.  Mais  le 
"  l  unce  ,  qui  ii  attendoit  que  l'occafion  pour  me  nuire  ,  propofa  de  le  faire 
»  amener  dans  l'aifcmblée.  Il  parut  le  foir  au  Gouzalkam  -,  &  fe  voyant  ap- 
»  puye  du  Prince,  il  eut  la  bardielîè  de  pallbr  devant  moi,  pour  fupplier 
"  1  Empereur  de  lui  accorder  la  vie.  Ce  Monarque ,  touche  de  compalîion ,  pcr- 
»  dit  le  deifein  de  me  le  rendre ,  &  réfolut  de  l'envoyer  pnfonnier  à  Surate.Mais 
"  le  1  rince  ,  dans  la  feule  vue  de  me  braver ,  h  demanda  m  Roi  pour  ion  fer- 
»  vice;  &  cette  faveur  lui  fut  accordée  maigre  toutes  mes  obieftions.  .1  lui 
"  ''"""^^  ,^"'  !-î"f  f e'it  cinquante  roupies ,  ik  la  paye  de  deux  chevaux  ;  Se  joi- 
"  gnant  liniulte  a  l'injuftice,  il  me  Ht  détenfe  d'entretenir  aucun  commerce 
»  avec  lui. 

"  Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit  les  yeux  fur  fa  faute.  Il  prit  le  tems 
"  de  la  nuit  pour  venir  chez  moi  ;  &  s'étant  jette  à  mes  pieds  ,  il  me  de- 
»  manda  p.'.rdon  de  fon  extravagance,  avec  otïre  de  la  réparer  par  toutes 
>'  lortes  de  foumiffions.  Je  lui  dis  que  je  ne  voulois  pas  le  retenir ,  puif- 
»  quil  ctoxt  au  fervice  du  Prince  ;  mais  que  pour  lui  faire  crace  ,  j'exi- 
"  geois  quiI  me  fit  une  fatisfaélion  publique.  Dès  le  jour  fuivcuit ,  il  trou- 
»  va  le  moyen  d'entrer  au  Gouzalkan,  où  demandant  pardon  A  l'Empereur, 
"  Il  retrafta  toutes  fes  impoftures.  Il  avoua  que  c'ctoit  un  nouveau  crime  , 
»  dont  11  sctoit  rendu  coupable,  pour  fe  mettre  d  couvert  de  mes  juftes  cha- 
"  timens.  Il  fupplu  même  Sa  Majeftc  de  me  faire  appeller ,  pour  lui  don- 
..  ner  le  pouvoir  de  me  demander  grâce  en  fa  préfence.  L'Empereur  étoit 
»  prêt  dy  conlentir  ',  mais  le    Prince  ,  fort  piqué  d'un    événement  fi  peu 
"  prévu  .  iiilcita  quelques  afKiires  qui  lui  tirent  abandonner  cette  idée.  Je 
«  me  rendis  le  lendemain  au  Gouzalkan.  L'Empereur  me  protefta  qu'il  n'avoic 
»  jamais  pèiifea  protéger  contre  ma  jullice  un  Anglois  fujrinf  &  criminel ,  mais 
'.  quil  navôit  pu  fe  défendre  de  le  recevoir  lorfqu'il  s'^etoit  jette  comme  en- 
»  tre  les  bras.  On  le  fit  amener.  Il  me  demanda  pardon  A  çenoux.  Il  jura 
"  dev.antl Empereur  qu'il  n'.avoit  pas  dit  un  mot  de  vérité, \^  qu'il  faifoic 
»  cette  déclaration  volontairement ,  fans  aucune  efperance  de  retourner  ja- 
»  mais  en  Angletetre.  Le  Prince,  qui  étoit  préfent , s'échaufth  beaucoup ,  8c 
>'  1  excita  vive.nent  a  perf.fter  dans  fa  première  dépofition.  Mais  ayant  refufé 
«  de  changer  de  langage  ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer.  Le  Prince,  dans  un  dé- 
»  pit  qiul  ne  put  dcguifer ,  le  rappella  publiquement,  &:  lui  donna  ordre, 
»  avec  beaucoup  de  balfelfe  ,  de  rapporter  les  cent  cinquantes  roupies  qu'il 
«  avoK  reçues ,  lous  prétexte  que  cette  fummc  ,  qui  lui  avoit  été  donnée 
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R(<l!exîonj  «Te 
l'Auteur, 


DES    VOYAGES.    L  IV.  rr 

;T"irar;s^;^;^"^'^-^^"'-^-^  _ 

^^:r^t£^r;j^r:;:^,  ^^^P  ,  auxquelles  Rhoe  ^t  obligé     ^-f  ^' 

fat,;faa.on.  H  n'avoir  pLs  r.e2^  Vomir  d  h  Co""&  ^^^    ^^  ''""'^'^^  -5^''« 

voit  jamais  une  requête  avec  faveur    lorfn,  Vil      •''  ^  ^^"^P"eur  ne  rece    Au.ar'-^ 

quelque  prcfcnr.    Le  Prince  fa'foirn.rni?^''""°A'  P^'  accompagnée  <^ 

Porrugais  ,  en  les  prelTant  dt.orter  T     •  "  •='.'^^°"<^^"^«s  ^  l'avantage  d 

Ils  feVefenterent^devan    rEEe'         P'^"^"^» '  des  rubis  &  des  perl, 

rubis  BÏlais  qu'ils  lui  pro^S  dV    """'"  u""  ^/^^''''  confidérable,  &  u., 

se  demi  font\ne  once^.  C  ,u  lieu  d^"'  ^  ^f^^i  "''''  ^°"^^  '  dont  de^ 

efperé  de  le  vendre.  l'Emp"euV"e  let",?!'^''^'  ^'"P'?'  ^"'^'^  ---"^ 

rendire..t  fi  agréables  à  la  Cour ,  que  les  încî       '^"?"-    ^«P^»dam  ils  l.> 

ter.  .,  Jufqu'alors,   dit  l'Autem-    ?      •    ^,     «^o^o^ent  plus  s'y  préfen- 

'.  a'autrui':  mais   e  commen  '  U^iZv '"^^'^'  '^^  ''  Pf  ^"l^  fur  le  report 

"  ladiftmaion  qu'on  y  «S    en ^1°;  p' '  ^''-T  ^''^'^^'  expéri^fce  , 

»  couroient  aprè^  eux.  Au  con   aîr"     llrW^^^^^^^       "^  "°"^-  ^«"'^  '«  Indien^ 

»  'J^  "oyoient  nous  faire  l'aumône    6u^re?.v    "^^"°^«"^"°^  marchandifes , 

'•  dans  les  Indes  ,  d'être  voifin^du  Mo"  oî   T"^"  ^"'  '"  ''°""Sais  avoien 

»  merce  de  la  mer  rouge.  D'ailleu^T  '  '     P°r°.'«"^  empêcher  le  Com- 

»  du  leur.    Auflî  la  cr.lnte  de  nos  Vai/f. "'''''  "."°'f/^'="   «n  comparaifon 

»  portât  le  Mogol  â  nous  recevoir  f, 8     ''"'  """-"''^  ^'"'"^"^  "^«"^  qui 

^e  I?.  de  Juin  ,  Sultan  Coronne  fn  «on.,    ' 
Pes  qui  dévoient  faire  la  guerre  dans    e  D.?      P^"'  commander  les  trou- 
fur  le  choix  du  jour  de  fon  dLn     t  l^T"'    ?"  "°"^"'^^  '^'^  Bramines  ' 
rendre  à  la  Cour.  On  racontoS;  "'^  ^^'^'^  «"^Ç»^  «^dre  de  fe  ' 

écrit  a  l'Empereur  fon  pe^q  'if "rStToT""-^  ^7  ^^  ^"^"^  P""^«  -"^t 
les  mains  de  fon  frère  aîné  ?'„,iri;^^i^  !°^°""^"  1<^  commandement  dans 
préférence  qu'on  donnoit  fur  lui  au^Si  [-.nT'      "   T"'"*^  ^'^'^'  P^^  1- 
^e  s  attaquer  a  iH  perfonne  pour  en  tire    ^.f       r°""^>  ^  "^'"''^  «°if  ^^fol" 
carerentaudî  ciu'ils  denun^ô  en^rpermf^^^  ^es  principaux  Officiers  dé- 
obliges  de  fervir  fous  cet  odieux  Général    n,^".  •'  ^'  '""^^'^  '  ''^'  ««^^"t 
pereur  même.   Cependant  Rhoe  prévit  oL^L'/'J'^"'  Î^'L'^"^^  «5"^  l'E'""  ' 
que  1  Emnereur ,  dit-il ,  n'avoit  pas  le  L:     ■    j  '^'^',°"  fubfifteroic  ,  parce 
felpropofJit  de  nurcher  lui-m  ni'^^^V  /SH. t  ''  '^"^^"^^  ^'  ""'^^-^ 
Snoienc   beaucoup  que  s'il  exérutoic  cVlV      ^""^'^^^^^^  Anglois  crli- 
^avori    on  ne  leu^r  ?ayâc  jamaTsT  Li  de  l v"  *  '''•  ?"'P'^^^^'-»^-kam  ,  foa 
Le  i8  un  des  Neveux  du  Molnl  ^^^"'  'î"*  ^'^"'^  ««i^  dû  fiyj. 


ï'rcnd  en" 

(Irux  l'iiii 

M  du  Mu* 


eut  ordre ,  de  ce  iMnce  ,  d'alK  n^T^r^'^'^'^f  '^  ^«^  Chrétienne ,     o  ..  ..^.. 

amené  à  la  Cour.  La  cninr^  l'I  5°.  f"'  ^^  c°"  d'un  lion  ,  qu'on  avoir  '''  ^"'  ^""'  '* 

^  même  ordre  ,  a^l^S^feS^^^  f°''^^  '  /^n  f^ere  ^cb^ ÏÏ^;[  IS^"  ^' 
mal.  L  Empereur  en  prit  occafion  £'...'  T^  '^  ^'"'^  lui  «t  aucun 
jugea  qu'il  ne  fortiroft  aS.  Le  ^Tn  •'"^i'"r^  "»  cachot ,  d'où  l'on 
ronne  accoucha  d'un  fiis.  S  nouve.V  C  '  'T^'  ^'""^^  ^^  ^^'^^^  Ce! 
Fur  la  campagne  ,  on  lui  d^ina  Zr  ^n     •      '^^""""^"^  f«  préparatifs 

^^na  pour  appointemens  vingt  lecks  (la)  dç' 
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roupies  ,  dont  il  commença  génereufement  à  faire  ufage ,  pour  fe  concilier 
les  cœurs  par  fes  libéralités.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  aver- 
tit l'Empereur  que  le  Prince  Pervis  ,  dont  l'honneur  «oit  ofFenfé  par  le  choix 
qu'on  avoir  fait  de  fon  frcre ,  étoit  capable  de  s'en  relFentir.  Qu'ils  fe  bat- 
tent ,  répondit  ce  Monarque  ,  j'en  fuis  content.  Le  plus  vaillant  commander» 
mes  armées. 

Rhoe  crut  devoir  une  viftte  à  l'Emir  Abdalla  Haf&n ,  Lieutenant  Gene- 
ral Se  Treforier  des  troupes  Mogoles  ,  qui  partoit  pour  fe  rendre  au  quartier 
d'affemblée.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftindion.  Ce  Seigneur  fit 
tirer  fes  foldats  au  blanc  devant  lui.  La  plupart,  avec  leurs  flèches  ,ou  leurs 
nioufquets  chargés  d'une  feule  balle ,  donnèrent  dans  le  blanc ,  qui  n'étoit  pas. 
plus  large  que  la  main. 

Pendant  que  les  Anglois  auguroient  fort  mal  du  fucccs  de  leur  Arobaffà- 
de  ,  un  léger  incident  releva  tout  d'un  coup  leurs  efpérances.  Un  jour  que 
Rhoe  fe  trouvoit  au  Durbal ,  l'Empereur  lui  fit  dire ,  par  Afaph-Kam  ,  qu'il, 
avoir  appris  qu'entre  les  Anglois  de  fa  fuite ,  il  avoit  un  excellent  Peintre ,. 
Se  qu'il  loubaitoit  de  voir  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  Je  n'avois  pas  de  Pein- 
tre ,  dit  Rhoe  -,  mais  j'avois  amené  un  jeune  Anglois,  qui  faifoit,  pour  fon. 
amufement ,  des  figures  à  la  plume ,  &  qui  étoit  fort  éloigjié  de  la  perfec- 
tion d'un  bon  Peintre.  Cette  réponfe ,  que  je  fis  à  l'Empereur  ,.  lui  fit  croire 
que  je  le  foupçonnois  de  vouloir  m'enlever  mon  Artifte.  Il  s'efforça  de  me. 
guérir  de,  cette  crainte.  Mais  je  lui  proteftai  qu'elle  n'avoir  point  eu  de  part 
à  ma  réponfe ,  &  je  lui  promis  de  mener  le  jeune  homme  au  Gouzalkan ,  oîi 
je  lui  ferois  porter  fes  deffeins  ,  qui  pouvoient  être  quelques  figures  d'élé- 
phant ou  de  cerf.  A  ce  difcours ,  l'Empereur  fit  une  inclination  ,.  &  me  dit 
que  fî  ma  curiofité  me  fnfoit  defirer  un  éléphant ,  ou  fa  figure  ,  ou  quelque 
chofe  qui  pût  fe  trouver  dans  fes  Etats ,  je  ne  devois  pas  faire  la  dépenfe  de 
l'acheter ,  ni  chercher  à  me  le  procurer  par  une  autre  voye  que  la  fienne  r 
<î."[il  m'offroit  tout  ce  qui  pouvoit  me  plaire  -,  que  je  pouvois  parler  librement;, 
qu'il  étoit  mon  ami  ;  enfin  qu'il  me  prioit  de  revenir  le  foir  avec  le  jeune 
homme  &  fes  peintures.  Afaph-Kam  prit  occafion  de-là  pour  me  prefTer  d'aller 
chez-lui ,  &  d'y  mener  auÛî  le  Peintre.  Jamais  l'Empereur  ne  m'avoit  traité 
avec  tant  d'affeétion.  Toute  la  Cour  en  fut  informée  ;  &  je  m'en  apperçus  aa 
changement  que  je  remarquai ,  auflî-tôt ,  dans  les  manières  que  les  Courti- 
fans  avoient  eues  pour  moi.  Il  arriva  fort  plaifamment  que  pour  interprète  de: 
fes  careifes ,  l'Empeieur  choifit  un  Jéfuite ,  qui  n'avait  cherché  que  l'occafion. 
de  me  nuire  (i  i). 

Le  même  jour ,  une  Demoifelle  de  la  Princeffe  Nohormal ,  favori:e  de  l'Em- 
pereur, fut  furprife  avec  un  Eunuque,  dans  le  Palais,  par  un  autre  Eunu- 
-ue  qui  l'aimoit  auffi,  &  qui  perça  fon  rival  d'un  coup  de  poignard.  La  jeune 
lie  fut-  enterrée  jufqu'aux  ailîèlles ,  les  bras  attachés  à  un  poteau ,  &  con- 
damnée à  paffer  trois  jours  Ôc  deux  nuits  dans  cette  fituation ,  fans  recevoir 
aucune  nourriture  ,  la  tète  &  les  bras  expofés  à  la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute 
devoit  être  pardonnée ,  fi  elle  avoit  le  bonheur  de  furvivre  à  ce  fupplice  v 
mais,  fans  nous  apprendre  quel  fut  fon  fort ,  l'Auteur  ajpute  qu'en  perles. 
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•n  pierreries  &en  argent ,  on  lui  trouva  près  de  deux  millions  d'or    T  t 

de  Bacocb     avec  la  liLté  d'y  venr^tL^-f^^J^^d^^Xn  ÎS  Vunl  -' -»" 

exemption  d«  droits    dont    e  profit  devoit  monter  pour  eux  "la  valet  d« 

quinze  cens  jacobus    13  .  Rboe  ne  celFa  plus  d'ctre  oreV?       r         f        ® 

i  la  Cour.  Il  raconte,  avec  un  dmil  dontC ne  doit    ef  r.  P"^°""^"^"^^"' 

ques  effets  de  cette  heur.ufe  révolution.  Le  ^dVX    f      ^^"T  '.^"t 

de  me  rendre  au  Durb.^1.  Quelques  joL',lv''L^^"^^''^''^'^"-^'' 

Mogol  d'une  peinture,  &  i^  l'avoi.  a  fnrL  T"        '■  '  ^"^"^^  fait  préfent  au 

quifût  capable  d'^rf^ufL^lISr^t^Ilût^X^  ^".'"  '      n. 

neriez-vous,me  dit-il,  au  Peintre  qui  au;ou  b^L^cop L £'^lV?rhl^°"-  Mo^,     ri^Lj.' 

f.  reffemblante ,  que  vous  ne  la  pufliez  pas  diftu  'uer  de  îwioi  ^? f/''*^  ^^">  f-  '»  P"""«^ 

dis  que  je  lui  donnerois  volontiers  vingt  pifto  es"  îîeft  in  .^ l'"'     '  ^'  "P","' 

qua  l'Empereur;  vous  promettez  trop  pi/je  d^n  '  milT    \T'"' 'Z?^*" 

cœur  ,  dis-je  alors  ,  quoique  je  l'eftinfe^trè  ire  "&,?„"  nJriS'"  '^%^°" 

de  gageure  -,  car  fi  votre  Peintre  a  fi  bien  re'uffi    &  Ç,l  n\5-  ^"'  ^''? 

ce  que  je   ui  promets  ,  votre  Maieft^  a  JL       1*  ^,  «^^"^il  pas  content  de 

ques  diLurs  L  lerArtr^iTi  î^e^er'cent  tflnL  TrZf'''  T''  ^"^^- 

efquel.etoi.nt  mon  original.  Ils  étoient^ou^rL  ^^c  l^fT  L'T 
en  effet ,  qu'à  la  lumière  des  chandelles  f'e.,<:Tl  '  -  '  ,  *  ^^'«^'^bles 
diftinguerV  mien  -,  je  confeffe  que  toi  é  é  fortllni'  ^"5'^°'.  ''''^'"'J  ^ 
Je  ne  biffai  pas  de   nontrer  l'ori£^in,l    ;ï  7  f  '^"^  ^^  *" >  attendre, 

qui  devoient'fraj^per  ^"^.3  L  W^  TT'  ^"  '^"""f  ^^* 
fait  de  m'avoir  vf  quelques  momens  dans  leXul  To  l  a'  ^""  '"°'"f  ^'"^- 
fir  de  fa  vidoire  ,  L  iLnt  l'excellence  de  t"  Peint  e"  hT^  '°"'  '  ^^i' 
tes-vousî  reprit-il.  Je  répondis  que  Sa  MaklS  n^av^  -^  K  r'"  '  ^">"  ^': 
envoyât  des  Peintres  d'Angleterre    One  rlnnl  P"**  ^^^°'"  ^"°"  '"» 

-anda-t-il.  Je  hu  dis  queT-^ii;  ?rplrrr^^^^^^^^^  -^  ^- 

attente,  je  lui  donnerois  le^^double  de  ce  aTe  i'avo U     ^5'  t  ^  ^°'""^°"    l"Tnd!.nsc„. 
noit  chez  moi ,  je  lui  ferois  oréfenr  A^  .7  J"e;ayois  promis.  Se  que  s'il  ve-  "''uioi.n.d.^ju,, 
L'Empereur  appiouva  ces  Xm^Iis  anS    '°"P'«^  P"?"^  acheter\n  cheval.  ^""""• 
meroi';  mieux^^t^ute  arelo/e' qrd?"  4'nT  r'^-^""/°"  '^.""^^^^- 
queipréfentie  lui  ferois;  Je  lui  d  s  eue  -  ^^  '  ^^'''"^     ""'  demander 
rion.  Il  en  demeura  d'accord.  Ceptnd^'t  H  vo^rfa^^^''^^^^  "^''T''  '^'^''^- 
rois  au  Peintre.  Je  lui  donneni     rénnnL  u  ''^  "IP^^  P'^^^"^  1^  fe- 

&un  tableau.  Enfin ,  reoTleMo^^^^^^^^^^^^^  bonne  épée  ,  im  piftolet , 


(«}  /*<</</». 
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lansdans  cet  art  qu'ils  ne  fe  l'imaginent.  Il  me  prefTh  de  choilîr  une  des  co- 
pies. Je  me  liâcai  d'obcir.  Il  la  prit ,  il  l'enveloppa  lui-même  dans  du  pa- 
pier ,  &  la  mit  dans  la  boete  qui  avoit  fervi  à  l'oriçrinal ,  en  marquant  f.i  joie 
de  la  vidtoire  qu'il  attnbuoit  à  fon  Peintre.  Je  lui  montrai  alors  un  petit  por- 
trait que  j'avois  de  lui  ,  mais   dont   In   manière  érnir   fnrt  nn-dclllis  de  celle 

du  Peintre  qui  avoit  fait  les  copies  -,  Se  je  lui  dis  que  c'ctoit  la  caufe  de  mon 
erreur ,  parce  que  fur  le  portrait  qu'on  m'avoit  donné  pour  l'ouviace  d'un 
des  meilleures  Peintres  du  pays,  j'avois  juge  de  lacapicitc  des  autres.  Urne 
demanda  où  je  l'avois  eu.  Je  lui  dis  que  je  Pavois  acheté  d'un  Marchand. 
Hé  comment,  repliqu.i-t-il ,  employez-vous  de  l'argent  à  ces  chofes-là  ?  Ne 
fçavez-vous  pas  que  j'ai  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfii't  en  ce  genre  ?  Et  ne  vous 
avois-je  pas  dit  que  je  vous  donnerois  tout  ce  que  vous  pourriez  defirer.  Je 
lui  répondis  qu'il  ne  me  convenoit  point  de  prendre  la  liberté  de  demander , 
mais  que  je  recevrois  comme  une  grande  marque  d'honneur  tout  ce  qui 
me  vien  droit  de  Sa  Majefté.  Si  vous  Voulez  mon  portrait ,  me  dit-il ,  je  vous 
pr'ShoS  ^"  ,do»i^e>^ai  "»  pont  vous ,  Se  un  pour  votre  Roi.  Je  l'aflUrai  que  s'il  en 
f^ni>or'rait.  vouloit  envoyer  un  au  Roi  mon  Maître  ,  je  ferois  fort  aife  de  le  porter,  &: 
qu'il  feroit  reçu  avec  beaucoup  de  fatisfadion  ;  mais  j'ajoutai  que  s'il  m'étoit 
permis  de  prendre  quelque  hardiellè ,  je  prenois  celle  de  lui  en  demander  un 
poiir  moi-mr;me  ,  que  je  garderois  toute  ma  vie  ,&  que  je  laiflerois  à  ceux  de  ma 
Mailon  ,  comme  une  gloneufc  marque  des  faveurs  qu'il  m'accordoit.  Je  vois 
bien  ,  me  dit-il ,  que  votre  Roi  s'en  foucie  peu.  Pour  vous,  je  fuis  perfuadé 
que  vous  ferez  bien-aife  d'en  avoir  un  ,  &  je  vous  promets  que  vous  l'aurez. 
En  eftet ,  il  donna  ordre  fur  le  champ  qu'on  m'en  fît  un  (14). 

Le  1 2  d'Août ,  je  rendis  une  vifice  d'honneur  à  Gemaldin-Uffan  ,  Viceroi 
de  Patane.  C'etoit  un  vieillard  de  foixante-dix  ans  ,  Seigneur  de  quatre  Vil- 
es dans  la  Province  de  Bengale.  Mais  fa  principale  coAfidération  venoit  de 
la  longue  expérience  qu'il  avoit  acquife  dans  les  affaires.  Il  avoit  été  employé 
toute  fa  vie  aux  plus  grandes  Ambalfides  &  aux  plus  importantes  fondions 
de  1  Etat,  p  ailleurs  les  Etrangers  lui  trouvoient  plus  d'efprit  8c  de  politeffe  , 
qu'a  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du  Pays.  Il  m  avoit  prellë  pluheurs  fois 
de  le  voir  chez  lui.   Il  me  reçut  avec  de  vives  démonarations  d'amitié ,  juf- 
cjua  m'offrir  trente  mille  piftoles ,  &  m'alfurer  que  je  pouvois  difpofer  de 
Ion  crédit  a  la  Cour,  me  fervir  de  fon  confeil  &  de  tout  ce  qui  dépendoic 
de  lui.  En  effet ,  je  lui  ai  connu ,  depuis ,  beaucoup  d'honneur  Se  de  générofité. 
Il  m  entretint  fort  particulièrement  des  ufages  du  Pays  ,  Se  de  î'efclavace 
des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  l'Indouftan  manquoit  de  loix.  En  me  par- 
lant de  la  grandeur  6e  de  l'accroiffement  de  cet  Empire,  il  me  dit  qu'il  avoit 
feryi  trois  Empereurs,  auprès  defquels  il  avoit  été  dans  une  haute  confidé- 
ration.  Il  me  montta  un  livre  de  l'Hiftoire  de  fon  tems ,  qu'il  avoit  compofé 
Un -même  ,  avec  le  foin  de  marquer  jour  par  jour   tous  les  événemens  qui 
croient  venus  à  fa  connoiflànce.  Il  m'en  offrit  une  copie,  fi  -je  voulois  la 
faire  traduire.   Les  revenus  du  Mogol  confiftoient ,  me  dit-il ,  en  confifca- 
tions  ,  en  prefens  qu'il  exigeoit ,  &  fur-tout  en  taxes  qui  fe  levoient  fur  les 
perfonnes  riches.  Les  Gouverneurs  de  chaque  Province  payoient  tous  les  an? 
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Une  fomme  à  l'Empereur ,  comme  «'Ile  „'o„   '  i      '  '5 

noit ,  pour  celle  cfe  Patane  !  un  leck  /l  c  5  '  "1"'  ^"  ^'''''''''-  "  ^'^"- 
les  Gouverneurs  ont  !e  droit  de  Vai'edl^V  '^^ '""P"-"^-.  ^  ""^  condition  , 
leurProvince.  Genuldin  tkoit  de  fa  t]mJ7.  ''^^T'' ^l  ^"  P^"P'«  ^è 
4000  chevaux  ,  c  ert-ù-dire .  zooooo  n  '  ^"°'  ^""''""^  ^  l'entretien  de 
de  l'En,percur  la  paye  d  /oordiev.ux  T'n'?"^"  "  ''^^""  '  ^^  ^^^-^^ 
Il  proficoK  du  rcfti/comme  d'au  nt  e  ntr  e  1?^' tT''  '-^"^  ^"^  P''^'^  > 
penhon  annuelle  de  mille  roupies  m  Lr  k  î^^  c  ^^  f^'^'^  ""^"°^^  ""^ 
petits  Gouvernement.  A  l'ctonnem^t  c  "e  n' itl  '  P^°^"  "^^^^Iques  autres- 
il  répondit  qu'il  y  avoit ,  à  h  Con      ,     r'  '"'■';'l"''  ^'  ""  ''  ^^^^  revenu  , 

ble.  ..c  c^ho^o.Zi:t^;^^^'^^^^^^  P'us  richesdudl' 
que  lu,.  Il  me  parla  refpedueufer.uThEr  '^r."'  "°'^"^  P'-"^  '""'"^ 
ehrift,  comme  d'un  grand  Prophle  ç^'^^S'on  Chrétienne;  &  de  Jefus- 
tour  fort  agréable  (i^^.  ^  ''"'    ^'  '^«"vcrfation  étoit  folide ,  &  d'un 

OuflnilPc     •mil-»    -'.'. -  m         1 


«ans  I  appartement  qu'il  m'avoit  fait  luén;  er    V        '  '"°'\ '^."^^  conduilic 

vingt  perlonnes  de  condition  ,  d  la  t£ te  deFo.^M  '°"'Se  ctoit  compofé  de 

'"edjt  qu'il  en  avoit  trente    de  dverfo?en,^^  ^'^-  O" 

du  Château ,  où  le  Mogol  fe  plaifoit  £  '  ta.e'V^'  '"^  ^'/''''  '"  ^"^loits 

olfroient ,  entre  diverfes  peintures   ksiZ^r^^J    T'°'\'  ^"  "^'"<^^s  ,  qui 

Princes  Chrétiens.  Les  nLb  ^en  SeT:  "  ^"  ^°^^  ^e  France  &  d'aûtr4 

»  ?.?^.^^^blementGemaldin?ienefui  S      "  "'H^',   "  ^«"r  «"oi ,  me  d     ,  Con,p,;,n.n, 

;;    ji  fouhaité  de  vous  am^rqul^^e  "S^^.^^t^^  ^^  -onEmpereun  LSllt^: 

«  ïciunmauvaisrepas.afinaiiPm,»^  T     ''.'  ^  i^  vous   a    proDofé  'l"»- 

a  ft  Cour  un  grand  nombre  de  perfo  nés  2^^^  ^'.  '''^°"^^  9"'^!  X  avoir 

des  comphmens  plus  recherchés  f  nS"aue^"  I  "'"  '  ^"  •  "^'^"^'"ent  pu  faire 
ou  des  tourbes,  auxquels  il  ne  me  rlT  ii  •  P^"P'?  ""»ent des  orgueilleux 
des  afïhires  importantes  r  t  r  .  veVl'Emi  ?"  ^''^'  ""'  ^'^  =  ^"«  ^ 7  vo  s 
Portugais  ou  d'autres  ,  ceux  c^i^  ^e  ferv7o  nt'd'f°"  ^"'^"^'^  ^rdalfinc  ? 
jamais  hdelleme«  mes  idées  ;  que  je  ne  dévoie  ^"^"Pfétes  n'expliq„eroienc 
un  homme  de  mon  pays  ou  ?cût  !  Z  n  ""T^'^'  ^"«^  "^n ,  Vi  je  n'avois 
corderoit  volontiers  Uibït  X^^^e^ir^f  ^^^ 

ce  Monarque  étoit  fi  bien  difpofé^eTma  a1'/"SIois  P""*^  ^"^^^P^«^  =  q"e 
S""^;^'^^?'  les  pierreries  du  GoCrneur  de taW  ^" '^'"^  ^'^"  ^^  ^^^"<^  '  -" 
il  sctoit  fouvenu  de  moi  à  la  yZ  TunÂf  '^''' "'°'' '^''"  ^ 
dans  cette  fuccefllon  ;  &  que  l'avant  i^^A/n  ^°",T'  S"'^»  avo'it  trouvé 
mains  d'Afaph-kam  ,  avec  ordre  Zm.7^  '"^'  ''  ^''-^^"^^  ^^""s  entre  Tes 
ferver  pourVamour  de  luiV,')  '"'  ^'  P°""  >  ^  ^^^  ^'exhorter  d  le  tou- 
Pendant  qu'il  me  tenoit  ce  difconrc  •    . 

dilcours ,  on  couvrit  la  table.  Nous  étions  affis  ,   «^'■"  ^"^^ 


(i J)  Lcck    fignifîe  cent  mille  /»,  ^  i  n 

^'  C^^;  Pages  II  &  pr,?cédeiucs. 
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tc. 


chez  Gemaldiii. 


Pféfens   qu'il 
KÇuif. 


l.*F.npereurlui 
Au  ne  fon  pot- 
traii  en  médaille 


fur  des  tapis.  On  étendit  devant  nous  une  pièce  de  drap  ,  qui  fut  auiîî  -  tôt 
couverte  de  plufieurs  plats.  Plus  bas ,  on  iervit  en  mêmc-tems  une  autre  ta- 
ble,  pour  les  Gentilshommes  du  Cortège ,  avec  kfqucls  Genialdin  alla  s'af- 
ièoir.  Je  lui  dis  qu'il  m'a  voit  promis  de  manger  du  pain  &  du  fel  avec  moi , 
&  que  je  craignois  de  manquer  d'appétit  fi  nous  ne  mangions  point  enfemble. 
II  ne  balança  point  à  fe  lever  ,  pour  reprendre  place  auprès  de  moi ,  &  nous 
dinâinçs  à  la  même  table.  On  fervit  d'abord  des  raifins ,  des  amandes ,  des 
piftaches  ,  Se  d'auttes  fortes  de  fruits.  Après  le  dîner ,  il  fe  mit  à  jouer  aux 
cchets ,  &  je  profitai  de  cet  intervalle  pour  vifiter  les  jardins.    Je  revins  , 
dans  l'intention  de  prendre  congé  de  lui  :  mais  il  me  dit  que  je  lui  avois 
promis  de  venir  manger  chez  lui  -,  que  le  repas  que  nous  avions  fait  n'étoit 
qu'une  collation  ,  &  que  je  ne  partirois  pas  fans  avoir  foupé.   Une  heure 
après ,  ayant  reçu  la  vifite  d'un  des  Ambaffàdeurs  du  Roi  de  Decan ,  il  me 
le  prefenta  ,  pour  avoir  apparemment  l'occafion  de  me  faire  remarquer  qu'il 
lui  faifoit  moins  de  civilités  qu'à  moi.  Enfuitc ,  il  me  demanda  »  fi  le  Roi 
"  mon  Maître  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'un  auili  pauvre  homme  que  lui , 
»  prît  la  liberté  de  lui  faire  l'offre  de  fes  fervices ,  &:  s'il  lui  pardonneroit 
•>  celle  qu'il  vouloit  prendre  de  lui  envoyer  un  préfent.  Il  ajouta  que  fi  je 
J'approuvois ,  il  enverroit  en  Angleterre  un  Gentilhomme ,  pour  faire  la  ré- 
vérence à  Sa  Majefté.    En  effet ,  ayant  fait  appeller  fur  le  champ  un  de  ks 
Gentilshommes  ,  il  lui  demanda  s'il  vouloir  entreprendre  ce  voyage.  C'étoit 
un  jeune  homme,  qui  me  parut  plein  d'efprit,  &  qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
s'y  engager.  Gemaldin  me  le  prefenta.    Il  fe  propofoit  de  le  charger  de  di- 
verfes  curiofit es  des  Indes ,  &  de  le  faire  partir  avec  moi  (28). 

L'heure  du  fouper  étant  arrivée  ,  on  étendit ,  comme  le  matin  ,  deux  pièces 
de  drap  fur  lefquelles  on  fervit  diverfes  falades  ,  Se  quantité  de  plats  de 
toutes  fortes  de  viandes  ,  préparées  à  la  manière  du  pays.  Gemaldin  me  pria 
de  lui  pardonner ,  fi  les  ufages  de  fa  Patrie  l'obligeoient  de  manger  avec  fes 
^ens.  Je  favois  que  les  Indiens  font  fcrupule  de  manger  avec  nous  ;  &  peut- 
être  avois-je  déjqi  trop  exigé  de  fa  complaifance.  Nous  nous  afïîmes ,  chacun 
de  notre  côté  ;  lui ,  avec  quelques  Gentilshommes  de  fon  cortège  ;  moi ,  avec 
mon  chapelain  ;&un  autre  Anglois  dont  je  m'étois  fait  accompagner.  L'or- 
dre ,  avec  lequel  tous  les  mets  furent  fèrvis  ,  ne  me  plut  pas  moins  que  la  bonne 
chère.  Il  me  fit  préfent ,  fuivant  l'ufage  du  pays  pour  ceux  qu'on  irvite ,  de 
cinq  caiffes  de  fucre  cmdy, préparé  avec  du  mule  ,  &  d'un  pain  de  fucre, 
d'environ  cinquante  livres,  d'une  fineffe  extrême,  &  blanc-comme  la  neige, 
Il  me  pria  d'avance  d'en  accepter  cinquante  autres  pour  mon  départ;  &  dans 
la  crainte,  me  dit-il ,  qu'il  n'en  eut  point  alors ,  il  me  fupplioit  de  les  rece- 
voir à  l'heure  même.  Enfin  je  pris  congé  de  lui ,  après  des  complimens  fort 
tendres  ,  dans  lefquels  nous  fimes  profelîion ,  lui  de  prendre  la  qualité  d« 
mon  père,  Se  moi  celle  de  fon  fils  (19). 

Le  16  ■>  je  me  rendis  le  fbir  au  Gouzalkan,  Aunî-tôt  que  l'Empereur  me 
vit  Daroîrre ,  il  a^^pella  fes  femmes ,  &  fe  fit  apporter  fon  portrait  en  mé- 
daille d'or  ,  qui  étoit  attachée  à  une  chaîne  de  même  métal ,  &  qui  étoit  en- 
richie d'une  grolfe  perle  en  forme  de  pendant.  Il  la  mit  entre  les  mains  d'A- 
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faveur  iu  Prince  doiLt  Lre  ITen^nTi/^'^  ^"' ''^'T^^^^'^l^^ 
avoK  exigé  cette  marque  de  refpell  de"  Âmh.f?  "  T  ifV'^  ''"''  ^" 
%h-Kam  s'avança  vew  moi  leZ  ^"  ^'"l'^^^deurs  de  Perfe.  Lorfqu'A- 
tnWtoit.  Il  n?e  fitAg^e  d'^ttrloKl"'''  P°"/ /^«^«voir  la  faveur  V'il 

fatiffure.  Il  mit  le  potStl  nL Tou  &  ^  '  "' *"' ■'^"''  ^'^'"^  ' 
conduifit  devant  l'Empereur  Comme  i'if^  P?"'"i  lî?î^  ^'''  '"•''^"  '  '^  «"« 
à  craindre  qu'il  ne  voulftSr  de  moTuip?^°''°"^  ^- "  '^f ''"  '  ^=  commençai 
Si/eJa  i  &  'étois  réfolu  défendre  irif^^^  "°"^'"^« 

pofture.  Il' me  fit  figne  de  remercia  e  l' P^f'^"^  »  ^^^  ^^  «V'f")"'^  ^  ^«te 
fHurope.  Quelques  Officiers  ri  W^^^^^  ^'  ^   .1  -^"i<=^<^  de 

en  langue  Persane .  non  ,  non    non    ïï  ' j- ^*^f '  ™^" 'empereur  dit 

préfent%e  valoit  pas  plis  de 'trente'  t^  "'"g^'^^^^""  ^i«^  fort  civil,  ^on 
plus  riche  que  ceux  S  t\ù.?rnrA^'^  Cependant  il  étoit  beaucoup 
extrc-me  faveur.  Tousts  S.i^  ordmairement ,  ôc  oui  pafToient  pour  une 
mis  qu'a  ceux  qui  l'on   Lû^de^f!^"^  cequi  Veftpe"! 

ccu  3'or,  avecLepëireThaîne  ^^J/f "  '  «"  °"^  ""^  de  la  grandeur  Ln 
tachera  leur  turban.^ls l'enS^^^^^^^^  pouces , pour l'at- 

pendans  de  perles,  mais  à  îe" rs  Se^^^^^  pxerrenes.ou  la garnknt de 

dequa.e  Seigneurs,  doi^deuxé^tL^fo  fiif  1"/^ 
valets.  Il  mangea  de  qu-loue.  v.wl  ^      '  ^  fuividune  centame  de 

tani  mais  quelque  env"e  T'  eSl  /^l'^T  P^!'  ""  ^"'^•"'"  ^^'^omé- 
Ja  manière  Angloife  II  fe^fivSLnr.r'r  ^^"""  ^"'  ^'"^^"^  F^P'-»^^"  ^ 
ptia  Rhoe  de  ifi  envol  chez  lùfcuarK''  ^^  ^  f"'  ^'  ^°*-  Cependant  il 
qu'il  vouloit  manger  en  partTcuïL^  ?'^  °"  "ÎJ^^  ^^''^  'î"'''  ^^°^^  ^^^oifis  ,  & 
Mogols  n'entendem  pis  f  crôôfi^o^  a''"/  f"  P'""-  ^'^  ^°"^  >  ^^^"^  'es 
ia  Ville  deSinda,  &^out  ce  2i  Z"  J?.  j  K''^'''  '^  °^"^  auxAngloi, 
Rhoe  s'étend  fur  les  A^^r^rL  ^      °^P^,"doit  de  fon  autorité  (51).         ^ 

«n  déluge  de  .Srqtfp,^^^^^^^^^  par    -7.-- 

une  contrée  ol  les  graLsSfgef"  f^nT^A' f'^'f  ,«— ^^^^^  '^^'^  ^^ 
le  nom  d'O/ifan.  Les  plus  forte  Zu^LTa  ^  '^'"'î^'^l^^^'-  ^s  y  portent 
violence  des  torrens  ,  l  l'alCe  fut  fi  vL  d  P'^7^f"^"^  entrainées  par  la 
h  ruine.  L'Empereur  abandons  fn.  P  T-^'"'  ^^  ^'''^>  ^"'«n  en  craignit 
iîns  de  Rhoe  ciugerent  Incu^nS^  7' '7 ^'?/"u  ^^^^^^^  L"  -l 
meaux ,  pour  fe  teni^  prêts  à  fui   d'ns  Un^  "^^  f'^^'"''  ^  ^"^  ^^  ^f'^- 

Plus  gtand  parmi  les  Angloi,  que  n'!v.n  T"'*  J""  '"^^"^'^  ^"^  ^''-'"'«"C 
fuite,  ils  ne  pouvoient  q^uit te  ?a  vfu?? "V''  ï'  "?"""  ?'^°"^^'^^  """^'^ 
fes.  On  leur  difoit  q.,e  l'eau  mon  Jr"  ,  7  --abandonner  leurs  ma..handi. 
de  leur  maifon  -,  Se  n^  ant  comSr  ^1"'  "^^  '"''''  f'''^'  ^""^^"^  du  to  t 
f  apparence  ^^'.ll^^ZSt ^flt^.f  g^/^  ^^  paille,  il  y  avoir  p'u 
avoir  fait  une  trifte  exoénen.»  j     ^^V'*^"^-   Q"«to  ze  ans  auparavant  ,  on  r 

fond ,  au  milieu  du  ZZ,%  I^T/ m  ^"f"  '  ^'^'  ?°""-  ^-- ' 

^  ne  ae  1  eau.  La  moindre  pluie  formoit  un  fi  gran4 
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j(  „  o  t.    '°'^''^"^  ^  ''"^  P°"®  »  ^"^  ^'fi'"^"  "2  <^""'^  P*s  plus  vite  fous  Ics  arches  du  ponr 
i6i6.        ^^  Londres.  Quelquefois  on  n'y  pouvoir  palfer  à  pied  ni  à  cheval ,  pendant 
l'efpace  de  quatre  heures.  L'Empereur  fit  ouvrir  une  éclufe  ,  pour  débarailêr 
l'AmbaiTadeur  d'une  partie  du  danger,  &ce  fecours  donna  quelque  palfage 
à  l'eau  i  mais  les  murs  de  la  maifon  avoient  été  lavés  ,  &  tellement  afibiblis. 
par  diverfes  brèches  ,  qu'à  la  fiji  Ic^plus  prefiânt  péril  fut  celui  de  fa  chu- 
te ,  avec  la  peine  continuelle  des  réparations ,  qui  ne  pouvoient  fe  faire  à-. 
i'an*potfr"  aï  ^^^'  ^'Enip<-"reur  prit  la  réfolution  de  tranfporter  fon  féjour  au  Château  de 
ch,iieaudeMai>.  Mandoa  ,  &  Rhoe  Comprit  qu'il  fcroit  obligé  de  le  fuivre.  Mais  comme  cette 
pl'ice  n'eft  accomp.ignce  d'aucune  Ville  ,  c'étoit  une  dépenfe  confidérable ,  & 
de  nouveuax  embarras  pour  changer  de  demeure.  Il  fallut  bâtir  une  maifon ,. 
pour  fe  loger  au-  pied  du  Château,  qui  eft  bâti  fur  une  montagne  ,  &:  faire 
un  magaun  pour  les  marchandifes  (ji). 

Les.  ravages  de  la  pluie  n'empêchèrent  poinr  que  le  fécond  jour  de  Sep- 
tembre ,  qui étoit  celui  de  la  naillànce  du  Roi,  ne  fut  célébré  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Dans  cette  fxte,  l'ufage  eft  de  pefer  le  Roi.    On  le  mec 
dans  une  balance.  De  l'autre  côté,  on  accumule  des  piei<  ries,de  l'or,  de 
l'argent  >  des  étoffes  >  des  fruits  &   divers  autres  biens  •;  r'->'ll- à-dire  ,  un 
peu  de  chaque  forte;    Après  la  cérémonie ,  tout  eft  diftribué  aux  Bramines.. 
L'Empereurfitprier  Rhoed'ailîllcr  à  cette  folemnité  ,  qui  palfoit  pour  la  plus- 
grande  fête  des  Mogols.  Il  mcirqua  lui- même  la  [-lace  qu'il  devoir  occuper;, 
mais  le  Mcffager  ayant  mal  compris  fes  ordres,  Rhoe  fut  averti  trop  tard,. 
&  ne  put  entrer  qu'au  tems  du  Dutbal ,  ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie  du 
fpedacle.  L'Empereur  étoit  fi  couvert  de  pierreries,  que  jamais  on  n'en  avoir 
tant  vu  enfemble.  Le  Durbal  fut  employé  à  faire  palTer  devanrlui  fes  grands 
éléphans.   Les  plus  beaux  .avoient  leurs  ch?ines,  leurs  fonnettes  ,  &  tout  le 
refte  de  la  ferrure  de  leurs  harnois ,  d'or  &  '.l'argent.-  On  portoit  devant  eux 
des  drapeaux.  Chacun  des  principaux  éléphans  en  .avoir  neuf  ou  dix  autres 
petits,  qui  ne  paroilloienr  être  auprès  d'eux  que  pour  les  fervir  ;  leuts  cou- 
vertures étoient  d'étolfes  de  foie ,  en  broderie  d'or  &  d'argent.   Il  en  paflTa 
douze  compagnies  ,  richement  harnachées.  Le  premier  étoit  un  animal  d'une, 
^rodigieufe  pandeur.  Les  placques ,  qui  couvroient  fa  tête  Se  fon  poitr.iil ,, 
croient  femees  de  rubis  &  d'émeraudes.   En  palTànt  devant  l'Empereur,  ils 
ployèrent  tous  le  genouil  j  Se  cette  efpece  de  révérence  ell  une  cérémonie  des 
plus  curieufes  (33). 

L'Empereur,  qui  étoit  rentré  dans  fon  Palais  après  le  Durbal ,  envoya  chez 
Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.  On  le  trouva  au  lit.  Le  fujet  de  ce  mefiàge 
étoit  de  lui  faire  demander  la  communication  d'une  peinture  qu'il  regrettoic 
de  n'avoir  pas  encore  viie  ,  &  la  liberté  d'en  faire  tirer  des  copies  pour  fes 
femmes.  Rhoe  fe  leva ,  Se  fe  rendit  au  Palais  avec  fa  Peinture.  Le  Monar- 
que étoit  alîis ,  les  jambes  croifées ,  fur  un  petit  trône  tout  couvert  de  dia- 
mans ,  de  perles  Se  de  rubis.  Il  avoir  devant  lui  une  table  d'or  mafllf ,  Se 
fur  cette  table ,  cinquante  placques  d'or  enrichies  de  pierreries-,  les  unes 
très  grandes  &  trèi  riches  ,  les  autres  de  moindre  grandeur,  mais  toutes  coii-p 
vertes  de  pierres  fines.  Les  Grands  étoient  autour  de  lui,  dans  leur  plus  écla* 
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ttnte  parure.  Il  ordonna  qu'on  bût  fans  fc  contraindre .  3c  l'on  voyoir  dam  h 
i-alle  quantité  de  grands  Haccons  .  remplis  de  diverfes  fortes  de  vins 

Lorlque  je  me  fus  approché  de  lui  ,  raconte  l'Auteur    il  m,.  aJ!1'    i    j 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  mont  ai  de  ^pom  its    dit  il t^'";  '.^" 
avec  ctonnement.  Il  me  demanda  de  qui  il  '  tor  je  lui  di    i.  ?      '•' ? 
portrait  d'une  fbmme  de  mes  amies ,  ou?  é  o  t  mor'e.  Meî   vt.&  vou^d'  '' 
ner  ?  njouta-t-d.  Je  répondis  cjue  je  /'eftimois  plu    que  tout  c"'e°'Jr 
dois  au  monde  ,  parce  que  c'ctoit  le  Dormir  ,Vm.,«^     r         ^    .  ^    ^^^ 
J.c-e  tendrement-.U  'que  (i^^'^^I^'^tZ:^^^}' 
hbertc  que  ,e  preno.s  .  je  la  prierois  volontiers  d'accetucr  Autre     nTi  ^ 
Je  portrait  d'une  Dame  Françoife,  &  d'une  cxceUente  m-,in    M      '  ^      "°'' 

ce  qui .„%.„„ fi  ch=r^uL'™iirvTri:pVrri  ifer™;:r  "^'r 

ieroit   tirer  cinq  copies  par  fes  Peintre.     aJ!,^  r  ""  T"*  'l"*'  ^" 

ginal  entre  ces  ^ s  ,  T  r^nelt^ X '.f  1^  enrTe'^l^^^^  °"- 

lavois  donné  de  bon  cœur,  &  que  jëtois  fort  aife  dlVl,.    P'°^^^"  ^^f  /^ 
^efté  m'avoit  fait  de  l'acceoter  il  r1.nl ii.        •  ?     i  /  honneur  que  Sa  Ma- 

peintu.^  irf  Se'  n^e  Z  ^r^asTh^^^^ ^  -'-'  ^•-- 

pi  "r  ^l^^î:i:::^-r';^^î^«  ^  naini!^,  .c  que  tout  l'Em- 

avec  lui  î  Je  lui  répondTs  nue  S  ni  1"  '"'•'".'^r  ^'  ^"  ""  ^°"^°'^  P'^*  boire 

taï  de  longuet  ^TeurêurannS^  foumettrois  à  fes  ordre. ,  &  ie  lui  fouhai- 

êtrerenouv^lléel  s  unïîécle  Tvo'ufurr  '  '^"'""i  ^'•'"^"^  ^<=^^"-"i^  pûc 
£  je  l'aimois  naturel  ou  coLo/i     ^^^^^^^^  S"f  ^  vin  étoit  de  mongoîc; 

leLrevolontier  rreîou'ïïfleV  "^°"  ^'°'f'"-  ^^^  ^"'  P^°'"^^  de 
m'ordonneroit  poin  d  e.rboi  TtL  "i^  """  V  ^'"^  ^'^^^^^^^^^  ^^"'^  "= 
groupe  d'or,  pIcL  de  Vi  S  ,?'^;-  "J  ^'."?  f°"-  ^*  ^^  fit  apporter  une 
cifiel  Henbut  &lîvrSi  riri  -1'  ^'"  ^^  S^PP^  .  moitié  de  vin  arti- 
avec  cet  oblige  nt  mcSe  au'iTf.  e  '  '"!•  "^T^^  P^^  ""  ^^  fes  Officiers, 
cinq  fois  a  fa  fanté  r&  dlccete  1  P""''  "^  '"  ''°''"  '  ^""'^  '  '^°«  '  ^^^^^^  & 
/oit' avec  joie.  T^bus  un  Si  coupe,  comme  un  prefent  qu'i?me  fai- 
)         J  .  bus  un  peu  de  vm  i  mais  jamais  je  n'en  av2is  bû  de  fi 

,(34j  ItiJem. 
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—  forr.  Il  me  fit  érernuer.  L'Empereur  fe  mit  à  rire ,  &  me  fit  prefenter  dftfs 
raidns ,  des  amandes ,  &  des  citrons  coupes  par  tranches  dans  un  plat  d'or  ,, 
en  me  priant  de  boire  &  de  manger  librement.  Je  lui  fis  une  révérence  Eu* 
ropécnne  ,  pour  le  remercier  de  tant  de  faveurs.  Afaph-Kam  me  prelFa  dfe 
nie  mettre  d  genoux  &  de  frapper  de  la  tctc  contre  terre  :  mais  Sa  Majcfté 
dcciara  qu'elle  étoit  contente  de  mes  remercimens.  La  coupe  d'or  étoit  en- 
richie de  petites  turquoifes  &  de  rubis.  Le  couvercle  étoit  de  même  :  mais 
les  cmeraudes ,  les  turquoifes  ,  Se  les  rubis  en  étoient  plus  beaux  ,  &  la  fou- 
coupe  n'ctoit  pas  moins  riche.  Le  poids  me  parut  d'environ  un  marc  &  demi 
dor  (35). 

Le  Monarque  devint  alors  de  fort  belle  humeur.   Il  me  dit  qu'il  m'efti- 
moit  plus  qu'aucun  Franguis  qu'il  eût  jamais  connu.  Il  me  demanda  fi  i'avois 
trouve  bon ,  un  fanglier  qu'il  m'avoit  envoyé  peu  de  jours  auparavant ,  à  quelle 
iauce  je   l'avois  mangé ,  quelle   boiflbn  je  m'étois  foit  fervir  à  ce  repas  '  li 
m  allura  que  je  ne  manquerois  de  rien  dans  fes  Etats.  Ces  témoignages  de 
faveur  éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour.   Enfuite  ,  il  jetta  deux  grands 
badins  pleins  de  rubis ,  à  ceux  qui  étoient  aflîs  au-delFous  de  lui  ;  &  ver», 
nous ,  qm  étions  plus  proches ,  deux  autres  balîins  d'amandes  d'or  &  d'ar- 
gent .  mêlées  enfemble  ,  mais  creufes  &  légères.  Je  ne  jugeai  point  à  propos 
de  me  jetter  dcflus ,  d  l'exemple  des  principaux  Seigneurs,   parce  que  je 
reinarquai  que  le  Prince  fon  fils  n'en  prit  point.  Il  donna  ,  aux  Muficiens . 
^  a  d  autres  Courtifans  ,  de  riches  pièces  d'étoffes  pour  s'en  faire  des  turbans 
àc  des  ceintures,  continuant  de  boire ,&  prenant  foin  lui-même  que  le  vin 
ne  manquât  {Joint  aux  Convives.  Aufli  U  joye  parut-elle  fort  aniniéc  ;  &  , 
dans  la  varicte  de  fes  expreffions  ,  elle  forma  un  ipedacle  admirable.  Le  Prin^ 
ce  ,  le  Roi  de  Candahar ,  Afaph-Kam  ,  deux  vieillards  &  moi ,  nous  fûmes  les 
leuls  qui  évitâmes  de  nous  enyvrer.  L'Empereur  ,  qui  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir    pancha   a  tête  &  s'endormit  (^6).  Tout  le  monde  fe  retirl.  Je  m'ap- 
prochai d  Afaph-Kam  ,  pour  lui  demander  l'expédition  des  privileees  oue 
javois  obtenus.  Je  L'afllirai  que  Sa  Majefté  ne  pouvoir  me  faire  de  préfcnt 
Plus  agréable  ;  &  fentant  la  néceflîté  de  le  flatter ,  je  ferois  fans  inquiétude . 
lui  dis-je  ,  h  le  fuccès  de  mes  affaires  dépendoit  uniquement  de  vous  5  mais  ic 
me  figure  que  quelqu'un  me  traverfe  à  la  Cour ,  ôc  j'en  parlerai  demain  A  Sa 
Majeite.  11  me  répondu  que  les  plaintes  n'étoient  pas  néceffaires -,  que  l'Em- 
pereur maimoit;  qu'il  avoit  donné  des  ordres  en  ma  faveur  ,  &  que  la  fera 
ieule  en  avoit  retardé  l'exécution.   Il  ajouta  que  de  fa  pan,  je  devois  com- 
pter fur  toutes  fortes  de  fervices. 

Mais ,  peu  de  jours  après ,  Rhoe  fit  une  nouvelle  expérience  de  l'infidélité 


i.y 


priyikges  ;  ac  les  derniers  engagemens  ..w.^.^x^i.i  ui.  ne»  uimcue  a 
rompre.  Cependant  ayant  fait  réflexion  qu'au  point  où  les  Anelois  avoient 
conduit  leurs  affaires  ,  ils  pouvoient  fe  palfer  du  fecours  du  Prince  ,  il  defa- 
voua  la  parole  avec  un  extrême  emportement  de  colère  &  de  rase  r?7),  à 
locc-ifiondune  lettre  par  laquelle  Rhoe  le  preflbit  d'exécuter  fes  promelTes 


(jjjPageitf, 


(36)  Itidm. 


(,}7)  Ibidan, 
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O  V  c    V  o  Y  A  G  E  S.     L  ï  V.    I  r 

D  ailleurs  il  s'étoii  rendu  comme  l'cfclave  des  Portuirais   n  .*r  I ..  „../•  .', 

teccvoit  continuellement  de  cette   Nation     Rhn.TV'^          P^^'^"'*?"''  ""S 

ni  puhlier  fon  manquement  de   oi    Au  co^rrî^^  r      "  °^'^/°'"P'^« /vec  /u, ,  ^  "  "  '• 

de  fet  embarras  .  ilVu  le  parti  de  la  d  il  mu  alVrfei     '"'^'/^^«"^•'"^'"C  ''''' 

rennui  d  «ne  longue  le^ufe  &  d'un  t.ri"n    è  toif^S",  '  f "fe"  V 
de  Ion  emportement ,  i    lui  «imvir  .,„»  1  r  ^*"'^  ""«» 

quer  mieux  IH  penTe  y  oSr  un  M  ^'"  ^T'  '  ^°V^  P'"'""''  ^'^^i' 
qiu  lui  avoient  'été  prom  s'^  ivfc  '  Zit^T?-  '^''.  "'r ''"  ^" ''  ^'^""'^  & 
JUémoire  &  de  le  £.Kdier  II  l^V  ?  '^'^  ^"''•'^  ^'''^"/'"  ^^'""«"  ^"r  ce 
culte  de  ratisfaire  fdes  d  nindVrr  nLT"'"°'"' ^  -^  ^'°"  ^'"^°"  ^iffi-  . 
vais  qu'il  s'adrelTàt  à  l"mt  ë  e  r  1  r  nhr.  '  T  "'  ^'"°"  P''  """^^'^  ^'^^- 
fufoit\  pour  lui  demaX  m  iS^TV^?^'""/^^^^^^^  ""  '  *'^^  ^'^  ^e- 
AfaphÎKam,  devenu  "t  Idérf prfef  rlfle^'"^  ^r^  (^'^' 

que  l^fTaire  des  An8lois^..e  pouvoTt  Tvlnt  "it  ^ du'^c  rduV'^"''"  .  ^"^^^^'^ 
que  ce  qnils  dcfiroient  recardant  leonnv^rn..«l  vue  au  cote  du  Roj;  mais  roi.m.t.enî  ,.,x 
attendre  de  lui  plus  d'expSon     l  r     r"'  '^^  ^';""  '   ils  pouvaient  -ion..' "«m*. 

leur  fie  comprendre  ouvert  nÏÏVu'Îs  ?rn!.     '  '"'"'"'  ^"^^°'^"^-  ^«^«^  '  i 
le  Prince,  sL  ne  confZ^cTr  TàtenZ    tc^^ 

n  avoit  attendu  fi  lonetemrnv  ^'P^""^'^  abfolument  de  lui.  Rhoe  ,  qui 
d'éternels  obftaclès  de  îa  «a"  Z,  »"''"'' T  P"  '*  ^"'"^  ^^  troi.5c 
fur  l'efprit  du  PrTnce  &  dfL "av^^^^^^^  larccnda 

attendre  de  ce  côré-ld    II  envol,  i   '  ,'^^°'"^d'e(rayer  ce  qu'il  pouvoit 

pour  lefquels  il  dSntdoit  un^'rman  1""^  1"  ^"'^^'^  '  ^"''"e  a'^tici 
\  larrivéi  de  leur  Flotte  Vu■onatTend':f^^^'"  ^"J^'^"^  F'^ent  faire  ufnge' 
Après  quelques  légères  objeKs  Je  Firln  Z""'  '"  JK-ur  an  Port  de  Surate. 
Secrétaire  s'ouvnt^mcme  S  du  dTcu"  rn*^-^^  ^'  bonne  grâce.  Le 
que  les  Anglois  n'eu/Iènt  recours %„"  lui  «?"„•?  "."  ^^^«^^«"iours  eu 
auprès  de  fon  père  dans  les  affa  e^defon^fnvTr  "'  ^^"•'^verfairent  point 
J^^  leur  promettoK  plus  d'nfreélS.&  de  fSa^^  ^°"'^'"°"> 

J^hoe  ne  balança  plus  X  lui  rendra  vffitèdînfl      f;?,^^"^^.  ^lent  l'efpérer. 
nicme  conduite  ju^-aiarrivérdesVd,^^^^^^^  ^«-^   ^"ivre  la 

soient  connoître,  par  J'accnpil  ^;>  1     *  "^'^"^  ^^  J^  Compagnie,  qui  lui  fc 
faire  fur  fa  nouvelle  poi'n^e  ^        ^"j^°>^"^^  «urate  ,  qtel  fond  i|  devoît 
du  Prince  .mais  s'    fuXeTtl  al?'        '""'"' '^^  ^''"'^^"'^  dans  iS 
-pport  â  lui.  Suitan"cor:ra;p'^^^^^^^^^^  " -°-n^  point^de 

Il  içavoit  que  ce  Prince  n'en  étoTéSÏÏ  ^  j  °l  ^'"'"^'^  ^'"^  ^  '^  Cour, 
inftammenl  d'être  admis  à  ba  fe'k  Tins^^d!  1  P  ''""  '"'^VV  ^'  ''«"^•-'"^-^ 
n^ahal  eutaffezde  crédit  pour  lui  fIrëSfe' ^  ^"^P^"'-  ^^P^"^^"^  Nor- 
"Ve^rjd'o'A^"'  ^  T^'y'^"  -  tyL  (l;^):""  ^^^-^  >  ^-P"-  obtenir 
^  1.^  Cour  prr^ndrfcl^^^^^^^^^^ 

cunon  de  quelques  ordres  dEMogol  11  "f'  "^"'^  f  °'^  ^PP°"^'^  ^  '^'^- 
'e  d  abord  fur  /es  gardes  ,  en  SLl  foS  ii"''  •''"  ^''■"'°-  '*  ^^°"  '^'^'•"^»- 
fon  gouvernement.^  Sulrai  Corone  aui  t!  oir'"  ^'"T''  '  ^'^^andonne. 
"fions ,  profita  de  fa  difgrace  n'u?  s'.^  'l^'  ^'  ^°"^"^  ^«"«^  ^'oc- 

g  ace  pour  .attacher  un  homme  de  haute  qualité 

(3»:  Page  17, 
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'  dont  il  connoiiïèit  le  mérite  6c  le  courage.  Il  lui  fit  dire  de  fe  rendre  har- 
diment à  la  Cour  ,  fur  d'y  trouver  des  amis.  Abdalkan  prit  confiance  à  fes  of- 
fres ,  &  réfolut  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur.  Mais  il  partit  d'Amada- 
batli  en  habit  de  pèlerin  ,  accompagné  feulement  de  quarante  perfonnes.  Il  fit 
i  pied  une  partie  du  chemin  ,  qui  étoit  de  foixante  milles.  A  la  vérité,  il  fui- 
fou  marcher  après  lui  deux  cens  chevaux ,  pour  s'en  fervir  dans  l'occafion  ; 
mais  à  la  diftance  d'une  journée  de  chemin.  Il  fe  préfenta  devant  l'Empereur , 
entre  deux  perfonnes  de  condition  qui  lui  fervirent  d'Introduâeurs.  Il  pa- 
rut les  pieds  nuds  ,  &  chargés  de  chaînes  ,  le  vifage  abbattu  ,  les  cheveux  né- 
gligés ,  &  le  turban  enfoncé  fur  les  yeux  j  n'étant  p-is  capable  ,  difoit-il  , 
de  paroître  aiitrement  devant  la  face  irritée  de  fon  Maître.  Après  avoir  fait  {es 
ibumilîions  8c  répondu  à  quelques  demandes  de  l'Empereut,  il  obtint  fon  par- 
-don.  Ce  Monarque  lui  fit  ôter  fes  fers ,  &  lui  donna ,  fuivant  l'ufage  du  pays , 
une  vefte  de  dr.ip  d'or  ,  avec  le  turban  8c  la  ceinture  (40). 

Corone  ,  qui  lè  crut  en  droit  de  tout  attendre  de  la  reconnoilTancc  d'Abdal- 
kan ,  ne  s'occupa  plus  alors  que  de  fa  propre  grandeur  8c  de  la  ruine  de 
fon  aîné.  La  guerre  du  Decan  lui  offroit  l'occafion  d'augmenter  fa  puill'ance. 
Le  Prince  Cofronroé  l'avoir  commencée  fans  fuccès  •,  &  Cham  -  Canna  ,  le 
plus  grand  Capitaine  de  l'Empire,  n'ayant  pas  eu  plus  de  bonheur  après  lui., 
Corone  fe  promit  une  gloire  qui  l'élcveroit  au-dellus  de  l'un  &  l'autre.  Dans 
cette  efperance  il  prellà  fon  père  de  lui  alTurer  le  commandement  auquel  les 
mêmes  vues  l'avoient  fait  afpirer ,  Se  de  l'ôter  à  Cham-Canna  ,  non-feulement 
parce  qu'il  avoir  été  malheureux,  mais  parce  qu'il  étoit  juftement  foupçonné 
de  favorifer  le  Roi  de  Decan ,  Se  d'en  recevoir  une  penfion. 

Ce  Général  fut  bien-tôt  rappelle  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  •,  mais  il 
refufa  d'obéir ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  quitter  l'armée  lans  l'expofer  à 
fa  perte.  En  mcme-tems  il  pria  l'Empereur  par  fes  lettres,  de  ne  pas  lui  don- 
ner Sultan  Corone  pour  fuccelTèur  dans  le  commandement  des  armées  ;  8c 
lui  confeillanr  de  faire  tout  autre  choix  ,  il  offrit  particulièrement  de  remettre 
fon  pouvoir  entre  les  mains  du  Prince  Pervis.  Coronne,  vivement  oflfènfé  d'u- 
ne 'déclaration  fi  libre  ,  joignit  l'éguillon  de  la  vengeance  à  celui  de  l'ambition. 
Il  réfolut  de  l'emporter  ou  de  périr  -,  8c  dans  fa  première  fureur  ayant  nommé 
d'avance  Abdal  Kan  pour  commander  fous  lui ,  il  lui  promit  le  gouverne- 
ment Se  toute  la  dépouille  de  Cham-Canna.  Ce  différend  jetta  tant  de  trou- 
ble dans  l'Etat ,  que  l'Empereur  en  redoutant  les  fuites ,  ne  vit  pas  d'autre 
moyen  pour  l'appaifer  ,  que  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Decan.  DanS 
cette  vue ,  il  prit  le  parti  de  confirmer  Cham-Canna  dans  fon  gouvernement , 
&  de  lui  envoyer  une  vefte  ,  qui  eft  ,  parmi  les  Mogols ,  la  marque  d'une  vé- 
licablc  reconciliation.  Mais  ,  avant  que  d'exécuter  ce  deflèin  ,  il  en  informa 
une  des  proches  parentes  du  Général ,  qui  écoit  dans  le  ferail.  Cette  femme, 
gagnée  peur-être  par  Sultan  Corone  ,  ou  picquée  du  mauvais  traitement  qu'on 
avoit  fait  au  cher  de  fa  famille  après  tant  d'importans  fervices ,  répondit  har- 
diment qu'elle  ne  pouvoit  croire  que  Cham-Canna  voulût  rien  porter  de  ce 
qui  lui  viendroit  de  la  part  de  l'Empereur  i  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Sa  Ma- 
jefté  le  liaïfToit ,  &  l'avoK  voulu  faire  empoifonner  ;  qu'en  étant  fi  certain  g 

(40)  rage  i8. 
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DES    VOYAGES 

qu'il  confervoit  encore  le  poifon ,  après  l'ave 

t2M7.'''  "  ^  T  "''''  '  ''  "°''  ''''^°^^^'  1"'^^  ^^Çût  fans  défiance  un  pré- 
fen  de  fa  mam.  L  Empeieur  s'engagea ,  pour  lever  les  foupcons  ,  à  porter ïil 
m  me  ,  pendant  1  efpace  chine  heure  ,  la  vcfte  qu'il  vouloit'  envoyer  E!  ce 
phqua  que  lui  m  Cham-Canna ,  n'en  dévoient  pas  venir  \  derruL' 

Cham  Cnn.    ^.V  j  ^  expédition, avec- d'autres  trouppes  Ui). 

^^nam^t^anna,  découvrant  de  oin  la  temnêrp nui  r«  <-\....    •     ^^      ^f  / 

pouvant  diilimuler  que  leurs  condiLs  é  ôiemTitr  c^  !nfc  1t""''  "' 
ion  père  les  auro  t  acceptées  il  linnri  nnnr  l  in^  '  ^^  I empereur 
qu'il  attendroitdu  moinfn;  efque  fC  .W^  ?  "  '>"'^'^"'  "^^^^^'^"'^^  > 
Cham-Canna  ne  pût  lui  difpatri'honL„  \^  en  campagne,  &  q,e 

Telle  étoit  aloLlafitua  fonesaS7on''T'"^^  cette  guerre  (U 
rone.  Mais  des  raifons  inconn°"es  avotnrTcœ?^^    I  P°"  '''  ^'""'^^'T  ^'  '^°-      ^"^^'^^  "- 

l'eftinie  Se  a^ll  SrS  "de^  o^rj^r  I  Vm  '^  ^"^  ^°"'^^^^  ^^ 

noilfoit  tout  fon  mérite  :  mais   1  s'étoitTl;        T      '  '^^^"^«"P  î  il  œn. 

grandes  qualités  de  ce  Prince  pi   'lenr  "îf  ^"':^"/'^"^^"^  ^'^•''giné  que  les 

raifon laviit  porté  depuis  loL^^ 

Palais  ,  fous  la  garde^d'un  Offi   e  Rafb:»   oui  cnn'      "I  ""  ^PP^^^tement  du 

vaux.  Il  nes'appercevoit  Pas ,  fumnf  la   enr^r/'^ 

fcs  intrigues  de  Sultan  Coronê   étoin,    1 J        ^     î  '  ^  "^"'^"^  '  *1"^  ^^'  o^'eu- 

réputation  dont  il  éto^  fi   Xui    au'    1-    S""^  *"  ''  ''"^"^^''  '^'  nuire  d cette 

fi  la  divifion  que  cette  maûvaifL  ïlJ     ^'^^'°"^^^""eufes  de  fon  aîné  ;  & 

rendoit  le  cadl  redo SaSe     f  fe t^^/^"'^"'^"'^  '"""^  '"  ^'^^  ^^^^^^ 

autorité  dont  il  croyoi    n    l\voir  revlm  '        P°"'°''  '°"'°""  '"^  ^^"  ""^ 
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rope ,  de  ce  qui  s'eft  palTé  dans  une  région  Fort  éloignée ,  ou  peut-être  y  trouve» 
roit-on  peu  de  vraiiemblance ,  dans  l'opinion  qui  nous  fait  regarder  ces  peur 
pies  comme  de  véritables  barbares.  H  ailiire  que  cette  reflexion  l'a  toujours  em- 
pêché d  écrire  ce  qu'il  avoir  l'occafion  d'apprendre,  v  Cependant  je  ne  puis 
"  m'empccher ,  dit  il  ,  de  rapporter  ce  qui  s'cft  paifé  depuis  peu  fous  mes 
"  yeux  j  pour  faire  voir  jufqu  où  peut  aller  la  patience  &  la  fagelîe  d'un 
»  père,  la  fidélité  d'un  Minillre,  les  fourberies  d'un  frère,  &  l'imprudence 
"  d'une  fadion  qui  ofe  tout  entreprendre,  &  qui  abufe  infolemment  del'au- 
»  torité  fouyeraine  ,  fans  être  retenue  ni  par  le  frein  de  la  crainte  ,  ni  par  k 
"  confidération  du  bien  public  (44. 

»  Sultan  Corone ,  Normalial  ù.  belle  fœur  ,  Afaph-Kam  ôc  Etimon  Doib- 
j'  let,  père  de  Normahal ,  qui  formoient  le  plus  puiHant  parti  de  cette  Cour , 
»  s'étant  afTemblés  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  maintenir  dans  leur 
.»  fortune,  conclurent  qu'ils  dévoient  fe  défaire  du  Sultan  Cofronroé ,  par- 
»  ce  qu'ils  le  voyoient  aimé  de»  Grands ,  Se  qu'ils  croyoient  leur  fureté  fort 
"  incertaine  lorfqu'il  auroit  obtenu  la  liberté.  Il  étoit  queftion  de  le  faire  paf- 
»  fer  entre  leurs  mains ,  pour  fe  procurer  la  facilité  de  i'empoifonner  fécre- 
?>  tement.  Apres  avoir  pris  leur  réfolurio;i ,  ils  arteâierent  de  fe  traiter  froi- 
»  dément  3  pour  éloigner  les  défiances  ;  &  chacun  joua  le  rôle  qu'il  s'étoit 
.»  impofé.  Normalial  agît  la  première.  Elle  n'oublia  rien  pour  s'infinuer  dans  l'eC- 
»  prit  de  l'Enipereur.  Enfuite  fe  jettant  à  fes  pieds  toute  en  larmes,  elle  lui 
?'  repréfenta  que  Sultan  Cofronroé  ne  cbangeoit  point  de  fentimens,  &  qu'é- 
»  tant  toujours  pofledé  de  la  même  ambition,  il  ctoit  capable  de  fe  porter 
»  aux  dernières  extrémités.  L'Empereur  feignit  de  ne  pas  l'entendre.  Mais  les 
?»  conjurés  ne  fe  rebutèrent  pas  de  fon  filence.  Ils  prirent  le  jour  qu'il  étoic 
p'  dans  l'yvrefTe ,  pour  lui  repréfenter  par  la  bouche  d'Etimon  Doulet  &  d'A- 
«  laph-Kam ,  qu'il  convenoit  à  la  dignité  comme  à  la  fureté  de  l'héritier  du 
.'.  trône  Impérial ,  que  Sa  Majefté  le  mît  fous  la  garde  &  dans  la  -  mpagnic 
.^.  du  Prince  fon  frère  ,  plutôt  que  de  le  laiflèr  entre  les  mains  d'un  Raf- 
.»'  bout ,  dont  la  fidilité  pouvoit  être  corrompue  par  des  promelTès  ou  par  des 
»  menaces.  Us  le  preflerent  de  ne  pas  retarder  ce  changement.  L'Empereur 
"  confentità  leur  demande,  5c  fe  mit  à  dormir  (45). 

Aulîi-tôt  ils  fe  rendirent  à  l'appattement  du  Prince  ,  dans  la  confiance  que 
le  nom  de  Sultan  Corone  Se  leur  propre  confidération  leur  en  feroient  ob- 
tenir l'entrée.  Afaph-Kam,  fe  préfentant  à  la  tête  de  quelques  gardes ,  demanda , 
par  l'ordre  de  l'Empereur ,  que  le  Prince  fut  remis  entre  fes  mains.  Anna- 
rah ,  c'étoit  le  nom  de  l'OiEcier  Rafbout ,  répondit  d'un  air  ferme  qu'il  étoit 
plein  de  refpe.d  pour  Sultan  Corone ,  mais  qu'ayant  reçu  le  Prince  des  mains 
de  l'Ernpereur  fon  père,  il  ne  pouvoit  obéir  à  d'autres  ordres  ,&:  qu'il  dcr 
mandoirjufqu'au  lendemain, pour  fe  donner  le  tems  de  remettre u.  fi  pré- 
cieux dépôt  à  Sa  Majefté  même  ,  qui  en  difpoferoit  a  fon  gré.  Cette  réponfe 
éloigna  beaucoup  leurs  efperances.  Annarah  rendit  compte  à  l'Empâteur  de  ce 
qui  s'étoit  pafie  a  la  porte  du  Prince  -,  mais  il  ajouta  qu'il  périroit  plutôt ,  avec 
les  quatre-mille  chevaux  qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  que  de  le  livrer  à  fes 
ennemis.  L'Empereur  loua  fon  honneur  &  fa  prudence.  Il  lui  ordonna  d'eq 
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«fer  de  même  i  l'avenir  ,fans  s'arrêter  aux  ordres  mêmes  qui  lui  viendroient 
<ie  [Il  pair.  Je  veux  femdre ,  ajouta-t-il ,  d'ignorer  ce  qui  ell  arrive  ,  ôc  je  vous 
recommande  de  n'en  faire  aucune  plainte. 

Les  amis  de  Corone  n'entendant  point  parler  l'Emgereur  du  confentement 
^uil  avoit  donne  a  leur  entreprife  ,  ni  de  la  témérité  qu'ils  avoient  eue  de 
j  prcfenter  a  la  porte  du  Prince ,  fe  p:rfuaderent  qu'il  n'étoit  point  informé 
de  im ,  &  qinl  avoir  perdu  la  mémoire  de  l'autre.  Cependancla  défiance 
ne  JaiHa  pas  de  régner  dans  roiis  les  partis. 

Rhoé ,  qui  rapporroit  fes  obfervations  au  fervice  de  fes  maîtres ,  prend  oc- 
cahon  de  toutes  ces  femences  de  haine  pour  les  avenir  qu'ils  dévoient  fe 

m.rl'  ^''r^"  }T'  ^' p'""  ^"^«i'  ^^^"  '^^"^  ^^  P^y^  '  ^  à'  difperfer  leurs 
niarchandifes  en  differens  lieux.  Il  prévoit  que  bien-tôt  l'Empire  Mogol  fe- 
roit  engage  dans  une  longue  &c  fanglante  guerre.  »  Si  Cofronroé  ,  dit-il,  em- 
"  porte  1  avantage,  cette  contrée  deviendra  un  azile  pour  les  Chrétiens;  car 
»  ce  Pnnce  aime  ôc  favorife  les  fciences.  la  valeur  &  la  difcipline  militaire. 
cr^  7  i  "'  l"""'  ''^varice,  &  pour  les  infultes  que  fes  ancêtres  &  les 
"  Grands  du  pays  ont  toujours  fait  elTuyer  aux  Etrangers.  On  doit  s'atten- 
"  dre  a  tous  les  excès  contraires ,  fi  c'eft  la  faélion  de  fon  frère  qui  prend  le 

"  vliib  fof  °4T]!        '""''"'  ^"'  ^'"'"""^  '  ^"P"''"  '  outrageant  &  ke  mau- 

Le  50  de  Septembre  ,  un  courier  des  Faékeurs  de  Surate  apporta  la  nouvelle    a  ■<  . 

tn^X  t  '^'''''r'f'''''  ^"S^°'^  ^''''^'  '^^'  ^'  Soiralis;&Rhoeap!  .'v%ttr 
put  par  les  Lettres  des   Commandans  ,  qu'ayant   rencontré  la  caraque  Vice-  «'"'V, '^  f'"^" 
An.rale  des  Indes,  ils  l'avoient  forcée  ,  IprJs  un  long  combat ,  d^l'houer  '«.S.''"" 
&  de  fe  brûler  fous  la  côte  des  Ifles  de  Gazedia.  Il  fe  hâta  d'aller  faire  un 
co,.pIiment  ..u  Mogol ,  de  la  nart  du  Roi  fon  Maître.  Cette  civilité  fu   bien 
reçue,  mais  1  Empereur  lui  parla  auffi-tôt  des  préfeus.  Au  lieu  de  répondre  " 
de  A  M  '     '  '  ^h«^,-rte<aa  de  lui  raconter  le  dernier  combat  des  vaifTeaux 

^  1 11,  que  le  Roi  d  Angleterre  m'envoie  ?  Rhoe  répondit  que  fon  maître  lui 
e^ivoyoït  pluheurs  marques  de  fon  amitié,  que  fâchant  alfâ  qu'il  éToit  ml 
je  de  la  meilleure  partie  de  l'Afie  &  le  plus  riche  Monarque  1  l'Orient  il 
auroit  ciu  que  Ini  envoyer  des  préfens  conVidérables  ,  c'eût  été  porter  de  perles 
dans  1  Océan  d  ou  elles  viennent  ;  mais  qu'il  lui  faifoit  préfent  de  fon  anïit  é 
avec  quelques  petites  curiofités  qui  pourroient  lui  plaire.  I  demanda  s'     J 

choiil  netoient  pas  encore  arrivées  .  mais  qu'il  avoir  déjà  quelque 

diofede  ce  qui   defiroit.  Enfin  l'Empereur  parla  aufli  desd^^ues  que  l'Am! 

Je  cil"  ^":;^"^  P^""'^-  9-;:k-^-'-s,  lu!  dit  Rhoe,avoi^u   téTu'    dan» 

a  joT  2  fi  ??  °"  '"  '^'''^  ^'""i  ^^"^  P°"^  Sa  Majefté.  Il  en  témoigna  de 

ii  rdetlvTux^S''  '^^'P°"'^^^"'  ' //  ^''''''''  ""  r^'-^  ^'--1' de  la 
courom!   '^7''^^=^,  ^/"emagne ,  ce  préfent  lui  feroit  plus  agréable  qu'une 

3"ndoK  n';  'r^"i""^P''^Sneroit  rien  pour  leVatisfaL,  mai?  J'i 

un  ,  reput  1  Empereur ,  je  vous  en  donnerai  dix  mille  Jacobus.    Alors  Rho^ 
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-  lui  demanda  un  ordre,  pour  faire  venir  les  prcfens  à  la  Cour  fans  qu'ils  fuf- 
fent  ouverts.  Il  répliqua  que  le  Port  de  Surate  éroit  à  fon  fils  ,  mais  qu'il  ex- 
phqueroit  fes  mtentions  à  ce  Prince;  &  l'ayant  fait  appeller  fur  le  champ, 
il  lui  donna  ordre  d  accorder  k  l' AmbalTadeur  Anglois  tout  ce  qu'il  avoir  deman- 
de :  c  eit-a-dire ,  que  fes  balles  ne  fufTent  point  ouvertes  ;  que  celles  qu'il  avoic 
avouées  ne  payalfent  aucun  droit  -,  qu'elles  fuffent  promptement  expédiées  ; 
qn on  ne  troublât  pomt  le  tranfport  despréfens,  dont  la  diftribution  fe  feroit 
enluite  afongre,  &  que  les  Marchands  de  fa  Nation  fulTent  bien  traités  à 
iurate.  eette  faveur  néanmoins  ne  s'étendit  pas  iufqu'à  lui  accorder  la  per- 
milhon  qu,l  avoit  demandée ,  de  bâtir  un  Fort.  AfTiph-Kam  s'y  oppofoir. 
Mais  .e  Prince  s  engagea ,  devant  fon  Père  Se  toute  la  Cour ,  à  donnée  toute 
lorte  de  iatisfadion  aux  Anglois  :  tant  l'efpérance  des  préfens,  ajoute  l'Au- 
teur ,  a  de  force  fur  le  cœur  Se  l'efprit  des  Mogols  (47). 
-u..comrem      P'^""  '«  même-tems  ce  Prince  ,  qui  fe  difpofoit  à  partir  pour  la  euerre, 
dcCoûon.oe.  Craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fût  en  danger  f.  Colfronro^  demeuroit  enl 
tre  les  mains  dAnnarah^,  parce  que  dans  fon  abfence  il  pourroit  faire  la  paix 
avec  les  Ambaffadeurs  du  Decan  ,  renverfer  tous  fes  deiïlnns  &  fe  vanger  peut- 
être  de  tous  les  outrages  qu'il  recevoir ,  fit  une  nouvelle  tentative  fur  l'efprit 
de  1  Empereur.  I  lui  fit  propofer  adroitement  de  confier  la  garde  du  Prince 
Ion  frère,  a  Afaph-Kam  ;  Se  lui  voyant  prêter  l'oreille ,  il  entreprit  de  lui  per-  • 
iuader  que  s.l  vouloir  fe  fier  à  lui-même  de  la  vie  &  de  la  liberté  de  ce 
1  rince,  il  etoit  certain  que  Chan  -  canna  &  le  Roi  de  Decan  le  redoute- 
roient  beaucoup  plus ,  lorfqu'ils  auroient  appris  que  Sa  Majefté  lui  avoir  ac- 
.ci,c,  corde  cette  importante  faveur  ,  &  qu'ils  rarâeroient  moins  à  fe  foumettre.  On 
ne  douta  point  que  l'Emoereur  n'y  eût  confenti  5  car,  le  même  jour  ,  on  vit 
entrer  en  garde  ,  auprès  de  Cofronroé,  les  foldats  d' Afaph-Kam  ,  avec  deux 
cens  chevaux  des  troupes  de  Sultan  Corone.  Rhoe  fait  une  peinture  touchante 
de  1  effet  que  cette  nouvelle  produifit.  »  Les  Princeffes ,  dit-il  ,&  la  plupart 
»  des  autres  femmes  du  Serrail ,  déteftant  la  cruauté  de  l'Empereur ,  refuFent 
"  de  manger ,  &  proteftent  que  fi  le  Prince  Cofronroé  meurt ,  elles  lui  facri- 
»  fieront  tous  les  enfans  qui  font  dans  le  Serrail.  Elles  menacent  Nohormal , 
»  que  1  Empereur  leur  envoie  pour  les  appaifer.    En  vain  protefte-t-il  qu'il  ' 
»'  n  arrivera  point  de  mal  au  Prince,  &  leur  fait -il  efpérer  fa  liberté.   Le 
"  peuple  même  commence  à  s'émouvoir.  On  dit  ouvertement  que  l'Empe- 
»  reur  a  livre  foii  fils  entre  les  mains  d'un  Prince  ambitieux  &  fanguinaire; 
"  TT  "^  \°"^"'^^  point  de  parricide  -,  que  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  vie 
»■'  de  Ion  aine  que  Sultan  Corone  veut  attenter ,  mais  qu'il  fe  propofe  d'ar- 
«  river  indiredement  jufqu'à  fon  père  ,  &  que  par  l'alTalEnat  de  l'un  Se  de 
»  lautre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps  pour  monter  fur  le  trône. 
»  On  s  attroupe  déjà.   On  féme  des  bruits  de  révolte.    On  crie ,  de  tomes 
».  parts,  quil  faut  aflTurer  la  vie  du  Prince.  Cependant  le  malheureux  Cof- 
«  ronroe  eft  au  pouvoir  d'un  tigre.  Il  refufe  de  manger.  Il  a  déjà  fait  prier 
»  1  Empereur  fon  père  de  lui  ôter  la  vie ,  plutôt  que  de  le  faire  fervir  au 
"  triomphe  de  fes  Ennemis.  Toute  la  ville  en  eft  émue.  La  triftelTe  eft  peinte  ' 
"  fur  le  vifage  des  Grands ,  &  le  Peuple  redouble  fes  clameurs.  Mais  il  n'y 
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."  tûipX'ÈZ.^:  '""='  *  «'  ™"^'«  <"-  «»--"■  redo„:: 

^e  içf ,  un  Amba/^deur  de  Perfe      nr.»,«,i  \jr  l  «•  \^  ^  ^' 

en<rée  dans  I,  ville  I,Wrial=  -,  avS  „„'  „rX„f,:ï°r  do'nTl^l   "'  ''"    "'"'»-- 

de  partie  étOlt  COmpofée  de   Mogols      CommVn^  '       ^     l    •    r  •      P'"^  g"^^""   A.nliaLle.  r  ,le 

n^ars  fans  autres  perLnes  de  malque^  qTcX  Zt "office  e'ft  î  H^""^."  ''   '-4''  '" 

ces  occafions ,  au-devant  des  Etranafrc    n„  i   •        •  ,  ^^  ^  ^''^"^  »  «^«"s  * 

de  la  Cour  ,  &  une  centïne  Sa^c    c  '"'  '""^^  ^"""^^  «"«'  '*  «""fiqu» 

quante  chevaux  couverts  de  hoal-^'^*     °"/.'?P'^  ""'"  «^^^^fto"  en  c  n- 

&  les  carquois  étofent  r  chement  eTrnf  or'^  '^  ?.''  "-/^  ^^"  '  '«  ^'^"^'i^" . 

ion  baga^.e.  On  I -troduirdanf  r^pS "e'^^^^  conduifoienî 

d'où  il  fut  conduit  au  Durbil    R  uZ  ^PP^"^'"^"^  "e  1  avant-cour  du       as , 

gens ,  pour  obfervr  comment  il  ftirr."'"?'  ^'"^  ^/  ^"^«^^^  ""  «^^  f« 
^I  fie ,  "à  h  première  baTuTral  tro  T^'r  ^V pochant  de  l'Empereur, 
«aillantes .  Sans  lefqueîLsH  tjt  TJI  '  ^  "?  ^'^''^'^  '  ^^^^"'«mes  hu! 
I  préfenta  la  lettre'  de  lt.2L^?l'l%;,t  t^ir'  ""^  '^  ^^^^ 
smdinant  un  peu.  &demand:,nr  Z  ^/««^e,  que  1  Empereur  reçut  en 

ter  de  Roi.  EniEite  H  fut  ptcf  u  f^pSl'  ^°""^^  ^°"  f''  '  ^^"^  ^^  '^-^' 
que  les  rangs  de  defTus  e^o^nt  ocZ^^^^ 

Cour.  Rhoc  déclare  que  cette  nhT'l  ^  ■  !?  P"""?^"'^  Seigneurs  de  la 
Roi  ;  mais  que  l'Amba'Seu  mfer  c?V^  ^"  ^^"^^^^  ^'"^  «  ë""^ 
Sizeda  ,  dont  tous  ceux  qui  J'ivo  enr  L/  ?'T"'?'  '  ".P"^^^  '''""  ^«"'"•^  a« 
ia  fierté  de  fe  difpenfer'  On  d^^o"  Pf  '  •'^'"'  ^'  '"^'"^^  «^^^^  ^^«^^nt  eu 
ordre  de  fe  foumetL  fous  les  defir^du^r'"  ',  P!J!^^'f  «^"^^^  >  q"'il  avoir 
«ou  venu  lui  demander  q^e tcou»  ^°^  '  ^°"  ' T  ^""^^"«^^  ^^'i» 
dant  11  affaroit  lui-même  SvJ^^     ■  ^'^^"'  '^^"'''^  '^  ^urc.   Cepen- 

le  Mogol  ^le  Roi  de  SLJn  ^'rsrST^  ^°"  7^^  P^^^  -^- 

quil  commençoitds'allarmerdrï  ^^^^^^^s  F^no"  la  proteAion ,  parce 

pereur  fit  préfLt .  fu  vaTrufa  J  TM^h^^'p^^  Ws  Woles.   L^m!        Ma,„ifi„„., 

d  une  vefte  &  d'une  ceinture   cf Min  J^'m"  ^'^^:^^S>  d'un  leau  turban  ,  rf^VT^ 

par  un  Riceda .  qui  eft  une  aut^^f,^î^n^  ^  ^anad.-Uu. 

fes  propres  préCols  à  trois  repX  dï^renl"  ^"  l  ''"''  ?"^""^  '  '^  '"'  ^^ 

fenta  neuf  chevaux .  Perfans  Zlt^tlZl  "  '^'""'  t^^"!"^^  ^'  P^^" 

myfterieux  entre  ks  Mufulmans    II  v  i  j/        *^rl  '^  "°'"'''^^  '^^  "^^f  eft 

meaux  chargés  de  velours  .de";  tent^u  esT  "'ï  ^''''''  i""^"^  '  ^«P^  ^^a- 

velours  travaillé  en  or,  dJux  SfTes  de  nm/^    T'n'  P>^'""  P'^^«  de 

nche    quatre  moufque;s  .  cinq  h  ches     uTÎ'""  "*'  Î"^V  ""  "^'inet  très 

Manufadhires  de  Perfe  ,  J  „ic  l'^de  fl  '^/"^"^^  ^^^[^^  de  drap  d'or  des 

chameaux  chargés  de  v  n  de Vmml  '  "^^f  '"^"  ^^''^i^  '  vingt  &  un 

«aux  dzftUlées  ffept  chlmeat^Seé;  ^'e^'  r^T'''''  ^^^^^S"  ^^  ^iverfes 

Ferrenes,  cinq  épées  de  mèmT{!o,t'      ^ofefcpt  poignards  enrichis  de 

avoir  honte ,  dit-il ,  de  les  cZn.r  ^         ?"  i^  ^^"'^^  '  ^'  ^i^h" ,  que  Rhoe 

P-nt  â  la  premier;  aucSî  „rr.S^^,^b^  PT  ""''  P/''^"^  "^  P^-- 

Apres  avoir  fait  foigneufement  ob  fervir  Ur  "^'"'  '"  ^°"?"  '^  "^™°i^e. 

le  comparant  avec  rpl.,;       .•.        .v*^"^ '<=  traitement  qu'on  lui  flr     RI„^« 

Pprfr^   S.    '   '      I  .    "*   qu  il  avoit  reçu  lin  mA^,^  ^  •   '   ^""^  ,       RI.oc  fe  cmit 

1  erle   eut  prp  ,,I„.    j;/i:     ^  ,  ^eçu  lUl-mcme  .  nf>  rrr,.,,,-,  p^j^j  j^    proféré  à  lAm- 

-R^- avoit  oc  '"'"*''^"'^'«'»"- 
des  hon- 
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neurs  de  l'entrée  ,  on  feroit  allé  de  mcme  au-devant  de  Rhoe  >  s'il  n'eut 
point  été  malade  ,  ou  s'il  leCit  defiié.  L'Empereur  ne  reçut  point  la  lettre  du' 
Perfan  avec  autant  de  refpeâ:  qu  u  en  avoit  marqué  pour  celle  de  Rhoe.  En 
parlant  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  avoit  toujours  dit ,  le  Roi  mon  Frère  :  au  lieu- 
qu'il  n'avoit  traité  le  Roi  de  Perfe  qiie  de  frère ,  fuivant  l'obfervation  d'urr 
Jcfuite  qui  fe  trouvoit  à  l'Audience ,  ôc  qui  entendoit  fort  bien  la.  langue  du 
Pays  (48). 

Le  z  I  d'Octobre ,  Rhoe  fe  rendit  chez  Sultan  Coronne ,  pour  l'entretenir 
des  affiiires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce  Prince  lui  parla  des  préfens  ,  8c  le 

F  relia  de  faire  ouvrir  les  caiifes.  Il  répondit  que  le  refped  qu'il  devoir  à 
Empereur  ne  lui  permettoit  pas  d'y  toucher ,  avant  que  Sa  Majefté  lui  eût 
fait  l'honneur  d'accepter  ceux  qui  lui  étoient  "deftinés.  Coronne  lui  demanda- 
s'il  vouloir  lui  donner  un  plumet  blanc ,  qu'il  voyoit  à  fon  chapeau  î  Rhoe^ 
proteda  que  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  étoit  à  fon  fervice ,  mais  qu'il' 
ne  pouvoir  lui  préfenter  fans  confunon  une  bagatelle  qu'il  avoit  portée.  Ce- 
pendant le  Prince  n'eut  pas  honte  delà  prendre  Se  de  lui  en  demander  d'au- 
tres-, fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  pu  trouver  chez  les  Marchands  ,  Se  qu'il' 
en  avoit  befoin  pour  fe  préfenter  à  la  Cour  dans  fon  équipage  de  guerre. 
Abdalla-kam  furvint.  Il  étoit  vêtu  ,  ce  jour-là  ,  de  l'habit  militaire  ,  &  fa  f.iite 
étoit  fort  lefte.  Le  foir ,  ce  Seigneur  fit  préfent  au  Mogol  d'un  beau  cheval 
blanc  j  dont  la  felle  &c  le  refte  du  harnois  étoient  couverts  de  mailles  d'or. 
L'Empereur  lui  donna  une  épce ,  avec  le  baudrier.  On  portoit ,  devant  Sa 
Majefté  ,  divers  autres  préfens ,  tels  que  des  gardes  d'épées  d'argent  ,  avec 
les  fourreaux  couverts  de  pierreries ,  &  des  boucliers  couverts  de  velours  ; 
les  uns  peints  ,  d'autres  relevés  en  or  &  en  argent.  Elle  en  diftribua  plufieurs' 
à  feî  CouriifanS.  On  voyoit  aulîî  des  felles  éc  des  harnois  d'or  ,  enrichis  de 
pierreries  .  qui  dévoient  fervir  à  fes  chevaux  de  main-,  des  bottes  en  brode- 
rie ,  &c  toutes  fortes  d'habits  fomptueux.  Rhoe  confefle  ,  avec  admiration , 
que  la  dépenfe  des  Mogols  furpaiîe  tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  de  plus  magni- 
fique dans  le  refte  du  monde  (49).  Toute  la  nuit  fut  donnée  à  ces  fpedtacles. 

Le  matin  ,  on  publia  que  fix  des  Officiers  de  Sultan  Coronne  étoient  venus 
pour  alliiffiner  le  Prince  Cofronroé ,  mais  que  les  Portiers  leur  avoient  refufé 
l'entrée  de  fon  appartement  ;  &  que  l'Impératrice  mère ,  étant  allée  trouver 
l'Empereur  ,  lui  avoit  expliqué  le  myftere  de  cette  odieufe  conjuration.  Rhoe  , 
qui  s'interelfoit  vivement  au  malheur  du  Prince  ,  s'efforça  d'approfondir  la- 
vérité  de  cette  nouvelle  ;  mais  elle  demeura  incertaine  pour  lui ,  parce  qu'il 
s'apperçut  qu'on  ne  pouvoit  l'en  informer  fans  péril  (50). 

Vers  le  loir  ,  s'étant  rendu  au  Durbal ,  il  y  trouva  l'AmbalTadeur  de  Perfe, 
qui  fe  difpofoit  à  préfenter  toutes  les  richelfes ,  dont  il  avoit  donné  le  mé- 
moire. Il  avoit ,  au  jugement  de  Rhoe ,  l'air  d'un  Saltinbanque  ,  plutôt  que- 
d'un  Ambadàdeur.  Il  couroit  dans  les  baluftrades  ,  il  montoit ,  il  defcendoit 
fur  les  degrés ,  avec  des  expreffions  &  des  geftes  qui  deshonoroient  fa  dignité. 
Enfin  il  donna  lui-i-nême  fes  préfens  ,  &  le  Roi  les  reçut  de  fes  mains ,  avec 
un  fouris  de  quelques  paroles  qui  marquoient  fa  fatisfadion.  C'étoit  un  ex- 
trême avantage  ,  pour  l'Arabalfadeur  ,  d'être  entendu  dans  fa  langue.  Il  parla. 


(48)  Page  3j. 


(49)  Page  }4- 
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toujours  avec  tant  de  foumiflion  Se  de  flatterie  ,  que  fes  difœurs  ne  furent  pas 
ftioins  agréables  que  fes  prefens.  Il  donnoit  fans  celfe  ,  au  Mogol ,  la  qualité 
d  Empereur  du  inonde  -,  lans  fe  fouvenir  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  aiiffi  fes 
prétentions  a  ce  faltueux  titre.  Au  moindre  mot  oui  fnrmîr  A,,  u  k„.,..i.„  j.. 


R    H    o    Ev 


--  r n -•-•••  ""iiiiv,i  ..c   uiu-ia,  u  le  Daiua  lulquà  terre  ,  au'il 

heurta  fort  rudement  du  front.  Les  préfens  du  jour  étoient  un  carq^o  s     m 
arc&  ^s  flèches  5  toutes  fortes  de  fruits  de  l'Eiirope  ,  artificiellemr  mit  s 
dans  differens  plats  ;  des  bottines  bradées  Se   couvertes  de  lames  d'o       de 
grands  miroirs    avec  des  belles  bordures  ;  une  pièce  de  velour  quarrée    avec 
une  haute  broderie  ,  fur  laquelle  on  voyoït  quelques  figures  hun^aines   UAm! 
balfadei^  dcx  ara  que  ces  figure,  croient  les  porîraits  ^  Roi  &  ^/a  ReZ 
de  Vmifi.  Rhoe  jugea  qu'elles  avoient  été  iétachées  de  quelque  tapi/rene 
Quoiqu  on  n'en  montrât  qu'une  pièce  ,  on  eut  foin  d'avern"  S  y ï  aviS 
fix  aunes  de  la  même  efpece.    Enfuite,  on  fit  palTer  trois  peSts  cLviuvT 
trois  petits  mulets.  Les  mulets  étoient  fort  beatJx  ;  ma!s  lesS^x  devoL^ 
avoir  perdu  leur  embonpoint  Se  leur  beauté  ,  s'ils  avoient  jamais  été  d, en  s 

«es  païens ,  &  ce  te  comédie  devoit  durer  plus  de  dix  jours.  On  ne  fit  à  l'Am 
balfadeuraticune  libéralité  de  la  même  nature-,  imis  l'Empere  r  dc^.  u  o^S^ 
aux  Grands  de  lui  faire  toutes  fortes  de  careffes.  Le  Z4  ,  ifle  fit  im  "er Tut 
fa  prefence  ,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  "     ^'"' 

Convives    V.7  T^  ''"'"'"'''f  '  f  "'  ^^'  ^"^''^^  ^""^^^  P°"^  '^  I^Vrt  des 
«^onvves.  Lelendemam,.quelqu'im,  par  imprudence  ou  pu  milicV    .0.!    ''^"^f« 
pella  les  circonftances  de  la  Pète    &  dit  que  Dlnfie„rc  rr.  J         •        .' .  T  "'"'■'  ^  1 
vin  ;  liberté  qui  palfe  pour  un  cdL  "Xlf  pet  ffiS^^^^^^^^  ^"  "^^'•• 

s'il  avoit  re^u  ordr'c' de  donnL  du  vin  A  cSf q"i  e^  Wmtft    V^ 

fouet ,  c^on^„of/de  S  e'co  dl?'.  '  "^TT  '''T  '°''P'  ^'""^  ^^P'^^^  ^« 
me  des  mole  et  iîp rrAin^^^^^^  ^"  ^7'  '^'""^  ^'  P^""  ^^"  '  ^°'"- 

^es  coupables  ^^  JÏÏ i^^^S  :  él^^^t^^  ^^^^ 
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en  ctoiciu 
fuite  il  fit  figne  aux   Portiers  de  rompre  lur  eux  leurs  bâtons.    Apres  cette 
cruelle  exécution  ,  ils  furent  portes  dehors  ,  tout  brifcs  de  coups  ;  &  l'un  de 

.  ces  malheureux  expira  fur  la  place.  Quelqu'un  eut  la  hardtellè  de  dire  quel- 
ques mots  en  leur  faveur ,  &c  de  rcjertor  leur  infortune  fur  l'Ambalfadeur 
Perfan.  Mais  l'Empereur  répondit ,  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  ordonne  qu'on 
ne  donnât  que  deux  ou  trois  verres  de  vin  A  l'Ambadadeur  mène.  Quoique 
l'yvrognerie  foit  un  vice  fort  commun  parmi  les  Mogols  ,  &  qu'elle  foit  mê- 
me l'exercice  le  plus  ordinaire  de  leurs  Emperc  .s  ,  elle  ne  laifTè  pas  d'être 
fi  rigoureufement  défendue,  que  les  Portiers  du Gouzalkan  refufent  l'entrée 
à  ceux  qui  fe  prefentent ,  s'ils  reconnoilTent  à  leur  haleine  qu'ils  ayent  bû  du 
vin  ;  &  les  coupables  fe  fauvent  rarement  du  fouet.  Rhoe  ajoute  que  lorf- 
que  l'Empereur  étoit  en  colère  ,  un  père  n'auroit  ofé  parler  pour  fon  fils  (51). 
Mais  il  ne  doit  pas  oublier  ,  dit- il ,  un  événement  qui  hira  connoître,  ou 
la  balfeire  d'ame  des  Mogols ,  ou  l'envie  qu'ils  avoient  de  mettre  (a.  libéralité 
à  l'épreuve  (5  j).  L'Empereur  avoir  condamné  à  mort  plufieurs  voleurs ,  entre 
lefquels  il  fc  trouvoir  quelques  jeunes  garçons.  Il  donna  ordre  à  Afaph- 
Kham ,  d'en  offrir  deux  aux  Anglois  pour  de  l'argent  ;  parce  qu'il  n'y  avdit 

•pas  d'autre  moyen ,  pour  leur  fauvcr  la  vie  ,  que  de  les  acheter  pour  l'efclava- 

,ge.  L'hiterpréte  de  Rhoe  répondit ,  fins  fa  participation ,  que  les  Chrétiens 
n'entretenoient  point  d'efclaves ,  &  qu'au  contraire  l'AmbalTadeur  en  avoit 

mis  quelques-uns  en  liberté  ,  quoiqu'il  les  eût  reçus  de  l'Empereur  même. 
Cependant  un  peu  de  réflexion  fit  foupçonner  à  Rhoe  ,  que  l'Empereur  vou- 
loir éprouver  s'il  auroit  la  générofité  clc  donner  quelque  argent  pour  fauver 

,1a  vie  à  des  Miférables.  Au  rifque  de  le  tromper ,  dit-il,  il  crut  devoir  ha- 
farder  une  fomme  légère  pour  faire  une  bonne  aftion  :  mais  il  fit  déclarer 
aux  Officiers  de  la  JuTlice  qu'il  n'acheteroit  pas  les  deux  garçons  en  qualité 
d'efclaves ,  &  qu'après  avoir  payé  leur  rançon  il  étoit  réfolu  de  les  mettre  en 
liberté  (54). 

Le  premier  de  Novembre ,  Sultan  Coronne  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe 

rendre  au  Camp.  L'Empereur  écoit  au  Durbal ,  lorfque  le  Prince  y  patjt, 

■fuivi  d'environ  fix-cens  éléphans ,  richement  équipes  ,  Se  d'un  corps  de  mille 

Maïnifi:ence  chevaux.  Plufieurs  cavaliers  de  cette  efcorte  étoient  vêtus  de  drap  d'or ,  avec 

de  loii  diipatt.      jgj  bouquets  de  plume  fur  leur  turban  ;  8c  la  troupe  entière  étoit  fort  lefte. 

L'habit  de  Coronne  étoit  d'un  drap  d'argent ,  brodé  de  greffes  perles  &  de 

•diamans.  L'Empereur,  en  l'embraffant,  le  baifa  au  vifage  ,  Se  lui  témoigna 
beaucoup  d'affeîVion.  Il  lui  donna  une  épée  dont  le  fourreau  étoit  d'or ,  & 
couvert  de  perles  qu'on  cftimoit  cent  mille  roupies  ;  un  poignard ,  qui  en  valoit 
quarante  mille  j  un  éléphant ,  Se  deux  chevaux,  dont  les  felles  Se  leurs  garnitures 
étoient  revêtues  de  placques  d'or  ,  couvertes  de  pierreries  ;  Se  un  des  carrof- 
fes  qu'il  avoit  fait  faire ,  à  l'imitation  de  celui  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoic 

/envoyé.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  caroffe  à  la  vue  de  l'affemblée ,  Se  com- 
Jîianda  au  Cocher  ,  qui  étoit  Anglois  ,  de  le  conduire  au  camp.  Il  étoit  affis 

('ji^Paec  jfi&prccéJcntcs.  TAuteur  laiffc  douter  fi  la  crainte  d'être  la 

(55)  Ibidem.  dupe  des  Officiers  Mogols,  ne  le  fit  pas  chan- 

(^.4}  La  foaiuic  cfoit  de  cent  Jacobus.  Mais     ger  de  dirpofition. 


Saltau  Coto» 
ne  fc  t«\'\  au 
Camp. 


:u 


m 


le  corps.  En^ 

Apres  cette 
1  ;  &  l'un  de 
le  dire  quel- 
AmbalFadeur 
donné  qu'on 
le.  Quoique 

elle  foit  mè- 
re pas  d'être 
ifent  l'entrée 

ayent  bCi  du 
ite  que  lorf- 
fon  fils  (51). 
annoître,  ou 
e  fa  libéralité 
oleurs ,  entre 
Ire  à  Afaph- 
l'il  n'y  avoit 
sur  l'efclava- 
es  Chrétiens 
eur  en  avoit 
;reur  même, 
npereur  vou- 

pour  fauver 
it  devoir  ha- 
1  fit  déclarer 
is  en  qualité 
es  mettre  en 

"our  pour  fe 
ice  y  paiat, 
jrps  de  mille 
p  d'or ,  avec 
ut  fort  lefte. 
perles  &c  de 
lui  témoigna 
itoit  d'or ,  Se 
qui  en  valoir 
irs  garnitures 
1  des  carrof- 
irre  lui  avoir 
>lée ,  &  com- 
II  écoit  adis 


rainte  d'être  la 
le  fît  pas  chatt- 


DES    VOYAGES.     L 


I  V. 


II. 


0' 


1616. 


conduire  par  un  monvcmen,  de  curSf  &  TolTr  Uà^  "  ''■  '?'■'''  ST™.j! 
au-dclfous  d^  lui ,  pour  obferver  un  lien  ou^r  nwl  "'""•'"'  qui  etoïc  bille  ,0,,,  fc  „l 
de  voir.  Deux  Eunuques    X  n?r  r.Tk   ""°",p".'™corc  eu  loccafion  ''"«c^p. 

delu,  lespréfens  qu'il  vouloir  faire,  lëro  „  des'^  X  rôuir'r'"'""^ 
pièce  de  bois  tournante    Tl  ^r,  fi^  u»  .        ffo"" ,  rouiccs  fur  une 

Se  toutes  fortesT  gens.'  Une  vieS £"&  iL"  ^""''^  ''  ""'^  ^1  ^"  ^^Ç-  -«i 
étoient  offerts.  Rhoe  découv  fr  au  tr^tr^^• ,  '7"  r P''"*^;^  ^^"'^  ^"'  '"^ 
principales  Dames  du  Pa^s    ^U  s'eSit^^^^  '°f  ""  '  ^^"'^  ^" 

;aIou(ie,pourlevoirplusficilèmënril.  j. fS^^^^  '"  '^'^"s  ^^e  Ja 

iffeétoien^  de  f.ire  p£  &  s  rrou  £T^"'  ^.^bord  Jeurs  doigts ,  qu'elles 
vit  tout  le  vifhge.  S  es  ,'tient  pns  fthl'"'  '""'^^^  «^^nds ,  qu'ilieur 
recevoir  plus  d'éclar  de  leurs  'K^  ''^"^  ^^i"^  dût 

jai^.&de^eurs^yeuxqm  éloLnffl    vi^reir^^^^^^^  ?T  ^"^  '-^ 

n'etoit  pas  fort  éclairé  •  maie  R l,^o  i»c  •    j-n^       ?"  ^"^*  ^^  faifoien.-  voir 

diamant  Ap^s  m':^'!:^^:  !::jTi^'^!:^  ^:^-  '-  ^-^^ 

devoir  fortir.    Il  y  p.ru    qudque  im  t^  ^^^-  ^^'""^^  ^  ''^^"^^'^^  '» 

l'intervalle  ,  fur  les  cléDhinv  2     U    !    ^^  •      "  f^""^" 'montèrent ,  dans 
cinquante  déphans?  ^   X  ^^^  à  leur  porte    Rhoe  c'ompra 

dont  les  petites  tours  éro  en    cjC  es^^S^    '"ais^  particulièrement  rrois  ,  . 
nêtres  étiienr  de  mêm^nXl     Un  d  ifl^î'''^'^.'^^"'    ^"'  §""«  ^es  fe- 

cour.  L:Hn.pcréurdefce:dTcp:herdegt d   iflr'X:^^^^^  ^°"^^  ^^ 

qu  on  n  auroir  point  entendu  le  bruit  du  ronnerrè  'rIZ?  ^"''''"^"ons, 
nver  proche  de  lui  au  bas  des  degrés  Tin  TV  n  t^'"^^^  '  P°"^  ar- 
dans  un  baiîîn  ,  une  carpe  morflrSe  Un  auL  f  '  J"'"^^'  ^"'  P^^^^"^«  > 
niatiere  aufli  blanche  qSe  de  itrom  LeXn"  Xf^St'  tj  ""  ^'^^  '  "'^^ 
cha  la  carpe  ,  &  s'en  frorra  U  fi-^^r .  '  '  ^^'"""^"e  Y  trnt  le  doist ,  en  ton- 
pour  un  prkge  d^bonne  fonune  V;.r'''"°T-^"^  P^ife  dans  l'ndoufta°  , 
pendans  'de  ff n  baudr  ër.  L We  &V  boudi''^- ""^  ^"^^  ^°"  ^^^"^  '^-^  ^^ 
&  de  rubis  -,  le  baudrier  de  m?m7    u  «oient  couvertes  de  diamans 

avec  trente  flèches  ^LLT  ,"/""!  ^"'^^'^  '"*  '»«  fon  carquois  ■ 
Jui  avoir  preftnt  sfn trb  n'érolr  fo^r'^r  ^n"^^"'  l'AmbalTadeur ^P  k 
de  cornef  D'un  côté  ^èndoruTruK  '  S'"  ^  ''''^''''  P^roîcre  des  bouts 
Voixj  &de  l'autre,  un  ï^^n "Se  h  ^  '^"ï^'^"'  ^'  ^"  S^°^^^"^  ^'"ne 
émeraude  beaucoup  plus  l7e  raUlt  en 7  ^"""^r-  ^'  ™'^'^"  °^^^°'^  ""« 
..rban  étoit  -iclL^nl  chaînetl^t^^^^^ 
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cjiil  falfoient  plulleuis  tours.    Son  collier  ctoit  iir.c  cinîne  de  porlcs ,  trois 
i6i6.        ^'^'^  P'"^  gi-olles  que  les  plus  belles  ,  qne  Rlioe  eût  jim.iis  vues.    Au  clclHis 
LEinpirnirfe  ^'-'s  coucles ,  il  avoit  un  triple  bracclct  des  numes  perles.   Il  avoit  la  maiu 
"arche.  nuQ  ,  avec  une  bague  précieufe  à  chaque  doigt..  Ses  gands ,  qui  venoient  d'An- 
gleterre ,  ctoient  palFcs  dans  fa  ceinture.  Son'habit  écoit  de  drap  d'or  ,  Hms  man- 
ches -,  ëc  les  brodequins  ,  brodes  de  perles.    Il  entra  dans  fon  carolfe.    Un 
Anglois  fervoit  de  cocher  ,  aullî  richement  vctu  que  jamais  Comédien  l'ait 
été ,  &  menant  quatre  chevaux  couverts  d'or.  C  étoit  la  première  fois  que  l'Empe- 
reur fe  fervoit  de  cette  voiture  ,  qui  avoit  été  faite  à  l'imitation  du  carolTe  d'An- 
gleterre ,  &  qui  lui  reilémbloit  li  fort ,  que  Rhoe  n'en  reconnut  la  différence 
<iu'à  la  houllb ,  qui  ctoit  d'un  velours  travaillé  avec  de  l'or  qui  fe  fabrique 
en  Perfe.  Deux  Eunuques  marchèrent  aux  deux  côtés ,  portant  de  petites  mal- 
les d'or ,  enrichies  de  rubis ,  8c  une  queue  de  cheval  blanc  pour  écarter  les 
mouclies.    Le  carolfe  étoit  précédé  d'un  grand   nombre  de  trompettes  ,  de 
tambours  ,  &c  d'autres  inihumens  ,  mêlés  parmi  quantité  d'OHiciers  ,  qui  por- 
toient  des  dais  &  des  parafols ,  la  plupart  de  drap  d'or ,  ou  de  broderie  ,  c^la- 
,tans  de  rubis ,  de  perles  &  d'é-meraudes.  Derrière  fuivoient  trois  Palanquins, 
dont  les  pieds  étoicnt  couverts  de  placques  d'or  ,  Se  les  bouts  des  cannes  or- 
nés de  perles ,  avec  une  crépine  d'or  d'un  pied  de  hauteur,  aux  fils  de  la- 
quelle on  diftinguoit  un  grand  nombre  de  perles ,  régulièrement  enfilées.  Le 
bord  du  premier  Palanquin  étoit  revêtu  de  rubis  ,  Se  d'émeraudes.   Un  Oi- 
:ficier  portoit  un  marche-pied  d'or ,  bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres  Pa- 
lanquins étoient  couverts  de  drap  d'or.   Le  carolTe  que  Rhoe  avoit  préfenté 
fuivoit  immédiatement.    On  y  avoit  fait  une  nouvelle  impériale  ,  &:  de  nou- 
veaux ornemens  ;  &:  l'Empereur  en  avoit  fait  préfent  à  la  PrincefTe  Nohor- 
^lal ,  qui  étoit  dedans.  Ce  carolfe  étoit  fuivi  d'un  troifiéme ,  à  la  manière 
du  pays  ,  dans  lequel  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  l'Empereur  ,  Prince  d'en- 
yiron  quinze  ans.  Quatre-vingt  élephans  venoient  à  la  fuite.  Dans  le  récit 
de  l'Auteur,  on  no  peut  rien  s'imaginer  de  plus  riche  que  l'équipage  de  ces 
animaux.    Ils  brilloient ,  de  toutes  parts ,  des  pierreries  dont  ils  étoient  cou- 
verts.   Chacun  avoit  fes  banderolles  de  drap  d'argent.   Les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fuivoient  à  pied  (56). 

Rhoe  fuivit  de  même ,  jufqu'a  la  porte  de  la  ville.  Les  femmes  venoient  à 
la  dift.uice  d'un  mille ,  portées  fur  leurs  éléphans.  L'Empereur  ,  palTant  de- 
vant l'édifice  où  Sultan  Cofronroé  fon  fils ,  étoit  prifonnier  ,  fit  arrêter  fon 
caroiïe  ,  &  donna  ordre  qu'on  lui  amenât  ce  Prince.  Il  parut  bientôt ,  avec 
une  épée  Se  Hn  bouclier  à  la  main.  Sa  barbe  lui  defcendoit  jufqu'à  la'cein- 
rure-,  ce  qui  eft  une  marque  de  difgrace  dans  ces  régions.  L'Empereur  lui 
commanda  de  monter  fur  un  de  fes  éléphans ,  &:  de 'marcher  à  côté  du  ca- 
rolfe. Il  obéit ,  avec  de  grands  applaudllfemens  de  toute  la  Cour  ,  à  qui  le 
retour  d'un  Prince  fi  cher  à  la  Nation  fit  concevoir  de  nouvelles  efpéninces. 
L  Empereur  lui  donna  un  millier  de  roupies  ,  pour  faire  des  largelTes  au 
PeupK>.  Afiph-Kam  ,  qui  l'avoir  gardé ,  Se  fes  autres  Ennemis ,  paroiHoient 
^ort  humilies  de  fe  voir  à  fes  pieds. 

Rhoe ,  ayant  pris  un  cheval  pour  éviter  la  prelTe ,  arriva  aux  tentes  ayant 
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BESvovAGEs.  Liv.  rr 

1  Empereur.  Il  trouva ,  dans  la  route  ,  une  longue  h-ii^  A'^'  I  •     ^^ 

toient  chacun  leur  Tour.   Aux  quatre  coincJ!T  '''P'"'"  '  *!"'  P""^" 

banderoUes  de  taffetas  jaune  ^rdevamh  rot  ''T'  '""'  '  °"  "°y°'^  ^"«^^« 
affût.    Le  canonier  étoit  dcrr  e7e     iXJ  "  ^a">oneau  ,  .nonté  fur  fon 

armés ,  &  fix  cens  de  parade  qui  é^enT^'"  "T  ''".'  ^^  ^"  ^^^P^ans 
&  dont  les  banderolles^  tofen  ZéTZc^r'"  r'  ^^J°"">roch/dbr  , 
devant  l'Empereur,  pour  arrofL  le  ch;m^n  1^"^?"';".  ^  P''^  ^°"^°i<="t 

«e  pern.et  p^oint  d'ap^procl  r  d"  caroffeT  F?  ^^"'^  '^  a'^'  P'^'^'  ^^ 
quart  de  mille  ;  &  ce  fut  cerr/rof/  -c  ^P^^ur ,  de  plus  près  qu'un 
attendre  la  CoarTllntéTZ  c^^^^^^  P^^"^ '^  devait  à  rW  Vu" 

i^illes  de  circuit.  Elles  étoient  entouréef^  "  "Tf''  ^'^  "^°'"^  ^«  ^^"'^ 
^ors  ,  &  peinte  ,  en  dedanHe  Iverfe"  fit  "es  """^^  ^"  ^'''  '  ^°T  ^"  ^^- 
forme  de  toute  l'enceinte  étoit  cX  d'un  Forr  *  T  T  [^P'^^^^s.  La 
tourtmes.  Les  pieux  de  chaauc  tent  r^/  '  ^""^^  ^^'  boulevards  &  {<,s 
cuivre.  Rhoe/perçanTirSe  To„lut  er"T'  T  ""  ^'"^^  ''°"^°"de 
«Tiais  cette  faveur  n'eft  accordée  Uerfonn.  Tf  ^'"M"  '^"^"  Impériales; 
râent  à  la  porte.  CeDend7n7!,^i  ^  '  ^  ^"  ^""^^  '"^'m"  du  pays  s'arl 
ceux  qui  la  gard^ientTluUnl?^^  ',  'l"/!/--  fecret^eTent  â 

"loms  heureux  ou  mo  ns  liS   eut  ST^/      '''•  ^^baffadeur  dePerfe. 

Au  milieu  de  la  cour  de  œ  'p!îi    *^'%/'"="f  ^'être  refufé. 

nacre  de  perles ,  dont  le  daîs    oii toit^°deT^'  °".  T''  ^''^^  ""  '^«"«^  de 

tenuqueV  deux  piliers    Les  bol         T  ^u""'"*  ^°'"'  "^  P^^oi^^oit  fou- 

dor  ma(Iîf.  Lorfq J^  l'Empe  eur'X"^^^^^^^^  f  ?"  ^^''"^  '  «--^ 

Seigneurs  entrèrent  dans  l'Leiice^KAJ^  t^  ^^  fente,  quelques 

d'y  entrer  avec  eux.   L'Empereur    ten^^^^^^'"' t 

lu.  voyant  fai  e  la  révérence    Us' inrlî'  '  ''""  ^''  ^^"^  ^'  ^hoe  -,  & 

pourine.   Il  fit  la  mêm     civili     Vî'ÀrbaffT^'/^P^r^ '^  "^^^'^  ^"^  ^ 

immédiatement  derrière  lui,    uSuVcen^nr^         ^n^'-   ^^°^  ^^"^«ura 

tôt  que  tout  le  monde  eut  P  is  fh  place^  s/m  '  -jontéfurfon  trône.  Auffi. 

ayalesn,ams,&  fe  retira.  Lf  Ze  VnSrî^î^^! '^""'^^  ^'  ^'^^  '  ^^ 
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DefcripiSon  du 
Camp  Mo^ol. . 


Tràne  de  na« 
cre  de  pcclei. 


L'Empereur  y 
mouie. 


-vi.iic  ucs  tentes  ;  mais  il  efl-  vr^;  «„'  n      "^ X .    ""-*=  «--oroniroé 

appartemens,  dans  quelqu'un  defa^lsulS  '^'""'P^^^''"'  P'^'^de  trente 
de  la  Cour  fe  retirlrenl  ch.acun  ITeur  fenr):""  '""'  ^"^^^f  ^^^^  Seigneurs 
nies  &  de  différentes  couleurs  :  les  un'  ÏÏ  '  1?'"  T'""'  '^'  <i'^^èrenâs  for- 
dreffces  toutes  dans  un  auffi  be  Urd  e  "  lû-^^^  '"  ^"T  vertes  ,  mais 
T'^^ar'^'J-"-  '  pour  Rhoe    m^de  '^l  ^^^1"^:^."^  ^^  "^  P'^  belles 


n'avoir  pas  de  chario     &  effenr-^"'"'f  '  Pf '  '"  ''^^"^^  "i  J« 

plus  de  diftin^ion  :  mat  c^^^  ^A^  ^''7  t  "^  P- ^^^ -ontrerVy^c' 

aj^pointemens  n'auroient  0.^'^."!.']  T"^  î  '''^-'l  >.  ^  ^'^  années  de  fe. 


appointemens  n'auro  n  p^  fXno  "1  •  ''i^-"'  ^  ^i"q  am.ée  de  f^^ 
d^=  celui  des  moindres  Sdg^fC  r"'  "",  ^^Î^^P^^g^  <îui  approcha 
nant,  c'eft  qu'ils  ont  tous  le  doll  °^         Ce  qu'il  trouva  de  plus  Vurpre- 

qje  tandis  Qu'ils  font  c^^pl  t     :/lleT  U  "" '°"''%'^"^^^^^^ 

ou  ils  doivent  paffer,  leurs  femnll  '  "'^  ^nvoyent  dans  un  autre  lieu 

Greffé  iorrc,„-.is''y  ,„■;,"„;;  t  c„ JuS'oùTh  '=^"'-"■'f »  •  ^  <"«  Se 

ToTO  j[.  "  i-omouon  ou  Rhoe  amt,  de  fe  voit  en  fi  nau- 
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;  à  l'Aneloife  j  ôc  l'on  n'ignoroit  pas  qu'en  prenant  congé  de  lui , 
li  avoir  fait  préfcnt  d'un  manteau,  tout  couvert  debrodciie ,  relevé 
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vais  équipage  le  fit  bien-tôt  retourner  à  fon  pauvre  logement  (56). 

Le  5  de  Novembre  ,  il  admira  le  mcmc  fafte  ctans  h  tente  du  Prince  Co* 
ronc.  Son  trône  éroit  couvert  de  placques  d'argent  ;  ôc ,  dans  quelques  en- 
droits ,  de  fleurs  en  relief  d'or  maflif.  Le  dais  ctoit  porté  fur  quatre  piliers  , 
auUI  couverts  d'argent.  Son  épcc  >  fon  bouclier ,  fes  arcs  ,  fes  flèches ,  ôc  ià 
lance  étoient  devant  lui  fur  une  table.   On  montoit  la  garda ,  lorfque  Rhoe 
Fantre  fran-  arriva.  Il  obferva  que  le  Prince  paroifibit  fort  maître  de  lui-même  ,  &  qu'il 
suiiuMeSuiian  compofoit  fcs  adions  avec  beaucoup  de  gravité.  On  lui  remit  deux  lettres  t 
qu'il  lut  debout,  avant  que  de  monter  lur  fon  trône.  Il  ne  laiflbit  appcrce- 
voir  ,  ni  le  moindre  fourire  ,  ni  la  moindre  différence  dans  la  réception  qu'il 
faifoit  à  ceux  qui  fe  préfentoient  à  lui.  Son  air  paroilToit  plein  d'une  fierté 
rebutante ,  Se  d'un  mépris  général  pour  tout  ce  ciui  tomboit  fous  fes  yeux. 
Cependant ,  après  qu'il  eut  lii  fes  lettres ,  Rhoe  crut  découvrir  quelque  trou- 
ble intérieur  &  quelque  efpece  de  diftradtion  dans  fon  efprit ,  qui  le  faifoit 
répondre  peu  à  propos  à  ceux  qui  lui  parloicnt ,  &  qui  l'empêchoit  mcms 
Rhoe  le  croit  de  Ics  entendre.  »  S'il  m'eft  permis  d'en  juger ,  ajoute  l'Auteur,  je  me  trom- 
'miq'ue''Ymrae  "  P^  ^^^^  OU  je  crois  qu'il  avoir  laiffé  fon  cœur  dans  l'entretien  qu'il  avoir 
ix^afcte.        „  eu  avec  les  femmes  de  fon  père.  Il  lui  avoir  été  permis  de  les  voir.  No- 
»  hormal ,  dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  ,  l'ctoit  venu  voir  dans  fon 
»  carofle 

«  elle  lui  avoir  tait  prei 

M  de  perles ,  de  diamans  &  de  rubis.    Cette  vifite  étoit  caufe ,  fans  doute  > 
>»  qu'il  manquoit  de  prefence  d'efprit  pour  les  affaires  (57). 

Le  9  ,  Rhoe  trouva  le  même  Prince  qui  jouoit  aux  cartes  avec  beaucoup 
d'attention.  Le  fujet  de  fa  vifite  étoit  pour  obtenir  des  chariots  8c  des  cha- 
meaux ,  fans  lefquels  il  lîe  pouvoir  fuivre  l'Empereur  en  campagne.  Il  avoir 
déjà  renouvelle  pîufieurs  fois  la  même  demande.Corone  lui  fir  des  excufes  du  dé- 
faur  de  fa  mémoire  ,  &  rejetta  la  faute  fur  fes  Ofliciers.   Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu'il  n'avoit  jamais  fait.    Il  l'appella  même ,  plu- 
sieurs fois  ,  pour  lai  montrer  fon  jeu  -,  &  fouvent ,  il  lui  adreffa  la  parole. 
Rhoe  s'étoit  flatté  qu'il  lui  propoferoit  de  faire  le  voyage  avec  lui  :  mais  ne 
recevant  là-deffus  aucune  ouverture  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retiïer  ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  obligé  de  retourner  à  Almire  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'équipa- 
ge pour  paffer  la  nuit  au  camp.  Corone  lui  promit  d'expédier  les  ordres  qu'il 
demandoir  ;  &  le  voyanr  fortir  ,  il  le  fit  fuivre  par  un  Eunuque  ,  &  par  pîufieurs 
Officiers  ,  qui  lui  dirent ,  en  fourian: ,  que  le  Prince  vouloir  lui  faire  un  ri- 
che prefent ,  Se  que  s'il  appréhendoit  de  fe  mettre  en  chemin  pendant  la  nuit. 
Prirent  qu'il  en  on  lui  donneroit  une  efcorte  de  dix  chevaux.  Il  confentit  à  demeurer.  »  Ils 
>»  me  firent ,  dit-il ,  une  auffi  grande  fête  de  ce  préfent ,  que  fi  le  Prince 
»  m'eut  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chaînes  de  perles.  Le  préfent  vint 
w  enfin.   C'étoit  un  manteau  de  drap  d'or ,  qu'il  avoit  porté  deux  ou  trois 
M  fois.    On  me  le  mit  fur  les  épaules  ,  &  ce  fut  à  contre-cœur  que  je  lui  eix 
I»  fis  mes  remercimens.  Ce:  habit  auroit  été  propre  à  repréfenter ,  fur  nn 
M  théâtre ,  l'ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais  la  plus  haute  faveur  que 
>»  puiffe  faire  un  Prince  dans  toutes  ces  régions,  eft  celle  de  donner  un  lu- 
M  bit  après  l'avoir  quelquefois  porté  (58). 
iiO  Pag"  40  &  précédents.  (j7)  Page  4».  i;i)  Page  41. 
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le   i^,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on  mît  le  feu  i  toutes  les  Maifons  - 

voihncs  du  camp,  pour  obliger  le  Peuple  d  le  fuivrc   Les  flammes  fc  corn-    ^^  "  «  « 
mumquerent  )iilqu.l  la  ville,  qui  fut  aufli  brûlée.  Rhoe  fe  vit  dan»;  un  ex-        "^'^• 
trcme  embarras,  6c  l'Ambalfudeur  de  Perfe  ne  s'y  trouvoit  pas  moins    ' 

voitures   ou  I  <:   nvnipnr   Apm'if,AÀ^^    «. -ir...        •  -i         '• 


Il    el»    iibli^ 

Les   ri'aclictrr'lrs  vo». 

turc»,  pi)iir(uivte 


voi  ,Vc7.-'  •«"^"«"^aciir  ce  l'erle  ne  sy  trouvoit  pas  moins.   Les  .l'aci,c,V;.i;; 

voitures  qu  ils  avoient  demandées  ne  paroiifant  point,  ils  prirent  la  réfolu-  r»'P'""" 
non  d  en  acheter  parce-qu'A  fi  peu  dc\iiftance  Ju  camp  .  l  dans  u^ie  vi  le  '""^""'• 
tt^V    U^  "°""°''"'  expofésauxinfultes  des  voleurs.  Cette  dépenfe 

%otTA  ^  ^"^  ^""."^  '*^"'^*'  ^^'  ^""^P-    Un  Jéfuite  ,  flue  l'Aufeur 

fut  eut' u?  ^ï  "°""^"'  ^"^  °^'^8'''  ^^"^^''^^  ^"'fi  des  chariots      qS 

Jour  (c  9)  *'°"'^"  P''"*^'^  ^"^  ""^  'l"^  «^'^'^^  ^"  ^"^i*«  de  la 


a 

1 

Cour  (59) 

Dans  l'intervalle, 
le  Prince  Coionfroé. 

S;  ^È^  ^^  '^  'T  '^'"'"°'-'  ^'"'■'^  '^*  •"^'"'^  d'^  f«»  Ennemis.  L'Em- 

W  -,.,'  ^    J'^'-^°!f.  '°"?""  'î"^  P^"»^  f"«faire  l'ambition  de  fon  frère 

fans  aucun  dclTem  d'expofer  fa  vie  .  réfolut  de  s'expliquer  aifez  bTutement* 

pour  la  mettre  en  fureté  ,  &  pour  appaifer  en  mêrïe-tems  le  PeuX  •  nu 

*nens    d  une  incivilité  qu'Al.rph-Kam  avoit  eue  Pour  ibn  orifonni^v    ri  ?!     . 


■  ',  °" -^"^  informé  de  quelques  circonftanccs  qui  regardent    Cororfro^rco* 
je.    lout  le  monde  continuoit  de  prendre  part  à  fa  dif-  "««"P"'""' 
de  le  voir  retombé  entre  les  mains  de  fes  Ennemis.  L'Em- 

oit    COnlentI     nu*»    nr>iir    C^r\^C^\,^   1'-„.L;-:     „     ir 


gneiir.,  qui  étoit  comme  .^  v^cu.ici:  au  rnnce  ,  etoit  entré  malgré  lui  rl^nc 
û  chambre,  &  s'étoit  même  difpenfé  de  lui  faire  la  réSrence      Wlnn.c 
nvdlSr^r^"*'' r"  cherché  [lu.-  ^aire  querelle     darSan^lr; 
^^^^t^^'J^:"^'  P-.d'hLeurd  foufrriru/affront?me! 

Pitient  o.  •;    n        p  -^  garde  pour  le  tuer.      lais  il  le  trouva  pliw 

re  éur  ^  i'  r"°"  P'°"'J'-  .^^P""^  ^^  «""«"ta  de  faire  avertir  llm. 

A%:i  Kam  f  t  1^^  bu^b^^r'r^Em""" "7^  iî^^"^"^"  "---^^• 

van   repliïu"  ouTl  fv  é  nit' '  n  '  '  ''''"'^''/  -^^""""^  l'Empereur.   Afaph- 
^arque  ŒL^l'   ^  ^ ..!"l^'ir„.?-^*-  -dre  une  v'ifite.    Le  L^ 


nZ,r?^Vt'  "^r"  ,"y  "°.*'  '"^  ^"^  P^^-  '^»  rendre  une  vifite.    ^e  û. 

"arque    nfiftant  fur  la  manière  dont  elle  avoit  été  rendue     A  Anl,  v 

gea  qu'il  étoit  informé  de  la  vérité.  Il  raconra"  1  l±lxL^^}^^'^J't 


&«  ane VT^r  ■"'''  '  ""'/  ^"^'  »'«"'r^<^  de  fa  chambre  lui  avok  2é 
fon  iVoi^M^fh  de^^^^^^^  ?  P^^^°""^'  "  avoit  crû  que 

véritéïy  étoïtSm^^^  ^"   ^°"  prifonnier,  &  qu'alla 

quand  vLs  fô'  l' S  --  f"'  ^-^"^^'^"^^"^  "^^P"^  ^^"^  ^'^"«"voir  ;  HéWn  , 
/îons  rendi  e  "o  s  à  lrfil^>  r'T'"^  *  ?  «^"^^  '^«[P^'^'  ^^^lles  foumif! 
Wé  d'avouer  ou'ilnT,;  •  f^  ^""""'^  demeura  fort  confus,  &  fe  vit 
ton  feveTe    au^   ITç  ^^  •  ''°"  ^^"  '^"'^""^  ^^^il^^^-  L'-Empereur  lui  dit .  d'un 

ronfroé  .  if  commandeS^r  "       n''  ^"  ''/^V  •"=*"^"^  ^e  refped  à  Sultan  Co- 
commanderoita  ce  Prmce  de  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  & 

lî9)  îhidtm. 
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IXhoc  va  re 
joiluire  l'Enipc 
Kuc  2i  Gu.ldaht 


Pefcription  de 
celle  ville. 


Defcfiftien^n 
Ca}iip  Impérial 
à  Oodtlah, 


de  1  etoufièr.  J'aime  Sultan  Corone ,  ajouta-t-il  -,  mais  je  veux  quô  tout  le 
monde  fâche  que  je  n'ai  pas  mis  mon  fils  'ûné  &c  mon  fucceflèur  entre  fess 
mains,  pour  le  perdre  (60)^ 

S    II. 
F  O    Y  A    G  E      DE      R   H  O   E 

à  la  fuite  du  Grand  Mogol.. 

L'Armée  Mogole  étant  partie  avant  que  Rhoe  pût  avoir  fini  fes  prépa-^ 
ratifs  ,  il  ne.  fe  vit  en  état  de  fuivre  l'Empereur  que  vers  la  fin  de  No- 
vembre. Le  premier  jour  du  mois  fuivant,  il  arriva  le  foir  à  Brampourj,, 
après  avoir  trouvé  en  chemin  les  corps  décent  voleurs, qui  avoient  fouffert 
le  dernier  fupplice.  Le  4  ,  ayant  faic  cinq  collés  ,  il  rencontra  un  chameau! 
charge  de  trois  cens  tètes  de  Rebelles  ,  que  le  Gouverneur  de  Candahar  en-' 
voyoit  à  l'Empereur  comme  un  préfent  (6i). 

Le  <j ,  il  fit  quatre  colfes,  jufqu'à  Goddah-,  où  il  tronva  l'Empereur  avec 
touttf  fa  Cour.  Cette  ville,  qui  eft  fermée  de  murailles ,  &c  fituée  dans  le  plus 
beau  pays  du  monde  ,  lui  parut  une  des  plus  belles  &:  des  mieux  bâties  qu'il 
eût  vues  dans  les  Indes.  La  plupart  des  maifons  y  font  à  deux  étages  \  ce  qui 
eft  fort  rare  dans  les  autres  villes.  On  y  voit  des  rues  toutes  compofées  de- 
boutiques ,  qui  offrent  les  plus  riches  marchandifes.  Les  édifices  publics  y 
font  fuperbes.  On  trouve  dans  les  places,  des  réfervoirs, d'eau,  environnés 
de  galeries  dont  les  arcades  font  de  pierres  de  raille,  &  revêtus  de  la  mê- 
me pierre  ;  avec  des  dégrés  qui,  régnant  à  l'entour ,  donnent  la  commodité  dcf 
defcendre  jufqu'au  fond  ,  pour  y  puifer  de  l'eau  ou  pour  s'y  rafraîchir.  La 
fuuation  de  Goddah  l'emporte  encore  fur  la  beauté  de  la  Ville.  Elle  eft 
dans  une  grande  campagne ,  où  l'on  découvre  une  infinité  de  beaux  villa- 
ges. La  terre  y  eft  extrêmement  fertile  en  bled ,  en  cotton  ,  en  excellens  pâ- 
turages. Rhoe  y  vit  un  jardin  d'environ  deux  milles  de  long ,  &  large  d'un 
quart  de  mille ,  planté  de  mangos ,  de  tamarins  &  d'autres  fruits  ,  &  divifé 
•régulièrement  en  allées.  De  toutes  parts  on  apperçoit  de  petits  Temples  ,  que 
les  Habitans  nomment  Pagodes  ,  des  fontaines  ,  des  bains ,  des  étangs  &  des 
pavillons  de  pierre  de  taille  bâtis  en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi  beau 
ipeétacle,  qu'au  jugement  de  l'Auteur  »  il  n'y  a  pas  d'homme  au  monde  , 
>'  qui  ne  fe  crût  heureux  de  pafTcr  fa  vie  dans  un  fi  beau  lieu.  Goddah 
étoit  autrefois  plus  florifTante  ,  lorfqu'avant  les  conquêtes  d'Eckbar  elle  étoit 
Ja  demeure  ordinaire  d'un  Prince  Rafbout.  Rhoe  s'apperçut  même  ,  en  plu- 
fieurs  endroits ,  que  les  plus  beaux  bâtimens  commencent  à  tomber  en  rui-r 
ne ,  ce  qu'il  attribue  à  la  négligence  des  poflèlTeurs  ,  qui  ne  fe  donnent  paç 
le  foin  de  conferver  ce  qui  doit  retourner  à  l'Empereur  après  leur  mort  (61), 
Le  9  ,  il  vit  le  caiiTp  Impérial ,  qu'il  nomme  »  une  des  plus  admirables 
»  chofes  qu'il  eût  jamais  vues.  Cette  grande  ville  portative  avoit  été  drefr 
>»  fée  dans  l'efpace  de  quatre  heures.  Sou  circuit  étoit  d'environ  vingt  mil- 


I 


{60)  Page  41. 


(tfi)  Page  43. 


{.61)  Page  44. 
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.1     ..A     ,     ^^^    VOYAGES.    L,v.  II.  ^ 

^  les  d  Angleterre.   Les  rues  &c  les  tentes  y  étoient  ordonn/ec  ^  I.  - 
«  &les  boutiques  fi  bien  diftribuées.  que  clncTAvnlr    "  '*2''^' 

»  lui  étoit  néceffaire.  Chaque  perSnnf  L  oX  T  H°"  "°7/'  f  T 
"  fait  également  à  quelle  diLce  de  rX/âlT,"V^,''^"'  Marchand  . 
»  fiennedoitêtre.pLée.IlfaitàqueleaSrentVT  /'%''"'!^^  '^°^  '  ^^ 
»  le  quantité  de  terrain  elle  doit  Iccuner  C .  A  ^  °''  ^'^'^  ^^'^  '  ^  ^"^1- 
»  ble  contiennent  un  te   air^rS^^  ^^^^^^^  '"  «emes  enlbm- 

>'  rope.  On  ne  peut  arprocLr  L^o^^^^^  que  la  plus  grande  Ville  de  l'E„. 
"  moufquet  ;  ce  quiTobferve  ave^'n  T  ^^^•^''1?^^^"'^  q"'^  '-  portée  da 
»  Seigneurs  n'y  étoien  po^rrecû^s'il^n' '.  " '"^""^'. ^'  ^"'  ^^^  P'"^  8^'-^"^'=^ 
»  perçut  étoit  e'n  camp  gC^lTe  4noi"  ZT^^^'t^  ^'^"'''^"^^"^' 'Em- 
»  ployoit  ce  tems  i  \l  ?haiïè  ouï  fX*^"" e  '  f^r  Y  'P'^?'";'*'-  /'  ^"^^ 
»  Quelquefois  il  fe  metroit  feil  dans  un  h.?!  °'^''"'  JÏ''^  '"  ^^^"S''' 

»  toujoirs  à  fa  fuite ,  fur  des^hariots  H  fe^'  (T  "  ''°"' ,"'''•  °"  ^"  P°""'>= 

d=  choifc  ce  qui  lui.pla  oit  le  E'^  ' '^'V''»"?J="r,A„glois,illeprelIi  "■'■ 

un  vieillard  fort  fale  &  fort  hideux   Ce  m'v.    T"'  r"  S""^  ''=  ''°"  "°"^  ' 

Aans .  qui  pat  la  profeffion  dC'vie  ^,1'!'!^  '  "  ""=  ^"'"^  <>=  M»"'     Co „„  „ 


ItS 


^ians ,  qui  par  la  profeflS;  Tun^  vie  pSet?'  P' '  '  ""^  ^""^  "^^  ^''-'     ^-"-'•=' 
fane  une  grande  rLutation  de  faLteré^?r     ^,  P^""^»^^  parviennent  à  fe  -^rufo.t 
bre,  occupoit  près  l  l'Empereur  nred  t.  ""''f'i'.^^'  "oit  de  ce  nom-  ''"'"^'•""• 
roient  ofc^  prendre.  Il  01^^!  Sa  Maiet'     "^"^ '"  ^"""' ^"  ^"^^"^  "'^u- 
dre  ôc  ctutVur  les  charbon  ,  qu'rlt^:  n  J"/'"^  ?^^^"  .^°"-"  ^^  «n- 


— ... "VM^  leuu^miance,  11  leht apporter unecpnnin^  > •         ir  ,   V  '^"^  pas 
-•'lains  non  feulement  illes  mit  dans  un  pin  1^  ^espropres 

en  ran,afn.  quelques-uns  qu^  étoient  tlE.  LoLtnt'"'^"^^^^  T'^'^^ 
la  on,  il  ne  mangea  rien  dont  il  ne  1,,;  ^tf"  ^  ^"'  ^"^  ^"v»  fa  col- 
foiblerre  ne  lui  pime.Sr  pas  d  ":  ter  H  T  '"""  '  ^^-^^^  ^--^- 
1  aider    ui-m£-me-  il  l'embrafTa  cWemIn   '  ^"'  "'"''.  ^"  bras /pour 

fa  poitrme  &  lui  donna  le  nom  de  JoTperi  î5n"'7"''  ^^"  ^"^  '"'^''"  ^"^• 
nés  ,  dit  Rhoe  ,  de  voir  tant  de  vertu  daSHin   m'Î  ^^^^""^^^"^^^  f^^c  éton. 

Le  26,  l'armée  s'étanr  mirro  i  "  ^ahométan  ((Î4). 

"gne.  »"v=tte;d\";„i™%i™f dVr;"™'î  ''"  4''^  -j^ "-on-  -%"  ,.. 

che.  Un  grand  nombre  de  r„M„.   k    j    ™™''^  P&ircnt  dans  cette  mat-  '"""■   '•""■" 

.^-d.. ...  .t,..e„  ^cX!;trde^:,?r^'i-- ^;t^^^^^^  ■ 


(<î|)  /^i</m.. 
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fans  .eau  &  fans  vivres  dans  ces  lieux  inacceflibles.  L'Empereur  les  avoic 
pafles  fur  un  petit  éléphant ,  dont  l'adrefle  étoit  fînguliere  à  grimper  fur  dey 
rochers, où  les  chameaux  &  les  chevaux  n'auroient  pCi  le  fuivre  {6^). 

Le  14  de  Janvier,  on  apprit  que  le  Roi  de  Decan  s'effrayoit  peu  de  I4 
marche  du  Mogol,&  qu'après  avoir  renvoyé  fon  bagage  dans  le  fein  de  fe» 
Etats  ,  ii  attendoit  fes  ennemis  fur  la  frontière,  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  chevaux-,  &  que  le  Prince  Corone ,  également  furpris  de  cette  fermeté 
&c  de  l'approche  de  Chiii-Canna  ,  n'ofoit  entreprendre  de  paffer  les  mon- 
tagnes. Al.iph  Kam  ôc  Normahal  ,  qui  avoienc  confeillé  le  voyage  fur  de 
fl'iuiïes  fuppofitions ,  changèrent  de  fentiment  avec  tous  ceux  que  leur  crédit 
avoir  entrâmes.  Ils  propoferent  à  l'Empereur  de  faire  regarder  Ion  entreprife 
comme  une  partie  de  chaflTe,  &  de  tourner  vers  Agra*,  fous  prétexte  que  les 
peuples  de  Decan  n'étoient  pas  des  ennemis  avec  lefquels  un  f  grand  Mo- 
narque pût  niifurer  honorablement  fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
conleil  v>inoit  trop  tard  -,  &c  qu'après  avoir  été  û  loin  ,  fon  homieuc  au  con- 
traire rpbligeoit  d'avancer  à  routes  fortes  de  rifques. 

Le  j  de  Février ,  Rhoe  s'étant  un  peu  écarté  de  la  route  du  camp ,  pour 
fe  repoler  à  l'ombre  d'un  grand  arbre  ,  fut  furpris  de  voir  paroître  Sultan  Co- 
ronfroé  ,  monté  fur  un  éléphant  qui  s'avançoit  dans  la  même  vue.  Ce  Prince, 
à  qui  l'on  avoir  ouvert  encore  une  fois  les  portes  de  la  prifon ,  arrivoit  fans 
gardes  &  prefque  lans  fuite.  Il  avoir  laiifé  croître  fa  barbe  avec  tant  de  né- 
gligence, qu'elle  lui  defcendoit  jufqu'à  la  ceinture.  Ses  gens  firent  fignç  aux 
Anglois  de  lui  céder  la  place  :  mais  s'y  étant  oppofé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  il  fit  à  Rhoe  plufieurs  queftions ,  par  lefquelles  il  fit  aflez  connoître 
qu'il  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fe  païToit  à  la  Cour  ,  &;  qu'il  ignoroit  mê- 
me qu'il  y  eût  un  AmbafTadeur  Anglois  (*). 

Le  6  ,  vers  le  foir ,  on  arriva  fous  les  murs  de  Calleade  ,  petite  ville  nou- 
vellement rebâtie ,  où  les  tentes  Impériales  furent  drelféçs  dans  un  lieu  fore 
agréable,  fur  la  rivière  deScepte  ,  à  une  coflè  à'Uecny  principale  Ville  de  la 
province  de  Mulwa.  Calleadectoit  autrefois  la  réfidencedes  Rois  de  Mandoa. 
On  raconte  qu'un  de  ces  Princes  étant  tombé  dans  une  rivière  ,  d'où  il  fût  re- 
tiré par  un  efclave.qui  s'étoit  jette  à  la  nage ,  &  qui  l'avoit  pris  heureufement 
pir  les  cheveux*,  Ion  premier  foin  ,  en  revenant  à  lui-même,  fut  de  deman- 
der à  qui  il  éroit  recievable  de  la  vie.  On  lui  apprit  l'obligation  qu'il  avoic 
à  l'Efclave ,  dont  on  ne  doutoit  pas  que  la  récompenfe  ne  fût  proportion- 
née à  cet  important  fervice.  Mais  il  lui  demanda  comment  il  avoir  eu  l'au- 
dace de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prince,  &  fur  le  champ  il  lui  fit 
donner  la  mort.  Quelque  tems  après ,  étant  afiis  dans  l'ivrelTe ,  (ur  le  bord 
d'un  bateau ,  près  d'une  de  fes  f-cmmes ,  il  fe  lailfa  tomber  encore  une  fois 
dans  l'eau.  Cette  femme  pouvoir  aifénient  le  fauver  ;  mais  croyant  ce  fervice 
trop  dangereux,  elle  le  lailfa  psrir ,  en  donnanr  pour  excufe,  qu'elle  fe  fou- 
yenoit  de  l'hilloire  du  malheureux  efclave  {66). 

Le  1 1  ,  tandis  que  l'Empereur  éroit  allé  dans  la  montagne  d'Ugen  ,  pour 
y  vifiter  un  Dervis  âge  de  cent  trois  ans ,  Rhoe  fut  averti  ,  par  une  Lettre , 


(6s)  Page  4f. 

(*)  On  vcria  dans  un  autre  lien,  que  ce 
xualhcurcux  Piiiue  péiit  eiilin  par  Icj  artifices 


de  fon  frcre. 
(66)  Page  4;. 
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""""."'  "  T-  ■■•-."  —""""■  "*  fv.w,i.i.ui.  uuuvrir  les  caïUes  ôc  d'ac 
^e  ^ui  convien.droit  a  fon  ufage.  Mais  les  Fadeurs  qui.étoient  chargés 

'S^^^±rt::!!!AÏr:^!^  cfu.„oi„sfals  rordre 


de 


ce 


j  V      !-•"•""  j---"'"^'""-  ^^^y^iuic  acs  caines,  du  moins  fans  l'ordre 
de  leur  AmbalTadeur.iemployoït  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  pour 
les  forcer  a  cette  complaifance.  Cétoit  un  droit  qu'il  s'attribuoic?de  v^oir 
avant  1  Empereur  fon  oere,  tous  les  préfens  &  toutes  le^  marchandifes   pour' 
fe  donner  la  liberté  de  choifir  le  premier.  -"unes ,  pour 

Rhoe ,  fort  offenfé  de  cette  violence ,  prit  d'abord  la  réfnliirîr»»  J-» 
ièspjaintes  à  l'Empereurpar  la  bouche 'Afaph-K^il—^^^^^  n.oc  ^^'r^.^ 

auro,    pris  pour  une  mjure,  qu'il  eût  employée   d'autres  voyl.  CepenLr     '"^-"^'•^- 
i  expérience  lui  ayant  appris  à  s'en  défier  ,  il  fe  réduifit  à  le  prfèr  de^^ lu,  nrn'  '"    ' 
curer  une  audience  au  Gouzalkan.  Enfuitc  les  objccaions  afementtnt  fn^wT 
fiance,  Il  fe  détermina  par  le  confeil  de  fon  Inter;,rete  ,  a  pSTvocclL 


j- . —  j..„...  V,:..  je  xdis,  lui  uu-u,  que  mon  h  s  a  pris  vos  mnrrJio«-j;n. 

Soyez  fans  inquiétude.  Il  n'ouvrira  pointVos  caifTes ,  &  ^enve/rn^  œ  ^^^^^^^^^^ 
dre  de  vous  les  remettre.  Cette  promelFe  ,  qui  fut  âcenmpZ  S  f  5/  ^  °'- 
fort  civils,  n'empêcha  point  Rhoî  de  fe  renl       fo  r  a7  Szafkan       "' 
renouve  1er  fes  inllances.  L'Empereur ,  qui  le  vit  entrer ,  lui  fi^Xi  n,?>l  ^"' 
envoyé  l'ordre  auq;ielil  s'étoit^agé,Lis  qu'il faïc^^^'^^^^^^^^^^ 
contentemens  palfés.    Quoiqu'un  langage  fi  vaeue  laiffât  de  Ichenv  ? 
aux  Anglois.    la  préfence  d'^ph-Kan^  ,^dont  il^  cralg  "oien^^^^^^^ 
fit  remettre  leurs  explications  d  d  autres  tems  ;  d'autant  Dli,cn,,ri'î      ' 
étant  tombé  fur  les  Jiftërens  de  reli-ion  ,  fe  mit  à  dX'^I   ^m    ^^""f^'^y^ 
des  Chrétiens  &  des  Mahométans   L?  v"n  l'a  o     îe^ndi  de  fiïn"  ^^  ^"'^^  * 
que  fe  tournant  ver.  Rhoe,  il  lui  dit  •  »  Je  fùL T^mir/         'r^""'""'' 

»  heureux  dans  mesEtats,  Mores  ,  jLifs  JcîlSi^rï^i^^  JS^,-"  «  "- ^'-^ 
»  de  vos  Controverfcs.  Vivea  tous  en  paix  dans  mon  FmnirT  v       P°'."^  '"  diffi  rcn/ .i« 
»  rez  à  couvert  de  toutes  forces  dm,uri,  vo^s^  Wz'nTr;tI°&  fem"  """"* 
«pécherai  que  perfonne  ne  vous  opprime.  Il  repéta  plufieurs  fois  L  n^^ 
difcours.  Enfin  ,  paroifTant  tout-à-fait  ivre ,  il  fe  mit  Vp leurer    &  LT^' 

Deux  jours  après  ,  Sultan  Corone  arriva,  de  Brampour   Rhoe  c^^n;r  A'r  r 

g     par  fes  plaintes ,  &  que  les  ménagemens  n'étoient  p  u   de  fîfon    ni?" 
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•  Hhoe  cil  trompé    n 
par  le  grand.  Mo* 


4«  iri  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

fes  propres  termes  qu'il  faut  rnpporccr  la  fingulierc  conclufion  de  ce  démêlé  (ff  8). 
»  Je  formai  ,  dit-il,  le  dellèin  de  m'en  vanger  ;  &  dans  une  audience 
que  mes  follicirations  me  firent  obtenir,  je  lui, en  fis  ouvertement  mes 
plamtcs.  11  les  reçut  avec  des  flatteries  baires ,  &  plus  indignes  encore  de 
fon  rang  que  ladion  même.  Il  me  dit  queje  nedevoispasm'allarmer  pour 
la  hirete  de  tout  ce  qui  étoit  à  moi  ;  qu'il  avoit  trouve  dans  les  caiflTes  di- 
»  verles  chofes  qui  lui  plaifoient  extrêmement,  fur-tout  un  verre  travaillé  à  jour, 
*'  &  deux  coullins  en  broderie  ;  qu'il  avoit  retenu  audl  les  dogues  :  mais  que 
"  s'il  y  avoit  quelque  rareté  que  je  ne  voulullè-  pas  lui  vendre  ou  lui  donner  , 
*'  il  me  la  rendroit ,  &  qu'il  fouhaitoit  que  je  tiilïe  content  de  lui.  Je  lui 
"  répondis  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  ne  lui  fuflent  deftinées  ,  mais  que  c'étoit 
"  un  procédé  fort  incivil  à  l'égard  du  Roi  mon  Maître  ,  &  que  )e  ne  fçavois 
*>  comment  Jui  faire  entendre,  que  les  préfens  qu'il  envoyoit  avoient  été  fai- 
"  ('''  '/;^"  Ij'-^"  d'être  offerts  par  mes  mains  à  cçux  entre  qui  j'avois  ordre  de 
»  les  dilhihi'.er  :  que  piufieurs  de  ces  préfens  étoient  pour  k  Prince  Corone 
.»  &  pour  la  Princeife  Nohormal  ;  que  d'autres  dévoient  me  demeurer  entre 
''  c  '"/"";  PO""^  '*^s  faire  fervir  ,  dans  l'occafion  ,  à  me  procurer  la  faveur  de 
»  ba  Majelte  contre  les  injures  que  ma  Nation  recevoir  tous  les  jours;  qu'il 
»  y  en  avoit  pour  mes  amis ,  &  pour  mon  ufags  particulier  ;  que  le  refte 
..  appartenoit  a.>:c  Marchands ,  &  que  je  n'avois  .pas  le  droit  de  difpofer  du 
»'  bien  d  autrui.  r  •• 

»  Il  me  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  fe  les  eut  fait  apporter.  Tou- 
«  tes  les  pièces ,  me  dit-  il ,  lui  avoient  paru  fi  belles ,  qu'il  n'avoir  pas  eu  la 
.»  patience  d  attendre  quelles  lui  fuirent  préfentées  de  ma  main.  Son  empref- 
"  5T"'  "^  "^,^voit  fait  aucun  tort ,  puifqu'il  étoit  perfuadé  que  dans  ma 
"  d'ilnbution  il  auroit  ctc  fcrvi  le  premier.  A  l'égard  du  Roi  d'Angleterre , 
"  'Vf  Fopofoit  de  lui  faire  des  excufes.  Je  devois  être  fans  embarras  du 
-  cote  du  Prince  &:  de  Nohormal ,  qui  n'étoient  qu'une  même  chofe  avec 
9'  lui.  hnhn  ,  quant  .lux  pi-éfens  que  je  deftinois  pour  les  occafionsoù  je  croi- 
V  rois  avoir  befoin  de  fa  faveur  ,  c'étoit  une  cérémonie  tout-à-fait  inutile 
»  parce  qu  il  me  Jonneroit  audience  lorfqu'il  me  pla-roit  de  la  demander  & 
"  que  n'ignorant  pas  qu'il  ne  me  reftoit  rien  à  lui  oîîlir ,  il  ne  me  recevroit 
*'  pas  p  us  mal  lorfque  je  me  prefenterois  les  mains  vuides.  Enfuite,  pre- 
"  nant  les  intérêts  de  fon  fils  ,  il  m'aifura  que  ce  Prince  me  reftirueroii  ce 
p  qui  m  avoit  pris  ,  &  qu'il  fatisferoit  les  Fafteurs  pour  les  marchandifes 
"  qiiil  leur  avoit  enlevées.  Comme  je  demeurois  en  filence,-il  me  prefl:-!  de 
"  lui  déclarer  ce  que  je  penfois  de  fon  difcours.  Je  lui  répondis  que  j'étois 
?»  charme  de  voir  Sa  Majefté  fi  contente.  Il  rourna  les  yeux  fur  un  Miniftre 
"  Anglois ,  nomme  re/ry ,  dont  je  m'étois  fait  accompagner.  Padrc,  lui  dit-il , 
.»  cette  Mailon  eft  a  vous  ;  vous  devez  vous  fier  à  moi.  L'entrée  vous  fera  li- 
"  bre,  loriqiie  vous  aurez  quelque  demande  à  me  faire  ;&  je ^vousaccorde- 
.•'  rai  toutes  les  grâces  que  vous  pouvez  defirer. 

»  Après  CCS  flateufes  promelfes  ,  il  reprit  avec  moi ,  du  ton  le  plus  familier  » 
«  mais  avec  une  adrelfc  que  je  n^ii  connue  qu'en  Afie.  Il  fe  mit  à  faire  le 
#.  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  fait  enlever,  en  commençant  par 
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DES    VO  YAG  ES.    Ltv.    rr.  ., 

H  les  dogues ,  les  couffins ,  Je  verre  à  jour ,  &  par  un  bel  étuî  de  chiru  Je 
"  Ces  t  OIS  chofes ,  ma  dit-il  vous  ne  voulez  ^.s  que  /e  vous  les  rende  C; 
"  ,e  fuis  bien-ajfe  de  les  garder  II  faur  obéiV  i  lotri  Majefté  Z^o^ 
"  dis-jQ.  Pour  les  verres  de  ces  deux  caiflès    rennr  il    i\c  fr.J.  c   '  ""  ^'^F"- 

..  Sa  Majefté  &r,„„e  pour  la  Princele  Nonmlu,  Hé  M»  "JX  Hc 
..  n  en  refendra;  quW!  &  ces  chapeaux,  aputa-t-il ,  pour  qui  font  I  Vl! 

..  Ma/cfe,  &quelequarriémeécoitpourmonufaEe.  Von  '  ne  raSter^,^,. 

"  qui  conicnoit  une  Venus» unSarvre- t>,,U  II  j'f  'j'  .  °''^'' 

«  mon  Interprète,  de  m'explL";  ce  S  "eu   d  fc^^^^^^^^^  K?  même-tems.d 

«  pondis  de  bonne  foi  que  je  la  pSÎ^^^^^^^  J^  ré- 

:  -SiJonc  ,  repr^.S  J^S^;.-  ^^^^^^J^:.^-::^ 


'  à  point  de  Cour  plu     ml  p^^eV         'J  ?  interprétations  ,  parce  qu'il  n'y 

■  que  l'Empereur  n'eu   pa    fllit?  7  Méfiante  que  celle  du  Mogoï  Quoi- 

■  au.  difcours  qu'i  avoft  tenuf    n  ,  [«"""lens      je  crus  reconnoître  , 

•  u"e  raillerie  InjarîeurdeTp^JXrd^rMe^'^'^t^ï^ 

'  croyoit  reprefentés  pir  le  w!^       de  I  Afie  ;  ceft-a-dire  ,  qu'il   les   y 

fcmblance^de  complS  o„    Si'  ''''l  T'^  °"  '^•"'^  ^"PP°^°^^  ""«  ^^f" 
'e  nez  ,  exprinS'em^  rV  ni  "^"c  '"  ^""i*'  '  'l"^  '"^"'^i^  '«  Satyre  par 

perfuadé  a'vec  raffon  t   '"'Ç^^oll  ^Z'  ""^^  ^T^»^ '.P^^^e  qu'étant 

moins  que  l'ignorance  domi^Vr"^''  vu  ce  tableau  ,  il  ne  le  fut  p.ts 

Cependant  il^y  a  beaLor  ï         ^''^°''  ""f  '^"'^^  '  "''^^  f^"^  «"ifice. 

Tome  x/^  "'"""^  d  apparence  qu'il  ^onferva  le  foupçon  que  ,è 
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HISTOIRE    GENERALE 


lui  attrîbuols.;  car  il  me  dit  d' 


un  air 


froid 


,.      ,      — '>  qii"  recevoir  cette  peinture 

comme  un  prefenr  (69).  ' 

»  Pour  les  autres  bagatelles ,  ajouta-t- il -,  je  veux  qu'elles  foyent  envoycl-ej 
..  a  mon  fils.  Elles  lui  feront  agréables.  D'ailleurs  je  lui  écrirai ,  avec  des 
»  ordres  11  formels,  que  vous  n'aurer  plus  befoiii  de  follicitcur  auprès  de  lui. 
»  II  accompagna  cette  promelfe ,  de  compliracMis  ,  d'excufes  &c  de  protefti- 
»  tions ,  qui  ne  pouvoient  venir  que  d'une  ame  fort  cénéreufe  ou  fort 
»'  balle  (70).  "^ 

»  Il  y  .avoit ,  dans  une  grande  cailTe ,  diverfes  figures  de  bctes ,  qui  n'éroient 
"  au  tond  que  des  malfes  de  bois.  On  m'avoit  averti  qu'elles  «oient   fort 
V  mal  faites ,  ik  que  la   peinture  mcme  dont  elles  croient  revêtues  s'ctoit 
"  écaillée  en  divers  endroits.  Je  n'auiois  jamais  penfc  à  les  mettre  au  nom- 
"  bre  des  prefcns ,  1.  j'avois  eu  la  liberté  du  choix.   Aufli    l'Empereur  me 
»  dcmandat-il  ce  qu'elles  fignifioient ,  ôc  i\  elles  étoient  envoyées  pour  lui. 
»  Jemehatai  de  répondre  qu'on  n'avoir  pas  eu  l'intention  de  lui  fiiire  un 
'•  prêtent  li  oeu  digne  de  lui  ;   mais  que  ces  figures  croient  envoyées  pour 
"  hure  voir  la  forme  des  animaux  les  plus  communs  de  l'Europe.  Hé  quoi' 
"  rcpliqua-t-il  au(k-tôt ,  penfe-t-on  ,  en  Angleterre ,  que  je  n'aye  ^amais  vu 
»  de  taureau  ni  de  cheval  ;  Cependant  je  vtux  les  garder.    Mais  ce  que  jo 
»  vous  demande  ,  c'e(l  de  me  procurer  un  grand  cheval  de  votre  pays ,  avec 
»  deux  de  vos  lévriers  d'Irlande  ,  un  mâle  &  une  femelle  ,  &  d'autres  ef- 
"  peces  de  chiens  dont  vous  vous  fervez  pour  la  cliaffe.  Si  vous  m'accordea 
"  cette  fiuisfidlion  ,  je  vous  donne  ma  parole  de  Prince  que  vous  en  fcrea 
»  recompenff,  &  que  vous  obtiendrez  de  moi  plus  de  privilèges  que  vous 
»  ne  m  en  demanderez.  Ma  réponfe  fut  que  je  ne  imnqucrois  pas  d'en  faire 
»  mettre  fur  les  vaiifeaux  de  la  première  Flotte  ;  que  je  n'ofois  répondre  qu'ils 
"  puHent  refifter  aux  fatigues  d'un  Ci  long  voyage  ;  mais  ouo  s'ils  venoient  à 
»  mourir ,  je   promettois ,  pour  témoignage  do  mon  cbéillànce ,  de  lui  en 
»  faire  voir  les  os  &  la  peau.  Ce  difcours  parut  lui  plaire.  Il  s'inclina  plu- 
"  ^^"^sJ^iS' »•  P«/f--^l^^  «™iu   fur  fa  poitrine,  avec  tant  d'autres  marques 
»  darteaion  6c  de  fweur,  que  les  Seigneurs  mC-mcs ,  qiù  fe  trouvoient  pré- 
»  lens,  mallurerentqu'il  n'avoir  jamais  traité  pcrfonne  avec  cette  diftindion» 
.-  Aufliccscarefles  firent -elles  ma  récompenfe.  Il  ajouta  qu'il  vouloir  répa- 
"  rer  toutes  les  m juft.vcs  que  j'avois  effliyées ,  &  me  renvoyer  dans  ma  k- 
"  trie  comble  d  honneurs  &  de  grâces.  Il  donna  même,  fur  le  champ  ,  quel- 
«  ques  ordres  qui  dévoient  faire  celTcr  mes  plaintes.   J'enverrai,  me  dit -il 
»  enfmte,  un  magnifique  préfent  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  je  l'accompagne- 
»  rai  dune  lettre  ,  ou  je  lui  rendr.ai  témoignage  de  vos  bons  fervices f  mais 
..  je  fouluiteroisdefçavoirquel  préfent  lui  fera  le  plus  .agréable.   Je  répon- 
»  dis  quil  me  conviendroit  mal  de  lui  demander  un  préfent  5  que  ce  r'é- 
..  toit  pas  l'ufage  de  mon  pays ,  &  que  l'honneur  du  Roi  mon  Maître  en  feroit 
„  blenci  mais  que  de  quelque  préfent  qu'il  me  fît  l'honneur  de  me  chareer  , 

"  '%  \v'°"  A^l"',  '^^  '^  P'"  ^'""  ^lo"'-»iq"e  qui  étoit  également  aimé  de 
»  refpede  en  Angleterre  ,  il  y  fe.oit  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Ces  excu. 
«  £qs  ne  purent  le  perfuader.  Il  s'imagina  que  je  prenois  fa  demande  pouff 
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«  urTcr.ul!erie;d:  jurant  ,.par  fa  tète,  cin'il  me  chargerdit 'd'un  prc^fcnt     il 
.'  me  prclla  c  olu.  nommer  quelque  choie  qui  .ncritâr  d'c\re  envoyer,  fi  loin 
«  Je  me  v.sW  de  reponcjre,  qu'autant  que  j'^rois  capable  d'en  jueer ,  les 
»  grands  tap,s  de  Perfe  lero.cnt  un  prcfent  convenable\  parce  q ie^lc  Ro 
»  mon  Ma.rrc  nen  atrendo.t  pas  d'une  grande  valeur,    if  me  dit  qu'il 'c^ 
"   fero.r  préparer  de  d.verfe.s  fabriques  &  de  toutes  fortes  de  grandeïs    t 
"  T!  ^  5""dro.rce  qu^l  jugero.t  de  plus  propre  d  prouver  fo?,  eftimë  p'our 
"  le  Koi  d  Angleterre.    On  .avou  apporté  ,  devant  fui  ,  plufieurs     "ce    de 
"  V  nailon  :  il  ,„e  donna  la  nW-  d'un  dai>»  ,  en  me^difanr  qu'il   "voie 
»  tue  de  fa  propre  mam  ,  &  qu'.l  dolHnoit  l'autre  n,oirié  pour  Z  4.  une  ' 
"  tn  effet  cette  .autre  moitié  hit  coupée  fur  L-  cha.np  en  plulieu  s  pièces 

de  quatre  livres  chacune.  Au  même  inftant,  umi  troi'liéme^ms  ^dafx  fï^il* 
»  mes  V  nrcnt  du  Serrait,  &  prenant  ces  morceaux-  de  viande  enti  Lu  i 
"  n.uns  les  emportèrent  eux-mêmes  ,  comme  des  MandiansTixnuë    on  ^i 
»  aumit  fut  une  .aumône  (71).  auxquels  on  eu 

-  VO,.  h,tcs  dans  fc  eL,!!  me  pro,„ic  en.ofrauoSiÎ'^^^^^^^^^ 

'f«™r-  Cependant,  ce  qu'il  ajoura  ma  fit  fueor  Je  ml  ftrm  J  1  •  J ■ 
;■  rh.fo,t   Je  n-ai  qu'une  qtUioni  vou.  faire!Te£-il   Q,™d1e  it 

avec  1  peu  d  éclat.  Je  voulois  répondre  à  ce  reororlif»    il  •>,•;  .  • 

"  Je  fais,  reprit-it ,  que  ce  n'eft  pas  votre  fauteTceUê  il  "  " 'Ï°^J'''- 
»  &  je  veux  vous  faire  voir  que  je  fais  plus  de  r.c  ï  °"^  ^""'^^  ' 

»  vous  ont  tnvoyé.  Lorfque  vou^rSou  nerez  ef  rni^orT'^"'  ''"'^  ^"' 
"  dera.  des  lionnLrs  ^' dis  récompeS  &  L  '  et rfc  '''^"'^- 

"  vous  m'avez  apportés  ,  je  vous  L  donnerai  û"  f^uTvotïc  MaîJ're    M  •^' 

'  faites  ce  oréf^nr  r  ^  ^"'■'^  '^"'^""  ^'^"  ^u  monde.;  Si  vous  me 

vous  ccre  charge  de  cette  commiffion.  Je  l'affurai  que  j'cxe- 

C7O  rage  ;o  &  précédcmcï. 
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»  cuteroisfidelemcmifesordrcs.il  chargea  aufli-tôt  Afaph-Kam  de  m'envoyet 
"  es  modèles.  Enfuite  il  me  demanda  s'il  me  reftoit  du  vin  de  grappe.  Je 
"  lui  répondis  que  j'en  avois  encore  une  petite  provifion.  Hé  bien ,  me  dicil , 
»  envoyez-le  moi  ce  foir.  J'en  goûterai  5  &  fi  je  le  trouve  bon,  j'en  boirai 
"  beaucoup  (72). 

Ainfi ,  dans  cette  audience,  qui  paflà  pour  une  faveur  extraordinaire, Rhoe 
?  ru  5<^P°J"^1^  «•«  ^es  caifles  &  de  fon  vin ,  fans  emporter  d'autre  fruit  de 
les  libéralités ,  que  des  promelTes.  Il  a  cru  ce  dét.-iil  fi  important  pour  l'inftruc- 
non  de  les  fucccffeurs ,  que  la  même  raifon  n'a  pjis  permis  de  le  fupprimer 
dans  cet  extrait.  Mais  il  laiffe  à  juger  quel  eft  le  chagrin  &  l'embarras  d'un 
Miniltre,  qui  fe  voit  continuellement  la  dupe  d'une  Cour  étrangeve ,  &  qui 
I  fo-  "^*"'"°*"^  P"'  l'intérêt  de  ceux  qui  employent  fes  fervices ,  à  fe  payer 
de  faufles  apparences ,  dans  l'efpoir  incertain  de  trouver  un  moment  favora- 
ble pt)ur  obtenir  des  grâces  qm  ne  puilTent  être  retradées. 

Al'occalîon  de  l'entretien  du  Mogol  fur  les  différends  de  religion ,  il  fait 
les  obfervations  fuivantes.  Ces  peuples  jufqu'au  tems  d'Eckbar ,  père  du  Mogol 
régnant  „  n'avoient  point  entendu  parler  du  Chriftianifme.  Eckbar  étoit  un 
bon  Prince, doux,  équitable  ,  amateur  &  curieux  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautés. Il  fit  appeller  à  fa  Cour  trois  Jefuites  de  Goa ,  dont  le  principal 
ctoit  le  Père  Jérôme  Xavier ,  du  Royaume  de  Navarre.  Après  avoir  pris  plai- 
lir  a  1  entendre  ,  il  l'obligea  de  compofer  un  Livre  pour  la  dcfenfe  ck  fa 
Religion  contre  les  Mores  &  les  Gentils  (73).  Il  le  lifoit  fouvent  pendant  la 
nuit.  Enfin  ,  l'ayant  fait  examiner  ,  il  accorda  par  Lettres  Patentes,  au.  Père 
Xaxier ,  la  permiffion  de  bâtir  des  Eglifes ,  de  prêcher  ,  d'enfeigner ,  de  con- 
vertir,  &  d'exercer  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  auffi  librement  qu'il 
leut  fait  a  Rome.  Il  lui  donna  même  de  l'argent  pour  bâtir;  de  forte  que 
dans  quelques  Villes  ,  on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des  Chrétiens.   Par  le 
même  Firman,  il  permit  à  tous  ks  Sujets  d'embralTer  le  Chriftianifme ,  fans 
en  excepter  les  Princes  du  fang  Royal.  Heureux  commencemenr ,  dit  Rhoe  •,, 
i  rintems  bien  avancé ,  pour  une  récolte  auflî  maigre  que  celle  qui  s'eft  faite 
depuis.  Eckbar  n'avoir  jamais  été  fort  attaché  à  la  Religion  Mahomctane.  Il 
ne  conhderoit  dans  l'auteur  de  cette  Zzéke  ,  qu'un  homme  &  un  Roi,  que. 
la  crédulité  populaire  avoir  fait  refpcûer  ;  &  cette  raifon  lui  faifoit  croire 
quil  pouvoit  afpirer  lui-même  â  devenir  auffi  grand  Prophète  que  Mahomet. 
Cette  entreprife  néanmoins  n'éclata  point  pendant  fon  règne.  »  Une  certaine 

"  ^j-r^ct     *'°"  ^"  *^''°'^  ^^°^  >  '^  ^^  '"°""'  ^^"^  '=^  profeffion  de  fa  foi. 
»  Mais  Ion  fils  mit  en  exécution  un  plan  que  fon  père  n'avoir  fait  qu'i- 

Al  Levant,  lui  dirent  que  c'^toit  rendre  foni 
livre  inutile  aux  Orientaux ,  puifque  les  im- 
précations  empêchcroient  qu'il  ne  fût  lu  de 
ceux  pour  lefquels  il  étpit  compofé.  Il  en  fie 
une  leconde  Edition ,  dans  laquelle  au  con- 
traire il  parla  fi  bien  de  Mahomet ,  que  les 
Supérieurs  y  trouvèrent  à  redire.  &  lui  en 
firent  même  une  fcvcre  corredion ,  dont  il 
fe  plaignoit  à  ceux  qui  lui  parloient  de  fou 
ouvrage.  Cette  Note  eft  tirée  du  Recueil  de 
Thevenot ,  Tome  I. 


(7J.)  Page  ;o. 

(73)  Ce  livre  avoir  pour  titre  Miroir  oui 
reprefente  U  vérité.  Abbedin  ,  Pcrfan  ,  y  fit 
une  réponfe ,  où  tout  ce  que  les  Mahométans 
objeftent  au  Chriftianifme  fe  trouve  rafTem- 
ble.  Le  Père  Guadagnoli  repondit  au  Per- 
fan  ,  &  fa  réponfe  fut  imprimée  c»  Arabe 
a  Rome,  par  ordre  de  la  Congrégation  de 
Propagandafide.  Son  livre  commençoit  par 
quantité  d'imprécations  contre  Mahomet. 
Quelques  pcrfonnes,  informées  des  manières 
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maginer.  Il  ne  fut  pas  circoncis.  Il  fut  élevé  fans  aucun  principe  de  reli- 
gion -,  &  jufqu'à  l'arrivée  de  Rhoe,  il  s'étoit  foutenu  dans  l'indiHcrence  du 
plus  parfait  Athcilme.  Quelquefois  il  alîîftoit  au  culte  des  Mores  }  mais  il 
obfervoit  en  nicme-tems  les  fêtes  des  Gentils.  Toutes  les  religions  trouvoient 
auprès  de  lui  la  même  faveur  ;  &  fon  averfion  n'étoit  que  pour  ceux  qui 
abandonnoient  les  opinions  dans  Icfquelles  ils  étoicnt  nés.  Enfin  ,  prenante 
parti  de  s  attacher  ouvertement  aux  idées  de  fon  peie  ,  il  fe  déclara  chef  de 
la  proprereligion-,  &  pour  devenir  auffi  grand  Prophète  que  Mahomet,  il 
fit  une  nouvelle  loi  ,  melce  de  toutes  les  autres.   Quantité  de  (es  Suietsla 
reçurent  avec  tant  de  fupcrftition  qu'ils  ne  vouloienr  prendre  aucune  forte 
de  nourriture  avant  que  d'avoir  faluc^  le  matin  leur  nouveau  Légiflatenr  Ce- 
toit  pour  entrer  dans  cette  vue  ,  qu'il  fe  préfcntoit  dès  la  pointe  du  jour  à 
une  fenêtre  qui  donnoit  fur  une  grande  Place ,  devant  fon  Palais,  l/  mal- 
traitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  écoutoit  avec  joie  ceux  qui  l'accufoienc 
d  impofture.  Mais  on  ne  l'entendoit  jamais  parler  qi'avec  refpedï  de  Jefus! 
Chrift  6c  de  fa  religion  j  ce  que  Rhoe  nomme  un  eifet  admirable  de  la  force 
tel  Te"?  l^Ti   '.^°"fi'-"^°'^  '  il  augmentoit  de  jour  en  jour  les  privile! 
ges  des  Eghfes  Chrétiennes.  Depuis  deux  ans  ,  il  employoi   ordinaifemenc 
deux  heures  de  la  nuit  à  fe  faire%ntretenir  du  ChrilhaWme  ;  &  fouTenT  U 
donnoit  de  fortes  efperances  de  fa  converfion. 

11  mit  quantité  de  jeunes  gens  entre  les  mains  du  Père  François  Corfi 

Jefuite    qui  ctoit  alors  à  fa  Cour  avec  la  qualité  de  Réfident  du  Roi  de 

Portugal ,  pour  leur  enfeigner  à  lire  &  i  écri?e  la  langue  Portugaife .  &  pour 

les  mftrmre  dans  les  Lettres  humaines.  Ce  Perc  tint , "pendant  quelques^an 

?uTen'r  'Z  ''^^T'T  '  ,-^. ''^-Pf  ^^^  envoya  deux  pfinces  fes^evlux ,  Zl 

turent  inftruits  dans  la  religion  Chrétienne,  &  bnptifés  avec  beaucoup^ 

T^'JeTA'  "  "''"^f  "^^Sl'fe  d'Agra.  Plufieurs  Mo^ls  fuivirent  eur   Ln,! 

pie  ,  avec  d  autant  pli^s  de  confiance  .  qu'ils  croyoicnt  l'Empereur  peu  éloT 

gne  des  mêmes  principes    D'autres  ,  qi  le  com^oUroient  K  ,'^sL t  " 

nerent  quil  navoitconfulté  que  fa  politique ,  pour  attirer  f^r  ces  PriSl 

haine  des  Mahométans  ,  qui  Lt  la  principale^  force  de  l'EmpSe.   Ma  s  ] « 

uns  &  les  .-uitres  fe  virent  également  trompes.  Anlli-tôt  que  les  PrinceVt 

d  autres  enfars  eurent  appris  les  principes  de  la  foi  Chrériènne     enTre  l^ 

quels  on  n'avoir  pomt  oublié  .elui  dcn'avoir  qu'une  femme     &  de  la  mf 

non,.  ,e„d„c„,  .„x  Jéfc  cou.eïïes ^rq^les^d    leûr^fcli" 


R    H    O    l. 

I6I7. 

le  plan  ci'EI< 
hbar  elt  liiivi  jiir 
Uchanguir. 


rriiicff&jeijv 
nés  Moguls  éle. 
vés  dans  leChrjt 
lUanifmc. 


II»rf«manif«nr 
«les  femmts  Tor- 
tiigaifcs  qn'iir 
n'obtiennent 


ne 


ces  pat  fordrlde  rptnfr      '■,"^'™'  ''P""''»"'  quelles  avoient 
par  icdre  de  lEmpeieur,  ils  lespricrsnl  de  s'addrcffer  à  Sa 

F  iij 


fufereiit 
cré  dcniiées 


Ili 


H 


lis 


K    H     O    E. 

16  17. 

L'Eiiipcrenren 

prend  uccalion  , 

de  liur  faire  a- 

l<aiid«nner.lafui, 


Ftat  Jii  Chri- 
i)i.ii)ii'ine  'Uns  le 


iii.m.le  ut\  mira- 
cle aux  JéiuitcSi 


Oinexenk  ré- 
ponfe   Ju    Teçe 


Difpute  l'.es 
Scïçnciirs  Mû- 
gols  fut  ks  mi- 


4<î  H  I  S  T  O  r  R  E    G  F.  N  E  R  A  L  E 

Mijeftc  ,  afin  qu'elle  leur  fit  ilcdarer  Cas  voionrcs  par  la  bouché  de  ceux 
qu'elle  employou  oulinairemenc  à  les  expliquer.  Ils  connoiilbienc  ailles  le 
caraftere  de  ce  Pxince ,  pour  le  perfuader  qu'il  ne  voudroir  pas  erre  foup- 
Sonné  d'un  dollein  iî  bas.  En  ertor,  quoique  vivement  picque  du  récit  des 
Princes,  il  dillunula  l'on  rol-rentinicnt  pendant  quelquiis  jours  :  ranis  .lyant  pris 
la  rclblution  île  ruiner  l'école  ,  il  envoya  ordre  aux  Jefuites  de  venir  à  la 
parce  du  Scrail,où  il  leur  hc  dire  par  une  de  fes  feiiuncs ,  que  cccoit  par 
la  volonté  que  les  Princes  avoienr  cliangé  d*  religion.  Ils  redevinrent  Ma- 
hoinécans  ;  6:  toutes  les  elperances  tles  Mlilionuaires's'évanouirenr  avec  le  fruit 
de  leurs  travaux  (74). 

Rlioe  allure  qu'avec  beaucoup  de  recherches,  U  ne  trouva  point,  dans 
le  pays,  ua  leul  Profelite  qui  méritât  le  nom  de  Claétijen  ,  ôc  qu'A  la  rélerve 
d'un  petit  nombre  de  miférables  ,  qui  étoicnc  entietenus  par  la  charité  des 
Jeluices,  il  y  en  avoic  i^, me  très  peu  qui  (îirent  protellion  du  Chrillianif- 
me.  Il  ajoute  que  les  Jeluices  ,  omioillant  la  nuuvaife  toi  de  cecce  nation, 
le  lalloient  d'une  dep^Mile  inutile.  Tel  ctoit  luivant  fon  témoignat^e ,  le  vé- 
ritable état  du  Chriltianifine  dans  l'Indoulbin.  Un  événement  bizarre, dont 
il  hit  témoin ,  le  perfuadoic  encore  plus ,  qu'où  devoir  peu  fe  promettre  la 
coiivcrfion  de  l'iimpereur. 

»  Il  n'y  avoir  pas  long-tems  ,  dit-il ,  que  l'E^life  &  la  maifon  des  Jefui- 

V  tes  avoient^  é:.'  brûlées.  Le  Crucirix  écoit  échappé  aux  Humes ,  Se  fa  con- 
"  fervation  hu:  publiée  comme  un  miracle.  Pour  moi ,  qui  aurois  béni  tout 
»  accident  dont  on  auroit  tiré  quelque  avantage  pour  la  propagation  de  l'E- 
»  van-ile  ,  je  gardai  le  filence.  Le  Père  Corlî  me  dit  de  bonne  foi  qu'il  croyoit 
»  cet  événement  fort  naturel ,  mais  que  les  Mahométans  mêmes  l'ayant  fait 
»  palfer  fans  fa  participation  pour  un  miracle ,  il  u'étoit  pas  taché  qu'ils  eu 
"  eulfent  conçu  cette  opinion  (75}. 

»  L'Enjpereiir,  tort  ardent  pour  tomes  les  nouveautés ,  appella  le  Mitîîon- 
>'  naire ,  ik  lui  fie  diverfes  queftions.  Enfin ,  vçnant  au  fujet  de  fa  curiofité  , 

V  vous  ne  me  parlez  pas ,  lui  dit-il ,  des  grands  miracles  que  vous  avez  faits 
»  au  noin  de  votre  Prophète.  Si  vous  voulez  jetter  fon  image  dans  le  feu  en 
»  ma  préfence  ,&  qu'elle  ne  brûle  poinr ,  je  me  ferai  Chrétien.  Le  Père  Corfi 
»  répondit  que  cecce  expérience  blelfoit  la  raifon ,  &  que  le  Ciel  n'étoit  pas 
"  obligé  de  taire  des  miracles ,  chaque  fois  que  les  hommes  en  demandoient  ; 
»  que  c'étoit  le  tenter,  ^  queleehoix  des  occafions  n'appartenoit qu'à  lui  : 
»  mais  qu'il  offroit  d'entrer  lui-même  dans  le  feu ,  pour  preuve  de  la  vérité 
»  de  fa  toi.  L'Empereur  n'accepta  point  cette  offre.  Cependanr  tous  les  cour- 
»  tifans  firent  beaucoup  de  bruit  ;  &:  demandant  que  h  vérité  de  notre  reli- 
»  gionfut  éprouvée  par  cette  voie ,  ils  ajoutèrent  que  fi  le  Crucifix  bruloit, 
»  le  Père  Corh  feroit  obligé  d'embralfer  le  Mahométifme.  Sultan  Coronc 
»  apporta  l'exemple  de  plufieurs  miracles ,  qui  s'éroient  faits  dans  des  occa- 
»  fions  moins  importantes  que  celle  do  la  converfion  d'un  fi  grand  Monar- 
»  que ,  Se  conclut  que  fi  les  Chrériens  refufoient  cette  expérience ,  il  ne  fe 
»  croyoit  pas  obligé  de  s'en  rapporter  à  leurs  difcours.  L'Empereur  entra  dans 
..  la  difpute.  Il  dit  en  faveur  du  Chriftianifme  ,  que  J.  C.  ctoit  un  Prophète 


(74)  Pages  78  5f  précédentes. 
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pins  grand  fans  comparaifon  que  Mahomet  ,  fî  l'on  en  iugeoit  par 

racles  ;  &  s'étendant  fur  fa  réfurredion  ,  il  demanda  Ci  les  autres  avoicnt 

cte  capables  d'une  opération  fi  divine.  Le  Prinœ  répliqua  pour  Mahomet , 

que  davoir  donne  la  vue  a  un  aveugle  ,  étoit  un  nufli  grand  miracle  que 

»  celui  de  la  rcfurred.on.  Cette  quelhon  étant  vivement  agitée ,  un  Seigneur 

"  prétendit  que  1  Empereur  &  le  Prmce  avoient  égalemenV  raifon  ;  que  ref- 

»  iufcuer  foi-meme  .  ou  rendre  la  vie  aux  Morts  ,  étoit  fans  contredit  le  plus 

-  grand  des  miracles  ;  mais  que  donner  la  vue  à  un  aveugle  né  ,  c'étoît  la 

.1  mcme  chofe ,  &  une  eipece  de  réfurredtion  (76^  o  '     «-^"'^  ''i 

Ces  grands  mouvemens  n'eurent  pas  d'autre  fuite.  Mais  ils  fe  rcnouvelle- 

rent  b.en-tot .  a  l'occahon  d'un  linge  merveilleux,  dont  on  ne  pe  t  fbdff 

penfcr  de  rapporter  l'h.rtoue ,  fur  l'autorité  d'un  témoin  tel  que^Rl  oe    it 

Charlatan  de  fiengale  offrit  A    'Empereur  un  Prand  f,nnn    ^  >  1  J 

un  animal  d.vin.  L  a  fait  remaiqil..r:ffeS:;f;:^:'    Zs\S  i'Xht.o^^r 

qiu>  plufieurs  Sedes  des.  Indes  attribuent  quelque  divinité       es  an^  m  x' 

Comnie  il  ctoit  queftion  de  vérifier  cette  qualité  par  des  v,rlnZ[  ".""""''• 

reur  tira  de  fon  doigt  un  anneau,  8c  le  i  cacUr  dans  iS  "étemens  Tun" 

lieu  ou  il  croit.  L  Empereur,  ne  s'en  rapportant  pointa  cette  eYoéricnr      i! 
écrire  fur  douze  bilfets  différens  les  noms  de  douze  I  Sremï    r  I     ' 
ceux  de  Moife,  de  Jefus-Chrift,  de  MahoLt  TaIv'^^/^^^^^^^^  "^^^ 

rfe.:tï^rt;4^rt-Mâ'a=ïf 

litX  f  ^i^'T-  L'E"^Pereur  ,  fort  étonné  ,  fiupç^n  j  le  M.  te  d" 
iinge  de  fçavoir  lire  les  caractères  Perfans  ,  Se  d'avoir  irlfT/  I'.,  ;  ?  «  r  " 
cette  dimnétion.  Il  prit  la  peine  d'écrire  le    mèmesTon.,  5.  r  '     '      '^ 

avec  les  chiffres  qu'iï  .   .pfoy.oit  poui- ^Wer  dTfo Te       cretr?f:s S' 

luppHces  fi  lefingene  manquoi't  pas  fon  rûle    II  é        c  e^KoTuneT"  t' 
douze  noms  ;  mais  il  n'en  mit  qu'onze  dans  le  vife    &   er  nr  P  ^     'f 

mam.  Le  finge  les  toucha  tous  l'un  aprè  'uure  V!^  c.  T  '  "^""/^ 
aucun.  L'Empereur  ,  véritablement  fijrs  sSc'.  Il  "  ^°f°''  P'""^^" 
un.  Mais  l'aninTal  fe  mit  en  fnn  •  K  '  j^  ^^  ^"'  ^"  ^"""^  prendre 
nom  du  vrai  l^fl.ue;"^^;;'  ÎJllTtl^T  '""^  r^"/^"^'^ 
où  il  étoit  donc  ?  Il  courut  vers  fôffic Ir  ^  i"i  ^"'f''''"' '"'  ^'^'^^^"^^ 
étoit  le  nom  qu'on  lui  demandoit    RhT.  '  ^'T  '"  "''^"  ^"'"  '-^^"^"e 

vemlle  donnel  à  cette  fi^g^ ^r^^l^^^ï  ri^T^T^^^'  ^'""^^"^"°"  ^"'- 

t  H  '^  pomties  lailons  quilm  firent  abaridonner  le  deifein  ^"''"  ^  Wao. 

U^tJ"  ^""-"FP--pcup.^s     fbn  Maîrre.   Dallfcur.  ,<coir-ir  bien  certain 

(77)  On  a  VII ,  dans  d'autres  Relation,         '^"''•''f  "^        f^'  ""?.""ture  iuininine  ,  oui 

^u-un  linge  biea  inftruic  confuhe    'S  j^       e'.SïftL"^''^"'^'"'',^'""-^^"  ^^  «"^^ 

i  «•"  uc     ce  qui  n  eft  pas  fans  exemple  enEuropp  mê^! 
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•  de  la  guerre  ,  pour  fe  retirer  au  Château  de  ManHo».    Il  ne  nous  apprsîtîj 
pas  luenic  ce  qui  l'obligea  rout  d'un  coup  d'interrompre  fa  narration.  »  Le 
"  i  de  Mais,  dit-il ,  ;'arnvai  i  Mandoa.  L'Empereur  y  devoir  faire  fon  en- 
"  trce  i  mais  on  ignoroir  encore  le  jour ,  parce  qu'on  attendoit  que  les  Af- 
"  trologucs  leulLcnt  marqué;  &  nous  demeurâmes  dehors  ,  pour  attendre 
«  ce  bienheureux  momenr.  Mes  gens ,  qui  croient  chargés  de  me  chercher 
••  un  logement  ,  avoient  pris  pollcllion  d'une  grande  enceinte ,  fetmce  de 
«  bonnes  murailles  ,  qui  conténoit  un  Temple  &  un  Monument.  Quelques 
beigneufs  dv  la  Cour  s'y  étoient   aullî  loges  ;  mais  Rhoe  ne  s'y  établit  pas 
moms .  comme  dans  un  heu  tranquille  ,  qu'avec  un  peu  de  dénenfe  on  au- 
roit  pu  rendre  agréable.  L'air  y  étoit  bon  .  &  la  vue  ciiarmante  ;  mais  0.1 
y  avoitl  incommodité  d'être  éloigné  de  deux  lieues   du  Palais  de  l'Empe- 
reur.   Quelques  jours  .après,  les  Anglois  en  reirentirent  une  autre  ,  qu'ils 
n  avoient  pas  prévue  ,  &  qu'ils  partagèrent  avec  tous  ceux  qui  fuivoient  la 
«^Qur.  Mandoa  étant  iitué  lur  une  hauteur  ,  il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  puits, 
m  incme  aucun  rcfervoir  d'eau.    Les  principaux  Seigneurs  avoient  pris  pof- 
lelfaon  des  puits  qui  étoient  difperrés  dans  la  campagne.  Bien-tôt  une  mul- 
ritude  inhnie  d'hommes  &c  d'animaux  fe  virenr  en  danger  de  périr  de  foif. 
Oa  publia  ordre  a  rous  les  Habitans  du  pav    de  quitter  leurs  habitations  , 
avec  leur  berail  &  leurs  chameaux.   Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  faveur  fu- 
rent obliges  de  chercher  des  retraites  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance ,  c* 
qui  rendit  les  vivres  forr  chers  à  la  Cour.   Rhoe  fut  d'autant  plus  einbar- 
rallc  ,  qu  il  craignoit  de  fe  voir  dans  la  néceiricé  de  quitter  fa  maifon  ,  qui 
etoit  tort  bonne ,  quoiou'éloignée  des  marches  Se  de  l'eau.    Il  réfolut  d'y  de- 
meurer a  toutes  fortes  de  rifques  ,  parce  que  dans  les  plus  fàcheufes  fuppofi- 
rions ,  Il  efperoit  d'y  être  toujours  mieux  qu'i  la  campagne  ,  où  il  .nuroit 
fallu  camper  ;  &  montant  à  cheval ,   il  entreprit  lui-même  de  chercher  de 
1  eau.  Le  liazard  lui  Ht  rencontrer  un  puits  ,  qu'on  gardoit  pour  l'ufage  d'un 
ieigneur.  Il  ne  ht  pas  difficulté  de  s'adrelTer  au  Maîrre .  ic  de  lui  Séclarer 
le  beloin  qu  il  avoit  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre  charges  d'eau ,  par 
jour.   C  jtoit  une  faveur  importante  ,  qui  le  fit  retourner  chez  lui  fort  fatis- 
tait ,  «c  qui  le  fauva  de  la  mifere  publique  (78). 

Le  refte  du  Journal  n'offre  plus  que  des  événcmens  &:  des  obfervations  de 
^^ommerce ,  entre  lefquels  on  trouve  feulement  quelques  mélanges  hiftori- 
ques ,  qui  mentent  d'en  être  détachés  ,  quoiqu'ils  n'ayent  point  alTez  de 
ia|)port  entreux  pour  compofer  une  narration  fuivie.  Rhoe  ,  par  exemple... 
s  étant  rendu  a  la  Cour  le  21  de  Mars,  y  oftir  à  l'Empereur  f  pour  éti-en- 
nes  ,  deux  couteaux  &c  fix  verres.  Il  craignoic  qu'un  ii  léger  préfent  ne  fut 
reçu  avec  dédain  -,  mais  on  lui  en  témoigna  au  contraire  beaucoup  de  rc- 
çonnoinance  ;  &  l'Empereur  l'alfura  que  n'y  confidéiant  que  fon  afcdion  , 
Jl  ne  pouvoit  lui  en  faire  de  fi  petit,  qu'il  ne  lui  fut  très  -  agréable.  C'ell 
maintenant  a  moi  lui  dit  ce  Monarque ,  de  vous  donner  quelque  chofe  i 
iTion  tour  ;  &  fur  le  champ  il  expédia  des  ordres ,  pour  faire  payer  aux-  Mar- 
^lands  Anglois  tout  ce  qui  leut  ^-toit  du.  Enfuite  ,  i!  dit  à  Rhoe  de  monter 
^ur  les  degrés  de  fou  trône,  &  de  s'approcher  de  lui.  D'un  coté  étoit  l'Anv 


(78)  Page  f  r. 
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DESVOVAGES.     Lrv.  ri. 
hafTadcur  de  Perfc,  &  de  l'autre  le  vienv  Rni  ^..  r,  j  l  '    «1  .     . 

»upcs  du  Roi.  rE™.cur  ^ ;^:\  Î^I.tX^dîlWr  ïé'Û' 

^.T'illh  \  '"^^"'^  thfabeth .  &  du  Dircaeur  général  Tho- 

quUctrfc^rme'n^t'te  TLT' ' '>"'"".  ''  f™M<.nnoir  do  vouloir      o,«„,  .„ 

mieres  fortificati  ..  de  Surate.  Dès  l'annS  nrV-S  ^"f  '  «"S'ne  des  pie- 
entendre  â  l'E  i^nei  >u-  ,  ue  IpTÀnn^!!  "  précédente.  Corone  avoir  fait 
»  la  vérité  XI  >  f  ^^'°"  ''*''°*^"^  ^^'  «^efTcins  fur  cette  ville  »  A 
••  Dan     eu;;  ar    7  '    "  ^'''  ^'  «"^Nation  y  avoit  donné  quelque  fuec} 8 of 

"  menace  fur  r  dicule    &  mi'il  t^•^nnr\.  •   P?,^  '^  ^"'e-    Quoique  cette 

»  pour  in)urieu?  d  •E.W    ^ult.n  Coron. "/""r^'"'''  •'*^°"  ^'^^  ^^"  '^'"^        ' 
»  fembloi    donner  plus  ïevr.iï^KlV^^'^""^  '^^'^'^^  "  bruit,  qui 
"  ^•-feyitpourSiri;;ût\"&^^  \'^  f--  de  Rho'c, 

"  tems  de  fortifier  la  ville  &  l  rhlï  n  ^^'"  'î"  '^  ^^'^''^  a<^P»'s  lone- 
"  ge«  qu'il  fie  au  port  &t  fat.  r"-  ^-  ^T "'^^"Ç^  P^^  quelques  ouvrai 
••  pereur  feignit  apparemmerdl  n.  '  '^  ""f  ^°"""  *"^""i^-  ^'E'"" 

•'  Pouvoient^erviÏÏrZ  au  Princ/"  ^"'^P^^"'^^^  >  ^1"^  ces  fortifications 
"  &  s'ouvrir  une- oo^^Zde  He  s'ilTir  ""  abfolumenr  de  laPlace, 
"  geance  de  fon  ftere  (81)  '""'"  "^''^^  '^^  ^"^'  ^'^  ^^"- 

«ieu^'r^de  Petfe 'qli  "^^,^Zrlf"  1"  ?'"^'^  '^  '^'^«^  '  ^^  ^^  P^"  de  rAmbafTa-     ■ 
%er ,  que  cVEC    ?^if":  t^---"-  "^l"-  f^  ^PF-  du  M^.  £ 
publier,  mais  que  ne  recevVn;^.^!  "-alade,  comme  il  avoir  pris  foin  de  le 
gociations,  il  s\oi    re  Lrhn2n    '"'  ^^"'^^^'^^•°»  de  la  Cour,  dans  fes  Né! 
pereur.  un  derni  r  pS  d  f,    X    '^t  ^""'"^  ^^"  néanmoins,  à  l'Em- 
donné,  eu  récomu^ni  'i^'^e  beaux  chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoit 

uv.  vtut  iiDualire.   L Empereur,  pour  fcjufti- 


L  Amta/Iiideiff 
:      Tcrfe     part 
fort  malttaitt'. 


(79)  Pa-re  ji 
(«o)  Ibidem. 


.(8i)  Ibidem.  Oa  verra  dans  les  Relation» 
fuivantes  quds  furent  les  effets  de  cette  haie! 
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avolt  fliit  Kiire  deux  lilles ,  dont  1 
l'Ambaflfiideiir 


.lu 


contenoit  tous  les  prcfens  de 
au-de(Ibus  dçfquels  on  avoit  marqué  leur  prix ,  mais  beau- 
coup moindre  que  leur  valeur.  Dans  l'autre  ,  on  avoir  marque  jufqu'aux  ba- 
gatelles qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur ,  telles  que  du  vin  ,  des  melons  ,  &c 
d'autres  fruits  ,  avec  leur  prix  ,  qui  écoit  fort  exagéré.  En  lui  préfentant  ces 
liftes ,  on  lui  avoit  offert  le  furplus  en  argent,  pour  mettre  de  l'égalité  dans 
les  deux  comptes.  Des  procédés  fi  méprifans  lui  avoient  fait  prendre  le  parti 
de  feindre  une  maladie  confidérable  ,  pour  fe  difpenfer  des  vifites  dont  l'u- 
haifoit  une  loi.  Mais ,  ayant  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec 
li  faifoit  dire  qu'il  n'avoit   pu  travcrfer   la  ville   pour  lui  dire 


fage  lui 


Rlioe  ,  il  lui 


adieu  ,  fans  découvrir  la  faulfcté  de  fes  prétextes  -,  qu'il  ne  vouloir  pas  néan- 
moins que  fes  mécontentemens  fulTent  ignorés  des  Anglois  ;  &  qu'il  leur  pro- 
mettoit  de  réparer  cette  incivilité  forcée  ,  par  les  bons  traitemens  qu'il  fe- 
roit  en  Perfe  à  leur  Nation.  Son  Mcllàger  ne  ménagea  point  les  plaintes  ^ 
contre  l'Empereur  &c  toute  la  Cour  :  mais  Rhoe  affeda  prudemment  de  ne 
pas  les  entendre.  La  nouvelle  qu'il  reçut  bien-tôt ,  d'une  vidoire  fxnglante 
que  les  Turcs  avoient  remportée  fur  les  armées  de  Perfe  ,  èc  celle  du  facca- 
gement  de  Tauris ,  fervirent  à  lui  faire  expliquer  la  conduite  des  Mogols ,. 
qui  régloicnt  leur  eftime  8c  leurs  carelTes  pour  les  Puiffances  voifines ,  hir  la 
profpcrité  de  leurs  atï^iires ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  raifons  qu'ils  avoient  de  les 
craindre  ou  de  les  méprifer  (82). 

Le  1 4  de  Septembre  ,  jour  de  la  naiflance  de  l'Empereur ,  &  celui  d'une 
Fête  folemnelle  ,  où  l'ufage  de  ce  Prince  étoit  de  fe  faire  pefer ,  on  eut  l'at- 
tention de  procurer,  à  Rhoe,  un  fpeékacle  dont  il  n'avoit  pas  encore  été  té- 
moin. On  le  mena  dans  un  fort  beau  jardin  ,  qui  offroit ,  entre  divers  orne- 
mens  ,  un  grand  quarré  d'eau,  bordé  d'arbres,  au  milieu  duquel  on  voyoit , 
fous  un  pavillon  ,  la  balance  où  le  Monarque  devoir  être  pefé.  Les  plats  étoient 
d'or  mallîf ,  enrichis  de  petites  pierreries  ,  de  rubis  &  de   turquoifes.    Ils 


croient  foutenus  par  des  chaînes  d'or  -,  avec  des  cordons  de  foye ,  pour  dou 
ble  fureté.  Le  fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  placques  d'or.  Les  princi 
paux  Seigneurs ,  afliîs  autour  du  trône ,  attendoient  dans  un  refpedueux  fi- 
Icnce  l'arrivée  de  leur  Souverain.  Il  parut  enfin,  chargé  de  diamans  ,  de  lubis 
Se  de  perles.  Il  en  avoit  plufieurs  rangs  au  cou ,  aux  bras ,  fur  fon  turban  , 
aux  poigjiets ,  avec  deux  ou  trois  anneaux  à  chaque  doigt.  Son  épce  ,  fon  bou- 
clier ,  &  fon  trône  même  ,  n'étoient  pas  moins  couverts  de  pierrer'es.  Rhoe 
diftingua  des  rubis  auOI  gros  que  des  noix  ,  &  des  perles  d'une  grolfeur  pro- 
digieufe  (83). 

L'Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  de  la  balance  ,  aflîs  fur  fes  talons  , 
comme  une  femme.  On  mit  de  l'autre  côté ,  pour  contre-poids ,  divers  ba- 
lots ,  qui  furent  changés  jufqu'à  fix  fois.  On  dit  à  Rhoe  qu'ils  étoient  remplis 
d'argent  -,  &  que  ce  jour-là  ,  Sa  Majcfté  pefoit  neuf  mille  roupies ,  qui  font 
environ  quinze  mille  francs  en  argent.  Enfuite  on  mit ,  du  même  côté  de  la 
balance  ,  de  l'or ,  Se  des  pierreries  que  Rhoe  ne  put  voir  ,  parce  qu'elles  étoient 
enveloppées.  On  y  mit  fucceffivement  des  draps  d'or,  des  étoffes  de  foye  , 
des  '-oiles ,  des  épiceries ,  &  toutes  f:>rces  d'autres  richeffes.  Enfin  l'EmperenK 
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DES    VOYAGES.     L 


I  r.    I  r. 


I 


Rhoe. 


fat  pefé  contre  du  miel ,  du  beurre  &c  du  bled.    Rhoe  apprit  que  tout  Ll 

S;s^rnentîS;:^f^;^:q^^ 

03.^d..ent.n.  o/lu.  dit  ^1  que^l^SlS^  Î^LJ  ^f  r  ^^  Sr 
^^.Jo  1  Empereur  prenort  le  tcms  de  la  nurt  pour  le  drftrrLcr  d"  û  pope 

Pendant  que  ce  Monarque  étoit  dans  fi  balance ,  il  tourna  les  veux  fur  R  h.. 
.    avec  un  founre.  Après  avoir  été  pcfé    il  mnnrn  fnr V,      "  v  \  ,^  '      ^"""  '''  ^^  '^ 

lui  des   ballîns    piins  de  ,Sx^     ,r   ,  .     /  ''""^'""^""''"'^'^'-■v^^"^  h'"'^'"'    '''"''- 

artificiels,  d'or  6^  d'areentT  en  tn  '    '^  'H   '"^^  ^"""'^   ^'^  f^"i«    --"'^    ''" 

qui  croient  les  piu  sprS    /  .  "S  T^  ^'"^'-  ^"  ^''"^  ■^^"^'"''^  ^^''^n^"" 

d:;:srrt;rr^co::^iîsf-  '  4  s^-  Ife^uTris 

tant  d'avulit^    mie  s'iUe    Jr^!      '  '  ^  '^'°'T''  ^^  P""^^  '^  »"^i" .  -"^vec 
On  lui  avoit  fai?  entV,  d  e  iue  "??"'""^ -^'^  "^.  '"^  ^"^^^"^  ^^<--  laiïfé. 

^ence  lur  appru  q^ïbS^S  .Z  feiuT^ fi£^1'^  '"^ï^  '^^'^      ' 
foient  pas    a  valeur  de  denv  mn.      .        "ri      '  y      ^^  '  1"^  '"^'^^  ne  pe- 
cel^i-cW,dequo  rei'^^^^^^^^^  ''  en  fauva  pour  du  ou  douzeécus. 

l'Empereur  en  .m^h  ^flenr  ir  '"'  S'""'^""^'-  ^'^"'^'^"^  ^°"«  ''^  ^^'te  , 

;our?i  folemnel      Wlv  d^  ^^'^^  ce-   Il  pa.fa  la  nuit  d'un' 

invité,  mnis  il   s'en  evn.A    !!  ^''"^'P'^'^  î-cigneurs  de fi  Cour.    Rhoe  y  fut 

qu'elle;  Uu  paL  f^L     c  p4Ke  lui    "  l'"^'," ""  '"-F ^  ^°"^  ^'  ^-'^  • 
1  ^  r,     \'v  r  ^'.T'^V^^s  cte  Uu  biuier  les  enrrailles  rs^l 

fon  duquel  il  devoir  pX'  fe  hll7'"  '^^  ^'^"^r'  ^V^°^  '  '^'^'^^^  '^  '«ai- 
devant  de  lui.  L'ufaie  d  'ni  oKIit  "j^  '^''^'f  '"^  ^^  '"'"^r^'^"  ^U" 
Majellé  dok  pairer,"de  ui^fa  re  u  ^'-t"'  '  ^'''r^  '"  ^^''^  ^'^^^'^'  Sa 
ceft-à-dlre.bo^nnen^-we  ëou  bo    f^^^^^^^^^  ^^  nomme  Ww^  , 

comme  un  fixvorable  augure   uoTl.  nvf '•  i^ ''^'^"^P'''"^^ '^«  P^'^'^^ 

cire.  Rhoe  n'avoir  rien  ï'hi 'offi       clTT'  "^'"^  '^'''\  '^°^^  ^n^'epren- 

-îrre  avec  honneur  fans  qLe  qt  pr^rt^VaT""  '  "^  P°"^°''  P'^" 
<\c  honte  à  s'abfenter  de  fon  iLnS      a  ^       ^  ^""^"^  ^"'^«''e  eu  phi-: 

ae  porter  entre  fbs  bras^n  A^  S  ^  ^^^7^?^^-'  ^1  Pr^t  le  p{m 
n'ayant  rien  qui  lui  parût  di.  e  d'n  ?  '^\t '^''^  ^  ^'"^  Majefté  que 
Monde  entier ,  dont  iï  comSoir  If  ^^''"'1  ^'  °".?''^"'^  '  '^  ^^^  «^'-^'^  le 
fenr  fut  reçu  avec  beiucoû  H.  •  '  t  ?"''^'  ^  ^»  ^'^'^'^  P^^^^.  Ce  pré- 
ia  main  A  L  Ji"i„t  Z.  ;^^^:;^ '^ 
i-oit  toujours  4t  a.a4le    Les  innr  7        ^l"^yf!droit  de  f*  part,  lui  fe- 

^  fon  Atlas    Mais  l'afli.uS;  vo  r'"    S^rju    '"  '^  ''■'"^"  ^'"^^'°-  ^- 
comprendre,  il  le  'reo.vA-,  ^avans  du  pays  ,  qui  ne  purent  v  rien 

luirLvoyer  (3  5)?    ^"'"^^  '°'""^^  ""  '"^"^le  mutile  ,  qu'il  prit  le  parti  5e 

flot?e"XElS^;£  ^^J^b/;^  >  qui  -iverent  a  Rhoe  par  une  nouvelle 
-e  devS:.  un  de  .s^^S^l^^- £-;:  ^^^^^  ^^ap^K.. 
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Ji  HISTOIRE    GENERALE 

il  Sultan  Coronne ,  qui  fe  trouvant  prefque  le  feul  ennemi  des  Anglois ,  prit 
auffi  le  parti  de  compofer  avec  eux  lorfqu'il  fe  vit  dans  l'impuiflàncc  de  leur 
nuire.  Ainfi  la  ncgociation  de  Rhoe  fe  termina  plus  heureufemcnt  qu'il  ne 
l'avoit  efperc. 

Purchas ,  qui  a  publié  fon  Journal ,  avoue  que  la  prudence  lui  en  a  fait  fup- 
primer  diverles  parties  ,  qui  contiennent  les  plus  imporcans  myftcres  du  Com- 
merce. Cependant  il  n'a  pas  laifle  de  nous  conferver  une  de  fes  Lettres  ,  qui 
paroît  capable  de  réparer  cette  fuppreflion  par  les  éclaircifTemens  qu'on  y 
trouve  fur  les  plus  profondes  vues  de  la  Compagnie  Angloife  dans  fon  Am- 
baffide  à  Surate.  Elle  paroît  mériter  d'entrer  ici  a  ce  titre  5  &c  Thevenot  s'efl 
laifTé  engager,  par  la  même  raifon  ,à  la  traduire  dans  fon  Recueil.  On  palFera 
feulement  fur  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au  but  qu'on  fe  propofe. 

J\4  Es  TRÈS  HONORÉS  Amis,  Je  vous  ai  marqué  mon  fentiment  fur 
vos  .-Lftaires ,  dans  le  Journal  que  je  vous  ai  envoyé.  Mais  comme,  en  arri- 
vant à  cette  Cour  ,  je  m'arrêtai  à  quelques  rapports ,  que  j'ai  trouves  depuis 
fans  fondement  ,  &  que  plufieurs  points  n  ont  pas  été  bien  éclaircis  dans 
ma  Relation  générale  ,  je  les  parcourerai  ici  en  peu  de  mots,  afin  qu'une  fois 
pour  toutes  vous  puilîîez  entendre  l'état  de  votre  Commerce ,  &  comment 
il  haut  rétablir  &  le  Muverner  ,  dans  la  crainte  que  fur  d'autres  rapports  vous 
ne  vous  engagiez  à  des  dépenfes  inutiles ,  &  vous  ne  tombiez  dans  de  grolTes 
fautes  ou  dans  des  pertes  confidérables. 

L'offre  d'aider  le  Mogol ,  ou  de  convoyer  fes  Sujets  jufqu'à  la  mer  rouge  ^ 
cft  une  offre  inutile.  Je  ne  bifferai  pas  de  la  faire,  pour  marquer  votre  af- 
fedion.  Quand  les  Habitans  de  ce  pays  n'ont  pas  befoin  des  lervlces  qu'oit 
leur  préfente  ,  ils  las  regardent  avec  dédain.  Le  Mogol  a  la  paix  avec  les  Por- 
tugais. Il  ne  leur  fera  point  la  guerre  ,  que  nous  ne  les  ayions  challés  de  leurs 
Places^  Auffi  long- rems  que  fes  Etats  feront  en  paix,  il  fe  mocquera  de  vo^ 
tre  affiftance.  Mais  quand  la  guerre  auroit  commencé  à  le  prellèr ,  il  ne  fe 
mettroit  point  fous  une  proteékion  étrangère ,  &  rien  au  monde  ne  l'engageroic 
à  la  payer.  Il  faut  fe  défabufer  de  touKs  les  idées  que  vous  auriez  pu" con- 
cevoir ,  de  faire  le  moindre  trafic  autre  part  que  dans  le  Port  de  Surate.  Il 
fufhra  que  vous  foyiez  en  état  de  vous-  y  pouvoir  défendre.  Quelque  fervicc 
que  vous  puilliez  rendre  à  cette  Nation  ,  elle  ne  vous  en  fera  jamais  obligée; 
£llc  vous  craindra  toujours  ,  &  ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  efl:  de  l'entre^ 
tien  d'un  Réfidcnt  à  la  Cour,  c'eft  une  dépenfe  qu'il  faut  continuer,  tant  que  vous 
ferez  en  guerre  avec  les  Portugais.  Les  .-.;<tres  dépenfes  peuvent  être  retran- 
chées comme  inutiles,  &  peuvent  mC  ne  vous  apporter  du  préjudice. 

A  l'égard  d'un  Fort,  j'ai  cru,  à  mon  arrivée  ,  que  c'étoit  une  chofe  fort  né- 
ceflairc;  mais  l'expérience  m'a  fait  voir  depuis,  que  c'étoit  un  grand  avantage 
d'avoir  été  refufé  alors.  S'ils  me  l'offroient  à  préfenr ,  je  ne  le  voudrois  pas 
accepter.  Premièrement,  aux  lieux  où  l'on  a  la  commodité  des  rivières  dont 
on  a  parlé,  le  pays  efl:  defert,  &  l'on  n'y  peur  négocier,  ni  converfer.  Les 
paflages  les  plus  aifés  font  tellement  remplis  de  voleurs ,  que  l'autorité  mê- 
xnt  du  Souverain  ne  les  en.  a  pu  chaffer.  La  force  des  montagnes  qui  leur  fervent 
de  retraite  les  alfure  contre  les  dcffeins  qu'on  peur  former  contre  eux  -,  &c 
«il  ^  avoir  des  lieux  propres  au  Commerce,  les  gens  du  pays  en  auroientpro- 
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fne.  Ces  peuples  fentent  tous  les  jours  l'incommodité  qu'ils  reçoivent     aI 
voir  un  Havre  qui  n'eft  point  habité.  Cette  ra.fon  fcule^me  fcnSî  XVor  ^ 
pour  fano  voir  que  le  heu  qu'on  vous  a  propolé  n'eft  pas  convenable    ik 

fernr,f''r^°"T'^J'''/l"'"^';""^'=  '^ '^'^^-^  auquel  vous  pen^e.  fem 
terme  ,il  neft  pas  aife  de  divertir    eCommerce    en  Ip  ri,^„r  ^  '  ,. '^'^«'^ 

les  Marchands  (L  accoutumés  à  fe  rendre  "prnc.^a     nen    io  fq^'.ï'l.^"  7 

non  d'un  Commerce  en  détail.  L'autre  nulon    cift  n  .  1 .    "'''l" 'L      •'J''^^- 

grande  que  la  qualité  de  votte  ConLe    e  n"  !a  i  L^^o    erT^^^ 

d'une  garnifon  abforberoit  tout  le  proHt.  Cent  hom  i  e    L Si  r  trT' 

défendre  ce  Fort  imagina  re.  Les  Portiiaii.:  f;»-,,,..,,,    j       ".    '"^"'^"^  P-^s,  pour 

vous  e„  ch.fe.  La  BÎe„c  a.  lo^ific'^^.'z^ut  :t:,:tri°" 

&  h  vous  m  en  croyez  ,  vous  ne  vous  liazaiderez  nninr  Vif  '"' 

q^e  fur  mer  ,  où  Ton  peut  aulli-tôt  gagne  que  Se  C'eft"'  "''"''''")' 
aujourd'hui  la  pauvreté  des  PortugaisSîs  ont?  h/v  ï.^'  defcolo^"'  T^' 
des  pays  fort  riches  ;  mais  les  "irnifon.     nn',l  '         *-"'o"'es  dans 

ierver,  -  conAime^t  tou?  Ir^Sf^  ^ -,2'    L^ÏÏ^forsT'  ^"  ^°"- 

de  quelques-unes  des  -mUleures?  Tvir  ceh  ^/s  ^^  """"'  ^"  ^''"'^ 
tout  le  gain  d'un  fi  grand  &  fi  ncC,n  a  "'""«^"P^V"  confumew 
fortune  l  faire  dans  ce  Paytld  lous  .  ^  i  ''T'.'^'''/'^  ^  ^  ^"^"'^l^e 
d  unCommerce  paifible.  ^      '  '  '  '  ''  '"'"'''"  ^"  ^^^'^^  ^^  ^^  mer  & 

T  f '^'^  ""^  ^"^"''  d'affèder  d'avoir  des  o,rnifons  &  âe^  PI...  A 
Indes.  Si  vous  aviez  feulement  à  faire  la^'i-i  re  a  ceux  S .  ?        8"^"^  »"=« 
cela  vous réuflîroit-il   U-,\<:  U  Air-,  '  A'      "^  i  °"  P-'^X^  ^  peut-être 

niallieurpourvot.sfaireperdrcvoierr^Hi,  «  '«'""k-  M  iK  faudroir  qu'un 
re  do,„  iS  faccès  fcroi,  incer  ain  ™,,l  "'  * ''""'a°'"  ""«••'S»'-'''"»  ""e  guer- 
que  les  évi„cme„s  de  k  merre'  T  '  ^""'^  "*;"  »"'«  f"J=«e  a„  hafard 
lorfque  les  lieux .  d'ol T„ ,  p^ëu  u'er  duSur&  du """r'^'f  T"'  ?"'^^"^'=  ' 
que  ce„e  diftance  vous  ex^pofe  l  des  piSw  rt")    '  m*^"  "  '''"«'''■»' 

celles  du  Motfr^lf  vt!%:°';iete;;'îr,S:;.'"cïr'''"i'  v*'^"'-" 

qu'il  eu  Ve,ue,a  fa  dlp   &  rcW^s  '  or„e™,r  ''°""""".  ""'»' 

;rie!'ScC:°u''dTk:s^ 
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Commerce  des  Indes  &  les  mieux  lituées.  Vous  avez  deux  diflicultcs  •,  les  Por- 
tugais cil  mer ,  &c  le  débarquement  do  vos  marcluindifes.  Pour  luni:oiuer  la 
f)rcmiere  ,  il  faut  que  la  charge  de  vos  vaillèaux  foit  dans  votre  Port ,  vers 
a  fin  du  mois  de  Septembre  •,  ce  qui  peut  le  faire  aifcment ,  lorfqu'on  aura 
toujours  des  marchandifes  devant  foi ,  ou  qu'on  empiuntera  de  l'argent  pour 
trois  mois.  Ainfi  vous  pouvez  charger ,  Se  décharger  en  même  -  tems  ,  dans 
une  faifon  fort  propre  pour  retourner  en  Angleterre  ;  &  votre  Ennemi  n'aura  , 
ni  le  tems ,  ni  la  force  de  vous  nuire  -,  car  a  peine  pourra-t-il  arriver  en  ce 
tems-là  :  ou  s'il  a  pris  fes  mefuces  de  plus  loin  ,  nous  en  aurons  été  foigneu- 
fement  avertis. 

Pour  le  fécond  point ,  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le 
danger  des  Frégates ,  Se  pour  épargner  la  dépenfe  du  charoi  par  terre  ,  il  fau- 
droit  envoyer  une  Pinalfe  ,  de  foixante  tonneaux  Se  de  dix  pièces  de  canon  , 
qui  prenne  fepr  ou  huit  pieds  d'eau  j  afin  qu'elle  demeure  dans  la  rivière 
qui  ell  entre  Soualy  Se  Surate  ,  poiu'  alïurer  le  pallage  de  vos  marchandifes. 
Elles  feront  ainfi  en  iureté  à  la  Douane  de  Soualy  ,  qui  fervira  de  Magafin , 
dont  vous  pourrez  les  taire  tranfporter  aux  lieux  convenables.  Les  marchan- 
fes ,  que  vous  cherchez  principalement ,  font  l'indigo  Se  les  étoffes  de  coton. 
Il  n'y  a  point  de  place  aufli  propre  pour  l'un  Se  pour  l'autre.  Enfin ,  la  rai- 
fon  veut  qu'on  clioifiire  les  lieux  qui  offrent  le  plus  d'avantages  avec  le  moins 
d'inconvéniensi  Quelques  -  uns  de  vos  Fadeurs  feront  peut  -  être  d'un  avis 
contraire  :  mais  foyez  liirs  que  je  ne  me  trompe  point.  Je  n'ai  aucun  deilèia 
d'avoir  des  Fadeurs  à  ma  difpofition  ,  ni  d'avancer  ou  d'employer  mes  amis } 
encore  moins  l'ambition  d'avoir  beaucoup  de  gens  à  commander. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoître  à  la  Compagnie  routes  les 
finîtes  qu'on  a  commifes ,  que  d'y  remédier.  La  rivière  de  Sinda  (S(?)  ,  dont 
vous  me  parlez  ,  ell  tenue  par  les  Portugais  -,  Se  quand  même  elle  ne  le  fe- 
roit point ,  elle  n'eft  ni  plus  propre  au  Commerce  ,  ni  plus  fiire  que  celle  de 
Surate.  Vos  Fadeurs  m'ont  envoyé  quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres , 
qui  regardent  la  Perfe ,  Se  le  delfein  de  faire  bâtir  un  Fort  &  une  Colonie 
au  Bengale  -,  ce  qu'ils  jugent  tout-à-fiit  inutile.  Ils  ne  m'ont  fliit  fçavoir  que 
cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi ,  pour  avancer 


(85)  Rhoe  fait  remarquer  ,  dans  une  au- 
tre Lettre ,  la  faulfeté  des  Cartes  que  Mer- 
cator  &  les  autres  Géographes  avoient  pu- 
bliées jufqu'alors.  Premièrement,  dit-il,  la 
fameufe  rivière  de  l'Indu:  n'entre  point  dans 
la  mer  à  Gambaye.  Sa  principale  embouchu- 
re eft  à  Sinda.  En  voici  la  preuve  :  la  ville  de 
Lahor  eft  fur  le  Heuve  Indus ,  qui  va  dc-là 
jufqu'à  Sinda.  Quand  les  eaux  font  hautes . 
les  environs  de  Gambaie  font  couverts  d'eau 
jufqu'à  la  mer  ,  ce  qui  a  peut-être  donné  fu- 
jet  a  l'erreur  dans  laquelle  ils  font  tous  tom- 
bés. I.ahor ,  dans  ces  Cartes ,  eft  mal  placée. 
Elle  eft  (ituéc  au  Nord  de  Surate.  La  réli- 
dence  ordinaire  de  l'Empereur  eft  ,i  Agra , 
fju'ils  n'ont  pas  marquée  dans  leurs  Cartes , 


&  qui  eft  au  Nord-Nord-Eft  de  Surate  ,  fur 
une  rivière  qui  tombe  daus  le  Gange.  L'Em- 
pereur rcfidc  maintenant  dans  une  ancienne 
ville ,  où  il  n'y  a  point  de  maifons  qui  ne 
foicnt  bâties  de  boue  ,  &  qui  vaillent  mieux 
que  les  cliaumines  de  nos  Payfans.  Il  n'y  a  que 
le  Palais  de  l'Empereur  qui  foit  bâti  de  pierre. 
Les  Grands  de  fa  Cour  vivent  autour  de  lui  fous 
des  efpeccs  de  tentes  ;  &  l'on  bâtit  en  un 
moment ,  avec  des  rofeaux  &  du  mortier ,  un 
appartement  qui  a  quelquefois  jufqu'à  douze 
clianibres.  Cette  ville  eft  à  dix  journées  d'A- 
gra  ,  du  côté  du  Nord  Eft.  (  C'eft  celle  que 
Rhoe  a  nommée  A  (mire.  )  Elle  eft,  dit-il, 
quatre  cent  cinquante  milles  3u  Nord  de 
Brampour.   Page  71. 
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Tos  affaires  à  la  Cour  :  mais  je  veux  que  vous  voyiez,  dans  mon  Journal  l 
^ans  mes  Lettres,  comment  ils  en  ufent  avec  moi;  ce  que  je  ne  puis  atrri 
bucr  qu  a  quelque  jalouf.e  que  vous  avez  eue  de  ma  conduite  &  qui  vo  " 
coûtera  bien  cner     Pour  ce  qui  eft  d'établir  ici  votre  Commerce  ,^ë  cm  ' 
avoir  al  ez  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  pourrez 
raifonnablement  fouhaiter  ,  &  quand  il  m'aura  fait  une  âis  queLie      '! 
meire,  la  co„fideration  de  vos  vaiffeaux  l'obligera  de  vous  tenir  parole   VW 
n  ave^  pas  befoin  ,  a  la  Cour  ,  d'une  au/îi  grande  faveur  que  vous  ious  rinK.,r 
nez.  Il  faut  que  vous  apportiez  ici  d'autres  marchandiles.    Ne  vô  s     X" 
pas  troiiiper  par  ceux  qii^  vous  employez.  Le  drap  ,  le  plomb  ,  l'vvouel  >! 
vif-argent  font  les  meilleures  marchandifes  poui  ces  auirtier      v  u  r      ' 
toujours.   J'ai  fouffert ,  l'année  paiïï-e  ,  beauco^ip  de  trav    [     de  Sult.n  c"' 
rone,  qui  a  le  gouvernement  Se  Surate.  Je  n'ai  pu  obte  ir  nue  \.  °' 

Commerce  fut  dreilc  ,  avec  des  conditions  égaies  p^oui  'da?x  Nui  "r"  t 
défaut  de  prcfens  m'a  fait  perdre  une  partie  de  Ja  faveur  âne  i'îv  -  ^ 
Cour.  Cependant  je  n'ai  pas^^lailfé  d'en  tuer  une  .  ande  rt^ë  diT  "  ^' 
de  , rois  ,  6C  quelque  fatisWion  fur  les  extorfioi^I  i  s  .v^n  e^  p.  £  ^  MaS 
/e  radierai  de  rendre  nos  conditions  meilleures  dans  i'abfence  d^Pr  ''ce  ^'^ 
de  fane  un  noti veau  traité  en  donnant  vos  préfens  au  Mo^ol  *  ^ 

On  n  apprend  m  dans  la  Relation  de  Rhoe  ,  m  dans  les  '^en  nrn,,.        •  i- 
compagnent,  quel  fut  le  tems  de  fon  retour.  Ma    Pudns  ^87  nlSf  '^"'  '''■ 
t.nc  de  la  Cour  d'Afinire  ,  il  demanda  au  Mo^^fui     [    c     t  "elorn^"'-  '"^ --  '- 
dation  auprès  du  Roi  ion  Maître  ,  Se  qu'il  l'fbtint  fac^men:  S^ZZ  ^^^^^l^ 


Eiiibarj-.r?  ,>a 
^'o«ol  u„  ic 
fceau  (i'ine  )ci- 
tre  <]u'il  ccri[  iuj 


(87)  Empruntons  ici  une  autre  addition  de 
lurchas.   »  Je  dois  ajouter,  dit  il,  ce  que 

M.  Steel ,  un  de  nos  premiers  Faileurs . 
='  qui  ecojt  alors  dans  ce  pays  avec  M.  Rhoe 
"  in  a  dit  dcsfeninies  du  .Sérail.  Steel  avoi 

-  un  l'entre  a  fa  fuite.  L'Empereur  eut  la 
"  ciinofite  de  fe  faire  peindre  par  un  Euro! 

-  pccn  ;  mais  comme  le  Peintre  ne  fcavoit 
"  pas  la  langue  du  pays  ,  Steel  ,  pour  lui  fer- 
='  vir  dlnterprc-te  ,  ft,:  introduit  dans  l'ap- 
"  partement  des  femmes  ;  ce  qui  ne  s'accor- 
='  de  jamais  aux  hommes.  A  l'entrée  le 
"  'r^'^"  Jniijuques  lui  jetta  un  dr..p  fuV  la 

==  tête  pour  lui  cacher  la  vue  des  Uiines 
"  qu.l  anroit  pu  rencontrer.  Le  hazard  ,  ou 
"  J  P;opre  cur.orîté  ,  lui  fit  rtouver  l'occafion 
V  dcn  voir   quelques  -  unes  :  .nais  l'Eunu- 

=^'  fuHa  tcce  un  drap  plus  épais  que  le  pre. 

,"  Madame  Sceel  avoir  les  entrées   plus 

"    ^bres  chez  Chan-Canna.     La   fille  de'^  ce 

"  lyr'c'  ^"'/--^"i^  ^^^  mariée  au    pl«s 

«a^e  des  frères  du  Mo.ol,étoit  alors  C 

,?;    ^/IT'  '''"''   '-^   ^"'■«"^-    Elle  eut 
=>  la  cunoficc  de  yoii  „ne  femme  Angloife 


»  &  fon  oerc  pria  Steel  de  permettre  à  fa 
"  femme  de  lui  rendre  une  vifite.  Madame 
-  Steel  y  fut  menée  d,1ns  un  diariot  fer*é 
"  i'  'Pu^r^nrts  tiré  par  des  bcrufs  blanc." 
?  ['V  i^  P'"^'""  ^"nuques.  Elle  ent  a 
»daborddansu„eCour,aumil,eudel"! 
»  quelle  il  y  avoir  ui,  grand  quatre  d'e.  u 
"Plufieurs  femmes  de  diverlcs  Nation; 
"  <^^o,ent  alhfes  fur  des  tapis  fort  riche    aï- 

«tourdecebarrn;  les  uii^s  noires,  d'aua-  s 
»  blanches  ,  &  d'nurres  brunes  ;  tou  es  efc  a 

»  ves  delà  PrinceffeMogole.  Elles  2  levé: 
"  lent  toutes  &  baiffcrent  la  tére  ,  pour 
»  faire  la  révérence  .à  Madame  Steel.  DaZ 

-ce  pays,  on  .K  fait  pas  de  vifite  qui  ne  foie 
"  ^^co,^pagn,=e  dun  préfent.  Madame  Stee 
"  oftiit  l<-V'<--nalar,incene,ciuilafît  af- 
"  fcoir  près  d'elle.  Apres  un  peii  de  couver. 
»  fation  ,  les  Efclaves  fe,  virent  une  collatio  » 
'•  fort  propre.    L'amitié  devin,  très  ardente 
»  entre  ces  <lcux  Dames.  Mad.n.c  Steel  la  cul 
"  ti  va  par  de  fréquentes  V.  M. ;,;;&, 3  p^^  I 
»  ccfieicconnutl^es  foins  par  divers  préfens 
»  que  Steel  fit  voir  à  Purchas  arrés  for  r^' 
»  tour  en  Anglctenc.   C'étoient  des  mbisf" 
»  d  autres  pierres  précieufcs.  IiiJm.ç,c8," 


RHO 
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le  Mogol  fe  trouva  fort  embarrairé ,  fur  l'endroit  où  il  devoit  mettre  fon 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre ,  il  croyoit  marquer  une  foumif- 
fion  indigne  de  lui.  D'un  autre  côté,  il  craignoit  que  s'il  la  mettoit  au  haut , 
le  P  oi  d'Angleterre  ne  pût  s'en  offenfer.  Enfin  ,  iJ  réColut  de  prendre  un  tem^ 
péramment ,  qui.  fut  de  donner  fa  Lettre  à  Rho«  fu^s  être  LAiéc  »  &  fon 
grand  fceau  à  paît;  afin  que  le  Roi  d'Angleterso  le  nit  dam:  l'endioît  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Ce  fceau ,  qui  eft  d'argent ,  coi'tient ,  dans  ion  e;tij.fc;intc , 
la  généalogie  des  Mogols  depuis  Tamçr)?«.n.  Or.  en  don  le  ici  la  fig/u e. 


VOYAGE 


Dit  mettre  fon 
r  une  foumif- 
sttoit  au  haut , 
2ndre  un  tem- 
Aïée,,,  &  fon 
l'endick  qu'il 
)n  e;n|.i\'inte, 
,fi  figuie. 


0  Y  A  GE 


se  ^. AU  DES  GRANDS  M()(K)LS 


o-^v^/./..,,./:,/.,,//;,,^^^^^^^,.^,^^^^^^^^^^.^.^ 


<'^"  St/n>. 


>//<//,//,',  •,s;/>/>.,ii  i» 


r:^'.v\^.-^'/rr. 
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POTAGE 

DE  JEAN  ALBERT  DE  MANDESLO 


Dans    l'Indo 


U  s  T  A  N. 


Introdug- 


Or«"°dln?;ltrd^?"'^5'^°'°""'"'l  ^'?l  Voyageurs  cxcraordinai.  — 
^/C     '»       •  T  r    ..  "^  "^^  parcourir  le  Globe  delà  Terre  eft  une     ^'"' 
paillon      &  qai  fui  facrifient  jufqu'à   l'efpcrance  de  leur  fortune     II  éro^  "''"* 
fanc/'^î   ""•"'  ^n'"8»f  ^ans  le  Duch^de  MecklenLrgT  dès  fen 
iance,  il  avoïc  été  Page  du  Duc  de  Holftein.   Ce  Prince  ayai^torisK   r^" 

Sn^Maldor"  ""î"-  ^".^^"^  ^  Bruyman.enMo^vieT  .f"4rf:.   ; 
^ce^dt  Rct?on.ri,    ""'  ^'  ^T'  T^^'ï"^  ""'  demprefTement  pour  V  !  ' 

ter  le  ^HT-  -1^^   "^  Négociation  feroit  terminée  en  Perfe ,  &  d'exécu 

ter  le  dclîem  qu  il  avoit  de  vifirer  le  refte  de  l'Afie  (88).  " 

ae  tr  i'c  Xn^  :«' 11^^^^^^^^^^  farunNavire  Anglois    0.^3.0.. 

chinds  An^I  J?  '  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  ,  avec  deux  Mar-  ''"■'^*"'"' 

t:::: t&'l;^'l^:^^f''  ^W^.  quelePréUdent  desAnglide 
contraire  les  ayan    emS^dr t"  ^^^  ^"^  Compagnie.  u'„  vent    Kavi,ano„  ;«, 

1.1  voile  que  le  lendomS.  '^^er  1  ancre  le  même  jour,  ils  ne  mirent  à  4"àSu««.  ^"'' 

ils  fùrent\::lS  dÎloS^^^^^^^^^  ''  ^"/«  -"-«  ^-^  . 

forcèrent,  avec  le  mc4e  vonr  /.  7  .V'u^'.^^  jour  fuivant ,  ils  sef- 
««us  &  de  Kifmifch  oui  fZ  '^I  ^""'  v  '"  ^°"'!""  """*^  ^"  ï««  d'Or- 
lieues.  On  So;nS:7'^^!Z''  {^  ^'  ï^""^"  d'environ  quatre 
étoit^mort  de  la  di.ent:ri;. 'S^tt^  Sc^  ^^/^^X  ^^? L^ 


de    a  Côte     oirrr^r,,,^  l.    t  n.   /-   ^"^^  ^  ^^^^^^  '  °"  gouverna  e  lon^r 

vers  celles  ie  S  ^^T'  V^  ^^'°'^^^  ^^5^  ^"^^^  «^'Arabie.  Il  s'avança 
aciérie,  qu  on  ne  perdit  point  de  vue  jufqu'au  foir  du  iz.  Abrs 


(88)  Edirion  de  Leide  ,1718,  ,•«  A/  . 

de  1  Allemand     ou  l'on  a  confetvé  l'Epitrc 
4cdicaro,re  &  la  Préface  des  premicrcs  S 


t.ons  en  cette  langue.  <iiû  font  d'Oicarius . 
nnn  de  i  Auteur  fameux  Voyageur  comme 
lui ,  &  nommé  a  l'office  de  fon  Editeur,  par 
un  article  de  fon  Teftament.  On  trouvera  le 
cara«acrc  de  Mandcflo  a  la  fin  de  cet  Extrait. 

H 


lit . 


Mandeslo. 
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un  bon  vent  d'Oueft-Nord-Oneft  lui  fit  prendre  direftement  fon  cours  ver» 
l'Eft-Sud-Oueft  ,  à  vingt-cinq  degrés  cinquante  minutes  de  hauteur.  Le  i  j  » 
on  cefla  de  voir  la  terre }  &  dix  jours  d'une  Navigation  fort  tranquille  le 
firen.  arriver  le  15  devant  la  rivière  de  Surata  (89). 

L'ancre  fur  i'^r'-éo  à  deux  lieues  de  la  rerrc  ,  parce  que  le  Capitaine ,  qui 
ne  fe  piOj..jîvî.a  pus  .Vy.faire  un  long  féjour ,  voulut  fe  conferver  le  pouvoir 
de  l'M-^iN'r'î  li'.M  .vont  à  la  voile.  Le  malheur  de  cette  Côce  eft  de  n'avoir 
aucune  RaJc  ,  où  les  Navires  puiflènt  mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  (  ifqu'au  mois  de  Septembre ,  à  caufe  des  orages  continuels  &c  ^.es  horri- 
bles vents  qui  régnent  dans  cet  intervalle  ;  au  lieu  que  fur  la  Côte  Orientale 
des  Indes ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  ,  le  tems  eft  fort  ferain.  Le  Capitaine 
ayant  fait  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Prcfident  des  Anglais ,  on  vit  bien- 
tôt à  bord  deux  jeunes  i. ,  1  .1,  .,„  de  la  même  Nation  ,  qui  apportoient  fes 
ordres  aux  Faéteurs  ,  &  des  complimens  de  fa  part  à  Mandeilo ,  en  favevT 
duquel  il  avoir  reçu  des  lettres  de  recommandation  de  l'Agent  d'Angleterre  à 
Hiipahan.  Les  Angiois  lui  dévoient  des  témoignages  particuliers  de  zélé  de 
d'atfedion,  puifqu'il  étoir  parti  de  Perfe  ,  fans  argent ,  dans  la  feule  confiance 
qu'il  avoit  à  leurs  fervices  (s»o). 

Il  fortit  du  Navire  le  i^} ,  fuivi  de  trois  Domeftiques ,  &  <;  engageant  daiTS 
la  rivière  fur  laquelle  la  ville  do  Surate  eft  fitiice  ,  il  admira  des  deux  côtés 
un  terroir  très  fertile  &  plufieurs  beaux  jardins ,  accompagnés  de  leurs  mai- 
fons  de  plaifance  ,  qui  étant  d'une  blancheur  éclatante  ,  parce  que,  les  Indiens 
aiment  cette  couleur ,  forment  un  fpectacle  admirable  au  milieu  de  la  ver- 
dure. Cette  rivière  que  les  uns  nomment  Tafty ,  Ôc  d'autres  Tyndc  ,  eft  lî 
balfe  à  fon  embouchure ,  qu'à  peine  reçoit-elle  des  Barques  de  foixai  'e-dix 
ou  quatre-vingt  tonneaux  (91}.  Etant  defcendu  j  ■■  .ie  l'Hôtel  du  Goi'ver- 
neur  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  la  Douane,  pour  y  faire  vifiter  fes  maK 
Ics  ;  ce  qui  s'obferve  avec  tant  de  rigueur ,  qu'on  fouille  jufq".is  dans  les  po- 
ches &  fous  les  habits.  Le  Gouverneur  8c  les  Fermiers  nùi...  !e  la  Douane 
obligent  les  Marchands  &  les  Voyageurs  de  .eur  laillèr  ,  nu  prix  qu'ils 
mettent  eux-mêmes ,  les  1  irdes  &  les  chdfes  qu'ils  n'ont  apportées  que  pour 
»<2î^."'  ^*  '*  ^^""^  "'"S^*  ''  ^"  ^^'^'  '  '^^  Mandeflo,  le  Gouverneur  ,  qu.  .itrivoit  à  la  Douaue 
»  dans  le  mcme-cems  que  nous ,  ayant  trouvé  dans  mon  bagage  un  bracelet 
»  d'ambre  jaune  &  un  di  nant ,  voulut  que  je  lui  vendilTe  î'un  &  l'autre. 
»  Je  I  -eprérr'  tai  que  n'étois  p  is  Marchand  ,  &  que  .es  bijoux  ne  m'é- 
■f>  toieni  précieux  qu  -  ,  ir  la  main  dont  je  les  .ivois  reçi  II  me  r  adit 
»  le  diamant  ;  nwis  u  emporta  le  bracelet ,  en  me  prometta  .:  de  me  le  ren- 
»  dre  lor^qa?  je  lui  ferois  l'honneur  de  ''aller  voir  (92). 

Les  remarques  de  Manuwilo  fur  la  v^ile  de  Surate  Se  fur  l'établiflement 


(80)  Onétoitle  14,  à  vingt  ♦•013  dtpjés 
TÏngt-ijuatre  minutes  ;  le  '  5  ,  à  vingtJcHX 
degrés  cinquante -cinq  •        tes  iS,  à 

vingt-deux  degrés quarant        ni'  !c  17, 

à  vingt- un  degrés  quar.-rn         nv  le   18  , 

à  vingt-un  degrés  huit  ;.,,  ucc-,  i  it  19,  à 
yingt  degrés  quarante-deux  minutes  ;  le  xi-, 
à.  vingt  degrés  cinquante  minutes  ;  le  ïi ,  à. 


quatorze  degrés  cînqna  -  <  minutes;  le    '.  ,à 
vingt  degrés  di    îniit  minutes. 

(90)  '"'e<l  le  Tradudi  r  qui  le  dit  dans 
fa  Prêt  .e ,  fans  nous  apprendre  d'où  cvtc 
circonftince  eft  tirée. 

(91)  Voyage  dcMaudcilo,p.  4ii 
{9^)li    '  p.  4*. 
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des  Angois  ,  n'ajauteroient  rien  aux  premières  Relations  du  Tome  IXe 
fur-tout  a  ce  le  dOv.ngton      Mais  pendaiu  quelques  femaines .  Til  pafT 
dans  cette  ydle,il  eut  l'occafion  de  voir,  au-delà  de  la  riv.er<î,  uie^ln  ie^,  ne        '^^38. 
Place  mince  ,  qui  fe  nomme  Remcl .  &  dans  laquelle  les  Hollan  'ois  ne  S  u'^rT' .' 
^nt  pas  d  avoir  un  Magafin.  Les  Habitans ,  qui  portent  le  nom  de  A  '  «  !  fon    f«  «.&' 
Mahomctans  j  &  la  plupart .  Artifans  ou  gens  de  Mer.  Les  rues  de  1.   "ù  fZ 
étroites.  Ses  maifons  ont  tant  d'élévatioî  fur  leurs  fonde.nens  ,   qu  on  S 
voit  pas  une  ou  l'on  ne  monte  par  quelaues  detrr^ï    Mon<.n«       '•'    • 

tains  an  maux  de  la  grandeur  de  nos  chevreuils ,  dont  la  peau  eft  brun\'    r  ' 

Outce  deux  Va  S,  AN         j     ÏÏ  ""V'"''' 1"  ^  "f^'^  <'■'  ™»'g«  (?4). 
né  de  DTe  la.  ZlT,,rC^  ■         J^\  devoit  lui  fcmr  d'Interprète.  H  étoit  -tandonM  dta 

e.cte  ■■'^<^(^iim2tZTujTtl\TjïJr"'''  v.v„,e„tav«  honneur. 
'      au  on  enmnr  / f™  r  '".""'',  ^  '=  «»««  avec  d'autant  plus  de  bon- 

.•Office  de  pr.  ^^^tiS^^A^^^^^ 

quelque  tems  «  .  E  ?  Gouverneur  de  .S..,ace,  qui,  après  l'avoir  tenu 
Manlao  f^  S  ;  / dcff  S  r'  '"'.r'^"'^^^  "->:«"  de  fe  ^rendre  i  Ag"a" 
unequecli  f^gW  IJi-aI^K  !r^"''T^  ^^°^^"^  ^"  '  dans  la  Perle  , 
igno?oit  aucune  Vrco  Zll  ^'"''"'^^deur  du  Mogol  s  &  ce  Valet ,  qui  n'en 

Maître  i  llvT.e  "^e  dei   adie^';     T""^  ^''r'^t'^  ^"^^"'^   '^ '^^  ^-^ 

Ûir  lefptit  de  Maudtflo    aâl  Si  ;%  r      "'"?'"  ^'  ^^^^  ^^  ^'"^"^  d'imprcffion 

V  ^viduuuio ,  que  s  il  eut  Içu  que  le  Fugitif  avoir  pris  le  chemiii 


(s3)3Pa,:;e;8. 


(94)  /ii</e«i 
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d'Agra  ,  il  n'.iuroit  pas  eu  la  hardicflTe  de  fuivrc  la  mcmc  route.  »  Mais  il  parut , 
>»  dit-il ,  p;u  un  événement  dont  )c  n'avuis  aucune  défiance  ,  que  le  Ciel  V.ivoit 
"  envoyé  de  ce  côté-là  pour  me  fauvcr  la  vie  (95). 

Pendant  que  Mandeflo  fc  réjouiffoit  à.  Suraf ,  il  apprit  que  les  Navires 
Anglois  avec  lefquels  il  s'étoit  propofé  de  retourner  en  Europe  ,  ne  pouvoient 
mettre  à  la  voile  avant  trois  mois.  Ce  changement  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  pénétrer  dans  le  pays,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  grand  N  )gol. 
L'occafion  Ce  préfenta  dans  une  Caravane  de  trente  charrettes ,  qui  partoient 
pour  Ama'  ijat ,  chargées  de  vif-argent ,  de  Roenas ,  qui  cft  une  racine  donc 
on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge ,  d'épiceries  &:  d'une  grofTb  fonimc  d'argent 
que  les  Anglois  envoyoient  dans  cette  ville.  Le  Prcfidi  nt  avoir  nommé  qua- 
tre Marchands  de  fa  Nation  ,  <|uelqucs  Banians  ,  douze  loldats  Anglois  &  au* 
tant  d'Indiens  pour  efcorter  ce  convoi.  C'étoit  une  fûrecé ,  fans  laquelle  ce 
voyage  auroit  cté  fort  dangereux.  Les  Rafbouts ,  peuple  de  Brigands ,  qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Champenir  ,  entre  Brodra  &  Rroitfchia  ,  &  qui  s'y 
retirent  dans  des  Places  fortes ,  où  ils  fe  défendent  contre  les  troupes  mtmes 
du  grand  Mogol ,  infeftoient  les  chemins  par  des  courfes  continuelles. 

Mandeflo  partit  de  Surate  ,  le  dernier  jour  de  Septembre  ,  &'  prit ,  avec  la 
Caravane  ,  le  chemin  de  Broitfchi.i.  H  palHi  d'abord  par  le  villi^e  de  Briou  , 
ou  Briacc  ,  où  l'on  travcrfe  la  rivière.  Quatre  lieues  plus  loin  ,  il  vit  les 
ruines  de  CattoHera  ,  ville  fituée  fur  une  riviero  de  nume  nom.  De-là ,  nous- 
.nvançunt ,  dit-il ,  vers  Enikhlfer  ,  nous  tirâmes  plus  de  trente  canards  fauvages  , 
Se  pluiiei.is  autres  oifeauxde  rivière.  Nous  tuâmes  aulli  un  tlievreuil  ;  &  nous 
rencontiâmes  tant  de  fangliers  &  de  cerfs ,  que  les  fadlcurs  Anglois  ne 
voyage.mt  jamais  fans  cuifuiici  ,  nous  fumes  fans  embarras  pour  les  vivres.  Le 
lendemain  ,  avant  que  d'arriver  à  Broitfclua  ,  nous  paflames  encore  une  ri- 
vière ,  plus  large  que  profui  lie. 

Broitfchia  cft  fituée  fur  une  montagne  alfez  élevée  ,  à  douze  lieues  de  Su- 
rate &  huit  de  la  mer  (96).  La  rivière  defcend  des  1  .ontagnes  qui  fcparent 
les  Royaumes  deDecan  &  de  Balagate.  Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierre 
de  taille  ,  &  fi  bien  bâties  ,  qu'elles  la  font  compter  entre  les  plus  fortes  Places 
de  l'Inde.  Du  côté  de  la  terre  ,  elle  a  deux  portes  ;  &  deux  portercaux  Au  la 
rivière,  par  laquelle  on  y  amené  quantité  de  bois  à  bâtir,  qu'on  n  >feroir 
décharger  fins  la  permiflion  expreffe  du  Gouverneur.  On  y  tait  une  garde 
exade  ,  non-feu'ement  parce  que  la  Place  eft  importante  ,  mais  parce  qu'on  y 
fait  p.iyer  deux  pour  cent  de  toutes  les  marchandifcs.  La  ville  eft  fort  bien 
peuplée  ,  fes  deux  Fauxbourgs  ne  le  font  pas  moins -,  quoique  la  plupart  des 
Habitans  ne  foiëit  que  des  Ouvriers  ,  fui  tout  des  Tilïerands  ,  qui  font  cette 
forte^  de  toiles  de  cotôri  qu'on  appelle  Baftas ,  les  plus  fines  delà  Province  de 
Guzarare.  Toute  la  campagne  voifine  eft  plate  &  foti  unie  s  mais  à  cinq  ou 
fis  lieues  vers  le  Sud-Eft,  on  découvre  quelques  montagnes.,  qui  fe  nom- 
ment Pindatches,  8c  qui  s'étendent  jufqu'au  delà  de  Br.uupour.  Elles  font 
très  fertiles  ,  comme  le  refte  du  pays  ,  où  l'on  recueille  en  très  grande  abon- 
dance du  riz ,  du  fromerlt,  de  l'orge  &  du  eoton.  C'eft  de  ces  montagnes^ 
qit'bn  tire  l'agathe ,  dont  on  fait  de  belles  couipes  ,  &  des  manches  de  couteaux. 
èc  de  poignards  ,  qui  fe  vendent  à  Cambaye. 

t?j)  Pa^e  55.  tj«]j  A  vingt  un  ùegrcs  cinquante- fix  minutes  du  Nori,. 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  V.     I  I.  et 

La  jurlfdicaion  de  Broitfchia  s'étend  fur  quatre-vingt-quatre  villages  ,  —       - 
dont  le  Domaine  lui  appartient.  Son  territoire  comprcnoit  autrefois  ttois  au-    ''^'''"^^''•o- 
très  villes ,  qui  ont  aujourd'hui  leurs  Gouverneurs  particuliers.  A  quatre  lieues      *'  '^^  ^' 
au-dc(Ious  de  la  ville ,  fa  rivière  fe  féparc  en  deux  branches ,  qui  forment  une  t^ot^"''"'  ''' 
m  d  une  demie  lieuc  de  longueur  ,  au-delTous  de  laquelle  elle  fe  jette  dans        K,vi„.   ,,, 
Ih  mer  p.u  deux  embouchures.    Elle  n'a  point  de  Port  i  &  fa  Rade  eft  fort  "^"■'f''''»  &  i» 
d.ingereufe  ,  parce  que  les  Navires ,  qui  peuvent  y  mouiller  fur  fept  bralTes  "'"''• 
deau,  y  font  expofcs  a  tous  les  vents.    Entre  Broirlchia  &  Cambaye  ,    on 
iZT'  ^/^\  ""  gr-»"a  vUlage  .   nommé  Jumèuyjar  .  ou  Jaml>oufJr ,  dans      jambnyr.r. 
lequel  on  fiiu  beaucoup  d'indigo.    Sur  le  chemin  d'Amadabat,  on  voit  le      to.k       , 
tombeau  de  PolUmcdouy  .  fameux  Saint  Mahométan  ,  où  les  Pèlerin,  More!  »'"S5. 
fe  rendent  avec  tant  de  dévotion  ,  que  les  uns ,  portant  un  cadenat  à  la  bou- 
che pour  fe  condamner  au  filence,  ne  lotent  que  pour  .nanger  ;  Hc  que  d'au- 
tres fc  lient  les  bras  avec  des  chaînes  de  fer.  La  crédulité  c^i  peuple  va  mf- 
qu  a  fe  perAuder  que  les  cadenats  s'ouvrent  &  que  l.s  chaînas  (l  détachent 
ZuTU)  ^"'"'"''"''  \o.hn^ccs  Pelcri'nsfe  font  acquîtes  de  leurs 

On  partit  de  Broitfchia  vers  le  foir ,  avec  le  Commis  Anglois  de  la  ville  . 
qui  étant  chargé  auiîi  de  la  direfbion  du  Comptoir  de  Brodr^ ,  voulu  pr  n' 
fuiv  n       'ml  1     I  V"'7"'-  ^".«-^'^^^^  '«"^«  l-^  nuit,  &  le  matin  diî,our 

m  re    n:N  î'  ""',  '^''T  ?  '''"  ' ^"  °"  ^"^  ^^H^  ^^  ""^P^^  P^"  d'une 

mare ,  ou  1  on  employa  le  refte  du  jour  &c  une  partie  de  la  nuit  à  faire  danfcT 
es  fcmn.cs  que  les  Banians  avoient  amenées  d^.ns   la  Caravïne?   On  ua^a 
le  lendemain  ,  par   es  v  laees  de  Caravinet  <V  A^  c.U  l    J        n  '^        *      ^ 

cxi"e  les  droitsf  ^"'^b^*  ««  «-aravanet  &  de  Cabol ,  deux  Péages  ou  l'on  ^c*i»nM  ft 

A  q««^lq»"  lieues  deBrodra,  le  Commis  Angloisprit  le  devant  Donr  al-     o        •     x 

i'  u'^^'^iTe'd  'Tr'^^'.^^^r-^  ^^  '*  ^---e.  Il  fevTnt  aSdevan    ^^^ 

iZ  ç     ^    ^    '  i''^'"''^  ^%  '•'  ^'"^  '  °"  ''='  entrèrent  le  7  d'Odobre.  Mnn- 
deflo  fut  conduit  dans  une  fort  belle  Maifon  de  plaifance!  bâtie    pour  ferv": 

Te'LS  xe  rrfo  r ;eS;r  S^r  '?  ^°"^P'^'^--  l^-i»  Pouvou  d'firt      Mc..«.  ,«. 
Li  vi  17^.  Rr  ?      A  r  "    ?"^^  ^'  vivement  qu'elles  fe  retirèrent  (99),     m»'"''"». 

ville  fort  m^S  ne,  bTte%nf R 'fi!"  2^         ^T\^^  '^^"^'^^'^-    ^^^  °"« 
dernier  Roi  de  Gu^nme     1  ^^'^^-^^i^ ',  «'s  .^u  Sultan  Mahomet-Begeran  , 

autrefois  X.l«7/  ïd^nt  ^1  ^"'a^M  ■'"""""'  ^^°^'^  '  ^"^  ^^  "°™ 
eft  revêtue  dS  L'nt  Zaïe  "f  de^f  ^>'^^:""^'^r^  '^^"'='   ^^^^ 
-P^e  cinq  Porte,     dont^ï^^!^  ^:^  ^l^^V;^^  ^I 


Defcriptian  (T* 
Brodra, 


icoklil  ''""    '''""'  '^  """*    "^«  ''«^ 


Ji»8)  Mandeflo  ,  pages  <8  &  précédentes^ 
■\i9,$),Jbid.  page  65,. 
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<S'i  HISTOIRE    GENERALE 

chemin  qu'on  y  aie  pii  faire  aboutir.  Ses  Habicans,  fur-tout  ceux  du  ^rand 
Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occidentale  de  la  ville  ,  font  Banians  ôcKet- 
terifis  ,  la  plupart  Tiflerands  ou  Teinturiers.  Brodra  cft  le  lieu  de  toute  la  Pro- 
vince où  fe  font  les  plus  belles  toiles ,  quoique  plus  étroites  &  plus  couites 
3ue  celles  de  Broitfchia  -,  &:  c'eft  à  ces  diHcrences  qu'on  les  diftingue.  Man- 
eflo  les  nomme  ;  pour  jetter  du  jour  ,  dit-il ,  fur  les  Mémoires  qui  nous  vien-' 
nent  fouvent  de  cette  contrée  (loo).  La  Jurifdidion  de  Brodra  s'étend  fur 
deur  cens  dix  villages ,  dont  foixante  -  quinze  fourniflènt  à  la  fubfiftance 
de  la  garnifon.  Les  autres ,  au  nombre  de  cent  trente  -  cinq ,  demeurent  à 
la  dilpoùtion  du  Grand  Mogol ,  qui  afiîgne  des  penflons,,  fur  leur  revenu ,  aux 
Officiers  de  fa  Cour.  Celui  qui  fe  nomme  Sindickera,  &  qui  eft  à  huit  lieues 
de  la  ville ,  rend  chaque  année  plus  de  deux  cens  cinquante  quintaux  de  la- 
que. Mandcflo  fait  obferver  que  la  laque  de  Guzarate  fe  tire  d'une  efpece 
d'arbres  qui  ne  relTemblent  pas  mal  à  nos  pruniers.  Sa  couleur  eft  d'un  roux 
brun  :  mais  lorfqu'elle  eft  bien  fechée  Se  réduite  en  poudre  ,  les  Indiens  lui 
font  prendre  ,  par  des  mélanges ,  la  couleur  qu'ils  défirent  ;  noire ,  verte  , 
rouge  ,  jaune  ,  Sec.  Ils  en  font  des  b.îtons  qui  fervent  à  cacheter  les  lettres, 
ou  pour  l'ornement  de  leurs  meubles.  Ils  lui' donnent  un  luftre,,  particulière- 
ment pour  le  noir ,  auquel  nous  ne  pouvons  atteindre  en  Europe.  Le  Pays 
{•roduit  aufll  beaucoup  d'indigo.  Outre  le  tombeau ,  donc  l'édifice  fervit  de 
ogement  à  Mandeflo  ,  on  en  voit  un  grand  nombre  hors  de  la  ville ,  la  plu- 
part magnifiquement  bâtis ,  &  quelques  -  uns  accompagnés  de  grands  jardins  , 
qui  font  ouverts  à  tout  le  monde  (  i  }. 

La  Caravane  ayant  campé  de  l'autre  coté  de  la  ville ,  au  coin  d'an  bois  de 
palmiers  ,  dont  on  tire  le  Terri ,  breuvage  ordinaire  de  cette  région ,  Mandeflo 
la  rejoignit  le  foir  ,  Se  partit  le  lendemain  fous  la  même  ofcorte  ,  pour  fe  ren- 
dre à  Vaflet.  C'eft  .un  vieux  Château ,  à  demi  ruiné ,  qui  fe  préfente  fur  le 
haut  d'une  montagne ,  8c  qui  eft  gardé  par  une  garnifon  de  cent  cavaliers. 
Leur  fondion  confîfte  à  taire  payer  les  droits  d'entrée  ;  c'eft-à-dire  ,  la  v-ileur 
de  quarante-cinq  fous  pour  chaque  charrette.  Mais  les  Marchands  Anglois 
avoient  un  pafle-port  du  Grand  Mogol  ,  en  vertu  duquel  ils  fe  prétendoient 
exempts  de  cette  impofition.  Cependant  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté,  ni«iême 
fins  violence  ,  qu'ils  obtinrent  la  liberté  du  partage ,  en  compofant ,  avec  la 
garnifon  du  Château  ,  pour  quelques  roupies.  Ils  fe  logèrent  dans  un  village 
voifin  ,  après  lequel  ils  trouvèrent ,  à  deux  licuec  &  demie  ,  celui  d'Amenno- 
nigy  ;  Se  trois  lieues  plus  loin  ,  celui  de  Sepentra  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  U 
petite  ville  de  Nariadt  que  d'autres  nomment  Niriaud ,  à  neuf  lieues  de  Bro- 
dra. Ses  raaifons  font  aflez  belles.  On  y  fabrique  aulU  des  toiles  de*  coton  , 
&  de  l'indigo. 

Le  M  d'Odobre ,  ils  arrivèrent  à  Mamadebath  ,  petite  ville  fituée  à  cinq 
lieues  de  Nariad,  fur  une  rivière  médiocre,  mais  fort  abondante  en  poiflbn. 
Sti  Habitans  font  Banians  ,  Se  font  un  Commerce  confidérable  de  fil  de  co- 
ton. Cette  ville  ,  qui  eft  fort  agréable ,,  doit  fon  origine  à  deux  frères  ?  qui 
l'ont  fortifiée  d'un  beau  Cliâteau  du  côté  du  Nord. 

(loo)  Des  Baflas ,  des  Nicquamas  ,  des     des  TlrcatK^ias,  Ibid,  page  70. 
Madafons  ,    des  Canncquins ,    des    Chelas         ^1)  Ibidem, 
i)nirs ,  des  AiTamanis  bleus ,  des  Bcrams  Su 
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D  E  S    V  o  r  A  G  E  S.    L  I  V,-    I  r.  ,, 

Le  II,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  dans  le  cours  defquelles  on  m/Ti  mr 
€anis  ,  par  Barova ,  &  par  Iffempour .  où  l'on  voit  un  très-beau  Sarv^z/nn^,'] 

lelogement  des  Caravanes,  on  arriva  heureufement  iSeT^^^^^ 
dAmadabath.  Mande/lo,  s'érant  avance  avec  U  ^l^-,rr^^^l       '  ■        ^ 

vrcs,  s'arrêta  dans  un  de  ces  jarZs  doriewcÎ^be"vï'  ''°"°r'  '  "^' 
diftinction  font  accompaenés.  Le  Diredëur  d«  r"^"""^-  f  l^'^^:^""""  ^e 
nommoit  Benjamin  Roii ^  ^^^i^^^^.tZ'^rÙ^t:^'  '' 
en  caro/fe  au-devant  de  lui.  Cette  voiture  comnnf.V  iïï  J  '  P°"'  ""^""^ 
dorée,  5:  couvert,  -io  pluf.urs  nc^ tap^de^  p^^^  ^ 
qui  la  nroient,femb  oient  aullî  nl^in.  .^^V«  ,  '^°^""  blancs, 

nois  ecoit  couvert  de  hmp<:  A'orr,,^,.^    ii  •:  ^"^vai  de  l  erle,  dont  le  har- 

fantà  quelques  l4lo     le  /ofnT;;en^^^^  '^^"^'^'.^  avec  lui  ;  &Iaif. 

ment  dans  la  ville.  attendre  Ja  Caravane,  il  entra  porapeufe- 

Sifes.  De  la  chalr/dù  DleS^T  Z  d  ^°"  r  ^"'"?  ^"  "^-^'^- 
un  petit  oarterre.  Le  plancher  £  cciuver  de  tTpis  ^1  T  t"""^  ""/''' 
tenoient  le  bâtiment  croient  revciiK  dVr.X  A  T  '  j  ^"  F'^ers ,  qui  fou- 
avec  un  crépon  blanc  pHelfo  •?„  "  "  !,  °'V  "^^  P'"^^»^^  couleurs  , 
pays.  Mand'eHo  fut  lo^^é  dt  un  II^m'^J^Ù  &'  '^'^"^T  ''} 
avec  les  pr.ncpux  Marchands  Européens  Sria^  le  r£  ^  ''''''  ^^l'^^ 
faire  honneur  ï  la  recommandation  L  Ltll  d'  fu'alfan  '  '  "^^^  T^^ 
plaihrs  moins  modeftes  ,  oue  divprf^c  roir^  i   •  '^^^'P^'^an  ,  Jm  propofi  des 

lui  dans  ù  voiture  ,  Se  fe  fit  iuivre  mr  ^..,  oit  il,  le  fit  monter  avec 

d'abord  au  grand  Alàrché  ,  qu  ^noiCe  Sj""?^^'^"   V'  ^«"^^-^^ 
Roi ,  &  qui  a  ,  pour  le  moins    fe.Ve  ^.n     ^"["^'"-^'^^^k  ,  ou  le  Marché  du 

Cette  bcîle  Placée  eft  l^^à^Z:Zi:t^^t}''' ''^'  ^^ '-8- 
mclcs  de  citroniers  Se  d'oran-ers    dont  ov  T  P'''"''''''  «^/^^  damans  ,  entre- 
routes le.  rues  ,  avec  le  doiEer'cn"  u  d w!'  ""  ^''"^, """^^^^  '-^"'"  d^"« 
ve,&  d  y  répandre  une  fraici  e  fr  corn     '^1^^^^^^ 
promené  fini  danger  (4}.  ^"^^""«eUe ,  a  la  faveur  de  laquelle  on  fe . 

Mande/lo  s'attacha  beaucoun  à    ni.-  \p  rw^. 
bâti  de  pierre  de  taille.   H  p'^e  pc^un  2 T",!  ^^"^  ^^  ^^^^  &  fort  bien 
pafTe  pas  prés  du  Maidan  ^^^s  SrarrLt?  "^^""''  '^^  ^'^'"F^'^-  O"  "e 
qui  fe  noaune  le  Pahus  du  Roi.  Sur  h  norS  ri'  '"'  "^  ""'  ^î'^^°"  ^^  ^^^^"^  ' 

la  porte  règne  un  corridor,  pour  la  mu-      l'ahijduRoi,- 
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lk]iie  des  violor  ,  des  haut-bois,  &  des  mufectes ,  qui  s'y  font  entendre  I0 
matin  ,  à  midi ,  le  foir ,  &c  même  à  minuit ,  comme  en  Perfe  &  dans  les  au- 
tres lieux  où  la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Mahomet.  Tous  les  apparte- 
mens  de  ce  Palais  font  dorés  ,  &  peints  en  détrempe  ,  à  la  manière  du  pays. 
Mais  ils  font  plus  capables  de  plaire  à  ceux  qui  aiment  la  variété  des  cou- 
leurs ,  qu'à  ceux  qui  cherchent  de  l'invention  dans  le  deflèin  &  de  la  pro- 
portion dans  les  figures  (5). 

Robfccs  fit  fortir  Mandeflo  de  la  ville ,  pour  obferver  fes  murailles  ,  qui 
font  d'une  beauté  finguliere  ,  &c  flanquées  de  plufieurs  grollès  tours.  Le  folTé 
n'a  pas  moins  de  vingt- cinq  toifes  de  largeur  ;  mais  il  elt  fans  eau ,  &  ruiné 
dans  plufieurs  endroits.  Amadabath  a  douze  portes. 

lis  rentrèrent  dans  la  ville,  pour  voir  la  principale  Mofquée  des  Banians, 
qui  eft  un  bâtiment  d'une  rare  beauté.  Le  Fondateur  ,  riche  Marchand  ,  qui 
fe  nommoit  Santides ,  vivoit  encore.  Elle  eft  au  milieu  d'une  grande  cour  , 
qui  eft  fermée  d'une  haute  muraille  de  pierre  de  taille  ,  le  long  de  laquelle 
rogne  une  galerie  couverte  ,  alfez  femblable  à  nos  Cloîtres.  Cette  galerie  a 
fcs  cellules ,  dans  chacune  dcfquelles  on  voit  une  ftatue  de  marbre  ,  blanc 
ou  noir  ,  qui  repréfente  une  femme  nue  ,  affife ,  8c  les  jambes  croifées  fous 
elle  ,  à  la  manière  du  pays.  Dans  quelques  cellules  ,  il  y  a  trois  ftatues  ;  une 
grande  entre  deux  petites. 

A  l'entrée  de  la  Mofquée  ,  on  rencontre  deux  éléphans  de  marbre  noir , 
&  de  grandeur  naturelle  ,  fur  l'ur,  defquels  on  a  placé  la  ftatue  du  Fondateur. 
Tout  l'édifice  eft  voilté.  Ses  murs  font  ornés  de  plufieurs  figures  d'hommes 
&  de  bètes  :  mais  on  ne  découvie  rien  de  plus  dans  l'intérieur  -,  &  la  vue  eft 
bornée  ,  au  fond  ,  par  trois  chapelles ,  ou  trois  recoins  fort  obfcurs  ,  retranchés 
tl'une  baluftrade  de  bois ,  oii  l'on  diftingue  plufieurs  ftarues  de  marbre ,  avec  une 
hmp2  allumée  devant  celle  du  milieu.  Un  Prêtre  y  étoit  occupé  à  recevoir  des 
mams  de  ceux  qui  fe  préfentoient ,  des  fleurs  ,  dont  il  oriioit  fes  Idoles  ;  de 
l'huile ,  pour  les  lampes  qui  pendoient  devant  la  baluftrade;  du  bled  &c  du 
fel  ,  pour  les  facrificcs.  Pendant  qu'il  paroit  les  ftatues  de  fleurs,  il  avoit 
la  bouche  Se  le  nez  couverts  d'un  linge  ,  de  peur  ,  apparemment ,  que  l'im- 
pureté de  fon  haleine  ne  fouillât  la  fainteté  du  myftere  ;  &c  par  intervalles , 
s'approchant  de  la  lampe  ,  il  prononçoit  quelques  paroles  entre  les  dents ,  il 
ie  h-ottoit  les  mains  fur  la  flamme,  ik  fe  les  palfoit  quelquefois  fur  le  vifitre. 
Il  continua  Ci  long-tems  cette  cérémonie  badme  ,  que  Mandeflo  n'eut  pas  la 
patience  d'en  attendre  la  fin  (6). 
sfiaiioi  ,  Amadabath  ,  Capitale  de  l'ancien  Royaume  de  G  uzarate,  eft  fituée  à  vingr- 
^"'^c.'rd'Amd-  ^^'^'^  degrés  trente-deux  minutes  du  Nord ,  à  dix-huit  lieues  de  Cambaye  , 
&C  quarante-cinq  de  Surate,  fur  une  petite  rivière  qui  fe  perd  dans  l'Indus  a 
peu  de  diftance  de  fes  murs.  Cette  ville  eft  grande  &  bien  peuplée.  Sa  cir- 
contérence  eft  d'environ  fept  lieues,  en  y  comprenant  les  fauxbourgs  ,  & 
quelques  villages  qui  en  font  partie.  Ses  rues  font  fort  larges.  Ses  édifices 
ont  un  air  étonnant  de  grandeur  &  de  magnificence  ,  fur-tout  les  Mofquées , 
ôc  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province.  On  y  fait  une  garde  contmuelle , 
&  la  garnifon  eft  toujours  confidcrable ,  par  la  crainte  où  on  eft  des  Badures  , 
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peuples  éloignés  d'environ  vingt-cino  lieues,  qui  no  reconnoifTenr  point  l'au     - 

toruc  du  Mogol     &  qui  ie    ont  redouter  dois  fu;ets  nar  leurs  inSons       ^ï=^ 

L  Aùe  na  prefque  point  de  nation  m  de  marchandi/^s ,  qu'on  ne  trouJo        "^^^■ 

dans  Aniidabath.  Il  sy  ^iic ,  particulièrement ,  une  prodirneufe  aua  fti  é  W'7    *°"  ^^''"'""- 
riiffcî':  rJf  fn,f  Kr  Af>  ^,^rrr^„     A  I-   ..'..•'     1      ^       .   r  ""'j,»cuic  quantité  de-  «, 


-"•-  "-  prefque  point  uc-  narion  m  de  marchandifes ,  qu'on  ne  trouvr 
dans  Amadabath    II  s'y  fan  ,  particulièrement .  une  prodigieu^  oua  fri     d'é 
tuffes  de  foie  &  de  cotton.  A  la  .éntc ,  les  Ouvriers  employent^arëment  k 
fuie  du  pays    &  moins  eiicore  celle  de  IWe,  quieft  tropgroLi  rC  he  j- 
r;"     ll'%     r"'  t'  ^°'''  Chinoifes ,  qui  Lu  très /fifes  ,  en   e7.  Sik 

trop  de  clinquant ,  ce  qui  Ùs::^^-J^l^:'rf^'i:t^  '  f'^'' 
que  Mande  lo  éco  t  arrivé  à  Sur-ir^     ilc  .     •  .  .    •^"^-   depuis 


à  moindre  prix.  Unlufc  &  1'^^  1^^^^^       V  %our  ,  on  peut  les  avoir  ailleurs 
quoique  le  p^s  n  er^olïe  pl^r     ^"  "  '  '""^"  '^^  -archandifes  rares , 

cS:  jufqu'a  Conftanti  opr,sy  t^ve'tl'a^^J^rJ"  P"^'"  ^^  ^''^'^^  '  ^'^"'^• 
gré  les  dépenfes  continuelles  d^,  Moan  p      P'"'  '^  T''''-"'  '  ^^^^  '"^^i" 

^e  foldats\  donc  l'un  que  off ce    ft  E    ^  il  '  l^"^'>^"«"  ^'un  grand  nombre 

bouts  3c  d'autres  BrS tnden^e^  ^^^^^^^  P^^'''!"^'  ^^^  ï^^^" 

D'un  auere  côté     fe.  u  ^^"''^"V     ^^^^  chemins  fort  dangereux. 

d'Amadabath  On  ^n  eft  a mrïe"  ''  "'  ^^'""^  "^"  ^  ^''^""^  -  ^  '«  ^««i^ 
viron  quinze  f"xs  p  r lï  e  ^Z  T  ^''^'"'  ^[^^  ^!  ^'''  '^  ^"^"^1  '  ^'en- 
pout  les  I  labican  œ  ,at  Joirle,  Fr  ''  '"^f^h^'J^ifes  de  contre-bando  , 
plomb  Se  le  falSream.fr  ^"-^"'è^'^ ;  font  la  poudre  1  canon  ,  lé 

Gouverneur     S  J'^I^ferr''^    "  ^""^P""*^^"  ^^^^  -"^  pcrmiilion  du 
coiinoillince.  '"'  facilement   avec  une  légère  «larque  de  re- 

bo^!  ^^^  .SScIf  t""^""  '  ^'"'  ?"  ^^^^^^--  '  -"?^-'q  gros 
feule  cfiarge  de  fai^e  ^  kS     7         *  '^°"'  '^  Gouverneur  difpofe  ,  avec  la 

ie  ferviceàema  ,  &  puSul  "  ^  "^''^  '^  t''^'^  ^'-««--  P- 

,  se  particulièrement  courre  Jes  voleuis  ;  quoique  fouVent 

.(7>  Uidem.  page  ;î. 
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il   les  protège  ,  jufqu'à  partager   avec    eux  le  fruit  de    leurs    bricanda- 
ges(8). 

Maiidcfl  .'  employa  les  jours  fuivans  à  vifiter  quelques  Tombeaux  ,  qui 
font  aux  environs  de  la  ville.  On  admire  particulièrement  celui  qui  eft  dans 
le  village  de  Kirkées.  C'eft  l'ouvrage  d'un  Roi  de  Guyarate,qui  l'a  fait éle- 


Ailreflc    il'iin 

Mahoim' tan  pour 
julUiîiT  riinUlc, 


ver  à  Ihonneur  d'un  Juge  qui  avoit  été  fon  Précepteur ,  &  dont  on  prétend 
<jue  la  Sainteté  s'eft  fait  coinoître  par  plufieurs  Miracles.  Tout  l'cdifice  , 
dans  lequel  on  compte  jufqu  i  quatre  cens  quarante  colomnes  de  trente  pieds 
de  hauteur ,  eft  de  marbre ,  comme  le  pavé ,  &  fert  aullî  de  tombeau  à  trois 
Rois ,  qui  ont  fouhaitc  d'y  être  enfcvelis  avec  leurs  familles.  A  l'entrée  do 
ce  beau  monument ,  ou  voit  une  grande  citerne ,  remplie  d'eau  ,  &  feriiKv 
d'une  muraille  qxii  eft  percée  de  toutes  parts  d'un  grand  nombre  de  fcnc- 
tres.  La  fuperftition  attire  ,  dans  ce  lieu  ,  des  troupes  de  Pelerius.  C'eft  dans 
le  même  village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  du  pays  (9). 

Une  lieue  plus  loin  ,  on  trouve  une    belle  maifon  -   accompagnée  d'un 
grand  jardin  ■■,  ouvrage  d'un  grand  Mogol  que  l'Auteur  nomme  Chou-Chi- 
mauw  ,  après  la  viétoire  qu'il  remporta  liir  le  Sultan  Mahomet  Begeran  ,  der- 
nier Roi  de  Guzarate  ,  &:  qui  lui  fit  unir  ce  Royaume  à  fes  Etus.  On  n'ou»- 
blia  jpas  de  faire  voir  ci  Mandedo  un  rombeait ,  qui  fe  nomme  Bcty-chu'u  , 
c'eft-a-dire ,  la  Iwnrc  d'une  fille ,  &  dont  on  lui  raconra  l'origine.    Un  riche 
\farciiand  ,  nommé  Hajom-Majom  ,   étant  devenu  amoureux  de  fa  fille  î^i 
cherchant  des  prétextes  pour  juftifier  l'incefte  ,  alla  trouver  le  Juge  Ecclélîa- 
ftique  ,  &  lui  dit  que  dès  fa  jeunelle  il  avoit  pris  plaifir  à  planter 'un  jardin  \ 
qu'il  l'avoir  cultivé  avec  beaucoup  de  loin ,  &  qu'on  y  voyoit  les  plus  beaux 
fruits  ;  que  ce  fpeftacle  caufoit  de  la  jaloufie  à  fes  voilîns ,  &  qu'il  en  étoit 
im;-  artuné  tous  les  jours  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  leur  abandonner  un  bien  ii 
cher  ,  is:  qu'il  étoit  réfolu  d'en  jouir  lui-même  ,  fi  le  Juge  vouloir  [approuver 
fes  intenrions  par  écrit.  Cet  expofé  lui  tit  obtenir  une  cléclaiation  favorable , 
qu'il  ht  voir  a  fa  fille  :  mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fon  autorité  ,  ni  de  là 
permiifion  fuppfée  du  Juge  ,  il  la  força.  Mahomet  Begeran  ,  informé  de  fon 
crime  ,  lui  fit  trancher  la  tête  ,  &  permit  que  de  fes  biens  on  lui   bâtit  ce 
beau  monument ,  qui  rend  témoignage  du  crime  &c  de  la  punirion  (10). 
Montngncs  de       C'eft  à  pcu  de  diftance  d'Amadabatli ,  que  commencent  à  s'élever  les  ef- 
^^■""f.  r.^ut"  <TOy'^bles  montagnes  de  Marva  ,  qui  s'étendent   plus  de  foixanta-dix  lieues 
vers  Agra  ,  bc  p'us    de    cent  vers  Oiigeu',    Domaine   de    Rana  ,   Prince 
qu'on  croir  defcendu  en  droite  ligne  du  célèbre  Porus.  Elles  contiennent  le 
Château  de  Gurchitto  ,  que  fa  fituation  ,  dans  ces  lieux  inaccellibles ,  a  fait 
palfet  long-tems  pour  imprenable ,  &  que  le  Grand  Mogol  n'a  pas  eu  peu 
de  peine  à  fubjugiier.  La  montagne  qui  eft  entre  Anxidabath  &  Trappe  eft 
le  féjour  d'un  autre  Raja ,  que  les  bois  &  les  deferts  ont  confervc  jufqu'à 
préfent  dans  l'indépendance.  Le  Raja  d'Ider  eft  Vaftîrl  de  l'Empire  ;  mais ,  fa 
fituation  lui  donnant  les  mêmes  avantages ,  il  fc  difpcnfe  fouvent  d'obéir  aux 
ordres  du  Mogol  (11). 

Un  des  plus  beaux  jardins  d'Amadabatit ,  eft  celui  qui  porre  le  nom  de 
Schahbag  yow  jardin  du  Roi,  Il  eft  fituc  dans,  le  fauxbourg  de  Begampoui. , 


(8)  Ibid.  page  8;. 


(9)  Page  S^. 


(10)  IbidcnA 


(il)  VigolS^i. 
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&fcnnc  dune  grande  muraille.  On  n'en  admire  pas  moins  l'édifice  ,  donr 

e  foies  fontplems  d'eau  &  les  npp»rtemens  très-r.ches.  De-Ii ,  Manddlo  /e 

rendit,  par  un  Pont  de  pierre  d'environ  auatre  rf..,c  n.c  A^  i        ^  j    ""  '« 

<iva.icaç,t.uit ,  queue  tvxt  découvrir  toute    a  campagne  voifinp     A-  ,,„>  ii 
i-ornic,  ùir  les  avenues  du  Pont     ^u^,^  A^.  .,i    ''^  ,rS       r]l\^  '  °^  quelle 
reur  eut  ramais  vues     Le  mile /T!!   P'"i>^''"  perfpcdlives  que  l'Au- 
c,u.  n'eR^compoféq      d   a^jf^    entnH'h  ""  ^^^"^  ^^"^f--  ^ ^au  . 
pendant  l'été  avec  le  focou,^  L  ,T1'  ^  ^'^'  '^  """''  ^"  °"  entretient 

bœufs  tirent  d  1^  u  t  dTver  p^  f""  "'f '"."  '  ^^-^  '^^^"^"^  P'^^^urs 
On  y  va  rarement  fans  rcncrtri  nLl  ^  f  ''"'^'  '  "î"'  ""  '^"^'^"^  i'-^'^^^i*- 
l'urageenexclut-i  Ic^lS  M,?.T'^"'V^'T''  ^"'  ^>  ^=^'2"^"^-  ^"^ 
trcea^MandeHo.  Ta      d    n  d^^^^  ^"  ^^  «^tenir  l'en- 

ciont  t  ,utcs  les  rues  font  rempb^   h    5  !i  '^  .environnée  ,  &  les  arbres 

I-orêr.  Le  chemin ,  qur/e  roÏ^B;/^  ab  ""'ï  ^^'°^"i'-'PPf --«  ^'""^  grande 
^ué  de  fix  lieues  e/t  bordT^^  J   "t'"^^"  "^q»'  conduit  dans  un  village  éloi- 

fon.bre  au;";:4    ':tlat Irn'^;^^^^^^^ 

qu'i  Bumpour',  *^  q^^  ne  4t  q^^rfaile^lj  '"i"  ^ï'  ?''"  ^'^«^^^  ^"^- 
cent  cinquante  lieues  d'Allem-Xe     Tn,  l       "]'  ^''  longueur  eft  de 

"ne  incroyable  quantité  de  iVn,S;nmi^"^''^^^^^  ^°^''''  ^  nourriffent 
que  des  lévriers,  &  d'alÊz  S '^.2  '^"''' '^  *''î  trouve  d'aufii grands 
nve  .amais  néanmoinr  c'Ilc '^    r       ^^  "'  •'''"^""  ""  homme;  ce  qu,  n'ar- 

"'ans  laiffent  nniltiplierT l'i,  fi,,  ï.r  ,  "' •  ^'!  ""'^^"'^  '  ^"^  1«  ^^' 
">'l'-'rs  ,  qu'ils  entrau  dan  ks  n^;Z^"  P"""P^  ^'  ^^^'8^""  >  font  fi  fa- 
^^  il  l^bren  eut ,  que  les  M^ri  nd  'de'  frui^^  Ï7  '^  '  ^-nd  nombre 
de  peine  à  conferver  leurs  mvclnndffeV  S  a  '°"^^"''«  "''^  beaucoup 
'•  duiis  la  maifon  des  An'ioTs    r in?,  "  ^/ndeHo  en  compta  un  jour, 

•'  .endus  exprès  poui^tn^  V^ï ^ L^ 'u'^"'  ^^"^^^^^^  ^'  «- 
"  lour,  qu'il  leur  p.vuit  jette  ouelc  ne,  f  T  ","  S^maces.  Un  autre 
"  '^'^•-'n^i^^i,  orMlss'accoii^Tent^  ,.  "iT  'j'  '''  \'  T'"'"''  ^^^^  f» 
"  ic^macins.  Comme  ils Tii  ?o"nt  plus'dift'  1'''^^'"^  ^'Y  "^^'^^  ^°"^ 
"    nut  de  ù  main,  il  en  rete-  S   o  ^^  i'^'"''' '^^P^^''^  pain  &  du 

"  les  autres  à  lui  f:^ire  la  ^r m  aoï  iX^  ^         '  nT   "  ^''''  '  P°"^  obliger 
"  lui  (I,).  ^"""''' '  J^^^q"  ^  '^e  qud  les  vît  prêts  à  fe  jetter  L 

I-es  mC-mes  arbres  ^-rvent  de  n^fr.;..  »  r 

quantité  de  perroquets /dc^^r  tX'^rosT''  ^^^^^ '^-[eaux  ,  fur-tout  i 
-W.eile  Kakatous  «ux  qui  font  bWcfo,  A'  "°'^i"^"^  ^"t"""''  ^'^"'^^-  O» 
la  rcte  une  houpe  incarnlte  ;  Trce  o  i"  L  T  ^'1  '^^  ^-7^"  '  ^"^^  ^^"  °"^  f"^ 
mitnidc:r.e,u-  ce  ,nor.  CcsoiSuv  ?r  -f        ^"'  '^''''"'  *''  prononcent  afe 

f<  ^-V  leurs  nids  dans  .vil  s  ^Z  ZT^'^-T  ^'V'''''''  ^"  ^"'J"' 
hiroraelî.-s-,.n  Europe  (i^)    ''"'"'  ^°^''  *"  ^oits  des  maifons  ,  comme  les 
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grand  Mogol  ,  douze  mille  chevaux  &  cinquante  élcphans.  Il  porte  le  titre 
de  Raja ,  ou  de  Prince.  C'ctoit  alors  un  homme  de  foixante  ans  qui  ^fe 
nommoit  Areh-Kam  ,  &  dont  on  faifoit  monter  les  richelfes  à  cinquante  mil- 
lions d  ecus.  Il  avoir  marié  ,  depuis  peu  ,  fa  fille  au  fécond  Hls  du  grand  Mo- 
gol -,  ôc  pour  l'envoyer  à  la  Cour ,  il  l'avoir  fait  accompagner  de  vingt  clé- 
phans  ,  de  mille  chevaux  ,  &  de  lîx  cens  charrettes ,  chargées  des  plus  riches 
étoffes,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  rallcmbler  de  précieux.  Sa  Cour  étoit 
compofée  de  plus  de  cinq  cens  perfonnes  ,  dont  quatre  cens  étoient  fes  Ef- 
claves.  Ils  étoient  nourris  tous  dans  fa  Maifon  ;  &  l'on  alTura  Mandcflo  que 
fans  compter  fes  Ecuries  ,  où  il  nourrilloit  quarre  ou  cinq  cens  chevaux  de 
cinquante  éléphans  ,  fa  dépenfe  domefticjue  montoit  chaque  mois  à  plus  de 
cent  mille  ecus.  Ses  principaux  Officiers  étoient  vêtus  magnifiquement.  Pour 
lui ,  négligeant  alfez  le  foin  de  fa  parure  ,  il  portoit  une  verte  de  (îniple  toile 
de  cotton',  excepté  les  jours  qu'il  fe  faifoit  voir  dans  la  ville  ,  ou  qu'il  la 
traverfoit  pour  le  rendre  à  la  campagne.  Il  paroiifoit  alors  dans  l'équipage  le 
plus  faftucux  ,  affis  ordinairement  fur  une  cfpece  de  trône  ,  qui  étoit  porté 
par  un  éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis  de  Perfe  -,  efcorté  d'une  garde 
de  deux  cens  hommes  ,  avec  un  grand  nombre  de  beaux  chevaux  de  main , 
&  précédé  de  plufieurs  étendarts  de  diverles  couleurs  (14). 

Mandeflo  s'étend  far  quelques  vifites  qu'il  lui  rendit ,  avec  le  Direéleur 
Anglois  5  &  qui  méritent  d'être  reprefentées  tians  fes  termes  : 

Nous  le  trouvâmes ,  dit-il ,  aflis  dans  un  pavillon  qui  donnoit  fur  fon  jar- 
din. Après  nous  avoir  fait  affèoir  près  de'lui  ,  i!  demanda  au  Direéleur ,  qui 
j'étois  ?  Roberts  lui  répondit  que  j'étois  un  Gentilhomme  Allemand ,  que  le 
defir  de  voir  les  Pays  étrangers  6c  de  profiter  de  mes  voyages ,  avoit  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  -,  &  que  me  trouvant  en  Perfe  ,  j'avois  voulu  voir  les  Indes  , 
comme  le  plus  beau  pays  du  monde.  Il  loua  ma  réfolution  ,  en  priant  le  Ciel 
de  la  bénir.  Enfuite  il  me  demanda  ,  fi  pendant  le  féjour  que  j'avois  fait  en 
Perfe  ,  j'avois  eu  la  curiofité  d'apprendre  la  langue  Perfane  î  Je  lui  dis  que 
j'avois  mieux  aimé  apprendre  la  langue  Turque  ,  &  que  je  la  favois  alltv 
pour  me  fiire  entendre.  Quoique  Perfan  de  naiffance ,  il  comprit  que  la  lan- 
gue Turque  étoit  plus  commune  à  la  Cour  de  Perfc  que  celle  du  pays.  Quel 
cil  votre  âge?  reprit-il;  &  depuis  quand  ctes-vous  parti  d'Allemagne  ?  Je  lui 
dis  que  j'avois  vingt-quatre  ans  ,  &  qu'il  y  en  avoit  trois  que  je  voyageois.  Il 
s'étonna  oiie  mes  Parens  m'euffont  permis  de  voyager  à  cet  âge  ,  &  me  de- 
n'avois  pas  changé  d  habit  en  chemin.  Ma  rc'ponfe  lui  apprenant 
ne  dit  que  j'étois  fort  heureux  ,  avec  cet  habir ,  d'avoir  traverfé 
fans  aucun  accident  ,  &  que  les  Européens  avoient  ordin.aire- 
w-ciution  de  fe  vêtir  à  la  manière  des  Indes, 
ane  heure  de  converfiition ,  nous  voulûmes  nous  retirer  •■,  mais  il 
opoia  fort  civilement  de  dîner  avec  lui.  On  nous  prcl'enta  d'abord 
os  fruits  -,  pendant  qu'on  mit  la  nappe ,  qui  étoit  de  toile  de  cotron  , 
éc  dont  on  couvrit  un  grand  tapis  de  maroquin  rotige  ,  qu'on  étendit  fur  le 
plancher.  Le  dîner  étoit  be.iu.  Il  fut  fervi  à  la  manière  de  Perfe  ,  les  vianck^; 
couchées  fur  du  riz  de  diverfes  couleurs ,  dans  des  plats  de  porcelaine  .  covo.- 

(,14)  tbid.  pages  $1  &  précédentes. 
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me  je  l'avois  vu  à  la  Cour  d'Ifpahan.   Nous  nous  retirâmes  après  le  dîner 
mais  lorfque  je  pris  congé  du  Gouverneur  ,  il  me  dit  en  langue  Turque     /. 
vous  verrai  encore  (15).  b  *-  *  "'1"*^  >  •'e 

Nous  y  retonrnâmes  deux  jours  après  (1^);  mais  je  m'ctois  fait  habiller 
a  la  manière  du  pays  dans  le  defTe.n  de  faire  le  voyage  de  Cambaye  ,  que 
je  ne  pouvois  entreprendre  autremenr.  Nous  le  trouvâmes  ,  dans  le  même  \l 
rartement  ou  nous  l'avions  vu  la  première  fois.  Il  ctoit  vêtu  d W  vel 
tlanche  a  llndienne  ,  fur  laquelle  il  en  avoir  une  autre,  plus  longue  TÙ 

StotntfSr'lfdo.'"^""'  ""^"   ""^'"^^"^  ^-^-^  ^-   ^"  ^--""1- 

cru'il  t"r°itât^d'aS'.  ''t  '^'^y^lq^/^.Seigneurs,  qui  étoient  avec  lui.  Quoi- 
quil  traitât  d  affaires  ,  il  eut  d  abord  l'attention  de  nous  entretenir  quelques 

ulT.ZvT'  ordres.   Il  en  écrivoit  lui-même.   Mais  ces  occupa- 

nons  ne  1  empccho.cnt  pas  d'avoir  à  la  bouche  ,  une  pipe  ,  qu'un  Vikt  S 

£    n  n  /.  "^  "^^  î"^'"!?"  ^on^P^gnics  de  cavalerie  &  d'infante- 

"rm^s^    Il  le  ^r?"^'"  M   ^'"'''^^'  ^^"^  ^''^''''    ^P^"  ^-ir   vifitc  leurs 

d'auta,r^  NoS  tnG        ''  '  '"'  ^'^^'"^  ^'  "^'^  ^"  ^""^^  '  'f" ''  d-niînuoit 
a  autant.    Nous   penfions  a  nous  retirer;  mais  il  nous  ft  dire  qu'il  vouloir 

que  nous  dinaffions  avec  lui.    Dans  l'intervalle,  on  nous  fervi^des  fm  ts 

r  retô\ir'°';i"K"  '"  ^'"^^'^  ^"  ^^^^^'^  ^"B'o.  p^;;»  ordr^  a' 
ion  retour     II  fo  ht  apporter  un  petit  cabinet   d'or  .enrichi  de  pierreries 
^  ..  Il  tira  deux  laiettes.  Dans  l'une  ,  il  prit  de  Vo/ium ,  &c  dansKrë  d J     .     • 
^'XC^:Zf^!:ï'î'r  ^  ^'^  '^"  ^-llesi  de\  grain:  nS;:  .^'S 

Schah-Sefi  ,  me  dit  il   7  nri!  l  V  ?"'  ^".  ^'""^"^'^  ^«^"^  mccontenr.- 

mencemen    TfoL   l^neTcôutfir'e""^"  ""î;^  ^"^S-'"^^"*    ^^  ^°"- 
forte  de  condition     dCe  .t  X  V         r         '^""J'^'n  ."^^  P^rlonnes  ,  de  toute- 
ton.  Ilbt^nt  de  Schl   AKK      r  '•  ^^""^»^^  ^ft  hé.  idiraire  dans  fa  Mai- 
te  d/f\£   r?,l      ^chah- Abbas  fon  ayeul  -,  &  jamais  il  ne  faut  efpcrer  qu'il 

L'oftLtTel^t^e^  ^1^^^^^^^^  Ceft  la  feule  raifon^ni  pTrte 

lefprit;  mus  dt  ri      .  .        ^''  ^°'^"'-    ^^  ^^"'^  ^'"""^  ^"'^1  -^  àe 

le  grand   M  t  >      ,„?'  "'7'  '  '*  "  >^ ,"  T''  P'"^  ^'  comparaifon  entre  lui  & 
l'autre     I  S'  ''  t  m^r^^éjc  l'un  &  les  immenfes  richelTes  de 

Perfe  rit)     ^  '  """''  ^^''^^^  ^'^^^'  ^'^^'^  ^^  S"e"e  i  crois  Rois  da 
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-.  Je  me  gardai  bien  d'entrer  en  couteftation  avec  lui ,  fur  une  matière  fî 

j  ^   g     '    délicate.  ]e  lui  dis  qu'il  étoit  yrai  que  ce  que  j'avois  vu  des  richellès  de  Perfe  , 

Compliment  n'ctoit  pas  comparable  avec  ce  que  je  commençois  à  voir  dans  Jes  Etats  du 

fl*teur  d«  Man-  grand  Mogol  :  mais  qu'il  falloit  avouer  aulîi  que  la  Perfe  avoir  un  avantage 

ineftimabl©  ,  qui  conuftoit  dans  un  grand  nombre  dç  Kifilbachs  (18),  avec 

lefquels  le  Roi  de  Perfe  étoit  en  état  d'enti^ptendre  la  conquête  de  toute 

l'Alie.  Je  lui  tenois  ce  langage  à  delfein ,  paxce  que  je  favois  qu'il  étoit  Ki- 

filbacli ,  &c  qu'il  fproit  flatté  de  l'opinion  que  je  marquois  de  cette  milice.  En 

effet ,  il  me  dit  qu'il  étoit  forcé  d'en  demeurer  d'accord  :  &:  fe  tournant  vers 

un  Seigneur,  qui  étoit  Perfan  comme  lui ,  il  lui  dif,  »  Je  crois  que  ce  jeune 

»  homme  a  du  cœur ,  puifqu'il  parle  avec  tant  d'eftime  de  ceux  qui  en  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  ae  pompe  que  le  précédent.  Un  Hcuy.er  tran- 
;chant ,  aflis  au  milieu  des  grands  vafes  dans  Icfquels  on  apportoit  les  vian- 
des ,  en  njettoit ,  avec  une  cuilliere  ,  dans  de  petits  plats  qu'on  fervoit  de- 
vant nous.  Le  Gouverneur  uicme  nous  fervic  quelqut^lruis  j  pour  nous  témoi- 
gner fon  eftime  par  cette  marque  de  faveur.  La  falle  étoi.r  remplie  d'Officiers 
^e  guerre  ,  dont  les  uns  fe  tenoient^debout ,  la  picque  à  U  main ,  &  les  au- 
tres étoient  alTîs  près  d'un  réfervoir  d'eau  qui  s'orfroit  dans  le  même  lieu. 
Apres  le  dîner  ,  le  Gouverneur ,  en  nous  congédiant ,  nous  dit  qu'il  regrettoit 

3ue  fes  affaires  ne  lui  pcrmiffent  pas  de  nous  donner  le  divertiffcment  des 
anfeufes  du  Pavs. 
Ce  Seigneur  étoit  homme  d'efprit ,  mais  fier ,  ôc  d'une  févérité  dans  fou 
gouvernement ,  qui  tenoit  de  la  cruauté.  Dans  un  autre  dîner  ,  il  déclara  qu'il 
vouloir  donner  le  refte  du  jour  à  la  joyc.  Vingt  danfe^fes ,  qui  furent  aver- 
ties par  fes  ordres,  arrivereut  aufll-tôt ,  fe  dépouillèrent  de  leurs  habits,  &c 
fe  mirent  à  chanter  &  à  flanfer  nues ,  avec  plus  de  jufteffe  &c  de  légèreté 
que  nos  danfeurs  de  corde.  Elles  avoient  de  petits  cerceaux,  dans  lesquels 
jin  finge  n'auroit  pas  palfé  avec  plus  de  fouplelVe.  Tous  leurs  mouvemensfe 
hiilbient  en  cadence ,  au  fon  d'une  mufique ,  qui  étoit  compolee  d'une  tim- 
bale ,  d'un  haut- bois,  ik  de  quelques  petits  tambours.  Elles  avoient  danfé 
deux  heures ,  lorfque  le  Gouverneur  demanda  une  autre  troupe  de  danfeu- 
fes.  On  vint  Uii  due  qu'elles  écoieut  malades  ,  ôc  qu'elles  ne  pouvoient  dan- 
fer  ce  jour-là.  Il  renouvclla  le  mîme  ordre  ,  auquel  il  ajouta  celui  de  les  ame- 
ner dans  l'état  où  elles  étoient  ;  &  fe^  gens  répétant  la  même  excufe ,  il  tour- 
na fon  reffentiment  contr'eux.  Ces  Malheureux  ,  qui  craignoient  la  baftona- 
de  ,  fe  jettprent  à  fes  pieds  ,  &c  lui  avouèrent  que  les  danieufes  n'étoient  pas 
inalades  ,  mais  qu'étant  employées  dans  un  autre  lieu  ,  elles  refufoient  de 
venir ,  parce  qu'elles  favoient  que  le  Gouvernei,ir  ne  les  payeroit  point.  Il  en 
rit.  Cependant  il  fe  les  fit  amener  fur  le  champ  ,  par  un  détachement  de  fes 
gardes -,  &c  lorfqu'elles  furent  entrées  dans  la  falle ,  il  ordonna  qu'on  leur 
tranchât  la  tête.  Elles  ilcmanderent  la  vie  ,  avec  des  pleurs  êc  des  cris  épou- 
vantables. Mais  il  voulut  être  obéi  -,  &c  l'exécution  fe  fit  aux  yeux  de  toute 
l'affemblée  ,  fans  que  les  Seigneurs  ofiffent  intercéder  pour  ces  Miférables , 
qui  étoient  au  nombre  de  huit  (19}. 

Cet  étrange  fpeélacle  caufa  beaucoup  d'étonnement  aux  Etrangers.  Le  Gou^ 
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verneur ,  qui  s'en  apperçut ,  fe  mit  a  rire  &  leur  dit  :  Pourquoi  cette  furpri- 
fe,  MelTieurs?  Si  j'en  ufois  autrement ,  je  ne  ferois  pas  lone-tcms  Maître 
dans  Amadabatb.  Il  faut  prévenir  ,  par  la  crainte,  le  mépris  qu'on  feroi't  de 
mon  autorité  (10). 

Manc".  !:.  partit ,  pour  Cambaye  ,  avec  un  jeune  Faveur  Anglois ,  qui  ne  fai 
fo.tce  voyage  que  pour  l'obliger  ,&  par  l'ordre  du  Diredteur.  La  crainte  des  ren.i   .,•>.„..,. 
Raflîouts  lui  ht  prendre  une  efeorte  de  huit  Pions  ,  cclt-à-dire    de  huit  fol    "•'h  à  camtayc 
dats  à  pied ,  armés  de  picques  &  de  rondachcs  ,  outre  l'arc  &  les  flèche." 
Cette  mihce  eft  d'autant  plus  commode,  qu'elle  ne  dcdaiqnc  pas  de  fervir 
de  Laquais     &  quelle  marche  toujours  à  la  tête  des  chevaux.   Elle  fe  loue 
d  ailleurs  ah  bas  prix,  qu'il  n'en  coûta  que  huit  écus  à  Mandeflo  pour  trois 
jours  ,  pcndanr  lefquels  il  fit  treize  lieues.  On  en  compte  huit  jufqu'au  vl 
JagedeScr^ntra  ,danslequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'une  grande 
citerne  ,  ou  1  eau  de  pluie  e  conferve  pendant  toute  l'année.  Cinq  litles  de 
p^us  »«  fi^-^'"^"^vera  la  vfie  de  CamWye.   Il  s'y  lo.ea  chez  unMar  hand 
More ,  dans  l'abfence  du  Faveur  Anglois  de  cette  vifle.  ^^^rcnana 

Cambaye  eft  ficuc  à  feize  lieues  de  Broitfchia  ,  dans  un  lieu  frvrr  AM-, 
neux,  au  fond  &  fur  le  bord  d'une  grande  Baye' où  la  Ravier?  du  M^?; 
décharge  après  avoir  lave  fes  murs.    Son  Port  n'elt  pas  commode ,  quofn te 
a  haute  marce  y  amené  plus  de  fept  bralles  d'eau ,  les  Navires  y  demère  r 
a  fec ,  après  le  reflus    dans  le  fable  &  dans  la  boue ,  dont  le  fLdZ\    on 
jours  mclc.  La  ville  eft  ceinte  d'une  fort  belle  muraille  de  pierre  de  rX 
Elle  a  douze  Portes    de  grandes  Maifons.,  &  des  rues  droites  &  larges  ,^1; 
h  plupart  ont  letirs  barrières, qm  fe  ferment  la  nmt.  Elle  eft  incomparable 
mem  plus  grande  que  Surate  ,  &  fa  circonférence  n'a  pas  moins  Se  deiL" 

On  y  compte  trois  bazars ,  ou  marchés ,  &  quatre  belles  citernes     en. 
blés  de  fournir  de  l'eau  à  rous  les  Habitans  dans  les  plus  grand  s  Jechêrels' 
I.  plupart  font  des  Payens  ,  Banians  ou  Raftouts  ,  dont  les  uns  Lt  livS 
au  Co-nmerce,  6c  les  autres  à  la  profeflion  des  armes.  Leur  plus  grand  trafic 
eft  a  Dm ,  à  la  Mecque ,  en  Perfe  ,  à  Achem  &  à  Cm    n.N  ilc     ^ 
fortes  d'étofl^s  ,  de  aie  8c  de  cotton  ,  pour"e.t  nij^.  rt^r^de  THeTr" 
gent  monnoyé ,  c'eft-à-dire    des  ducats  ,'des  fequins  &  des  piaftres    avec  d  Z 
verfes  marchandifes  des  mêmes  lieux  (21).  F'aures,  avec  di- 

Après  avoir  etnployé  quelques  heures  à  vifirer  la  ville  ,  Mandeflo  fe  l.ifT. 
conduire  .  hors  des  murs,  dans  quinze  ou  feize  beaux  ard  ns  nui  n '5 
prochoient  pas  néanmoins  d'im  autre,  où  fon  guide  1 J  fit  momtî  oa? T 
efcaher  de  pierre  compofé  de  plufieurs  marches.  Il  eft  accompaenécfe  /" 
corps  de  logis  ,  dont  l'un  contient  plufieurs  beaux  apparteS!^!  1,7" 
du  jardin  ,  on  voit ,  fur  un  lieu  fort"^  élevé  ,  le  mmbeau  du  Mil  Ôménn  ï 
J  eft  l'ouvrnge.  Il  n'y  a  point  de  fituation  d'où  la  vue  foft^  Me  "„"  tu"' 
Jement  versïa  mer  mafs  du  côté  de  la  terre  ,  où  l'on  découvre  iV plus  hX 
campagne  du  monde.  Ce  lieu  a  tant  d'agrémens ,  que  le  gnnTMoll  .V 
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Tandis  que  Mandello  clicrchoit  à  fatistaire  fa  ciiriolltc ,  le  Fadeur  Anglois , 
qui  ctoit  revenu  au  Comptoir  de  fa  Nation  ,  vint  lui  faire  des  reprociies 
d'avo.L  prttcré  une  muifon  Mahonictane  à  la  ii  ane  ;  &  s'ottranc  à  l'accom- 
pagner dans  fes  obfervatidns  ,  il  lui  promit,  pi  ur  li  lendemain,  le  Ipeda- 
cle  d'une  Indienne  ,  qui  devoii  le  brulei  volontaireni  '.  En  effet ,  ils  le  ren- 
dirent enlemble  hors  de  la  ville  ,  fur  le  bord  de  la  nviere  ,  qiii  ctoit  le  lieu 
marqué  pour  cette  funelte  cérémonie.  L'Indienne  croit  veuve  d'un  Ralbout , 
qui  avoir  été  tué  à  deux  cens  lieues  de  Camb.aye.  tn  apprenant  la  mort  de 
ion  mari,  elle  avoir  promis  au  Ciel  de  ne  pas  lui  furvivre.  Comme  le  .rrand 
Mogol  &  fes  Officiers  n'épargnent  rien  pour  abolir  un  ui  ge  li  barbaïc ,  ou 
avoir  rélîfté  long-tems  à  fes  defirs  ;  ôc  le  Gouverneur  de  Cambave  les  avoit 
combattu  lui-mcnie,  en  s'elForçant  de  lui  perfuaderoue  les  nouvelles  qui  lui 
faifoient  haïr  la  vie  ,  étoient  encore  incertaines.  Mais  ft  mftantes  redoublant  de 
jour  en  jour  ,  on  lui  avoit  enfin  permis  de  fatisfaire  aux  loix  de  fa  Religion. 

Elle  n'avoir  pas  plus  de  vingt  ans.  Mandello  la  vit  arriver  au  lieu  de  fon 
fupplice  ,  avec  tant  de  conftance  &c  de  gayeté  ,  qu'il  s'imagina  qu'on  lui  avoit 
hebetc  les  fens  par  une  dofe  extraordinaire  d'opiui  ?  ,  dont  l'ufage  eft  fort 
commun  dans  les  Indes.  Son  cortège  formoit  une  longu  procelîio  ^  ,  qui 
ctoit  précédé  de  la  mulîque  du  pays,  c'eft-à-dire  ,  de  hambois  Sc  '  tim- 
bales. Quantité  de  filles  ikde  femmes  chantoient  6c  danfoient  »  evant  la  vic- 
time. Elle  étoit  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras ,  fe^  il^  igts  Sc  fes 
jambes  étoient  chargées  de  bralfclets ,  de  bagues  &  de  carquans.  L  ne  troupe 
d'hommes  Sc  d'enfans  lermoit  la  marche. 

Le  bûcher,  qui  l'attendoit  fur  la  rive,  étoit  de  bois  d'Abricotier  ,  mêlé  de 
fandnl  &  de  canelle.  Auiritôt  qu'elle  put  l'appercevoir ,  elle  s'arièta  quel- 
qujs  !v:omens  ,  pour  le  regarder  d'un  œil  où  Mandeflo  crut  découvrir  du 
jncpriî  -,  Se  prenant  congé  de  fes  Parens  Sc  de  fes  amis ,  elle  diftribua  parmi 
«îii.s  fev  braticlecs  Sc  fes  bagues.  Mandello  fe  tenoit  à  cheval  auprès  d'elle  ', 
avec  '.icux  Marchands  Anglois.  »>  Je  crois ,  dit-il ,  que  mon  air  lui  fit  con- 
»  nùicre  qu'elle  me  faifoit  pitié  ,  &  ce  fut  apparemment  par  cette  railbn 
"  qu'elle  me  jetta  un  de  fes  bracelets  ,  que  j'attrapai  heureufement ,  &  que 
»  je  garde  encore  en  mémoire  d'un  lî  tnfte  événement  (22.).  Lorfqu'elle  fut 
»  montée  fur  le  bûcher ,  on  y  mit  le  feu.  Elle  fe  verfi  fur  la  tête  un  vafe 
»  d'huile  odoriférante  ,  où  la  flamme  ayant  pris  aulli-tôt ,  elle  fut  étouffée  en 
»  un  inftant ,  fans  qu'on  lui  vit  faire  aucune  grimace.  Quelques  affiltans 
"  jctterenr  dans  le  bûcher  plufieurs  cruches  d'huile  ,  qui ,  précipitant  l'aftion 
"  des  flammes ,  achevèrent  de  réduire  le  corps  en  cendre.  Les  cris  de  l'aflem- 
»  blée  auroient  empêché  d'entendre  ceux  de  la  veuve ,  quand  elle  auroit  eu 
"  le  tems  d'en  poulfer  dans  le  feu,  qui  l'étoufFa  comme  un  éclair  (li). 

Mandeflo  ,  ayant  palfé  quelques  jours  à  Cambaye  ,  partit  avec  beaucoup 
d'admiration  pour  la  politeflè  des  Habitans'.  On  fera  furpris,  dit-il,  fi  j'alfuie 
qu'on  trouve  peut-être  plus  de  civilité  aux  Indes ,  que  parmi  ceux  qui  croyent  la 
polféder  feuls.  Cette  reflexion  ,  qui  tombe  fans  doute  fur  les  Allemands  ,  puif- 
que  c'étoit  alors  la  feule  Nation  qu'il  connût  en  Europe ,  le  conduit  à  par- 
ler du  bétel ,  &  des  propriétés  de  cette  plante.   Il  prétend  que  c'eft  celle 

Cil)  Page  IC4.         (tj)  Voyez ,  daas  la  defciiptioa  4c  Golkondc  »  l'origine  de  cet  ufage. 

qu'Aviccane 


■w- 


i 


a^leur  Anglois , 
i  (les  reproches 
Vanc  i  l'acconi- 
ain ,  le  Ipedta- 
îrtet ,  ils  k  ren- 
iai étoic  le  lieu 

d'un  Ralbouc , 
lant  la  more  de 
'omme  le  i^rand 

li  barbare ,  on 
ibave  les  avoit 
)uvelles  qui  lui 
;s  redoublant  de 
î  fa  Religion. 

au  lieu  de  fon 

qu'un  lui  avoit 
l'ulage  eft  fort 
procelîiû^  ,  qui 
us  ,  &  '  cira- 
it devAuc  la  vic- 
"es  lit  !<its  iic  fes 
ns.  l  ne  troupe 

cotier  ,  mêlé  de 
î  s'arrêta  quel- 
le découvrir  du 
diftribua  parmi 
auprès  d'elle  ', 
air  lui  fit  con- 
ar  cette  raifoii 
ifement ,  &  que 
,  Lorfqu'elle  fut 
la  tète  un  vafe 
;  fut  étouffée  en 
lelques   affillans 
kipitant  l'adion 
;  cns  de  l'alfem- 
id  elle  auroit  eu 
1  éclair  (15). 
avec  beaucoup 
,  dit-il ,  Il  j'alfuie 
ux  qui  croyent  la 
lUemands  ,  puif- 
le  conduit  à  par- 
que c'eft  celle 

)riginede  cet  ufagc. 
qu'Aviccajie 


D  E  S  V  o  y  A  -  n  S.   L  I  y,   r  r. 

.•Avîcc   ne  a  nommée  Fanfii.  En,  marques ,  il  en  fliit  urie  qu'on  n'a 

ie  jufqu       dans  aucune  autre  Rel  .  Dans  tous  les  lieux  qui  priduifent 

0  bctel  ,  d  ne  donne ,  dit-il ,  que  des    ,uilb  ,  qu'on  vend  un  pncquet  f  la 

^^nuame,  &  qa.  fe  con/ervent  long-rems  fraîches;  mais.dans^le  Ll  pays 

de  Malaca ,  ,1  porte  un  fru.t ,  qui  a  la  figure  d  une  queue  de  lézard ,  &  que 

les  Habirans  mangent  avec  goûc  (14}.  "lujwtijin. 
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On  voir  ^encore  les  ruines  de  fon  Château ,  fur  une  montagne   voinne.- 

Entre  cette  ville  Se  celle  de  Dantiges ,  qui  en  eft  éloignée  de  cinquante  ' 
lieues  ,  on  eft  continuellement  expofé  aux  courfes  des  Rafbouts.  Les  Officiers  • 
de  la  Caravane  fe  difpoferert  à  recevoir  ces  Brigands,, en  faifant  filer  leurs 
charrettes,  &  les  foldats  de  l'efcorte ,  dans  un  ordre  qui  les  mettoit  en  état 
de  fe  fecourirfans  confufion.  A  cinquante  lieues  de. Dantiges ,  on  arriva  près 
•d'>un  village  ,  nommé  Sycdek ,  qui  eft  accompagné  d'un  Tort  beau  Château. 
Les  Rafbouts,  qui  s'étoient  prcfentés  pai  intervalles,  cauferent  moins  de 
mal  aux  Marchands  que  de  crainte.  On  cefla  de  les  voit  entre  Sycdelc  & 
Agra ,  où  l'on  parvint  heureufement. 

Le  grand  Mogol ,  oi:  l'Empereur  de  l'Indonftan ,  change  fouvent  de  de- 
meure. L'Empire  n'a  pas  de  ville  un  peu  confidérable ,  où  ce  Monarque  n'ait 
un  Palais.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  lui  plaife  plus  qu'Agra  ;  &  Mandeflo* 
Sa Odcriptioii.  la  regarde  en  effet  comme  la  plus  belle  ville  de  fes  Etats..  Elle  eft  fltuée.à 
vingt-huit  degrés  du  Nord,  dans  la  Province  qui  porte  proprement  le  nom 
d'Indouftan  ,  fur  la  rivière  de  Géminé ,  qui  fe.  jette  dans  celle  du  Gange  au- 
defTus  dii  Royaume  de  Bengale.  Agra  eft  deux  fois  plus  grand  qu'Ifpahan  ;  Se 
l'on  n'en  fait  pas  le  tour  à  cheval  en  moins  d'un  jour.  La  ville  eft  fortifiée 
d'une  bonne  muraille  de  pierre  de  taille,  rouge ,  &  d'un  foflé  large  de  plus . 
de  trente  toifes  (iy). 

Ses  rues  font  belles  8c  fpacieufes.  Il  s'en  trouve  de  voûtées ,  qui  ont  plus 
d'un  quart  de  lieue  de  long ,  où  les  Marchands  &  les  Artifans  ont  leurs  bou.» 
tiques  diftinguées  par  l'efpece  des  métiers ,  &  par  la  qualité  des  marchandi- 
ks.  Les  Meidans  &  les  Bazars  (i8)  font  au  nombre  de  quinze  ,  dont  le  plus 
grand  eft  celui  qui  forme  comme  l'avant-cour  du  Cliâte^Uv  On  y'  voit  foi- 
xante  pièces  de  canon ,  de  toutes  fortes  de  calibres,  mais  en  aflez; mauvais 
ordre  &  peu  capable  de  fervir.  Cette  Place,  comme  celle  d'Ifpahan  ,  offre  une 
groffe  &  haute  perche ,  où  les  Seigneurs  de.  la.Cour ,  &:  quelquefois  le  grand 
Mogol  même  ,  s'exercent  à  tirer  au  blanc. 

On  compte,  dans  la  ville ,  quatre -vingt  Carvaferas  pour  les  Marchands- 
Etrangers ,.  la  plupart  à  trois  étages,  avec  de  très -beaux  apparremens,  des 
maganns  ,  des  voûtes  &  des  écuries ,  accompagnés  de  galeries  &  de  corri- 
dors pour  la  communication  des  chambres.  Ces  efpeces  d'Hôtelleries  ont  leurs 
Concierges ,  qui  doivent  veiller  à  la  confervation  des  marchandifcs ,  Ôc  qui . 
vendent  des  vivres  à  ceux  que  leur  office  eft  de  loger  gratuitement. 

Comme  le  gtand  Mogol  Se  la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour  font  pro- 
feflion  du  Mahométifmc ,  on  voit ,  dans  Agra ,  un  très-grand  nombre  de  Metf- 
chids  ,  ou  de  Mofquées.  On  en  diftingue  foixante-dix  grandes,  dont  les  fix 
principales  portent  le  nom  de  Mctfchid^Àdine  ,  c'eft-à-dire ,  Quotidiennes  , 
parce  que  cnaque  jour  le  Peuple  y  fait  fes  dévotions.  On  voit ,  dans  une  de 
ces  fix  Mofquées  ,  le  fépulcre  a'un  fainr  Mahométan ,  qui  fe  nomme  Scander, , 
&  qui  eft  de  la  poftérite  d'Haly.  Dans  une  autre ,  on  voit  une  tombe  de  trente 
pieds  de  long  fur  feize  de  large  ,  qui  paffe  pour  c-- Ile  d'un  Héros  militaire. 
Elle  eft  couverte  de  petites  banderolles.  Un  grand  nombre  de  Pèlerins ,  qui 
s'y  rendent  de  toutes  parts ,  ont  affez  enrichi  la  Mofquée  pour  la  mettre  en 
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mt  de  nourrir  chaque  jour  un  très-grand  nombre  de  pauvres.  Ces  Wérfchid. 
&  es  cours  qui  en  dépendent ,  fervent  dazile  aux  criminels    &  mS  i    * 
qui  peuvent  être  arrêSs  pour  dettes.  Ce  font  S  X^fd^  Pe^ratifS 
Mogols  nomment  A  ades ,  &  nui  font  à  r*.rn^/>i,       ^  pc  *  ^fie Jes 

foLt  fréquentés  d\'neS^^^^^^^^^^ 

aia::m';i|rTot':^^^^^^^^^  ^-  ^v^"^»  ^  l-rs  Mai^ns     . 

pereur  a  pfufieurs  MaffLcIwc  i      ''^e"  bacis  &  richement  meublés.  L'Em-  «»i»- 
àfe  retLr    Ss  Hen  n.^  '  ^'  ^!"'  \  °"  ^'  P'"^"^  quelquefois  plaifir 

Prince    que  fon  Pa lafs    ourëlîVr  V'"î  'l'"^!  ^i^^f  ^^ '»  g^^"'^^"^  ^e  ce     Pa-ai.  r. 
donne   nvirof  quatre  eis^t^eldeT  "'r  '  a^'^c^^  '^  ''''''''  ^^^deflo  lui  -'  ''^^- 
il.  du  moinspSrD?vs-  &  rt'^r-  "  ^ft. P^'^^^^'^i^^nt  bien  fortifié,  dit- 
de  pierre  de  taufe    nnlLÎlf'    ^"'«^^"«".«^«"fift^  dans  une  muraille 
.u|^ues  autres '^^:^^^^^^^^^^^  avec 

Ceîtr^e  tTp^r  rq^^Di^  ^"^  -ga  de  rOc£t  ,l^p:;^^  Cifter,. 
gol  fait  adminKr  L  îuftice  ff^?  '  ^^^"^'^.V  ^'  ^'^^  °"  '«  g^and  Mo- 
mier  Vifir  fai^expédier  &  f^^L  T'a  P'"  *^  ""'  -^""'^^  ^^"^  °"  1^=  P^^ 
vées.  LesMinut«en  foft  SrdéL    '  ^^.^«"7?"^^^  P»"-^  toutes  fortes  de^e- 

on  fe  trouve  da"  une  graSe  rue  '"^'^r'^'^'  i''"'  /"u"'''"'  ^'^  '''''  ^""^  ' 
qui  mené  droit  au  Palis^lmplril  '  '     ""  ^°"^^'  ''"^  ^^  ^°""^"«  > 

ve  des  S  Princes  d^^  ^"^.^^  ^'  refpedée  ,  qu'àlTrlf  r- 

dre  &d"entrcr"  pied   cïft^^  "  '"""  Seigneurs  font  obIigé?d'y  defcen- 

danfent^  ^ Ç^t^:;^^^ ^l!^^  ^^  ^~  qui 

quek^M:Se'rd't"°T'^  ''''^''"'  'donne  fSlatiete,  &  c'cft-là 

nent  rendre .  cluqueTour  le,  rt  i  ^'''  '  f  '  ^'  ''^"^""^  ^  '^  ^our ,  vien- 
où  ce  MonarqueTeu  1  s  ;oir  Us  S'  '"  '7'%t^  ^^1^  ^"  '^^"  ^^«^  ' 
trouvent  aufl?;  miis  ils  f?  L  "r'^^^  °"  I«  Officiers  de  Cavalerie,  s  y 
l'Empereur  f.n.  im  ort  ^p    s    C  ft  "Wochent  noint  d^ 

les  taureaux.  les  lionç     ^^A'     '-^'[fe-la qu il  voit  combattre  leséléphans, 
tous  les  jour  ,Th  Svf  d»  V    ;  ^"''    •'^f'  ^«""^^n^ent  qu'il  prenoi 
La  Porte  qui  donn^^^^^^^^  donnoit  à  fes  dévotions  (30). 

On  paffe  ,  par  cette  fdled.^,'"'  ''  ^'"'  ^^^  ^'''^J  '  ^^  "««"««e  ^rr./i««^. 
fous  un  portail     une  bJut.!!!'  '""^  ^T"  '  f  ^^"^  de  laquelle  on  voit , 

peuple,  fc  n'eft  permit  qu'aux  sef^"'"'  ^^°r  ^'^^'°'^'  '^  ^^^'^^^'  '^ 
F    nnie  quaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Mandeflo  rencontra . 


7ciirc,S'"i'  '■^^""'Cha-Jehan  ,  fils  de 
Jtan  Guir  &  ce  même  Sultan  Coronc  aiii  l 
paru  aans  la  Relation  ptécddeatî    L^  ïc^ 


que  ManJcAo  décrit  cft  apparemment  celui 
juc  Rhoc  a  nommé  Jamao  dans  la  vilk 


Mandeslo. 


m 
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7<?  HISTOIREGENERALE 

dans  cette  cour .  le  Valet  Perfan  qui  l'avoit  quitté  à  Surate.  Il  en  reçut  (îe» 
offres  de  fcrvice  ,  &  celle  même  de  le  faire  entrer  dans  la  baluftrade }  mais 
les  Gardes  s'y  oppoferent.  Cependant ,  comme  c'eft  par  cette  baluftrade  qu'on 
entre  dans,  la  chambre  du  trône ,  il  vit  dans  une  autre  petite  baluftrade  d'or 
le  trône  du  grand  Mogol ,  qui  eft  d'or  maflif ,  enrichi  de  diamans  ,  de  per- 
les &  d'autres  pierres  précieufes.  Au-delliis  eft  une  galerie  ,  où  ce  puiUanc 
Monarque  fe  fait  voit  tous  les  jours  (31)  pour  rendre  juftice  à  ceux  qm  la  de- 
mandent. Plufieurs  clochettes  d'or  font  îufpendues  en  l'air ,  au-demis  de  la 
baluftrade.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à  faite  doivent  en  fonner  une  :  mais  fi. 
l'on  n'a  des  preuves  convainquantes  ,  il  ne  faut  pas  fe  bazarder  d'y  toucher , 
fous  peine  de  la  vie  (52). 

On  montre ,  en  deliors ,  un  autre  ap^attement  du  Palais,  qu'on  diftingue 
p.ir  une  groflè  tour  dont  le  toît  eft  couvert  de  lames  d'or  ,  Se  qui  contient  », 
dit-on,  huit  grandes  voûtes  pleines  d'or,  d'argent,  8c  de  pierres  prccieuxes- 
d'une  valeur  ineftimable  (jj). 

Mandeflo  paroît  perfuadî  que  d'une  ville  aufiî  grande ,  auflî  peuplée  qu'A- 
gra ,  on  peut  tirer  cfeux  cens  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes.*  Lat 
plupart  de  fes  Habitans  fuivent  la  Religion  de  Mahomet.  Sa  Jurifdiûion  , 
qui  s'étend  dans  une  circonférence  de  plus  de  fix  vingt  lieues ,  comprend 
plus  de  quarante  petites  villes  Se  trois  mille  lîx  cenj  villages^  Le  terroir 
çft  bon  &  fertile.  Il  produit  qiwntité  d'indigo ,  de  coton  ,  de  lalpêtre ,  &  d'au- 
tres richeifes  dont  les  Habitans  font  un  Commerce  avantageux. 

Le  deflein  de  Mandeflo  étoit  de  faire  un  plus  long  féjoivr  dans  la  Capi- 
tale de  l'Indouftan  y  mais  iln  accident  imprévu  le  fit  changer  de  réfolution  ,  êc 
l'obligea  de  quitter  une  ville  où  fa  vie  lui  parut  en  danger.  Un  jour  qu'il 
s'entretenoit  avec  le  Valet  Petfan  qui  l'avoit  quitté  à  Surate  ,  il  vit  venir  vers 
lui  un  Mogol ,.  lîomme  de  bonne  mine  &c  dont  la  condition  femblwt  au-dcf- 


voyage  avou  été  la  I^uîe  cunolité  de  voir  la  Cour  du  pli 
puillànt  Monarque  de  l'Orient.  Je  crois  vous^  avoir  vu  à  Ifpahan  ,  reprit  le 
Mogol  ;  Se  vous  êtes  fans  doute  celui  qui  a  tué  mon  Parent ,  dans  le  démêlé 
que  nous  y  avons  eu  avec  l'Ambaflàdeur  d'Allemagne.  Mandeflo  fit  un  effort 
pour  fe  ralforer ,  Se  protefta  que  loin  d'avoir  été  en  Perfe ,  il  étoit  venu  par 
mer  d'Angleterre  à  Surate.  Deux  Marchands  Anglois ,  dont  il  étoit  accompa- 
gné, fécondèrent  ce  mcnfonge.  Mais  le  plus  grand  fecours  qu'il  reçut ,  dans 
cette  occafion  ,  lui  vint  du  Valet  Perfan  ,  qui  JAira,  par  Malwmet  &  Huf- 
fein ,  que  fon  ancien  Maître  étoit  venu  d'Angleterre.  Le  Mogol  fe  retira. 
Cependant  il  fit  connoître  qu'il  lui  reftoit  des  Joutes  ;  &  Mandeflo ,  n'ofant 
fe  fier  à  la  difpofition  d'un  Ennemi  fi  redoutable ,  prit  le  parti  de  s'engager 
dans  une  Caravane  qui  partoit  pour  Lahor ,  ville  a  foixante-dix  lieues  d'A- 
gra,  dans  l'intérieur  du  pays  (34). 


(}i)  C'cft  fans  Joute  ce  que  Rhoc  nomme 
le  Duibal  &  Bernier  l'Amkas. 
(31)  Page  108. 
03)0n  remet,  à  la  dcfcription  générale 


de  l'Indouftan,  d'autres  obferYations  de  Maa- 
deHo. 

(34)  Pages  lj8&lj^ 


l  en  reçttt  de» 
uftrade  i  mais: 
uftrade  qu'on 
taluftrade  d'or 
lans ,  de  per- 
>ù  ce  puiflanc 
mx  qui  la  de- 
>cleirus  de  la 
une  :  mais  Ci 
t  dy  toucher  > 

l'on  diftinguc 
qui  contient  V 
res  ptccieuxes> 

peuplée  qu'A- 
es  armes.  Lai 
Jurifdiâion  y 
s ,  comprend 
.  Le  terroir 
lêtre ,  &  d'au- 

lans  la  Capi- 
léfolution ,  Se 
Jn  jour  qu'il 
vit  venir  vers 
ibloit  au-dcf- 
it  amené  dans- 
gne  ,  &  que 
Jour  du  plus- 
lan ,  reprit  le 
ns  le  démêlé 
)  fit  un  effort 
oit  venu  par 
toit  accompa- 
1  reçut ,  dans 
>met  &  Huf- 
gol  fe  retira, 
eflo,  n'ofant 
de  s'engager 
!c  lieues  d'A- 


Cliagrin  qu'il 
riurc  aux  B». 
nian». 


Dcrciîpiion  t$ 


0  Ë  S    V  O  Y  A  G  Ê  S.    L  I  V.     I  ï.  y^ 

ïl  s'afTocu  particulièrement  arec  un  Marchand  Hollandois,  qui -faifoit  le 

incme  voyage    D'Agra  jufqn'à  Lahor  ,  le  chemi»  n'eft  qu'une  alite  .tirée  à    Mand^,io. 
la  ligne  ,  &  bordée  de  dattiers,  de  cocotiers  &  d'autres  arbres  ,  qui  défen-       "^^'*- 
dent  les  Voyageurs  des  ardeurs  exceflives  du  foleil.    Les  belles  Maifons ,  qui  lZ^"  """' 
fe  Drefentent  de  toutes  parts ,  amufoient  continuellement  les  yeux  de  Man- 

fniX  '  l^t  T  '"  ^'"^"  '  •'"  P«"°q"e«  '  1«  paons  ,  lui  offroient  un  autre 
fpeftacle  ,  &  donnoient  même  quelquefois  de  l'ïxercice  à  fcs  armes,  ir tua 

""f  TifF'  '  "".  ^'î^'f  ^  ""  '^''''''^  '  ^«^  ^^  ^^«"verent  dans  fon  che! 

rnin.  Les  Banians  de  la  Caravane  s'affligeoient  de  lui  voir  ôter ,  à  dts  ani 
.mux  ,  une  vie  qu'il  ne  pouvoir  leur  donner ,  &  que  le  Ciel  ne  leur  acco;! 
doit  que  pour  le  glorifier    Lorfqu'ils  lui  voyoient  porter  la  main  au  piftolet 

leur  Religion  ;&  s'il  avoir  la  complaifance  de  leur  épargner  ce  cha^rTn    ii 
ny  avoit  rien  qu'ils  ne  fllFent  pour  lui  plaire  (je).        '^   ""  ^""'  ** 

•  ^VPP^°^>"t  «le  Lahor ,  il  admira  la  fertilité  du  pays  ,  qni  oroduit  dn     n,f 
m  .  du  bled  ,  &  toutes  fortes  de  fruits  ,  plus  ab&ndam^m^en    qu'au^cune    utre  ^^' 

Zrr     î   a'^  '  ^^'  '?  P""^  "^•^'■^  d«  ^*vy ,  qui  fe  jette  avec  quatre  "f 

nom  dfp  Lir  V't  ''■  ^'^^  ''  ^"^  ^^"  ^-"-  ^  cefameu?  fleTve"e" 
nom  de  Pangabi ,  qui  fignifie  cinq  eaux.  La  fituation  de  Lahor  cA  fort  agréa 

Sn;  t'Sis  r  '"'  f'  ^''"""^'  c°"'°"  ^lécouvreplufieurlbeal^a  : 
om»    Le  Palais  Impérial,  quoique  renfermé  dans  la  ville ,  en  eft  fénaré  n.r 

":  SsT  din-rt"  '^^'T  r"'^  ^*^'^-  '  •'  ~-^-  quanrd'r:: 

Cour     ?  1^  '^"f^e'f ',.Po«  le  logement  des  Seigneurs  qui  fuivent  la 

y  V    ;  un  iTL  "b "t  M%^'  '^^°^  T"^  ^«^^^'^^^  '^  Maîométifme   on 

Ifln^^n^         r       -^  r  ^,  Mofquées ,  &  de  bains  publics. 

Mandeflo  eut  la  curiofité  de  voir  un  de  ces  haJnf    A^  ^»  .'     u  •  v  , 

mode  du  pays.   Il  le  trouva  bâtH  ir  P?  .  &  de  s  y  baigner  à  la     Bains  put-i,,. 

viic  en  piiuieurs  appartemens  de  forme  .    ^  ni  ronde     fnrr  «irrr>L  ^  i'        '       ''•'«"«ir 

u  ucj^rc  Qc  cnaieur  quon  defire.  Apres  avoir  oriî  le  hain    «r.  l^  £►    /r    • 
fur  une  pierre  de  fepj  ou  huit  pieds  Se  long!Vw  de  quatre    où  ifZ^ 

Iui-m?L  leTp  eds Tuôici^S  n^^^      5T^f  ?T    ^P"*"'  ^«  ^'  ^'««e^' 
.•r.r«e     J= '"  pieas,  quoiquil  ne  ht  pas  difficulté  de  lui  frorrer  le  rpfl-*.  A,^ 

S  p"?.eTS?Lt  r  '  "'"^  ■  t  "?'"'  "'■"-  •  1=  "-u'ct- 1 1 
!..  .^J      V  ^.^"î'"'^  "»»«  a  genoux  fur  fcs  re  ns  .  il  lui  frorr,  i»  J^, 
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Voyagr ,  qu'il  fit  par  amufement ,  il  prit  plaUîr  aux  différentes  voitures,  3ont 
on  le  ht  changer  ûicceflîvemcnt.  On  lui  donna  d'abord  un  chameau ,  enfuitc 
un  éléphant;  Ôc  puis,  un  bœuf,  qui  trottant  furieufement  ,  .&  levant  les 
pieds  jufqu'aux  étriers  lui  faifoit  faire  fix  bonnes  lieues  en  quatre  heures  (57). 

Le  féjour  do  Lahor  lui  plaifoit  beaucoup  ;  mais  il  reçut  des  Lettres  d'A- 
gra ,  pat  lefquelles  on  le  prelfoit  de  retourner  à  Surate  ,  s'il  vouloit  profiter 
du  départ  de  quelques  Vailfeaux  Anglois  ,  fur  lefquels  le  Préfîdent ,  qui  avoit 
achevé  le  tems  ordinaire  de  fou  emploi ,  devoir  s'embarquer  pour  retournet 
en  Angleterre.  Il  ne  balança  point  à  fe  mettre  dans  la  Compagnie  de  quel- 
ques Marchands  Mogols ,  qui  partoient  pour  Amadabath.  En  arrivant  dans 
cette  ville  ,  il  y  trouva  des  Lettres  du  Prefident ,  qui  l'invitoit  à  profiter  d'une 
forte  Caravane  ,  que  le  Direéteur  d'Amadabath  avoit  ordre  de  former  le  plus 
promptement  qu'il  fcroit  poïTible  ,  pour  fe  rendre  à  Surate  avant  fa  dcmif- 
Fai  iVarrîficc  îion  ,  &  pour  allifter  à  la  Fête  qui  devoit  accompagner  cette  cérémonie.  Pen- 
A l'indienne.  j^^j  q^•o„  préparoit  la  Caravane,  il  eut  le  fpedacle  d'un  feu  d'artifice  à 
l'Indienne.  Toutes  les  fenêtres  du  Meidan  étoient  bordées  de  lampes ,  devant 
lefquelles  on  avoit  place  des  flaccons  de  verre  ,  remplis  d'eau  de  plufieurs 
couleurs.  Cette  illumination  lui  parut  charmante.  On  alluma  le  feu  ,  qui  con- 
fiftoit  en  fufées  de  différentes  formes.  Quantité  de  lampes ,  fufpendues  à  des 
roues,  paroiflbient  immobiles,  quoique  les  roues  tournaffèiu  inccffammenc 
avec  beaucoup  de  violence  ()8). 

Auffi-tôt  que  la  Caravane  fut  affemblée ,  Mandeflo  fe  mit  en  chemin  avec 
le  Diredeur  d'Amadabadi  &  trois  autres  Anglois ,  qui  dévoient  affilier  auffi 
à  la  Fête  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant ,  fous  l'efcorte  de  vingt  Pions ,  après 
avoir  laiffé  ordre  à  la  Caravane  de  faire  toute  la  diligence  poffible  pour  les 
iiiivre.  Ils  emmenoient  quatre  charrettes  &  quelques  chevaux.  Les  Pions ,  qui 
portoicnt  leurs  armes  &  leurs  étendarts ,  fuivoient  à  pied  le  train  des  voitures. 
Mandeflo  fait  obferver  qu'aux  Indes  ,  il  n'y  a  point  de  perfonne  un  peu  dif- 
tinguée  qui  ne  faffe  porter  devant  foi  une  efpece  d'étenclart ,  qui  fert,  dit-il., 
comme  de  bannière  (jp). 

Le  premier  jour ,  ils  pafferent  la  rivière  de  Vaffet ,  d'où  ils  allèrent  paflèr 
k  nuit  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Pansfeld  ,  Fadeur  Anglois  de  Brodra ,  qui 
vint  au-devant  d'eux  )ufqu'à  ce  Fort,  les  traita  le  lendemain  fort  magnifique- 
ment dans  le  lieu  de  fa  réûdencc.  Ils  en  partirent  vers  le  foir,  pour  fe  loger 
la  nuit  fuivante  dans  un  grand  jardin  ;  &  le  jour  d'après ,  continuant  heureu- 

fementleur  voyage ,  ils  allèrent  camper  proche  d'une  citerne,  nommée  Sam- 

coûte  cher  aux  tor.  \lais  ils  y  étoient  attendus  par  de  fâcheux  incidens.  Les  Habitans  du  Pays» 
qui  virent  arriver  en  même-tems  une  Caravane  Hollandoife  de  deux  cens 
charrettes  y  craignirent  que  toute  leur  eau  ne  fût  confumée  par  un  fi  grand 
nombre  d'Etrangers.  Ils  en  défendirent  l'approche  aux  Anglois ,  qui  étoient 
arrivés  les  premiers  ;  ce  qui  obligea  le  Diredeur  de  faire  avancer  quinze 
Pions  ,  avec  ordre  d'employer  la  force.  Mais  ,  en  pprochant  de  la  citerne  , 
ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  Payfans  bien  armés ,  qui  fe  préfenterent 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Pions  couchèrent  en  joue  &  tirèrent  l'épée. 
Cette  vigueur  étonna  les  Payfans ,  &c  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  i 
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mais  pendant  que  le  Diredteur  faifoit  puifer  de  reaii    il,  rîrAr,„.        i 
flèches  &  tro.  coups  de  .pufquec -,  ^i  blefenr^nV^r^^^^ 

M  ^î°"'  ^^'^^"^  f^"  ^*'"  ménagement .  tuèrent  trois  de  feurs  Ennem  ^  i" 
Mandeflo  vit  emporter  les  corps  dans  le  villaae   TTn^  ^'^"«  ennemis,  dont 

des  fuites  plus  Wlantes  ,  ?rWe  TTc  S",?  ^'7^  ^""^«^  ^" 

achevé  de  contenir  ils  Indi;ns.  '        ^»  Caravane  Hollandoife  n'avoir 

Cependant  ce  n  ctoit  que  le  prélude  d'une  avanmrp  ni,,.  J  r      « 

d«n.qu.  les  Anglais  «oL,  '■m-M^  tZ^ltu^!^,^I%  l"" 
doB  vint  leur  donner  av  s  qu'on  avoit  vu  fur  I, /t..  ■  ""'•''■«d  Hollan- 
bo„,s.<,„i  avoien,  fait  plu(?eurs  .rde^uL  "uif,utZ;:'l"^,n  "''"- 

•■  raconte  Mandeflt,.  ponKa&Vo;":r':;a,^Zi't™^^ 
»  choit  plus  lentement  que  nous    nouî  ni-  fA^^        "i        «""«"e  elle  mar- 

»  I-e-tin,  nous  décoLCrûnSL^ c-e^^^  ^  ^^r'-' 

«  pertes  qui  marchent  ordinairement  à  hT4  d^lr  '  "  '^^  «^^^J'-o'"- 
»  d'un  inftrumcnt  de  cuivre  beaicouD  nhfL  ^"'■^^^"«>  ^n  fonnanc 
"  ^u-Unous  eut  apperçus^î  fe  e^LtuVe^ F^r^^^^^^  ^« 

»  a  fonner  de  toute  fa  force:  ce  oui  non,  ^Z/^  ^  '  °"  **  ^«  >"« 

»  tôt  les  Rafbouts  fur  les  bra  E^eTr  nlc^  '  °  '?"'''°"' ^""«"^  ^ienl 
»  tcms,  des  deux  côtés  de  UpJt  tml.nï  ''T  ^?'"'^  P'"^^"'^"  »"ême. 
"  de  picques,  de  rondaches ,  d'  r'c  T^^^^^^^ 

"  Nous  avions  eu  la  précaution  de  cW  tfn'  '  ^-"^  """^^  ^  ^^"' 

"  qu'en  quatre  fufUs  &  trois  paires  de  Sll!  r°"',^'  T  "^  ^«"^ftoient 
»  mont£^.esa  cheval, 6.  L°iL^  TnTam  slt^  aux  M^^f^^^^^  "^V^- 
•  dans  les  voitures,  avec  ordre  de  n^t  rer  «u'4  hnn^  "*^'  3?*  ^'°'«"f 
^'  étoxent  chargées  à  cartouches;  ^ksKTomsi^rTr'  ^^^  ''""'' 
"  la  première  dccharee  nous  en  vîmes  rnmZ  ^ 
;;  ques  flèches,  dont^i.s  noul  MeS  Tb^u  Td  ^^^^ ^^^ 
"  une  dans  le  pommeau  de  ma  felle    &  1^  nîrok  °"^'   ^^  "^«çus 

"  turban.  Aufctôt  que  la  aravane'l^l  -do  r^'"'  ^"'  "''  '°"P  ^'"'^  ^°" 
«  de  nous  envoyer  dix  de  fcs  pTon!  "w"""'^''*^^  ^"^'^'^dit  tirer .  elle  fe  hâta 

"  nous  fccourir!  le  d^er  Sv^irL^Jlnd"''"'  ^"^^-^  ^"^^"^  ^"  ««  ^é 
"  de  toutes  part;  ,  &  je^reçus  deux  coul^^^^^  n?"'  "'!,  """•  ^^  «"^  ^"  ««q"é 
::     e,quim'^  fauvahULtTuTfcT!^^^^ 


Mandisio. 


Conihat  i?e 
Mandeflo  contri 
1»  lUlbuuts. 


»  ÇependantTerCfel^Xdor^^^^^^  ^^  ^--e 

»  étant  arrivée  prefqu'en  même^temf  1e!K  '?' '  ^  ^«"^^  ^*  Caravane 
"  laiiTant  fix  homml  mons?fu  Tch  r^;^f  ^^ 

*  peine  à  rraîner  leurs  Ss  nJ^^^P  ^^^'"'"^  '  &  "  «y^nt  pas  peu  de 
«  Wt  bleflés;fans  comprr'le  nfr^.>  a  ^t"^  ^'°"'  ^  "ot/en  eûmes 
»  Cette  leçon  nous  &  Z:Lr%nri^^";dfe"tèVi.''S\  '?'^^"'-^- 

"  nion  que  nos  Ennemis  reviendroien^  Tn  nl'c  j  Caravane ,  dans  l'opi- 

»  reparurent  point,  &  na»r.rli^  P.    ^'^"^  "°'"bre  :  mais  ils  ne 
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«o  HISTOIRE    GENERALE 

»  coflTes  jufqu'au  village  d'EnclalTcr.  Le  lendemain,  z(î  de  Dcccmbre ,  nous 

'»  arrivâmes  à  Surate  (40). 

Mïiidefjo  trouva  ,  dans  le  Comptoir  des  Anglois  ,  plus  de  cinquante  Mar- 
chands de  cette  Nation ,  que  le  Préfident  avoit  fait  venir  de  tous  les  autres 
Comptoirs  du  Pays,  pour  rendre  compte  de  leur adminiftration  &  pour  re- 
cevoir fes  adieux.  Il  leur  fît  un  fort  beau  difcours ,  en  remettant  {on  auto- 
.xite  à  Trmlin  ,  qui  ctoic  nommé  pour  lui  fuccéder.  Enfuite  toute  l'allèmblée 
fe  rendit  au  jardin  du  Comptoir,  qui  eft  hors  de  la  ville,  &  dans  lequel 
Methold  avoit  fait  préparer  un  magnifique  feftin,  avec  trois  Mufiques  ,  l'une 
Angloife  ,  &  les  deux  autres ,  Morefque  &  Baniane.  Les  Danfeules  du  pays 
firent  le  dernier  adle  de  cette  fête,  par  toutes  fortes  de  poftures  &  de  dan,- 
les  (41).  Au  moment  de  la  fcparacion  ,  l'ordre  fut  donné  pour  ralfembler  tou- 
tes les  provifions  nécefTaires  au  départ  de  la  Flotte. 

Avant  que  de  quitter  Surate  ,  Mandeflofait  obferver  que  le  ^rand  Mogol 
qui  rcgnoit  de  fon  tems ,  fc  nommolc  Scha-Choram ,  fécond  l^ls  de  Jehan 
Guir  ,  &  qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu , 
que  les  Ambaflàdeurs  du  Duc  de  Holftein  avoient  trouvé  à  Cafwin  ,  en  arri- 
vant en  Perfe,  L'âge  de  Choram  (41)  étoit  alors  d'environ  foixante  ans.  Il  avoit 
quatre  fils  ,  dont  l'aîné ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  n'étoit  pas  celui  pour  lequel  il 
avoir  ie  plus  d'affeékion.  Son  dellcin  étoit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
Suçcelfeur  au  trÔne  de  l'Indouftan  ,  &  de  laiifer  quelques  Provinces  aux  trois 
aines.  Les  çomraencemens  de  fon  règne  avoient  été  cruels  &  fanglans  s  ôc 
quoique  le  tems  eut  apporté  beaucoup  de  changement  à  fon  naturel ,  il  laif- 
foip  vQiF  encore  des  teftes  de  férocité  dans  les  exécutions  des  criminels  ,  qu'il 
faifoiç  4corcher  vifs, ou  déchirer  par  les  bêtes.  Ilaimoit  d'ailleurs  lesfeftiny, 
la  mufique  Qc  la  d^nfe ,  fur-tout  celle  des  femmes  publiques  ,  qu'il  faifoit 
fouvcRt  d^nfer  nues  devant  lui,  &  dont  les  poftures  l'amufoient  beaucoup. 
Son  afte^ion  s'étoit  particulièrement  déclarée  pour  un  Raja ,  célèbre  par  fon 
courage  &  par  les^  agrémens  de  fa  converfation.  »  Un  jour  que  ce  Seigneur 
»  ne  parut  point  à  la  Cour  ,  l'Empereur  demanda  pourquoi  il  ne'  le  voyoic 
point  ;  6c  quelqu'un  répondant  qu'il  avoit  pris  médecine ,  il  lui  envoy.<i 
une  troupe  de  Danfeufes ,  auxquelles  il  donna  ordre  de  faire  leurs  ordu- 
res en  fa  préfewce.  Le  Raja  ,  qui  fut  averti  de  leur  arrivée  ,  s'imagina 
qu'elles  étoient  venues  pour  le  divertir  :  mais^  apprenant  l'ordre  du  Sou- 
verain, &  jugeant  que  ce  Monarque  devoit  être  dans  un  moment  de  bon- 
ne humeur  ,  il  ne  rit  pas  difficulté  d'y  répondre  par  une  autre  raillerie. 
Ajprès  avoir  demandé  aux  Danfeufes  ce  que  l'Empereur  leur  avoit  ordon- 
ne, il  voulut  favoir  fi  leurs  ordres  n'alloient  pas  plus  loin.  Lorfqu'il  fut 
»  aflure  »  par  leur  propre  bouche  ,  qu'elles  n'en  avoient  pas  reçu  d'autre  ,  il 
•'  leur  dit  qu'elles  pouvaient  exécuter  ponâuellemenr  les  volontés  de  leur 
■•  maître  commun ,  mais  qu'elles  fe  gardaflènt  bien  d'en  faire  davantage , 
parce  que  s'il  leur  arrivoit  d'uriner  en  faifant  leurs  ordures  ,  il  étoit  réfolu 
de  les  faire  fouetçeç  jufqu'au  fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouvèrent  fi  peu 
diipolcçs  a  r^fquer  Ig  danger ,  qu'elles  retournèrent  fur  le  champ  au  Palais , 

(40)  Pages  nr,  5f  fuiv.  (4,)  Page  ,47.         (^i)  p^ge  ijj.RhoeranommdCorone. 
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DES    VOYAGES.    L  i  v.    II. 


»  pour  rendre  compte  de  leur  avanture  au  Mogol  ;  &  loin  de  s'en  oflTcnfer     • — . 

»  ladrede  du  Ra.a  lui  plût  beaucoup  (43).     *'  oncmer  ,   ^^^^^^^j-s 

Son  principal  amufcment,  néanmoins  ,  étoit  de  voir  combattre  des  lions  '  ^^  '• 

des  taureaux,  des  elephans,  des  tigres  ,  des  leooards  &  d'-ii.rr^c  k-^^     r"      .    *^""'*  "'"• 
ces;  autre  refte  de  foLumeurfanluinâire!^^^^^^^^ 
cruel  exercice.       faifoit  quelquefois  entrer  des  homn^es  en  lice  .  contre  c.! 
animaux  ;  mais  ,1  vouloir  que  le  combat  fTit  volontaire  i  &  ceux  quUn  for 

rT."'  J'frr  ^'°^"^  ^."  ^>"^  r^compenfe  prop:,rtionnTe  J^eur  cou 
rage.    Mandeflo  fut  témoin  d  un  Cpeâacle  de  cftrï  «,«,«        -i  j  V" 

»  Premieremenr ,  raconte  l'Auteur,  on  fit  combarrre  un  .  r 

"  contre  un  lion  j  enfuite  ,  un  lion  contre  un  Ze   Le  Hon    "'"'"   "T^' 
»  appercu  le  tigre  ,  qu'il  alla  droit  i  luT;  &  b  cWuant  1?"'  ^'r  P'"/' 

;;  Smi  '  rT"'^ = *"?  "  p^-^  com^e'^éiLlnrc  i^Troute^^^^^ 

»  vernCu^de'chiferr'^  ""  ''^"T"„'  "T"^^  Allamcrdy-Kam .  Gou- 
vcmeur  ae  <^miemer,  s  avança  vers  le  Peup  e,  &  déclara  -m  n«r«  aI  vc 

"  pereur,  tjue  fi  parmi  fes  fujm  il  fe  trouvoit  quelau^«i  ^i^^    ^^^j^ 

"  cœur  pour  affronter  une  des  bêtes     rel.vi T.,;  U  ^     "  ^  '  ^"^  ^^^'^  ^« 

"  couraje  3c  d'adrefTe  obtlend^o'^oVr      1^^^^^  P^^îf^ 

"  bonnes  grâces  du  Maître.  Trois  Mogols  s'cWofFer«  Allfl^r  ? ''' 

..  furie  bry  gauch..  pLr  Iui"rtVerr,o„ZL  rf^plïïX'™"' 
■•  dis  ,u£  de  fa  patte  gauche  il  tâchoit  de  fe  f^Ct  du  bras  Ci  ?  i  "" 
•■  nu  ,  dans  la  vie  apparctnmeut  de  lui  fautet  i  la  »„„!  i  "  ^"°- 
"  tant ,  bairfant  un  Zu  fa  rondadiV  ir,Tu  ^  ^  '  ,'*  '"'"^  «""'>«- 
..  qu'il  avoit  caché  C  fa  cêiWe"  &  renfo„c,Tl*="°'>  °,"  ^^'^""^  • 
••  lion ,  qu-il  le  força  de  lâcher  nV^S  '  ft  r  S  ''  ,  ^""  '»  gueule  du 
"  l'abbatîtd-un  Z^^cÛ^^LSt,-»^!!;^-.^'''"?"',^'  le  Pourfuivte ,  il 
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8*  HISTOIREGENERALE 

"  lui  dit  avec  un  fourire  amer  :  J'avoue  que  tu  es  un  homme  de  courage ,  Si 
»  que  tu  as  vaillamment  combattu  :  mais  ne  t'avois-je  pas  défendu  de  com- 
»  battre  avec  avantage  ,  &  n'avois-je  pas  réglé  les  armes  î  Cependant  tu  as 
»  mis  la  rufe  en  œuvre  ,  &c  tu  n'as  pas  combattu  mon  lion  en  homme  d'hon- 

"  i"^"!*^'^^"  ^'^^  ^"'P"''  ^'^^'^  ^^^  ^^"^^'  défendues ,  &  tu  l'as  tué  en  alTaflin. 
»  La-deflus ,  il  donna  ordre  à  deux  de  fes  Gardes  de  defcendre  dans  le  Jar- 
»  dm  ,  Se  de  lui  fendre  le  ventre.  Cette  courte  Sentence  fut  exécutée  fur  le 
»  champ  i  &  le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant ,  pour  être  promené  par  la  villt 
"  Se  pour  fervir  d'exemple  (45). 

»  Le  fécond  Mogol ,  qui  entra  fur  la  fcene  ,  marcha  fièrement  vers  le  ti- 
»  gre  qu'on  avoir  lâché  contre  lui.  Sa  contenance  auroit  fait  juger  qu'il  fe 
»  croyoït  fur  de  la  viétoire.  Mais  le  tigre  lui  fauta  fi  légèrement  à  la  gorge  ,. 
»  que  l'ayant  tué  tout  d'un  coup  ,  il  déchira  fon  corps  en  pièces. 

"  Le  troifiéme,  loin  deparoître  effrayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 
»  très ,  entra  gayement  dans  le  jardin  Se  marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux 
»  cinimal ,  encore  échauffé  du  premier  combat ,  fe  précipita  au  -  devant  de 
"  j  j  '"^'^  '^  ^""^  abbattu  d'un  coup  de  fabre ,  qui  lui  coupa  les  deux  pattes 
»  de  devant  ;  Se  dans  cet  étac,  l'Indien  n'eut  pas  de  peine  a  le  tuer. 

«  L'Empereur  fie  demander  auilî-tôt  le  nom  d'un  fi  brave  homme.  Il  fe 
»  noiiimoit  Geily.  En  mcme-tems  ,  on  vit  arriver  un  Gentilhomme  ,  qui  lui. 
»  prefenta  une  veltede  brocard  ,  Se  qui  lui  dit  :  Geily  ,  prends  cette  vefte  de 
"  ^P^  "^*"*  »  comme  une  marque  de  l'eftime  de  ton  Emi^ereur ,  qui  t'en 
»  fait  afiurer  par  ma  bouche.  Geily  fit  trois  profondes  révérences ,  porta 
»  la  yefte  a  fes  yeux  Se  à  fon  eftomac  ;  Se  h  tenant  en  l'air ,  après  avoir  fait 
f  intérieurement  une  courte  prière ,  il  dit  à  voix  haute  :  Je  prie  Dieu  qu'il 
»  rende  la  gloire  de  Scha  Jehan  égale  à  celle  de  Tamerlan  ,  dont  il  ell 
»  lom  -,  qu'il  fafTe  profpérer  fes  armes;  qu'il  augmente  fes  richefTes  ;  qu'il  le 
"  falie  vivre fept  cens  ans,  Se  qu'il  afFermifTe éternellement  fa Maifon.  Deux. 
»  tunuques  vinrent  le  prendre,  à  la  vue  du  Peuple,  Se  le  conduifirent  juf- 
"  T,,t^  "°"^  '  °"  ^^"'^  ^•'»"«  Je  reçurent  de  leurs  mains  pour  le  préfenter 
»  al  Empereur.  Ce  Prince  lui  dit  :  H  faut  avouer ,  Geily  Kam  ,  que  ton 
»  athon  eft  extrêmement  glorieufe.  Je  te  donne  la  qualité  de  Kam  ,  que  tiv 

"  ï^    jn^^  ^  ^^"^^"^  ^^  ^^"^  ""^^  ^°"  ^""'^  »  ^  tu  feras  mon  ferviteur  U6). 

Mandeflo  partit  de  Surate,  le  5  de  Janvier,  fur  la  Marie,  VailTeau  de 
la  Hotte  Angloife ,  qui  portoit  auflî  Methold  &  quelques  autres  Marchands 
de  conlideration.  Quoique  leur  embarquement  fe  fît  pour  retourner  en  Eu- 
rope, ils  dévoient  s'avancer  jufqu'à  Goa ,  ou  Methold  avoit  à  recevoir  une 
groHe  fomme  d'argent ,  du  Gouverneur  Portugais.  Ils  arrivèrent  le  foir  à  Ja 
vue  de  Daman ,  qui  étoit  alors  afilégée  par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  i 
mais  avec  çeu  de  fuccès  ,  parce  que  le  Port  n'étant  pas  bouché  ,  l'Ennemi  ne 
pouvoit  arrêter  les  fecours  qui  entroient  à  toute  heure  dans  la  Place.  Auflî 
i  embarras  du  fiege  n'empêcha-t-il  pas  le  Gouverneur  d'envoyer  des  rafraî- 
chiliemens  aux  Anglois.  Il  paroît  que  Methold  étoit  appelle  auffi  par  fes  af- 
faires ,  a  Vifapour  ,  Capitale  du  Royaume  de  Decan  ,  Se  que  la  confufion 
des  armes  Im  fit  prendre  le  parti  de  s'y  rendre  par  un  chemin  plus  libre. 


(4S)  Page  IJ7. 
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DES    VOYAGES.     Liv.    ir 

U  Flotte  arriva  le  7  devant  Baçaïm  ,  ville  du  Rova.,m^  ,l«  r  ,-   ^ 

fur  une  rivière  où  ks  plus  grands  Viiiïe    !  ni  -  ^  GuMrate ,  Cituéc 

de  Cambaye  -,  ce  qui  re';,d7;n  Corn  Ic^^^^  remonter  depuis  le  Golfe 

étoient  les  maîtres  depuis  l'année  .  m  "avo  en^^fT^z  hl^  f  "^'i^  '  ^"'  *=" 
on  pa(ra  devant  les  Ifles  de  Boudera  &  de  nTmlT  ■  -  ?'"''*'*'•  ^^  -"  ' 
la  6.te  depuis  Baçaïn,  jufqu^'^rdeL' df  feo^r"  T^'""'  ''  '""^  '^ 
paffint,  la  vue  de  Rafiapour  ,  d'où  il  ne  reft*.  nT  "  »  '  °."  ^^"^  '  «" 
qu'a  Goa;  &lemême  jour  Jrè.\lJlV^'A^^^  T^'  ^  ""^  '»eues  juf- 
tre  lieues  de  Goa.  où  les  HofilndoU  .  ^  ''"^'  ^'"S"^'^*  ^'"«  ^  q»a. 
vers  le  fo.r  i  les  lies  vo^ne^  de  gT.  TlTéZ  0"^""'  °"  'À^"-'' 
re.urée  de  cette  Capitale  des  Indes7c:;tfJfL    "  )^'^'^""''  ^"'  ^^^^"d«"' 

p.SVS^/;;^i^^rf 'rld^^  acMandenopHrent  ici 
r..rt  i  faire  connoître  une  grande  parti  d?Rnv.  *"T'r.P^"'  ^""«"'^  '  ^î"'»» 
".e  au/n  Vifaoour  ,  du  nSeTcapiSe     ^       '  ^'  ^'""'  qui  fc  nom- 

quP;^;^TirSc^^s^r^  s?  '^  -^'-^  ^^^^^^^  ^^  ^^os. 

nve  .  une  ville  nommée  D  tcauly  d"'.  t  r°"  ''"'°"".?  ^  "°"  ''^"«^e  la 
rerelFe  fur  la  même  rivière  On  cJn^^  fi  ^^^^^l^^"".  '«^  «uffi  d'une  For- 
Cetce  ville,  qui  eft  2  onSfe  &  dnnH  '  ^"""'X j^^q^'^  3onda. 
firuée  a  l'embouchure  de  l^pe  fte  rivL^  t^  '  '"''  •^''"'  ^'^^  ^^"«  '  '^ 
près  des  mes  que  les  PorrugSom  bornée!  M^^n"^'''  T'  ^^"^  '=»  "««^ 
lont  Banians  .  &  fo„t  un  grf  ,d  Con  rrcT  i?^^'-  ^^  "«bitans 

t-^gne  de  Gâte,  le  chemiu^ft  de  neuf  e  .es  S.  nff?.  "t '"^T'^  ''^  '^°"- 
boly  &  d'Herpoly  ,  cS:  Ion  trouve  celiTi  ^  .^^  °  P-ir  les  vi/lages  d'Ani- 
Elle  s'crend  leVig  du  Dec   °^ufaS      r^'^'î'V"  ^'"^  ^"  '^  montagne. 

d.  Berouly  ,  fitué  dans  un  Vaflon  entre  °  ^  °'"  '^  ^'^^P^^  '^  ^^^^e 
de-li .  on  trouve  le  village  de  Ve'rfe  l  &  ^oT/î^""  '^^'''?'  ^  '^'^^  ''«"« 
tor.  A  fix  lieues  &  demie  d'Onrnr   1^  '  '  ''^""  <P'"'  '«»"  celui  d'Ou- 

aa  qu'une  demie  lieurfufq^r  celui  d^r"'"^'  celui /e  Berapour ,  d'où  l'on 
celui  de  Kalingre,  i  cinVclns  p"  lnLt^''''"'?r'  ^  ^"''f  ""^  ^'^"^  ï^^qu'^ 

t.^rme  g  ncral ,  par  lequel  on  dc£e  ton.  1^7  "''^"°'"  quei?^^'. 
particulier.  Une  lieue  plus  lo"n  onirriv..  I  '"^  'ï"'  "°"^  P^'  ^^  "°«» 
duquel  eft  celui  d'Attr^d/dont  le  voffin  '  T  ^'  "^'^/^y  '  ^  ^^«"'^  "^ue 
fur  une  éminence  qu'on  découvre  de  fôfr^-  f  T"  i^'^"  ''^"^  ^^8°^^. 
cerce  Pagode,  on  prend  a  gau  1 ,  par  t  vit  d  ^^=5^''^"^^  &  hernie  de 
Kervcz  par  deux  lieues  &  dl  "'eL  chemin  n^  ^.' ^'^'^^'S  >  qui  conduira 
lieues  jufqu'à  Srekary  ;  &  de  U  cinn  r  •  ^^P"''  ^!'^^^  '  °"  '^«'"Pfc  deux 
|"ane.  De!u  ,  on  découvr^la  vir&\"/^u?"''  ^""  î^^?^  ''^"^  P^g^^e  Ba- 
l'eues  fur  la  gauche.  Mais  iSfllnt'ce^^^^^^^^  ^J^M^^^^^^^^^^i^nà  idoux 

Sodejurqu.  Ka,bag.  autre  :^îrf^^:^!i',^^^^^^^^ 

î    (47)  Pages  114  &  1,4.  ««K 
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le  Commerce  du  poivre.  Elle  eft  du  douaire  de  la  Reine  de  Vilapour ,  qui 
la  gouverne  par  fcs  propres  Officiers.  Une  lieue  au-delà  de  Rajebag  ,  on 
trouve  un  forr  beau  puiis»  Deux  lie-ies  plus  loin  ,  paflè  la  rivière  de  Cugny  ; 
aprcs  laquelle ,  faifanr  une  demie  lieue ,  on  lailFe  fur  la  gauche  une  ville 
nommée  Gottevy  ,  pour  fe  rendre  aux  villages  de  Roëtefy  &  d'Omgar ,  qui 
n'en  font  qu'd  cinq  cens  pas.  A  demie  lieue  de  ces  deux  villages  j  on  ren- 
contre la  grande  rivière  de  Corfena ,  qui  traverfe  tout  le  Royaume  de  Vifa- 
pour ,  jufqu'i  Mafulipatan.  Une  lieue  ôc  demie  plus  loin  ,  jn  arrive  au  vill.nge 
d'Eynatous ,  qui  eft  fuivi ,  à  peu  de  diftancc ,  de  Katerna ,  de  Tangly  Se  d'E- 
rary  ,  après  lefqucls  on  trouve  la  rivière  d'Agcry  ,  qui  n'eu:  pas  à  plus  d'une 
lieue  Se  demie  du  dernier.. 

A  trois  lieues  de  la  rivière  ,  on  pfle  par  la  viife  d'Atreny  ,  marche  com- 
mun de  tout  le  pays  voifin  ,  d'où  l'on  y  porte  chaque  jour  une  grande  abon- 
dance de  vivres.   A  quatre  lieues  d'Atteny  ,  on  rencontre  le  village  de  Bard- 
»ie  5  à  trois  lieues  de  Bardgie ,  celui  d'Agger ,  qui  eft  à  la  même  diftance  de 
a  ville  deTalfenghe.  Celle  d'Hounvare  eft  aurtî  a  trois  lieues  de  Talfenghe  ;  Se 
'on  en  compte  autant  d'Hounvare  àxelle  dcTieco,  d'où  il  n'en  refte  que  fix 
jufqu'à  Vifapour  (48). 

Avant  que  d'arriver  à  cette  Capitale  j  on  paflTé  par  deux  autres  villes,  nom- 
mées Nourafpour  &  Sirrapour ,  qui  lui  fervent  comme  de  Fauxbourg ,  8c 
dont  la •  première  ctoit  autrefois  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  du  Decan.  Elle 
eft  tombée  en  ruines  ;  ôc  l'on  achevoit  de  la  détruire ,  pour  employer  les  ma- 
tériauxdu  Palais  &:  des  Hôtels  aux  nouveaux  édifices  de  Vifapour. 

La  Capitale  du  Decan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Afie.  On  lui  donne 

Elus  de  cinq  lieues  de  tour.  Sa  fituation  eft  dans  la  Province  de  Cuncan  ,  fur 
'.  rivière  de  Mandova  ,  à  quarante  lieues  de  Dabul ,  &  foixantetle  Goa.  Ses 
murailles  font  d'une  hauteur  extraordinaire  ,&  de  belle  pierre  de  taille.  Elles 
font  environnées  d'un  grand  fofle  ,  &  défendues  par  plufieurs  batteries  ,  où 
l'on  comjrte  plus  de  mille  pièces  de  canon ,  de  toutes  fortes  de  calibre,  de 
fer  Se  de  fonte. 

Le  Palais  du  Roi  forme  le  centre  de  la  ville ,  dont  il  ne  laifle  pas  d'être 
féparc  par  une  double  muraille  Se  un  double  fofle.  Cette  enceinte  a  plus  de 
trois  mille  cinq  cens  pas  de  circuit.  Le  Gouverneur  étoit  alors  un  Italien  ,  , 
natif  de  Rome ,  qui  avoit  pris  le  turban ,  avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan. 
Son  commandement  s'étendoit  auflî  fur  la  ville,  &  fur  cinq  mille  hommes 
donc  la  g^rnifon  étoit  compofée,  outre. deux  mille  qui  faifoientla  garde  du 
Château. 

La  Ville  a  cinq  -grands  Fauxbourgs ,  qui  font  habités  par  les  principaux 
Marchands  ;  fur-tout  celui  de  Champour  ,  où  la  plupart  des  Jouailliers  ont 
leurs  Maifons  &  leurs  Boutiques.  Les  autres  fe  nomment  Gurapour  ,  Ibrahim- 
pour,  Alapour  &  Bomnemaly.  La  Religion  des  Habitans  eft  partagée  entre  le  : 
Mahométifme ,  le  Culte  des  Banians  £5  l'Idolâtrie  (49}. 

^  Après  avoir  terminé  les'  affiiires  de  la  Compagnie  à  Vifapour ,  d'autres  in-  - 
térêts ,  apparemment ,  conduifirent  Methold  à  Dabul  ,  où  Mandeflo  ne  perdit 
pas^L'occahon  de  l'accompagner.  Il  n'en  décrit  pasmoins  foigneufement  la  route. . 


(48)  Page  116  Se  ptéciîdentes. 
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DES    VOYAGES.    L  i  v.    II.  |- 

Oii  reprend  le  mênae  chemin  jufqu'i  la  ville  d'Arenny  ,  d'cù  l'on  fe  rend 
au  Village  d'Agcllo  ,  qui  en  eib  éloigné  de  deux  lieues  ;  Se  de-là,  dans  une 
ville  nommée  Areck ,  à  Lx  lieues  Se  demie  d'Agellc.  D'Areck  ,  on  fait  tmU 
heu«^jufqu'i  la  ville  de  Betec  i  So  deBerec!  trois  autres  l.eucsju/quU 

Myrfie .  qui  fc  nomme  aurtî  Mirdfie  Se  Mirifgie ,  eft  une  grande  ville 

grand  Mogol  1  ayant  all.cgé  avec  toutes  fes  forces,  fut  contraint  de  lever  c 
/.egc.  Onvoit.  dans  cette  ville,  deux  rombeaux  qui  ont  p!us  de  cinq  cens 

De  Myrfie  ,. on  fait  trois  liei.es  jufqu'au  village.  d'Epour •  &  de  n    rr  ■■ 

Hameau  qu.  s'appelle  Barry  .  nom  ,  commeo.  l'a  L^  bSrv«    Wo^I'  "" 
aux  I.eux  qiu  n'en  ont  point.  Afta  eft  une  ville  de  Commerce  T^U  "^ 

ne  font  é\oignécs  l'une  le  l'autre  que. d    la  tnce  du  canôf  ^ÏÏ  V?' 

Ê=  *A-r;ie:r„iriT.  ^Trî^p-^  ^ 

de-lA  ,  celui  de  KalTeiram  A'J.vL  ^"'^8^  °^  ■Tatfct  ;  &  ,  trois  lieues  au- 
CallUr ,  ,ui  eft  '^^.t.lT.Sl'ê^  tS  'K^  "'"  '' 
contre  nu  pent  «liage  ,  qui  fc  nomme  Galoure ,  d'où  Ï'S,  o^l J  '  f  "  'f."' 
ge  de  Winge,  &,de-là  par  la  ville  de  Qualan.poùr    où  iTfe'ftl  £     '"'""?- 

boS;ï„tl4"^:l;££,f„:;,'°^:^-^«^^^^ 

que  les  Hab  tans  lui  donnent    ^0  lul  ^      '       i     ™  '  "'  '^^'"*  ^^  Coyna 
^i^.Se.  Habitans,  qufS  tZZ^Zr^^.:'''  '"^'^ 

Bblour\  &de;x  enfZ^fqu'au  Bo^^  '"PP*"  ^  ^«î^«  de 

des  montagnes  de  G  "^   ^a?montœ    f  „.    ^7^^  Bourg  eft.  à  neuf  lieu«  . 
Patan  .  relire  d'un   nfigS^^ToH     qui^rav.t.  ^"''  '  ""/^"^8«'  "«'"'"é 
punité,  parre  qu'au  moildre  al  d^?d.S.?^'*  long-te^ns    e  pays  avec  im^  - 
tiK^uvoit  fa  fureté  dans  la  montagne  '  ''"'°''  ^''"^°"  *^"""^  ^^-^^' 

I^-  Verad  au  village  d'Halevecko  ,  &  ;ufq.'i  la  rivier,  du  .êmc  nom , 
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on  compte  trois  grandes  lieues.  Cette  rivière  *  qui  defcend  de  la  ville  de 
Chaury ,  à  trente-fix  lieues  d'Halevecko  ,  porte  ordinairement  le  nom  de  ce 
village  ,  quoiqu'on  lui  donne  aufll  celui  de  Coyna ,  qui  fignifie  grande  rivière  , 
parce  qu'elle  eft  en  effet  la  plus  grande  du  Royaume.  Depuis  fes  rives  juf- 
qu'au  village  de  Gatta-matta ,  qui  eft  dans  les  montagnes  de  Gâte  ,  on  compte 
trois  lieues;  &  trois  encore  de  là  julqu'au  village  de  Poly ,  ficué  au  pied  de 
la  montagne ,  dont  l'accès  eft  très-difficile  dans  cette  partie.  On  fait  enfuire 
deux  lieues  jufqu'au  village  de  Cambutley  ;  &  deux  autres ,  de  Camburley 
jufqu'à  celui  de  Chipolone.  Ce  dernier  village  eft  fitué  fur  la  rivière  du 
Ghoyhber  ,  qui  fc  jette  dans  celle  d'Halevacko  ,  &  qui  donne  la  commodi- 
té de  s'y  embarquer  jufqu'à  Dabul ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  l'elpace  de  feize 
lieues.  Elle  fert  aufïi  à  tranfporter  les  marchandises  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  ,  en  payant  un  larin  &  demi  du  candy ,  qui  fait  quatre  quintaux 
ôc  demi  de  poids  (50). 

Dabul  eft  fiiuée  fur  la  rivière  d'Halevacko  ,  à  dix-fept  degrés  quarante-cinq 
minutes  du  Nord.  Linfchot  s'eft  trompé ,  en  la  mettant  à  dix -huit  degrés.  C'eft 
une  des  anciennes  villes  du  Decan  ;  mais  ,  aujourd'hui  elle  eft  fans  portes  & 
fans  murailles.  Ses  fortifications  conllftent  en  deux  batteries ,  dreifces  du  côté 
de  la  rivière ,  fur  lefquelles  on  voit  quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  bois 
qu'on  rencontre  à  gauche  ,  après  avoir  paffé  la  rivière ,  repréfente  un  grand 
Château  qui  ne  fubfîfte  plus.  On  y  découvre  feulement  une  tour  blanche  ,  qui 
fert  tout  à  la  fois  de  Pagode  aux  Banians ,  &  de  Fanal  aux  Pilotes  pour  éviter 
les  bancs  de  fable ,  dont  l'entrée  de  la  rivière  eft  coupée.  Celui  qu'on  ren- 
contre ,  à  l'embouchute  même  ,  demeure  à  fec  après  le  reflux.  L'expérience 
apprend  à  tirer  toujours  vers  le  midi ,  pa^-ce  que  dans  la  balfe  marée  on  y 
trouve  jufqu'à  cinq  ou  fix  bralfes  d'eau  ;  à  l'exception  néanmoins  de  l'embou- 
chure ,  q  li  n'en  a  jamais  plus  de  douze  ou  quatorze  pieds.  La  Rade  ,  quoi- 
qu'aflëz  bonne  à  une  lieue  de  la  rivière  ,  l'eft  beaucoup  moins  que  dans  la 
Baye  de  Zangaizarra ,  qui  en  ell  à  quatre  lieues.  On  trouve  ,  à  douze  lieues 
de-là  ,  celle  de  Ocutapour ,  éloignée  de  Goa  d'environ  vingt  lieues  ,  à  dix- 
fept  degrés  dix  minutes  de  hauteur ,  qui  pafTc  pour  la  meilleure  de  toute  la 
Côte  ,  parce  qu'on  eft  à  couvert  de  tous  les  vents  derrière  l'Ifle  qui  la  cou/re. 
Trois  lieues  plus  loin  s'offre  la  ville  de  Rafiapour ,  une  des  meilleures  villes 
maritimes  du  Decan.  La  Baye  de  Vingurla ,  qui  eft  à  dix-neuf  lieues  de 
Rafiapour  ,  &(.  à  trois  des  Iflas  Quemadas ,  ne  manque  pas  non  plus  de  com- 
modités. 

Le  principal  commerce  de  Dabul  eft  celui  du  fel ,  qu'on  y  apporte  d'O- 
ranuhammara  j  &  celui  du  poivre,  qae  les  Habitans  cranCporcoient  autrefois 
dans  le  Golfe  Perfique  &  dans  la  mer  rouge.  Ils  y  envoyoïent  alors  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  :  mais  ils  font  tombés  de  cet  état  floriffant  dans  une 
décadence ,  qui  ne  leur  permet  pas  ,  fuivant  Mandeflo ,  d'envoyer  chaque 
année  plus  de  trois  ou  quatre  Bâtimens  à  Bander-AbafTy.  Les  droits ,  que  les 
marchaiidifes  payeur  dans  ce  Port,  font  de  trois  8c  demi  pour  cent. 

En  général  les  Habitans  du  Royaume  ,  que  l'Auteur  nomme  les  Decanins, 
ont  beaucoup  de  reifemblance  ,  daiîs  leurs  manières ,  dans  leurs  mariages , 


(jo)  Pages  ixo  &  pr^ciJdefltes. 
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dâis  leurs  enterremens  ,  leurs  purifications  &  leurs  autres  ufaees.  avec  les 
B  mans  du  Royaume  de  Guzarate.  Mandeflo  néanmoins  obfefva  quelaue 
différences.  Les  Maifons  des  Banians  Decanins  font  compofées  de  pdl?e  K! 
portes  en  font  fi  baffes  Se  fi  étroites ,  qu'on  n'y  peut  entrer  oXr' ^ '" 
Ut.  On  y  voit  pour  tous  meubles'.^ne  ^^L'f:^ U^LTœ:^^ 
&  une  folfe  dans  h  terr^,  où  ils  battent  le  riz.  Leurs  Lb  !  refre^ki  ' 
ceux  des  autres  Banians  ;  mais  leurs  fouliers-    nn'iU  n  re"emblent  a 

^  Leur  principal  Commerce  eft  en  poivie   au  fe  Inf    ^  ^""'^'P^  ^^  '^• 

à  Surate ,  &  môme  en  Europe       ÏkÔ  !'  ^    f  tranrporte  par  mer  en  Perfe  ,       f.e. 

don  fournir  tou"!  îes  t^s  vSs"  Us  fLt'?  """/^  T  ^"  "^  '""^^• 
tranfporte  au'      armer-  ce  «m  nvi  "l  ^    "^"^""'^  "^^  '°''"  '  q»on 

lesM^ls^ci.  ?ei?pi:s'd?GtLnd:!4t  de  .rre^vec 

Ils  portent  des  toiles'de  coton  &  des  étoffes  de  foie        ^°^°'"^"'^«^  '  '^^^^^^^ 

.er?e^r.sM  n'efed^nsTette  vT'^^- t  'T'''''  >  ^  ^"^^^  ^^ 
e  bon  marché    ,n.f^  t;.r;!!!:^r:^2^^  '^tâ^'"''' 

les  Marchands  d^  D.T  au  y^^^^  ^^"^  le  Decnn ,  Ltout  avec 

ou  huit  piaflres  le  quintîï  \\LrA  '  ''^'"'"'  '*'"''  '^  P°ivre  â  fept 

quincaillerie  d'EuroïrSn  dîft   "  J^""'"^"  ^'^T  ^^«^^^  °"  de   a 

Marchands  Decaninf;  qui  tS?l/'-'  t  Tu^!  ^^""^^^"^  ""«  ««  de 
dans.l'lndouftan  ac  d^^^Lt^erp  .^^^^  'en'caE'^"^^  "^^"'^^ 
de  cinq  ,  fix ,  &  quelquefois  neuf  à^dix  mi  è  hlr^?  ^  ?  °f .  ^^"^^^^"^s  , 
leurc  familles  entières    fur-tout  eurs  ferZll  '  '•''''2^.  Us  emmènent 

avec  autant  d'habileté  que  les  hommes  {TZl  "^7  '^^''"l^"  ^  '^^  ^^'^'^ 
que  jamais  ils  n'ont  ofé  les  attaqurf  ^f         '"'  ^'  redoutables  aux  Brigands , 

Outre  les  monnoies  communes  de  ï'Lde    il  n'»        •     j      •,. 
qu'aucun  village  ,  dans  ie  Decan  ,  qu   n'ak  fa  Znn^r' ^^  ^"f  ^  "^  P^^^"    '«--•^r-'-- 
ce  qu,  rend  l'eftimation  des  valei  rrextr^LL TJ^S    .""'^^"^^^  ^°"  ^°i"  5  -""'^  ""  »^<-- 
ce.   Il  s'y  trouve  tant  de  fL2Zl  ^''''''"^'"^"'  d'^icile  dans  le  Gommer-  ""' 
quelles  un  payement  doit  fe  Si.?  "°'';^  *î"'  "V'^-''  ^"  '°'^  '  ^"ivant  leA 
geur  ,  on  a  LLcoup  de  "[nel  fe  Tarînf  "f  K  ""  ?"^^'  °"  ^'"^  Chan-. 
mes  contribuent  à  ce  déCe     en  Tr         '  ""^ ^"«^e.  Les  Cherafs  mê- 
^elles  qu'ils  font  compte     n^^^^^  ^^^^^"^  <^°«lf  âe  mauvaifes  pièces  avec 

beaucolip  de  rigu^ur/n )     offe ?  P"""?" ^  t^^^^*"'  qui  s exéLtent avec 
de  Guzarate  .  excep  é  mie  vJ^ar  M     ' ''!,^"  "^^"^^  P°^^'  q»^  dans  le  pavs 

Royaume  de  i)ecarLrao;Zinï;:e"  tant:''  '°^' T^' ' ''^''^ 

umaire  ,  qm  cit  de  quarante  fers  &  de  feize 
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peyfes ,  fait  vingt-fept  livres ,  chacune  de  deux  marres.  Lçs  Decanins  ont  an 
poids  particulier  pour  le  poivre  ,  .qu'ils  appellent  Gpeiny  >  6c  qui  pefe  douze 
maons.  Quatre  maons  font  un,  quintal  > .&  vingt  font.un  candy  (5  4). 

Le  Roi  de  Decan»  oudeCunçan,,  ou  de  Vif^pour  ,  car  il  porte  ces  trois 
jioms  ,  eft  devenu  tributaire  du  grand  Mogol ,  par  des  révolutions  dont  on  a 
déjà,  rapporté  llorigine  (55).  U  confèrve  néanmoins  alTez  de  forces  pour  met- 
tre en  campagne  une -armée  de  deux  cens  mille  hommes,  avec  lefquels  il 
fe  rend  quelquefois  redoutable  à  la  Cour  d'Agra ,  quoiqu'elle  pofTéde  plu- 
fiaurs  villes  dans  les  Etats  de  ce  Prince  ,  telles  que  Claaul ,  Kerby  ,  ôc  Dolta- 
bad.  Oa  Ut.i  dans  les  Hilloriens  Portugais ,  qu  Adellcan-Scha ,  Bifaieul  d'Idal- 
Scha  ,  qui  régnoit  du  tems  de  Mandeflo ,  prit  deux  fois ,  en  1 5  86,,  la. ville  de 
Goa  ûxr  leur  Nation  j  mais  que  fe  trouvant  ruiné  par  cette  guerre,,  il  con- 
vint avec  eux  de  leur  céder  la  propriété  du  pays  de  Salfette  avec  foixante- 
fepc  villages  ,  de  celui  de  Bardes  avec  douze  villages ,  &  de  celui  de  Tifwary , 
avec  trente  villages  ;  à  condition ,  d'un  côté  ,  que  les  Peuples  de  fon  Royau- 
me jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce  dans  toutes  les  Indes ,  &  que  de 
l'autre  ils  feroient  obligés  de  vendre  tout  leur  poivre  aux  Marchands  de 
Goa.  Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté  fi  fidèlement ,  qu'il  ne  s'élevât  quelque- 
fois des  diflférends  conudérables, entre  les  Nations.  Quelques  années  avant 
l'arrivée  de  l'Auteur  aux  Indes ,  les  Portugais ,  avertis  que  trois  ou  quatre 
yaideaux  du  R<ji  de  Decan  étoient  partis  chargés  de  poivre  ,  pour  Mocka  & 
pour  la.Perfe,,  mirent  en  mer  quarte  Frégates ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de 
Jes  attaquer.  Le  combat  fut  fanglant ,  &  les  Portugais  y  perdirent  un  de  leurs 
prii>cipaux  Officiers.  Cependant  k  viâioire  s'étant  déclarée  po.ureux,  ils  fe 
faifirent  des  quatre  vaiflcaux  ôc  les  menèrent  à  Goa  ,  ou  de  fans^  froid  ils 
tuèrent  tous  les  Indiens  qui  reftoient  à  bord.  Le  Roi  de  Decan  feignit  d'i- 
gnorer cet  outrage  ;  ma'.s  on  ne  doutoit  point ,  à  l'arrivée  de  Mandeflo  ,  que 
fous  le  voile  de  la  dilfimuiation  il  ne  prît  du  tems  pour  difpofer  fes  forces, 
^  qu'il  ne -déclarât  la  guerre  à  la  ville  de  Goa. 

L'Inde  a'a  pas  de  Ptirvce  qui  foit  plus  riche  en  artillerie.  On  croira ,  fi 
l'on  veut ,  fur  le  témoignage  de  Mandeflo  ,  qu'entre  plufieurs  pièces  extraor- 
dinaires ,  »  il  en  avoir  une  de  fonte,  qui  tiroir  près  de  huit  cens  livres  de 
»  balle  ,  avec  cinq  cens  quarante  livres  de  poudre  fine  ;  Se  qu'en  ayant  fait 
»»  ufage  au  fiege  du  Château  de  Salpour  ,  le  premier  coup  qu'il. fit  tirer  çon- 
u  ttecetfe  Emcereife  abbatit  quacante-cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeur  étoit 
V  un. Italien.,  natif  de  Rome,  &  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  qui 
"  awoit  eu  l'inhumanité  de  tuer  fon  propre  fils  ,  pour  confacrer  par  fon  fang 
»  .cette  mon^rueufe, pièce.  Enfuit.e  ,  il  hc  jecter  dans  la  fourpaile  de  fa  fon- 
"te  un  Tçeforiet  de  la  Co^ir  ,  qui  vouloir  [\ii  faire  cendre  compte  de  la 
«  dépenfe  (56). 

Le  féjour  de  Mandeflo,  à  Goa  ,(&  l'hiftoire  de  fon  retour  en  Europe  avec 
la  ^iottp  Angloife  ,  .n'<pccnpent  gueres  plus  de  vingt  pages  dans  fa. propre 
Relation  ,  &c  n'oifrent  rien  dlagreable  ni  d'utile.  Mais  ,  dans  le  delfein  ap- 
paremment d'pn  faire  ^n, ouvrage  plus  épais  ^  plus  cher ,  les  Editeurs ,  ou  les 
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Libraires  ,  y  ont  joint  tour  ce  qu'ils  ont  pu  recueillir  des  autres  VoM2eurs, 
fur  difFcrentes  contrées  de  I A  le  ,  que   JVlande/lo  n'avoir  pas  vues  ;  de  for  e 
que  fon  reçu  fe  trouve  noyé  dans  un  grand  nombre  de  defcriptions  &  de 
recherches  hiftonques  ,  auxquelles  il  n'a  pas  la  moindre  part  (iy]    Il  ruffiVr 
pour  terminer  cet  article  .d'ajouter  qu'après  avoir  eflliye^  fur  la  Côte  d'An- 
gleterre une  affreufe  tempête  .qui  l'e&aya  plus  que  tous  les  périls  d'une  lon- 
gue navigation    Il  debatquaheureufement  dansée  Comté  cle  Kent    cV)  le 
25  de  Novembre;  que  pendant  trois  mois  que  fa  curiofité  lui  fit  piller 7 
Londres     il  y  fit  les  oblervations  communes^  tous  les  Voyageurs  f  qu'é- 
^nt  parti  îe  .o  de  Mars  1^40  (59).  il  „averfa  la  Flandre  &  la  Ho  lande 
ou  ils  embarqua  le  29  d'Avrd  pour  Hambourg  ;&  que  de-là ,  il  fe  rlli^ 
a  Gottorp  ,  ou  il  arriva  le  premier  jour  de  Mai  (60)} 
Olearius  ,  ami  de  Mandefln  ,%r  nr«.«;»r  cj;.^„:  j/  /•     „ 


Manbeslo. 

Comment  or» 
>  grolfi  fa  Rei«- 
ciua; 


Gottorp  ,  ou  u  arriva  le  premier  jour  ae  iviai  (60). 

11  lu.  fait  un  meriK .  non-feulement  d'avoit  diftineué  ks  KmZ„r,  H'.  ?  " 
de  fes  propres  obfervations  j  mais  d'avoir  pefé  le"  de«IT!:^^„r  " 

dcvoK  d  ces  récits  étrangers ,  &  d'.vorr foStt  déScu^  ^ZL^ 
cune  foi    Quelques  exejnpks  feront  connoître  lajufticeJecetéloK 

"On  dit  qui  Macalfarles  femmes  accouchent  fouvent  d'LnauLtor  „,. 
..  dun  crocodile, avec  un  enfant.  Un  Marchand  renommé  &ditnfjrf 

»S:er^----u^2-^SËS^ 
''^oi.tiico^tt:5EES^^^^^ 

.  Cependant  •^i^£^:z:^^s:'zt^ttz::^^: 

„  ff7j\,'^'"|;  '«  trois  quarts  de  l'Ouvra-re 

I.n  gro(r.  encore  par  une  tris  lonj;uc  Ta'oie 
des  matières ,  dune  forme  &  d'un  eoûc  fa„! 
exemple.  Faifons-là  connoître .  par^cj  1  u« 

fait-elle  J  Moton  Godomne  ,  quel  Sei-ncur 
fo«  revena que  ?  Ackem ,  viHe^ ,  où .  qS.' 
Ses  Forets  quelles;  fes  habitans  queU  ;  leurs 
taT,its  quels;  fes  Maifoas  quellcj.   Ad^  . 
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quel  mot?  AdeUt ,  village  où?  ^;rf;.y,  ,2. 
viere  ou  \  Ag^er ,  village  où  ?  Âgu  rufu , 
qu.  ?  ^^r^//,  ,  ville  où  ?  Ains  ,  Seigneurie  où  1 
;^//.i  quoi  ?  Amboinois  (  /«  )  cjùds  ?  Cette 
Table  comique  fait  le  quart,  au  moins,  du 
Iccond  Tome. 
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»»•  râbles  ,  &  principalement  par  un  Préfidcnt  Anglois  ,  qui  avoit  vu  dans'  «W 
M  Vaiflèau  Hollandois  une  truie  mettre  fes  paits  bas  ,  après  avoir  pafle  plu» 
"  de  fix  mois  à  bord ,  fans  être  approchée  d'aucun  mâle. 

»  Les  tigres  f  >  it  des  animaux  très  féroces  &  très  cruels ,  qui  n'épargnent 
"  pas  plus  les  hommes  que  les  bêtes.  Cependant  on  alfure  que  ceux  des  In- 
»  des  orientales  diftinguent  fort  bien  les  nommes  blancs  d'avec  les  noirs  ,  8c 
»  qu'ils  n'attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  fie  ce  récit  à;Mandeflo,. 
M  qui  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  croire  :  Un  Européen  &  un  Indien  noir 
»»  s'étant  couchés  enfemble  fous  quelques  broilàilles ,  il  vint  un  tigre ,  qui. 
»>  arracha  le  Noir  du  côté  de  l'Européen ,  le  décliira  cruellement  Se  le  dévora ,. 
»  fans  menacer  le  bl.inc  d'aucun  m.il. 

"  On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne  couvre  fa  femelle  qu'une  feule  fois  dans»' 
"  toute  fa  vie*,  parce  qu'après  leur  jonÛion ,  fes  parties  s'enflent  comme  celles- 
»»  d'un  chien  ,  &  le  tiennent  attaché  pendant  quelques  jours  ,  jufqu'à  ce  que 
»  venant  à  fe  pourrir,  il  ne  fe  détache  de  la  tigrelle  que  par  la  perte  de  ce 
»  qui  fait  leur  diHércnce.  On  lui  dit  aufli  que  les  poils  longs  &  roides  qui. 
»»  croifient  à  la  gueule  des  tigres ,  comme  aux  chats ,.  font  le  plus  violenr 
"  poifon  qu'on  puille  emploier  pour  faire  mourrir  un  homme.   Enfin ,  oit* 
"  voulut  lui  perfuader  qu'il  y  a-  dans,  les  Indes  un  canton  où  les  cornes  d'ani- 
»  maux,  mifes  en  terre ,  y  prennent  racine  ,  croilTent,  &  deviennent  aulîi' 
»  fermes  qu'une  produdion  du  terroir  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  les  en  déta— 
w  cher  qu'avec  effort.  Il  fut  furpris  délire  la  même  ohofe  dans  Linfthoten  ,. 
M  qui  la  rapporte  d'un  lieu  pierreux  de  l'Ifle.  de  Goa  ,  où  les- Bouchers  jet- 
»  tent  les  cornes  de  bœufs  ôc  de  vaches  ,  comme  des  excrémens  inutiles.  Ce 
"  Voyageur  fe  vante  même  d'en  avoir  tiré  quelques-unes  hors  de  terre,  qui 
»  avoient  des  racines  de  deux  ou  trois  empans  de  longueur.-  Arthus  &  de- 
Bry  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  fur  fon  témoignage  :  mais  loin  d'y 
ajouter  foi ,  Mandeflo  s'étoit  contenté  de  mettre  à  la  marge  de  fon  Jour- 
nal ,  Objevations  fahuUufes  ,  fans  vouloir  qu'elles  entraflent  dans    fà  nar- 
ration. 

Remarquons  néanmoins ,  ajoute  fon  Editeur ,  que  depuis  réiabliflèmenc-" 
des  Européens  aux  Indes ,  il  ne  s'y  eft  gueres  fait  moins  de  chaneeinens  dans 
ce  qui  regarde  la  nature,  que  dans  les  moeurs  &  les  ufages,  &  la  forme  des 
Gouvernemens.  Nous  y  avons  porté ,  non-feulement  nos  principes  de  religion 
S/C  de  politique ,  mais  encore  nos  manières ,  nos  goûts  ,  nos  arts ,  nos  mé' 
thodes  de  culture  pour  les  végétaux ,  &  d'inftrudkion  pour  toutes  les  créatu- 
res capaWes  de  difcipline.  Linfchotcn  &  tous  les  anciens  voyageurs  ne  recon- 
noîtroient  pas  aujourd'hui  la  plupart  des  lieux  dont  ils  ont  publié  d'exa6le$ 
defcriptions -,  &  toutes  leurs  hiftoires  ne  leur  paroîtrolent  que  des  fonges. 

Enfin  le  zélé  d'Olearius ,  pour  la  gloire  de  fon  ami ,  lui  fait  ajouter  qu'on 
eft  redevable ,  à  MandcHo ,  de  la  plupart  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fa' 
Relation.  Elles  ont  été  dellînées  de  fa  propre  main*,  ou,  fous  fes  yeux,  par 
divers  Peintres  qu'il  rencontroit  dans  fes  courfes  (  *  ). 

Wicquefort ,  à  qui  l'on  doit  cette  traduction ,  remarque  auffi  »>  que  Man- 
j»  deflo  s'étant  fait  inftruire  dans  l'ufage  de  i'Aftrolabe ,  en  avoit  acquis  alfer 

(♦)  Préface  d'Adatti  Oleaiius ,  qui  eft  à  la  tête  de  lïdiùoiW 


DES    VO  Y  A  GIS.    I.,y.    n.  ^, 

»  dt  connoUTImce,  pour  faire  les  obfervatJQin  d« lonsitudei a< dcj  latitudel 
"  quifoncrépandues  dan»  fon  Journal.  Il  n^  loue  pas  tnWfL  «mrenS^ 
rroclSTnnl"?'  t^r'f^  <»«  quelques  rcflexjs  in^uJf^SrqÏÏ  u?c: 
proche  conte  les  HolUndois .  dont  il  n'avoir  reçu  qui  des  bien?airs  &  de, 
politeiles ,  il  finit  par  un  tra  t  qui  n'eft  oa,  nl.,c\.ki^„!  "'«"^aits  oc  des 
îïuel  Mandeflodev^oit  U  naifTan^:  fAKpoine  „S  T"  '  ^rV"" 
"  dicule  qu'un  homme,  né  au  milieudes  v!nCM  '•       *'  ?/'  ^^^-  "" 

»  bres,  tniite  d'incivils  &  de  ârXrfcerroaf^^^^^^^  "°"'?  parmi  les  Cim- 
»  nées,  pour  les  Etrangets.  llcSS^riu  ^'""^'r"  '■^'^'  **^"- 
.  poMon  de  portcrirar;s  ^^^^J^ Z^: ;::^^:^ 
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A  C  H  E  M  I  R  E. 


UN  Médecin  célèbre,  un  PhilofopHeau-defTus  du  commun, un  Obfervateur 
également  attentif  &  judicieux ,  qui  voyage  dans  le  delTein  de  s'inlh  uire  &c 
de  fe  rendre  utile  à  l'inftruâiion  d'autrui ,  mérite  fans  doute  un  rang  diftingué 
dans  ce  Recueil.  C'eft  à  tous  ces  titres  que  les  Remarques  de  Dernier ,  fur  l'Em- 
pire Mogol ,  font  eftimées  finguliércment. 

La  curiofité  de  voir  le  Monde  l'avoit  déjà  fait  pafler  dans  la  Paleftine  & 
dans  l'Egypte ,  où  s'étant  remis  en  chemin ,  du  grand  Caire  ,  après  s'y  être 
arrêté  plus  d'un  an ,  il  fe  rendit  en  trente-deux  heures  à  Suez  ,  pour  s'y 
embarquer  fur  une  Galère  qui  le  fit  arriver  le  dix  feptiéme  jour  à  Gedda  , 
Port  de  la  Mecque.  De-là ,  un  petit  Bâtiment  l'ayant  porté  à  Mocka  ,  il  fe 
propofoit  de  pafler  iGonder  ^  Capitale  de  l'Ethiopie.  Mais,  effrayé  du  trai- 
tement qu'on  y  faifoit  aux  Catholiques  ,  il  s'embarqua  fur  un  vaifleau  Indien  , 
dans  lequel  il  aborda  heureufement  au  Port  de  Surate  ,  en  1655.  Le  Mo- 
narque ,  qui  occupoit  alors  le  trône  des  Mogols ,  étoit  encore  Schah- Jehan  , 
fils  de  Jehan  Guir ,  &  petit  fils  d'Eckbar.  Dernier  fe  rendit  à  la  Cour  d'Agra. 
Diverfes  avantures ,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  publier ,  l'engagèrent  d'abord 
au  fervice  du  grand  Mogol  en  qualité  de  Médecin.  Enfuite  ,  s'ctant  attaché  à 
Danneck-Mend-Kam ,  le  plus  favant  homme  de  l'Afie ,  qui  avoit  été  Bakchis , 
ou  grand  Maître  de  la  Cavalerie  ,  &c  qui  étoit  alors  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l'Empire ,  il  fut  témoin  des  fanglantes  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  cette  Cour ,  &  qui  mirent  Aurengzeb  fur  le  trône. 

Son  premier  Tome  en  contient  l'Hiftoire.  Le  fécond  n'offre  rien ,  non  plus , 
qui  appartienne  au  Recueil  des  Voyages.  Mais ,  après  avoir  palfé  près  de  neuf^  ans 
à  la  Cour ,  Dernier  vit  naître  une  occafîon  ,  qu'il  defiroit  depuis  long-tems ,  de 
vifiter  quelques  Provinces  de  l'Empire  ,  avec  fes  Maîtres  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fui- 
te de  l'Empereur  ,  &  de  Dannek-Mend-Kam  ,  dont  l'eftime  &  l'afFedion  ne 
lui  promettoient  que  de  l'agrément  dans  cette  entreprife. 

Cette  Relation  ,  feule  partie  de  fes  Mémoires  qui  doive  porter  le  nom  de 
Voyage  ,  compofe  une  partie  du  quatrième  Tome.  Le  refte  ne  convient  qu'à 
la  defcription  générale  de  l'Indouftan  {6\). 


D^rt  (le  la 
Cour  Mogolc 
pour  le  Rovaume 
^Kacheiiiùk. 


prit  la  réfolution  de  le  rendre  à  Lahor  ,  &  de  Lahor  à  Kachemire  ,  pour  éviter 


(<>i)  L'Ouvrage  contient ,  quatre  Tomes     miers  palliés  en  kîto  ,  &  les  deux  autres  Ctt 
ifl-ïi»  fout  dliRrcns  ducs,  ks  deux  pre-      1671  ,  à  Paris ,. chez Clauda Daibiju. 


.  :'■■  %. 
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les  chaleurs  excellîves  de  l'été.  Il  partit  le  6  de  Décembre  1 66^ ,  à  l'heure  que  fes 
Aftrologues  avoient  choific  pour  la  plus  heureufe.  La  même  raifon  l'obligea 
de  s'arrêter  à  deux  lieues  de  Dehli ,  dans  une  de  fes  Maifons  de  campagne  , 
nommée  Chah-limar ,  où  il  pafla  fix  jours  entiers  à  faire  les  préparatifs  d'un 
vojrage  qui  devoit  être  d'un  an  &  demi.  Il  alla  camper  enfuite  fur  le  chemin 
de  Lahor  ,  pour  y  attendre  le  refte  de  fes  équipages. 

Il  menoit  avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ,  qu'il  tenoit 
toujours  près  de  fa  perfonne,  &  dix  mille  hommes  d'infanterie  ,  av«c  les  deux 
artilleries  Impériales ,  la  pefante  Se  la  légère.  Celle-ci  fe  nomme  aufli  l'au- 
tillene  de  l'Etrier ,  parce  qu'elle  eft  inféparable  de  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur ;  au  heu  que  la  grofle  s'en  écarte  quelquefois ,  pour  fuivre  les  grands  che- 
mins &  rouler  r'us  facilement.  La  grolTè  eft  compofée  de  foixame-dix  pièces 
de  canon ,  là  plupart  de  fonce ,  dont  plufieurs  font  fi  pefantcs ,  qu'on  em- 
ploie vingt  paires  de  bœufs  à  les  tirer.   On  y  joinc  des  éléphans  ,  Jui  aident 
les  bœufs, en  pouffiint  &  tir.int  les  roues  des  charettes  avec  leurs  trompes  & 
leurs  têtes  ;  du  moins ,  dans  les  paTfages  difficiles  &  dans  les  rudes  montïgncs. 
Celle  de  1  Etrier  confifte  en  cinquante  ou  foixantc  petites  pièces  de  campa- 
gne ,  toutes  de  bronze,  montées  chacune  fur  une  petite  charette,  ornée  de 
peintures  Se  de  pluiieurs  petites  banderolles  rouges ,  &  tirée  par  deux  for* 
beaux  chevaux  conduits  par  le  canonl^r  ,  qui  fert  de  cocher  ,  avec  un  troi- 
Heme  cheval  que  l'aide  du  canonier  mène  en  main  pour  relai.  Toutes  ces 
charettes  vont  toujours  courant ,  pour  fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de 
1  hmpereur ,  &  pour  tirer  toutes  à  la  fois  au  moment  qu'il  arrive  (6i) 

Un  h  grand  appareil  faifoit  appréhender  qu'au  lieu  de  faire  le  voyage  de 
Kachemire  ,  ,1  ne  lut  réfolu  d'aller  faire  le  fiege  de  l'importante  ville  de  Can- 
dahar    qm  étant  frontière  de  la  Perfe ,  de  l'Indouftan  &  de  l'Ufbeck     Ca 
pitale  d  ailleurs  d'un  très  riche  &  très  beau  pays  ,  a  fait  de  tous  tems  le  fujet 
d<:s  guerres  les  plus  fanglantes  eiitre  les  PerlLis  Se  les  Mogols.   Cepcndan       - 

^ep\^>f\ns  s'expofer  à  demeurer  trop  loin  après  l'armée.  Il  fcivoii  auT 
quefon  Nabab    Daneck  Mend-Kam ,  l'aftendoit  avec  impatience.^  J Ce  Se - 
»  gneur  ,  dit-i  ,  ne  pouvoir  non  plus  fe  paffer  de  philofopher,  tout  l'aDi-s- 
-  midi ,  fur  les  hvresde  GalFeadi  à  de  DeFcartes .  fur  le  Glle ,  \  ri   Sphère 
"  ou  for  1  Anatomie ,  que  de  donner  la  matinée  entière  aux  grandes  affures 

:  d!        Tm'-'"  ft''  ^^.^«^•^"-i^^d'Etatpourles  alfairefé  2^^^^^^^ 
"  de  grand  Maître  de  la  cavalerie  (6}).  ^       ' 

Dernier  s'étw  fourni,  pour  le  voyage ,  de  deux  bonschevaux  Tarrares. r(ÎAÏ • 

<x  dun  Va.et  d  érable;  dun  Cmfmier,  &•  d'un  autre  Valet  aue  Va{^ar'  An 

a  la  main.  Il  n  avoir  pas  oublié  les  uftenciles  nécelTaires,  tels  qu'une  tente  de 
^docre  grandeur  &  un.  tapis  de  pied;  un.  petit  lirde  fangle?,  clS  3^ 
quatre  cannes ,  très  fortes  &  ^ès  légères,  ayic  un  couffia  ^r  U  tcte  ;  deS 

(6  j)  hid\3.^  J.U  '  •^  **"'  cincujante  écus  qu'il  avoù  par  mois». 
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■'  .^^  ^'^-^ couvertures ,  dont  l'une  ,f  liée  en  quatre ,  fert  de  matelas  ;  un  foufra ,  ou  riappe 

1664..  '      fo"de  de  cuir ,  fur  laquelle  on  mange  ;  quelques  ferviettes  de  toile  peinte^ 
&  trois  petits  facs  de  taitcrie  decuiline  ou  de  vaiflelle ,  qui  sarrangent  dans 
un  plus  grand  fac  ,  comme  ce  grand  fac  fe  met  dans  un  biflàc  de  fangle  ,  qui 
contient  toutes  les  provifions ,  le  linge  &  les  habits  du  Maître&:  des  Valets. 
•«cï  pro»ffionï.  Il  avoit  fait  auffi  fa  provifion  d'excellent  riz  ,  dans  la  crainte  de  n'en  pas  toH- 
iours  trouver  d'aulfi  bon  \  de  quelques  bifcuifs  doux  ,  avec  du  fucre  &  de 
i'anis  ;  d'une  poche  de  toile  ,  avec  fon  petit  crochet  de  fer  ,  pour  faire  égou- 
ter  ôc  conferver  du  I>ajs  ,  ou  du  lait  caillé  -,  Hc  de  quantité  de  limons ,  avec 
du  fucte,  pour  faire  de  la  limonade  ;  car  le  Days  &  la  Limonade  font  les 
deux  liqueurs  qui  fervent  de  rafraîchiflèment  aux  Indiens.   Toutes  ces  pré- 
cautions font  d'autant  plus  néceflâires  dans  ces  voyages ,  qu'on  y  campe  & 
l'on  y  vit  à  la  Tartare  ,  fans  cfpérance  de  trouver  d'autres  logemens  que  les 
tentes.  Mais  l'Auteur  fe  confoloit  par  l'idée  qu'on  devoir  marcher  au  Nord  , 
&  qu'on  partoit  après  les  pluies  ,  vraie  faifon  pour  voyager  dans  les  Indes; 
fans  compter  que  par  la  faveur  de  fon  Nabab  ,  il  étoit  fur  d'obtenir  tous  les 
jours  un  pain  frais  ,  &  de  l'eau  <lu  Gange ,   dont  les  Seigneurs  de  la  Cour 
H"j^  mènent  plufieurs  chameaux  chargés.  Ceux  qui  font  réduits  a  manger  du  pain 
des  marchés  ,  qui  eft  fort  mal  cuit ,  ôc  à  boire  de  l'eau  telle  qu'on  en  ren- 
contre ,  mêlée  de  toutes  fortes  d'ordures  que  les  hommes  £c  les  animaux  y 
•laiffent ,  font  expofés  à  des  maladies  dangcreufes ,  quiproduifent  même  une 
■efpecede  vers  dans  les  jambes.  Ces  vers  y  caufent  d'abord  une  grande  inflam- 
mation ,  accompagnée  de  fièvre.  Quoiqu'ils  forrent  ordinairemerrt  à  la  fin 
du  voyage ,  ils  s'en  trouve  aufli  qui  demeurent  plus  d'un  an  dans  la  plaie, 
leur  grolFeur  eft  celle  d'une  chanterelle  de  violon;  de  forte  qu'on  les  pren- 
Hroit  moins  pour  des  vers  que  pour  quelque  nerf.  On  s'en  délivre ,  comme 
en  Afrique ,  en  les  roulant  autour  d'un  petit  morceau  de  bois ,  gros  comme 
une  épingle  ,  Se  les  tirant  de  jour  en  joiir  ,  avec  beaucoup  de  précautions 
pour  éviter  de  les  rompre  (6j}.. 

Quoiqu'on  ne  compte  pas  plus  de  quinze  ou  feize  journées  de  Dehli  à 
Lahor  ,  c'eft  à-dire  ,  environ  1ik  -  vingt  de  nos  lieues  ,  l'Empereur  employa 
près  de  deux  mois  à  faire  cette  route.  A  la  vérité ,  il  s'écartoit  fouvent  du 
grand  chemin ,  avec  une  partie  de  l'armée  ,  pour  fe  procurer  plus  facilement 
le  plaifir  de  la  chalfe  ,  &  pour  la  commodité  de  l'eau.  LorUjue  ce  Prince 
eft  en  marche,  il  a  toujours  deux  camps,  ou  deux  amas  de  tentes,  qui  fe 
forment  &  fe  lèvent  alternativement,  afin  qu'en  fortant  de  l'un  ,  il  enpuiflè 
trouver  un  autre  qui  foit  prêt  à  le  recevoir.  De- là  leur  vient  le  nom  de 
Peicke-Kanés ,  qui  fignifie  Matfons  qui  précédent.  Ces  deux  Peiche-Kanés  font 
à  peu  près  femblabics.  On  employé  ,  pour  en  porter  un  ,  plus  de  foixahte 
■élcphans ,  de  cent  chameaux  ,  &  de  cent  mnlets ,  avec  un  grand  nombre 
d'hommes.  Les  éléphans  portent  les  plus  péfans  fardeaux ,  tels  cjue  les  gran- 
des tentes  ,  &  leurs  piliers ,  qui  jfè  démontent  en  croij  pièces.  Les  chanieaux 
-font  pour  ics  moindres  tentes-,  &  les  mulets ,  pour  le  bagage  &  les  cuifin^. 
On  donne  aux  portefaix  tous  les  meubles  légers  ôc  délicats ,  qui  font  fujets  i 
/e rompre,  comoje  la  poïcelaine  qui  fert  ji  l,a  table  Impériale,  les  lits  peints 

(fj)  Ibîi.  pages  18  &  prdcâcutcs,,  .  ■  -       ) 
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&  dores,  &:  les  riches  Karguais,  dont  on  donnera  bien-tôt  la  defcription . 

L  un  de  ces  deux  Peiche-Kanés  n'eft  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  maSour     '^^-T 
le  camp,  quele  grand  Ma.tr^  des  Log.s  cLifit  quelque  endroit  convenue    ,  ''^^' 
pour  le  quartier  du  Roi ,  en  obfervant  néanmoins ,  autant  au'il  pfl-  n^ffikl»    î      f  """'  ^^  ''•** 
fymétne&  l'ordre  qui  regarde  toute  l'armée,   llf^ZXA:\i:^'Xl        ""* 
chaque  cote  a  plus  de  trois  cens  pas  ordinaires  de  longueur.  Cent  Piomer 
nettoient  cet  efpace  ..  Ijipplaniffent ,  &  font  des  divans  de  teSe     S?  '     '    ■ 

dire .  des  efpeces  d'cftrades  quarrées ,  fur  lefquelles  ils  dreffent  Tes  tentes   iTs 
entourent  le  quatre  général  de  Kanates,  ou  de  Paravans  Tde  fi  toThu 
pieds  de  hauteur,  qui  s  affermilfent  par  des  cordes  attachées  à  des^picïuets 
&  par  des  perches  qu'ils  plantent  en  terre  deux    d  deuxTde   dix?  d  x 

^KL\rT.Y"  ^;'^°"  ""iT'  '^^^'^^^^^  1«  inclinant  l'une  fur  l'autre  Ces 
Kanates  lont  dune  toi  e  forte,  doublée  d'Indienne,  ou  de  toUe  Se  ei 
portages  ,  avec  un  grand  vafe  de  Heur.;     A„  .,,;i;»    j-      j       l  ,  Pf' "^  ^^ 

,.urré .  fo,„  plu  belles  k  plurlSl^u^Tral^.''''''"  ''  '""  '^^  '" 

que %ur dans- „„ camp,  ou enTmpLncL'i""  ^f  *',='- 

Empereur.  Mogolsfe  ^enfcnt raref^^r .  de  fe  .  Ô  ,ver  «""atSbfe'j  '"' 

foir  leur  eft  très-mcoiimodei  maû  rien  Sftfi^  L°'  ^"'^  »«i«bléedu 
«ur,  .  <,„e  de  voir,  dam  ùn^rr^bW  rSû^d'''""'^''''^''- 
entre  toutes  les  tentesdune  "m^e .  de  ZuW  fl,  irfl,n°h°'  ""P'S"^- 
dutfent  tous  les  Omrahs  au  oiia,ti,r  l™vT  -,  ™™«auï  c|ui  con- 

tentes.  Ces  flambeTufL  U  pI^VX      A  °"  T  '*?  "■""""'»  kurs 
«n.  tri-longtems.  C'eft  un  "1''?.^    'hV/r  »  Wr"!  j  T"  '^  """T 

d'aitain.  ou  de  ŒdiLS  II  TnlJ^l  Z^^'  ""  «-- 

Plus  loin  hl  les  tentl  ItricS    L  £  tf""  ^  ''  <"'•"  *?•"=  i"'porta„ce. 
nates  de  la  haureut  dénommé    t  dX^'i?"?"''"  *  P="«»  ""-     '" 
.e.U-d...  de  ces  belles  tS^^l^  H  t^^^'t-^Z^^Zi'"'^ 
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fortes  de  fteuts;  quelques-unes  doublées  de  fatin  à  fleurs,  avec  de  gran-' 
des  franges  de  foie.  Enfuite  on  trouve  les  tentes  des  Hcgunis ,  ou  des  l'rin- 
ccfles  ,  &  des  autres  Dames  du  Serrail  >  entourées  aufllî  de  riches  Karatés  , 
entre  lefquclles  font  diftribuées  les  tentes  des  femmes  de  fcrvice ,  dans  l'ordre 
qui  convient  X  leur  otHce. 

L'Amkas ,  6c  les  cinq  ou  fix  principales  tentes  ,  font  fort  élevés  -,  autant 
pour  être  vus  de  loin  ,  que  pour  rcfiller  mieux  d  la  chaleur.  Le  dehors 
n'cft  qu'une  grolïc  8c  forte  toile  rouge ,  embellie  néanmoins  de  grandes  ban- 
des ,  taillées  de  diverfcs  formes  allez  agréables  à  la  vue  ;  mais  le  dedans  eft 
doublé  des  plus  belles  Indiennes  ,  ou  de  quelque  beau  fatin  ,  enrichi  de  bro- 
deries de  foie ,  d'or  &  d'argent  »  avec  de  grandes  franges.  Les  piliers  qui 
fouticnnent  ces  tentes  font  peints  &  dorés.  On  n'y  marche  que  fur  de  riches 
tapis  ,  qui  ont,  par-deHbus  ,  des  matelas  de  coton  épais  de  trois  ou  quacre 
doigts  ,  autour  defquels  on  trouve  de  grands  carreaux  de  brocard  d'or  pour 
s'pppuyer.  Dans  chacune  des  deux  grandes  tentes  où  fe  tient  l'alTemblée  ,  on 
élevé  un  théâtre  fort  riche  ,  où  l'Empereur  donne  audience  fous  un  grand 
dais  de  velours  ou  de  brocard.  Chaque  tente  Impériale  offre  fon  dais.  On  y 
voit  aufllî  des  Karguais  dtelfés  •,  c'eft-à-dire  ,  des  cabinets  dont  les  petites  por- 
tes fe  ferment  avec  un  cadenas  d'argent.  Pour  s'en  former  une  idée  ,  Bernier 
veut  qu'on  fe  repréfentc  deux  petits  quarrés  de  nos  paravents ,  qu'on  auroit 
pofcs  l'un  fur  l'autre  ,  Se  qui  feroient  proprement  attachés  l'un  à  l'autre  avec 
un  lacet  de  foie  qui  régneroit  à  l'entour  ;  de  forte  néanmoins  que  les  extré- 
mités des  côtés  de  celui  d'enhaut  s'inclinafTent  les  unes  fur  les  r.utres ,  pour 
-former  une  efpece  de  petit  dôme  ou  de  tabernacle.  La  feule  dillérence  eft 
que  tous  les  côtés  des  Karguais  font  d'.iis  de  fapin  fort  minces  &c  fort  légers  , 
pyints  Se  dorés  par  le  dehors ,  enrichis  à  l'entour  de  franges  d'or  &  de  foie , 
Se  doublés  d'écarlate  ,  ou  de  fatin  il  fleurs  ,  ou  de  brocard  (66). 

Hors  du  grand  quarré ,  s'offrent  premiéremenr ,  des  deux  côtés  de  la  grande 
entrée  ou  «le  la  porte  Royale  ,  deux  jolies  tentes  ,  où  l'on  voit  conftamment 
quelques  chevaux  d'élite  ,  fellés  ,  richement  harnachés  ,  Se  prcts  à  marcher  au 
premier  ordre.  Des  deux  côtés  de  la  même  porte  ,  font  rangées  les  cinquan- 
te ou  foixante  petites  pièces  de  campagne  qui  compofent  l'artillerie  de  l'E- 
trier ,  &  qui  tirent  toutes  pour  faluer  l'Empereur  lorfqu'il  entre  dans  fa  tente. 
Au-devant  de  la  porte  nticme ,  on  laiffe  toujours  un  efpace  vuide  ,  au  fond 
duquel  les  tymbalcs  Se  les  trompettes  font  raifemblées  dans  une  grande  tente. 
A  peu  de  diftance ,  on  en  voit  une  autre  ,  qui  fe  nomme  Tchanky-Kané ,  où 
les  Omrahs  font  la  garde  à  leur  tour ,  une  fois  chaque  femaine  ,  pendant 
vingf-quatte  heures.  Cependant  la  plupart  font  dreffer  ,  dans  le  même  lieu  , 
quelqu'une  de  leurs  propres  tentes ,  pour  fe  donner  un  logement  plus 
comiiiode. 

Autour  des  trois  autres  côtés  du  grand  quarré ,  on  voit  toutes  les  tentes 
des  Officiers  ,  dans  un  ordre  qui  eft  toujours  le  même  ,  autant  que  la  difpo- 
iltion  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs  noms  particuliers  ,  qu'elles  tirent  de 
leurs  différens  ulages.  L'une  eft  pour  les  armes  de  l'Empereur  -,  une  autre  , 
pour  les  plus  riches  harnois  des  chevaux  ;  une  autre  ,  pour  les  veftes  de  brgi 
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Zt'A.?  '■^'"P"*^"'^  i^'»"  ^"  P-^^^ens  ,  ôcc.  On  en  diftinguc  quatre  .  proches 

rafraîchir .  ^.  ,a  quatricL.  pour  le  bctelX'^S  ^^ZTiJ^^t 
?Z  %  "  ?'"  '"  m"  '^^"'^"'"Kent  les  cuifines  &  leurs  dcpencbnccs  D'un 
autre   ute  ,  font  celles  des  Eunuques  Se  d'un  grand  nombre  /oS's    anr^^ 

fc  n!  rq::;n;itn' rerp^u-r  r  ', T"  '  j"'  '°"'  ^i^i^: 

celles  qui  fontLiTprffesfouTirrm  5e  t^^^^^  d'-mportancc  ,  avec  «)utcs 
pour  H  chaire .  une'^multitud  ^oS,x  de  proffclc  chTe'!  °7T' '  '°t""  * 
prendre  des  gazelles,  de  nil.nus  X.f/ u  'r  "^'"' "^^ '*=°P'*'^^5P°"'^ 
comme  une  Lte  d  éll  O^  "^^^^^^^^^^^^  ^T'  -g"d« 

ros  ,  de  grands  bufles  de  Rencr,U         ■  °"'="'*"""  '  «es  lions  ,  des  rhinocc- 

Gouverneurs  Se  leurs  tetraite-    0?^„„r  "^v"       °"'  "'  ""'"""*  ""'  1™'» 

qui  fe  rrouve  .ou  o"rs  a"  e,  ire^USSc  "'é^7  ''"''  "  l™''  ,■"■""''• 
%-aacks  du  monde.  "  ^""  '"'"""  ""  ''"  P'"»  beaux 

reut"^"t'3"aûuSer^i?SL'"'l?«^?  '''f'  I'  <>-"«  ''"^".P- 
'ente,  ,  fïr  laque  l"  i  ft  rei  „o„r'  H  di r  r °  '  '*  f '"^  ^'"'f  "l'  »««  1« 
marque  le,  BaLrds ,  dont  e  premier  ï  ,1''''°"'"'"  ™.  'f  '  "i"  ''»"»&  .  il 

«uer ,  les  uns  en  dëci  T.^L'Z  ï^'  i  "^^^^^«"^  ordinairement  le  pre- 
ces  Bazars  font  "^^1  P  r  Hè' V'^  ^"  ^"'"^"  de  l'Empereur  ;  &?ous 
de  trois  en  trois  ccnrias  P^^."  ,"":'"",^«/^""es  ,  qm  fe  plantent  en  terre . 

du  grand  Tb  qu'on  'prendroft  Tf"'^'  ""T'  ""  ^"  ^"^""  ^«  saches 
vieilles  perruqies.^L  ërand  Maréch.^  fommet  de  ces  cannes  .  pour  autant  de 

gardent LujoLemêf^ord^efl^^^^^  '^P'^^^  ^J  Omrahs,qui 

périal.  Leu  s  quartiers  da  mofnc  1^  J  ^"'"^  »  ^"'"""^  du  quartier  Im- 
Lnblance  avc^X  de  rS°  e  eur""  c'?/T^"'''  •' .°"^  ^^"-"P  '^^  '^f- 
deuxPciche-Kanés,  avec  un  larré  d^^  "^""'H  ont  ordmLement 

tente  &  celles  de  leurs  fen^mefcer  .r?  ^'"^i^*'  ^."' enferme  leur  principale 

Officiers  &  de  leur  CavaS  ave  urn'.  '"'''°'?"^  ^'^  '''''''  ^'  ^^"« 
rue  de  petites  tentes  'pu  leVeuple  ouf  ?u?t^C'"^  quicompofe  «ne 
camp  de  fourrage,  de  erainr  1  r?  T  u  ^^'^'"'='='^  qui  entretient  leur 
petite  Bazars  cpa^nent  f^  Officie ''if  k'""':.^  ^'^"""  "^^^^'î^^"'  Ces 
aux  Bazars  Impcrir    oùtout  ffrr  '  '"','  '^l'^^<=«""r  continuellement 

h  ville  c.^Ach:z^,%":rT^^  q"« ^-"» 

deux  hautes  cannes    Str      T    \^^  marque,  comme  les  grands,  par 

<imu,a,o„  aesra£r:Lt:[.^"r/.  r  i- »^^^^ 
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Il  faut.Var  la  nSe  rà  fôn  T  f  "^^"^f"  P^»^  l'ordre  d< 

-"«e.s,.|,u'cli:sSen?i^^^^  "'-  ^o-'-  P-  entièrement 

Le  relie  de  l'efnice    ci??  Am-Kas  ou  le  quartier  Impérial. 
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des  Omr  «K»  &  les  Bazars ,  cil  occupe  par  les  ManfcbHars ,  ou  les  petits  OmrRas  j 
pal  une  inultitiir .  lic  Marchands ,  qui  luivent  l'armée  j  par  les  gens  d'affai- 
res l'fe  de  Jufticc  ;  -tih  par  cou»  les  Officiers ,  fvipérieurs  ou  fubaltcrnes  ,  qui 
appartiennent  X  l'artillerie.  Quoique  cette  dcfcriptiun  donne  l'idée  d'un  pro-> 
di^'icux  nombre  de  tentes ,  qui  demandent  par  coniV-quenc  une  varte  éten- 
due li?  Pays  ,  Bernicr  fe  figure  qu'un  camp  hwmé  à  l'aifc,  c'ell-à-dire  ,  dans 
quelque  belle  ca  ^pagne  ,  où  fuivant  le  plan  ordinaire  ,  fa  forme  feroit  à  peu 
près  ronde  ,  comi  •  il  le  vit  plufieurs  fois  dans  cette  routa,  n'auroit  pas  plus 
do  deux  lieues ,  ou  deux  lieues  &  demie  de  circuit-,  encore  s'y  trouveroit  -il 
divers  endroits  vuides.  Mais  il  faut  obferver  que  la  grolTc  artillerie,  qui  oc- 
cupe un  grand  cfpace  ,  précède  fouvent  d'un  jour  ou  deux  (67). 

Quoique  les  étendards  de  chaque  quartier ,  qui  fc  voycnt  de  fc.  1  loin  Si 
qu'on  diftinguc  facilement ,  fervent  de  guides  d  ceux  pour  qui  cei  ordre  eft 
familier  ,  l'Auteur  fait  une  peinture  fingulicrc  de  la  confufion  qui  iCgne  tlans 
le  camp.  »  Toutes  ces  rrrarqaes  »  dit-il  ,  n'empêchent  pas  qu  on  ne  fc  trouve 
»»  quelquefois  très  cmbarralfé,  même  en  plein  jour  ,  mais  lur  tout  le  matin  , 
"  lorfque  tout  le  monde  arrive  ,  &  que  chacun  cherche  d  fe  placer.  IL  s'élève 
»  fouvent  une  fi  grande  poulFiere ,  qu'on  ne  peut  découvrir  le  quartier  de 
"  l'EniYpereur  ,  les  étendards  des  Bazars ,  Se  les  tentes  des  Omrahs  ,  fur  lef- 
»»  quelles  on  eft  accoutumé  à  fe  régler.  On  fc  trouve  pris  entre  les  tentes 
»»  qu'on  drclFe  ,  ou  entre  les  cordes  que  les  moindres  OmraKs  ,  qui  n'ont  pas 
"  de  Peichc-Kané  ,  Se  les  Manfebdars  tendent  pour  marquer  leurs  logemens  , 
»•  &  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  faiFe  un  chemin  près  d'eux  ,  ou  que  des  in- 
»  connus  ne  viennent  fe  placer  proche  de  leurs  tentes ,  dans  leiquelles  ils 
«'  ont  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l'on  cherche  un  partage,  on  le  trouve  ^er- 
»•  mé  de  ces  cor'ies  tendues  ,  qu'un  tas  de  Valets  armés  de  gros  bâtons  refu- 
"  fent  d'abaiflèr.  Si  l'on  veut  retourner  fur  fes  pas ,  le  chemin  par  lequel 
••  on  eft  venu  eft  déjà  bouché.  Ccft-là  qu'il  faut  crier  ,  faire  enrendre  fes 
»»  prières  ou  fes  injures  ,  feindre  de  vouloir  donner  des  coups  &  s'en  bien 
"  garder ,  laillèr  aux  Valets  le  foin  de  quereller  enfemble  Se  prendre  celui  de 
»  les  accorder  ;  enfin  fe  donner  toutes  les  peines  imaginables  pour  fc  tirer 

-  d'embarras  &  pour  faire  paflèr  fes  chameaux.  Mais  la  plus  infurmontable  de 
»'  toutes  les  difticultés  eft  pour  aller  le  foir  dans  quelque  endroit  un  peu 
»  éloigné  ,  parce  que  les  puantes  fumées  du  bois  verd  Se  de  la  fiente  des 
«  animaux  ,  dont  le  Peuple  fe  fert  pour  la  cuifine ,  forment  un  brouillard  fi 
»»  épais  qu'on  ne  diftingue  rien.  Je  m'y  fuis  trouvé  pris  trois  ou  quatre  fois, 
«  jufqu'à  ne  fçavoir  que  devenir.  En  lin  demandois-je  le  chemin.  Je  ne 
»»  pouvois  le  continuer  dix  pas  de  fuite,  A:  je  ae  faifois  eue  tourner.  Une 
•>  fois  particulièrement,  je  me  vis  c.u;  ^nt  u  endre  qu.  L  lune  fût  levée 
»»  pour  m'éclairer.  Une  autrefois  je  lus  obligé  de  gagner  V^gacy-tiié ,  de  me 

-  coucher  au  pied  ,  Se  d'y  paflèr  la  nuit ,  mon  cneval  &  mon  Valet  près  de 
moi.   L'Agacy-dié  (68)  eft  un  grand  mât  fort  menu  ,  qu'on  plante  vers  le 

tente  qui  s'appelle  Nagor-Kané  ,  & 
lanterne  >  qui  detneure  allumée  toute  la 


»  quartier  de  l'Empereur  ,  proche  d'une 
*  iur  lequel  on  élevé  le  foir  une  lanterr 
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.  E»  ES    VOYAGES.    Ltv.    rr.  -, 

«  mut  :  invention  forr  commode,  parœ  qu'on  la  voit  de  loin.  6c  ««  r^ 
..  rendant  au  ,>.ed  du  n.%  lorf-iuon  cft  cgW ,  on  „cu,  rep^d  c  dc^lTiS 
«  BazarHs  &  demander  le  chenun.  On  cft  libre  auil  d'y  palier  la  nuit  flv 
«  apprclu     1er  les  voleu-s  (^9).  '  ^  """*  ""'  7 

Pour  arrêter  les  vols ,  chaque  Omr.ih  doit  faire  carder  fon  «m«     «. 
dant  toute  la  nuit ,  par  des  ijens  armés  ou.  en  font  conrinLMl.i^  *  P*"'        "^«'«'<"'« 
en  criant  /î^^er^ar ,  c'e(l-a  dire    ou'on  nrl.V    ^""' 5°''""'^elleinent  le  tour,  com,e  le.  vo- 

pofe  autout  de  l'armée  iZ'eïdnrcns  T^A  ^°'-  P*'"-""^*  '  °" 
Sui  entretiennent  du  feu ,  fl.  qui  font luenWr  ^  I  *  f  «"'^"  ''^''^'^'''  ' 
3ont  l'office  eft  celui  de  .ofcund       évôr!  '"^'"^  "'•   ^^  Z^"'""'  » 

dans  l'intérieur  du  camp  .des^  troupe/don  'il'eTl'f  Tt""'  '"''  ^'  ""''  ' 
les  Bazars  en  criant  &  fonnant  deT  roZciL  J  oui  V  'î'f'P*''^""!'; 
n'arrive  toujours  quelque  dcfordre        ''°"'l'"^«  •  "  q"'  n  empêche  pa    qu'il 


aOIs,  Cette  voiture.  ourB:nSrodn'r.l^^^^^^  «^^^    ^^ 


alîîs.  Cette  voiture  .  que  Bernicr  .DDelle  ,n  ^  "*"  T''"  "^^  "°"  °"  '^  ^  ^^ 
cnifioue  tabernacle  p?mt  &  doré  oEi  fe  ZT"  ''^"'"W^'  «'^  °n"^*- 
Branclies  du  brancarS  éto^nt  couve  e,^-  T  '^^'  ^^  y««-«.  Les  quatre 
dor  se  de  foie  i  &  chaque  braXéoi^  '  ''^^^^  P^^"'^"  ^^^%' 

^ent  vêtus    que' d'autreXivorenp'ori^^t/r^ 

quefois  à  cheval ,  fur-tout  lorfaue  le  io>  r  /r!.;^/'  ^"'f  "S^^^  "'«"toit  quel 

montoitquelquefoisauffifu  uSohai^  US^   .7°?^'"  pour  la  chalTc.   x. 
monture  la  pis  fuperb    &  l?ptréc lannte    ;^    M^^^^  ^''^^' 

jours  couvert  d'un  macniHaue  Crnoi  î  M"  ,  Vl^'"'"'  ""P"'*^  «^^  '°"- 
ie  bois  quarrée  ,  do.  ?  Ia1,einture  &  t^A  i""'^'  '^  .""«=  P«"<^  ^°»^ 
Hauze  cft  un  f.ege  ova  e  \'ïïc  "nlt  i  i^  ','  ^?"'U'°"^  l'ornement.  Le 
ches ,  l'Empereu?  étoi  toujouî  accomna/n  ï'  ^'  '^'  ^'"^"^  \"  ^'^"^"  '"«^- 
dOmrahs.'qui  le  fuivoSKSSn  d  ch/7"^  "°"^^^  '^^  ^^'^^^  «^ 
beaucoup  d'ordre  Cette  manière  XS  ittrlVr^for^  "^  ''"î 
Bernier  ,  particu  lérement  les  iours  de  rU.tT»     "     f   "'^.P'^'^"^  ro"  gênante  à 

de  fimpjfoldats,  auxi,K:S.té  t^ld^^j'c^  expofés%omme 

pouvoient  fe  difpcnfer  de  fuivre  rEmnerei,r  ïr  fou^^cre.  Ceux  qui 

Palekys  bien  fermés  .  où  ils  DouvotT^  ""'    '"/  '""«^  ^'^^  '  ^=»"S  des 

voient' de  bonne  heure  à  ufs  ten^s  ou  Ts  TV ■^''''  ""  '"•  "'^  ^"•- 
de  commodités.  *  ^"'  ^"  ^"«"^^  '«"^  avec  toutes  fortes 

Autour  des  Omrahs  du  corteee ,  &  mim<.  /-nrr'^. 
quantité  de  cavaliers  bien  montl     oui  n^  r.i.  'r°"   ^^^^'^  '°"i°"« 

de  mallb  d'armes  d'ireenr    On  t  '  ^     portoient  une    '"pece  de  maffiie ,  ou 

la  perfonne  de  ^Em  S,  fvec^^JS  vtt','::-  "r  ^"^  P^,"^"^^"? 
fe  nomment  Gourzeberdirs  fonrï.c  T  u  -r  P'^' -,  ^"  "valiers  ,  qui 
mine,  dont  l'office  eHeVotr  t  ^T  "^°^i^^  '  P'I"'^  '^  "iHe  &la  bonne 

Après  les  I^as. on  voUnSer.''  *  m  '^^  ^^'^^  ^"^^"  ^'  ^^^P^^' 
pertes .  ce  qi-oi  nomme  le  Cot^'  '  cv^ft  ""  "''H''  ^«  .^'«"bales  &  de  trSn- 

gcnt,  qui  repréfent^desan^^'x^aLe;;  T'^  "•'"^  ".  '^l^S"^"  ^*^^- 
poiiïons  ,  &  5'autres  objets  myftérieux  ô  Pon'         ""r"')  1"  ^"'•'^"^"  '  <^^' 

)       myiteneux  quon  porte  fur  le  bout  dfe  certains 
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grands  bâtons  d'argent.  Le  cours  étoit  fuivi  d'un  gros  de  Manfepdars  >  ou  de 
petits  Omrahs  ,  beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  Omrahs  (71). 
Les  PrincelTes  &  les  principales  Dames  du  Serraii  fe  faifoient  porter  auffi 
ns  différentes  fortes  de  voitures  -,  les  unes ,  comme  l'Empereur ,  fur  les 
épaules  de  plusieurs  hommes  ,  dans  un  Tchaudoul  ,  qui  eft  une  efpece  de 
Ta^travan  peint  &  doré  ,  couvert  d'un  magnifique  rets  de  foie  de  diverfes 
couleur*,  enrichi  de  broderie,  de  franges,  &  de grolTes  houpes  pendantes-, 
les  autres ,  dans  des  Palekis  de  la  même  richelTe  -,  quelques-unes  dans  de 
grandes  &  larges  litières  ,  portées  par  deux  puiffans  chameaux ,  ou  par  deux 
petits  élépluns ,  au  lieu  de  mules.  Bernier  vit  marcher  ainfî  Rauchenara 
Begum.  11  remarcpa  ,  un  jour  ,  fur  le  devant  de  fa  litière  ,  qui  étoic  ouvert , 
une  petite  efclave  bien  vêtue ,  qui  éloignoit  d'elle  les  mouches  Se  la  pouffiez- 
ré  ,  avec  une  queue  de  paon  qu'elle  tenoit  à  la  main.  D'autres  fe  font  porter 
fur  le  dosdes  éléphans,  richement  équipés  ,  avec  des  couvertures  en  brode- 
rie ôc  de  groflès  fonnettes  d'argent.  Elles  y  font  comme  élevées  en  l'air,  affifes 
quatre  â  quatre  dans  des  Mickdembers  à  treillis ,  qui  font  toujours  couverts 
d'un  rets  de  foie^  &  qui  n'ont  pas  moins  d'éclat  que  les  Tchaudouls  &  les 
Tadtravans. 

Bernier  parle,  avec  admiration  ,  de  cette  pompeufe  marche  du  SerraiL  Dans 
ce  voyage ,  il  prit  quelquefois  plaifir  à  voit  llauchenara  Begum  marcher  la 
première  ,  montée  fur  un  grand  éléphant  du  Pegu  ,  dans  un  Mickdembet 
éclatant  d'or  &  d'azur  ,  fuivie  de  cinq  ou  fix  autres  éléphans,  avec  des  Mickdem- 
bers prefqu'aulîî  riches  que  le  fien  ,  pleins  des  principales  femmes  de  faMai- 
■fon  i  quelques  Eunuques  ,  fuperbement  vêtus  ^  &  montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  ,  marclunt  à  fes  côtés  la..canne  i  la  main  -,  une  troupe  de  fervan- 
tes  Tartares  Se  Kachemiriennes  autour  d'elle  ,  parées  bifarrement  &  montées 
fur  de  belles  hacquenées  •,  enfin  plufieurs  autres  Eunuques  à  cheval ,  accom- 
pagnés d'un  grand  nombre  de  Valets  de  pied  ,  qui  portoient  de  grands  bâtons 
pour  écarter  les  curieux.  Après  la  PrincefTe  Rauchenara ,  on  voyoit  paroître 
une  des  principales  Dames  de  la  Cour,  dans  un  équipage  proportionné  à  fon 
rang.  Celle  ci  étoit  fuivie  de  plufieurs  autres ,  jufqu'à  quinze  ou  feize  ,  tou- 
tes inontées  avec  plus  ou  moins  de  magnificence ,  fuivant  leur  office  &  leurs 
appointemens.  Cette  longue  file  d'éléphans ,.  dont  le  nombre  étoit  quelquefois 
de  foixante  ,  qui  marchoient  à  pas  comptés ,  avec  tout  ce  cortège  Se  ces  pom- 
peux ornemens ,  avoir  quelque  chofe  de  fi  noble  &  de  fi  relevé  ,  que  fi  Ber- 
ixier  n'eût  appelle  fa  philofophie  au  fecours  ,  il  feroit  tombé  ,  dit-il ,  »»  dans 
»»  l'extravagante  opinion  de  la  plupart  des  Poètes  Indiens ,  qui  veulent  que 
♦»  tous  ces  éléphans  portent  autant  de  Déellès  cachées  (yz).  Il  ajoute  qu'ef- 
«•  fedlivement  elles  font  prefqu'inaccefTibles  aux  yeux  des  hommes.  Se  que  le 
"  plus  grand  malheur  d^un  cavalier  ,.  quel  qu'il  puifïè  être ,  feroit  de.  fe.  trou-» 
«  ver  trop  près  d'elles.  Cette  infolente  canaille  d'Eunuques  &  de  valets  ne 
cherche  que  l'occafion  ,&  quelque  prétexte ,  pour  exercer  leurs  cannes.  »  Je  me 
V  fouviens ,  ajoute  Bernier  ,  d'y  avoir  été  malheureufement  furpris  ;  &  je 
»  h'aurois  pas  évité  les  plus  mauvais  traiicmens ,  fi  je  ne  m'étois  déterminé 
w  i  m'çuyrir  un  pafTage  ,  l'épée  à  la  main ,  plutôt  que  de  me  laiffer  eftropier 


(71)  Ibid.  page  *;. 


(71)  Ibid.  pages  71  &  pr^dJeotes* 
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«  par  ces  Miférables ,  comme  ils  commençoient  à  s'y  difpofer.  Mon  cheval  i 
»  qui  étoit  excellent ,  me  tira  de  la  predè ,  &  je  le  pouffai  enfuite  au  travers 
»  d'un  torrent ,  que  je  paffài  avec  le  même  bonheur.  Aufli  les  Mogols  difent- 
»  ils ,  comme  en  proverbe  ,  qu'il  faut  fe  garder  fur-tour  de  trois  chofes  •  la 
»  première  ,  de  s'engager  entre  les  troupes  de<;  chevaux  d'élite ,  qu'on  mené 
»'  en  main  ,  parce  que  les  coups  de  pied  n'y  manquent  pas  -,  la  ièconde ,  de 
w  fe  trouver  dans  les  lieux  où  l'Empereur  s'exerce  à  la  chafle  ;  &  la  troifié- 
»  me  ,  d'approcher  trop  des  femmes  du  Serrail  (73). 

A  l'égard  des  chartes  du  grand  Mogol ,  l'Auteur  avoit  eu  peine  à  s'imaei-      cha/Te* 
ncr,  comme  ill'avoit  fouvent  entendu  ,  que  ce  Monarque  prît  cet  amu'ie-  ''Auteur vit 
ment  à  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  comprit ,  dans  fa  route,  qu'il  *"'''*"""• 
en  auroit  pu  mener  deux  cens  mille.  Aux  environs  d'Agra  &  de  DelU     le 
long  du  fleuve  de  Gemené  jufqu'aux  montagnes  ,&  des  deux  côtés  du  chemin    • 
qui  conduit  à  Lahor ,  on  rencontre  quantité  de  terres  incultes ,  les  unes  en' 
bois  taillis ,  les  autres  remplies  de  grandes  herbes ,  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes ,  qui  ne  permettent  la  chafle  à  perfonne 
excepte  celle  des  lièvres  &  des  cailles  ,  que  les  Indiens  fçavent  prendre  aux 
hlets.  Il  s  y  trouve ,  par  conféquent ,  une  très  grande  abondance  de  toutes  for- 
tes de  gibier.  Le  grand  Maître  des  chaflcs  ,  qui  fuit  toujours  l'Empereur    eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennent  le  plus.  On  les  borde  de  tardes    d'ans 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  pays  ;  &  l'Empereur"  entre  dans 
ces  enceintes  ,  avec  le  nombre  de  chaflêurs  qu'il  veut  avoir  à  fa  fuite     tan 
dis  que  l'armée  paflè  tranquillement ,  fans  prendre  aucune  part  à  fes'nl'' 
lirs  (74).  ^  i' 

Bernier  fut  témoin  d'une  chafle  curieufe ,  qui  eft  celle  des  gazelles  ,  c- 
des  .eopards  appriyoïfés.  Il  fe  trouve  ,  dans  les  Indes  ,  quantité  de  ces  ni^ 
maux  ,  qui^  leflemblent  beaucoup  à  nos  Fans.  Ils  vont  ordinairement  par  trou- 
pes ,  feparees  les  unes  des  autres;  &  ch:ique  troupe  ,  qui  n'eft  jamais  de  dIus 
de  cinq  ou  fix ,  eft  fuivie  d'un  mâle  feul  /qu'on  cfiftinL  à  fa  cKr.  lS  î! 
quon  a  découvert  une  troupe  de  gazelles ,  on  tâche  cfe  les  faire  appercevoir 
au  léopard  ,  qu  on  tient  enchaîné  lur  une  petite  charrette.  Cet  animal  rufé  ne 
fe  livre  pas  d'abord  à  l'ardeur  de  les  pourfuivre.  Il  tourne,  il  feVache  7l  fe 
courbe,  pour  en  approcher  ,&  pour  les  fiuprendre.  Comme  fa  leeereté  eft 
«icroyable  à  fauter  ,  il  s'élance  defllis ,  lorfqS'il  eft  à  portée ,  il  les  Kgle! 
&  fe  rairafîe  de  leur  fang.  S'il  manque  fon  coup ,  ce  qui  arrive  aflèz  fouvf m 
Il  lie  fait  plus  aucun  mouvement  pour  recommencer  la  chafl^e;  &  Dernier 
croit  qu  il  prendroit  une  peine  inutile ,  parce  que  les  gazelles  codent  olus 

cernent  de  lui    le  flatte,  lui  jette  des  morceaux  de  chair  -,  ôc^Lciffkntnrt 
moment  pour  Im  jetter  ce  que  l'Auteur  nomme  des  lunettes,  qui  iÏÏ  cou 
T'  ^r  ^'"'f  '  '^  l'enchaîne  &  le  remet  fur  fa  charrette.  ^ 

La  chafle  des  Nilgws  parut  moins  curieufe  à  Bernier.    On  enferme  r^*       r,  «•    ^ 
animaux  dans  de  granj.iv^s.  qu'on  reflèrre  peu.  à  peu ,  &  loïquTfom  K"«- 'l  S 

chZ      '"tr  P««^,  ^"«^«e:  l'Empereur  ôf  les  Omrahs  entreS^ecles  ^'"'^ 
chafl-eurs ,  &  les  tuent  fans  peine  &  fans^^danger ,  à  coups  de  flèches!  de  demi! 

(?})  Pages  7j  &  précédentes^ 
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picques  ,  de  fabres  &  de  moufquetons  i  &  quelquefois  en  fi  grand  nombre , 
que  l'Empereur  en  diftribue  des  quartiers  à  rous  les  Omrahs.  La  chaflTe  des 
grues  à  quelque  chofe  de  plus  amufant.  Il  y  a  du  plaifir  d  leur  voir  employer 
toutes  leurs  forces ,  pour  fe  défendre  en  l'air  contre  les  oifeaux  de  proie.  Elles 
en  tuent  quelquefois  :  mais ,  comme  elles  manquent  d'adrelTe  pour  fc  tourner , 
plufieurs  bons  oifeaux  en  triomphent  à  la  fin. 

De  toutes  ces  chaffes ,  Dernier  trouva  celle  du  lion  la  plus  curicufe  £c  la 
plus  noble.  Elle  eft  réfervce  à  l'Empereur ,  &  aux  Princes  de  fon  fang.  Lorf- 


pas  de  venir  dévorer-,  après  quoi,  i<iu»  tutituci  uuuut 
proie  ,  il  va  boire ,  &  revient  dormir  dans  fon  gîte  ordinaire  ,  jufqu'au  len- 
demain ,  qu'on  lui  fait  trouver  un  autre  âne  ,  attaché  comme  le  jour  précé- 
dent. On  l'apafte  ainfi  pendant  plufieurs  jours.  Enfin ,  lorfque  Sa  Majellé 
s'approche ,  on  attache  au  mc-me  endroit ,  un  âne  ,  à  qui  l'on  a  fait  avallec 
quantité  d'opium  ,  afin  que  fa  chair  puiflfe  alToupir  le  lion.-  Les  gardes,  avec 
tous  les  payfans  des  villages  voifins ,  tendent  de  vaftes  filets  ,  qu'ils  reffcr- 
rent  par  degrés.  L'Empereur  ,  monté  fur  un  éléphant  bardé  de  fer  ,  accom- 
pagne du  grand  Maître  ,  de  quelques  Omrahs  montés  auflî  fur  des  éléphans  , 
d'un  grand  nombre  de  Gourzeberdars  à  cheval.  Se  de  plufieurs  Gardes  des 
chaires  armés  de  demi-picques ,  s'approche  du  dehors  des  hlets  ,  &  tire  le  lion. 
Ce  fier  animal  ,  qui  fe  fent  bleflc  ,  ne  manque  pas  d'aller  droit  à  l'éléphant  -, 
mais  il  rencontre  les  filets  qui  l'arrêtent  ;  Se  l'Empereur  le  tire  tant  de  fois , 
qu'à  la  fin  il  le  tue.  Cependant  Dernier  en  vit  un,  dans  la  dernière  chaire, 
qui  fauta  par-delTus  les  filets  ,  &  qui  fe  jetta  vers  un  cavalier  ,  dont  il  tua 
le  cheval.  Les  chalTeurs  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  le  faire  rentrer  dans  les 
filets  (75).  ,       , 

Cette  challè  jetta  toute  l'armée  dans  un  terrible  embarras.  Dernier  raconte 
qu'on  fut  ttois  ou  quatre  jours  à  fe  dégager  des  torrens  qui  defcendent  des 
montagnes ,  entre  des  bois  Se  de  grandes  herbes  où  les  chameaux  ne  pa- 
roilToient  prefque  point.  «  Heureux  ,  dit-il ,  ceux  qui  avoient  fait  quelques 
»  provifions  ,  car  tout  étoit  en  defordre.  Les  Dazars  n'avoient  pCi  s'établir.  Les 
«  villages  étoient  éloignés.  Une  raifon  finguliere  arrêtoit  l'armée  :  c'étoit  la 
»  crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux  armes  de  l'Empereur.  Comme  c'eft 
»  un  heureux  augure  qu'il  tue  un  lion  ,  c'en  eft  un  très  mauvais  qu'il  le  man- 
»  que.  On  croiroit  l'Etat  en  danger.  Auflî  le  fuccès  de  cette  chalTe  eft-il  ac- 
»  compagne  de  plufieurs  grandes  cércnionies.  On  apporte  le  lion  mort ,  de- 
»  vant  l'Empereur  ,  dans  l'alfcmblée  générale  des  Omrahs.  On  l'examine.  0»\ 
>*  le  mefure.  On  écrit ,  dans  les  Archives  de  l'Empire  ,  que  tel  jour ,  tel  Em- 

-  pereur  tua  un  lion  de  telle  grandeur  &  de  tel  poil.  On  n'oublie  pas  la  me- 
"  lure  dii  les  dents  5c  de  fes  griffes ,  ni  les  moindres  circonftances  d'un  fi  grand 

-  événement.  A  l'égard  de  l'opium  qu'on  fait  maiiger  à  l'âne  ,  l'Auteur  ajoure 
qu ayant  confulté  là-defFus  un  des  premiers  chadeurs ,  il  apprit  de  lui  que 
cetoit  une  fible  populaire  ,  &  qu'un  lion  bien  ralTafié  n'a  pas  befoindefe- 
cours  pour  s'endormir  (j6). 


(7!)  Page*  8;  &  préc(f  Jcntas. 
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Outre  l'embarras  des  chafles ,  la  marche  étoit  quelquefois  retardée  par  le 
*'ur  ^'*^j  "  8'^^"«J«  rivières,  qui  font  ordinairement  fans  ponts.    On  ctoit     ^'«nu» 
oblige  de  faire  plufieurs  ponts  de  batteaux ,  éloignés  de  deux  ou  trois  cens       ''^'''4- 
pas  1  un  de  l'autre.  Les  Mogols  ont  lart  de  les  lier  &c  de  les  affermir.  Ils  les  p^TZ'  r? 
couvrent  d  un  mélange  de  terre  ôc  de  paille ,  qui  empkhe  les  animaux  de  -'" 
glUTer.  Le  péril  n  eft  qu  a  l'entrée  &  à  la  fortie  ,  parce  qu'outre  la  prcilë  ôc  la 
confufion ,  il  sy  fait  fouvent  des  foffes  où  les  chevaux  ik  les  bœuft  tombent 
les  uns  iur  les  autres  avec  un  defordre  incroiable.  L'Empereur  ne  campa  alors 
qu  a  une  demie  lieue  du  Pont .  &  s'arrêta  un  jour  ou  deux  ,  pour  lailTer  à  l'ar- 
mce  le  tems  de  oalTer  plus  à  l'aife  (77).  Il  n'étoit  pas  aifé  ^de  juger  de  com- 

guerre  ou  de  la  fuite,  il  n'y  avoir  pas  moins  de  cent  mille  cavaliers  :"mi'il  y 
ayou  plus  de  cent  cinquante  mille  chevaux ,  mules  ou  éléphans  ;  près  dl  ci^- 
foorreM  ^'^^T'""^  ^  prefqu'autant  de  bœufs  &  de^bidets ,  qui  fervent 
a  por  er  les  provifions  des  I3azars ,  avec  les  femmes  Se  les  enfâns  ;  car  les 
Mogols  ont  confervé  l'uf^ge  Tartare  de  traîner  tout  avec  eux.  Si  l'on  y  oin 

va  ets ,  &  ou  1  Auteur  même ,  qui  ne  tenoit  rang  que  de  cavalier  à  deux  che- 
vaux avoir  trois  domeft.ques  à  Ces  gages  ,  on  fera  porté  à  croire  que  larrnée 
«eçontenoit  pas  moins  de  trois  â  quatre  cens  mille  perfonnes.  Illudro ÏÏes 
avoir  comptes  ,  dit  Bernier  ;  mais  après  avoir  alTuré  que  le  nombre  étoit  l  " 

tfT.%rf"A"':r^'''  ''  ^j°"^''  P°"'  dimin«er>étonnement,7ué^'t 
toit   a  ville  de  Dehh  entière  ,  parce  que  tous  les  Habitans  de  cette  Capital 
ne  vivant  que  de  la  Cour  &  de  l'armée  ,  feroient  expofés  à  mourir  de^^im  * 
s  ils  ne  fuivoient  pas  l'Empereur  ,  fur-rout  dans  fes  longs  voyages  (78)         ' 

M  Ion  demande  comment  une  armée  fi  nombreufe  peut  fubfifter    Bemî^r      r 
repond  que  les  Indiens  font  fort  fobres  ,  &  que  de  cette  Llti tud   de  c^valkrs     ^ 
Dend/  I  P''  TP'"  P'"''  ^^  ^^  yin^ûémc  partie,  qui  mange  de  la  J  Inde 
pendant  la  marche    Le  Kichery ,  quf  eft  un  mélange  de  riz  &  de  llumes 
rur  lefquels  on  verfe  du  beurre'roux  après  les  avoi?  fait  cuire  ,  eft  ifTouV 
mure  ordinaire  des  Mogols.  A  l'égard  "des  animaux  ,  on  fcair  que  les  Z" 
meaux  refiftentau  travail ,  à  la  faim  ,  à  la  foif;  qu'ils  vivent'de  par    l  n^l 
les  cSof  ""f  ^"^-«^.3."'"-  ---  -ive^,  on  les  mène  tt^r^n 
e   tlT  \7  t  ^^  nournrfènt  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver.  D'ailleurs 
e    mêmes  Marchands  ,  qui  entretiennent  lel  Bazars  à  Dehly ,  font  oblieés  de 
«fTe  d?'T"  'n  ""'P'SIÎ^-   !"^"  '^  P'"^  baffe  partie  du  Peuple  rodf  fan! 
lî^nt        \  '''""S"  voifins  du  camp ,  pour  acheter  du  fouragf  f  fur  lequel 

de  truel  e^"r  r;  '^'^'  ^  S^^"^^*  ^«  P'»''  P^^^^  -P-^  >  --une  Zce 
lavenTr-  '  '^^""^P^g'^es  entières,  pour  enlever  les  perites  herbes    qS 

Bernte?r  'r  :Î'  '  ^  ^"'^'^  ^^"'^^"^  quelquefois  affe^z  cher  (79 
entre  DeM    &  î  V'  "  f^'^  ^'^  '"^^'^"^  ^''  ^'"«  ^  ^''  bourgade  ,  qui  font 
au  travée  i.     u^°''  "  n'en  vit  prefque  point.  Il  marchoit  prcfquê  Ljou"' 

dLrSe  droî?r  I  r  •  "   ',S''"^  ^bemin  pafTe  fouvent,  mais  fort  avLt 
dans  1  aile  droite ,  il  fmvoit  la  vue  des  étoiles  pour  s'y  rendre  ;  au  hazard  dî 
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fe  trouver  quelquefois  très  embarralTé ,  &  de  faire  cinq  ou  fîx  lieues  >  quoi- 
que la  diftance  d'un  camp  à  l'autre  ne  foit  ordinairement  que  de  trois  ou  qua- 
tre. Mais  l'arrivée  du  jour  finirtbit  fon  em'oarras  (80). 

En  arrivant  à  Lahor ,  il  apprit  que  le  pays  dont  cette  ville  eft  la  Capitale  » 
fe  nomme  Penje-ab  ,  c'eft-à-dire,  pays  des  cinq  eaux  ,  parce  qu'effedivement 
il  eft  arrofé  par  cinq  rivières  conlidcrables ,  qui  defcendant  des  grandes  mon- 
tagnes dont  le  Royaume  de  Kaehemire  eft  environne  ,  vont  fe  jomdre  à  l'In- 
dus ,  &  fe  jettcr  avec  lui  dans  l'Océan  vers  l'entrée  du  Golfe  Perfique.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Lahor  eft  l'ancienne  Bucephale  ,  bâtie  ,  par  Alexan- 
dre le  Grand  ,  d  l'honneur  d'un  cheval  qu'il  aimoit.  Les  Mogols  connoiflènt 
ce  Conquérant ,  fous  le  nom  de  Sekander  FUifous ,  qui  fignifie  Alexandre  fils 
de  Philippe  ,  mais  ils  ignorent  le  nom  de  fon  cheval.  La  ville  eft  bâtie  fur 
une  des  cinq  rivières,  qui  n'eft  pas  moins  grande  que  la  Loire,  &  pour  la- 
quelle on  auroit  befoin  d'une  levée ,  parce  que  dans  fes  débordemens  elle 
change  fouvent  de  lit.  Depuis  quelques  années  ,  elle  s'étoit  retirée  d'un  grand 
quart  de  lieue.  Les  Maifons  de  Lahor  font  beaucoup  plus  hautes  que  celles 
<ie  Dehli  &  d'Agra  -,  mais ,  dans  l'abiènce  de  la  Cour ,  qui  n'avoir  pas  fait 
csi  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  la  plupart  étoient  tombées  en  rumes.  Il 
ne  reftoit  que  cinq  ou  fix-  rues  confidérabies ,  dont  deux  ou  trois  avoient 
plus  d'une  grande  lieue  de  longueur ,  &  dans  lefquelles  on  voyoit  auflî  quan- 
tité d'édifices  renverfés.  Le  Palais  Impérial  n'étoit  plus  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  parce  qu'elle  s'étoit  retirée  :  mais  Bernier  le  trouva  magnifique ,  quoi- 
que fort  inférieur  à  ceux  d'Agra  &  de  Dehli  (81). 

L'Empereur  s'y  arrêta  plus  de  deux  mois  ,  pour  attendre  la  fonte  des  ne- 
ges  ,  qui  bouchoient  le  pallàgc  des  montagnes.  On  exhorta  Bernier  à  fe  four- 
nir d'une  petite  tente  Kachemirienne.  La  fienne  étoit  grande  &  pefance  -,  &c 
les  chameaux  ne  pouvant  paflèr  les  mont.ignes ,  il  auroit  été  obligé  de  la  faire 
porter  par  des  croclieteurs ,  avec  beaucoup  d'enibarras  Se  de  dépénfe.    Il  fe 
flattoit  qu'après  avoir  furmonté  les  chaleurs  de  Mocka  &c  de  Bab-el-mandel , 
il  feroit  capable  de  braver  celles  du  tefte  de  la  terre.  Mais  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  ,  comme  il  l'apprit  bien-tôt  par  expérience ,  que  les  Indiens  mêmes 
-     appréhendent  onze  ou  douze  jours  de  marche ,  qu'on  compte  de  Lahor  à  Bem- 
ciuKur.&foiif-  oer,  ceft-a-dire,  julqua  i  entrée  des  montagnes  de  Kaehemire.  Cet  excès  de 
frauccs  de  Ber-  chaleur  vient ,  dit-il ,  de  la  fituation  de  ces  hautes  montagnes  ,  qui ,  fe  trou- 
*^'*  vaut  au  Nord  de  la  route ,  arrêtent  les  vents  frais ,  réflechiftènt  les  rayons  du 

Soleil  fur  les  voyageurs  ,  &  lailTent  dans  la  campagne  une  ardeur  brûlante. 
En  raifonnant  fur  la  caufe  du  mal ,  il  s'écrjoit  ,  dès  le  quatrième  jour  de 
marche  j  "  Que  me  fert  de  philofophçr ,  &  de  chercher  des  raifons  de  ce  qui 
»•  me  tuera  peut-être  demain  (8 z). 

Le  cinquième  jour ,  il  palTa  un  des  grands  fleuves  de  l'Inde ,  qui  fe  nom- 
me le  Tchenau.  L'eau  en  eft  fi  bonae ,  que  les  Omrahs  en  font  charger  leurs 
chameaux  ,  au  lieu  de  celle  du  Gange,  dont  ils  boivent  jufqu'à  ce  lieu.  Mais 
elle  n'eut  pas  le  pouvoir  de  garantir  Bernier  des  incommodités  de  la  route. 
Il  en  fait  une  peinture  effrayante.  Le  Soleil  étpit  infupportable ,  dès  le  premier 
«loment  de  fon  lever.  Ou  o'appercevoit  point  un  nuage.  On  ne  fentoit  point 
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un  fouffle  de  vent.   Les  chevaux,  qui  navoient  pas  vCi  d'herbe  verte 

depuis  Lahor,  pouvoient  â  peine  fe  traîner.  Les  Indiens .  avec  leur  peau 

noire,  fcche  &  dure  ,  imnquoient  de  force  &  d'haleine.  On  en  trouvoit  de 

mc^ts  en  chemin.   Le  vifage  de  l'Auteur  ,  [,s  mains  ,  &  fes  pieds  Itoent 

pelés.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  de  petites  puftules  rouges,  qui  le  T. 

auoient  comme  des  aiguilles.  Il  doutoitf  le  dixième  jour  de^a  mlrche  ^ 'il 

^roit  vivant   e  foir    Toute  fon  efpérance  étoit  dan    un  peu  de  Lit  cai  l] 

fec  ,  quil  dd-iyoït  dans  l'eau  avec  un  peu  de  fucre;  &  quatre  ^icnn^^^^^ 

mons  .  qui  lui  reftoient  pour  faire  de  la  limonade  (^z         ^  ^ 

Il  arriva  néanmoins,  la  nuit  du  douziémf»  innr     ^„\;^a  j> 

1?T  I  r  ^  ^'''^  *ï"  •'  "°'^  P^'^^^^-  Les  Orarahs ,  qui  eurent  la  uermif 
fion  de  le  fuivre ,  ne  prirent  que  le  quart  de  leurs  cavalLs.  Le  nomK« 
clcphans  fut  borné.    Ces  animaux,  quoiqu'extrèmement  lou  dl!  "7 le  pld 

J::T  T'^^'r^  ^-"  <^^  rafremble'r.?&  Stdonrance    m^r ia  e'^lJur 
allignoit  a  chacun  dix  écus,  pour  cent  livrée  n^Anr    n  ""pcnaie  leur 

para' ITa^fat'^n"nW^'"^^'^"'  ™'T^  P°"r  la  nuit  fuivante  .  Bernier 
Si  Ini:  (ï  )•.  ceftTdf "  thr;"'  "  ^"''  "^^"^  IWreufe'muraiUe 
cendant  fur  l'au  re  fhce      I  fenrt  ""TT^  '  "°î^'  ^  P^'^^  '  ^"'«"  ^ef- 

ne  le  furorir  Mnr    ^     '      ^""^  ""  air  plus  frais  &  plus  tempéré.  Mais  rien 
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montagnes  d'Auvergne ,  au  milieu  d'une  Foret  de  fapins ,  de  chênes  verts , 
d'ormeaux  ,  de  platanes  •,  ôc  fon  admiration  étoit  d'autant  plus  vive  ,  qu'en 
fortant  des  campagnes  brûlantes  de  l'IiidouAan  ,  il  n'avoit  rien  apperçu  qui 
l'eût  préparé  à  cette  mctamorphofe  (S6). 

Il  admira  particulièrement ,  à  une  journée  &  demie  de  Bembcr,  unemon- 
tagne  qui  n'oHroit  que  des  plantes  ,  lur  fes  deux  faces  •,  avec  cette  dittcrence  , 
qu'au  midi,  vers  les  Indes,  c'ctoit  un  mélange  de  plantes  Indiennes  &  Eu- 
ropéennes ;  au  lieu  que  du  côté  du  Nord ,  il  n'en  découvrit  que  d'Européen- 
nes ,  comme  ii  la  première  face  eût  également  participé  de  la  température 
des  deux  climats ,  &  que  celle  du  Nor^  eût  été  toute  Européenne.  A  l'égard 
des  arbres ,  il  obferva  continuellement  une  fuite  naturelle  de  générations  &c 
de  corruptions.  Dans  des  précipices  ,  où  jamais  homme  n'étoit  defcendu  ,  il  en 
voioit  des  centaines  ,  qui  toraboient ,  ou  qui  étoient  déjà  tombés  les  uns  fur 
les  autres ,  morts ,  à  demi  pourris  de  vieillellè  s  ôc  d'autres ,  jeunes  &  frais  , 
jui  renairtbient  de  leurs  pieds.  Il  en  voyoit  même  quelques-uns  de  brûlés  i 
oit  qu'ils  eûlfent  été  frappés  de  la  foudre ,  ou  que  dans  le  cœur  de  l'été  ils 
fe  fulfent  enllammés  par  leurs  chocs  mutuels ,  dans  l'agitation  de  quelque 

" labitans ,  le  feu  prenne 


l 


Chute  lie  tjuîrc 
7-i  ilcptians  lîans 
un  |i[ccipi>'e. 


vent  chaud  &  furieux ,  ou  que  ,  fuivant  l'opinion  des  I 
•  de  lui-même  au  tronc,  lorsqu'à  force  de  vieillelTe  il  devient  fort  fec.  Dernier 
ne  ceiroit  pas  dattaciier  fes  yeux  fur  les  cafcades  naturelles ,  qu'il  découvroit 
entre  les  rochers.  Il  en  vit  une  ,  à  laquelle  il  n  y  a  rien  ,  dit-il ,  de  compara- 
ble au  monde.  On  apperçoit  de  loin ,  du  panchant  d'une  haute  montagne , 
un  torrent  d'eau  qui  defcend  par  un  long  canal ,  fombre  &.  couvert  d'arbres , 
&  qui  fe  précipite  tout  d'un  coup  avec  un  bruit  épouvantable  ,  au  pied  d'un 
rocher ,  droit ,  efcarpé ,  &  d'une  hauteur  prodigieufe.  Allez  près ,  fur  un  au- 
tre rocher  que  l'Empereur  Jehan-Guir  avoir  fait  applanir  exprès ,  on  voioic 
un  grand  Théâtre  ,  tout  drelfé  ,  où  la  Cour  pouvoir  s'arrêter  en  palTànt ,  pour 
conlidérer  à  loilîr  ce  merveilleux  ouvmge  de  la  Nature  (87). 

Ces  amufemens  furent  mêlés  d'un  accident  fort  étrange.  Le  jour  que  l'Em- 
pereur monta  le  Pire-penjaU  ,  qui  eft.la  plus  haute  de  toutes  ces  montagnes , 
&  d'où  l'on  commence  à  découvrir  dans  l'éloignement  le  pays  de  Kachemi- 
re  ,  un  des  éléphans  ,  qui  jxjrtoient  les  femmes  dans  des  Mickdembers  &  des 
Embarys  ,  fut  faifi  de  peur  &  fe  mit  à  reculer  fur  celui  qui  le  fuivoit.    Le 
fécond  recula  fur  l'autre  ;  &  fucceflîvement  toute  la  file  ,  qui  étoit  de  quinze. 
Comme  il  leur  étoit  impoffible  de  tourner ,  dans  un  chemii.  fort  roide  de 
fort  étroit ,  ils  culbutèrent  tous  au  fond  du  précipice,  qui  n'étoit  pas  heureu- 
fement  des  plus  profonds  &  des  plus  efcarpés.   Il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre 
femmes  de  tuées  ;  mais  tous  les  éléphans  y  périrent.    Dernier ,  qui  fuivoit  à 
deux  journées  de  diftance ,  les  vit  en  partant ,  &  crut  en  remarquer  plufieurs 
qui  remuoient  encore  leur  trompe.   Ce  defaftre  jetta  beaucoup  de  defordrc 
dans  toute   l'armée,  qui  marchoit  en  file  ,   fur  des  côtes  ,  par  des  fen- 
riers  fort  dangereux.  On  fit  faire  halte  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit,  pour 
fe  donner  le  tems  de  retirer  les  femmes  6c  tous  les  débris  de  leur  chute. 
Chacun  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit ,  parce  qu'il  étoit 
également  impolîlble  d'avancer  6c  de  reculer.    D'ailleurs ,  perfonne  n'avoit 
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.près  de  foi  fcs  Porte-faix,  .avec  fa  tente  &  fcs  vivres.  Dernier  ne  fut  dis  le 
plus  rnaiheureux.  Il  trouva  le  moyen  de  grimper  hors  du  chemin ,  &  d>v  f^n  r 

Im   cu^^^^^^^^^  ^'-^^'-  UndefesT 

icts,qui  eut  la  fidclitc  de  le  fuivrc,  avoit  un  peu  de  nain  au'iU  mrr,„.r«.,^ 


"«w  ,  ui.i  tiuii  uc  les  amis  ,  i 

un  partage  de  l'Alcoran  (88).  •         • 

d/rê  "'ZjL7t  7£l'^Z,i  Pjre-Ponjal ,  il  eut ,  dir-il ,  trois  occafion,     P.n,p,  „,.. 
W.,1Kuva  lt«r'&   ^Sp*"!"!-    '''?"''^'f™™v'n  moi,«  d'une  ^J"'"^W 

de  moins  de  deux  cens  ônf  IlT        "  Ir'^'''  '■'"'^°"'"  '  ^'^'  l'^^^^^e      v.n..  ,ui  fe 
«„:  I  •  r         •    .        i  P'^^'  deux  vents  abfo  ument  ooDofés-  l'un  An  \!La     "«"v'"'     w» 

fon  grir&  d?x  iter7c  ir.^1?"  ""^ i'"  '  ''^'  ^"/  ^^  ^'"^  ^°""^«^  '«  vent  à 
quelque  ctfeTLli^ik'  i  '  "^!8^  ^^^  «"g^^-  Sa  figure  avoit 
3  de^manda  fiérem^nll  umL  '  ''""^hT"'  ^^'^'^'  ^  ""'^  P^'^"^^" 
vafes  de  terrerqu'lv'r^^^^^^^^  Tu^our  d'^fr  ^f^f^t';  '"3  f^  ''' 
qu'on  paOât  vite ,  &c  fans  9'-,rr,^rpr    ri  j  •  ^"°"  '"S"^  ^*=  ^*  «"^w 


Hermite^e  la 
montagne. 


verfion  pou  le^bru^t  sâ  rfoonf;  f„.  "  ^'Tu\''  q»i  lui  caufoit  tant  d'a- 

pêtes  auVour  de  la  montai        m  '  *î"'  '"  u '"''  ''''''°''  ^«  f""«"^«  ^^m- 
fon  confdl  •  ^f,j\;P°";\g"«'  quAurenz-zeb  avoit  été  fort  fage  de  fuivre 

Guir     ptVslieunrf^sm"^^^  -ou  toujours  ufé  de  même  J  que  Jehan 
armée  ^g^^;'^^'"^"^" adonner  des  timbales,  avoit  faillible  périr  avec  fon 

pay?"n'L'if  aurrefi!.-?°'''  "'^  '"."f  "'  ^°"  ''^  Kachemire  (,   ^  que  tout  ce     Refcrip.ion  Hu 
c\^b,Tnrure1^?raciru1-e'^^^^  faint  VieiLd  ,'  n^mL^K^  Kl"'  -- 

fe  nomme  Baramoulé   BernL    .  ■  1""  '-^^  '°^P'"'  ""^  montagne  qui 

amouié.  Bernxer  neut  pas  de  peine  à  fc  perfuader  que  cet  ef- 
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pacc  ctoit  couvert  d'eau  ,  comme  on  le  rapporte  de  la  ThefTalIe  Bc  de  qucî- 
ques  autres  Contrées  :  mai-,  il  ne  crut  pas  aifément  que  l'ouverture  de  Ba- 
ramoulé  fut  l'ouvrage  des  hommes ,  parce  que  cette  montagne  elt  très  haute 
&  très  large.  Il  fe  figura  plus  volontiers  que  les  tremblcmens  de  terre  ,  aux- 
quels ces  Régions  iont  alFcz  fiijettes ,  peuvent  avoir  ouvert  quelque  abî- 
me où  la  montagne !S(«fti enfoncée  d'elle-mcme.  C'eft  ainfi  que,  fuivant  l'o- 
pinion des  Arabes  ,  le  Détroit  de  Dab-el-mandel  s'eû  anciennement  ouvert ,  Sc 
qu'on  a  vu  des  montagnes  Se  des  villes  s'abîmer  dans  de  grands  Bois. 

Quelque  jugement  qu'on  en  porte  ,  Kachemire  ne  conferve  plus  aucune 
apparence  de  Lac.  C'eft  une  très  belle  campagne  ,  diverfihée  d'un  grand  nom- 
bre de  petites  collines,  £;  qui  n'a  pas  moins  de  trente  lieues  de  long  fur  dix 
ou  douze  de  largeur.  Elle  fl  fituée  à  i'extrcmité  de  l'Indouftan ,  au  Nord 
de  Lahor  ,  &c  véritablement  eiiclavée  dans  le  fond  des  montagnes  du  Caucafe  , 
entre  celles  du  grand  Sc  du  petit  Tibet  ,  &  celles  du  Raju-Gamon.  Les  pre- 
mières montagnes  qui  la  bordent ,-  c'eft-à-dire ,  celles  qui  touchent  à  la  Plaine ,. 
font  de  médiocre  hauteur ,  revêtues  d'arbres  ou  de  pâturages ,  remplies  de 
toutes  fortes  de  beftiaux  ,  tels  que  des  vaches  ,  d':s  brebis  ,  des  chèvres ,  & 
des  chevaux.  Entre  plufieurs  elpeces  de  gibier  ,  tci  que  des  perdrix  ,  des  liè- 
vres ,  des  gazelles  ,  &  quelques-uns  de  ces  animaux  qui  portent  le  mufc  ,  on^ 
y  voit  auûi  des  abeilles  en  très  grand  nombre.  Mrjs,  ce  qui  eft  très  rare  dans 
les  Indes,  on  n'y  trouve  prefque  jamais  de  ferpens ,  de  tigres,  d'ours  ni  de 
lions  :  d'où  Bernier  conclut  qu'on  peut  les  nommer  »  des  montagnes  inno- 
»  centes  ,.  &c  découlantes  de  lait  6c  de  miel ,  comme  celles  de  la  Terre  de 
»  Promifllon  (j,m). 

Au-delà  des  premières ,  il  s'en  cleve  d'autres ,  beaucoup  plus  hautep ,  donc 
le  fommet  eft  toujours  couvert  de  leige  ,  &:  ne  ceflTe  jamab  de  paroître  tran- 
quitre  Sc  lumineux,  au-delfus  de  1»  Région  des  nuages  &  des  brouillars.  De 
toutes  ces  montagnes  ,  il  fort  de  toutes  parts  une  infinité  de  fources  &  de  ruif- 
féaux  ,  que  les  Habitans  ont  l'art  de  diftribuer  dans  leurs  champs  de  riz ,  ôc 
de  conduire  même  par  de  grandes  levées  de  terre  ,  fur  leurs  petites  collines. 
Ces  belles  eaux  ,  après  avoir  formé  une  multitude  d'autres  ruiflcaux  &  d'a- 
eréables  cafcades  ,  fe  rallêmblent  enfin  ,  &c  compofent  une  rivière  de  la  gran- 
deur de  la  Seine ,  qui  tourne  doucement  autour  du  Royaume  ,  traverfe  la 
ville  Capitale ,  &  va  trouver  fa  fortie  à  Baramoulé  ,  entre  deux  rochers  ef- 
carpés  ,  pour  s'égarer  de-là  dans  divers  précipices ,  fe  charger  en  palTant  de 
plufieurs  petites  rivières  qui  defcendent  des  montagnes ,  &  fe  rendre ,  vers 
Ateck  ,  dans  le  Fleuve  Indus  (91). 

Tant  de  ruilTeaux ,  qui  fortent  des  montagnes ,  répandent  dans  les  champs 
&  fur  les  collines  une  fertilité  admirable  ,  qui  les  feroit  prendre  pour  un 
grand  jardin  ,  mêlé  de  Bourgs  &  de  Villages ,  dont  on  découvre  un  grand  nom- 
bre entre  les  arbres  ,  Sc  varié  par  de  petites  prairies  ,  par  des  pièces  de  riz  , 
de  froment ,  de  chanvre  ,  de  faffran  ,  Sc  de  diverfes  fortes  de  légumes  ,  entre 
lefquels  on  voit  ferpenter  des  canaux  de  toutes  fortes  de  formes.  Un  Euro- 
péen y  reconnoît  par-tout  les  plantes  .les  fleurs  Sc  les  arbres  de  notre  climat; 
des  pommiers ,  des  poiriers ,  des  pruniers ,  des  abricotiers ,  des  noyers ,  Sc  des 
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rigncs  chargées  de  leurs  fruits.  Les  jardins  particuliers  font  remplis  de  me- 
lons ,  de  chervis ,  de  belles  raves  ,  de  reforts  ,  de  la  plupart  de  nos  herbes 
potagères ,  &  de  quelques-unes  qui  manquent  à  l'Europe.  A  la  vérité ,  Bernier 
n  y  vu  pas  tant  d'efpeces  de  fruits  différentes  ,  &  ne  les  trouva  pas  même  aulll 
bons  que  les  nôtres  :  mais  ,  loin  d'attribuer  le  défaut  à  la  terre  ,  il  regrette 
pour  les  Habitans  ,  qu'ils  n'ayent  pas  de  meilleurs  Jardiniers  (93).  ' 

La  ville  Capitale  porto  le  nom  du  Royaume.  Elle  eft  fans  murailles  ,  mais 
elle  na  pas  moins  de  trois  auarts  de  lieue  de  long  Se  d'une  demie  lieue  de 
large.  6a  lituation  eft  à  deux  lieues  des  montagnes  ,  qui  forme  un  demi  cer- 
cle autour  délie,  Se  fur  le  bord  d'un  Lac  d'?au  douce  ,  de  quatre  ou  cinq 

lln'i  iiT'j  '  '""'^  i"  ^°T^'  ^'^"  ^  ^^  '"'^^'»"''  1"i  découlent  des  mon- 
tagnes.  Il  le  dégorge  dans  la  rivière  ,  par  un  canal  navigable.  Cette  rivière 
a  deux  lonts  de  bois,  dans  la  ville,  pour  la  communication  des  deux  parties 
ju  elle  fepare.  La  plupart  des  édifices  Vont  de  bois  .  mais  bien  bâtis ,  &E    s„     . 

taine"T  T' tF'  ^"^'T?  '^.  P-^y^  "«  «"^"q^e  point  de  belle  pterTe  de  """"' 
Sn'.  '^"  /  rd\e  quantité  de  vieux  Temples  Se  d^autres  Bâtimens.  qui  en 
troient  compofcs ,  l'abondance  du  bois  ,  qui  defcend  facilement  des  .non ta- 
|nespar  les  petites  nvieres  qui  l'apportent ,  a  fait  embralTer  la  méthode  de 

que  toutes  un  petit  jardin  ,  qui  borde  la  rive  ;  ce  qui  forme  une  perfpedive 

leur  i.;^;  ^  I  r  '^  '''"'"°"  ^^  "'"'"'  "'"'«  '  "«  ^^^^e"'  pas  d'avoir  aufli 
Siu  nô^r  I  P'"^^""  °»^  »'■  P""  <^^nal  '  qiù  répond  au  Lac ,  avec  un  petit 
iJateau  pour  la  promenade  (94).  ^ 

Un  côté  de  la  ville  regarde  une  montagne  ,  détachée  de  toutes- les- autres., 
folZ  f  ""/Si"b^^  '  P"'^^  q»''^"^  oie  fur  fa  pente  plufi.urs  belles  mai! 
comnr-  'i°"  J"dms,  &  qu'on  découvre  au  fommerfune  Mofq.uée,  aC 
comml  r  ""  Hermitage,  &  de  quantité  de  beaux  arbres  verds,  qui  lîi  fervent 
Sr  ^'.7»^?2"'-  ^"'^'  ^"^  nomme  t-elle  ,  dans  la  langue  du  pays  ,  ffaryl 
Zre'fT\  ^'f  '  '"^"'''•S"^  i  ^"'^"^^-  A  l'oppofite  ,^on  en  /écoulre  tme 
anS,;  K%- '''^"^"^  °" 7°"  ^"ffi  ^"=  Mofquée  ,  aïec  fbn  jardin ,  Se  un  très 

le  nom  t;;'"'  'T/r  ''°"  «^q^-lq^^  Tempk  d'IdolL,  quoiqu'il  poaê 
le  nom  de  trône  de  Salomon ,  parce  que  les  Habîtans  le  '•         ^ 


en* 


ce  Prûjce,  dajisun  voy^-^^^KI  -ÏwÏÏ::^^^^^ 
La  beauté  du  Lac  eft  augmentée  par  un  grand  nombre  de  petites  Ifles     o.iJ    n     .  . 

fruS  ThorP'f'''  '  ïr'î^  H'  P^'^^  ^""^'^  foncSpîis  dVrbï"  iKi^.*' 

être  S;.ff?.  ^"  trembles  à  larges  feuilles  ,  dont  les  plus  gros  peuvent 

cuerTi       V  '"''^^°"''  d'une  hauteur  extraordinaire,  avec  un  feul  bo  - 

p"n  hantr,'^"  '"  fommet ,  comme  les  palmiers  Au-delà  du  Lac,  fur    0 

Ses  ard"  i"i  !"°""8"f  ^o"  ne  découvre  que  des  maifons  de  plaiflrce  & 

font  r.n    I*  ^^"«î^-^e  Semble  avoir  deftiné  de  fi  beaux  lieux  1  cet  ufaee     iS 

de  touL?      "^'l  ^°"'"^  ^  ^'  ^"•^^^^-  L'air  y  eft  toujours  pur ,  &  lin  y  a 

-creparun  ^^é Z^IT^^^T^:^!^^^^      "-^^^"^ 
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pas ,  entre  deux  belles  allccs  de  peupliers.  Il  conduit  au  pied  d'un  grand  cabi- 
net ,  qui  eft  au  milieu  du  jardin  -,  &  là  commence  un  autre  canal ,  beaucoup 
plus  magnifique ,  qui  va  jufqu'à  l'cxtrcmitc  de  l'enceinte.  Ce  fécond  canal 
cil  pavé  de  grandes  pierres  de  t.aille.  Ses  bords  font  en  talus ,  de  la  même 
pierre  -,  &  dans  le  milieu ,  on  voit  régner ,  de  quinze  en  quinze  pas  ,  une  lon- 
gue file  de  jets  d'eau  ;  fans  en  compter  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  s'c- 
levent ,  d'efpace  en  efpace ,  de  diverl'cs  pièces  d'eau  rondes ,  dont  il  elt  borde 
comme  d'autant  de  rcfcrvoirs.  Il  fc  termine  au  pied  d'un  cabinet ,  qui  ref- 
femblc  beaucoup  au  premier.  Ces  cabinets ,  qui  font  à  peu  près  en  dômes 
&  bâtis  dans  l'eau  mcmc  ,  c'eft-d-dire ,  entre  les  deux  grandes  allées  de  peu- 
pliers ,  ont  une  galerie  qui  règne  à  l'entour  ,  &  quatre  portes  oppofées  lune 
à  l'autre  -,  deux  defquelles  regardent  les  allées ,  avec  deux  Ponts  pour  y  paf- 
fer  ;  &  les  deux  autres  donnent  fur  les  canaux  ojipofcs.  Chaque  cabinet  eft 
coinpofé  d'un  grand  fallon  ,  au  milieu  de  quatre  chambres  qui  en  font  les 
quatre  coins.  Tout  eft  peint  ou  doré  dans  l'intérieur  ,  &  parfemé  de  fenten- 
ces ,  en  gros  caractères  Perfans.  Les  quatre  portes  font  très  riches.  Elles  font 
compofées  de  grandes  pierres ,  &c  foutenues  par  des  colomnes  ,  tirées  des  an- 
ciens Temples  d'Idoles  que  Scha  Jehan  fit  ruiner.  On  ignore  également  la 
matière  &  le  prix  de  ces  pierres  :  mais  elles  font  plus  belles  que  le  marbre  ^ 
le  porphire  (96). 

Dernier  décide  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  .au  monde  qui  renferme 
autant  de  beautés  que  le  Royaume  de  Kachemire ,  dans  une  fi  petite  éten- 
due. »  Il  mériteroit ,  dit-il ,  de  dominer  encore  toutes  les  montagnes  qui  l'en- 
»  vironnent  jufqu'à  la  "Tartarie  ,  &  tout  l'Indouftan  jufqu'à  l'Ifle  de  Ceylan. 
»  Telles  étoient  autrefois  fes  bornes.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Mogols 
>'  lui  donnent  le  nom  de  Paradis  terreftre  des  Indes ,  &  que  l'Empereur 
»  Eckbar  emjploya  tant  d'efforts  pour  l'enlever  i  fes  Rois  naturels.  Jehan- 
M  Guir ,  fon  fils  &  fon  fuccellèur  ,.  prit  tant  de  goût  pour  cette  belle  portion 
»  de  la  terre ,  qu'il  ne  pouvoir  en  fortir ,  &  qu'il  déclaroit  quelquefois  que 
»'  la  perte  de  fa  couronne  le  touchcroit  moins  que  celle  de  Kachemire.  Auflî , 
M  lorfque  nous  v  fumes  arrivés ,  tous  les  beaux  efprits  Mogols  s'efforcèrent 
»  d'en  célébrer  les  agrémens ,  par  diverfes  pièces  de  Pocfie ,  &  les  .préfea- 
»>  toient  à  l'Empereur,  qui  les  récompenfoit  noblement  (97). 

Les  Kachemiriens  (98)  paffentpour  les  plus  fpirituels  &  les  plus  iSns  de 
tous  les  Peuples  de  l'Inde.  Avec  autant  de  difpofition  que  les  Perfans  pour  la 
Poëfie  &  pour  toutes  les  Sciences,  ils  font  plus  induftrieux  &  plus, amis  du 
travail.  Ils  font  des  palekis ,  des  bois  de  lit ,  des  cabinets ,  des  ccritoires ,  des 
caffettes  ,  des  cuillieres ,  .ôc  diverfes  forces  de  petits  ouvrages ,  que  leur  beauté 
fait  rechercher  de  tous  les  Indiens.  Ils  y  appliquent  un  vernis ,  qui  leur  eft 
propre.  On  admire  particulièrement  leur  adrelle  à  fuivre  ou  contrefaire  les 
veines  d'un  certain  bois ,  qui  les  a  très  belles  ,  en  y  appliquant  des  filets  d'or. 
Mais  rien  ne  leur  eft  fi  particulier ,  &  ne  leur  attire  rant  d'argent  par  le  Com- 
merce ,  qu'une  efpece  d'étoffes  à  laquelle  ils  occupent  jufqu'à  leurs  petits  en- 
fans.  On  les  nomme  Châles.  Ce  font  des  pièces  d'une  aune  &  demie  de  long , 
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for  une  de  larf-c  ,  qui  font  brodées ,  au  métier ,  par  les  deux  bouts.  L'^s  Mo 
cols  &:  la  plupart  des  Indiens,  de  l'un  6c  l'autre  fexe ,  les  portent  en  hyvcr 
fur  leur  tcte  ,  repaflces  ,  comme  un  manteau  ,  par-dertus  l'épaule  cauche  On 
en  diftinguc  deux  fortes  :  les  uns  de  laine  du  pays ,  qui  cft  plus  fine  que  celle 
d'Efpagne  i  les  autres  d'une  laine  ,  ou  plutôt  d'un  poil  qu'on  nomme  Touz 
&  qui  fe  prend  fur  la  poitrine  des  chèvres  fmvages  du  grand  T.bet.    Les 
Châles  de  cette  féconde  efpecc  font  beaucoup  plus  chères  que  les  autres    il 
n'y  a  point  de  caftor  qui  fojt  plus  délicat.  Mais .  fans  un  foin  continuel  de' les 
dcplier  &  de  les  éventer ,  les  vers  s'y  mettent  facilement.  Les  Omrahs  en  font 
foire  exprès .  qui  coûtent  jufquU  cent  cinquante  roupies  ;  au  lieu  que  les  plus 
^*  t.  r  h'î'        '"''1'  "^,  P'-^^^^"')f  ^^/,5"nq"*ntc  (,9}.  Bernier  remarquant, 
fur  les  Châles ,  que  les  Ouvriers  de  l'atna ,  d'Agra ,  ôc  de  Lahor  ,  ni  pu- 
viennent  point  a  leur  donner  la  mollellb  &  la  beaSté  de  celles  de  K.-ichenure 
ajoure  que  cette  différence  cft  attribuée  à  l'eau  du  pays  ;  comme  on  fait  à 

îdles  S  1:;':.""  '"""'  °"  '-'-  »'^'"^"  ^"  P--"  '  ^-"  -^  pi- 
on vante  aulli  les  K.ichemiriens  pour  la  beauté  du  fang.  Ils  font  commu-     t  •„  .    ^ 
ncment  auOi  bien  faits  qu'on  l'eft  en  Europe  ,  fans  rien  tfnir  du  vlfagHs  c^l^^""^ 
Tartares.ni  de  ce  nezccachc^  de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font  îe  nu    '«•»'"<^  •'«  f""- 
nge  de  Kachegar  &  du  grand  Tibet,    les   femmes  de  Kachen  irë  fo^  fi  '""" 
d  ftmguces  par  leur  beauté ,  que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arrivent  ïan 
1   ndouftan  ,  cherchent  à  s'en  procurer ,  dans  l'cfpérance  de?  avoir  des  entn 
pU|s  blancs  que  les  Indiens .  6.  qui  puUlent  palier  pour  vrais  Mogols  (   ) 
Dans  pluljeui:  occafions  ,  que  l'Auteur  eut  de  vnuer  diver/'es  part  «  du     v     - 

i^am.  Ion  Nabab,     envoya  un  ;our  ,  avec  deux  ca^•aliers  pour  efcorre     à 
trois  petites  journées  de  la  Capitale  ,  ôc  par  confcquent  a  l'cxtrêmu é  du  Roviu 
me    pour  vihter   une  Fontaine  à  laquelle  on  atmbuoir  de    p  oprf^éfme 
vcilleufes.  Pendant  le  mois  de  Mai,  qui  eft  le  tems  uù  i.s  Ljfe   a  Lven 


{99)  Page  I47. 

(i;  Paf^c  149.  Rejettons,  dans  une  Note  , 
quelques  autres  circonrtanccs  du  récit  de  Der- 
nier. »  Certainement ,  dit  il ,  fi  l'on  peut  ju- 
"  gcr  de  la  beautd  des  femmes  cachées  & 
»  retirées  par  celle  du  menu  Peuple  qu'on  ren- 
»  contre  dans  les  rues  &  qu'on  voie  dans  les 
»  boutiqoes ,  on  doit  croire  qu'il  y  en  a  de 
«  très  belles.  A  Lahot ,  oii  elles  font  en  re- 
=.  nom  d'être  de  belle  taille ,  menues  de  corps 
«  &  1«  plus  belles  brunes  des  Indes ,  comrne 
»  elles  le  fontefFedivement ,  je  me  fuis  fcrvi 
»  d  un  ai  tihcc  ordinaire  aux  Mogols ,  qui  cft 
«  de  fuivre  quelque  éléphant  ,  piincipale- 
«  ment  quclqu  nn  de  ceux  qui  l^nt  riche- 
■-'  merir  harnachés  ;  car  aulT.-tôt  qu'elles  cn^ 
»  tcuuent  ces  deux  fonnettes  d'ar<ten:  qui 
»  leur  pendent  des  deux  côtés,  elfes  me'ttent 
»  toutes  la  tête  aux  fenêtres.  Je  me  fuis  fer- 
-»  VI,  a  Kachcmlrc,  du  même  artifice,  &. 


?/^  ^  '/'"'T  '  1'"  '"■"  ^'^"  '"Jeux 
^/;f  •  IJ^on  de  l'invention  d'un  vieux  • 
0.  Martre  d  Ecole  ,  que  j'avois  pris  pour  m'ai- 
>.  dcr  a  entendre  un  Poète  Perfan.  11  me  Cxt 
»  acheter  quantité  de  confitures;  &  comme 
»  il  ctoit  connu  ,  Se  qu'il  avoit  l'entrée  par 
"  tout  ,  1  me  mena  dans  plus  de  quinze  mai. 
»  Ions  ,  drfant  que  ;'étois  fori  Parent ,  nou. 
'-■  veau  venu  de  J-crfe ,  &  que  j'étois  riche 
»  &  i  marrer.  Auffi  tôt  que  nous  entrions 
»  dans  une  maifon  ,  il  diftiibuoit  mes  confi- 
»  turcs  aux  enfans;&  incontinent  tout  ac- 
,"  courent  autour  de  nous,  femmes  &  filles 
«  grandes  &  petites ,  pour  en  attraper  leur 
»  part,  ou  pour  fe  faire  voir.  Cette  fsllc  eu- 
»  rrohte  ne  laifia  pas  de  me  coûter  quelque» 
»  bonnes  roupies  :  mais  auflî  je  ne  doutai 
»  plus  que  dans  K.ichemirc  il  n'y  ciit  d'auflî 
»  beaux  vifagcs  qu'en  aucun  lieu  de  l'JEu*- 


IIfrnier. 
1664. 


Recherches  de 
PAuteur  pour  ex- 
pliquer ce  phe- 
nuinèac. 


AcSiavcl  «  Ma!- 
Juu  de  plaifance 
d::  anciens  Rois 
ie  Kaçbeniire» 
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■  ^^  Ç  fondre  ,  elle  coule  &c  s'arrête  régulièrement  trois  fois  le  jour',  au  lever 
du  foleil ,  fur  le  midi ,  &  fur  le  foir  ,  fon  flux  eft  ordinairement  d'environ 
trois  quarts  d'iieure.  Il  eft  afTez  abondant  pour  remplir  un  réfervoir  quarré , 
de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  &  d'autant  de  profondeur.  Ce  phénomène 
dure  l'efpace  de  quinze  jours;  après  lefqucls ,  fon  cours  devient  moins  reslé, 
moins  abondant,  &  s'arrête  tout-à-fait  vers  la  fin  du  mois,  pour  ne  plus  pa- 
roitre  de  toute  l'année ,  excepté  pendant  quelque  grande  &  longue  pluie . 
qu  il  recommence  fans  ceife  &fans  r^gle,  comme  celui  des  autres  Fontaines. 
Bernier  vérifia  cette  merveille  par  ki  yeux.  Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du 
refervoir  un  petit  Temple  d'Idoles  (i) ,  où  ils  fe  rendent  déroutes  parts,  pour 
le  baigner  dans  une  eau  qu'ils  croient  capable  de  les  fantifier.   Ils  donnent 
plufieurs  explications  fabuleufes  à  fon  origine.  Pendant  cinq  ou  fix  jourj.  Der- 
nier s  efforça  d'en  trouver  de  plus  vraifemblables.  Il  confidéra  fort  attentive- 
ment la  Situation  de  la  montagne.  Il  monta  jufqu'au  fommet  avec  beaucoup 
de  peine  ,  en  prêtant  de  tous  côtés  fon  attention.  Il  remarqua  qu'elle  s'étend 
en  long,  du  Nord  au  Midi  ;  qu'elle  eft  féparée  des  autres  montagnes ,  qui  ne 
laiOent  pas  d'en  être  fort  proches  ;  qu'elle  eft  en  forme  de  dos-d'àne  ;  que  fon 
lommet ,  qui  eft  très  long,  n'a  gueres  plus  de  cent  pas  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur -,  qu  un  de  fes  côtés ,  qui  n'eft  couvert  que  d'herbe  verre  ,  eft  expofé  au 
loleil  levant ,  mai3  que  d'autres  montagnes  oppofées  n'y  lailTent  tomber  fes 
rayons  que  vers  huit  heures  du  matin  j  enfin  ,  que  l'autre  côté  ,  qui  regarde 
le  couchant ,  eft  couvert  d'arbres  6c  de  builfons.  Après  ces  obfervations  ,  il  fe 
mit  en  état  de  rendre  compte .  à  Danek  -  Mend ,  d'une  fingularité  dont  il 
ceila  d  admirer  la  caufe  (3}. 

En  revenant  de  cette  Fontaine  ,  qui  fe  nomme  Send-Brary  ,  il  fe  détourna 
uu  peu  du  chemin,  pour  fe  procurer  la  vue  d'^chiavel ,  Maifon  de  plaifance 
des  anciens  Rois  de  Kachemire.  Sa  principale  beauté  confifte  dans  une  fource 
f^  eau  vive ,  qui  fe  difperfe  par  dehors  ,  autour  du  bâtiment  Se  dans  les  jar- 
dins,  par  un  très  grand  nombre  de  canaux.  Elle  forr  de  terre ,  en  jailliifant 
du  tond  d  un  puits  avec  une  violence ,  un  bouillonnement  &  une  abondance  fi 
extraordinaires ,  quelle  mériteroitle  nom  de  Rivière  plus  que  c^lui  de  Fontai- 
ne, t  eau  eft  d'une  beauté  finguliere,  &  fi  froide  qu'i  peine  y  peut-on  tenir  la 


(1)  Diîdië  à  Brare  f  une  des  Dentas ,  ou 
des  Divinités  du  pays  ;  ce  qui  a  fait  nommer 
la  Fontaine  Send-  Brary  ,  c'eft-à-dire ,  Eau 
de  Brarc.  Ibid.  p.  169. 

(})  Tout  cela  confidéré  ,  dit-il  ,  je  jugeai 
tjue  la  chaleui-  du  Soleil ,  avec  la  fituation  par- 
ticulière &  la  difpofition  intérieure  de  la  mon- 
tzcrns  ,  étoic  la  caufe  du  miracle  ;  que  le  So- 
leil du  matin  venant  à  donner  fur  le  côté  qui 
lui  eft  oppofé  ,  réchauffe  &  fait  fondre  une 
partie  des  eauK  celées  qui  fe  font  infinuées 
dans  la  terre  enliyvcr,  pendant  que  tout  eft 
couvert  de  nei<^cs  ;  que  ces  eaux  venant  à  pé- 
nétrer &  coulant  pcu-à-ptu  vers  k  bas  ,  juf- 
ciu'a  certaines  couches ,  ou  tables  de  roches 
vives  ,  qui  les  retiennent  &  les  conduifent 
vers  la  Fontaine ,  produifcnt  le  flux  du  Midi  j 


que  le  même  Soleil  s'élcvant  au  Midi ,  &  quit- 
tant ce  ciué  ,  qui  fe  refroidit,  pour  frapper 
comme  à  plomb  ie  fommct ,  qu'il  échauffe  , 
fait  encore  fondre  des  eaux  gelées  ,  qui  dcf- 
cendent  peu-àpeu  comme  les  autr^cs ,  mais 
par  d'autres  circuits  ,  jufqu'aivx  mêmes  cou- 
ches de  roches, &  font  le  flux  du  foir  ;  &  qu'en- 
fin le  Soleil  échauffant  audî  le  côté  Occiden- 
tal, produit  le  même  effet  &  caufe  le  troifiémc 
flux,  c'tft- à  dire,  celui  du  matin.  Il  eft  plus 
lent  que  les  deux  antres  ,  foit  parce  que  ce 
côté  Occidental  eft  éloigné  de  l'Oriental ,  où 
eft  la  Fontaine  -,  foit  parce  qu'étant  couvert 
de  bois ,  il  s'éch.iuffe  moins  vite  ,  ou  peut- 
être  à  caufe  du  fioid  de  la  nuit.  Toutes  les 
circonftances  ,  ajoute  l'Auteur  ,  favorifent 
cette  fuppofition.  Pages  774  &  présidentes. 

main. 


ï 


iM"" 


ï^  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  r  V     I  r 
mam.  Le  jadin  ,  qui  eft  compofé  de  belles  allées  de  toute,  f^»^^  A>.  u      /  '  -^ 

tiers,  offre,  pour  irnement,  quantité  de  iets  k/u  dé  ?i5   ?    f    '''^' ^^^^^^  "IT 

^éfervoirs  p£ns  de  po>lTbns',\  parciadi     n.e      ufe  c^^^^tT"^'  ^"       ^ZT 
quiforme  une  grandenappe  de  treiltcou  quarante  pa  de  ot'ueur  domM     '""^~- 
elt  encore  plus  admuab  e  pendant  la  nuit    \^rcJ,'    """  '    .o"^"'^'ap"£ieftet  zeié,  .fu„  ,„. 
nappe,  une'infinité  de  lanfpionsTqui  s"   u'l£^^  f^S^"  ^  P^r-deffous  la  "- dw. 

"mr     font  «ne  curieufe  iUufninati^n^  (;)nï^AcW  "  B^^^^^^  '"'—    ^" 

de  fe  dcrourner  encore  ,  pour  vifiter  un  autre  nr^.  «  \  7  ,  "'''^"''  ^''^ 
fit  voir ,  avec  les  mêmel  aî^rémZ  .?!  f  ^  ^■  ¥>'^'  '  ''''*"''  '^«î^el  on  lui 
lorfqu-o;  les  aLTle  ,  &Tnt  ^^^^  de  poi/Tons  quî  viennent 

avec  des  infcriKs  On  aHr  hf.  ^  ?'"'^î  °"^  '1"  ""^  ^"  ^""««"^  d'or 
Favotite  de  Jeltar^it^r/'d^irng.»^'  '  '^  ^"^^"^^  ^"-'^^i  » 

Daneck-Mend ,  fort  Citistait  du  récit  de  vLl^er     l„:  fi. 
autre  voyage,  pour  aller  voir  an  miractfice   'n/  aù'xfr/""''^''"'^''.  ","    "'™^''^^«- 
voir  bien-tôt  converti  au  Mahométifme    .!  Va  t "   "  Ku  d    fî  ^fT'°''  t  ^'  '""''' 
"  Tu  trouveras ,  dans  ce  lien    1^  r.,«,k„      i'       .     '  "  ♦  *  «aramoulay. 

»  racles  continuels  pour  feiérirri        l"?  ^«"°^,^"^'"">  qui  fait  des  ml 

«  parts.  Peut-être  nrter^SSSptVt:^^^^^^  ^'  ^°"^^^ 

■"  quoique  tu  les  puifTe  vor    Ik  n,  '       ra  '^'  °P"f"°"s  miraculeufes , 
"  velle^ousles  joC   &T«i  fe  ferT  d?  "'"'  ^"^  '  '^^'^  'î"'  ^^  ^^"°»- 

»  pierre  ronde,  que  IWnmë  le  obc  t?"'  '"<  y""^'  T"  .^"^^^  °"«  g^olTe 
»  Dervis  néanmoins  Ws  W  i  ,  ^'"'  '  P^'^^  foulever ,  &  qu'onze 
»  une  paille ,  du  feuî  b^  de  le  ,r.  ^^""  P."'^'^«V"  ^ ''"^  '  ^"^^^^^^  ^««"«^e  ' 
avec  fof.  efcorte  ordnaire  I  [^  rendit  1  if'^'''  ?'"""  f'^  "^'^  ^"  ^^^'"i"  ' 
fort  agréable.  La  Mo^l;  ft  b?en  biie'T t^  '  °"  ^'  ""^°"  '"' P^^« 
point  au  tombeau  du  slint.  QuanSé  d  "  PeleHn  d«  ??'"'  "'  "^'"'î"""^ 
fe  difoient  malades.  Mais  on  voyeur .  près  dt  ^M^r  "^''  "^ '°""^  ' 

de  grandes  chaudières  pleines  de  chair  tlrt  ''V^^^^^"'^  > ,"»«  ^"'^"6,  avec 
que  l'Auteur  prit  pour  l'aiman  a  f^r^r  ?  '  °'i'!'  ^""^  ^'  ^^'^  ^*=  ^^^^^^  » 
qui  les  guéri^t.  D'un  aÛ^e  côlé  fT  '*  '"f^'^f  '  ^  P°"^  '^  "'i^^'^le 
MuUairs  ,  qui  vivent  dans  «n!  Z  '  r  *^i'°"7'f  '^  prdin  &  les  chambres  des 
ils  vante.n\pZortir"!^n    T  ^  *'°'"''^^  «^"^aint,  don 

cafions  de  cerfe  namrf,  il  „e  C"  VS"^°""  malheureux ,  dit-il ,  dans  les  oc- 
fitàBaramoulay.  Maro^zeMuîlif  f  ^"^»» '"i^acle  pendant  le  féjour  qu'il 
longues  robbes  qui  ne  permeSt  ^it  ''"  ""  ''''^'^''''  ^'"^  '  ^^  ^""^  de 
la  levèrent  en  effet ,  erST  £  n  '""T''"''  '^'  P''"^'''''  ^^  Pierre  . 
de  leurs  doigts.  &  ^u'é  letS  .Se^erl  ">  '^^T^^'"^"-  du  bout  d'un* 
vroit  les  yeux  &  qui  Vardort  de  f-^  '  *^'"  """^  '^  "'*  "^'"^"'^"^  '  ^"'  °"- 
beaucoup^l  ertort^  &  cfSok  ^^^^^^ 
Cependant  il  n'o  h  fe  d^'^S^^'f 

'"Hacle .  miracle .  avec  t  MullahlV?'  ^f ''T^V  ^'^""^^^  '  ^^'^^'^-di^^  , 
roupie  aux  Mullahs  /en  leur  dem'?  T  '"  "^î-^"^'  ^^''^  ^'  <^°""^  ""«= 
veroient  la  pierre     uZ  T  "^T^'^^'}'  '^  g^«œ  d'être  un  des  onze  qui  le, 

non  qu'il  affLS  'de  r  vS  dV^^",'  '^f  '  \''^' T'  '  ^^^"^  ^  '^  P-f"- 
i  lui  céder  fa  place  Is  l^ZJ  "''"'  '^'  difpofa ,  quoiqu'.-ivec  peine  . 
Piace.  Ils  s  imaginèrent  apparemment  que  J.x  d'entr'eui.  uiUs 


(')■)  l'âge  i7(f. 


(/)  Pages  177  &  précédentes. 


Ouverture 
Hjuatoii.ay. 


de 


Pomaîne  tx- 

trauiiliiuiie. 
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eiilemble,  fuffiroiem  pour  lever  le  fardeau,  quand  il  y  contribueroit  peu,, 
&c  qu'en  fe  rangeant  avec  adreiïe  ils  pourroien:  empêcher  qu'il  ne  s'en  ap- 
perçût.  Cependant  ils  fe  virent  trompes ,  lorfque  la  pierre ,  que  Dernier  ne 
voulut  foutenir  que  du  bout  du  doigt ,  pancha  vifiblement  de  Ion  côté.  Tout 
le  monde  le  regardant  de  fort  mauvais  œil ,  il  ne  laiHa  pas  de  crier  Karamet, 
&  de  jetter  encore  une  roupie  ,  dans  la  crainte  de  fe  fùre  lapider.  Mais ,  après 
s'être  retiré  doucement ,  il  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  &  de  s'éloigner  (6). 

En  palfant,  il  obferva  cette  fameufe  ouverture  qui  donne  pallage  à  routes 
les  eaux  du  Iloyaume.  Enfuite  ,  il  quitta  le  chemin  pour  s'approcher  d'un 
grand  Lac  dont  la  vue  l'avoit  frappé  de  loin  ,  &c  par  lequel  palfe  la  rivière 
qui  defcend  à  Baramoulay.  Il,  efl:  rempli  de  poKIbn  ,  fur-tout  d'anguilles ,  & 
couvert  de  canards  ,  d'oies  fauvages ,  &  de  plufieurs  fortes  d'oifeaux  de  rivière. 
Le  Gouverneur  du  pays  y  vient  prendre  ,  en  hy  ver ,  le  divertiirement  de  la 
chalfe.  On  voit  au  milieu  ,  de  ce  grand  efpace  d'eau  ,  un  Hermirage  ,  avec 
fon  petit  jardin ,  qui.  paroît  flotter  fur  l'eau.  Un  ancien  Roi  de.  Kachemire 
fit  conftruire  l'un  &  l'autre  fur  de  grofTes  poutres  ,,  qiii  foutiennent  depuis 
longtems  ce  double  fiirdeau. 

De-là ,  Dernier  vifita  une  fontaine,  qui  ne  lui  patut  pas  moins  finguliere. 
Elle  bouillonne  doucement  5  elle  monte  avec  une  forte,  d'impétuolîte  ;  elle 
forme  de  petites  boules  remplies  d'eau;  elle  amené  à  la  fuperficie  un  fable 
très  fin  ,  qui  retourne  comme  il  efl:  venu ,  parce  qu'im  moment  après  ,  l'eau 
s'arrête ,  ôc  cefTè  de  bouillonner  :  mais  enfuite ,  elle  recommence  le  même 
mouvement  j.avec  des  intervalles  qui  ne  font  pas  moins  réglés.  Oa  prétend  que 
la  principale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit  qu'on  tatfe  en  parlant ,  ou 
en  frappant  la  terre  du  pied,  agite  l'eau  6c  produit  le  bouillonnement.  Ce- 
pendant Dernier  vérifia  que  le  bruit  de  la  voix  &  le  mouvement  des  pieds  n  y 
changeoient  rien  ,  &  que  .ians  le  plus  grand  filence,le  phénomène  le renou- 
velloit  avec  les  mêmes  circonfl:ances  (7). 

Après  avoir  admiré  cette  Fontaine ,  il  entra  dans  les  montagnes ,  pour  y 
voir  un  grand  Lac  ,  où  la  glace  fe  conferve  en  Eté.  Les  vents  en  abbattent 
les  monceaux ,  les  difperfent ,  le$  rejoignent  &c  les  rétablilfent ,  comme  dans 
une  petite  mer  glaciale.  Il  paflà  de-là  dans  un  lieu  (\m  [q  nomme  SengrSafed y 
c'eft-à  dire  ,  pierre  blanche,  où  l'on  voit  pendant  l'Eté  une  abondance  natu- 
relle de  fleurs,  qui  forment  un  charmant  parterre.  On  a  remarqué ,  dans  tous 
les  tems  ,  que  lorfqu'il  s'y  rend  beaucoup  de  monde  &  qu'on  y  fait  aifez  de 
bruit  pour  agiter  l'air ,  il  y  tombe  aulîî-tot  une  groflfe  pluie.  Dernier  alTure 
que  Scha-Jehan  fut  menacé  d'y  périr  à  (on-  arrivée  •,  ce  qui  s'accorde ,  dit-il , 
avec  le  récit  de  l'Hetmite  de  Pire-Penjai  (3). 

Ilpenfoit  à  vifiter  une  grotte  de  congélations  merveilleufes,  qui  eft  à  deux 
journées  du  même  lieu  ,  lorfqu'il  reçut  avis  que  Daneck-iviend  commençoit  à 
s'inquiéter  de  fon  abfencc.  Il  regretta  beaucoup  de  n'avoir  pu  tirer  tous  les 


(6)  Page  184  &  prccédentesi 
(  7  )  Il  s'imagina  que  le  fable ,  en  retom- 
bant ,  vient  à  boucher  le  canal  étroit  de 
cette  petite  &  foibic  fource ,  juCqu'à  ce  que 
IVau  fe  trouvant  comme  rabbatue  &  reflcr- 
rcoj  faire  un  ciFort  pour  le  faire, rcmontet  &. 


fe  déeager}  ou  que  quelque  vent,  engaj;^ 
dans  le  canal  de  la  fource  ,  fottoit  à  diverfes 
rcprifes .  comme  il  arrive  dans  les  Fontaines 
artificielles.  Ibid.  page  187, 
(8)  Page  189, 


1» 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    î  I.  ,,, 

rcli.raire.nens  qu'il  auroitdefirés  fur  les  inontag.ies  voilînes.  Cependant ,  il 
appnt  que  les  Marchands  du  pays  vont  tous  lésons  ,  de  mo^ualo  en.r.on- 
tagne,  pour  amaffer  ces  laines  hnes  oui  leur  fervpnr  à  f.im  aZ  .!,-.„.  .  o. 


-.^^...  .^„.  .,,  .v,a.^„auu5  uu  pap  vont  tous  les  ans  ,  de  montaenc  en.r.on-     ^^^^nier.  - 
tagne ,  pour  atrialTer  ces  lames  hnes  qui  leur  fervent  à  fKire  des  châles  •  &       '^^'^^ 
ceux  qu  il  confulta  l'allurerent   qu'entre  les  montagnes  qui  dépendent  de  Ka-  v^^l^l^ ^ 
chemire  ,  on  rencontre  de  fort  beaux  pays.  Ils  en  vanto?ent  Z  ,  qui  paye  fon  ^-'-'-- 
tribut  en  cuirs  i<c  en  laines    que  le  Gouverneur  envoyé  lever  cl  aqr^r^uS 
ou  les  tem,nes  font  belles  ,  challes  &  laborieules.   0.f  lui  parla  dt m  autre  ' 
plus  do.gne  de  Kache.nirc  ,  qui  paye  aulîî  fon  tribut  en  cuirs  3c  en  hines  & 
qui  oflre  de  petites  plaines  fertiles ,  &  d'agréables  vallons  ,  re.«p      d    b  éd^ 
de  nz  ,  de  pommes  ,  de  poires  ,  d'abricots"^,  de  melons  ,  &  nit-me  de  raiS 
dont  les  v.ns  font  excellens.  Ses  Habitans  ont  quelquefois  prl  droit  de    Inr* 
ficuation  pour  refufer  le  tribut-,  mais  on  a  toJjourT    ouv?  e  n  o  en  d  j^^^^^^ 
içdu.re.  Bernier  apprit  des  mO.nes  Marchands  qu'entre  des  montaS  encor. 

d autres  contrées  fort  agréables,  peuplées  d'hommes  blancs  &  bienfaits    mai! 
qm  ne  fortent  jamais  3e  leur  patrie.  Un  Vieillard,  qui  avoLpoufé  une  fi  le 

queîSTuif'Sr^f'"  \°"  t'  Kachemire,  lui  raconta  q^e^d^lftem 
que  jenan-Gwr  avoit  fait  recherclier  tous  les  reftes  de  cette  mnlheureufe  rice 
a  crainte  de  tomber  entre  fcs  mains  l'avoit  fait  fuir .  avec  troisDorfnue^ 
1  ns  "erfdTturT'"  •  '^"  ^^^T"^^  '°"  ^'^^"""  ^  qu'après   aS"erré 

mais  qa=  Im  Habitans  lu,  avoient  amené  leurs  propres  fann,cs ,  en  Wd  fim 
?o|;•i:Ka^a:êSs^nstlV 

oueVlnl'  ^^"'  '^  "'."'^"'^  '  '=°'""'«  'l'""  f^  véritable  fource  f  i  o)   Quel 

fecours  rGouvernSr  d.  ï?  I  •  ^^"""^""f  ^  demander  fecrLment  le 
établi  da,"s  cerEt-it  I  .  ^f:^^^^^"^^  >  q^"  >  par  l'ordre  de  Scha- Jehan ,  l'avoit 
tal  ,  e,i  mufc  &  ;'  1  ^^'^^  '^^ ^'^^  '"  ^'°8°'  "»  ^^^^ut  annuel  en  crif- 

fon'h"«tri"U      •'T  i<--PÛt:fedifpe.ifer  de  vemr  rendre 
Daneck-Mend    cHi  ieulde  !•;  ^       "^'  T  >  ^°"^  "''''  '  K-<^h^""re -,   & 
lui  entendit  rlCër  "a-^^"    "    ''-^'''îvV-"  "^""T  ""  ^^""^  ^  '^'"^^-    ^^^""«^    c- 
Tibet  ;  que  fSe!  r  T      ^  '"''  ^^  '^"'"'  '  ^°"  P^^^  "«^^  ^0^^"  d"  g""d  '^7  '"  '"  '"^«• 
peu  de  cîftal    df  muÏÏ^  tT'"  "^,  ^?""''^:^^'-'  '^^"'-^'^  ^  ^"'^  rexceptiold'un  "^• 
de  mhies  d'or ,  comme  o.tl.      iT''  '^  «°'^  ^'^"P'^^vre  ;  qu'il  n'aWt  point 
or,  comme  on  le  pubhoiti  mais  que  dans  quelques  parties, if  pro- 


Kachemîrc  voi- 
fia  (lu  Tibet. 


Conimcnt  Bcr. 


f  9  )  Pages  iP4  &  pr<«c<«ii:ntes. 
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duifoit  de  fort  bons  fruits  ,  fur-tout  d'exedlens  melons  s  que  les  neiges  y  ren- 
doient  l'hy  ver  fort  long  &  fort  rude  \  enfin  que  le  Peuple  ,  autrefois  idolâtre  , 
avoir  embrafle  la  fe\^ePerfannedu  Mahométifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoir 
un  fi  miférable  cortège ,  que  Bernier  ne  l'auroic  jamais  pris  pour  un  Sou- 
verain (il), 
trf*"*  mST°c!"-  Il  y  avoir  alors  dix-fept  ou  dix-huit  ans  que  Scha  -  Jehan  avoit  entrepris 
.nXt  .lu  ^gtand  d'étendre  fes  Conquêtes  dans  le  grand  Tibet ,  à  l'exemple  des  anciens  Rois 

ÎJbtt. 


de 

des 


rcci'it  l'es 
l.u.a...cuis. 


Kachemire.  Après  quinze  jours  d'une  marche  très  difficile,  &  toujours  par 
montagnes ,  fon  armée  s'étoit  faifie  d'un  Château.  Il  ne  lui  reftoic  plus 
qu'il  palfer  cette  rivière  pour  aller  droit  à  la  Capitale  ,  &  tout  le  Royaume 
ctoit  dans  l'épouvante.  Mais  comme  la  faifon  étoit  fort  avancée  ,  le  Général 
Mogol  appréhendant  d'être  fiirpris  par  les  neiges  ,  avoit  pris  le  parti  de  reve- 
nir fur  fes  traces  ,  après  avoir  laiffé  quelques  troupes  dans  le  Château  ,  dont 
il  s'étoit  mis  en  polTeflion.  Cette  garnifon ,  effrayée  par  l'Ennemi  ,  ou 
prelïee  par  la  difette  des  vivres ,  avoit  repris  bien-tôt  aufli  le  chemin  de  Ka- 
chemire -,  ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Général  le  deffein  de  retourneT  fur  fes 
traces  à  l'entrée  dn  Printems. 
Aircnft-zebcn  Le  Roh  du  grand  .Tibet ,  apprenant  qu'Aureng-zeb  étoit  à  Kachemire  ,  fe 
A'»^  crut  menacé- d'une  nouvelle  guerre.  Il  lui  envoya  un  Ambaffadeur  ,  avec  des 
préfens  du  pays  -,  tels  que  du  criftal ,  des  queues  de  certaines  vaches  blanches  , 
&c  fort  prccieufes  (12) ,  quantité  de  mufc  ,  &  du  jachen  y  pierre  d'un  fort 
grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre  verdâtre  ,  dont  les  veines  font  blanches, 
&  qui  eft  Çi  dure  qxi'on  ne  la  travaille  qu'avec  la  poudre  de  diamant.  On  en 
fait  des  talfes  &  d'autres  vafes  ,  enrichis  de  filets  d'or  &  de  pierreries.  Le 
corteee  rie  l'Ambafîadeur  étoit  compofé  de  quatre  cavaliers ,  &  de  dix  ou 
douze  grands  hommes  fecs  &  maigres ,  avec  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  , 
comme  des  Chinois ,  &c  de  fimples  bonnets  rouges.  Le  refte  de  leur  habille- 
ment étoit  proportionné.  Quelques  -  uns  portoient  des  fabres  ,  mais  le  refte 
marchoit  fans  armes  à  la  fuite  de  leur  chef.  Ce  Miniftre  ,  ayant  traire  avec  Au- 
reng-zeb,  lui  promit  qvie  fon  Maître  feroit  bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Ca- 
pitale ,  qu'il  lui  pàyeroit  un  tribut  annuel ,  &  que  déformais  il  feroit  marquer 
fa  raonnoie  au  coin  Mogol.  Mais  on  étoit  perfuadé ,  ajoute  Bernier  ,  qu'a- 
près le  départ  d'Aureng-zeb  ,  ce  Prince  ne  feroit  que  rire  du  traité  ,  comme  il 
avoit  déjà  fait  de  celui  qu'il  avoit  autrefois  conclu  avec  Sehîi- Jehan  (i  ?)• 

L'AmbafTadeur  avoit  amené  un  Médecin,  qui  fe  difoit  du  Royaume  de 
Lafla  ,  ôc  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  Lama  ,  qui  eft  celle  des  Prêtres  ou  des 
gens  de  Loi  du  Pays ,  comme  celle  des  Bramines  dans  les  Indes  ;  avec  cette 
différence  que  les  Bramines  n'ont  point  de  Pontife ,  &  que  ceux  de  LafTa  en  re- 
connoiffent  un  ,  qui  eft  honoré  dans  toute  la  Tartarie  comme  une  efpece  de 
divinité  (  14  )•  Ce  Médecin  avoit  un  Livre  de  recettes  qu'il  refufa  de  vendre 
â  Bernier ,  &  dont  les  cafadcres  avoient ,  de  loin ,  quelque  air  des  nôtres.  Ber- 
nier le  pria  d'en  écrire  l'alphabet  :  mais  il  écrivoir  fi  lentement ,  &  fon  écri- 


Vi.s  lie  Laira. 


('il)  Voye^  le  Tome  Vil  de  ce  Re- 
toeil  ,  où  l'on  a  cité  cet  endroit  de  Ber- 
nier ,  avec  d.'S  édairciffcmeiis  curieux  fur 
k  Tibet. 

(11)  Elles  font  particulières  à  ce  Pays ,  &. 


l'on  s'en  fert  pour  orner  les  oreilles  des  ilè- 
phans. 

(ij)  Page  10 I. 

(  14)  Voyez  tout  ce  qui  a  rapport  au  grand 
Lama,  dans  le  VU  Tome. 
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ture  étoit  fi  mauvaife  en  comparaifJjn  de  celle  du  Livre,  qu'il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  fon  favoir.  Il  étoit  fort  attaché  à  la  métempfycofe  ,  dont  il 
expliquoit  la  Dodrine  avec  beaucoup  de  fables  (15).  Bernier  lui  rendit  une 
vihte particulière,  avec  un  Marchand  de  Kacliemire,  qui  favoit  la  langue  du 
Tibet,  &  qui  lui  fervit  d'Interprète.  Il  feignit  de  vouloir  acheter  qîelques 
étoffes  que  le  Médecin  avoit  apportées  pour  les  vendre;  &  fous  ce  prétexte 
Il  lui  fit  diverfes  qneftions ,  dont  il  tira  peu  d'écIaircifTement.  Il  en  recueillit 
néanmoins  que  le  Royaume  du  grand  Tibet  étoit  un  miférabic  pays,  cou- 
vert de  neige  pendant  cinq  mois  de  l'année ,  &  que  le  Roi  de  Lniïî,  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartares  :  mais  il  ne  put  favoir  de  quels  Tartares  il 
ctoit  quelhon.  ^ 

quon  voyoït  partir  chaque  année  de  leur  pays  pfufieurs  Caravanes,  qui  tr-i-  """«  ^'  «^^ 
verfant  toutes  ces  montagnes  du  grand  Tibet  ,pénétroient  dans  1..  Ta  t   L     ""'" 
&  fe  rendoient  dans  l  efpace  d'environ  trois  mois  au  Catay  ,  malcré  la  diffi- 
culté des  paffages    fur-tout  de  plufieurs  torrens  très  rapides\  qu'il^falloit   ri 
vcr^-r  fur  des  cordes  tendues  d'un  rocher  1  l'autre.  Elles  rappi^oient  du  mufc, 
du  bois  de  chêne,  de  la  rhubarbe,  &  du  mamiron  ,  petite  racine  exce  eme 
pour  les  yeux.  En  repaflTant  parle  grand  Tibet,  elbsVe  chargeotnra'flfd  « 
niarchandifes  du  pays  ,  c'eft-à-dire  ,  de  mufc  ,  de  criftal  &  dhachem  "irl 
fur-tout,  de  quantité  de  laines  très-fines  ;  les  unes  de  brebis ,  lés  autSs  ".Tf^^ 
nomment  W,  &  qui  approchent  plutôt ,  con.me  on  l'a  dé  a  renlrqu?    du 
poil  de  caftor  que  de    a  lame.  Depuis  l'entreprife  de  Scha- Jehan  ,  leTo   du 
Tibet  avoit  fermé  ce  chem m  ,  &  ne  permettoit  nlus  Vomr/^  ÀTr  i     .   /"»""r'?<«» 

côté  rip  K-orh^,«;r»    T»,  r-       '  ^'^"ntjcrou  puis  1  entrée  de  Ion  pays  du  «ic  ieurioL,i«. 

cote  de  Kachen  ire.  Les  Caravanes  partoient  de  Parna  fur  le  Gange  ,  pour  éviter 
fes  terres  ;  &  les  laiffhnt  à  gauche,  elles  fe  rendoient  droit  au  RoyaJme  dl 
LalTa  (16).  Quelques  Marchands  du  pays  de  Kachenr      n„   iftJ  • 

vinrent  à  Kachen^re  pendant  le  féloJJAul,^^^^^^^^ 
nombre  d'Efclaves  ,  confirmèrent  â  Bernier  que  le  pnfLe  éZtlZ^  Z    j 
grand  Tibet ,  ils  étoienr  obligés  de  prendre  nar  le  nt  ?    t      A  ?"'  ^^ 

miere  Place  de  fa  dépendance  à  quatre  journées  de  la  Capitale  (17)        '  ^ 
^  Bernier  fît  de  grandes  recherches ,  â  la  prière  du  céleLe  Thevenot    pou.^ 

affure  que  tous  les  Habitans  deSe? lire  ^nt  SS^o  ^S^ét^nT ^"^i 
loiffa  point  d'y  remarquer  plufieurs  traces  de  Judaïfme  (1 8)    On  pVut  fûppo! 


Os)  Voyez  le  VII  Tome. 

(U)  Relations  du  VII  Tome. 

(17)  On  a  donné  l'irinerairc  de  Kachemî- 

f^  f,T^'~  S"''  '  ^  "^^  Kashgar  au  Catay  ,  dans 
le  VII  Tome  ,  p.  409. 

(tf)  Elles  font  curieufes ,  fur  le  témoigna- 
ge d  un  Voyageur  tel  que  Bernier.  La  pre- 
miere ,  c  eft  qu'en  enttanrdans  ce  Royaume  . 
après  avoir  palTé  la  montagne  de  Pire-Pen- 
jalj  tous  les  Habitans  qu'if  vit  dans  les  pre- 


miers villages  lui  fcmblerent  Juifs  à  leur  porr.' 
a  leur  air  ;  enfin  ,  dit-il .  à  ce  je  ne  fais  quoi 
de  particulier  qui  nous  fait  fouvent  diftin- 
guer  les  Nations.  Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  en 
prit  cette  idée.  Un  Jéfuitc ,  qu'il  ne  nomme 
point ,  &  plufieurs  Européens  l'avoieat  eue 
avant  lui.  i».  Il  remarqua  que  parmi  le  Peu- 
ple de  Kachemire ,  quoique  Mahoméran  ,  le 
nom  de  Moufa ,  qui  fignifie  Moife ,  ell  fort 
cji  ufage.  j».  Les  Kathcmiriens  prétendent 
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fer,  dit-il,  que  dans  le  cours  des  fiéclcs ,  les  Juifs  de  ce  pays  font  dovemis 
Idolâtres ,  8c  qu  cnfuite  ils  ont  embralfé  le  Mahométifme  ;  fans  compter  qu'il 
en  eft  palfé  un  grand  ..ombre  en  Perfe  ,  8c  dans  l'Indouftan.  Il  ajoute  qu'il 
s'en  trouve,  en  Ethiopie;  &  quelques-uns  fi  puilfans,  que  quinze  ou  fcize 
ans  avant  fon  voyage  ,  un  d  entr'eux  avoit  entrepris  de  fe  former  un  petit 
Royaume  ,  dans  des  montagnes  de  très  difficile  accès.  Il  tcnoit  cet  événement 
de  deux  Ambaifadcurs  du  Roi  d'Ethiopie ,  qu'il  avoit  vus  depuis  peu  à  la  Cour 
du  Mogol  (ly). 

Cette'  Ambalfade  ,  dont  il  tira  d'autres  lumières ,  paroît  mériter  d'ctrc  re  • 
prife  ,  après  lui ,  dans  fon  origine  (?.o).  Le  Roi  d'Ethiopie  ,  étant  informe  de 
la  révolution  qui  avoit  mis  Aureng-zeb  fur  le  trône  ,  conçur  le  deffein  de 
faire  connoître  fa  grandeur  8c  fa  magnificence ,  dans  l'Indoultan  ,  par  une 
célèbre  AmbalTade.  Il  fit  toniber  fon  choix  fur  deux  perfon nages ,  qu'il  crut 
capables  de  répondre  à  fes  vues.  Le  premier  étoit  un  Mahometan  ,  que  Der- 
nier avoit  vii  à  Mocka ,  lorfqu'il  étoit  venu  d'Egypte  par  la  mer  rouge  ,  Ôc 
yqai  s'y  trouvoit  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y  vendre  quantité  d'Efclaves ,  du 
pioduit  defquels  il  étoit  charge  d'acheter  des  marchandife.s  des  Indes.  Le  fé- 
cond croit  un  Marchand  Chrétien  de  la  croyance  Arménienne,  marié  dans 
Alep  ,  où  il  éroit  né ,  &  connu  fous  le  nom  de  Murât.  Ikrnier  l'avoir  aulH 
connu  à  Mocka  ;  Se  s'étant  logé  dans  la  même  Maifon  ,  c'étoit  par  fon  confeil 
qu'd  avoit  renoncé  au  voyage  d'Ethiopie.  Murât  fe  rendoit  tous  les  ans  dans 
cette  ville ,  pour  y  porter  le  préfent  'que  le  Roi  faifoit  aux  Diredeurs  des 
Compagnies  d'Angleterre  &  de  Hollande,  &  pour  recevoir  d'eux  celui  qu'ils 
envoyoïent  à  ce  Monarque. 

La  Cour  d'Ethiopie  crut  ne  rien  épargner  pour  les  frais  de  l'Ambalfade  ,  en 
.accordant  à  fes  deux  Miniftres  trente-deux  petits  Efclaves  des  deux  kxes ,  qu'ils 
dévoient  vendre  à  Mocka,  pour  en  faire  le  fond  de  leur  dépenfe  (zi).  On 
leur  donna  aulB  vingt-cinq  Efclaves  choifis ,  qui  étoient  la  principale  partie 
du  préfent  deftiné  au  grand  Mogol  -,  &:  dans  ce  nombre  ,  on  n'oublia  point  d'en 
mettre  neuf  ou  dix  fort  jeunes ,  pour  en  faire  des  Eunuques  :  préfent ,  re- 
marque Dernier ,  fort  dimie  d'un  Roi ,  fur-tout  d'un  Roi  Chrétien  à  un  Prince 
Mahometan.  Ses  Ambafïàdeurs  reçurent  encore  ,  pour  le  grand  Mogol ,  quinza 
chevaux ,  dont  les  Indiens  ne  font  pas  moins  de  cas  que  de  ceux  d'Arabie  ;  avec 
une  forte  de  petite  mule ,  dont  Dernier  admira  la  peau.  Un  tigre  ,  dit-il ,  n'ell 
.nas  fi  bien  marqueté  -,  8c  les  Alachas  ,  qui  font  des  étoffes  de  foie  rayées ,  ne 
:Ie  font  jjas  avec  tant  de  variété  ,  d'ordre  &  de  proportion.  On  y  ajouta  deux 
dents  d'éléphant ,  d'une  fi  prodigieufe  grolîbur,  que  l'homme  le  plus  fort  n'en 
levoit  pas  une  fans  beaucoup  <le  peine  ,  avec  une  prodigieufe  corne  de  bœuf, 
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•tjHC  Salomon  eft  venu  dans  leur  pays,  &  que 
c'eft  lui  qui  a  coupe  la  montagne  de  Baramou- 
hy  ,  pour  faire  écoulei  les  eàuy.  4*.  Ils  veu- 
lent o,uc  Moiie  foie  more  à  Kacliemire  Ils 
nionrtenc  fon  tombeau  à  une  lieue  de  cette 
ville.  5'.  Ils  foutieniien:  que  le  très  ancien 
édifice  ,  qu'on  voit  de  la  ville  ,  fur  une  haute 
montagne, a  été  bâti  par  le  Roi  Salomon  , 


dont  il  eft  vrai  qu'il  porte  le  nom.  Pages 
j?j  & fuivantes. 

(ly)  Paj?;e  118. 

(10)  Mémoires  de  Bcmier ,  Tome  II,  pa- 
ges 5  •>  &  (iiivantîs. 

(il)  L'Auteur  donne  à  fon  récit  un  tour 
ironique ,  qui  n'cft  point  à  . l'honneur  d«  la 
Cour  d'Ethiopie. 
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qui  étoit  remplie  de  civette.  Bernier  ,  qui  en  mefura  l'ouverture  à  Dehlv 
trouva  plus  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Birnier 

Avec  ces  richedès.  les  Amballàdeurs  parritent  de  Gonder,  Capitale  d'E-       '^'^^• 

de  marche ,  par  de  très  mauvais  pays  ,  d  Bei/oul ,  Port  defert  vis-à-vis  de  Moo- 
ka.  Diverfes  craintes  les  avoient  empC-chés  de  prendre  le  chemin  ordinaire 
des  Caravanes     qui  fe  fait  aifcment  en  quarante  jours  ,  jufqu'à  l'Aïkifta 
tZ  v3  tV'^%^'  Maffouva.  Pendant  le  féjJur  qu'ilV^nt  à  B  K  l 

IfLl     V  °"    K°,"  "^^  ''','''^''  ^''  "^"  ^°"g<^  '  »1  1^"^  "courut  quelques 

LfJaves.  En  arrivant  a  Mocka  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre  ceux^don^  le 
prix  devoir  fournir  à  eurs  frais  i  mais  leur  malhc-ur  voulut  que  cette  année! 
les  Efclaves  fulfent  a  bon  marché.  Cependant ,  après  en  avoir  tiré  une  partie 
de  leur  valeur,  ,1s  s'embarquèrent  fur  un  VailTeau  Indien  ,  pour  palTer  S! 
rate  Leur  navigation  lut  .aflezheureufe.  Ils  ne  furent  pas  vhVcC  jours  en 
mer.  Mais  ils  perdirent  p  ufieurs  chevaux  &  quelques  Efcia^^s  du  Senr 
avec  la  prccieufe  mule  ,  dont  ils  fauverent  la  peau^  En  arrivln   au  £r      ik 

7^:z  e"::£derui  'V'  '^'"^"^  'A'-^  ^  l^^r^Z^^l^n^à 

piuce  avec  le  relte  de  la  vil  e  ,  ils  ne  purent  fauver  que  leurs  Lettres  de  créir 
ce  .  quelques  Efclaves  m.alades  ,  leurs  habits  A  l'E  hiopienr.e  ,  qu    ne  fu  e  t 
envies  de  perfonne  ,  la  peau  de  mule  ,  dont  le  Vainqueur  fit  pe"  de  Cs^^ 

irriverrnn^  *        r  r'  *  "^"^'^ellement  malins  ,  qui  les  avoient  vus 

«!' kcW  "^T  T  '  ^'"^  'yg""''  ^  fans  Lettres  de  change,  pré^a  dulnr 

pi  lage  de  Si^ate  .  qui  leur  avoir  épargné  la  peine  de  conduire  à  Dehli  Lur 
leur  fou"    de  lïreen?&  dt""'"^"'"'^  ^'  ^''''''■^'''  """"'^  que^que^tem!  ,  &. 

chefduc:;i:^iSif^t:siz:;::;^^^ 

ne  leur  reftoit ,  du  prefent  qu'ils  avoient  aDoor-rV    nZtj^^  '^  '"'^"^  l"'»^'  •■" 
la  corne  de  brr-nf    î^  ^.,'     V  ,     1'?°'^^'^'' '  q"'^  i^ur  peau  de  mu  e  &   Moeou. 

^uix    avec  une  fùitÏ  3e  "fen  "  T^^l^f'  '^^  '""f  '  ^^"^  P^'^'^X  ^  ^-^  c\£ 
œ  Seigneur  leur  fie  obtenir  une  .S  1' ""^^  ^?.l"  .f  ^5."  f"-?"^^  '  q«- 


avec  plus  d'honneur  m  ■iirrc''    '  ^f ''"','  '«  ^^pêchant  bien-tôt , . 

un  prkent  d^firmil^rLlL  VT^'"' '-r"*^"'  '  '""'^  ^'  ^^  eux-même  , 
fifto^tdans  un  wi    °"f  fLdh"''^^''*  ''^""'T  P°"^  ^^"^  Maître  con. 
(u;  Veûedcbrocad       ^  ^  ^^"  ^^^^^^  '  ^eux  grands  cornets  d'argent  doré  „ 
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deux  timbales  d'argent ,  un  poignard  couvert  de  rubis ,  6c  la  valeur  d'envi- 
ron vingt  tnille  francs  en  roupies  d'or  ou  d'argent ,  pour  faire  voir  de  la  moii- 
noie  au  Roi  d'Ethiopie  ,  qui  n'en  a  point  dans  ks  Etats.  Mais  on  n'ignoroit 
pas  que  cette  fomme  ne  fortiroit  pas  de  l'Indouftan ,  &  qu'ils  en  acheteroifnt 
des  marchandifes  des  Indes  (z3). 
u-^i'ÎIoÎi^^m"      Pp"4*nt  le  féjour  qu'ils  firent  à  Dehly  ,  Daneck-Mend  ,  toujours  ardent 
ner'nier""{iir'ta  pouc  s'inftruire ,  Ics  faifoit  veair  fouvent  ,  dans  la  préfence  de  Dernier  ,  & 
(wKe  JuNii.     s'informoit  de  l'état  du  gouvernement  de  leur  pays.  Hs-patloient  de  la  fource 
du  Nil ,  qu'ils  nommoient  Abbabile  ,  comme  d'une  chofe  dont  les  Ethiopiers 
n'ont  aucun  doute  (14).  Murât  même  ,  &  un  Mogol  qui  étoit  revenu  avec 
;lui  de  Gonder  »  avoientété  dans  le  canton  qui  donne  nailTance  à  ce  fleuve.  Ils 
5'accordoient  à  rendre  témoignage  qu'il  fort  de  terre ,  dans  le  pays  des  Agans , 
par  deux  fources  boitillantes  ,  &  proches  l'^ine  de  l'autre  ,  qui  forment  un 
petit  Lac  de  trente  ou  fjuarante  pas  5  qu'en  prenant  fon  cours  ,  hors  de  ce 
Lacp  il  eft  déjà  une  rivière  médiocre  ,  &  que  d'efpace  enefpace  il  eftgrofll 
par  d'autres  eaux  ;  qu'en  continuant  de  couler ,  il  tourne  afle?  poi^r  formée 
comme  une  grande  Ifle  -,  qu'il  tombe  enfuite  de  plufieurs  rochers  efcarpés  \ 
après  quoi ,  il  entre  dans  un  grand  Lac ,  où  l'on  voit  des  Ifles  fertiles  ,  un 
grand  nombre  de  crocodiles  ,  &  quantité  de  veaux  marins  ,  qui  n'ont  pas  d'au- 
tre ifltie  que  h  G;ueule  pour  rentlre  leur^  excrémens  (45)4  que  ce  Lac  eft  dans 
Je  pays  de  Dumbia  ,  à  trois  petites  journées  de  Gonder  ,  &  à  quatre  ou  cinq 
de  la  fource  du  Nil ,  qui  en  fort  chargé  de  beaucoup  d'eaux  ,  des  rivières  & 
-des  torrens,  qui  y  tombent  principalement  dans  la  faifon  des  pluies;  qu'elles 
commenceiit  régulièrement,  cemïne  dans  les  Indes ,  vers  la  fin  de  Juillet ,  ce 
qui  mérite  une  extrême  attention ,  parce  qu'on  y  trouve  rexpli<;ation  con- 
Ex^iicatîon  de  vainquante  de  l'inondation  de  ce  fleuve:  qu'il  va  paflèr  de-id  par  Sannar , 
xcTÏc?  '''ville  Capitale  .'du  Royaume  des  Funges  ou  Bakberis ,  Tributaires  du  Roi 
d'Ethiopie ,  &  fe  jet.er  enfuite  dans  les  plaines  de  Mefr ,  qui  pft  l'Egypte  (26). 


^ 


ïmW' 


\ê' 


(1,5.)  Auffi  les  cpiploicntUs,  dit  Bcrnicr, 
en  fines  toiles  de  coton  pour  faire  des  ciie- 
mifes  à  leur  Roi,  &  à  la  Reiqe  ;  en  aiachas  , 
en  ctofFcs  de  foie  à  raies  d'qr  çu  d'argent , 
four  faire  au  Roi  des  velles  &  dès  caleçons 
d'été  ;  en  écarJate  d'Anf^lcterrc  ,  verte  &  rou- 
^c  ,  pour  des  v,eftfs  à  l'Arabe ,  &  en  quanti- 
té de  toiles  plus  grodleres  pour  les  Pâmes 
de  fon  Serrarl  &  pour  les  cnfans  qu'il  avoit 
d'elles.  Avec  toute  l'amitié  <juc  j'avois  pour 
-Murât ,  lajpute  l'Autçiir ,  uois  cnofès  me  H- 
-/cnt  regretter  mes  fçrvices.  11  m'avoit  promis 
de  me  lailTcr ,  pojur  cinquante  roupies,  fou 
£Is  f  c]ui  étoit  tort  bien  fait ,  d'un  noir  iîu , 
&  qui  n'avoir  pas  ce  gros  nez  écaciié ,  ni  ces 
içroflcs  lèvres  des  Ecliiopien;.  Il  me  œanquji 
de  parole,  &  me  fit  entendre  qu'il  n'ai  vou- 
loir pas  rapii\s  de  trois  cens.  Je  ne  lairtai  pas 
d'être  fort  tenté  de  l'aclietcr  à  ce  prix  .  pour 
ia  rareté  du /.lit,  afin  qu'il  fut  dit  qu'un  père 
^'avoit  vendu  fon  eafaat.  En  fécond  Ucu  , 


je  découvris  que  Murât  &  fpn  Coilegu* 
avoient  promis  aux  Mogols  d'engager  leur 
Roi  à  permettre  qu'on  fît  reb.îtjr  dans  l'E- 
thiopie  uoe  vieille  Mofquéc ,  ruinée  du  tems 
des  Portugais ,  &  qu'ils  avoient  reçu  pour 
cela  deux  millejoupies  d'Aurei^-zeb  Enfin, 
je  fçus  qu'ils  ^voient  demanr^é  ,  de  la  part  dç 
leur  Rôi .  un  Alçoran  &  huit  autres  Livre», 
des  plus  renommés  pafnn  les  Mahoméraiis. 
Ce  procédé  me  parut  fort  lâche ,  pour  un  Roi 
■Chrctien  &  pour  fçs  AmbslTadpurs.  Jl  me 
confirma  ce  qu'on  m'avoit  déjà  dit ,  qxie  Iç 
Chriftianifme  d'Ecliiopie  fent  fort  le  Maho-^ 
métinne  ,  fur-tout  depuis  que  les  Portugais 
ont  été  tués  ou  chaffes  ,  avec  le  Patriarche 
Jéfuite  qu'ils  y  avoient  m*né  de  Goa.  /^i- 
dem.  pages  54  &  précédentes. 

(14)  Page  jf. 

(if)  Page  57.  Chofe  /emarquahle  .'  dit 
l'Auteur ,  fi  elle  eft  vraie. 

(,16)  Pages  j8  Sf  précédentes. 

Bçrnigr, 


i ,  des  rivières  & 


UlRNIER, 


Beraier .  pour  juccr  i  peu  pris  du  vériubls  lieu  de  I»  fouree  da  Mil     P. 
demaiid»  vers  que  fe  partie  du  mo  ide  éroit  I,  nïv,  J„  n     î™    °  ""  '  '""•  ' 
Bab.el  „a„del  U.  L  M  répondirem  ^^^SLr  ih  iTotl  rÇu"''"''""  * 

c« ,  ïa  fource  du  Ni  devoir    reTr.,?^??  ',  ''?"  '>"'  *"™r  Jeur  ré- 

"o.  Carres .  avee  Proî^S, 'ir.tit^i'S  utup  feTJTWT'  a  --"-'" 
manda  s'il  pleuvoir  beaucoup  en  EthioDÎP  i/ n  £  i  •  ^^V'}^  'e"r  de-  Je  u  &,'„«  d« 
efFedivemcm  comme  dans  li^i  Indefus  lai  fw  ^-m '"  ^"°^'"'  ^^S'^'^* 

jAimis  fur  la  Côte  de  la  mer  rn  m.  "^  ."'e'^*?"^  ^^^'."c  pleuvoit  preïque 
ibuvaiufqu'l  Bab  eUmandf I  n  ^  'i  ^P""  x!?'¥"  '  Arkiko  &  l'ille  5e  Ma- 
dans  r^ArLe  heureu?  ml ^  «T £  itn^f  "*  ^"^^*  t  ^"^"^^^  ^-<^  - 
Agans ,  dans  celle  de  DumSa^  &  dlc  l/n  "  ^'^'^  "^'"^  '^  P^°^^"«  d« 
boit  beaucoup  de  pluie  ZdaVr  aJ  ■  ^f°''V'"  Çirconvoifines  .  il  tern- 
ie même  tJsqaîlpkl^^^^^^  '?P'"*  chauds  de  l'Eté  .&  dan* 
tems  de  I  WoiS-eme^n  du  Ni  ^  tm^^  fr^'"-  ^°"  ^«^^^"'^  '^  ^""^^le 
très-bien,  que  cëtoient  L  Ll»L  ?pE  t'  "? ''^^"f?'^"^ '"^me  qu'ils  favoienc 
inondent  TEgypw     &^,f  1/J"ff?  ^  ^,^.'°P''^  '  9"' .  ^«'^f  groffi?  le  Nil  ,  qd 

que  les  Rois  lï  hiipTe ?;ido?enr  u'if?  'T  '^"'^'•™?"  ^"'^"«^  ^  P»"^"^^ 
gypte  ;  &  que  lS?les  MÎhn  J'V       "'  ^^'  Prétentions  de  tribu?  fur  l'E 
Princes  avolnt3rdelouSrirMrf"S'^^;^"^  ^^»  "^^î^^"  .  ces 
ruiner  &  la  rendre  intrtHei.?""     i  ^i-i'^^f  '/^'"  ^^^^^^^  '  PO"'  i» 
Ws  de  labandoLr1,5)f  '  "^'"  ^^^  ^*  difficulté d,  c*  defTeln  les  avoit 

s^duttiVSet'lTb"^^^'^^^^^  ^'''"''  "i  î«  "rconftan- 

r.    »...„:„.  .^"'^"S-f'^''  >  o?  do«  s'iraagmer  qu'après  le  Voyage  de  Kache- 

ly  ,  pour  y  faire  d'autres  obferva- 

tes,  mais 

celle  des 


ces  du  rêrnnr  T> T  ^^^"'"^'J  "«  «««S  ap^cnant  poîni 

™^=:SrtriC  reulSSlif?"^ 

tions  qu'il  nous  a  laifTées  ïns  S  ff'        ^  '  P°"'  ^fi'"''  '^ ^«"«  obferva- 


■  If:  '.'l-J  il' 


!.  i:fJi:-. 


rcmarquaUîe  »   i'it 


j'iiA'i  -?,' 


T(7/n«  AT. 
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TCbilTance  i  for  ■ 
ninc  &  caradictc 
<it  XàviTiiicr. 


VOYAGES 

DE   TAVERNIER 

Dans     l*^  I  n  d  o  u  s  t  a  k.. 

QUOIQUE  le  nom  de  ce  fameux  Voyageur  ait  paru  plufieurs  fois  ^ 
dans  les  Tomes  précédens  ,  tantôt  avec  honneur ,  tantôt  pour  eflliyer 
une  rigpureufe  cenfure ,  c'cft  ici  qu'on  s'cft  ptopofé  de  le  produire  avec  la  dif- 
tindion  qu'il  mérite  ,.  &  de  réunir  ,  dans  un  même  article  ,  tout  ce  qui  peut 
fetvic  à  faire  prendre  une  julie  idée  de  fa  pcrfbhne  &  de  fes  Ouvrages. 

C'eft  de  lui-mcme ,  ou  plutôt  d'un  Ecrivain  de  fon  tems,  dont  il  avoit  em- 
prunté la  plume  ,  qu'on  tirera  des  éclaircilTemens  fur  fes  premières  années. 
Une  variété  extraordinaire  de  petites  courfes  fie  de  légères  avantures  l'avoir 
préparé,  comme  par  degrés,  au  rôle  de  grand  Voyageur  ,  qu'il  joua  pendant 
quarante  ans.  »>  Si  l'éducation  y  dit-il ,  eu  une  féconde  nature  ,  il  étoit  venu 
»  au  monda  avec  le  defir  de  voyager.  Les  eneretiens  que  divers  Sçavans 
»»  avoient  tous  les  jours  avec  fon  père  ,  fur  ks. matières  de  Géograpiiie  ,  qu'il 
»»  avoit  la  réputation  de  bien  entendre  ,  lui  infpirerent  de  bonne  heure  le 
»  delfein  de  vifiter  les  Pays  qu'on  lui,  prefentoit  fur  les  Cartes.  H  ne  fe  laf- 
»  foit  pus  d'y  jetter  les  yeux.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  il  avoit  vu  les  plus 
»  belles  Région» de  l'Europe  V  &  par  un  effet  du  même  panchant,  il  parloit 
»  la  plupart  des  bngues  qui  font  les  plus,  familières  aux  Européens. 

lean-Baptifte  Tavernier  etoit  né ,  en  KJ05  ,  à  Paris,  où  ft>n  père  ,  natif  d'An- 
vers, étoit  venu  s'établir  pour  y  faire  le  Commerce  des  Cartes  Géographi- 
ques. Les  curieux  qui  venoient  en  acheter  chez  lui ,  s'y  arrêtant  quelquefois 
à  difcourir  fur  les  Pays  étrangers  ,  l'inclination  nanuelle  du  jeune  Tavernier 
pour  les  voyages  ,  ne  fytpas  moins- échauffée  pat  leurs  difçours  que  par  la  vue 
continuelle  de  tant  de  Cartes..  Aulîi  commença-t-iï  à  s'y  livrer  dès  fa  première 
jeunefle.  On  apprendra ,  par  fon  exemple ,  que  l'ardeur  &rinduftrie  peuvent 
conduire  à  la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours.  Il  gagna  y  dans  fes  Voyages 
d'Orient,,  des  biens  fi  confidérables ,  par  le  Commerce  des  pierreries  ,  qu'à 
fon  retour  en  166^  ,  après  avoir  été  annobli  par  Louis  XIV  ,  il  fe  vit  en  état 
d'acheter  la.  Baronie  d'Aubonne ,  au  canton  tfe  Berne  (31),  fur  les  bords  du 
Lac  de  Genève.  Cependant  la  malverfation  d'un  de  fes  Neveux  ,  auquel  il 
avoir  confie  la  diredion  d'une  cargaifon  de  deux  cens  vingt-deux  mille  livres, 
dont  il  efpéroit  de  titer  au  Levant  plus  d'un  million  de  profit,  jetta  ks  af- 


(j  I)  Edition  dé  i «81  ,  à  Paris  chez  Clbu- 
fier  ,  quatre  Volumes  in-^".  C'cft  la  féconde. 
Elle  fut  revue  &  corrigée  par  l'Auteur ,  qui 
dcmenroit  alors  dans  fa  Bàronnie  d'Aubonne, 
Quelques  Genevois  m'ont  affuré  «luécant  un 


jour  à  Verfailles,  Louis  XIV  lui  demanda 
pourquoi  il  s'étoit  établi  hors  de  fes  Etats. 
Tavernier  répondît  qu'il  aimoit  la  liberté. 
.Sur  quoi ,  Louis  XI Y  I»»  tourna  btufque» 
muit  ie-dcs. 


ER 


L  K.. 

u  plufieurs  fois  ^ 
rôt  pour  eflTuyet 
duirc  avec  la  dif- 
,  tout  ce  qui  peut 
"es  Ouvrages, 
dont  il  avoit  em- 
jremieres  années, 
avanturcs  l'avoir 
|u'il  joua  pendant 
xe  ,  il  croit  venu 
e  divers  Sçavans 
jéographie  ,  qu'il 
;  bonne  heure  le 
•tes.  Il  ne  fe  laf- 
avoit  vu  les  plus 
lehant  j  il  parloir 
Topéens. 

père ,  natif  d'An- 
Jarres  Géographi- 
etant  quelquefois 
i  jeune  Tavernier 
urs  que  par  la  vue 
;r  dès  fa  première 
ijiduftrie  peuvent 
dans  fes  Voyages 
s  pierreries  ,  qu'à 
,  il  fe  vit  en  état 
fur  les  bords  du 
eveux  ,  auquel  il 
deux  mille  livres , 
rofit,  jetta  fes  af- 

s  XIV  lui  demanda 
li  hors  de  fes  Etats. 
1  aimoit  la  liberté, 
lui  tourna  biurqua* 


DES    VOYAGES.    Lfr.    Il 

t'I^Trl  ";/^""'*  ^f^'"^''  »  ^"«  P^»--  P-^er  fes  dettes,  ou  pour  fe  m'eV 
trc  en  ctat  de  former  dautres  entreor  r«»ï      il  .,-t,j;.  ^^  .  ' 

Qucfne  ,  fik  aîni  d'un  de  no.  plu   S7hol«  de  Z"  pT  ^  ^^  **" 

mn  o„  chemin,  dans  ]efpira,4  JriZ„{^^,i\TrJ."'  '  '""" 

g..  U  ^o.,.U  M.CC0I  dan.  ,e  coS„  J^VS^^^^^^g»^ 

un  fi  long  Commerce ,  avec  ks  Etrangère     i.,;        .    "°  *,^"''  '"U"  :  >^iai$ 


(ji)Par  conféqucnt  rAiiteiir  d»  Mercure 
du  mois  de  Février  1^90  fe  trompe  ,  en  don- 
nant alor«  a  Tavernier  l'âge  de  89  ans, 
^  (n)  La  première  Edition  parut  en  i<7.. 
a  Pans,  en  1  Volume  i«-4  ,  &  fut  contre^ 
faite  auffi-tot  en  Hollande  ,  ,«-,1  -,  comme 
«elle  Je  i<8 1 ,  dont  on  fe  fcrt  ici,  le  fut  auffi 

u'^"^^"?"*""^'-    LctroifKÎme  Tome  fut 
publié  feul ,  après  les  deux  premiers.  Ccft 
particulièrement  dans  ce  dernier  Tome  que 
1  Auteur  médit  violemment  de  ceux  qui  eou- 
vernent  les  affaires  de  la  Compagnie  Hoflan- 
doife.  Mais  citons,  un  palTage  c^  U  Définfe 
de  iamuel  Chapuieati  ,  contre  TAuteur  de 
la  tameulc  S-.tyrc  inticulée  rEfptitdc  M.  Ar- 
naulJ ,  dans  laquelle  il  éroit  fort  mal  traité 
pour  avoir  prêté  fa  plume  à  Tavernier.  On  v 
va  trouver  tous  les  éciaircllfemens  qui  con- 
vicnner    a  ce  fujet.    „  M.  Tavernier  ,  dit 
»  Chapuzeau ,  k  voyant  beaucoup  de  bien 
"  a  Ion  retour    cni6ii  ,  s'avifa  d'acheter  U 
«  BaroniedAubonne.  H  vint  à  Genève  pour 
"  "  '"J.'f  ;  ^  H«  qucique-teras  chez  moi. 
«  Lanrntié  fut  alors  renouée  ;  mais  à  une 
«  condition  fort  onércure ,  cmi  étoit  de  don- 
»  ner  quelque  forme  à  fon  cnhos ,  comme 
•>  vous  nommez  très  bien  les  Mémoires  cou- 
"  fus  de  fes  fit  Voyages ,  qu'il  avoir  tirés  en 
»  partie  d  un  certain  Père  Raphaël  Capucin 
»>  qui  demeuroit  depuis  long-toms  à  Ifpa- 
»  han.  3c  l'amufai  plus  de  deux  ans ,  Lus 
"  lelpérance  qu'il  c.it  que  je  lui  préterois  ma 
"  plume  :  mais  enfin  perdant  patience     Se 
»  me  trouvant  à  Paris,  od   j'étois  appelle 
«  pour  mes  affaires  .  quelque  répugnance  que 
~  Jeuffe.  pour  bien  des  raifo.îs  ,  à  faire  ce 

»  Ami*  ont  été  témoins,  il  trouva  enfin  le 
»  moyen  de  m'y  engager  par  une.force  fupé- 
*  w  î^n  «'"P'^ya  pour  cela  le  crédit  de 
U  M  le  Premier  Préfident  de  Lamoianon 
»  qu.  ayant  parié  an  Roi  de  cette  afere .  i 
•*  «c  quil  me  fit  entendre,  uc  dit  que  Ça 


».  Majcfté  defiroît  de  voir  les  Voyages  de  Ta. 
«  vernier  6:  que  celui-ci  ne  pouvant  trouva 
"  <f  autre  homme  que  moi  jont  il  pût  s'ac- 
..  commoder  pour  ce  travaii ,  il  „c  foljoit 
"  pas  Je  reculer  davantage.  M.  deUmoi! 
«  pon  &  M.  de  Baville.^fon  fils  aitoTn 
»  arentendre  parler  de  fes  voyages,  8c  Z 
»  premier  étant  d'ailleurs  curieux  le  Médai  ! 
»  les ,  ,1  en  avo.t  reçu  un  bon  nombre  de 
«  Tavcrmer,  comme  celui-ci  me  l'a  fouvenî 

«  à'orendrrr'^-'W'  P"  reconnoiS 
«  a  prendre  fes  intérêts.  Ainfi,  Monficur 
»  fi  vous  faviez  combien  fai  écé  mortifié 
»  pour  ne  pas  dire  martiriVé  .  pendant  phi» 

-  «'^""f  qu'a  duré  ce  miférable  "ravEl 

»  ndiculc  de  la  femme,  vous  n'^.rie^  K 
~  doute  pas  eu  a/Tez  de  cruauté  pour  m'infu"! 

"  mon  corps  défendant,  avec  une  horrible 
"  "P"Rn?n«  &  fans  aucun  fruit.  Vous  "au! 

-  rez  d  ax  leuts .  Monficur ,  qae  lorfqa'  1  fal 

"  ÏÏSrT.""  '=''"?'"'=  «J^  '^  enduite  de» 
"  Hollandois ,  en  Afie ,  les  amis  à  qui  Mo  " 
»  fieur  Tavernier  commuuiquoitVs    Mé- 

»  moires,  qu'il  tiroit  pour  l^plûp^rfi 
»  tête  &  qu'il^ediftoit  en  fou  patois,  fanî 

A  '  l'  "  **''I"a'^erent  autant  qu'il  pue 
»  de  toucher  cette  corde.  J'en  fis  de  mêm'i 
"  &  m  eux  ni  moi ,  n'en  ayant  pu  venk  à 
"  bout  ,e  lui  déclarai  nettement  c/hJÔh! 
»  voit  chercher  lin  autre  que  moi.  Apr  fs  l«s 
»  éloges  magmfiques  qu'avec  auraut^de  e- 
»  conno.dance  que  de  jufticc ,  je  donna,  il  y 
»  a  vingt  ans  a  la  Nation  Hollandoifc.  danî 
»  le  premier  Volume  de  mcn  Europe  ^hZ. 
»  u  ,  auro,s-,e  pu  lâchement  me  démentir» 
«Sur  mon  refus  donc,  qui  oous  brouH; 
»  quelques  ,ours .  &  qui  faillit  à  nous  broui  - 
»  1er  pour  jamais,  M.  Tavernier  eutrecous 
»  au  Sieur  de  la  Chapelle ,  Secrétaire  de  M 
«  de  Lamoignou.  J]  lui  pa-ta  f,  plume    & 
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Dans  les  événemens  qu'il  raconte  fur  la  foi  d'autrui  (h)  »  on  peut  croîre^J 
avec  Daile ,  qu'il  fc  trouve  beaucoup  de  fables  ,  fie  qu'on  avoir  quclqi'->foij 
pris  plaifir  à  fe  jouer  de  fa  crédulité  :  mais  couMno  on  ne  l'accufe  point  d'a- 
voir, manque  de  probité  ni  de  bon  fens  ,  les  plaintes  de  ceux  qui  fe  font  crus 
bleflTés  par  quelques-uns  de  fcs  récits  ($.5) ,  ne  prouvent  point  la  faulfetc  do 
fon  témoignage  dans  tout  ce  qu'il  a  vu  de  fes  propres  yeux  -,  fur-tout  lorfqu'en 
le  comparant  avec  les  Voyageurs  les  plus  eftimés ,  on  ne  s'apperçoit  point , 
comme  on  vient  de  l'ubferver ,  qu'ils  le  démentent  dans  aucun  point  qui 
leur  foit  commun  (}(S).  Au  fond,  la  facilité  qu'on  lui  attribue  d  fe  fier  au 
témoignage  d'autrui  ,  femblc  marquer  un  naturel  droit  fie  fimple  ,  qui  ne 
foup«,-onne  perfonne  d'impofture ,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  capable  lui-même. 
Si  cette  réHcxion  eft  jufte  ,  elle  doit  augmenter  la  confiance  pour  Tavernicr , 
fur  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  qu'il  a  vu  ,  à  proportion  qu'elle  peut  la  diminuer 
fur  ce  qu'il  rapporte  d'après  les  autres  ;  ôc  la  difficulté  ne  confifte  qu'à  faire  , 
d-ins  fon  Ouvrage»  un  jufte  difcernement  de  ces  deux  fortes  défaits.  Enfin  , 
fi  Tavernier  eft  un  importent  ;  »  Que  n'a-t-on  pris ,  fuivant  la  remarque  de 
"  Baiic,  le  parti  d'oppofer  Relation  à  Relation  ,  faits  à  faits  ,  au  lieu  d'en- 
'»  tafTcr  des  injures  pcrfonnelles  î  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  ajoute  le 
»  mî-me  Critique ,  c'eft  qu'en  peu  de  mots  ,  fon  prmcipal  Accufateur  a  dit 
»  prefqu'autant  dejiial  que  lui  des  Hcllandois  (37}. 


$      I. 

Premiers  Voyages  dt  Tavernier. - 

S  On  premier  eiïbr  le  conduifit  en  Angleterre  ,  où  regnoit  alors  Jacques! , 
qui  fe  fit  nommer  Roi  de  la  grande  Bret.igne  ,  pour  fatisfaire  les  Angiois 
&  les  EcolTbis  par  un  nom  commun  à  ces  deux  Nations.  D'Angleterre  ,  "il  fit 
voile  en  Flandres.  Il  y  vit  Anvers  ,  qui  étoit  la  p.itrie  de  fon  père  ;  &  de-là 
continuant  fon  voy.ige  dans  les  Provinces- Unies  ,  l'inclination  qu'il  avoir 


»  c'eft  le  même,  qui,  après  mon  retour  à 
M  Genève  ,  écrivit  le  troifiéme  Volume  des 
s>  Relations  dudit  Tavernier ,  oii  fe  trouve 
3>  l'Hiftoire  du  Japon.  11  m'eft  facile  de  prou- 
.»  ver  l'Alibi ,  &  ijuc  i'étois  à  Genjve  avec 
»»  ma  famille ,  Se  non  a  Paris ,  lorfi.tie  ce  troi- 
»  fiémc  Volume  fut  écrit  &  impiimé  Dà- 
s»  jtnfe  de  CLipu^eau  ,  pages  7  &finvantes. 
Ge  qu'on  peut  conclure  ,  c'eft  que  Chapuzeau 
n'eut  aucune  part  au  troifidme  Tome  de  Ta- 
vernier i  mais  en  lui  reprochant  de  l'impru- 
dence ,  dit-  il ,  ou  de  la  malice  ,  il  ne  l'accufe 
point  de  faufFcté. 

(h)  Comme  dans  fa  Relation  du  Ton- 
qain.  Voyei  celle  de  T.arun ,  au  Tome  IX  de 
ce  Recueil. 

OiJ.U  E'''fO"  <l_"*cn  effet  il  n'y  a  ^iic  us 


plaintes,  publiées  p.it  d'habiles  gens ,  tels 
que  M.  Jurieu  &  quelques  autres," qui  ayetit 
décredité  Tavernicr. 

(\6)  Ceux  qui  l'accufent  de  Plagiarifmc 
font  bien  éloignés  de  lui  nuire  ,  puifque  c'eft 
le  décharger  au  contraire  de  l'accufation  de 
faufltJté.  On  cite  pariieuUéremcnt  Hyde ,  qui 
lui  reproche  d'avoir  pris  un  fort  long  palfaoc 
dans  une  Relation  de  Voyage  ,  imprimée  à 
Lyon  en  uyi.  Elle  eft  du  Pcre  Gabriel  .ic 
Chiiion  ,  Capucin  ,  qui  avoir  pafl'c  trente 
ans  en  Perfc.  Maison  ne  fauroit  préten- 
dre que  ce  paifage  foit  devenu  fabuleux 
dans  "Tavernier.  Hyde ,  Ac^^W^.  vetecPcr- 
farum  ,  p.  j  5  î  &  fèq. 

(j7)    Ditflionnaire   critique,   Torae  IV. 
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&Ê  S    VOYAGES.    I.rr.     Tt 

foui:  les  Voyages  s'accrut  par  le  concours  de  cette  nuilrir.i,!^  A'Cr^^  ■ 

ic  rendent  I  Aml^.dam  de  toutes  les  parties  a^nonde'  '^'^''"S"'  '  ^"  x:n;;77n 

Apres  avoir  VI  itc  les  dix-fcpr  Prov.nc.s .  il  prit  fa  roure  vers  rA!l<.m 
&^sctant  rendu  i  Nuremberg  par  Francfort  l  AuflourrTe  br^   ï^"'' 
nicesqui  marchoient  enBohcmcpour  fe  rcmettrcon  wl  V     J  T    ^^  ''*'" 
fit  naître  le  dcllein  d'cifayer  du  mV-ticr  de    an,  «    F  >"  "*'''  ?"8"«  '  '"» 

bcrg ,  il  reiiconcra  un  Colonel  1  c'valeiie  «;.  ^P^^'^'n'  ^"  ^""''"^ 
Colite  Philippe  Brener.  GouverreJ  de  Vi^nlic  nnrr  .^^^7"'  ^'^  ^« 
en  Bohême.  Il  laiilè,  à  l'Hifto.re Tfon  fil  le  l'  ?"  ".'  °""'  "^^  '^  '°"^"i« 
quelques  ann<:es  apr -s .  il  S  à  y  1^^^^^^^^^^^     reçu  de  cette  guerre  :  mais 

au  ciuverneur  de  Rahab  fo.^  onc^è  rj.^  ?ri  ^^""f  '  K  '^  f  ^^«"^'^ 
roi  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur  ou  ce  vZ  i  ""°*'  ^'  "1"'''^^  ^^  ^'"^ 
Pnges.  On  ?eut  deuu-uri Tns  m^^^^^^^  ^«  ^'^ 

cJe  Wngt-cinq  ans  ^&.  l^V^n   ^0  u«e    '^  '  "''  ^J'en^agne  ,  jufqu'à  l'âga 

un  dr.ipe.-iu.  Le  iei  ne  TavS^  avo  n^lP  '""''  ""^''"'I  ""«  ^"'"«^^  °" 
v; .'     .     r     '  ■     r.  ^^vcrnier  avoir  palte  quatre  ans  ^  dpmi  ^  u  <-„...  j  . 


de  fuccès;  &  M.  dé  S,^nV.' in.ZTdê  Fr.^'^^  pere- ,^a  politique  manqua 

Jcs  follu:uations  qu'il  ctoithareéde  faire  en  f"  f  '  "'  '?.'^'  T  ""^"'^  ^^"« 

ippufé,.„  fcconk  Noces,  u il  fœurTS^^^^^  ^^''^ '*^  ^'"«-«i  »^°'' 

L>cdeMantoue,q,iétoirv;nu{^en„eve^^^^^^^^^ 

nay.nnt  pu  manquer  d'aller  voir  fon  he-tu  fr.m  %  r  '"^'  ^^  ^°""e 

le  fervir^  pendalît  fon  féjourTî.nva"i^Ven  le^^^^^^^^^  ^T'  ""'"T^  ^' 
te  d'Arc  témoigna  au  Vkeroi  aue  é  PrinrV/ T,  ^°"  '^'P'"'  ^^  <^"'n- 
auprès  de  lui  qui  fût  la  langue  Ale.mnr  it  •^^'"'°""  'y''''  P"^'^""* 
merl'aliat  fervir,  Pendt  S^.^  w^^^^^  t"»^«o>^agl^bleq<le.T.-lver- 
de  fut  accordée,  T-iven;  e  fu  vh  iTc .t^"  ^^  ^*''""^-  Ceue-deman- 
bonheur  d3  ne  pas  déplareauïrLi     ^^I    'li'  ^^  ^""P'"'^''  ^^^  ^"^  '« 

aAllem.i.ne,.  d'une%ée  ,  d^S  l'ilfr^^f "^^^^1"^^"^  ^'"%« 
g)^r  unelourfe  p!eine\' ^'ducats  M  d'etbr  „  an?  ''  t"'  ''  ^^^^ 
nifc  ,  avoir  befoin  d'un  I^ancois  oni  ^V  l     î     '  *î"i,P-''"o»^  alorspcur  Ve-  - 

dont  il  accept.  les  oft  s  Te  S^d  V^l  iTc  """T."^^*  "^^'^^"^^  '  ' 
Ambalïïideur  de  France.  Il  reçut  M  dHi:  ^' ^"""^l^^^^'^^^ré^oitzlovs  ■ 
tion  ;  &  la  République    qi    n'éroir  L  •"  ^^^i^^eaucoup de  Confidéra- 

rôue  quelaMLn^deSzacfur^  fiT;"^"'^^^^^^^  aax^  Maires  cfe  Man- 
confitures,  avec  une  chaîneX  '  SiA'r"'  '^"  ''"'^8'-"^.  baflins  de 
mens.  M.  le.  Duc  de  Kohan  e^toft  ak-  Tv  7  '°''  P'"*^'''"'  ^^'«'^"«  "^o- 
vernier  reçue  la  comm Xn  nV       *^'%^^emfe ,  a^^ec  toute  fa^  fartiHe.  Ta^- 

Rohan,  qv^i  le    recrd^Cne  ^c  >"p?/'  7  ^r^^'"'  ^   ^^defnoifellé  dé- 
fit fes  obWions  fu7cervilW  l'k    ^'i;''"  %ur  qu'il  fit  a  Venife,  il 
femblance  .ivec  Amfte  dî"  o.r  a1     '  '  '^  œmmeelle  a  beaucoup  dereC 
par  fon  Commerce  ,  &  p  ?  \!lt        ï°\'  ^'  ^^""^'"'^  '  ^^  '"^gnificence-; 
moins  a  fortifier  l'Indtna^oi^'nSlTail  ^"W-^^"-  -  contribua  pas- 
Pe..Veni...l  ..rend,  a  M^llSlt  Slf  ^^  ^b^l:;  S^-  ,e,  apL 


Tavérnur. 
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lui  avoir  témoigné  quelque  joie  de  le  revoir  ,  lui  offrit  le  choix  ,  ou  d'un 
drapeau ,  ou  d'uiie  place  dans  la  Compagnie  d'Ordonnance  du  Duc  fon  Père. 
Tavernier  accepta  la  féconde  de  cii  deux  offres ,  pour  fe  trouver  fous  le  com- 
cnandement  de  M.  le  Comte  de  Guiche ,  qui  étoit  alors  Capitaine  de  cecce 
Compagnie  ,  &  qui  eft  devenu  enfuite  le  Maréchal  de  Grammont.  Un  long 
féjour  à  Mantoue  ne  s'accordoit  pas  avec  la  paflion  qu'il  avoir  de  voyager. 
Mais  ,  l'armée  Impériale  ayant  aflîegé  la  ville ,  il  fouhaitoit  avant  fon  dépaïc , 
de  fe  faire  quelque. réputation  dans  les  armes;  &  fa  bonne  fortune  lui  en  fit 
naître  i'occafion  (î8).  Quelque-tems  après  il  obtint  fon  congé  du  Prince, 
qui  le  lui  avoir  promis  quand  il  le  fouhaiteroit ,  &  qui  l'accompagna  d'un  Paf- 
feport  honorable  ,  jufqu'à  Venife.  De-là  ,  il  fe  rendit  à  Lorette ,  de  Lorette 
a  Rome  ,  ôc  de  Rome  a  Naples ,  d'où  revenant  encore  par  Rome ,  il  alla  vi- 
siter Florence  ,  Pife ,  Livourne  Se  Vienne.  Enfuite  s'etant  embarqué  pour 
Marfeille  ,  il  retourna  droit  à  Paris.  Mais  il  s'y  arrêta  peu.  Le  deflein  qu'il 
ftvoit  de  voir  la  Pologne  le  fit  rentrer  en  Allemagne  par  la  Suiflè ,  après 
^voir  vifité  les  principaux  cantons.  Il  defcendit  fur  le  Rhin  ,  pour  fe  rendre 
à  Brifac  &  à  Strafl30urg  ;  d'où  remontant  par  la  Souabe  ,  il  partà  par  Oulme 
^  par  Auflîourg  pour  aller  à  Munick.  Il  vit ,  (jans  cette  Capitale  de  la  Ba- 
vière, le  magnifique  Palais  des  Ducs,  que  Guillaume  V  avoir  commencé  , 
tk.  que  Maximilien  ,  fon  fils ,  acheva  dans  la  chileur  des  guerres  qui  troubloient 
TEmpire.  De-là ,  il  alla  pour  la  féconde  fois  à  Nuremberg  &  à  Prague  ;  Se 
tortant  de  Bohême ,  il  entra  dans  la  Silefie.  Il  palTa  l'Oder  à  Breflau ,  d'où 
xl  fe  rendit  à  Cracovie ,  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe  ,  ou  plutôt 
un  compofé  de  trois  villes ,  Se  l'ancien  féjour  des  Rois  de  Pologne.  Jl  prit 
enfuite  le  chemin  de  Varfovie ,  fur  la  gauche  de  la  Viftule  -,  Se  dans  cette 
ville ,  il  admira  la  Cour  du  Roi  Si^ifmond.  De  Varfovie  ,  étant  retourné  à 
Breflau ,  il  fe  détourna  vers  la  balle  Silefie  ,  pour  aller  voir  un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'amitié.  Mais , 
a  deux  lieues  de  Glogans ,  il  abandonna  fon  deflèin  ,  pour  céder  aux  foUici- 
tations  du  Colonel  Butler  ,  Ecortbis  ,  qui  commandoit  un  Régiment  de  Ca- 
valerie pour  l'Empereur  ,  Se  qui  tua  depuis  le  fameux  Walftein.  Sa  femme 
aimoit  les  François  ;  Se  l'un  &  l'autre  ayant  prefTé  Tavernier  de  s'arrêter 


{»«)  Voici  le  t^moiprnajrç  qu'il  fe  rend  : 
?»  Nous  réduisîmes ,  dit-ii ,  les  Impériaux 
»'  à  lever  enfin  le  ficge  ;  ce  qu'ils  firent  une 
»  veille  de  NogI.  Je  dirai  qu'un  jour  dix- 
»  huit  hommes  des  nôtres ,  ayant  été  com- 
»  mandés  pour  aller  reconnoitre  la  liauteur 
V  &  la  largeur  d'un  fofTé  que  l'Ennemi 
«  avoir  fait  en  coupant  la  digue ,  pour 
«  la  défenfc  d'un  petit  Fort  d'où  il  nous 
»  nvoit  chartes  ,  &  huit  Cavaliers  de  no- 
"  "^  Compagnie  étant  de  ce  nombre  , 
«  j'obtins  du  Prince  la  pcrmiflîon  d'être  un 
»  des  huit ,  mais  avec  beaucoup  de  peine  , 
tf  parce  nu'il  prévoyoit ,  comme  il  eut  U 
»j  bonté  de  me  le  dire  en  particulier  ,  qu'il 
»  f^droit  ertuyer  un  fort  grand  feu.  En 
=j  eftet,  de  dix-huit  que  noMs  fortimes,  il 


V  n'en  retourna  que  quatre  5  &  nous  étant 
»  coulés  le  long  de  la  digue ,  entre  les  ro- 
»  féaux  ,  les  Ennemis  firent  une  (i  furieuCe 
M  décharge  dès  que  nous  parûmes  fur  le 
n  bord  du  foflé  ,  qu'ils  ne  nous  donnèrent 
3j  pas  le  tems  de  nous  reconnoître.  J'avois 
M  choifi  ,  dans  le  Magafin  des  armes  ,  une 
M  cuiralfefort  légère,  mais  de  bonne  trem- 
»  pe }  ce  qui  me  fauva  ta  vie  ,  ayant  érc 
M  frappé  de  deux  baies ,  l'une  à  la  mammelle 
»>  g.TJche  Se  l'autre  au-delTous  ;&  le  fer  Ae 
M  la  cuiraflc  s'étant  enfoncé  ,  je  fouffris 
s»  quelque  douleur  du  coup.  Lorfque  nous 
w  vînmes  faire  notre  rapport ,  M.  le  Comte 
»  de  Guiche ,  qui  vit  quelle  étoit  la  bonté 
»>  de  ma  cuiraflc  ,  la  fit  enjoliver ,  &  la  gar- 
»  da ,  fans  que  jç  l'aie  vu  depuis,  fbidem. 


D  E  s    V  O  y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  I 
prfc  d'eux,  il  ne  put  réfiftcr  aux  témoignages  de  leur  amitié    r*.n*nJ 
après  avoir  parte  quelque-  tems  avec  eux .  iï  apprit  aue  Tpml.    P**^? ^•'"  ? 
Rat^e  ,  avec  ^erdiLd  IlIfonfiU,  po'a^?^^^^^^^^^ 
mains.  L  ayant  vu  couronner  Roi  de  Honarie  &  A^  R«l,&«,I   '^oiaes  Ko- 
d affifter  à  cette  troifiéme  cérémonie  .  qu^^dfvoit  être  ol^Tf.;.  **  ^°"'^^"*• 
premières.  Enerer,il  en  admira  km^fic^cc!      ^^  ''''""'"  ^"^  '«^ 

Mais  rien  n attacha  tant  Ces  yeux  aue  les  Tmim^»    -\     i  /• 
Seignetirs  exercèrent  leur  adrefl^.  ViSlvL  d/hTr      '  ^  P''*^*'*'?  ^'î""" 
deux  échaff-auts.  Le  plus  grand  LirnoaM-P  ".'^^  »  °?  *^*»'  «'^««'«^ 

toutes  les  Dames  deTcou     uZlZl?^'^""'  &  J  Impératrice  ,  avec 
q«e,  qui  offroit  plufie^rs ^oLux  drerand  n  i?^^^^^       dune  grande  bouti- 

3e  dix>ii]e  écuf.  11  fe  fS  di  &6:}e^''tr:::"c  "'r"'  P'"^ 

touchoicnt,  avec  une  loneue  batmette   U  nL?     '^  i       ^.V"'.. Cavaliers  ,  qui 
nerenl^e.  Elle  ne  courte  trTn^Vl^^^r^^ 

avec  lui  dévoient  la  payer  aux  MarcLnds^îf ?  '  -"j  ^"'  ^>'°'="'  ^°"™ 

d-Ekemberg.  premier^JLftre  de   Wreu    ^1^^^^^^^  ""^'^ 

lance  ,.  il  affoif  la  préfenter  à  l'ImpératriS    li  n.  7       " -'^^  '"  ^^"'^  *^*=  ^* 

envo^yS  unSTn  t  fa^ZTr'"^'  T^^'^»^"^"  W"  que  l'Emperear 
l'idée  de  FiËfà  cLVa'nkôDl^^^^^  f ^^  P^""^ '"'  faireLit^e 

table,  des  libLlitérirCofi  r^         x.">/  '^'^''"  une  fomme  confidé- 

&  M.  de  Saint  Lieb°u    oui  déci- 
de la  Paleftine.  Tatm^TcwS     rd^^^^^^^^^^  ^. 
la  féconde.   Ses  deux  Prnré>rt/..,rr  «-        i                 ^*  '  ^®  détermina  pour 

avo.r  vu  la  CçurTs^rteL^^l^Sl^''^^^^^^ 
qui  renferme  les  fupcrbes  rombeaux  des  FlX  P^V  ^^"^S»  petite  ville ,. 
reau  d'Auguftebourg ,  of,  pTr^rdivllc  "?"'  ^"'^"' «"^"«^  ^^  Châ- 
qui  n'a  plur  ornenfenr?d;  dn^X^:^î:i;^ £^^^  ""/  ^^'1^  >, 
fortes  d'animaux  (39).  De-M  s'étant  r^ir^u^ o"  n  ^?  i  <te  cornes  de  toutes^ 
de  i'Eleébeur.  oi  D  efde  ,L  XenTi  pt    ^''^^^>  ^  >•  ^^'^^^  bien  reçus. 

troiaémefois,  Ils  craverf^ent^'  bX  p'aXn^rre^^r^^  P^^  /- 
de  la  Moravie  ,  s  entrèrent  en  A.irrirK»  J  i  f^  •  touchant  un  coin' 
bien-tôt ,  parce  que  le  fS  fffaffrdé  a'fendr  T  '''^""  ^'  ^-'^«^barquee 
peu  d'années  tant  d'expérience  &  de  crS  r  '^"""^'/^n""'''  ^^^"  '"''i^''  e»' 
fur  lui  de  la  conduite '^deïr  foyaee  1  l'e.'^"'  ^"  Proteûeurs  fe  repofant. 
mandations  auprès  du  ¥^4,^1»^  '  j'  P'"';*'^  ^'  puifTantes  rfcom- 
dont  ils  avoien^befo  n  Non  ftl  ^^"V  t  ^"  ^épendoient  les  PalTeports^ 
déprt  devienne,  m";  ^l^t^^^Jm^  ^^^f  ^^'-^-^  ^'eur 
fonnes  ,  avec  une  chambix;  -i  noîle     v  P  '",''  '  ^  ""  '  P"""^  ^^"^'^  F'- 

ambix;  a  poiie,  &  1  autre  pour  leur  cuiane.   Ils  fa  ien- 


Tav£amisÂ> 


Vîdil.. 


('Î9)  On  y  voioit  une  têtcdèljevre  avec  Kn;;J«  n  ,     ,  ..     -."'*"• 

«Jeux  cornes  ^ui  avoir  été  cnvoycelfElIc  efl  ïi  „5  "T""'"''-  ^5  P«i"  <î^ '*  CMtcaa. 

tcui- ,,  comme  una  rareté  frédLcc,  oar  k  f  1^"'^  '  T  ""J  ">''  P^"'  "f"  de  l'ea* 

t        "»-,  pariv  «n  moins  d  une.  demicheurcv/^/dtfl»*. 
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jf*;^    ,  7  dirent  d'abord  à  Brefbourg  ;  d'où  ilsiallerenr  palTer  par  Altembourg  ,  ville  & 

NiBR.   (^Q^f ^,  qyj  appartenoic  au  Cotiite  d'Hàrrach.  C'étoir  auparavant  l'appanage 

d'une  Reine  de  Hongrie  ^^qui  l'aEVoit  donné, «n  mourant ,  a  ce  Seigneur  ,  fans 

«autre  condition  «jue  d'eritretenir ,  dans  le  Château ,  un  certain  nombre  de 

paons  ,i  qu'elle  aimoit.beaucoup  ;  .&'fi  l'on  manquait  à  cette  loi  ,  le  Comté 

devûit  revenir  à  la  Couronne.  Les  troi»  Voyageurs  descendirent  d'Âltembôurg 

3  Sighet  ",  où  Ta  verni  er  prit  un  petit  bateau  ;  -pour;  arriver  le  premier  à  Raab , 

qui  fe  nomme  aufll  Javarin.    Il  ^  trouva  le  Viceroi  4e  Hongrie  ,  au  fer/ice 

duquel    il  avoit   pafle    plufieurs   années  ,   &  qui  lui  témoigna   beaucoup 

..de  joie  de  le  revoir.  Cette, difpofition,  joint  aux  Lettres  de  k  Cour  de  Vien- 

m  y  porta  ce  Seigneur^à  commander  le  lendemain  trois  cens  cavaliers  &  deux 

dttottes ,  pour  aller  au-devknt  de  MM.  de  Chapes  &  de  &iint  Liebau.  Il  leur 

fit  un  tidcuei'l  fort  civit.  JDix  jours 'fe  payèrent  avant  qu'il-pût  recevoir  la  ré- 

pbnfedà'Bàchaiie  Bude ,  à  qui  te  Gouverneur  de  Cr-^orre  fit  demander, 

phr  un  Exprès,  la 'liberté  du  pafTaM  pour  deux  Gentilshommes  François  & 

pour  leur  lilite.  On -prévint  les  diracultés,  en  les  iaifant  palfer  pour   deux 

Parens  de  M.  de  Cefy  ,  AmbalTadeur  de  France  à  la  Porte.  Enfin  ,  le  Bâcha 

■  paroiiïant  difpbfé  à  les  bien  recevoir ,  ils  dépendirent  à  Comorce  ,  où  le  Gou- 

vèfneiir  leur  donna  :  d'autres  bateaux  ,  qui  les  menèrent  jufou'à. moitié  che- 

thiii-jfé  fiàfde.-  U^y  en  trouvèrent  d'autres  encore  ,  que  le  Bacna  leur  envoyoit 

pout'lés  prehdre.  -Ces  *  bateaux  font  une  forte  de  Brigamins ,  bien  armés  ôc 

iôrt  commodes  3  for  lesquels  on  avance  beaucoup  avec  les  rames  ,  parce  qu'ils 

•font  fort  légers.  Ç'eft  entre  Comorre  &  Bude  ,  a«x  frontières  des  deux  Em- 

.  pires  ,  que  fe  font  les  éolunges  des  AmbafTadeurs  qui  font  envoyés  de  part  & 

d'-autrc,  pour  reno'avellèr  l'alliance  i  &^ ,  des  deux  côtés ,  le  nombre  des  per- 

fonnesdoic  être  égal- (40).  :  ^' '     '     '        ' 

De  ¥iehrieà  Javarin  ,  le»  François  avoi«nt  employé  trois  jours  fur  l'eau  , 
>|)arce  que  les  détours  du  Danube  allongent  beaucoup  une  route  qui  fe  fait 
en  deux  heures  par  terre.  De  Javarin,  on  va  coucher  à  Comorre  ;  &  de 
Comorre  ï  on  met  près  de  deux  jours  pour -arriver  à  Bude.  Le  chemin  fe 
fait  rarement  par  terre  ,  de  Javarin  à  Bude.  On  ièroit  cxpôfé  ,  fur  cette  fron- 
tière, aux  Coureurs  des  deux  Etats,  qu'il eft  dangereux  de  rcncontrev.  Dans 
la  belle  fiiifon  ,  on  fe  rend  de  Bude  a  'Belgrade  en  moins  de. huit  jours  :  mais 
le  froid  SC' les  neiges  ne  permettoient  point  alors  d'avancer  ,  6c  ce  tems  ac- 
compagna- les  trois  Voyageurs  jufqu'à  Conftanrinople  ,  où  ils  «'arrivèrent  que 
vingt  -  neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgrade.  L'ufage  ,  «n  Hongrie ,  lur- 
tout  dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etranger^ ,  h'eft  pas  id'exiger  de  l'argent 
des  Etrangers,  p0ur  leur  logem,ent  &  leur  d^penfe.  Un  Bourgeois  les  Toge 
S>c  lés  traite  aux  frais  de  la  ville  ,  -qui  le  reiiïbourfe  ,  à  la  fin  de  l'année  ,  des 
deniers  publics.  Mais  T^vernjer  ebferye  qiie  les  Hongrois  ne'font  pas  char- 
gés d'un  grand  nombr-e  de  Partans ,  8c  que  dans  leur  pays ,  qui  eft  un  des 
meilleurs  de  l'Europe ,  les  vivres  font  à'fî  vil  prix ,  qu'il  n'en  coutoit  pas  deux 
cc»s  pat  jour ,  à  Belgrade  ,  pour  quatorze  perfonpes. 

Bude  eft  fur  la  droite  du  Danube,  à  la  diftance  d'une  demie-lieue  de  ce 
•fleuve,  -i^  Biiçha  qe  fut  pas-plutôt  ayierti  4e  rariiyce  des  Fran^oi?^  .qu'il  lei'C 


(40J  C'étoit  autrefois  de- fix<R.fix»at, 


V; 


.eïivoya 
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envoya  fon  Ecuyer ,  avec  des  chevaux  mtnés  en  m,V'*,    V*  rr .  "^ 

es  coï^duire  à  k  ville.  Entre  ces  Efcla^es     I  v  ,vo?J"' ^^n'  ^/^^^^^^  >  Pour  -, 

iberté  defquels  MM.  de  Chapes  &  de  Sa  m  rlh        i'"'  ^'"^""^  '  P°"^  'a  Tavekniek. 
l^uu  cens  écus.  li  fe  pafTa  doïze  iours ,  aJant  nut  ?  f "l'"^  '".^^^"  /"^q^'^ 
pofe.  pût  recevoir  les  trois  Voy Leur    TrAudlnr    ^^'^'^^ 'îl"  «°"  "^^if- 
macin  ,  ,   leur  envoyoit ,  pour  leur  provifinn  ^     u     'u'"""  '  ^^^'l^e  jour  au 
poules    du  beurre /du  r£  .  &  du  p^a^  t"  c  di""r   '  '  ""  "^^"^°"  ^  ^^^ 
^viis.    Ils  Un  firent  oréfent  d'une  montr'e    d„-  >"  ^'^"'"^  P"""^  '^^  ^"^^^ 
diam-ins   C'étoit  un  Lninie  de  bonne  mfne    T 1     ^°"^  ^^°^^  ^""^^ie  de 
T  t  '.^"^'^"^^  '  ^  J«  ayant  averroû'3  1  "   '''"'  ^°".^i-iiement  le 
chercher  des  voitures  ,  il  leur  envoya   lar    1     5'  'P^'^Sneroit  le  foin  de 
I  efcorte  de  deux  Spahis,  qui  avolent  ordrïT f     '  ^'P'"  »  ^'^  «'^^^«  »  fous 
n.a.s  ,1s  ne  voulurent  p'Jf,  pSi^de  cette  "'"''  î?  ' '°"^  ^  leur<lép;nfel  - 
En  arrivant  i  Belgrade     ;L  ç"  ^®  *=*="«  gcnerofité.  '^        * 

■|"i  ne  leur  Fo^^fllJtJ^L:^^^  -  vieux  Carvanfera  , 
RagufevinrentlestirerdecettemauS  h'^i  •®'  ^"^""^^  Marchands  de 
bonne  Maifon.  Les  Ragufien  portent  le  ^""'"^H^^'.P^"^  ^^"^  f°"^nir  une 
Ç:faan.e  de  la  cire  &  dl  vif-ar|en  f^ut  tirfd  ^  1^'^^^^^  '  ^  P^^»^"^"^  «n 
Transylvanie.  Si  Tavernier  t  fil  t-^  ""^^  °®  ^*  ^a"te  Hongrie  &  de  I» 
Bude/ils  nereçurenr^rde^^l^l^^^^^^^^  ^-  ^  Ba'^clu  J? 

commença  par  leur  faire  demander  lurlt  %  ''  ^^"^''"  '^'^  ^'g'-ade ,  qui 
j^cats  par  tcte.  Us  repréfen  ations'  £  Mafcft  '  p  "  P^r^^^"^  dc^deux  cL 
dercr  ks  dematides  au  quart  drcette  foml  T."*  •  ^41^"^'"*  ^^  ^^enc  mo- 
encore  exceflîves .  prit  le  oarri  d/S  r  **  ^'"  Tavernîer ,  les  jugeant 
Interprète.  Après 'a?oi  3oyéts  tert?"  -f"  ^^^  P^^^^  bouch'e^d'un 
fet,  il  le  menaça  d'envoyer  un  ExoSs  f  l"p''*  ^"^  P^odaifirent  peu  def- 
"gueur  avec  laq^ielle  deux^  Païens  drrAmhVî"^  '/'^''^  ^'  P^^^^dre  de  la 
Ce  langage  lui  caufk  tant  deffSi  ?qu'fl  Jdî^rf"'^  r^'  Fiance 'étoient  traité., 
^ducats ,  qui  l^i  forent  porté  âr  LctmnT^ 

Eh^'^^'T'  ^°"«'J«P^»nçdsfureS,Zfo  >"^^       k'"'  "é«ocia?ion  . 
tait  a  Belgrade.  Le  pain  ,  le  vin    k  vf.n^f  Pf  '*  ^"""^  <^bere  qu'on 

On  palfi  par  Sophie  ,T„a^  ville  &  for?  hi-      '    .f"'  *  ""'"'  *■  ft™<J.   ~~- 
Bulgares  &  Rénjen^e  lu  Baclu  Je  Rn"   r       ?"!?''='  "^^P'"'"  <l«  anciens 
AnJnnople.  Enfin.  ,e  qnar     e   de"i:„tf  P>' «'■«PpoP""  •  &  P« 
»e,  les  tras   Voyageurs' arrivere„7rhr  1^"      i'""  '^"''^P^t  de  Vien- 
ConOanunople.   Us  traïerftj„,  l     ^ii  ""'^^^  ^^  '"«"  "ux  portes  de 

ment  cnra  mi  Grec    i  ,1,  j.  j  n  ,   ',  '^'"^  >  '="'  &  préparer  ur  lo»^ 

Saint  Liebau  prirent 'd:u^x"lltrposYc"^^^^^^^  MM.VchapTs  '^'Z 
ouverte  ,  avec  une  alFez  belle  dSenr  ».  ^°"^^=;»""ople  ,  &  tinrent  table 

Voyage  aux  Dardanelles  &  aux  rui  eî  /  t    "  ^'^^'  '  ^'^  ^^^"^  ""  P^tit 
T-c'W.  X  '"*  ''^^"^  ^^  Trote  ,  &  n'y  ïc.narquanc  oui 
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des  pierres ,  ils  conclurent  qu'elles  méritent  peu  la  curiofité  d'un  Voyageur. 

Tavernier.  ^gjig  jg  ^^jj.  ^  jgj^j  yj^  Palais  Turc  ,  une  chambre  meublée  à  la  Fran^oife  , 
les  conduifit  au  Serrail  de  Scutaret.  Deux  Eunuques ,  qui  le  gardent ,  leur 
en  refuferent  longtems  l'entrée  &  la  leur  firent  payer  allez  cher.  Ils  n'y 
virent  qu'un  lit  à  la  manière  de  France ,  d'une  étoffe  aflez  riche  ,  avec 
une  tapirtèrie  &  des  chaifes.  Un  autre  jour  ,  ils  prirent  trois  Barques  , 
avec  des  amis ,  pour  fe  rendre  à  Chalcedoine  ,  qui  eft  fur  le  bord  de 
la  mer.  On  leur  ht  voir  une  fort  ancienne  Eglife  ,  &  la  falle  du  Concile , 
avec  les  mêmes  chaifes  qui  fervirent  aux  Prélats  de  l'aflèmblce.  Ce  n'eft  au- 
jourd'hui qu'un  Monaftere.  Us  vifiterent  enfuite  la  colomne  de  Pompée ,  à 
l'embouchure  de  la  Mer  noire  ;  Se  de  Serrail  en  Serrail ,  nom  que  Tavernier 
donne  aux  Maifons  royales  du  Grand  Seigneur  ,  ils  firent  une  charmante 
promenade ,  dans  laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eunuque  François  ,  qui 
les  combla  de  carefles.  La  feule  remarque  de  Tavernier  fur  le  canal  de  la 
Mur  noire  ,  c'eft  que  ce  détroit  a  deux  courans  ojppofés  -,  l'un  qui  regarde  l'Eu- 
rope  &  qui  emporte  le  vaifTeau  vers  la  Mer  noire  •,  l'autre  qui  eft  du  côté  de 
l'Afie  ,  &  qui  coule  vers  la  Méditerranée.  Ainfi ,  dans  la  promenade  qu'on 
fait  fouvent  de  Conftantinople  à  l'embouchure  du  canal ,  on  tttjuve  l'eau  fa- 
vorable ,  en  allant  comme  au  retour. 

Après  l'hiver  ,  MM.  de  Chapes  &  de  Saint  Liebau  ,  fous  l'efcorte  de  deux 
Spahis ,  prirent  un  Brigantin  pour  fe  rendre  au  Port  d'Alexandrete.  Taver- 
nier apprit  j  dans  la  fuite  ,  qu'ils  avoient  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  l'Archipel ,  &  fur  les  côtes  de  la  Natolie  •>  que  d'Alexandrete  ils  étoient 
palTés  à  Alep ,  d'Alep  à  l'Euphrate ,  &  qu'étant  retournés  fur  leurs  pas  ils 
s'étoient  rendus  à  Damas ,  &  de  Damas  a  Jerufalem.  Pour  lui ,  qui  médi- 
toit  des  voyages  plus  importans ,  il  s'arrêta  près  d'onze  mois  â  Conftantino- 
ple ,  dans  .('attente  d'une  occafion  qu'on  lui  faifoit  efpérer  pour  la  Perfe.  Il 
ignoroit ,  alors ,  que  tous  les  ans  il  partoit  cinq  ou  fix  Caravanes  de  Burfe ,  & 
qu'il  auroir  pu  les  joindre.  On  ne  l'avoir  pas  même  informé  que  fouvent 
huit  ou  dix  Marchands  affociés  faifoient  avec  fureté  le  voyage  d'Hifpahan. 
Cette  ignorance  lui  fit  perdre  un  tcms  confidérable  -,  pendanr  lequel  il  vit 
arriver  à  la  Porte  M.  de  Marche  ville ,  qui  venoit  pour  fuccéder  à  M.  de 
Cefi ,  &c  qui  parut  même ,  à  l'audience  du  grand  Seigneur ,  avec  la  qualité  d'Am- 
baftadeur  de  F;ance.  Mais  Nî.  de  Cefi  ,  qui  n'étoit  pas  difpofé  à  quitter  fon 
emploi ,  fit  jouer  tant  de  reflbrts  ,  qu'avec  la  faveur  de  la  Cour  Ottomane  , 
il  le  mit  dans  la  néceflité  de  remonter  fur  le  vaifleau  qui  l'avoir  apporté.  Enfin 
Tavernier  fe  mit  dans  une  belle  &  nombreufe  Caravane  ,  qui  partoit  de 
Conftantinople  pour  Ifpahan  -,  &  c'eft  proprement  de  ce  point  qu'il  commence 
i'Hiftoire  de  fes  Voyages.  Il  en  compte  nx  en  Afie  :  »  J'ai  eu  le  rems ,  dit-il , 
»  de  bien  connoître  la  qualité  des  Pays  Se  le  génie  des  Peuples.  J'ai  poufte 
>•  les  trois  derniers  au-delà  du  Gange  Se  jufqu'à  l'Ifte  de  Java.  Pendant  l'ef- 
»  pace  de  quarante  ans ,  j'ai  fait  plus  de  foixante  mille  lieues  par  rerre  ,  n'é- 
»  tant  revenu  qu'une  fois  d'Afie  en  Europe  par  l'Océan.  Ainfi  j'ai  vu  à  loi- 
5»  fir ,  dans  mes  fix  Voyages ,  toute  la  Turquie ,  toute  la  Perfe  &  toutes  les 
»»  Indes ,  particulièrement  les  fameufes  mines  de  diamans  ,  où  nul  Européen 
»»  n'avoir  été  avant  moi  (41). 

(41)  On  a  vu  ,  au  Tome  précédent,  qu'il  fe  trompoltdans  cette  opiniça* 
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nyages  de  Tavernîer  dans  tindouftan. 

Voyages  par  terre  ,  on  feconte.rilr^"^TL"''"""''^""  Recueil  des 

i<egion ,  par  l'exaftitude  avec  laquelleYl  ri.nr  ^""S^P^^^  ^^^  ^^«e  grande 
tances.  Il  décrit,  avec  le  mLl  ?  •  ^  ".""P^^  '^^  "^o"^"  &  des  dif- 

dahar -,  mais,  comble  a^rr-fr  '  "  T''  ^"P'^^'r  ^  ^^^^  '  P'''^  Can- 
de  le  reprefenrer  aTpr  S  ^m,  H'"''''""^'"^  ^  L^  ^"^^  >  ^^  ^^^  ^««"^ 
veaux  of)ecs  qu'il  pe.L  fuccei?:S'enc         ^"^^S^  >  &  ^^i^  ^«mpli  des  nou- 

coupe  l'Alie  du  San?  utivlï  '  J'"'  °"S"'  ^'^^^"^  ^^  mSntagnesqui 
de  Monr-Taurus  o^driCt  r.  rV^."'^\^"^"^^^  ^*^°""^  fouflenom 
palFer  de  la  Perfe  aux  Indes  n.""  '  '^l  '  ^.''"  '"°""  ^^  ^^e»"""  >  Pour 
Qu'entre  la  Perfe  &  les  IndL'  ^  ^°"'  '"''  de  Turquie  en  Perfe  .parce 
ferrs  où  l'on  manque  bSne^l  d'a^^^"?-  T  ^''  H'^''  ^  ^'  ^^^^  ^e! 
Agra  ,  il  ne  fe  preleiL  qt  deux  rou  e,"-  V  '  ^  n*^  ^'  ''''^''  ^''^P'^'^  ^ 
mer  ;  l'autre  par  Cand.Sr     fZT      '    ""^  P^»"^  ^rmus  ,  où  l'on  prend  la 

confcquent  au^eSeS^Vo^^^ p^^^^^^^^^  ^""""^^  '  ^  ^^^  ^PP--'  P- 

de  Surate  qu'à  la  fin  de  F  vr L"  .u  il  "'  '  ^"  °."  "^  ^°"  S"^^^^  P^"^  «rd 
attendre  juVqu'a  la  fin  de  Ma  s  &  ni^  "^7  ?°"'  ^°""^  ^'^^'""^  '  °"  P^uc 
le  vent  d'Oueft.  qui  ar^etes'nfui?.'^TT'"  ^^"'""^  d'Avril ,  parce  que 

Peadantlesquatre%rSs  n4fs    onl\;  '''  T^^'J"^  ^'°"  ^^«"««r' 
Eft  ,  avec  lequel  on  paflè  de  Sura'te  4  O       ^^'"''  '^  '^"'"'^  ""  ^^"^  ^^  Nord- 
fuite  .  fe  tournant  au  Cd  ,  îl  fe    laleme'l^r  '"  ^"v?"  °"  ^^"^^  ^°""-  ^n- 
&  a  ceux  qui  viennent  de  c^  Irt  ê?ns  œ  ,  .^^  o'n  î""'  ^"  ^°"^  ^  '"^^^^  ' 
ou  trente-ca.q  jours  :  mais  f.  l'on  veut  p.lTer  d'Orl.  'T"''  '"  ""''  ^'"'"^^ 
ou  quinze  ,  ,1  faut  s'embarquer  au  mnfc  -^    xx  ^  ^"'f '^  '  ^"  quatorze 

partie  d'Avril .  parce  qu'aÏÏon.  1  i    ^^" '.  °"  P^"'^^"^  ^^  Femierç 

Les  vaifTeaux  quf  ?orten   H°A     ^°""  ^'  ""'"'  f^"^^  ^n  pouppe  (42).  ' 
a;A;.abie    pour  rpatS^^l^^-^^S:  X^eXf^-t^''  ^^  '^^^^* 

touchent  pomt  a  Mafcate ,  parce  qu'on  y  paye  des 
(41)  Voyage  de  Tayernicr ,  Tome  IX .  page  ». 
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droits  au  Prince  Arabe  ,  qui  à  pris  cette  Place  aux  Portugais.  D'ailleurs  »  fa 
fituation  ,  qui  eft  au  bord  de  la  mer ,  vis-à-vis  de  trois  rochers ,  en  rend  l'ac- 
cès fort  difficile.  En  allant  à  Surate  ,  on  reconnoît  Diu  &  la  Pointe  de  Saint 
Jean  ,  d'où  l'on  va  mouiller  à  la  Rade  de  Souali ,  c'eft-à-dire ,  à  quatre  lieues 
au  Nord  de  la  rivière  de  Surate. 

Tavcrnier  s'arrcre  peu  à  la  defcription  de  cette  ville  :  mais  ,  fuivant  fa 
méthode ,  qui  eft  prccicufe  pour  la  Géographie  ,  il  s'étend  fur  les  routes  qui 
conduifent  de  Surate  aux  divers  lieux  de  l'Empire  ,que  fes  affaires  ou-fa  cu- 
riofité  lui  firent  vifiter.  On  n'en  diftingue  que  deux  pour  Agra  ,  qui  ctoit  le 
premier  objet  de  fon  Voyage,  il  les  donne  toutes  deux  fuccetlivement,  avec 
d'autant  plus  de  certitude  que  dans  la  fuite  il  les  fit  plufieurs  fois.^  Mais ,  il 
fe  difpenfe  d'en  marquer  les  tems ,  parce  que  c'eft  aiTez  ,  dit-il ,  d'être  exacTfe 
fur  les  lieux  (43)  ;  &  de-là  vient  qu'on  ie  trouve  obligé  de  marquer  ici, 
pour  annéa  courante ,  au  fommet  des  colomnes  ,  celle  de  fon  dernier  Voya- 
ge ,  en  promettant  néanmoins  de  fuivre  fes  propres  dattes  pour  les  obferva- 
tions  ôc  les  événemens. 

Des  deux  Routes  de  Surate  à  Agra ,  l'une  eft  par  Dramrour  &  par  Seron- 
ge*,  l'autre  par  Amadabath. 

Tavernier  ,  s'étant  déterminé  d'abord  pour  la  première  ,  fit  quatorze  colTès 
jufqu'à  Bamoly  ,  gros  Bourg ,  où  l'on  palle  une  nyiere  à  gué.  Pendant  cette 
journée ,  il  eut  à  traverfer  un  pays  mêlé ,  qui  oflire ,  tantôt  des  bois  ,  tantôt 
des  champs  de  bled  Se  de  riz.  Il  fit  dix  colTes  de  Bamoly  à  Balor ,  autre 
gros  Bourg  ,  fur  un  étaiig  qui  après  d'une  lieue  de  circuit ,  ôc  âir  lequel  on 
voit  une  bonne  Forteieffe  dont  l'entretien  eft  négligé.  Trois  quarts  de  lieue 
en-deçà  de  Balor  ,  on  palFe  un  ruifTeau  à  gué  ,  mais  au  travers  de  quantité 
de.  roches  Se  de  eaillaux  ,  qui  expofent  les  voitures  à  quelque  danger.  Cette 
féconde  journée  fe  fait  prefque  continuellement  dans  les  bois. 

De  Balor  à  Kerkoa ,  qui  fe  nomme  auiTi  le  Carvanfera  de  la  Bégim ,  ou 
de  la  Princefïè  ,  il  fit  cinq  colfes.  Ce  Carvanfera  eft  grand  &  commode.  Il 
fut  bâti  par  les  libéralités  de  Begum-Stiheb ,  fille  de  Scha-Jehan  ,  à  qui  l'on 
avoit  reprefenté  que  la  journée  de  Balor  à  Navapoura  étoit  trop  grande ,  8t 
que  ce  Heu  é^^'^t  frontière  du  pays  de  quelques  Rajas,  qui  refufent  quel- 

3uefois  d'obéir  au  grand  Mogol ,  dont  ils  font  les  Vaffaux  ,  il  y  palfoit  peu 
e  Caravanes  qui  n'y  fuffent  maltraitées.  Entre  le  Carvanfera  Se  Navapoura  , . 
onpafle  à  guc  deux  rivières ,  dont  l'une  eft  fort  proclie  du  fécond  de  ces 
deux  Bourgs. 

Navapoura  ,  où  l'on  arrive  à  quinze  cofTes  de  Kerkoa  ,  eft  un  gros  Bourg, 
rempli  de  TilTerandji,  quoique  le  riz  faiïe  le  principal  Commci'ce  du  canton. 
Il  y  palTe  une  rivière,  qui  rend  fon  territoire  excellent.  Tout  le  riz  qui 
croît  dans  cette  contrée ,  eft  plus  petit  de  la  moitié  que  le  riz  ordinaire ,  &r 
devient,  en  cuifant,  d'une  blancheur  admirable  ;  ce  qui  le  fait  eftimer  parti- 
culièrement. On  lui  trouve  auiïi  l'odeur  du  mufc  ,  Se  tous  les  Grands  de  l'In- 
de n'en  mangent  point  d'autre.  En  Pcrfe  même ,  un  fac  de  ce  riz  palfe  pour 
un  prefent  fort  agréable.  C'eft  de  la  rivière  qui  pafle  à  Kerkoa,  &  des  autres- 
qu'on  pafle  dans  cette  route ,  que  fe  forme  celle  de  Surate. 

(43)  Ibidegh,  page  17. 
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^  ni  m'?''""?'  T  compte  neuf  cofll-s  à  Nafarbar-,  quatorze  dcNafaib/r 
a  Dol-Mcdan  -,  fept  de  Dol-Mcdan  à  Senauera  ;  Se  dix  de  Senqucra  à  Talk- 
ner ,  ou  1  on  pafle  une  nviere  qui  fe  rend  Jans  le  Golfe  de  Cambaie  par  Baroch 
ou  elle  eft  fort  large.  De  Tallener  à  Choupre  ,  il  y  a  quinze  coifes  ;  treize  de 
Choupre  aSenqudisi  dix  de  Senquelis  à  Nabir  ;  &  lîeuf  de  Nabir  d  B  del! 
pour.  Ceftdans  ce  dernier  heu  que  les  voitures ,  chargées  des  marchandifes 

£  &  \7n:T,''  '""P""-  ^'  ''''  °''^^>  '^  ^°"-  P"«'  ^"  bîed;  dû 

Brampour,_qui  n'eft  qu'à  cinq  cofTcs  de  Bade! pour ,  cft  une  grande  villr 
ruinée,  dont  la  plupart  des  maifons  font  couvertes  de  chaume!  On  voit  en 
core  ,  au  milieu  de  la  Place  „  un  grand  Château  ,  qui  fe     de  log  ment    â 
Gouverneur.  Le  gouvernement  de  cette  Province  èft  fi  confidér.wf  ouï  S 
toujours  e  partage  d'un  fils  ou  d'un  oncle  de  l'Empe  eur    AurenV.îh     ^ 

Kn  ptr  -Lv--"f  1^^"^^^'^%^  BrfmpCrpei^::'ir';,r 

ses  de  fa  îwce  !«"'''  ,°^^""'  ^"'  '"?"'''  ^"'°"  ^  ^^^°"""  '^^  -vanta! 
on  en  .fit  ^  ^^'''  '  'î"'  P°"°"  ^"'^^^i''  '^  nom  de  Royaun.e 

d,g.eufe  qualité  de.  toiles  fore  ^aû^slt  ^etn lor^t^ 'pSf:  ^'^^ 
Turquie  en  Mofcovie  ,  en  Pologne  ,  en  Arabie  .  au^grand  Sire  &  d.n^ 
r'mer  orAifdr"^'  q- font  -ntes  de  diverfes  cJircursrïL'^s       !■ 

Lu  ^  aJ  l  '"J"  ^^  "^"'P"  P"""^  '"  ^^"^"^es  .  des  couvertures 
délit  Se  des  mouchoirs  D'autres  font  toutes  blanches,  aCec  une  rue  d  or 
ou  d  argent  qui  borde  la  pièce  &  les  deux  bouts,   depuis  la    kreeur  d'.?n 

^ec=ntc.„q„,„,e  roupies  ;  mais  l«  n,oi„dri  „e  fonlpTau  J  iToL  de  dh^ 
jeune  homme  .après  avorr  réfifté  lo„g-.ems  aux'^foUicUations .  rtfofu, ,  p^' 
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le  confeil  de  fon  frere  ,  qui  étoit  Dcrvis ,  de  s'armer  d'un  grand  couteau  ; 
6c  fe  voyant  prefTc  ,  dans  un  lieu  qui  ne  lui  laiiroit  pas  d'autre  relTource ,  il 
tua  le  coupable  ,  de  deux  ou  trois  coups.  Il  fortit  aulli-tôt ,  fans  aucune  mar- 
que d'cmonioii ,  8c  les  Gardes  de  la  l>Drte  le  crurent  chargé  de  quelque  mef- 
fagc.  Le  Dervis  ,  pour  le  fauver  du  fupplice ,  en  failant  connoître  l'infamie 
du  Gouverneur ,  prit  aulli-tôt,  avec  les  Compagnons  ,  les  Banieres  de  Ma- 
homet ,  qui  ctoient  plantées  autour  de  la  Molquée  -,  Se  (c  mettant  à  crier 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fidèles  Mahométans  eullênt  à  les  fuivic  ,  ils 
alTemblerent  en  peu  de  tcms  une  nombreufe  populace.  Ils  fe  prcfenterent , 
avec  cette  fuite,  aux  portes  du  Palais  ,  »  en  criant  de  toute  leur  force  (45)-, 
«  mourons  pour  Mahomet ,  ou  qu'on  nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
»  n'eil  pas  digne  d'être  enterré  parmi  les  Mufulmans ,  ôc  que  nous  ferons 
"  manger  par  les  chiens.  La  garde  n'ctoit  i.-as  capable  de  rélifter  aux  féditieux. 
Il  auioïc  hdlu  \r<,  latisfaire ,  (i  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  delà 
ville  n'eullont  truuvé  le  moyen  de  les  appaifer  ,  en  leur  reprefentant  qu'ils 
dévoient  quelque  refped  au  neveu  de  l'Empereur.  Dès  la  nuit  fuivante  ,  le 
corps  fut  envové  .1  la  Cour  ,  avec  le  Harem  du  Gouverneur  i  Se  l'Empereur, 
qui  hérite  des  biens  de  tous  fes  Sujets  ,  apprit  tranquillement  une  nouvelle 
qui  lui  apportoit  d'immenfes  richelles.  Il  afleda  même  de  récompenfer  la 
vertu  du  Page  ,  par  un  petit  gouvernement  qu'il  lui  donna  dans  le  Bengale  (46). 

Avant  que  de  continuer  fa  route  ,  l'Auteur  avertit  que  dans  tous  les  lieux 
dont  le  nom  fe  termine  par  Sera  ,  on  doit  fe  reprelenter  un  grand  enclos 
de  murs  ou  de  haies  ,  dans  lequel  fonr  difpofées  en  cercle  cinquante  ou  foi- 
zante  hutes  ,  couvertes  de  chaume.  C'eft  une  forte  d'Hôtellerie  ,  fort  infé- 
rieure aux  Carvanferas  Perfans ,  où  fe  trouvent  quelques  hommes  &  quel- 
ques femmes ,  qui  vendent  de  la  farine ,  du  riz  ,  du  beurre ,  Se  des  herba- 
ges ,  &  qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le  pain  &  le  riz  des  Voyageurs.  Ils 
nettoyent  les  huttes  ,  que  chacun  a  la  liberté  de  choifir  ;  ils  y  mettent  un  petit 
ht  de  fangle  ,  fur  lequel  on  étend  le  matelas  dont  on  doit  être  fourni ,  lorf- 
qu  on  n'eft  point  alTez  riche  pour  fe  faire  accompagner  d'une  tente.  S'il  fe 
trouve  quelque  Mahométan  parmi  les  Voyageurs ,  il  va  chercher  ,  dans  le 
bourg  ou  le  village ,  du  mouton  Se  des  poules  ,  qu'il  diftribue  volontiers  à 
ceux  qui  lui  en  rendent  le  prix. 

Vingt  lieux  ditférens  ,  que  Tavernier  nomme  jufqu'à  Seronee ,  pafTentici 
fans  remarque  Ôc  fans  defcripàon  (47).  Il  obferve  feulement  qu'on  paffe  ,  â 


(4O  V»fre   }0. 
(4tf)  Uid. 

(47)  Ces  noms  feroicnt  une  trifte  figure 
dans  le  texte  :  mais  on  Ce  gardera  bien  de 
les  fapprimer.    De  Brampour  ,  l'Auteur  fie 
cinq  cofles  jufqu'à  Piombifera  : 
3 ,  de  Piombiiera  à  Pander  ; 
6  ,  de  Pander  ï  Balki  Sera  : 
5  ,  de  Baiki-Sera  à  Nevclki-Sera  : 
S  ,  de  Nevelki-Sera  à  Coufemba  : 
3  ,  de  Coufemba  à  Cheni-pour  : 
8  ,  de  Cheni-pour  à  Ciiaroua  : 
i  ,  de  Charoua  à  Bichola  : 


4  ,  de  Bîcliola  à  Andy  : 
4,  d'Andy  à  Onqucnas  : 

5  ,  d'Onquenas  à  Tiqueri  : 

5  ,  de  Tiquery  à  Tooimeden  : 

4  ,  de  Tooimeden  à  Nova-Sera 
4,   de  Nova-Sera  à  Icliavoui  : 

5  )  d'Ichavour  à  Signor  : 

}  ,  de  Signor  à  Chekaipour  : 

5  ,  de  Cliekaif   ur  à  Douray  : 

}  ,  de  Douray  à  Atcrkaira  : 

4  ,  d'Ateikaira  à  Telor  : 

î  ,  de  Telor  à  Sankaira  : 

xt,  de  Sankaita  à  Seronee. 
o 
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Andy  ,  une  rivierc  qui  va  fe  rendre  dans  le  Gange  entre  Bimron  A,  v  . 
Seronge  u.  parut  une  grande  ville,  dont  les  I^4uan    ?on  Tnia^s    Tïâ 
pupart  Artilans  de  pcre  en  fils-,  ce  qui  les  porte  i  fe  bârir  ,^«  „     î'      J 
pierre  .^  de  brique/ll  s'y  fait  un  g^and  L^Zerce  de      stue:lrtef 
qucM.  „o.nn,e  Œùcs .  dont  tout  ie\as  peuple  de  Turqu  e  &  de  S Ti! 
me  à  fe  vccir  ,  5c  qm  fert ,  dans  d'autres  Pays ,  pour  des  couv^rr.,r«   J    r 
f  de  nappes  à  manger.  On  en  fait  dans  d  airJsTux  cn.e  SeroZ 
de  couleurs  moins  v.ves ,  &  p|us  fujettes  à  fe  terni    Lî  Lu     "ndi''^^ 
celle,  de  Soronge  deviennent  plus  belles  chaque  fois  qu'Ole  Ive'  L.  M  '  ^'^^ 
qui  palle  dans  cette  ville  ,  donne  cette  vivacité  au    tdnmres    Pe'idtnt  h?'  ' 
fon  des  pluies    qui  durent  quatre  mois  .  les  ouvriers  imprTment^le^^^^^^^ 
fuivant  le  mode  e  qu'ils  reçoivont  des  Marchands  Etranger?    &TorrnMl  I  ' 
pluies  celfent,  ils  fe  hâtent  de  laver  les  toiles  dans  h  rivT^r!  '  ^"^  ^' 

Au  .li^^t  ^''^  ''''  '?  ^°  t  ""  ^°' '-^-  ^  "^'^  -;  'Her  ft 

rait  aulli     a  Seronge  ,  une  forte  de  gazes  ou  de  toiles  fi  une.    r,,-,"V     r     . 

da  Uu«  ,,0, ,  „„  Vo,,ge„  „,arch.  ou  .WrO.e  i  .oi.'ïS'.T&.tr.ôu.e 

■T  fait  élever ,  proche  du  Boâr,  (1 P  j  i,  ^"•''"""^  '*''  '='  ^'f'"^  On 
du„ grand n^KïeL" rë  f fur" ^S on  aS'"  '  P'""™"  ™'"  T^^» 
an  deux  p,eds  de  d.ftance.  En  «  ,7=M^°;  '  fe™"""v"  '"'■;•  ^=  ''"" 
nier,  cetre  exécution  devoir  erre  éce„,e  du  fo.'.e Tf  ,'  "  VT.''=T»ver- 
r«  &  jetroienr  encore  une  .-andepuanr^îr    ?0 '"  '""  P"<"^o^ont  ^ùé- 

f«  P.ece.  d-ar.i„er.e.  .e.  unes  de  ïaSirifv^'t  bX;  i;"^i:°i"; 

'48)  Ibidem,  page  )i, 
,  (49)  Elles  danfcnc  avec  «s  chcmifes ,  & 

*  M  '^rîi""'""'  "  ^"'  f^"  dire  à  Rhoe 

*  Mandeflo  quelles  dinfent  nues. 

tcKffesT^'="^^S^''''-^'=-'-"- 
1  ,  de  Ma;Talki.Sera  à  Pauiki-Sera  : 
3 ,  de  rauiki-Seia  à  Kafariki-Setaj 
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ToilM 


p»rent<j  , 
ici  fcmintt 


trinf- 
l'uiir 


Malice   d'ua 


^Wphanj 


5'  j-  î^»/»y'ki.Sera  à  ChadoIkj.Sera  : 
«,  de  Chadolki-Sera  à  Callabas  • 
f  .  <tc  Callabas  à  Akmatc  ; 
8,  d'Ak^nate  à  Collafar  i 
6  ,  de  Collafar  à  Sanfelc  : 
4  >  de  Sanfele  à  Dongiy  : 
}  ,  de  Dongry  à  Gace. 
00  Pajc  iJ. 
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de  trentc-fix  ,  tirées  chacune  p.ir  vingt-quatre  couples  de  bœufs.  Elles  (ftoicnt 
fuivics  d'un  éléphant ,  qui  fcrvoit  à  les  poullèr  avec  fa  trompe  ,  dans  les 
pallàges  diHicilcs  ,  où  les  bœufs  n'auroient  pas  fufti  pour  les  tirer.  Hors  de  la 
ville ,  le  long  du  grand  chemin ,  on  rencontre  quantité  de  ces  gros  arbrcj 
qui  s'appellent  Mangus  ;  fie  dans  les  intervalles  ,  on  voit  en  plufieurs  endroits 
de  jjetitcs  Pagodes ,  dont  chacune  a  fon  Idole  devant  I4  porte.  A  mcfurc  que 
1-élcphant  palloit  devant  ces  Pagodes ,  il  enlevait  les  ftatues  avec  fa  trompe , 
&  les  iettoit  fi  haut  &  i\  loin  qu'elles  fe  brifoient  en  pièces.  Il  y  avoit  beau- 
coup d'apjxarence  qu'il  y  étoit  porté  par  quelques  ^gnes  du  Mahométan  qui 
le  conduifoit  :  mais  les  Banians  en  paroiflbicnt  fort  affligés  ,  fans  ofer  fe 
plaindre ,  parce  que  l'çfcorte  étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes ,  tous  Ma- 
iiométans,  à  l'exception  des  Maîtres-caiwiiiers ,  qui  étoient  Franguis  ,  c'eft- 
à-dire,  François,  Anglois  &  Hollandois.  L'Fmpereur  en  oyoit  cette  artille- 
rie à  fon  armée  du  Decan  ,  pour  faire  la  guerre  à  Sevagy ,  ce  fameux  Rebelle  , 
qui  avoit  pillé  Surate  l'année  d'auparavant  (52). 

On  appelle  Gâte ,  un  détroit  de  montagnes ,  qui  dure  l'efpace  d'un  demi- 
quart  de  lieue ,  &  qu'on  defcend  du  côté  d'Agra.  L'entrée  offre  encore  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux  -,  6c  le  chemin  eft  fi  étroit ,  que  deux  ou 
trois  chariots  n'y  paiïctoient.p.-is  aifés  lent  de  front.  En  venant  du  côté  du 
Midi  ,  comme  de  Surate  ,  de  Goa  ,  de  Vifapour ,  de  Golkonde ,  de  Mafu- 
lipatan  &  de  quantité  d'autrcii  lieux  ,  on  ne  peut  éviter  ce  dangereux  chemin 
qu'en  prenant  la  route  d'Amadabath.  Les  deux  entrées  du  détroit  avoient  au- 
trefois leur  porte  -,  &  celle  qui  regarde  Aç;ra  eft  encore  occupée  par  quelques 
Maifons  de  lianians  qui  vendent  de  la  farine  ,  du  beurce  ,  du  riz  &  des  légu- 
mes. Tavernier  ,  s'y  étant  arrêté  pour  attendre  les  voitures  ,  parce  qu'on  efl: 
obligé  de  defcendre  à  ce  partage  ,  tut  témoin  d'un  fpetlacle  qui  dût  l'effrayer. 
^"""''.  "^^  Les  Banians  avoient  à  peu  cle  diftance  un  Magafin  de  riz  de  bled.  Une 
fpmme  ,  qjii  »illoit  prendre  du  grain  ,  fut  picquée  par  un  ferpcnt  de  treize 
ou  quatorze  pieds  de  long  &  d'une  groiffeut  proportionnée  ,  qui  fe.trouvoit 
caché  derrière  Les  facs.  Elle  revint  en  poulfant  de  grands  cris.  Oii  lui  lia  le 
htas  au-deffus  de  la  picquûre ,  dans  l'efpérance  d'arrêter  le  venin.  JMais  , 
fpn  vifage  s'étant  enfle  aulîi-tôt ,  avec  des  taches  bleues  &  livides,  elle  mou- 
rut en  moins  d'une  heure.  Quatre  Ragipous  (5}),qui  paffènt  pour  la  meil- 
leure Milice  des  Indes,  &  qui  1^  font  pas  fcrupule  ,  quoique  Banians  ,  de 
twer  dans  l'attaque  &  la  défenfe  ,  furvinrent  à  cheval  ,  lorfqiie  cet  affreux 
événement  caufoit  encore  l'épouvante  à  tous  les  Spedateurs.  Ils  ne  balan- 
.  carent, point  à  fejetter  dans  le  Magafin  ,  armés  du  fabre  &  de  la  demie-pic- 
que.  Tavernier  n'euv  pas  la  curiolké  d'afflfter  au  combat;  mais  il  les  vit 
iprtit  vainqueurs  -,  &  le  ferpent,  qui  fut  jette  hors  du  village  ,  attira  tout 
d'un  coup  tant  d'oifeaux  de  proie  ,  qu'il  fut  bien-tôt  dévoré. 

Une  nviere,  quicoule.au  pied  de  Gâte,  &  que  les  pluies  avoient  fait  dé- 
border, obligea  .l'Auteur  fié  pafTer  deux  jours  cjans.  ce  lieu,  pour  la  pouvoir 
traverfer  à  gué.i  fiins  quoi  l'on  eft  forcé  de  décharger  les  voitures  ,.&  même 
de  les  démonter ,  pout  les  foire  porter  à  force  de  bras  jufqu'aux  barques.  Ce 
^  chemin  ,  qui  eft  d'une  demie-liéue ,  eft  couvert  de  groffès  roches ,  &  fi  prell'é 


giui  iciftnt 


Horiible  fthe- 


(/ 1)  Voyez  les  pretnietçs  Relatipas  ,du  Tome  l^. 


OUrPage  34. 


entre 
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entre  la  montagne  &  la  rivière,  qu'on  ne  peut  rien  simacincr  de  p!u$  dar 

gereux.   Le.  Habuans  ne  manquent,  ni  de  bois  .  ni  de  pferre ,  pour  y  ?'rô 

un  pont-,  mais  Us  trouvent  plus  davantage  d  rendre  d'autres  ferviccs  auxvJ       '"-)• 

Jaiis.  A  quatre  cofFes  de  Ga:c  ,  on  arrive  à  Nader  f  <  1)    aranc^..  v  ll«     ri  • 

fur  la  pente  d'une  montaenc  ,  au-delHis  de  làa!ele  nn  ?ît  '    .'""'  h  ''f''  f"'- 

»«,„rr.    T         I  h  "  *  *"  utiiui  ue  laquelle  on  découvre  une  lor-  "'  ^'"-^  'i«'  'or- 

tetefle.  Toute  la  montagne  en  eft  une  elle  m}me  .  par  les  mur.r  lies  dont  cl  e  r*""''"'"'- 

ell  environnée.    On  voit     autour  de  la  ville,  pluVicrs  grands  ctanT  nui 

éto.ent  autrefois  revêtus  de  pierre  de  taille,  maîs  donc  on  a  négS  l'enta 

tien.  Une  .eue  ^hi.  loin  ,  on  conferve  ,  avec  plus  de  foin  .  quelqfieîbe  le"  fé 

pulrures.   La  nil-me  rivière  qu'on  a  palfée  le  jour  nr^céd^^nr    I'^,„'  7" 

qu.tre  ou  cinq  colFes  au  -  dJli  de  Na'der  ,  entreïe;"  o^ "^u^tTrirCt 

&  de  la  montagne  ,  dont  elle  fait  une  Peninfule  ,  &  va  fe  jeuer  dans   « 

Gange  après  avoir  long-tcms   fcrpenté.    On  fabrique  ,  à  Nadr      de  bTues 

coiwercures  piquées  .  blanches  ,  ou  brodées  de  flls  d'o/;  d^^;^  S 

munilk  lîu  T^P     montagne,  qui  la  borde  au  Couch.int ,  eft  entourée  d'une  fî^'»aicor.i>rifoi" 
mura  le  I.Yau.e  d,-  tours  ;&.  dans  cette  enceinte,  on  voit  quelques  étws  ''''"'• 

de  rin^  r  l  Z  "'1  ^'"'^^"^^^  ''-'''^''  '^«'""^^  ""^des  meilleure 

,miL„     k'  •  r,'"%'^f  ''  montagne  au  Nord-Oueft  ,  on  découvre  mie 

milon  ,  batie  par  Scîu-Jehai,  ,  qui  commande  toute  k  vill<.  ^  "  -^  .""« 
lieu  de  Forcerelfe.  Au  bas  de  cct^Klifice?  Tave  n^er  L/u  pds  de'^Tr  "'"' 
plufieurs  figures  de  démons,  taillées  dans  le  roc  en  ba  rehiF  1  en  admir' 
une.  dont  la  hauteur  eft  extraordinaire.  Depuis  que  les  Molols  fonr  JrUV^ 
dans  cette  contrée  .  Goualeor  eft  comme  la  prîfon  d-EtarSch?îehan  n>  v 
tÏTlT'''''''T  ""^!'  f-foitarLr  fuSvet  nt^  ou^  les  S 

pane  eu  bateau  &  va  fe  rendre  dans  le  Gemena ,  entre  Asra  &  Halaba,  ril  ! 
<fc  Sagou„ad.,  entteMi„a,fci-Sera&  Agra.offre  ùnXtfetg  &  wlf 


3: 


Divetlèîti»?^- 


9  ,  de  Nader  à  Barki  Sera  : 
î  ,  de  Barki- Sera  à  Trjr  : 
3  ,  de  Try  à  Goualeor  : 
i  ,  de  Gpualcor  à  Patcrki-Sera  • 
10 ,  de  Paterki-Sera  a  Quariaadi  ; 
Tome  X, 


6  ,  de  Quarinadi  à  Dolpour  : 

f> ,  de  Dolpour  à  Minaski-Scra  : 

»  ,  de  Minaski-Scra ,  au  Pont  de  Jaculka» 

Jour  : 
u  Pont  de  Jaovlkapour  à  Aéra. 


,,1'i'ÏHC 
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de  pierre  de  taille ,  qui  fe  nomme  Jaoulkapour.  Suivant  le  calcul  de  rAuteor , 

on  compte  cent  fix  cofles  de  Seronge  à  Agra  (56). 

Il  feroit  inutile  de  répéter,  aprcs  lui ,  la  route  par  Amadabath  ,  qu'on  a 
dcja  donnée  dans  la  Relation  de  Mandeflo  ,  s'il  n'y  joignoit  les  dillances ,  & 
auannte  de  lieux  ,  qui ,  n'étant  pas  nommes  dans  l'autre,  peuvent  former 
du  moms  une  Note  utile  (57).  Quoiqu'il  ne  marque  point  le  tems  de  ce 
Voyage  ,  il  mcle  ,  à  fes  descriptions  ,. quelques  remarques  échappées  à. Man- 
deflo ,  qui  paroiflent  mériter  aufli  d'être  ccnfervées. 

En  paflant  à  Baroche  ,  il  accepta  un  logement  chezles  Ahglois',  qui  ont 
un  fort  beau  Coiriptoir  dans  cette  ville.  Quelques  Charlatans  Indiens  ayant 
offett  d'amufer  l'anèmblée  par  des  tours  de  leur  profeflîon  ,il  eut  la  curiofitc 
de  les  voir.  Pour  premier  fpetlacle  ,  ils  firent  allumer  un  grand  feu ,  dans 
kquel  ils  firent  rougir  des  chaînes  ,  dont  ils  fe.lierent  le  corps  à  nud  ,  fans 
en  reflentir  aucun  mal.  Enfuite  ,  prenant  un  petit  morceau  de  bois,  qu'ils 
plantèrent  en  terre,  ils  demandèrent  quel  fruit  on  fouhaitoit  d'en  voir  for- 
tir.  On  leur  dit  qu'on  foufùitoit  des  MangueSi  Alors ,  un  des  Qwrlatans , 
setant  couvert  d'un  lince^il ,  s'accroupit  cinq  ou  fix  fois  contre  terre.  Taver- 
nier  ,.qui  vouloir  lefuivrc  dans  cette  opération  ,  prit  une  place,  d'où  fes  re- 
gards pouvoient  pénétrer  par  une  ouverture  du  linceul  -,  &  ce  qu'il  raconte 
Kl  femble  demander  beaucoup  de  confiance  au  témoignage  de  fes  yeux.  (58). 


(if)  Eh  ks  joignant  à  cent  clétM ,  dd  Su- 
rate à  Brampour ,  U  à  cent  une  de  Bram- 
pour  à  Seronge,  c'cft  trois  cens  neuf  de  Su-^ 
race  a  Agra. 

(51)  De  Surate  à  Daroche  ,  on  .  compte 
11  cofles  : 
1» ,  Je  Baroche  à  Brodra  : 
18,  de  Krodra  àNcriadc  : 

10  ,  de  Neriade  à  Amadabath  :  : 
1}  ,  d'Amadabath  à  Panfer  : . 

14 .  Je  Panfer  à  Mafana  : 
1 4  I  d<î  Mafana  à  Chirpour  : 

11  j  de  Chirpour  à  Baiambour  î 
ï  I  ,  de  Balamùour  à  Antivar  ; 

1 7  ,  d' Antivar  à  Bargant  : 
I  î  ,  de  Bargant  à  Bimal  : 
ij  ,  de  Bimal  àModra  : 
10 ,  de  Modra  à  Clialaour  : 

10 ,  de  tb -Jaour  à  Caatap  : 

I  ;  ,  de  Canrap  à  Sctiana  : 
14,  de  Sctiana  à  iPalavafeny  : 

11 ,  de  Palavafeny  à  Pipars  : 

II  ,  de  Pipars  à  Mirda  : 
Il ,  de  Mirda  à  Roronda  : 

1 8  ,  de  Boronda  à  Coetchlcl  ! 

14  ,  de  Coetchid  à  Bandar-Sonnery  : 

16  ,  de  Bandat-Sonnery  à  LaJona  : 
Il ,  de  Ladona,  ville ,  à  Chafou  ; 

17  >  de  Chafou  à  l^uâli  : 

19  ,  de  Nuali  à  Hindou  : 
10  ,  d'Hindou  à  Baniana  : 

34 ,  de  l'aniana  à  Vcttapour ,  ville  fort  an- 


cienne ,  où  l'on  fait  des  tapis  dé  laine  : 
Il ,  de  Vectapour  à  Agra  :  ce  qui  fait ,  par 

cette  route,  415  codes  depuis  Surate. 

On  met  ordinairement  trente-cinq  ou 

quarante  jours  à  faire  cette  toute.  Ibid. 

pages  { I  &  précédentes. 
(<8i  n  J'apperçus ,  dit- il ,  que  cet  homme, 
M' fe  coupant  la  cliair  fous  Icsniflblles ,  avec 
»  un  razoir ,  il  frottoit  de  fon  fang  le 
n,  morceau  de  bois.  Chaque  fois  qu'il  fe  re- 
M.  levoit ,  le  bois  croifloit  à  vue  d'oeil  ;  &  la 
»>  troifiéme,  il  en  fortit  des  branches,  avec 
»-  des  bourgeons.  La  quatrième  fois ,  l'arbre 
>»  fu:  couvert  de  feuilles.  La  cinquième  on 
»  y  vit  des  flénrs.  Un  Miniftre  Anglois  , 
M  qui  étoit  préfen: ,  avoir  protefté  d'abord 
M>  qu'il  ne  pouvoi'  confentir  que  des  Chré- 
M  riens  aflîftalfen;  a  ce  fpedade  :  mais  lotf- 
»  que. d'un  morceau  de  bois  fec  il  eut  vu 
u  flue  ces  gens- là  faifoient  venir,  en  moins 
*  a'une  demie-heure ,  un  arbre  de  quatre  ou 
»  cinq  pieds  de  haut  r.avec  des  feuilles  &  des 
»  fleurs  comme  au  Printems ,  il  fe  mit  en 
»  devoir  de  l'.ilier  rompre,  &  dit  hautc- 
»  ment  qu'il  ne  donneroit  jamais  la  Com- 
»  munion  à  aucun  de  ceux  qui  demeure^ 
3}  roient  plus  longtems  à  voir  de  pareilles 
*>  chofes  :  ce  qui  obligea  les  Anglois  de 
»  congédier  ces  Charlatans  ,  après  leur  avoir 
3».  donné  la  valeur  de  dix  ou  douze  écus,  dont 
"  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfalrs.  Uid.  pages 
57  &  38. 
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particulièrement  une  erande  Se  ouf  i'V  '  ^•^'^"'"''  °"  '^^'^«"^^^ 
■dans  un  état  fort  inSm  Le/vi^ilS-c V  t"'  P"'  P?"*^  ""  ^P°"°"  » 
ibmnic  d'argent  dan   1er  êun.il  fourtifanes ,  qm  ont  amafc  une 

forment  d  SotZltclTlt'^^^^^^^^  Efclaves .  qu'elles 

MaîtrcfTes  mènent  à  la  Paeode    dèî  ll.T  '  P^"""    "^'  '  ^"^  '^"" 

comme  un  bonheur  d'êt  eTfferi,  "  nZleZt  r"  ^^^  '"^^  »  '^S^'^^^»' 
fix  cofTes  de  Chid-Abad  où  ÏIndeflJ  r  ^^^^'  P'  '."^T^  ^^"^P^^  ^ll  â 
grand  Mogol.  '  """^'^^  ^'^"  "^^  **"  "I"*  beaux  jaîdins  du 

hautedequa  rêlL  To    ?        r^'  ^T  ^'  '"'^=>  dont  embouchure  S 

deux  ans.  qu'ils  avLntmi7da."  un  S^  ^^0:7^1  •r^"^^"^^"^  ^' 
ia  tète.  Vers  le  milieu  de  la  rivi.l  -f  ^  *  '*°'^  '^  "*^  *"»  fortoitqut 
far  lequel  étoit  un  eros  Lb  "T  I^  l'  '"'""''■'"'  ""  P'"^  ^^^  ^e  fable, 
pot  dais  cet  endroitr;our  y  pS  "  u°U'dT"^  ^'"^.^  "^  P°"«'^^«'«  '^ 
choient  du  pied  del'arL  iïït  rron  ^  ■  ''P'"''  ^"'"'"'^  ^'^  «PP^- 
un  ferpent  :  qui  fotrd'entî  1.  '•  ''r°"  f"  P'"  ^"-^«^"s  de  l'eau, 
niere  rèrt  e^"  b^doreren  LTo^  '  "T  '^'"^  ^'  P°^-  ^^  P«^^  ^  '- 
ieau  ,  tandis  qu'ilsïmeu^^^^^^^^^^  ''"'  ^"'  '"1?°"^  P'"^^  '^  «•«rant  de 

plus  bas,  unlanian  rrSelT;ecTure"n?aTu  1' 

lufaee  du  pays,  avinr  ni^^AWU.         j     i        ^"^^"^  >  le  lavoient  ,  fuivant 

ç=  p|.  fur  feJÛ :  ^rm\°Ji1  t'i'S fcu-pSir-  'li T^'"^  '-"" 
LcBanùn  fe  hàr<;  daller  au  ftcours  ^  n^ffp  ^°",  ""^  '=n''»''clmre. 
a  mare ,  fuivie  l  f„„  e„ft„,  "ï  '  ^hf"!^  îifï.i ''  ïï=-  A-ffi-'ôr . 
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&  lui  jette  fon  venin  oui  l„;  "'  r^  "  '"''P'  P^"^  divers  replis ,  lé  picque 
-perftitieux/fe  peXadêrericI.".  '""'  P'°'^P^^  '"^"-  ^^'^  Payfans^fu! 
frrivèe  p/ une^rr^^^rf;^^^^^^  ?  extraordinLe  étoit 

leur  en  donner  un  autre    Mais  I^  hr,»;  5  '  ^   >   ^      °^°"  ""  «^"^^"^  po^r 
les  véritables  parens    au^  en  fi, ri!  .     f  ''^ '"  ^^^"^'"«"t  «'«^«nt  répandu  , 
&  leurs  prétenS  de^K  m  k  fu  ei^dr^^'V'^Tf '^'^'^^^  '^-  ^"''^"^ 
Ponée^^ant   l'Empereur  / ^^i^d^na  ^^^^^^^^  ^^ 

.ue  dife^e  entre  ce  qu.^^S  tL^S;:^^^:^:^^?^ 


(s 9)  Ibidem,  page  j^ 
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de  fes  propres  yeux.  Il  confirme  ce  qu'on  a  lu  dans  Mandeflo  ,  de  la  multi- 
tude de  (înges  qu'on  rencontre  fur  la  route ,  &  du. danger  qu'il  y  a  toujouis 
à  les  irriter.  Un  Anglois  ,  qui  en  tua  un  d'un  coup  d'arquebufe ,  faillit  d'être 
étranglé  par  foix.inre  de  ces  animaux  ,  qui  defcendirent  du  fomniet  des  ar- 
bres ',  &  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  grand 
nombre  de  V.ilets.  En  palfant  à  Chitpour  ,  aflcz  bonne  ville  ,  qui  tire  ion 
nom  du  Commerce  de  ces  toiles  peintes  qu'on  nomme  chites ,  Tavernier  vit, 
dans  une  grande  Place,  quatre  ou  cinq  lions  qu'on  amcnoit  pour  les  appri- 
voifer.  La  méthode  des  Indiens  lui  parut  curieufe.  On  attache  les  lions  par 
les  pieds  de  derrière,  de  douze  en  douze  pas  l'un  de  l'autre,  à  un  gros  pieu 
bien  affermi.  Ils  ont  au  cou  une  autre  corde  ,  dont  le  Maître  tient  le  bout  à 
la  main.  Les  pieux  font  plantés  fur  une  même  ligne  -,  &c  fur  une  autre  paral- 
lèle ,  éloignée  d'environ  vingt  pas  j'on  tend  encore  une  corde,  de  la  longueur 
de  l'efpace  qui  eft  occupé  par  les  lions.  Les  deux  cordes ,  qui  tiainent  cha- 
cun de  ces  animaux  attachés  par  les  pieds  de  derrière  ,  leur  laiffent  la  liberté 
de  s'élancer  jufqu'à  la  corde  parallèle  ,  qui  fert  de  borne  à  ceux  qui  font  au- 
delà  ,  pour  les  iriter  par  quelques  pierres  ou  quelques  petits  ;iiorceaux  de 
bois  qu'ils  leur  jettent.  Une  partie  du  Peuple  accourt  à  ce  fpedacle.  Lorf- 
que  le  !ion  provoqué  s'eft  élancé  vers  la  corde  ,  il  eft  ramené  au  pieu  par  celle 
que  le  Maître  tient  à  la  main.  C'eft  ainfi  qu'il  s'apprivoife  infenfibleoient  -y 
ëc  l'Auteur  fur  témoin  de  cet  exercice  ,  .à  Chitpour  ,  fans  fortir  de  fou 
carofle  (61). 

Le  jour  fuivant  lui  offrit  un  antre  amuf;ment  ,  dans  la  rencontre  d'une 
bande  de  Fakirs ,  ou  de  Dervis  Mahométans.  Il  en  compta  cinquante-fept , 
dont  le  chef,  ou  le  Supérieur ,  avoir  été  grand  Ecuier  de  l'Empereur  Jehan- 
Guir  ,  &  s'étoit  dégoiité  de  la  Cour  à  l'occafion  de  la  mort  de  fon  petit  fils, 
qui  avoit  été  étranglé  par  l'ordre  de  ce  Monarque.  Quatre  autres  Fakirs,  qui 
tenoient  le  premier  rang  après  le  Supérieur  ,  avoient  occupé  des  Emplois  con- 
ildérables  à.  la  même  Cour.    L'habillement  de  ces  cinq  Chefs  coniiftoit  en 
trois  ou  quatre  aunes  de  toile,  couleur  orangée  ,  dont  ils  fe  faifoicnt  comme 
des  ceintures  ,  avec  le  bout  palfc  entre  les  jambes  &  relevé  par  derrière  juf- 
qu'au  dos  pour  mettre  la  pudeur  à  couvert  -,  &  fur  les  épaules,  une  peau  de  tigre, 
attachée  fous  le  menton.  Devant  eux ,  on  menoit  en  main  huit  beaux  chevaux , 
dont  trois  avoienr  des  brides  d'or  &  des  folles  couvertes  de  lames  du  même 
métal  ,  Se  les  cinq  autres  des  brides  d'argent  &  des  felles  couvertes  aulîî  de 
lames  d'argent  ,  avec  une  peau  de  léopard  fur  chacune.  L'habit  du  refte  des 
Dervis  étoit  une  fimple  cordf  ,  qui  leur  fervoit  de  ceinture ,  fans  autre  voile 
pour  l'honnêteté  »  qu'un  petit  morceau  d'étoffe.  Leurs  cheveux  étoient  liés  en 
treffe  autour  de  la  tête  ,  &  formoient  une  cfpece  de  turban.  Ils  étoient  tous 
armés ,  la  plupart  d'arcs  &  de  flèches  ,  quelques-uns  de  moufquets ,  &  d'au- 
tres de  dsmi-picques  ,  .avec  une  forte  d'arme,  inconnue  en  Europe,  qui  eft, 
fuivant  la  defcriprion  de  l'Auteur  ,  un  cercle  de  fer  tranchant ,  de  la  forme  d'un 
plat  dont  on  auroit  ôté  le  fond.    Ils  s'en  paffent  huit  oii  dix  autour  du  cou  y 
comme  une  fraife  -,  &c  les  tirant  lorfqu'ils  veulent  s'en  fervir ,  ils  les  jettenc 
avec  tant  de  force ,  comme  nous  ferions  voler  une  afliette ,  qu'ils  coupent 
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un  homme  prefqii'en  deux  par  le  milieu  du  corps  (61).  Chaque  Dervis  avoir 
aufli  une  elpece  de  cor-de-chafTe  ,  dont  ils  fonnent  en  arrivai.:  dans  quelque 
heu ,  avec  un  autre  inftrument  de  fer  ,  à  peu  près  de  la  forme  d'une  truelle 
Ceit  avec  cet  mlbument ,  que  les  Indiens  portent  ordinairement  dans  leurs 
voyages ,  qu'ils  raclent  &c  nettoient  la  terre  dans  les  lieux  où  ils  veulent  s'ar 
rcter ,  &  qu'après  avoir  ramalTé  la  pouffiere  en  monceau  ,  ils  s'en  fervent  corn 
me  de  matelas  nour  être  couchés  plus  mollement.  Trois  des  mêmes  Dervis 
croient  armes  de  longues  cpées  ,  qu'ils  avoient  achetées   apparemment  des 
Anglois  ou  des  Portugais.  Leur  bagage  croit  compofé  de  quatre  coffres  ,  rem- 
plis de  Livres  Arabes  ou  Perfans ,  iic  de  quelques  uftenciles  de  cuifine    Dix 
ou  douze  bœub ,  qui  hiifoient  l'arricre-garde ,  fervoient  à  porter  ceux  oui 
croient  incommodes  de  la  marche.  ^ 

Lorfque  certe  religieufe  troupe  fut  arrivée  dans  le  iieu  où  Tavernier  s'é 
toit  arrête  ,  avec  cinquante  perfonnes  de  fon  efcorre  &  de  fes  domeftiques  le 
.:>upeneur  ,  qui  le  vu  fi  bien  accomoagné  ,  demanda  qui  étoit  cet  Aga  ?&  lé  fit 
prier  enfuite  de  lui  céder  fon  porte,  parce  qu'il  luiVroilToit  conL^de  pou 
ycamjer  avec  fes  Dervis.  L'Auteur ,  informé  du  rang  des  cinq  Chefs ,  fedif- 
pofii  de  bonne  grâce  a  leur  fiire  cette  civilité.  Auflf-tôt  la  place  fut  arrofée 
de  quantité  d  eau  ,  &  foigncufement  raclée.  Comme  on  étoit  en  hyver  & 
que  le  froid  croit  aiïbz  picquant ,  on  alluma  deux  feux  pour  les  cinq  priir- 
cpaux  Dervis.  qui  fe  placèrent  au  milieu ,  avec  la   facilité  de  pouvoir  fe 

f^ï^drco  ""  '^'"'T  """-/^  "T  ^^"'-^'f  "^"^-^"^  dans  Lr  camp 
la  vidte  du  Gouverneur  d  une  vi''       oi/^.ne  ,  qm  leur  fir  apporter  du  riz  & 

d  autres  ratraîchiiremens.  Leur  u.,-    ,-endant  leurs  courits  ,  eft   d'envoyer 
quelques-uns  dentr'eux  à  la  Quête ,  dans  les  habitations  voifines  ;  &  les  vi 
vres  quils  obtiennent  fe  dira-ibuent  avec  égalité  dans  toute  la  troupe    Chi 
cun  fait  cuire  fon  riz.  Ce  qu'ils  ont  de  trop  eft  donné  aux  Pauvres ,  &  'jamais 
ils  ne  fe  rcfcrvent  nen  pour  le  lendemain  (6}).  ' 

Bargant  eft  le  Domaine  d'un  Raja,  dont  les  Va/ïïiux  pafTent  pour  des  Bri- 

gands  ,  redout..hles  aux  Voyageurs  :  mais  quelques  préfens  que  Tavernier  fit 

a  leurs  Chefs  lui  firent   obtenir  un  trairement  for/civil  c^  lui  piocurerenc 

mcme  une  efcorre.  Le  Pays ,  qui  eft  entre  Antivar  Se  Mirda ,  n'eft  pas  plus  fVir 

Un  compte  trois  journées ,  par  des  montagnes  qui  appartiennent  i  Jes  Raiai 

t  ibura.res  du  grand  Mogol,  auxquels  ce  Prince  donne  en  revanche  des  em! 

plois  dans  (es  armées ,  qui  leur  rapportent  plus  que  le  Tribut  qu'ils  lui  pavent 

Ahr^a  eft  une  grande  ville  ,  mal  bâtie  ,  où  Tavernier  eut  le  cléfac  rénfem  de  v 

trouver  tous  les  Carvanf.ras  remplis  ,  parce  que  la  tante  de  Ympereur 

femme  de  Scha-Heft-Kham  ,  y  paffoit  alors  avec  fa  fille.  L'Auteur  ffvTtSé 

r  s  tl    -1  f  i/V-^^  '/"  ""  ^''^"=  ^='"^^'  ^'  S-nd  arbres  -,  o.  deux  hel 

""e  paitie  de  ces  arbres ,  avec  leurs  trompes  ,  dont  ils  caifoient  les  dIuc 

gloires  branches  comme  nous  rompons  celle/du  plus  petit  arbrifa^c! 

ravage  etoit  ordonné  par  la  PrincelTe  ,  pour  fe  vanger  du  ménd     les  Habi 

uns  de  Mjrda     q:„  ne  lui  avoient  pas  Vait  iaccueif  &  les  pr  fcns  qu'ilsiï 

dévoient.  Nuali  &  ilnidou  foat  deux  villes ,  où  fe  fait ,  corn  ne  dansTè  Pays 
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dont  elles  font  environnées  ,  l'indigo  plat,  qui  eft  rond  ,&  le  plus  cher  (I« 

Indes ,  parce  guil  pafle  pour  le  meilleur  (6^). 

.  AP"^"  [a  ^«^cription  de  cette  Route  ,  fuppofons  Tavernier  dans  la  ville  Fm- 

-  pénale  d  Agra.  E  le  cft ,  dit-il .  a  vingt-fept  degrés  trente-une  minutes  de  latitude, 

'  f  ^"f  ""  '^"°''  f^bloneux ,  qui  l'expofe  pendant  l'été  à  d'exceflîves  chaleurs.  C'eft 

la  plus  grande  ville  des  Indes,  &  la  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  Mogols. 

Les  Maifons  des  Grands  y  font  belles  &  bien  bâties  :  mais  celles  des  Particu- 

licrs,  comme  dans  toutes  les  autres  villes  des  Indes,  n'ont  tien  d'agréable. 

■Elles  font  écartées  les  unes  des  autres  &  cachées  par  la  hauteur  des  murail- 

ics,  dans  la  crainte  qu'on  n'y.puilTe  appercevoir  ks  femmes;  ce  qui  rend 

routes  ces  villes  beaucoup  moins  riantes  que  celles  de  l'Europe. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  d' Agra ,  font  le  Palais  Impérial  ,&  quel- 
ques belles  fepultures.  Le  Palais  cft  un  grand  efpace  ,  environné  d'une  dou- 
:ble  muraille,  qm  dans  quelques  endroits  eft  flanquée  d'une  terralTe ,  fur  la- 
quelle  on  a  bati  de  petits  logemcns  pour  quelques  Officiers  de  la  Cour.  Le 
■.Uemena  coule  devant  cette  enceinte  ;  mais  entre  le  mur  extérieur  &  la  rivière 
on  a  forme  une  grande  Plaee.,  où  fe  font  les  combats  des  éléphans.  Taver* 
■mer  obferve  quon  a  choifi  cette  Place  proche  de  l'eau  ,  parce  que  l'éléphant 
viuoneux  feroit  difficile  à  gouverner,  fi  l'on  n'employoit  l'artifice   pour  le 
poufler  dans  la  rivière  ,  en  attachant,  au  bout  d'une  demie  picque  ,  des  fu- 
nZ\^t'  ^'''^^°".  ^ï»?  «^«i^  feu.  On  le  chaire  ainfi  vers  l'eau  ,  dans  la- 
?'a    aife'fO^'''  profondeur  de  deux  ou  troft  pieds ,  que  fa  fureur 

Du  côté  de  la  ville,  on  trouve  une  autre  Place  devant  le  Palais.  La  pre- 
mière porte,  qui  n'a  rien  de  magnifique  ,  eft  gardée  par  quelques  Solclats. 
Lorfoue  les  grandes  chaleurs  d'Agra  forcent  l'Empereur  de  tranfporter  fa  Cour 
a  Dehli ,  ou  lorfqii  il  fe  met  en  campagne  avec  Ion  armée  ,  il  donne  la  garde 
.de  fon  trefor  au  plus  fidelle  de  fes  Omhras ,  qui  ne  s'éloigne  pas  nuit  & 
jour  de  cette  porte  ,  ou  il  a  fon  logement.  Ce  ftit  dans  aine  de. ces  abfences 
Jlu  Monarque.,  que  Tavernier  obtint  lapermiflion  de  voir  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  partie  pour  Ddili ,  le  gouvernement  du  Palais  d' Aéra  fut  con- 
hc  a  un  Seigneur  qui  amioit  les  Européens.  Veiant ,  chef  du  Comptoir  Hol- 
landois,  lalla  faluer  auflî-tôt,  &c  lui  offrir  ,  en  épiceries  ,  en  cabinets  du 
Japon  ,  &  en  beaux  draps  de  Hollande  ,  un  préfent  d'environ  fix  mille  écus, 
Tavernier  ,  qm  ccoit  prefent,  eut  occafion  d'admirer  la  généroGté  Moaolc, 
Ce  Seigneur  reçut  le  compliment  ayec  politelfe  ;  mais  fe  trouvant  offènfé  du 
prelent ,  il  obligea  les  HoUandois  de  le  remporter  ,  en  leur  difant  que  par 
.contidcration&  par  amirie  pour  les  Franguis  ,  il  prendroit  feulement  une  pe- 
tite canne  ,  de  fix  qu'ils  lui  olFroient.  C'étoit  unede  ces  cannes  du  Japon  ,  qui 
croilfent  par  petits  nœuds.  Encore  fallut-il  en  ôter  l'or  dont  on  l'avoir  ênri- 
€lue  ,  parce  qu  il  ne  la  voulut  recevoir  que  nûe.  Après  les  complimens  ,  il 
demanda  au  Diredteur  Holkndois  ce  qu'il  pouvoit'^faire  pour  l'obliger  ^  & 
Vêlant  l  ayant  prie  de  permettre ,  que  dans  l'abfence  de  la  Cour ,  il  pSt  voir, 
.avec  Tavernier .,  1  inteneur  du  Palais  ,  cette  grâce  leur  fut  accordée.  On  leu 
donna  fix  hommes  pour  les  conduire. 


&  le  plus  cher  dos 


D  ES 


«juiina  rien  à  redouter,  Ôc  nue  derr,„c  l^c    *  '  '^ ""^^.ui  uc  mi ,  parce 

Dans  les  grandes  chaleur's    ,?râS  n^  mS  le?  '^^'c  '^  ""^"'"^^^• 
que  ,.ou  même  un  de  fes  Enfans    ^aZvl  '  ^       i    ^^^P"^?"^^'  "n  Eunu- 
tiennent  dans  la  galerie  qui  eft  In  S^        T""'*  ^",G'-^"'»s  de  la  Gour  fe 
A.,  r    j  j  •*  6"'^"^  qui  eltau  deilous  de  cette  nche  ffi/'A 


Jlonne  entrée  da^.;;;';;rSir:;r:^::S^:r^:^^  S.o.eC.. 


laprenù;;;;:f^ri^dnf:r.S;;i  ^^e  galettes,  c.^ 

Oiiiers  duPalais.  De  ^l»:  Sic       ?ot'X"ig  dt^  ^  P"";,^-'^"" 

contient  l'appartement  Iirpérial     SdiaTh.r  ^  U"e  troifieme  ,  qui 

gent  toute  la  voûte  dune  grlnde  Série  au  e^'  "'-"T'  ^'  T''''  '^''- 

pur  l'exécution  de  cette  U^^^ànT     ^      r  ""  ""'"  '*'°''^-  "  «voitchoift. 

-oitAuguftin  de  Wj;s-^r  aXTf^"'V'"'^rA^"^  ^^  "°™- 

pour  quelques  affaires  qu'il  avoir  à  èoT    v!^°'"  ^"^  ""  ^^'"^^^  intelligent: 

r«gais  ,  qui  lui  reconnurent  Xl.lJr'     ^     ,''°^-'  '"'  ^'"^^  '  &  les  Por- 

poTfonne?ent  à  Coclun  rï,     /[î  f    ^"^5°"'  ^^^'"°"^'"  redoutable,  l'em- 

&  d'azur.  Toibt:    ft'Ltl'Splf '^S^r'-P?"      f-'%«  ^'or  ,  Ce.,.,... 

jent  entrée  dans  plufieurs  chZ>tLZrré?s    l^'Y"'  P""'''' '  T  ^°"-    ^in."**'^^*^ 

ie  contenta  d'en  fkire  ouvrir  deux    nîî.''  '".^V  °''  ?"""'    Tavernicr 

leur  refTeinbloient.  Les    rois  aut^VSS  df  l""  '  "^7'  ^"'  ^°"*^''  ^"  «""^^ 

qu'une  fimple  muraille  à  TauTe  r  d'Ci    Du  ?!  '  ^°"^  «"^^.^  ^  "'°"^ 

on  trouve  un  Divan  ,  ou  un  Belvedere-^en  fS  ie   l^rV'^"^'  ''  •"^^^^- 

feoir  ,   pour  fe   donner  le  .rloifîr  ^1      en  laiiJie  ,  ou  J  Empereur  vient  s'af- 

b£Tes  far^ouches.  uTga  erif  1^  ft  T"^  tuTT'.  4  ^'  ^««^^^ar  de, 
Jehan  étoic  de  la  revêtif  d'une  rrlill!"^  Y^^^^bulei  &  le  deffcin  de  Scha- 
reprefenter  au. naturel       ÏX/ve^^^:^  ""  d'émeraudes,  qui  dévoient 

ce  delTein,  qui  a  fait  beau  r^  d^br^iX??' '"'"T^^^ 
plus  de  richeres   que  PlXln  n'en  il  f    '  monde    &  qui  demandoic 
On  ne  voit  que  deux  ou  trofs  feo^^^^^^  fournir     eft  demeuré  imparfait, 

rdle  devoir  Être  ;  émaiS  de  L  S      T  '      ''  ^'"î?  ^'"^'^^  '  ^°'"'^e  tout  le  • 
des,  de  rubis  &  de  gren^^^  l^u^  couleurs  naturelles ,  &  chargés  d'émerau- 
on  admire  une  grandf  cûTe  d'ïn   7  ^^'.^^PP"'    ^u  milieu^de  la  cour  ,  - 
pieds  de  diamet^re(58)  "av^e  S^tr^   ?     P^^^^/"^^"^,  dequarantê 
la:  même  pierre ,  piur  monter  &  d 'SdVe.    '^'"  ''^'''''  '  P"^^"^""  ^'^^ 

(é6)  Page^i.  Cette  dêfcription  cft  pins         f<-,vp,„-^ 
««e  que  celles  de  Rhoe  &  l  Mandenô  ul\  nfj  *'•'• 
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■f'vtKNiEiT      ^J  P^*^*^'^  ^"®  '*  curioficc  de  Tavernier  reçut- ici  des  bornes }  ce  qui  sac- 
i66^.       corde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs  ,  qui  parlent  des  appartemens 
i'our>iuoi  les  ae  1  Empereur  comme  d'un  lieu  impénétrable.  Il  pafle  aux  fépultures  d'Agra 
ÏXilJ^X  ^^^^«•ie"''  ''oi^'VS.  dont  il  vante  ta  beau-i    Le,  Ennuquesdu  Palais  ?nc 
/>4uu.  prelquetoas  l'ambition  de  fe  faire  bâtir  un  ungnifiq  u:  Toaibsau.  Lorfqu'ils 

ont  ama'ré  beaucoup  de  biens,  la  plûpur  x^:>  rhaiccroient  d'aller  à  la  Mecque, 
pour  y  porter  de  riches  préfens.  Maislt  giai  d  Mogoi ,  qni  ne  voit  pas  for- 
ça volontit^rs  l'argent  de  fes  Etats,  leut  /corde  raro.nent  a  rce  permilïïon  ; 
^  leurs  richelfes  leur  devenant  inutiles,  iisen  conficrenr  in  plus  grande  par- 
tie a  ces  édifices ,  pour  Lifler  quelque  ni^moire  de  leur  nom  (69).  Entre 
tous  les  Tombeaux  d'Agrn  ,  on  cfiftmg-îc  particulièrement  celui  de  l'Impéra- 
Defcrîptiou  (lu  trice  ,  femme  d.-  Scha  Jebjin  Ce  Monarque  le  fit  élever  proche  du  Tafima- 
(ui  eau.  ^^^„  ,  grand  Bazar  ,  où  le  lalTemblent  tous  les  Etrangers  -,  dans  la  feule  vue 

de  lui  attirer  plus  d'admiration.  Ce  Bazar  ou  ce  Marche,  eft  compofé  de  fix 
grandes  cours ,  entources  de  i-ortique? ,  fous  kfti»c.'ies  on  voit  des  boutiques 
&  des  chambres ,  où  il  fe  fait  un  prodigieux  Commerce  de  roiles.  Le  Tom- 
beau de  l'Impératrice  eft  au  Levant  tle  la  vil.îe ,  le  long  de  la  rivière  ,  dans 
Vil  grand  efrace  terme  de  murailles  ,  fur  lefque'.les  on  a  fait  régner  une  pc- 
ïua  galerie.  Cet  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en  compartimens ,  comme  le 
o-irre-re  des  nôtres  ;  avec  cette  différence,  qu'au  lieu    'e  fable,  c'eft   du 
natbre  blanc  &  noir.  On  y  entre  par  un  grand  Portail.   A  gauche,  on  dé- 
couvre "ne  bslle  galerie  ,  qui  regarde  !a  Mecque  ,  avec  trois  ou  quatre  niches 
ou  le  Mufti  fe  rend  à  dss  heures  reglces,  pour  y  faire  la  prière.  Un  peu  au- 
delà  du  milieu  de  l'efpace  ,  on  voit  tio!s  grandes  Plateformes  ,  élevées  l'une 
fur  l'autre  ,  &  chacune  accompagnée  du  quatre  tours ,  d'où  l'on  annonce  ces 
heures.  Au-delfus  s'élève  un  dôme ,  qui  n'a  gueres  moins  d'éclat  que  celui 
du  Val-de-Grace.  Le  dedans  &  le  dehors  font  également  revêtus  de  marbre 
blanc;    C'eft  fous  ce  dôme  qu'on   a  placé  le  tombeau  ;  quoique  le    corps 
de  llmperatnce  ait  été  dépofe  fous  une  voûte,  qui  eft  au  delTous  de  la  pre-- 
niiere  Plate-forme.    Les  mêmes  cérémonies  ,  qui  fe  font  dans  ce  lieu  fouter- 
rain ,  s'obfervent  fous  le  dôme ,  autour  du  tombeau  ;  c'eft-à-dire ,  que  de 
tems  en  tems  on  y  change  les  tapis ,  les  chandeliers  ,  &  les  autres  ornemens. 
«éftoï''"'     "  ^  "^''r.  '°"^°""  ^"'^  quelques  MuUahs  en  prières.  Tavernier  vit  com- 
mencer Ôchnir  ce  grand  ouvrage,  auquel  il  aifure  qu'on  employa  vingt-deux 
ans,  &  le  travail  continuel  de  vingt  mille  hommes (70).  On  prétend  ,  dit-il, 
que  ks  feuls  échaffaudages  ont  coûté  plus  q^ue  l'ouvrage  entier  ,  parce  que 
manquant  de  bois  on  étoit  contraint  de  les  faire  de  brique,  comme  les  cin- 
tres de  toutes  les  voûtes  ;  ce  qui  demandoit  un  travail  &  des  frais  immen- 
fes.  Scha  Jehan  avoir  commencé  à  fe  bâtir  un  tombeau  de  l'autre  côté  de 
la  nviere  :  mais  la  guerre  qu'il  eut  avec  fes  EnFans  interrompit  ce  deifein  ; 
&  1  heureux  Aureng-zeb ,  fan  fucceffeur ,  ne  fe  fit  pas  un  devoir  de  l'ache- 
ver.   Deux  mille  hommes ,  fous  le  commandement  d'un  Eunuque  ,  veillent 
fans  celTè  à  la  garde  du  Muifolée  de  l'Impératrice  &  du  Tafimakan  (71). 

Les  tombeaux  des  Eunuques  n'ont  q    iw-e  feule  Plate-forme,  avec  quatre 
petites  chambres  aux  quatre  coins.  A  h  'ii-'K^nce  d'une  lieue  de»  murs  d'A- 
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gra,  on  vifite  la  fépulturc  de  l'Empereur  Ekbar.  En  arrivant  du  r 

Dchly  ,  on  rencontre  près  d'un  grand  Bazar  un  i^rAi^     arrivant  du  c , 

Guir,  Perc  de  Scha-Jehan    L  ÏÏS.f?   lî      ^  *^"' ^^  ^^'"' ^^J^han 

/ion.Sc^ha-Jehan  n'eut^p  poL  e,  "u  '  '^°"'!  T  ^'"*  ""*=  ^«"^  °<^-^ 
allé  voir  ui  Arménien  rnoK  Sri  ri'-^^^'^^^^  ""  jour  qu'H  étoit 
tombé  malade  ,  les  Jéfuit«  TIT?  ^  -r^  i  V"^"  beaucoup  ,  &qui  étoit 
fement  fonne^eur  cSe  à  brui  '  ?  '°-'  y°'^>"« '  fi^<^«  «^^Heureu. 

irrita  tellement  lïmpereur-t^  T  ^T""^',  incommoder  l'Arménien, 
enlevée  &  pendL  au  cTu  det„'^r/i?  '°  n'  '  ^"^^"""^  *!"«'*  ^^'^heTu 
cet  animal  avec  un  fardeau  oui  ^?of  ^  Tf  S" 'h""  •^°""  ^P^«  '  ^«^«i^^t 
cloche  à  la  Place  Su  Kutual  \i  elle  i  5^  '^'^  ^î!'  """^A  "  ^^  P°""  <^«« 
excellent  Pocte.  Il  avo U  étHlev  '  .!l  S'"?! '*'P""^  ^°^Ç'^  P^^ 
pour  fon  efprit»  ^aui  ecnnll  •  'S^'^^'^^J^'»*"  '  qui  avoït  pris  du  Lât 
nicfTes  &  feTmeimcrnlvoienr  "  f '  'f'^'^''  ?  ^honneurs  -,  iais  fes  Iro- 
met  (72).  "  "  *'°''"'  P^  '"*  ^^"e  embralTer  ia  Religion  de  Ma^ 

te,fbixaL\^cX":nrir  d^^^^^^^^^^^^  ^'  w 

qua  onze  colTes  d'Ajrra    il  vir   i.n^^J    t    ^^^^'A  S'°»a.^i-Sera ,  qm  n'eft 

compoçnée  d'un  Hôp'"aj' ;Lr  les  lll  fer?^^^^^^^^  '"'^^  '  - 

'««,  etoit  autrefois  b-wnnn  fl  ^r  ÎT"  ,  ^o^^  ,  qui  fe  nomme  3fa- 
rencé  ne  vient  nue  d^iT"'^  ^  '5^Pf '^  ^uaujourd'lmi  5  &  cette  diffé- 
autrefois  au  ^  e3  du  Bourf  ^0!;^^  ^'  ""%'  ^'  ^^"^^'^^  '  ^^  P^Aî»  ^ 
f  affant  plus  q^u'à  la^df^nfe' dt^Sj  cS^"  Sr^  ^d  ""^^^ '  n^,  ">^^ 
Banians  la  commodité  de  s'v  laver  ^/?,?„  ^  '  /  "  P^'"^*^®  ^^'^  Pèlerins 
dans  la  l>agode.  ^  '  ^"'^^"'  ^"'  uCige,  avant  que  d'entr«r 

Su?:&  qti  îre^re^f^il  l^fo^ct^'"VV^^T^  '  ^"^  '^^"^  ^^^  - 
panré  par  Agra  &  xldiove  va  f.  ^  du  Couchant  au  Levant ,  après  avoir 
ies  chVleurs^d'Agra  rbâdr  près^Je  D.I?'"'  ''  "^'"S^-  Scha-Jehan  rebuté 
ildonnalenomV'y^LtirqutfiS  ^ï^',^   ^^^«^'« 

plus  tempéré.  Mais,  depuis  cette^fonS  Dehlv  i  "\^'  ''"T'  ^  ^^ 
lûmes,  &  n'a  que  des  pauvres  ttnMr  H  k-'  T , .  ^  ®^  ^^'^^^^  P'^efque  en 
rre  Seigneurs .  qui?  orfque  lï  cL"  !ï'^^^^^^  t  '  '^^^P^'^"  ^^  ^^°^^  ^«  ^«a- 
■de  grands  enc  0I.  où  iIs7ont  dreff^r  1  '  ^ehannabad  s'y  établilfent  Sans 
Cour  d'Aureng..;b  ^i::^  ^l^l^^^:^,^-  >  <î-  ^-«  1* 

/•71)  Page  <r4.  .  , 

^  (7?)  DAera  à  Goudkl  ^er,     «„  ^'""^^  »  "^"^  Kotkî-Sera  à  Pciveiki-Sera  •  dîr, 

fix  cofTcs  ;  cinc,  de  Goudk!    /aT  C^hT     ï^' î]  ^^'-.'^^-1^^  "  Balderpouï^ï'hS 
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Jchannabad  ,,  que  le  peuple  ,  par  corruption  ,  nomme  aujourd'hui  Janmt^ 
bat ,  ell:  devenu  une  fort  graiwle  ville  ,  &  n'eft  féparéc  de  l'autre  que  par  une 
fimple  muraille.  Toutes  les  Maifons  font  bâties  au  milieu  d'autant  de  grands . 
enclos.  On  entre ,  du  côte  de  Delili ,  par  une  longue  &  large  rue ,  bordcc 
de  voûtes  ,  dont  le  deffus  eft  en  Plate-forme  ,  &  qui  fervent'de  retraite  hux. 
Marchands.  Cette  rue  fc  termine  à  la  grande  Place  ,  où  eft  le  Palais  de  l'Em- 
pereur. Dans  une  autre,,  fort  droite  &:  fort  large,  qui  vient  fe  rendre  à  la 
même  Place  ,  vers  une  autre  porte  du  Palais  ,  on  ne.  trouve  que  de  gros  Mar- 
cJiands  qui  n'ont  point  de  boutique  extérieure. 

Le  Palais  Impérial  n'a  pas  moins  d'une  demie- lieue  de  circuit.  Les  mu- 
railles font  de  belle  pierre  de  taille  ,  avec  des  créneaux  &  des  tours.  Les  fof- 
fés  font  pleins  d'oau  ,  &  rCiVétus  de  la  mvrae  pierre.  Le  gnand  Portail  du 
Palais  n'a  rien  de  magnifique ,  non  plus  que  la  première  cour ,  où  les  Sei- 
gneurs peuvent  entrer  fur  leurs  éléphans.  Mais,  après  cette  cour  ,  on  trouve 
une  forte  de  rue,  ou  de  grand  pailàjgej.dont  les  deux  côtés  font  borôis  de 
beaux  Portiques  ,  fous  lefquels  une  partie  de  la  garde  à  cheval  fe  retire  dans 
plufieurs  petites  chambres.   Ils  font  élevés  d'environ  deux  pieds  -,  &  les  che- 
vaux ,  qui   font  attaches  en  dehors  à  des  anneaux  de  fer  ,  ont  leurs  man- 
.geoires  fur  les  bords.  Dans  quelques  endroits  ,  on  y  voit  de  grandes  pones , 
.qui  conduifèni;  à:divers  gppartemens  ;  ce  paffage  eft  divifc  par  un  canal  plein 
d'eau  ,  cjui  lailTe  un  beau  chemin  des  deux  côtés  ,  &  qui  forme  de  petits 
•      •  baflins  à  d'égales  diftahces.  Il  mené  jufqu'à  l'entrée  d'une  grande  cour  ,  où 

les  Ombras  font  la  garde  en  perfonne.  Cette  cour  eft  environnée  de  logc- 
mens  alfez  bas,  &:  les  chevaux  font  attachés  devant  chaque  porte.  De  k 
féconde  cour ,  on  palfe  dans  une  troifiéme  ,  par  un  grandî  Portail ,  à  côté 
duquel  on  voit  une  petite  falle  ,  élevée  de  deux  ou  trois  pieds ,  où  l'on  prend 
les  veftes  dont  l'Empereur  honore  fes  Sujets  ou  les  Etrangers.  Un  peu  plus 
loin ,  fous  le  même  Portail  ,  eft  le  lieu  où  fe  tiennent  ^s  tambours  ,  les 
trompettes,  &  les  hautbois,  qui  fe  font  entendre  quelques  momcns  avant 
s»iie  J'AuJien.  que  l'Empereur  fe  montre  au  Public ,  &  lorfqu'il  eft  prêt  àfe  retirer. -Au 
«•  fond  de  cette  troifiéms  cour ,  on  découvre  le  Divan  ,  ou  la  falle  d^audien- 

ce,  qui  eft  élevée  de^ quatre  pieds  au-deftiis  du  rez-de-chauffce ,  &  tout-à- 
fait  ouverte  dé  trois  côtés.  Trente-ilcux  coKvnnes  de  marbre.,  d'environ- qu.i- 
jre  pieds  en  quarré,  avec  lair  pied-d'eftai  &  leurs  moulures ,  .foutiennent 
la  voûte.  Scha- Jehan  s'étoit  propofé  d'enrichir  cette  falle  des  plus  beaux  Ou- 
vrages Mofaïques  ,  dans  le  goût  de  la  Chapelle  de  Florence;,  mais  ,  après  en 
•  avoir  fait  faire  l'eiFai  fur  deux  ou  crois  colomncs ,  il  defefpéra  de  pouvoir 
trouver  aflèz^de  pie.res  précieufes  pour  un  fi  grand  deffein  ;  &  n'étant  p.is 
moins  rebuté  par  hi  dépenfe  ,  il  fe  détermina  pour  une  peinture. en  fleurs.- 
C'eft  au  miliei;  de  cette  Salle,  &  près  du  bocd  qui  regarde  la  cour ,  en 
manière  de  théâr.re  ,  qu'on  dreflè  le  trône  où  l'Empereur  donne  audience  , 
&  difpenfe  la  juftice.  C'eft  un  petit  lit ,  delà  grandeur  de  nos  lits  de  camp, 
avec  fes  quatre  colomnes  ,  un  ciel,  un  doffier  ,  un  traverfin  &  la  courte- 
pointe. Toutes  ces  pièces  font  couvertes  de  diamans  :  mais  lorfque.  l'Em- 
pereur s'y  vient  aflTeoir ,  on  étend  fur  le  lit-  une  couverture  de  brocard  d'or , 
ou  de  quelque  riche  étoffe  picquée.  Il  y  monte  par  trois  petites  marches, 
di;.deux  pieds  de  long.  A  l'un  des  côtés ,  on  élevé  mi  Parafol ,  ûir  un  bâton  . 


ÙiX. 


Caufo  civiles  &  criminelles    I  e  Lr  1 1  k     n    j  '"»  ''  '^'°."'  ''""'  '« 
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Enfan».  Entre  onL  iLres  &  ?3  le VlmiK     «  ^Tc™ "  ■■  ™  ""^  f»"'' 
ÏS^n  'f  "'"  "  ''"'^•=™HV=XsTch^re'=oni'rS^^^  'tf  ■',» 

l«  yeux)  &lesierL'u  furTÂltn^r'''  ''i'j'''"'  '"T'"'  "P'«  •  "  '"« 
.ai  Jde  i„i  4'=j;«  SîniVtr^f^Ser'.'  '"""'  ""'''  """  "''™  "- 
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qui  ftft 
bojne  devant 


(74)  »  Un  tour  ,  âit-îl ,  quelques  affaires 
'  prelTantes  m  obligeant  de  forcir ,  tandis  que 
I  Empereur  etoit  au  Divan  ,  fc  Capitaine 
des  gardes  m  arrêta  par  le  bras&  me  dit 
brufquemcnt  que  je  n'irois  pas  plus  loin. 
Jcconteltai  quelque-tems  avec  lui  :  mais 
voiantquil  me  traitoit  rudement ,  je  por- 

fràniT'"  f  '""l?  "ngiar.  &  je  l'aurois 
trappe  dans  la  colère  où  j'étois,  fi  trois 
ou  quatre  gardes .  qui  virent  mon  action, 
ne  m  avoient  retenu.  Hcureufcment  pour 
inoi  ,  le  Nabab ,  ou  le  premier  Mini/tre  . 
qui  etoit  oncle  de  l'Empereur ,  pa/Ta  dan; 
le  memc-tems ,  &  s'écant  informé  du  fu- 
jct  ^.jle  notre  querelle ,  ordonna  au  Capi- 


que 

f  tainedcs  gardes  de  mclailTer  fortir.  En- 
"  lu«e  ,   aiant  rendu  compte  à  l'Empcreut 
«  de  ce  oui  s'étoit  pafle  ,  if  mcnvoia  le  foir 
"  un  de  fes  gens  ,  pour  me  dire  que  Sa  Ma- 
»  jelté  vouloit  ouc  j-eufl^e  la  liberté  d'cntrct 
»  au  Palars  &  d'en  fortir  à  mon  gré  ,  pen- 
"  f^nt  qu'elle  feroit  au  Divan  ;  dèquoi  j'ai* 
«  lai  faire,  le  lendemain  ,  mes  rertlerci- 
»  mens  au  Nabab.  UIJ.  page  87.    On  eft 
en  peine  ,  ici ,  à  quel  titre  un  Particulier  tel 
que  I  Auteur ,  qui  ne  fait  dans  tout  ce  Voya- 
ge que  le  rôle  de  louaillier ,   ofoit  vio'-e 
une  loi  de  l'Empire.   La  faveur  qu'il  obtint 
çaufe  moins  d'embarras  ;  elle  fait  honneur  à 
la  boute  d'Aureng-zeb  pour  les  Etrangers. 
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l'r.mpereur  fiiit  chaque  nir  fa  pricrc  ,  excepté  le  Vcniircdi  ,  qu'il  tfoib 
fe  rcmlrc  à  la  i;raiuk  Molqucc.  On  tend  ,  ce  jour  -  1,\  ,  autour  des  dc- 
eic's ,  un  gros  lots  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut ,  dans  la  crainte  qutt  Ici 
cUphans  n'en  appiochcnt ,  &.  par  rcfpcdV  pour  la  Molqucc  nunic.  ("et 
étl'*^  .  Ci-.  Tavcrnicr  trouva  tic<-bf,ui,  cft  allis  liir  une  j»r.u>dc  Platc- 
fôruif  ,  plus  tkvcc  que  les  Maifons  de  la  ville  >  fie  l'on  y  monte  par  divcij 
oiV.itij 
iiciiti*^  *.  Le  côté  droit  tic  ta  cour  du  Trône  cft  occupe  par  des  P(  '  nqucs ,  qui  fvr. 
jtwn.i  Moi-i  >  ment  une  lonque  galciic  ,  élevée  d'cnviroii  un  pied  9c  demi  au  -  delVus  du 
""' *  "  rcz  -  de  -  cliauliée.  Plnlicius  portos  ,  qui  icgncnt  le  long  de  ics  Portiques, 
donnent  enrrée  dans  les  Lcuries  Impénalcs  ,  qui  lent  toujouis  remplies  d« 
rrès-bcaux  chevaux.  T.v:«.v  »er  aiïiuc  que  le  moindre  a  coulé  trois  mille 
écus  ,  (^  ipc  le  prix  de  quelques  uns  va  juiqu'A  dix  mille.  Au-devant  <lc 
chaque  jionc  ,  on  fufpend  une  natte  de  Ramnou  ,  qui  Ce  fend  .uiili  menu 
«juc  lolicr }  mais  au  lieu  que  nos  petites  trcilès  d'oîier  fe  lient  avec  l'olicc 
même  ,  i  elles  de  Ratnhou  four  liées  avec  de  la  foie  rorfe  ,  qui  rcpréfentc 
des  rieurs  ■■,  Se  ce  travail ,  qui  eft  fort  délicat ,  demande  beaucoup  de  patience. 
L'effet  de  ces  nattes  ell  d'empêcher  c]ue  I  s  chevaux  ne  foient  tourmentci. 
des  mouches.  Chacun  a  d'.iilleurs  deux  l'alelrenicrs ,  dont  l'un  ne  s'occupe 
qu'à  l'éventer.  Devant  les  Portiques  ,  comme  clcvant  les  portes  dis  Ecuries , 
on  mec  auHi  des  natres  ,  qui  fe  Vaillent  Se  fe  lèvent  fuivant  le  beloln  ;  i?.  lo 
bas  de  la  galerie  ell  couvert  de  fort  beaux  tapis  ,  qu'on  retire  le  foir ,  j  out 
faire,  dans  le  même  lieu ,  la  litière  des  chevaux.  Ille  ne  fe  fur  que  de  leur 
fiente,  qu'on  ccraiv  un  peu  ,  après  l'avoir  fait  Iccher  au  Soleil.  Les  chevaux 
qui  palTent  aux  Indes  ,  de  Perle,  ou  d'Arabie  ,  ou  ilu  pays  vi.  s  Ulbccks , 
trouvent  un  grand  changement  dans  leur  nourriture.  Dans  l'Indoultan  ,  com- 
me dans  le  rcrte  des  Indes  ,  on  ne  connoîc  ni  le  finn  m  l'avoino  Chaq 
cheval  rc<,"oit  le  matin,  pour  (u  portion  ,  deux  ou  f'  pelottes ,  coinpofc' 
de  farine  de  faiment  ifc  de  beurre  ,  le  la  giolT'eur  de  nos  pains  d'ui  fou. 
Ce  n'clt  pas  fans  ^'ine  qu'on  les  accoutume  à  cett*.  nourriture,  S<.  "ent 
on  a  befoin  de  q\iarre  ou  cinq  muis  pour  leur  i  faire  prendre  1'  ;oût.  l" 
PaUienier  leur  nenc  la  langue  d'une  inaiiv,  &  de  l'autre,  il  leur  iourrc  I. 
pelote  dans  le  golîi  .  D.uisla  faifon  dos  cannes  defucrc  ou  de  millet,  on  Uut 
f'\  donne  A  midi.  0  foir ,  une  heure  ou  i!eux  .iv.iiit  le  coucher  du  Soleil  , 
ii  ont  u.ie  mefu;^  de  pois  tliiches ,  ccrafés  entre  tleux  pierre  «Se  vinpés 
dans  l'eut  (75  . 

T.ivernier  partit  d'Agra'  le  1$  de- Novembre  x66^  ,  pour  vifiter  quelques 
vil.;a  uii  l'Empire  ,  a'cc  Berniei  auquel  il  donne  le  titre  de  Mcdecin  de 
l'Empereur  (76)  ,  quoiqu'on  ait  lu,  dans  fa  propi  Relation  ,.  qu'il  avoit 
quitté  alors  le  fcirvice  Je  ce  Monarcpe  pour  s'atr  lier  à  Danick  -  Mend- 
Sch.1 ,  Secrétaire  d'E..-,t  pour  les  affaires  Ettani^eres.  lc  Journal  à  leur  route 
cft  d'autant  p!  '  curie  x ,  tp.ie  ies  obfcrvatioi  s  qu'il  )ntient  leur  ayant  ct« 
ut  Ter  pour  un  1  jiplcment  aux  Mémoires  de  Bernici; 
-i        jus.les  papiers    'euirentpas    a  le  jour  (77). 

(75)  Page  f9..  A  antures ,  dont  M.  Thcvenot  étoit  fort  eu* 

(76)  PaecL  66,  ricux    il  efperoit  c\ .  avec  le  tems  il  pourroir 
(77/  II  oit  ea  finiiTant ,  que  pour  Tes  autres     les  tlvb.ouillei  daus  fcsM^moiics.T.iX;£.tl  j* 
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le  premier  ),.  ,r  de  leur  d«fpart .  ils  firent  trois  coffbs .  qui  los  conHuifircm 
à  un  mauvais  C.ryan(cra.  Le  lendemain  .  ils  en  fu ont  lix /ufau'i  DoruxS 
pccue  vdlc  .  où  Tavermer  toucha  hu.t  nulle  roupies ,  qui  Li  éto  o m  Si 
p..r  un  Sc.Kneur  Mogul  pour  le  pnyen.ent  de  quclc|,Ks  marchand  ?é,    ul 
cu,q  jours  /uivans .  Ils  pailcrcnt  par  Mcalid^ .  qui  dU  .  euf  coll"s  dcBc 
ruzaciab  ;  par  UUnp  ,  d  quatorze  codes  de  Morlidcs  ;  car  f  faii  m,l    A  « 
co,lcsdT.rt.n)a,  par  .cka/ulcra  ,  d  treuc  cofTc:  cm^L.^  "j   ^r:^^^^ 
quatorze  <lc  SakancU-ra   7«;.  Le  p.cnucr  de  Dcccn.l.  '  .  ils   encL mrc^^c   Jnt 
dx  charetrcs     mecs  chacune  pa,  f,x  hœufs ,  &  ciacun.   posant  anm. ami 
nulle  roupies.  C  etoit  le  revenu  de  a  l'toviiicc  de  Hr.,r,^U  '"quant© 

8CS  paycJs  .  &c  la  Inunle  du  («ouvcrneur  r  n  H."    «  3  t'.f  '  '  toutcchar- 

l'ont  de  p.a.c.  Ceux  qu,  viennent  du  nengale  à  Seronge  &  à  Suratf  peuvent 
accourcir  leur  chemin  de  dix  lieues  .  en  n'uittant  celui  d'AgraTpour'fc  ren! 
d  edcc  lont.ficpalerenfuKc  IcCiemcna  âans  un  bateau.  Upcmh  r  on  Ht 
pln>  porte.  .  fuivic  le  chemin  d'Agra ,  parce  qu'on  trou";  dans  StrecinÎ 

pus  de  huiuelle  ils  virent  nn  Rhinoce.os /qui  nunge  ut  des    a.u  Tdc  mil' 
Jet.   Il  les  reccvoit  de  la  main  dun  petit  pa.<,on  de  neuf  eu  dix  a„s    L  r, 
vunier  en  ayant  ,,,ns  quelques-unes  fcet  aniiml  s'approcha  de  lui     p^^r^!: 
rc  evoir  auih  de  la  ficnne.  Le  ,    la  lourc  fut  de  £uze  cofTes    mfq^TciL 

dt    è  le  "7 ''^"'l  '^-  ^;^^*^"'"'?°"^g^S"iro'-^oitantrefc:is  ui  a^t  e  nom   ■ 
et  le  lieu  dans  lequel  Aureng-/eb  remporta  fur  fon  frère    Snira,.  ^    i      i 
vidoirequi  fcv.t  àrc:iever  L  le  trûnL  No^- ScmenV  fl    u^^^^^^^ 
nom  ,  mais  il  y  fit  bâtir  ,  pour  n.onumcnt  de  fa  Sr  un  L,   PI  " 

compagne  d'un  Jardin  ôc  d'ime  Mofqucie  ^         '  ""  ''""  *''''''  ^^ 

Le  6^,  après  avoir  f-iit  neuf  colTes  ,  les  deux  Voyaccurs  arrivercnr  ^  AI  • 
cn.in,  A  deux  colles  de  ce  bourg  ,  on  rencontre  l/Seux  ruve  du  Ganô'r 
Bernier  parut  fort  fui;pris  qu'il  ne  fut  pas  plus  large  que  la  Seine  lî^^f' 
Louvre.  Il  y  a  même  fi^peu^deau  ,  depïis  le  moisde  Mnr    i. .fn.^>  '  ° 

poffible    "X  bateaux,  de  remonter.  En     -vv.nt  fur  fa.  hnr^c     i^j        l 
VO.S  buun.  un  verre  de  vin  dans  le.,..i  ils    n"  ^nr  de^^^^^    d"  et"?!     "' 
qui  leur  eau  i  quelques  tranchées.  Leurs  V         ,  qu    U  bu^n  feul     '"7  ' 

pereur  même  &   ni  ce  la  Cour  Ven  boivent  point  d'autre  ^f>,  '  'î"'^  ^  ^'"- 
Sl'Xtlnge!^-^^  nombre  .  hameaux ,  d  1^:^^-  .^^  ^Zr^^ 
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-lî-o  HISTOIRE     GENERALE 

Halabas  i  où  l'on  arrive  àncufcolTcs  d'AUanchan ,  cft  une  grande  vill*., 
bâtie  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  fc  joignent  le  Ciani;e  &  le  Liamena.  Le 
Château  ,  qui  ell  de  pierre  de  raille  &  ceint  d'un  double  folFé  ,  fert  de  Pa- 
lais au  Gouverneur.  C  croit  alors  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire  ; 
fa  mauvaife  fantc  l'obligcoit  dtnrrctcnii  plufieurs  Médecins ,  Indiens  t<.  Per- 
fans  ,  entre  lefquels  ctoit  un  François  ,  né  à  Bourges ,  6i  nomme  Claude  Mail. 
/«',  qui  exercjoit  tout  à  la  fois  la  Médecine  &  la  Chirurgie  (79}.  I(  remierdefes 
Médecins  Perfans  jetta  un  jour  fa  femme  du  haut  d'une  terralli  en  bas  ,  dans 
un  rr^wfport  de  jaloufie.  Elle  ne  fe  rompit  heureufement  que  deux  ou  trois 
côte..  Ses  Parcns  demandcrent  jullice  au  Gouverneur,  qui  h:  venir  le  Mé- 
decin ,  ic  qui  le  congédia.  Il  n'étoit  qu'à  deux  ou  trois  journées  delà  ville., 
lorfque  le  Gouverneur ,  fe  trouvant  plus  mal ,  l'cnvoia  rappeller.  Alors  ce 
furieux  poignarda  fa  femme  &:  quatre  enfans  qu'il  avoir  d'elle,  avec  treize 
■filles  Elclaves  -,  après  quoi ,  il  revint  trouver  le  Gouverneur  ,  qui  feignant 
d'ignorer  fon  crime  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  reprendre  à  fon  fervice. 

Le  8  ,  l'Auteur  fie  Bernier  paficrcnt  le  Gange  dans  un  bateau  5  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  s'être  ennuie  beaucoup  fur  la  rive  ,  pour  attendre  une  permif- 
<ion  par  écrit  du  Gouverneur  ,  que  Maillé  leur  apporta.  L'OfHciet«i  qui  fait 
p  lyer  les  droits ,  ne  lailFe  palfer  pcrfonnc  fans  cet  écrit  La  journée  fut  de 
leize  colles  ,  jufqu'i  Sadonl  Scrrail  ;  celle  du  lendemain  ,  de  dix  colTes  ,  juf- 
,  qu'i  Yakedil-SeiM  -,  &  celle  du  jour  d'après  ,  dtt  dix  autres  colfcs  ,  jufqu'â 
b.Se?'  ""  ^o"raki  Sera.  Le  1 1  ,^  elle  fut  encore  de  dix  colfcs ,  jufqu'à  Banarou  ,  gran- 
di' ville  ,  très-bien  bâtie  ,  dont  la  plupart  des  Maifons  font  de  brique  ou  de 
pierre  de  taille ,  &  plus  élevées  que  celles  des  autres  villes  de  l'Inde.  Mais 
les  rues  font  fort  étroites.  Entre  plufieurs  Carvanferas  ,  on  en  admire  un  , 
pour  fa  grandeur  &  pour  la  beauté  de  fes  édifices.  Sa  cour  eft  partagée  par 
deux  galeries  ,  où  l'on  vend  des  toiles  ,  des  étoffes  de  foie  ,  &  d'autres  mar- 
chandifes.  C'efl:  de  la  main  des  Ouvriers  mêmes  qu'on  les  acheté.  Mais 
.avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  ils  doivent  y  faire  mettre  le  fceau  Im- 
périiil  par  le  Chef  de  la  Ferme  ,  &  ceux  qui  manquent  à  cette  loi  font 
punis  avec  une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  fituée  fur  le  bord  du  Gan- 
''  "c  ,  qui  baigne  le  pied  de  fes  murs  ,  &  qui  reçoit  une  grande   rivière  , 

deux  lieues  au  -  deflous  ,  du  cox.é  du  Couchant.  Les  Banians  ont  ,  à  Bana- 
rou ,  une  de  leurs  principales  Pagodes,  que  l'Auteur  ôc  Bcmier  vifiterent 
curieufement. 

Sa  forme  eft  en  croix  ,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Pagodes ,  Se  les 
quatre  branches  font  égales.  Au  milieu  s'élève  un  dôme  fort  haut ,  comme 
une  manière  de  Tour  à  plufieurs  pans ,  qui  finit  en  pointe  -,  &  le  bout  de  cha- 
que branche  eft  terminé  par  une  autre  Tour  ,  où  l'on  monte  par  dehors.  Aux 
difFcrens  étages  de  ces  dômes  ou  de  ces  tours  ,  m  trouve  quantité  de  balcons 
&  de  niches  ,  qui  s'avancent ,  pour  y  prendre  le  frais  -,  &c  leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief ,  de  toutes  fortes  d'i  limaux  ,  la  plupart  affcz 
mal  faites.  Sous  le  grand  dôme  ,  au  centre  de  la  Pagode ,  on  voit  un  Au- 
tel en  forme  de  rable ,  de  fept  à  huit  pieds  de  long  ,  &  de  cinq  à  fix  de  lar- 


rai;ode  de  Ba- 

nacout 


# 


(79)  C'cft   le  même  apparemment  tpie      dont  on  a  lu  l'Hiftoiie  au  Tome  TX  ,  dans 
"j.  avernicr  avoit  vu  au  Pays  de  Carnate ,  &     le  Voyage  aux  Mines  de  Diamans* 
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ge ,  avec  deux  degrés    qui  fervent  de  marche-pied  ,  couverts  d'un  r.»;,  i'  1 
ou  de  foie,  fmv.int  la  fo  emniré  du  jour    L'A.iml  Vft^,         ?   .    *'^P'«,  ^  * 
ou  .l'argent,  ou  de  quelque  précicul j  to  Je    li  Ih  V^"  brocat.  fcc 

ave.  toStes  ks  Idoles  qu^l  fo^utic^^      c°  1„  ilt«^s^^^^^^  T       ''**'.'*'  ^'"  ' 
la  liberté  d'entrer  dans  la  Pmodr  .  •    ^  '"  ^^'"'""  "^y^"^  P-« 

Sede,  il  faut  que  le  ks  ado^a^on;  ^^1?^  'l"  ""«  ^«"^'"^  Tribu 'de  le^r 
grand  Autel ,  l^uteur  &  Dern  er  en  Ir  '"  '^'''°"*  ^""'  ''^^  ^*^°^«  ^" 
cinq  ou  (ix  pieds  de  4ut ,  nu»  dont  ont'"'"'  "T  ''11'  '^  ^^^°"^  "^  ^^ 
ni  /e  corps.  Il  n'en  parJî  que  la  tèL  IT  '""  '  "J  '"  ^''',  '  "'  ^''  ^^"^^^^  » 
fur  l'Autel,  eft  couvert  d'ut?e  robbe  o„i  Jf  '^"^  '  ^'  5""^  1^  ^«'le  ,  jufques 
lui  vou  quelquefois  au  cJ  une  chair fee'"d'^^^^  7'  t^"'  \" 
pet  les  ,  ou  dcmcraudes.  Cette  ftatue  rrnSr  '       '  '  °"  ^^  '"^^  '  °"  ^« 

nié  Hainnudou  ,  qui  s'eft  rcrdu  ill^/     T' ""  '"'"="  pcrfonnage .  ncm- 
ont  fouvent  le  nom  d  kbouct     A"     '^ ''Z"  '"^""f.  *  ^  '^"^  '«  "-«"ians  • 
de,  trouver  la  rig„re  d'.m  ^"^,0  ftr^, '^u 'rc  ^?"^  '  °"  ''  '"''^"^  ' 
cltplunt,  un  cheval  &.une mule    II  TfiT!    '  X  '  '^J^fi""^^  ^n  pâme,  un 
i-es  Adorateurs  prétendent  q^c'éti  H  '"'"'1  ^n" >  "°"^"^  ^^•"^»'  <^^' 

faint  Homme  vlfucit  r.nrde  "p" j  vT"'"'' ^'  Bainmadou  .  Jorfque  ce 
exemples.   En  entrant  dans  li  pS   ^        '''  ,'^'^»^''  '^  vertu  &  les  boiX5 

Autef,  on  trouve  d  g  uchëV"  pet^uteT"'  ^"  T "'^^  ^,°f^  ^'  ^'  i''-"^ 
noir  ,  aflife  les  iambà  en  croi,^  ^Iv  '  T  "^"■'^  ""^  ^^^'''^  ^e  marbre 

"ier  y  vit  un  ^etk  Lcon  S;  du  cr^Tn  ^''''  P''^'-  f'  '-«^'"^-  ^aver- 
pièces  de  taffetL  ou  dSe; 'b  odL  T  ÏÏ^  '  '■V\'  P^"!'''^  l<^«oit  des 
doit  enfuite  d  ceux  quriefwnt  .Vrv  " "'  '^r^î^°"°"    ^'^^''^  '  ^  ^1"'^'  '«"- 

-   de  grains  ,  que'l"  tmS  T^rt^^^^^^"  ^"r^^        ^'T' 
chapelets  pour  dire  leur^  nri^r^o    V    ^  .        ,  '^°"'  ^^  ^"*  '^'""^  fervent  de 
fruits  &  de  fleur  ,  ou"  7a  rifiniV     '  '^'""  ^'  '""-^'^  '  ^'^'"bre  jaune ,  de 

fe  nomme  iW^^^-i^^^,  ouTd^cuTi^V""^^^^^^^  ^^"^  ^^°''-' '  V'i 

fur  le  grand  Autel.  ^'^'^  '  P'^'^^  P""»^  1^  ^^^re  de  celle  qui  ell  : 

quelque  matière  jaune!  T^us  les  fi  "'  *^''V'  ^^"^"^""   °"  ^  délayé 

recevoir  fur  le  frc!nt  m  elmpJSte  dc^^"^^^^^^^^  ^  '"^  '  PO"r 

treles  deux  yeux  &  fur  irbC "h.  nV  '"i^'".' '  ?"'  '"""^  defcend  en- 
mac.  C'eft  d  cette  marque  au'onri  -'  ^""  ^"'  ^^'  ^'''  ^  ^^^•''"t  J'^fto- 
Gange,  car  lorfqu'drî'nt^rpW  "Td'e' l'e'^^  ^""  ''T  ^^  ''"^  ^" 
fons ,  ils  ne  fe  croyent  pas  bien  o^rifi^T  ^'"  "^^-P"'"  '  ^^"  ^^""  ^î'-^'" 

ger  faintement.  cLq.fe  T  b/a  t'  'orif"  ?"  T^^'  ^"  ^^^^  ^^  '--- 
l'onaion  jaune  eft.  celle  de  la  Trfbn T.  "  1'  '^V^''"''"'  ^°"'^'"^  '  «"^^^ 

ia  plus  pure.  ^"^"  ^"  P'"*  nombreufe ,  &  pa/Te  aufli  pour 

p.:î£ERf;;i^fs^:^^^.^q-  -^t  ^;?"^^'  ^^^^"^^  ^^  p^- 

ducation  de  la  JeunefTe  î 'ï,  ^  '  f '"'  ^"«^  ^âtir  un  Collège  pour  l'é- 
Précepteurs  éto.rf -fiLminL"  IZ  '""  ^"^-^^--  P"„cl,  £nt  les 
dans  un  lan^:u  c  fort  dS^tl'TT  ,f"^=|g"°^«"^  à  lire  &  d  écrire 
elt  environni\f.„e  Si  "'J^  !'"  ^"  ^"P  ^   ^^  --  ^e  ce  Collège 

dv^ux  Pruices  recevoicnt  leurs  fecons     tr  '''"j  ^',  ^^^  ^^^^  ^"^  ^^^ 

icurs  leçons  ,  accompagnes  de  pl.ufieurs  jeunes-  Sei- 
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gneiifs ,  &  d'un  grand  nombre  de  Bramines ,  qui  traçoient  fur  la  terre  t 
avec  de  la  craie  ,  diverfes  rigures  de  Mathématiques.   Auflî-tôt  que  Taver- 
iiier  fut  entré  ,  ils  envoyèrent  demander  qui  il  étoit  ;  Se  fâchant  qu'il  étoic 
François  ,  ils  le  firent  prier  d'approcher ,  pour  lui  faire  plufieurs  qucftions 
fur  l'Europe ,  ôc  particulièrement  fur  la  France.    Un  Bramine  apporta  deux 
Globes  ,  dont  les  Hollandois  lui  avoient  fait  préfent.    Tavernier  leur  en  rit 
diftinguer  les  parties  &  leur  montra  la  France.    Après  quelques  autres  dif- 
cours  ,on  lui  lervit  le  bétel.  Mais  il  ne  fe  retira  point,  fans  avoir  demandé 
à  quelle  heure  il  pouvoir  voir  la  Pagode  du  Collège.  On  lui  dit  de  revenir 
le  lendemain ,  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil.    Il  ne  manqua  point  de  fe 
rendre  à  l"  porte  de  cette  Pagode  ,  qui  eft  aulli  l'ouvrage  de  Jeflfeing  ,  &  qui 
fe  préfente  à  gauche  en  entrant  dans  la  cour.   Devant  la  porte  ,  on  trouve 
une  efpace  de  galerie  ,  foutenue  par  des  piliers ,  qui  étoit  déjà  ii'emplic  d'un 
Pagode  uCo-  gj.^jjj  nombre  d'Adorateurs.    Huit   Bramines  s'avancèrent  l'encenloir  à  la 
main ,  quatre  de  chaque  côté  de  la  porte  ,  au  bruit  de  pluHeurs  tambours  8c 
de  quantité  d'autres  inftrumens.    Deux  des  plus  vieux  Bramines  entonnè- 
rent un  Cantique.    Le  Peuple  fuivit ,  &  les  inftrumens  accompagnoient  les 
voix.  Chacun  avoit  à  la  mam  une  queue  de  paon ,  ou  quelque  autre  éven- 
tail ,  pour  chaffer  les  mouches  au  moment  que  la  Pagode  devoit  s'ouvrir. 
Cette  mulique  Se  l'exercice  des  éventails  durèrent  plus  d'une  demie -heure. 
Enfin ,  les  deux  principaux  Bramines  firent  entendre  trois  fois  deux  groflès 
fonnettes ,  qu'ils  prirent  d'une  main  •■,  Se  de  l'autre  ,  ils  frappèrent  avec  une 
efpece  de  petit  maillet  contre  la  porte.  Elle  fut  ouverte  auflî-tôr ,  par  fix  Bra- 
Ce'iucTaver-  niines  qui  étoient  dans  la  Pagode.  Tavernier  découvrit  alors ,  fur  un  Autel, 
"  '  ""'''        à  fept  ou  huit  pas  c.^  la  porte  ,  une  grande  Idole  ,  qui   fe  nomme  Ram- 
Kam  ,  &  qui  paflTe  pour  la  fœur  de  Morli-Ram.  A  fa  droite  ,  il  vit  un  en- 
fint  ,  de  la  forme  d'un  Capidon  ,  que  les  Banians  nomment  Lokemin  ;  & 
fur  (on  bras  gauche ,  une  petite  fille ,  qu'ils  appellent  Sira.  Aulfi-tôt  que  la 
porte  fut  ouverte ,  8c  qu'on  eut  tiré  un  grand  rideau  qui  laiflTa  voir  l'Idole , 
tous  les  Alîiftans  fe  jetterent  à  terre  en  mettant  les  mains  fur  leurs  têtes, 
&  fe  proftarnercnt  trois  fois.  Enfuite  ,  s'étant  relevés ,  ils  jetterent  quantité 
de  bouquets ,  Se  de  chaînes ,  en  forme  de  chapelets ,  que  les  Bramines  fii- 
foient  toucher  à  l'Idole  &  rendoient  à  ceux  qui  les  avoient  préfentées.    Un 
vieux  Bramine ,  qui  étoit  devant  L'Autel ,  tenoit  à  la  main  une  lampe  à  neuf 
mèches  allumées ,  fur  lefquelles  il  jettoit,  par  intervalles ,  une  forte  oencens , 
en  approchant  la  lampe  tort  près  de  l'Idole.    Après  toutes  ces  cérémonies , 
qui  durèrent  l'efpace  d'une  heure ,  on  fit  retirer  le  Peuple ,  Se  la  Pagode  fut 
fermée.   On  avoit  préfenté  ,  à  Ram  -  Kam  ,  quantité  de  riz  ,  de  farine  ,  de 
beurre ,  d'huile  Se  de  laitage  ,  dont  les  Bramines  n'avoient  lailTé  rien  perdre. 
Comme  l'Idole  repréfente  une  femme  ,  elle  eft  particulièrement  invoquée  (k 
ce  fexe  ,  qui  la  regarde  comme  fa  Patrone.  Jefteing ,  pour  la  tirer  de  la  gran- 
de Pagode  Se  lui  donner  un  Autel  dans  la  fienne ,  avoit  employé ,  tant  en 
|)refens  pour  les  Bramines ,  qu'en  aumônes  pour  les  Pauvres ,  plus  de  cinq 
Jacres  de  roupies ,  qui  fpnt  fep:  cens  cinquante  mille  livres  de  notre  myri- 
«oie  (8i}.  * 
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pas  laifTe  den  affbcier  une  petite,  nommée  Uoupaldas,  qui  eft  îbn  frerP    /i. 
qui  reçoit  des  honneurs  proportionnés     De  rontec  iv  3  t^eie ,  &ç 

que  la  face,  qui  cil  de  pLLu  de  bois  fort  noir    f ?,*^S"res  ,  on  ne  voit 
Je  Moli-R.m.  qui  demeure  toujours  n^e    Ram   LmT^f  néanmoins 

Roja  Jelfeing  .  a%ur  prunelle  diux  diaTa^sXVc^eTri^JrTui':  Kvt'^ 
au  miheu  des  veux  .  avec  hhp  ttmm.  ^i   '      .^      ,    ^^"•'-c  i"*  a  tait  ma.re 

la  .™  .  w/u  de  q„ac"  plL^ïr^™ ''^ ?"'"  ^^  ""'  ^  ""  -^^  f" 

de  peine  à  &  défendre  UneT  **  ^''=P'^=^"^  ^^^ ^ages ,  dont  ils  ont  beaucoup 
trouve  forcée  d'y  camper  Irt'"''  ^"'  ^'^^  ^'"'  ^"  ''^"^  '  ^  ¥'  ^^ 
ne  fauveroit  pas^fesXel  TnlnT""  "^  ^f  «contre  point  de  Carvan/eras, 
avec  un  bruit'^con  nueï  de'l^f?  '"^ '^  elle  n'allumoit  des  feux 

On  voit.  daL  b  nZetv?  ?  '^"IT.V"  '°""''   ^°""  d'inftrumens 
tes  les  figures  dedans  XUr'    "'  ^'"'  ?  fort  ancienne  Pagrde,  dont  rou- 
les. Auflf  n'y  vient  U  tttZ  WT  '■'^^T'''  T  ^"  ^^«^"^^  ^  ^'^  «I- 
au  milieu  comn^l  dans^les  auf'   P      ?        '"'f  ■'''''  ^""^  ''^"^^'  '  ^"^  ^^ 
haute  d'envirrouatrë  nSr^^r'  °"'^^^^^^    ""^  ^^^'^  d',r  maffif, 

teur  de  deux  pieds     Les  B^ni  '  '  ""  '"^'"'  '^  "-^S^''"  "'^^^'  ^^  la  hau- 

fort  fainte    on^  h,i  .m.  "r  '^^'=°"^^"t  9"^  cette  Hlle  menant  une  vie 

quelquramS^^s  d'iXSn  11  d'  '  ^  r°r"  ^'  ^"^  '^'^"^^"^^^  ^  ^  4" V  ' 
?"n?es  portanfelwe  à  ft  Tun.  res^'uVi  ?7" ''  ^"  ""f  '"  ^.^^^^  ^  '- 
qujon  aii;  jamais  entenduVarl^ï  iu  A  i  bÎïeKulT'Tlit^'^h  'T 
1  Idole  ,  on  voit  h  fiaurr.  I'.,^    •    ii    j         ■  ^  ^'^"^^'  »  ^  '^  gauche  de 

&  q^u  eft  paiS  uiiérflnt  Z  'f  '«^"'  •^"^""  Ram-Marion  &  l'enfant, 
a  a.t.  Pagoië  qu'une  S  T  n  a"^?""""-  -^^  "^  ^^^"^  ^"  ^^'""^^8^ 
vembre  ,  q^iqu^Ja  Patdi  ne'  '^  '  P-^emier  jour  de  la  lune  de  No- 

ces qulnze^S!  tous  Sl^ereriL'rV"ÏT"î.^  pleine  lune.  Pendant 
rigcAzreux  j4ies  Tlaveuro  f  I  "^  '^  ^^"'"^^  fexe  obfervent  de 
fur  le  corp  ï  s  on  IW  i  f  ^'"  '\'°"'  ,  &  ne  fe  lailfent  aucun  poil 
terre  donfilsfe  frottent  (8./  ^''''  '""^'^'  ^^"'^"^"^  '  ^^^'^  ""«  ^ece'^^ie 

ten'^  re\?o'L^e  tif ']" T"^  '  '"  Nord-Oueft ,  l'Auteur  &  Bernier  vi/îte- 
quelques.uîs&w/o"i;rn^^^^^  ^r^f-  Mahométans  ,  dont 
Jardin  fermé  de  murs  oui  kiff-^^^  T  "''•  ^"  P  "/  "'"'"'^  ^°"^'^^'"  "« 
vus  des  Palfans.  oi  en'c^ft  nl^fun  "  •'°'''  ^'r  '"^^"'^^  ^'f  P^"^^"^  «^« 
rée,  dont  chaque  frcreftSir  "  '  '^"^  compofe  une  grande  malfe  quar- 
forme  ,  s'élevj  une  co'lom.i  d!  '^"'''"''  ^'''  ^"  "^^'^^"  '^^  ^«^<^  P'^^e, 
tout  d'une  pièce  &  «r  rnith  "''■'^"'"'  °-^  trente-cinq  pieds  de  haut . 
pece,  6c  que  trow  hommes  pourroient  à  peine  embralfer.   Elle 
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.  ^  le  Tavernier  ne  put  la  gratter  avec  un 
couteau.  Elle  fe  termine  en  pyramide  ,  avec  une  groffè  boule  fur  la  pointe 
&  un  cercle  de  gros  grains  au  deffous  de  la  boule.  Toutes  les  faces  font  cou- 
vertes de  figures  d'animaux  en  relief.  Plufieurs  vieillards ,  qui  gardoient  le 
Jardin ,  affûtèrent  Tavernier  que  ce  beau  monument  avoit  écé  beaucoup  plus 
élevé ,  &  que  depuis  cinquante  ans  il  s'étoit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds. 
Ils  ajoutèrent  que  cetoit  la  fépulture  d'un  Roi  de  Boutan ,  qui  étoit  mort, 
dans  le  pays  ,  après  être  forti  du  fien  pour  en  faire  la  conquête  (83). 

Pendant  deux  jours  que  les  François  paffèrent  à  Banarou  ,  ils  effuyerent 
vne  pluie  continuelle,  qui  ne  les  empêcha  point  de  fatisfaire  leur  curiofité , 
&  de  pafler  le  Gange  avec  une  permilllon  par  écrit  du  Gouverneur.  La  ri- 
Joueur  eft  extrême  pour  le  payement  des  droits.  Ils  firent ,  le  13,  deux  cof- 
ies  jufqu  a  Baterpour  ;  huit ,  le  lendemain  ,  jufqu'à  Saoragi-Sera  ;  &  neuf, 
le  jour  fuivant,  jufqu  a  Moniaiki-Sera.  Dans  la  matinée  du  15  ,  après  avoir 
fait  deux  coflês ,  ils  paffèrent  une  rivière ,  nommée  Carnafar-Sou ,  &  trois 
coffes  plus  loin  ,  celle  de  Saode-Sou ,  qui  fe  paflènt  toutes  deux  à  gué.  Le 
1 6  ,  ils  firent  huit  coffes  jufqu'à  Gourmabad ,  bourg  firué  fur  la  rivière  de 
Goudera-Sou  ,  qu'on  paflè  fur  un  Pont  de  pierre.  Le  17  ,  ils  arrivèrent  à 
•  Saferon  ,  après  avoir  fait  quatre  coffes.  Saleron  eft  une  ville  ,  au  pied  des 
■  montagnes ,  aflife  fur  le  bord  d'un  grand  étang  ,  au  milieu  duquel  on  voit 
une  petite  Ifle  ,  qui  contient  une  fort  belle  Mofquée.  C'eft  la  fépulture  d'un 
Nabab  ,  nommé  Selim-Kham  ,  ancien  Gouverneur  de  la  Province.  Le  Pour, 
par  lequel  on  paffe  dans  l'Ifle  ,  eft  revêtu  &  pavé  de  grandes  pierres  de  taille. 

«r  j""  ^"r^  '^^  ''^^^"^  ^^»"^  ""  ¥^"^  ^^^^^  '  °"  ^'°"  ^°"  ^^  Tombeau  du 
nls  de  Selim-Kham ,  fucceffèur  de  fon  père  au  gouvernement  de  la  Provin- 
ce. Ceux  qui  vont  à  la  Mine  de  Soulmelpour  quittent  ici  le  grand  chemin 
de  Patna ,  pour  tirer  droit  au  Midi  par  Ekberbourg ,  &  par  la  fameufe  for- 
tcreffè  de  Rhodas  (84).  ^        ^ 

Dans  la  journée  du  1 8  ,  qui  fut  de  neuf  coffes  jufqu'à  Deoud-Nagar-Sera , 
les  deux  Voyageurs  paffèrent  en  bateau  la  rivière  de  Son-Sou  ,  qui  vient 
des  montagnes  du  Midi.  On  y  paye  des  droits  pour  les  marchandifes.  Le 
lendemain ,  dix  coffes  les  conduilirent  à  Halva-Sera;  d'où  s'étant  rendus  ,  le 
lo  ,  a  Aga-Sera,  qui  n'en  eft  qu'à  neuf  coffes,  il  ne  leur  en  refta  que  dix 
jufqu'à  Patna  ,  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Inde  (85). 

Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne 
gueres  moins  de  deux  coffes  de  longueur.  Les  Maifons  n'y  font  pas  plus  bel- 
les que  dans  la  plupart  des  autres  villes  Indiennes  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font 
couvertes  de  chaume  ou  de  bambou.  La  Compagnie  Hcllandoife  s'y  eft  fait 
un  Comptoir  .  pour  le  Commerce  du  Salpêtre  ,  qu'elle  fait  rafiner  dans  un 
gros  village  nommé  Choupar  ,  fitué  aufli  fur  la  rive  droite  du  Gange ,  dix 
coffes  au-defflis  de  Patna.  La  liberté  règne  avec  fi  peu  d'exception  dans  cette 
ville  ,  cjue  l'Auteur  Se  Bernier  ayant-rencontre ,  en  arrivant ,  les  Hollandois 
de  Ci.oupar  qui  retournoient  chez  eux  dans  leurs  voitures  ,  ils  s'arrêtèrent 
pourvuider^  avec  eux,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Chipre  en  pleine  rue. 
Pendant  huit  jours  qu'ils  paffèrent  à  Patna ,  ils  furent  témoins  d'un  événe- 
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ment,  qui  leur  fît  perdre  l'opinion  où  ils  étoienr  m,«  ,./.*.  •  -^^^ 
eroient  impunis  dans  le  Mahom^tifme.  Un  M  oubaki  mu  cnZ  5  ''"T 
hommes  de  pied  ,  vouloit  abufer  d'un  jeune  oarconnS  "°"?'"?"^°"  P^^l^e 
ce,  &  qui  s^étoit  défendu  plufieurs  f^^Sfes'  ^^^^11  t^.  ^"T 
campagne  ,  un  moment  qui  te  fit  triompher  de  toutes  le  rSni  '  '  '' 
iiomme  ,  outré  de  douleur  ,  prit  aufTi  fî^n  r^^c?  V  '^^'''^"^«s-  ^e  jeune 
écoit  à  la  chafTe  avec  fon  Ma^Se  T  le  îupS  ÏÏIci'Td'  """  ^°"^.^"-'^ 
bre,  il  lui  abbatit  la  tête.  Aufîi- ôt  il  cnnr,^^  L  j  Vf '^""  coup  de  fa- 
en  criant  qu'il  avoit  tué  fon  Maître  'oôur  f^  '  ^^  abbatue  vers  la  ville  , 
Il  alla  fai?e  la  même  diclLt  "  J  Svern7^^^^^^ 

prifon.  Mais  ,  après  de  iuftes  éclaircifTemon.      1  '  ?     '^,^Vf  "''  "*  '^''''^  ^" 

L  foUicitations^de  la  fainiUe  SuMorr'ûcun  TdbÛ^lVf-  rT^  '  ^"^•^'S^'-' 

dans  la  crainte  d'irriter  le  Peuple  .Z? VodSi^^    I  °^'  '  «  po^^fuivre  , 

A  Patna ,  les  deux  Voyajeu  s  omenr  m     R         h^^tement  à  fon  aétion. 

Ils  auroient  pu  s'.mbarqS':"  Cd'HalbaT'ouT  ^'^"'tl,^  ^^"^  --^""-^'e- 

s'ils  euOent  trouvé  la  rivière  aufîî Vorl^      j       î    r-r     T'"^  ^  Banarou  ,  r«  q„i  fe  jc.tcnt 

mais  ne  l'avant  trou^érnTviLte  ^^  ''""^'"•''• 
aller  paffer  la  nuit  à  BcnoZ^^irC^^l^is  a^uTirHe"  ^f"  ^^ 

Kao  /qui  vient  auffidu  S  •  î  r  .'°'"ff"^"^  f^'^'  F^q"  a  la  rivière  de 
de  Chanon ,  qu  tonibe  du  No/d  (^  ,°t'  ""^œ  P"' V  ',  ^'^  ^^"^«««e^^nt  celle 
a-Erguga ,  q2i  V  en  du  Sud  &  f2  roSc'f''  f  '  ^^"',  ^''''  ^"^^"^  "«"^^^^  ^«"^ 
ta ,  qui  de?cend  du  même  côt^  Lf  '^  "'  ^°'"  '  '''  ^^«^^"«^  ^^"^  ^'Arque- 
Sud  de  grandes  monS^es  r\Iîfd-'  'TTn  ^^""^"^^  '  '^'  ^^^^"^  ^" 
^lefoir%rèsenavoi?S:dSCt    fir^^^^^^^^^ 

res';.Sr  Vih  Cnt  r  dUst  ^11^^^"^  "^f^  '^^^^  '-- 
Nord,  &  qui  fe  nomme^llVn      ^  ^'^''^''  nviere  qui  vient  du 

de  Mingl^  a  Lng^'^^s^^^^^^^^^^    «e  compte  que  huit  co&  par-terre  , 

cette  loufnée  ,  ils  nin  ^::^ ;:::Sn^^::^^Z  et"  l7.  '7''"^' 
fix  heures  du  matm  iufau'i  anr^     il.    :       ^     ,       ^  .   ®^""  ^'^  ^  '  depuis 

rivières    qui  .enueVXsri  du  V^^^^^^^^^ 

la  féconde ,  Tak  ;  &  la  troifiémf   ri,l        ii'  c  P"^^"?-^^"^?  '  "ommée  Ronovo  ; 

palfer  la  nJit  à  filkelpour    uV    =, t"!"/     '^'"'  '^i''"'^"^^  ^°^"'  P°"^  ^"^ 
verent  le  KatareTare  dvLre' ôuf  v  ent °d     Ta  '^^..«^^•^^"o"  '  i'^  trou- 
Pongangel,  village  au  pld  I?  ^"  ^■'''^'  }^'  P^"^^'^»^  'a  nuit  à 

com'pteflix-huit  clfn.rdf;:t  Bakarpr'^u  3T"JT  ^"  ^^'^^e  ,  où  l'on 
une  grande  rivière,  nomSrMarn.H'  '^"T^^^'^^  P^'^gangel ,  ils  virent 
foir,  après  avoir  fait  fil  rn^      •  '  "î"'  V*""'  ^"  *="^^  ^"  ^otd-y  &  k 

C'eft  U.L  vrl  e     qu   Loi,  W 'i^  I  ""rT''  "^T  ^"  ™""  ^^  Ragi-Mohol! 

mais  la  riviere'a'yant  ^    T  ,t      ou"[  ^^fe tV'^""?''"".'^^  '  ^'^  ^''"^^^  «- 

demie-lieue  de  fes  murs ,  cette  rfc^n       '      m  P^'?"L,n  "«  qu'A  ure  grande  *{>'>'""  ^   i» 
«muti ,  cette  raifon,  jomt  à  la  nécifTitc  de  tenir  en  bride       "'^ 

airî/aEon  dfSS"  "^  ''  ^'"  '^  ^^-Sl.cr  *  de  RagUMoho! ,  au  Tome  ix", 
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le  Roi  d'Arrakan  &  plufieurs  Bandits  Portugais ,  qui  fe  font  retirés  à  remliott- 
chure  du  Gange  ,  a  fait  prendre,  au  Gouverneur  &  aux  principaux  Marchands 
de  Ragi-Mohol ,  le  parti  de  fe  retirer  à  Daca ,  dont  le  commerce  en  a  retju 
beaucoup  d'accroiflement. 

Le  6  de  Janvier  ,  à  fix  cofTes  de  Ragi-Mohol ,  dans  un  gros  Bourg  nommé 
Donapour,  Tavcrnier  eut  le  chagrin  de  fe  féparer  du  Compagnon  de  ion  Voya- 
ge ,  qui  devant  fe  rendre  àCafambazar ,  &  pafier  de-là  jufqu  a  Ougly ,  fe  vit 
forcé  de  prendre  par  teri'î.  Un  grand  banc  de  fable  ,  qui  fe  trouve  devant  la  ville 
de  Soutiqui ,  ne  permet  pas  de  faire  cette  route  par  eau  lorfque  la  rivière 
cft  balfe.  Ainfi  ,  pendant  que  Bernier  prit  fon  chemin  par  terre ,  l'Autetir 
continua  de  defcendre  le  Gange  jufqu  a  Toutipcur ,  qui  eft  à  deux  codes  de 
l'Ameure/raic  Ragi-Mohol.  Ce  fut  dans  ce  lieu  ,  qu'il  commença  le  lendemain,  au  lever 
ttuciit  un  conr  ^^"  Soleil ,  à  voir  un  grand  nombre  de  crocodiles  couches  fur  le  fable.  Pen- 
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dant  tout  le  jour  ,  jufqu'au  Bourg  d'Acerat ,  qui  eft  à  vingt-cinq  coffes  de 
Tqutipour ,  il  ne  ceiïa  pas  d'en  voir  une  fi  grande  quantité ,  qu'il  lui  prit  envie 
d'en  tirer  un  ,  pour  eflaier  s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  croit  aux  Indes  ,  qu'un 
coup  de  fufil  ne  leur  nuife  point.  Le  coup  lui  donna  dans  la  mâchoire  ,  & 
lui  fit  couler  du  fang  ;  mais  il  ne  s'en  retira  pas  moins  dans  la  rivière.  Le 
lendemain  ,  on  n'en  apperçut  pas  un  moindre  nombre ,  qui  étoient  cou- 
ches fur  le  bord  de  la  rivière  ;  &  l'Auteur  en  tira  deux  ,  de  trois  balles  à 
chaque  coup.  Au  même  inftant ,  ils  fe  renverferent  fur  le  dos ,  en  ouvrant 
la  gueule  ;  &  tous  deux  moururent  dans  le  même  lieu  (87).  Tavernier  fit 
dix-fept  cofTes  pour  arriver  le  foir  à  Douladia.  Le  9  ,  il  en  fit  feize  jufqu'à 
Dampour  -,  &  vers  deux  heures  après  midi ,  il  rencontra  une  rivière  ,  nommée 
Chativor  ,  qui  vient  du  côté  du  Nord.  Le  10,  après  avoir  fait  quinze  cofTes , 
il  pafTa  la  nuit  dans  un  lieu  éloigne  des  Maifons.  Le  lendemain ,  ayant  fait 
vingt  cofïès  jufqu'à  l'endroit  où  le  Gange  fc  divife  en  trois  branches ,  donc 
lune  conduit  à  Daca ,  il  s'arrêta  dans  un  gros  village  nommé  Jatrapour ,  à 
jaira-  ''^""^^  ^^  cc  canal.  Ceux  qui  ont  peu  de  bagage  peuvent  couper  par  terre, 
de  Jatrapour  à  Daca  ,  pour  éviter  les  détours  du  fleuve.  Tavernier ,  conti- 
nuant fa  navigation ,  pafTa ,  le  i  ?.  ,  devant  un  gros  Bourg  ,  qu'on  nomme 
Bargamara ,  &  fe  rendit  le  foir  à  Kafiata ,  autre  Bourg  à  onze  cofTes  de  Ja- 
trapour. Le  I  3  ,  à  midi ,  il  vit  à  deux  cofTes  de  Daca  ,  la  rivière  de  Lakia  , 
qui  vient  du  Nord-Eft.  Visa-vis  de  la  pointe  où  les  deux  rivières  fe  joignent , 
on  a  bâti ,  fur  chaque  rive  du  Gange ,  une  ForterefTe  munie  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Une  demie  coflè  plus  loin ,  une  autre  rivière  ,  nommée 
Pangalu  ,  qui  defcend  du  Nord-Eft  ,  offre  un  beau  Pont  de  briqué  i  & 
demie  cofïè  au  -defîbus  ,  on  en  trouve  une  autre  encore  ,  qui  fe  nomme 
Cadamtaii ,  &qui  eft  couverte  auffi  d'un  Pont  de  brique.  Des  deux  côtés  du 
Gange ,  on  voit  plufieurs  tours  ,  dans  lefquelles  un  grand  nombre  de  têtes 
humaines  font  comme  enchaffées.  Après  avoir  fait  neuf  colTes ,  Tavernier 
arriva  le  foir  à  Daca  (88). 

C'eft  une  grande  ville ,  qui  ne  s'étend  qu'en  longueur ,  parce  que  les  Ha- 
bitans  ne  veulent  pas  être  éloignés  du  Gange.  Elle  a  plus  de  deux  cofTès  ; 
fans  compter  que  depuis  le  dernier  Pont  de  brique ,  on  ne  rencontre  qu'une 
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fuite  de  Maifons,  écartées  l'une  de  l'autre ,  Se  la  plupart  habitées  par  des 

Charpentiers  ,  qui  conftruifent  des  Galeaiïès&  d'autres  Bâtimens    Toutes  ces  Tavekn,lr. 

Maifons  ,  dont  l'Auteur  n'excepte  point  celles  de  Daca .  ne  font  que  de  mi»         '^'^^• 

vaifes  cabanes  ,  compofees  de  terre  graiïè  &  de   bambou.   Le  Palais  même 

du  Gouverneur  eft  de  bois  :  mais  il  loge  ordinairement  fous  des  tentes  ,  qu'il 

fait  dreiïer  dans  une  cour  de  fon  enclos.  Les  Hbllandois  &c  les  Antrlois     Z 

jugeant  point  leurs  marchandifes  en  fureté  dans  les  édifices  de  Daca,  fe  fo  c 

fait  batir  daficz  beaux  Comptoirs.  On  y  voit  aulîî  une  fort  belle  Egjife  de 

brique  ,  dont  les  Pères  Auguftins  font  en  poiïèiïion  (89).  Tavernier  olferve! 

a  1  occafion  de  Galcaiïès  qui  fe  font  d  Daca  ,  qu'on  eft  étonné  de  leur  vSe 

Il  s  en  fait  de  G  longues  ,  cu'el les  ont  jufqi'i  cinquante  rames  de  chaque 

cote ,  mais  on  ne  met  que  Jeux  hommes  à  chaque  rame.  Quelques-unes  iont 

fort  ornées.   L'or  &  l'azur  y  font  prodigues  (90)  ^  ^ 

Tavernier,  dont  l'induftrie  s'exerçoit  à  différentes  fortes  de  Commerce    fe      céué, 
crut  oblige,  en  arrivant  d  Daca,  de  s'aiïluer  la  proteétion  du  Na^b!  D;.'  '^^ 
une  vifite  qu  .1  fe  hâta  de  lui  rendre  ,  il  lui  fit  f réfent  d'une  couverture  1 
broderie  dor    brodée  d'une  grande  dentelle  d'or    de  point-d'EfpaTne  ;   & 
f  TJlT^'       T  r  °'  ^î^^8f."t  du  même  point ,  Lee  une  bS  d'un^ 
fort  belle  emeraude.  Cetçe  libéralité  fut  reconnue  par  des  politeiïès.Te  for 
s  étant  loge  chez  les  HoHandois     .1  reçut  de  la  part  du  Nabab  ,  des  g  eTa: 
des ,  des  oranges  de   la  Chine ,  deux  melons  de  Perfc  ,  Se  des  poninfes  £ 
trois  efpeces.  Le  jour  d'après  ,  en  lui  montrant  fcs  marchandifes  ,T£  pré 
fcnt ,  au  Prince  fon  fils  ,  d'une  montre  à  boctc  d'or  émaillée    d'un.-  n.  JT 
petits  pijolets  garnis  d'argent ,  Se  d'un  telefcope.  Ces  préf  is  Itii   evColl: 
a  plus  de  cinq  mille  livres  (,r).  Mais  il  paroît  cju'il  en  fut  dédomr^agé  par 


VhefTe  extrê- 
me 'le  Tes  GaH 
i^./res. 


néii^roritrf  do 


(i9)  ibidem. 

(90)  Ibidem. 

(91)  PaKe74.  Tavernier  fc  finit  honneur, 
dans  un  autre  endroit ,  d'une  gdnéro/îté  beau- 
coup plus  extraordinaire.   En  ariivant ,  dit- 
Jl  ,  à  Jehannabad  ,   je  fis   ma   révérence  à 
1  Empereur,  le  11  de   Septembre  166$  ,  & 
voici  le  prefent  <]ue  je  lui  fis.  i".  Une  ron- 
dache  de  bronze  ,  de  liaut  relief  parfaitement 
doré  ,  la  dorure  feule  coûtant  trois  cens  du- 
cats  d'or ,  qui  montoient  alors  à  mille  huit 
cens  livres ,  &  la  pièce  entière  à  quatre  mille 
«rois  cens  foixante-dix-huir  livres.  Au  milieu 
le  voyoit  reçrefentée  THiftoire  de  Curtius , 
«l»!  fe  jetra  a  cheval ,  &  tout  armé ,  dans  le 
gouftrc  qui  s'étoit  ouvert  à  Rome.  U  tour  de 
la  rondache  étoit  une  raive  rcpréfentation  du 
ficge  de  la  Rochelle.  Cétoit  le  chcfd'œuvrc 
d  un  des  plus  excellcns  Ouvriers  de  France  ,  à 
«JUS  11  nv^ir  cté  commandé  par  M.  le  Cardi- 
na.  de  Ricl.clicu.  Tous  les  grands  Seigneurs, 
■ijas  .'toicnt  alors  autour  d'Aureng-zeb,  fu- 
imi  .  iv.rmés  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage 

&:  lu    dirent  qu'il  falloir  mettre  une  pièce  ii 
ïuhc  fut  le  grand  éléphaiu  qui  portoit  i'fi- 


tendard  devant  Sa  Majerté.  1».  Je  fis  prcTenr 
a  1  Empereur  ,  d'une  inafTe  d'armes  de  crifUÎ 
«Je  roclic .  dont  toutes  les  Côtes  étoient  cou- 
vertes  de  rubii  &  d't'mcraudes  enfchaffées  en 
or  dans  le  criftal.    Cette  pièce  me  coutoit 
}  1 19  livres.  Plus ,  d'une  felle  de  cheval  à  la 
Turque  ,  bordée  de  petits  uibis ,  de  perles 
&  d  émeraudcs  ,  qui  avoit  coure  1891  livres 
Plus      d'ane   autre  fclle  de  cheval  avec  là 
houlle ,  le  tout  couvert  d'une  broderie  or  & 
argent ,  &  du  prix  de  l'/îdivres.  Jefis  pre- 
fent au  Nabab  Giafer-Kam,  oncle  du  grand 
Mogol  ;  1».  D'une  table  ,  avec  dix-neuTpie- 
ces  qui  compofoient  le  cabinet  ;  le  tout  de 
pierres  de  rapport  de  diverfes  couleurs ,  rcs 
prefentant   toutes  fortes   de   fleurs  ti  d'oi- 
feaux.  L  Ouvrage  avoit  été  fait  à  Horencc 
&  avoir  coûté  zijo  livres,  t».  D'un  anneau' 
d  un  rubis  parfait,  qui  avoit  coûté  ijc-o  li- 
vres.   Au  grand  Treforier  ,  je  donnai  une 
montre  a  bofetc  d'or  ,  couverte   de   petites 
émeraudcs  .du  prix  de  710  livres.  Aux  Por- 
tiers du  tréfor  de  l'Empereur ,  &  aux  Trc- 
Cotkrs  ,  100  roupies.    A  l'Eunuque    de  la 
grandt  Eegum  ,  Cam  d'Aureng-zeb  ,  une 
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la  vente  de  fes  marchandifes.  D'ailleurs  le  Nabab  lui  fit  expédier  un  Paffè- 
port ,  dans  k<yid  il  lui  donnoit  la  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  Maifon  j 
faveur  qui  lui  affuroit  divers  privilèges  ,  dans  tous  les  Etats  du  grand  Mo- 
gol.  Les  HoUandois  lui  confcillerent  de  prendre  le  payement  de  les  mar- 
chandifes en  Letttes  de  Change  pour  Cafambazar ,  parce  qu'il  y  a  quelque 
danger  dans  cette  route ,  à  l'occafion  des  petites  Barques  avec  lefquelle;,  on  eft 
obligé  de  remonter  le  Gange  |ufqu'au  Bourg  d'Acerat ,  pour  éviter  de  ma- 
rais qu'il  faudroit  travcrfer  par  terre.  Ces  Barques  peuvent  ctre  renverfées 
par  le  moindre  orage  -,  &  fi  les  Mariniers  découvrent  qu'on  y  porte  de  l'ar- 
gent ,  il  leur  eft  facile  de  contribuer  au  défaftre  ,  dans  l'efpérance  de  trouver 
l'argent  au  fond  de  l'eau  Se  de  s'en  faifir. 

Le  Z9  ,  jour  du  départ  de  Tavernier ,  tous  les  HoUandois  l'accompagnè- 
rent pendant  l'efpace  de  deux  lieues,  dans  leurs  petites  Barques  armées.  Il  em- 
ploya quatorze  jours  à  remonter  jufqu'au  Bourg  d'Acerat,  où  lailfant  fes  Do- 
meftiques  &c  fes  marchandifes  dans  la  Barque  ,  il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
au  village  de  Mirdapour.  Le  1 2  de  Février ,  il  fe  procura  un  cheval  pour  lui- 
même  ;  mais  n'en  ayant  pas  trouvé  d'autre  pour  fon  bagage  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  deux  femmes ,  qui  en  chargèrent  leurs  épaules.  Le  foir.,  du  même  jour , 
il  arriva  heureufement  à  Cafambazar ,  où  v^J'acktendonk  ,  Direfteur  général 
de  tous  les  Comptoirs  HoUandois  du  Bengale  ,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
civilités.  Il  apprit ,  le  lendemain  ,  que  fes  marchandifes  &  les  gens  qu'il  avoir 
laines  pour  les  garder  dans  fa  Barque ,  avoient  couru  beaucoup  de  rifque  fur 
SeT^'  ^  '^  Gange,  par  la  force  du  vent  ou  par  l'infidélité  des  Mariniers.  Cette  allar- 
me  tut  comme  le  préfage  d'une  autre  difgrace ,  à  laquelle  il  s'attendoit  beau- 
coup moins.  Les  HoUandois  lui  ayant  prêté  un  Paleky ,  pour  fe  rendre  à  Ma- 
dezon-Barzaki ,  gros  Bourg  à  trois  coflès  de  Cafimbazar ,  il  fit  ce  voyage ,  le 
1 5  ,  dans  l'efpérance  d'y  toucher  l'argent  de  (es  Lettres  de  Change.  Mais  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit ,  après  lès  avoir  lues ,  que  le  foir  auparavant  il 
avoit  reçu  ordre  de  ne  pas  le  paier.  Une  fi  facheufe  déclaration  fut  éclaircie 
quelques  jours  après  par  une  lettre  du  Nabab ,  qui  fe  plaignoit  d'avoir  été 
trompé  dans  la  vente ,  particulièrement  fur  le  prix  dune  très  groflè  perle  ,  & 
^Lii  prétendoit  retrancher  vin^t  mille  roupies  de  la  fomme.  Ces  défiances  lui 
etoienc  venues  de  la  Cour ,  ou  Tavernier ,  malgré  ton-  l'as  préfens ,  n'avoit 
pas  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Officiers ,  établis  par  Aureng-zeb ,  pour 
l'examen  des  joyaux  qu'on  lui  préfentoit.   Le  Nabab  offroit  d'ailleurs  de  re- 
mettre toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  achetées  ,  fi  Tavernier  ne  confen- 
point  à  cette  diminution.  En  vain  les  Diredeurs  HoUandois  rcprefcn- 
r  »  qu'il  étoit  connu  pour  honnête  homme  -,  qu'il  étoit  le  feul  qui  ap- 
jttât  aux  Indes  les  plus  précieufes  raretés  de  l'Europe  ;  que  ce  traitement 
,ui  feroi^t  perdre  l'envie  d'y  revenir  ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'infpi- 
rer  le  même  dcgoCir  à  ceux  qui  fe  propofoient  d'y  venir  à  fon  exemple.  Le 


montre  à  boetc  pemte ,  de  i6o  livres.  En 
un  mot ,  tous  tncs  premiers  préfens  moiue- 
renc  à  la  fomme  de  vingt  trois  mille  cent 
quatre-vingt  fept  livres.  L'Auteur  ajoute  , 
pour  donner  de  U  vraifemblancc  à  fon  ré- 
cit ,  que  ceux  qui  veulent  ayanccr  leurs  af- 


faires à  la  Cour  des  Princes ,  tant  en  Turquie 
qu'en  Perfe  &  aux  Indes ,  ne  doivent  rien 
commencer  fans  rwoirdes  préfens  tout  prêts, 
&  la  bourfe  prcfque  toujourt  ouverte  pour 
les  Officiers  dont  ils  ont  befoin.  Pagts  81 
&  précédentes. 
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laiflànt  fes  Do- 
eau  qui  le  porta 

cheval  pour  lui- 
,  il  fut  obligé  de 
,  du  même  jour , 
)ire£leur  général 
;c  beaucoup  de 
i  gens  qu'il  avoit 
up  de  rifque  fur 
ers.  Cette  allar- 
i'attendoit  beau- 
fe  rendre  à  Ma- 
îc  ce  voyage  >  le 
Ihange.  Mais  le 
ir  auparavant  il 
ion  fut  éclaircie 
;noit  d'.i'oir  été 

groflè  p<.nie ,  & 
Ces  défiances  lui 
préfens  ,  n'avoir 
iireng-zeb ,  pour 
d'ailleurs  de  re- 
nier ne  confen- 
ndois   rcprefcn- 

le  feul  qui  ap- 
ue  ce  traitement 
oit  pas  d'infpi- 
fon  exemple.  Le 

:s ,  tant  en  Turquk 
i ,  ne  doivent  rien 

prifcns  tout  prêts , 
jour?  ouverte  pour 

bcfoin.  Pagts  8l 


% 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    Li  V.  rr.  ,,  , 

Nab.ib,  qm  fe  croioit  heureux  d'avoir  reçu  les  avis  de  la  Cour  ^v,„»         r 
Lettre  de  Change  eût  été  pa.ée,   infifta'  fur  fes  demande^!";  TaveruTè?  t  ^^^^^^^ 
VK  force  de  lui  accorder  du  mo.r.s  un  rabais  de  dix  mille    oupies    On  1;,       >666. 
E  r["°"|'  P'""^'  d'un  Commerce,  dans  lequel  une  pefte  fi  conficS 
raBle  &  ks  prefens  continuels  ne  l'empêchoient  pns  de  s'eLicliir    A  1  iî 
donne  fon  exemp  e  comme  un  motif  de  nr^-^nri^r    ^     ^enricnir.   Mais  il 
avec  les  Seigneurfde  l'Orient  (9O  P''"""°"  '  ^°^'  ^^"^  1"^  traitent 

Après  s'être  confolé  de  cette  injuftice ,  il  partit  le  ,7  ,  pour  Ou^lv    ^  n 

hauteur  de  leau  forcèrent  les  Mariniers  d'v  mettre  la  n,„,;.  •  .        '* 

étant  amvé  à  Ougly  („) .  les  HollandotVTfe,,  ,e"Z  a^r  Se  a/  'V 
«  Us  aroient,  dit-il,  pour  la  bouche ,  toutes  les  dël cîlT^.  f  ^  r  ""'' 

-  dans  nos  jardins  dîUpe ,  des  falades  rplufieu  foSs  Ts  1"°''T' 
..  afperges ,  des  po.s .  &  principalement  des  ffves  XrUg  ta'intv  knt  dû  t 
:  £;  ';;^;.""^î"'-  ■'»  "•«-«  pu  fa.re  ve„ir  d'articlaux  dannït^s"/?: 

Tavernier  retourna  le  ?  de  Marc  à  r-^f^.v.u^  >  m 

Tehannabad.  Il  fupprime  'tots^^fe"  SrSfftTntT  ;  ™v'  3"  ^îlf"  "=     "  -'  - 

courles  ,  on  lu,  dans  une  autre  patrie  de  fa  Relation  roc)    r.,.'^r         m-         "'ér. 
Palats ,  pour  prendre  congé  de  li.npereur  avan    ^  ^c'qu'i?tër  fi  Col'  "" 
Monarque  lui  fit  dire  qu'i   ne  vouloir  oas  au'il  n.rrî.  r      ^  .  >°"'^'  <^e 

le  len3em.,i„  de  gr^nd  matircinqTh  ^^t:i^::^:^^>ST 
I  Empereur  le  dcmandoit.  Il  fe  rendit  au  Palais  on.  J  i-  "  'i'" 
joiauï  le  ptefenterent  i  Sa  Maiefté,  &  îe  mener!.™  I  ?■     Y  '^'""'""  ''" 

.^..bre.Vi  eftauboutdela'fillVoàrE,:;^  Sr;trotL"e"7?''- 
i.  c:  uvoit  les  voir.  ^  ""  crone ,  oc  d  ou  « 

malités,  avec  autant  de  panence'^deJtclS"^^^^^^  '^'  ''"- 

qu'un  qui  fe  preft  trop  ou  qui  f?Kche  ^  s  le  f.     J  ''  ^"''  ^""'  1"='- 
»a„,  a;  fa  chLur  comL  iZ  âtravagln-  L?"""  ^'"'  "'"  ''"'  '  '" 

un'^KuZtrqr'rne'r:fT  rZde"for!r™d-'''  ^-"■"''''!'  '"'  r  — " 
.W-bas  ,  on  voit  un  petir  cran     An?U     " ,        j  °'°  ''  ""  '"''■  '^  ''""«=  °"  '"  """• 
reau  en  eft  belle.  ..  ^l^^^fZ^!^  tS:-!^^^ 


(91)  Parcs  77  &  fuivantes. 

(9O  Les  François  «y  avolent  point  en- 
core de  Comptoir.  Voyez  les  Relations  de 
Ciaaf  Si  de  Liulkcr ,  au  Tome  IX. 


(j4)  Paçc  7g. 

(9î)  Même  Tome  ,  p.  ij^ 

i^()  Ibid,  page  1.1.7. 
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îtfo  HISTOIRE    GENERALE 

quatre-vingt  de  nos  carats  (97).  C'efl:  un  prelcnt  que  Mirgimola  (p8)  fit  A 
l'Empereur  Scha- Jehan  ,  lorfqu'il  vint  lui  demander  une  retraite  à  fa  Cour , 
après  avoir  trahi  le  Roi  de  Golkonde  fon  Maître.  Cette  pierre  croit  brute  ic 
pefoit  alors  neuf  cens  ratis  ,  qui  font  fcpt  cens  quatre-vingr-fept  carats  & 
demi.  Elle  avoir  plufieurs  glaces.  En  Europe  ,  on  l'auroir  gouvernée  tort  diffé- 
remment i  c'eft  à-dire,  qu'on  en  auroit  tiré  de  bons.morçcaux  ,  &  qu'elle  fe- 
(Toit  demeurée  plus  pefante,  Scha-Jehan  la  fit  tailler  par  un  Vénitien  ,  nom- 
mé Hortenfio  Borgis ,  mauvais  Lapidaire  qui  fe  trouvoit  à  Cour.  Aulîî  fut-il 
mal  récompenfé.  On  lui  reprocha  d'avoir  gâté  une  fi  belle  pierre  ,  qui  auroit 
pu  conferver  un  plus  grancf  j)oids  ,  &  dont  Tavernier  ajoute  qu'il  auroit  pu 
tirer  quebue  bon  morceau,  lans  faire  tort  à  l'Empereur  (<>()).  Il  ne  reçut, 
pour  prix  de  fon  travail ,  que  dix  mille  roupies. 

Après  avoir  admiré  ce  beau  diamant ,  &  l'avoir  remis  entre  les  mains  d'A- 
kel  Khanri,  l'Auteur  en  vit  un  autre  ,  en  poire,  de  fort  bonne  forme  &  de 
belle  eau,  ^vec  trois  autres  diamans  à  table,  deux  nets  j  &  l'autre  qui  a  de 
petits  points  noirs.  Chacun  pefe  cinquante-cinq  à  foixantc  ratis-,  Se  la  poire  , 
Ibixante-deux  &  demi.  Enuiite  on  lui  montra  un  joiau  de  douze  diamans  i 
chaque  pierre,  de  quinze  à  feize  ratis ,  &  toutes  rof^s.  Celle  du  milieu  eft 
une  rofe  en  cœur  ,  de  belle  eau  ,  mais  avec  trois  petites  glaces  -,  &  cette  rofe 
peut  pefer  trente-cinq  à  quarante  ratis.  On  lui  fit  voir  un  autre  joiau  de  dix- 
fept  diamans  ,  moitié  table  ,  moitié  rofe ,  dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
de  fept  ou  huit  ratis  -,  à  la  réfcrvc  de  celui  du  milieu ,  qui  peut  en  pefer  feize. 
Toutes  ces  pierres  font  de  la  première  eau  ,  nettes ,  de  bonne  forme ,  &  les 
plus  belles  qui  fe  puifiènr  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire  -,  l'une  d'environ  foixante-dix  ratis ,  un  peu 
plate  des  deux  cotés  ,  de  belle  eau  8c  de  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle, 
de  cinquante-cinq  à  foixante  ratis ,  de  bonnç  forme  &  de  belle  eau.  Une  perle 
ronde  ,  belle  en  perfection ,  un  peu  plate  d'un  côté,  &  du  poids  de  cinquante- 
fix  ratis.  C'eft  un  préfeut  de  Scha-Abas  II ,  Roi  de  Perfe  ,  au  grand  Mogol. 
Trois  autres  perles  rondes  ,  chacune  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  ratis ,  mais 
dont  l'eau  tire  fut  le  jaune.  Une  perle  de  parfaite  rondeur ,  pefant  trente-fix 
iratis  &  demi ,  d'une  eau  vive  ,  blanche  ,  &  de  la  plus  haute  perfedlion.  C'é- 
toic  le  feul  loiaii  qu'Aureng-zeb  eut  acheté ,  par  admiration  pour  fa  beauté. 
Tout  le  re(te  lui  venoit ,  en  partie  de  Daradia  ,  fon  frère  aîné ,  dont  il  avoit 
eu  la  dépouille  après  lui  avoir  fait  couper  la  tcte  ,  en  partie  des  préfens  qu'il 
avoit  reçus  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  trône.  Ce  Prince  avoit  moins  d'in- 
/clination  pour  les  pierreries  que  pou^  l'or  &  l'argent  (i). 

Akel-Kan  continua  de  mettre  entre  les  mains  de  Tavernier  ,  en  lui  laifTant 
tout  le  tems  de  fatisfaire  fa  c.uriofité ,  deux  autres  perles ,  parfaitement  ron- 
des &  égales ,  qui  pefent  chacune  vingt-cinq  ratis  Se  un  quarr.  L'une  eft  un 
peu  jaune  ;  mais  l'autre  eft  d'une  eau  très  vive ,  8c  h  plus  belle  qui  foit  au 
inonde.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  Arabe,  qui  a  pris  Mafcate  fur  les  Portugais , 


^^' 


r  fti. 


:f  m.ZM 
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(97)  Le  ratis  fait  fept  huitièmes  de  catat. 

(>8)  Bcrnieï  le  nomme  plus  corredemenc 
i'Emir-Jemia  ,  donc  Mirj!;:mo!a  paiotc  une 
corruption.  Voyez  le  Voyage  de  Tavernier  , 


aux  Mines  de  Diamans.  Tome  IX. 
(>J9)  Page  1x7. 
(  X  )  Pages  77  &  ii8. 


en 


» 


.     I\E  s     V  0  Y  A  G  E  s.     L  r  y.     I  r 

en  a  une  qui  pafTe  Dour  \i  nri.m;»r»  -    l        /         "•    *  i.  i,^, 

rente,  elle  ne  pcfe  que  qamm  carat,     F 'a ?  ™  f  """""  '""fp"-  '^*"'""'«- 

nVnr  r„llicité  ^e  PriL  dl  leu"  vendîrune'pre  fi  ^nrc    f,  ''"""^''"  1"'  * 

Tav^rnier  admira  deux  chaînes  •  l*,.n«  J         ,  ,  (^^• 

forr..  ,  percés  comme  les  perles  V  l'a  ure  df'^'î  '  t  ^V"^"  ^'  ^'^'^^^^^ 
&  percées.  Toutes  les  perlées  font  de  Ifieurs^'  ''  &  d'émeraudes .  rondes 
douze  ratis.  Le  milieu  5e  la  chaîne  de  rubicnV  "'  '  ^  '^T""'  ^'  ^'^  °« 
vieille  roche  ,  taillée  au  quadraT  &  Lr  t  ?  ""'  F'''"^"  ^""''^^^^  ^e 
fieurs  glaces.  Elle  pcfe  environ  trentetis  Z  '"•.^^"'^."S'  "^t^^  '^^^  P'"- 
raudes,  on  admire  une  Amethifte  Orien  lefraSé  f"  '^'  ^' ^^'^-'/é^^' 
viron  quarante  ratis  .  &  belle  en  perfeâion  "^"^  '  '^^  P''^'^^  '^'en- 

Un  rubis  balais  Cabochon    a/u^^U^        i 
pcfe  dix-fept  mefcals .  dZ^t'^LT^l'  U^  '''''  ^^^'V^f^  '  ^"i 
parfait  en  couleur  ,  mais  un  peu  g Lcé  ^?         ^    ^?'*;  '"''"  Cabochon  , 
douze  mefcals.  Une  Topaze  Orientale    dî  ^'T  ^  ^\^^"^  '  ^"  P^^^^  ^^ 
pans ,  qui  pefe  /îx  mefcals  !  mS  aui  1  ^-        i'"'  ^°"  ^^"^^  '  ^^'"^  ^  huit 

Tels  étoient  les  plus  précie^  iokav%    "  """'î  .""  P^"^  ""^g«  ^lanc. 
l'honneur  qu'il  eut  ^de  ler"r&Tl's  3"ous>°'>  ''^'""^"  ^^"« 
une  faveur  qu'aucun  autre  Eurocéen  n  wf,  "    ,  "'  ^"  "'^^"s  ,  comme 

Il  rend  compte  de  deux  VoSs  "u'ifT  -^T'"/^^"""^  ^^^ 
l'année  1.45  .  &  qui  mériS  fe\?ou  e^^^^^^^^  De.,v«,,« 

des  Géographes  (4).  Les  remaroues  SL^^  T  ""^  ^°^<^  '  ^^  ^^veur  dcs.,ratcà^jS: 

l'Auteur's'arrêta  dans  cette  S.  '"  ''^"'^'^'"^  ^"^l'I'^*  Places ,  où  '"'"^'- 


(  1  )  Ibidem. 
(  }  )  Page  iij. 

(4)  Tavcrnier  partît  de  Surate 

Janyier     &fit,  le  premier  jour, 

JufquaCambari:  ''       ' 

r>e  Cambari  à  BarnoJî , 

De  Barnoli  à  Bcara , 

DeBearaàNavapour, 

De  Navaponr  à  Kinkul» 

De  Kinkula  à  Pipeluar , 

De  Pipelnar  à  Nimpour  , 

De  Nimpour  à  Patanc , 

De  Patane  à  Secoura , 

De  Secoura  à  Bakela , 

De  Bakela  à  Disgon  , 

De  Disgon  à  Doltabat , 

De  Doltabat  à  Aureng.abad. 

DAuteng-abadàPipeli. 

De  Pipeli  à  Aulcar , 

D'AuIearàGuifmner, 

De  Guifmner  à  Afti , 

D'Afti  à  Sarver , 

DcSarveràLefona, 

De  LefonaàNadour, 

De  Nadour  à  Patenta  . 

V&  PatontaàKakrai, 


i  cofles 


9  cofles.. 
Il 
16 
18 

8 

ï7 

«4 

«4 
10 

10 

10 

4 
8 

to 

l« 

16 
X€ 
Ift 

9 


10  codes. 
Il 

10 

16 

IX 

14 


De  Kakmî  à  Satapour  , 

De  Satapour  à  Sitanaga  , 

De  Sitanaga  à  Satanagar , 

DeSatanagaràMelvari, 

De  iVîelvari  à  Girballi , 

De  Gitballi  à  Golkondc ,  14 

Cette  route  eft  de  ,  14  cofl-es ,  que  l'Auteut 
5L?!  \l°T-  En  l 'în  ,  il  en  prit  une  autre , 

cFa  V^T''  ."''"^'  "«=  "'«que  P«  les 

cofles  de  Pipelnar  a  Birgam.     le  i\  de  Mars. 
DeBirgamaOmberat,  le,, 

D  Omberat  a  Enneck-Tenque ,  le  14 
DWk-TcacîueàGeroul,  le  ic 
DcGcroulaLazour,  [c  16 

DeLazouràAurcngabad,  ]e  17 
D  Aurengabad  à  Pipelgan  ou 

De  Pjpcigan  à  Embcr, 
D  Ember  à  Deogan , 
De  Deogan  à  Parris , 
De  Parris  à  Bargaa , 
De  Bargan  à  Palam , 
De  Palam  à  Kandear , 
De  Kandear  à  Gargan  , 
DeGarganàNagouni, 
DcNagouniàladovc, 


le  19 
le  ta 
leti 
le  ti 
le  1} 
le  14 
Je  tf 
lez« 
]e  17 
X 


ri*' 

M.: 
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Taverniek. 
I  ^,66. 
UciTiari|uci  ^«' 
ùivcrfci  riacii. 


f 


lettres  (?«  Srha 
Lll-KI'.am  i  Ta- 
v^inicc. 


i<?i  H  I  S  T  O  I  R  n    G  E  N  r.  R  A  L  E 

Doltabac  eft  une  des  meilleures  Forte iclTes  tics  Lt^rs  du  c;rai.ù  Afogol ,  /Tir 
une  montagne  fi  efcarpée  ,  que  le  chemin  qu'on  y  a  pratioiu-  ne  peiu  iccevoir 
à  la  fois  qu'un  cheval  ou  un  chamciu.  La  ville  ,  qui  eft  au  bas  de  la  monta- 
gne ,  eft  ceinte  de  bonnes  murailles.  C--  e  Place  importante  ,  que  les  Mogols 
avoient  perdue  loifque  'esRuis  de  Vifa;  oui  ^  de  Colkonde  avoient  fccouc 
le  joug,  fut  repril'e  par  des  iules  fort  iubtilc  '^oas  le  règne  de  Scha-Ji 'lan.. 
On  y  voit  une  très  belle  artillerie.,  dont  le  foin  ci^  oiiiinaircment  coiuuns  X 
des  Canoniers  Anglois  ou  HoUandois. 

Aurengabad  n'ctoit  anciennement  qu'un  village,  dont  Aureng  zeb  a  fait: 
une  ville  ,  en  mémoire  de  fa  première  femme ,  qui  y  ctoit  morte,  &  pour 
laquelle  il  avoit  eu  d'autant  plus  d'afilction  que  tcu'  fesenfans  venoient  d'elle. 
Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d'un  Lac  ,  de  deux  colles  de  'our  ,  qui  baigne  le 
pied  des  maifons  de  la  ville.  Son  tombeau  &  la  Mofqacj  dont  il  eft  accom- 
pagn' ,  avec  un  fort  beau  Carvanfcra  ,  ont  c  ité  des  frais  immenfes ,  parco 
que  le  marbre  blanc,  dont  ces  deux  édifices lont  icvêtus  ,  viennent  de  Lalior 
par  charroi ,  &  demeurent  près  de  quatre  mois  en  chemin.  Tavernier  rencon- 
tra ,  près  d'Aurengab-ad  ,  plus  de  trois  cens  charettes ,  clia»  gé^s  de  ce  mar- 
bre ,,dont  la  moindre  étoit  tirée  par  douze  bu  ifs  (  ^  '  - 

On  paflè,  à  Nadour ,  une  rivière  qui  va  fe  jette  dans  le  '^inge,  Se  qui- 
expofe  les  Voyageurs  à  l'embarras  d'obtenir  du  Gouve)  leur  permiflion 

par  éait  ;  fans  compter  qu'on  y  paie  c^i|iatre  roupies  ,  po.  •  le  palLige  de  cha- 
que voiture. 

C'eftà  Satanagar  qu'on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Gc  konde. 

Enneck-Tenque  eft  une  bonne  ForterelTe,  qui  portv  ic  m  de  deux  Prin- 
ceftès  des  Indes.  Sa  fituarion  eft  fur  une  montagne  efcarpec  de  toutes  parts , 
avec  im  petit  chemin  ,  au  ^  evant ,  q_ui  eft  le  feul  côté  par  lequel  on  y  puidc 
nonter.  L'enceinte  de  la  PLace  contient  un  étang  ,  &c  des  terres  qui  peuvent 
Àournir  à  la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens  hommes. 

Il  paflè ,  à  Lazour  ,  une  rivière  dont  le  bord  ,  à  la  portée  du  canon  vers  le 
Levant ,  eft  orné  d'une  des  plus  grandes  Pagodes  du  pays ,  où  l'on  voit  arri- 
ver fans  celle  un  grand  nombre  de  Pèlerins. 

Candear  eft  une  grande  ForterelT:  ,  mais  commandée  par  une  montagne. 

Entre  Indelvaï  Se  Regivali,  on  paftè  une  petite  rivière  ,  qui  fépareles  Etats 
du  grand  Mogol  des  terres  du  Roi.de  Golkonde  (6). 

Ce  fut  pour  un  de  ces  Voyages,  que  Tavernier  reçiK  du  Nabab-Schh-Eft- 
Kham  ,  oncle  du  grand  Mogol ,  un  Padl'porr  6c  diverfes  lettres  ,  qui  lui  don- 
noient  la  qualité  de  ce  qu'il  appelle  Gentilhomme  de  fa  Maifon  ,  quoique  le 
Paflêpoït  ne  porte  que  le  nom  cie  Serviteur.  On  rapportera  quelques-unes  de 
ces  Lettres,  dans,  la  racme  vue  qui  les  lui  fait  rnpporter  toutes  -,  c'eft-à-dire, 
pour  faire  connoître  le  ftile  Se  la  forme  de  ces  faveurs  Orientales  (7). 


D'Indove  à  Indelvaï,  le  iS 

D'Indelvaï  à  Rcgiva.!i ,  le  nj 

De  Regivali  à  Mafipkipet,      le  30 
De  Mafapkipcc  à  MiceUMola- 

kipet,  le  51 

A  Golkonde,  le    i    d'AvriL 

D'Agra  à  Golkondç  on  prend  par  Braiiv. 


pour,  d£  de  Br.impour  à  Doltabar,  qui  n'en 
eft  c|ii'à  cinc]  ou  (ix  journées. 

(0)  Page  85. 

(7)  R;épon!e  de  Sdia-Eft-KIiam  à  I.1  de- 
mande de  l'Auteur.  Grand  Dieu.  Au  chri 
de  la  foKunc,  .ippui  de  la  venu,  le  Siois 


■J*. 


11.:]  ^fogol ,  Air 
e  peut  tccevoir 
as  de  la  monta- 
que  les  Mogols 
avoient  fccouc 
de  Scha-J'  'un.. 
nent  cuimuis  X 

xeng  zeb  a  fait 
îiorte ,  &  pour 
vcnoient  d'elle. 
,  qui  baigne  le 
mt  il  eft  accom- 
nmeailes ,  parce 
nncnt  de  Lahor 
vernicr  rencon- 
^s  de  ce  mar- 

Cange,  &:  qui 
!  "  permiffion 
palïâge  de  cha- 

onde. 

T  de  deux  Prin- 
:k  toutes  parts , 
juel  on  y  puidc 
tes  qui  peuvent 

Li  canon  vers  le 
\  l'on  voit  arri- 
me monrame. 
L  fcpare  les  Etats 

hJabab-Scha-Eft- 
es ,  qui  lui  don- 
fon  ,  quoique  le 
.lelques-unes  de 
:es  ■■,  c'eft- à-dire, 
itales  (7). 

Doltabar,  qui  n'en 
es. 


Efl-Kham  à  In  de- 
ni  Dieu.  Au  ch'à 
la  venu ,  le  Sioii 


f 


I 


t>ESVOVAGES.    Lrv     rf 

tn  arrivant  à  Aurenc-Abih  ,         les  dernierPî    r.««  11  •  *        m  '  . 

"N.V  ib  parti  pour  le  Decan       '        «  riermeres   1  appelloienr ,  il  trouva  le 

;       o  fa  Ci  pour  le  uecan  ,  ,  a  une  armée ,  qu   avoir  déii  fnrm,'-  1^  Tavirn, 

(.eu.        Choupar  ,  une  des  yu,       .u  fameux  Sevaçi    II  fe  rendit-,  .T  '^''^>' 

Sabab  acheta  tout  ce  qu'.      , oit  apporté.  C?L.Lt .' 1  J"  "^""^1  .  V^--  '«'- 


&1e  Nababac^^cta  tout  ce  qu';      ■  ;:ir    ^^^^^é'^d     <Sr"Z  >   T''  .^•--^->' 
pur  ,  à  Taverner  .  auitre  nhr<:  H«,l;47/^         .'-c  seigneur  envoyoït  chaque  s.i.a  tiiK  ,„„ 

ie  confitures.  qS^rotSc^autSeTs 
l"i  lailfoit  guéris  la  hberté  de  maCr  Ls  fa  îï-tr.'^r '  '  P'^'^M^!^  "« 
Idolâtres  ,  qui  fe  trouvoient  à  larml     le  tnirniln  "^  °"  ^'  .^""^« 

mets .  infeAés  de  poivre  ,  de%inSrJ&  ï  .  '°-'  ^-  '°"V  ""'"'  ^^"" 
rrouver  peu  de  pla^r  da.i  c«  Ss  pLn^.  ^7  'r''^'^'''''^  '"^  ^^»^°'="t 
Hr  jouer  'u..e  m.n'e  ;  ..^:'1^y!S:t:r  tn^'r^  '  ''  ^•^'^'' 
da.is  l'effroi  qu'ils  e..  conçurent ,  iHe  re.Xenr^  r  '       .^'^  '•  ^"* 

d.se.qu.I.conunetto..l      •      ■  co:^<^;t^iîSSf  ;t;^tK 


fichez 

!a'|uellc 

me  vous 

coinman- 

tout  ce  que 

donnd  bcau- 


Tavcriiier.Trançois.  A  mon  c 
que  votre  Letre  m'a  été  rcndi 
j'ai  (u  votre  retour  à  Surate  , 
avez  apporté  ce  ciuc  je  vous  a 
dé.  J'ai  confîdcré  diftinaeoien 
vous  ni-avez  écrit  -,  ce  qui  tn*a  aonnc  ijcau- 
coup  de  rat.sf«aion.  Ccft  pourquoi ,  il  faut 
qunprcs  avoir  reçu  cette  Lettre  ,  vous  veniez 
en  ma  prefcnce,  avec  ce  que  vous  avez  ap- 
porte  ,  &  foiez  certain  que  je  vous  ferai  tous 
les  avant.pes  p.  '  bles.  De  plus ,  je  vous  en- 
voie  e  PalFeport  .,„c  vous  m'avez  demandé, 
i-e  plutôt  que  vous    pourrez  venir  fera    le 
ir.icux.  Pourquoi  écrire  davantaM  ?  Fait  l'on- 
ïiemcdu  mois  Chouval,  de  Tannée  de  Ma- 
liomet  lortj. 

Ce  q„i  fuit  étoic  de  la  propre  main  di-  Nabab. 
,i.fclu  de  ines  plus  chéris ,  votre  Requête 
ma  été  rendue.  Dieu  vous  bénillc,  &  vous 
lécompenfe  d'avoir  tenu  votre  prome/Te.  Il 
tauc  que  vous  veniez  promptemcnt ,  &  foiez 
.  lur  que  vous  aurez  avec  moi  toutes  fortes  de 
contentement  &  de  profit. 

Le  tour  du  fccau  contenoit  ;  Le  Prince  des 
r rinces.  Le  Serviteur  de  l'Empereur  Con. 
querant  Aureng-ieb. 

ij  Lettre.  Grand  Die-i,  Au  phis  expert  des 
IngénKurs  &  la  crème  des  bons  efprits,  le 
S.eur  Tavcrnicr ,  Frnr  ,is.  Sachez  que  je  vous 
tiens  au  nombre,'      .«  plus  chers  favoris. 

„r!r2V°"'''""'^<='"  ^^  venir  àJeha. 
nabad ,  &•<!  apporter  avec  vous  les  raretés  que 
vous  avez  pour  moi ,  maintenant  que  par  les 
faveurs  &  grâces  d.  l'Empereur ,  j'^i  ét?co" 
fticué  fon  Viceroi&Gouvcrneu'r  au  RoyaT 
nie  de  Decan  ,  ,e  me  fuis  mis  en  d.erain  le 
1 5  du  mois  Chouval.  Aiufi  ,  il  „'cft  pas  à  pro! 
pos  que  vous  veniez  à  lehanabad  ;  maisSâ- 
^ez  de  vous  rendre  au  plutôt  à  Brampour , 


mms.  J'efpcre  que  vous  ferez  ce  que  je  voue 
}'  Lettre.  Grand  Dieu.   Le  plus  chéri  de 


-  --_- -  -."..^  ^j..u.   i^c  pius  cneri  de 

mes  favoris    le  Sieur  Tavcrnicr,  François, 
fâchez  que  je  vous  ai  fortement  dans  ma 
mémoire.  La  Lettre  que  vous  m'avez  envolée 
ma  été  rendue.    Je  l'ai  lue  attentivement . 
mot  pour  mot.  Vous  m'écrivez  que  les  pluic^ 
fe,  :?  T"''."  "T/"''  ^°"^  cmpéchoient  de 
trouver.  Maintenant  que  les  pluies  font  paf- 
•efn^rîo^       '?"  vmgt.cinq  OU  vii,gt-fix  jour. 
)  efperc  que  ;e  ferai  à  Auren^- Abad ,  faites  di- 
ligence pour  m'y  venir  trouver.  Je  crois  ciue 
vous  n'y  manaucrez  pas.  ^  ' 

Ce  qui  fuit  étoit  de  la  main  du  Nabab  : 
«-ner  Ami,  vous  ne  manquerez  pas  d'exécu- 
trr  ce  que  je  viens  de  vo«s  l'crire.^ 

RcponfedcTavcrnier,  dans  le  même  ftylc. 
Celui  qui  prie  Dieu  pour  Votre  Alteffe  &  po„ 
1  accroiflement  de  Votre  Grandeur  &  prof! 
pér.té  .  Jean-Baptiftc  Tavcrnicr  ,  François  . 
prcfcnte-Requéteà  wocre  libérale  bénignité 
^ous  qui  êtes  k  Lieutenant  de  l'Empereur' 
qui  gouverne  ,  comme  Parent  de  Sa  Maie' 
lie ,  tous  les  Royaumes  fournis  à  fon  fceptrc 
lequel  a  remis  a  votre  conduite  les  plus  imi 
portantes  affaires  de  fa  Couronne,  le  PrinTe 
invincible  Scha-Elt-Kham ,  que  Dieu  tienne 
en  la  garde. 

J'ai  reçu  l'honneur  du  commandement 
donc  Votre  Altclfe  a  voulu  augmenter  la  for- 
tune du  moindre  de  fcs  Serviteurs.  Salut  au 
Nabab  le  Prince  des  Princes.  Je  m'étois 
donne  1  honneur ,  ces  jours  paffés  ,  de  vous 
écrire  par  un  Valet  de  pied  de  laMaifon  de 
yi)tre  Altele ,  que  je  ne  raanquerois  pas . 
Sw'c.  Maintenant  que  vous  ordonnez  que  ce 
loit  a  Aineng-Abab,  je  fuivrai  vos  ordrcî. 
l'ait  le  dii  cmc  du  mois  Haga. 
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Voyage  par  ter- 
K  He  Surate  k 
ttoa. 


'<^4  HISTOIRE    GENERALE 

Tayernur.  ^  '^^^^"/t'  3'?«.  '^  P"''*^^  fes  marchandifes  lui  fût  compté  à  Doltabat:  ce 

1  (ï(î<î.       1"^  *e  Nabab  Im  accorda  volontiers  ;  &  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans 

Zafion(i)  "^^^"  '^^^'^  ""^  exaftitude  cju'il  loue  beaucoup  dan»  cette 

De.'x  Voyages  que  l'Auteur  fit  de  Surate  à  Goa,  l'un  en   1641  ,  l'autre 
en  1^48  ,  lui  donnent  occahon  de  tracer  le  chemin  par  terre  (9).  Le  chemin 
elt  tort  mauvais,  fur-tout  depuis  Daman  jufqu'à  Rejapour.  Auflî  la  plupart 
des  Voyageurs  le  font-ils  par  mer .  dans  une  de  ces  Barques  à  rames  qui  fe 
nomment  Almadies ,  &  qui  ne  perdent  gueres  la  vue  des  Côtes.  D'un  autre 
cote ,  cette  courte  navigation  les  expofe  à  tomber  entre  les  mains  des  Ma- 
labares,  Corfaires  de  profelïion  ,  &  cruels  ennemis  des  Chrétiens.  Tavernier 
vit  un  Carme,  auquel  ils  avoient  donné  une  fi  rigoureufc  torture  ,  pour 
Sort-nm  vaif.  u"  "'<f'  P.'"'  promptement  fa  rançon ,  qu'il  croit  demeuré  fort  eftropié  d'un 
ftauAngioisat.  ^^^^  ^^c  d  Une  jambe.    Il  raconte  qu'un  Capitaine  Anglois ,  nommé  Clark, 
;3,..p«,«Ma.  venant  de  Bantam  à  Surate ,  eut  le  malheur^de  tomber  dans  une  efadre  de 
vingt-cinq  ou  trente  Barques  Malabares  ,  dont  il  fut  vigoureufement  attaqué. 
Dans  1  impuifTance  de  réfifter  à  cette  première  furie  ,  il  fit  mettre  le  feu  d 
quelques  barils  de  poudre,  qu'il  avoir  eu  le  tems  de  préparer  fous  le  tillac. 
Cette  rufe  fit  fauter  un  grand  nombre  de  Corfaires  ;  qui  étoient  déjà  mon- 
tes  a  bord  :  niais   es  autres  n'en  paroilTant  que  plus  animés  ,  Clarck ,  ru  de- 
i^ïhl'j     '^^^f^.^^jP/ous  f«  gens  dans  fes  3eux  Chaloupes  ,  entra  feul  dans 
la  chambre ,  ou  il  difpofa  une  longue  amorce  jufqu'à  la  foute  aux  poudres  j 
&  prit  le  tems  ou  les  Corfaires  monroient  de  toutes  parts  ,  pour  faire  jouer 
cette  efpece  de  mine.  Son  adrelTe  &  fon  intrépidité  lui  firent  trouver  le  moien 
de  le jetter  dans  les  flots  ;  &  dé  rejoindre  une  des  deux  chaloupes ,  tandis 
que  les  Ennemis  voloient  en  pièces  avec  un  fracas  épouvantable.  Cependant 
rJH  A     > '-^^^  ^-  "f«^^'«  chaloupes,  qui  contcnoient  environ  qua- 
rante  Anglois.  Tavernier  etoit  à  déjeûner  avec  le  Préfident  de  Surate ,  nommé 
Î^^;T  c?,'  ^°'T%^^  Capitamè  Clark  informa  les  Anglois  de  cette  ville ,  qu'il 
IZ ,  1     r^n^"  ^^"""V"  '  ^^"  '"""^  ^"  Compagnons.  Ce  Prince  n'avoir  pas 
voulu  les  laiflèr  entre  les  mains  des  Corfaires ,  parce  que  pkis  de  douze  cens 

vj!  î?  î  *^"'  ^''^  r  "'  J?"'^"  l^""  '"'*"'  ^^"^  ""e  avanture ,  demandoient  leur 
vie.  Il  les  appaifa  néanmoins  ,  en  leur  promettant  à  chacune  deux  piaftres  ; 
ce  qui  montoit  a  plus  de  deux  mille  quatre  cens  écus ,  outre  leur  îançon  , 
pour  laquelle  on  en  demandoit  quatre  mille.  Le  Préfident  fe  hâta  de  faire  te- 
?anr?"5'  ^""""^  '  *^,T^^ernier  vit  revenir  tous  les  Captifs ,  les  uns  en  bonne 
lantc  ,  d  autres  accablés  de  maladies  (10), 

Mengrela  ,  d'où  il  ne  refte  que  quatre  gos  ,  ou  feize  lieues ,  jufqu'à  Goa  ,  eft 
un  gros  Bourg  a  demie  lieue  de  la  mer ,  fur  les  Terres  de  Vifapour  C'eft  une  des 
meilleures  plages  de  routes  les  Indes.  Les  HoUandois  y  prenoient  autrefois  des 
rafraichilfemens  ,  lorfquils  entreprenoient  de  blocquer  Goa  ,  &  ne  cefTent  pas 
dy  en  prendre  encore  dans  leurs  navigarions  de  Commerce.  Non-feulement 

!!!  o!?romL  •  •  !      y-a  ^^  ^''''"'  ^  Daboul  ;  10  de  Daboul  à  Rcia. 

^ni  tout  envnoii  c^uatre  de  nos  lieues  corn-     grêla  à  Goa.  IbJ.  pasc  loo. 
muncs.  De  Surate  'a  Daman  .  7  gos  j  10  de     ^  (10)  Paec  loi      ^  ^ 
l;ainan  a  BaJTaim  ;  <,  de  Bacaïn,  àChauli  il  ^     ^ 


Mtnjrfta   ; 
•uurg ,  &  Radt 


VERNIIR, 

666. 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  r.    I  I.  ,,, 

on  y  trouve  d'excellent  riz  &  de  très-bonne  eau  ;  mais  ce  canton  eft  renom    — 
me  pour  le  Cardamome,  que  les  Orientaux  croient  la  meilleure  des  éZ    Tav 
ms,  &  qui  eft  fort  cher  aux  Indes  parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  daS  ce       ' 
heu.  On  y  fait  auffi  de  grolfes  toiles ,  qui  s'emploient  dans  le  pays  ;&  une 
^rte  de  rreilhs  ,  nommé  Toti .  qui  fert  pour  l'emballage  des  Sandifcs 
Mais  ceft  moins  pour  le  Commerce  que  pour  les  vivre,    omp  il  h  ii     j  •* 
y  ont  établi  un  C^coir     Tous  leslaiSx  qurfoit^v^^    Ï^^^^'^ 
Bengale ,  de  Ceylan ,  des  Moluques  ,  du  Japon  si  des  autres  lieux  ,  pour  Su- 

Tr;]:  d^M^nlrtla'^^'or  ^"^^^^  '  ^- viennent  mouiller  ,  en'^l    , 

ave?ir^;r;s' Vov/i"^-r"  obfervations  fur  Goa  ,  qui  lui  font  communes     J..emc„.  .c 
avec  les  autres  Voyageuis  ,  remarque  particulièrement  (,z)  que  le  Port  de  r"""*"     '"' 
Goa  ,  celui  de  Conllaininople  &  celui  de  Toulon ,  fon   les  trois  plu    benux 
du.grand  Continent  de  not^  ancien    monde.    Avant  que  les  Hol  andois 
dit-il ,  euffènt  abbatu  la  puiffance  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  on  ne  Zoit 
d  Goa  que  de  la  ncheiïè  &  de  la  magnificence  :  mais  depuis  que  le"  fources 
d  or  &  d  argent  ont  changé  de  Maures  ,  l'ancienne  fplendeur  de  cette  vi  le -i  Sf 
paru.  »  A  mon  fécond  Voyage    ajoute  l'Auteur  ,  fe  vis  des  gens ,  que  i'avot 

"  deTnl'r'1'"  ^'  ^'"r  '"^"'  ""l.^^  ^^"^^  '  venir  le  fofr  en'clcl  e  e  °e 
demander  1  aumône  ;Ians  rien  rabbatre  néanmoins  de  leur  orgueil  ,  f^r 
»  tout  les  femmes     qui  viennent  en  Palekis ,  Se  qui  demeurent  à  la  porte 
;;  Tt  ^"""  ^n'\  'î"^  ^"  ««o'"pagne  vient  nous  faire  un     on^Cnt' 
»  de  leur  part.  On  leur  envoie  ce  qu'on  veut,  ou  bien  on  le  porte  Kê 
»  me ,  quand  on  a  la  curiolté  de  voir  leur  vifage  ;  ce  qui  arrive  rarem.nr 
»  parce  qu'elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  voile.^  Mai    eXs  Sntent  orJi' 
"  nairement  un  billet  de  quelque  Religieux  qui   les  recommanT,  &  auî 
>>  -nd  temoyage  de  leurs  richeires  paiïfes ,  en V^ant  leur  nXe  p'rel^ 
Ainfi ,  le  plus  fouvent ,  on  entre  en  difcours  avec  la  Belle  ;  &  par  honneur 

endemau    (13).  Il  eft  conftant,  .-ipute  encore  Tavernier  /que  fi   es  Hol- 
landois  n  etoient  pas  venus  aux  Indes  ,  on  ne  trouveroit  pas  auiourd'hid 

dit^'^SVrs^'itr.'^U  f  ''  ^''"^  '"^"^'^'"'^  '  ?"^^"^^^  Tavernierren.     Do.  mv,,,. 
ot  les  premiers  devoirs ,  le  reçurent  avec  d'autant  plus  de  civilise  ,  que  Ces  '''  Macaregl,., 

hnnr/ri!î"? '°"'"""  accompagnées  de  quelque  prefent.  C'étoit  Dom  Phi  vi«roid.oo,. 
'ppe  de  Mafcaregnas  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Portugaifes.  Il  n'admet- 
toit  perfonne  à  fa  table  ;  pas  même  fes  enfans  :  mais  dans  k  falle  où  il  man- 
geoit ,  on  avoit  ménagé  un  petit  retranchement ,  où  l'on  mettoit  le  couverr 
pour  les  principaux  Officiers  &  pour  ceux  qu'il  nvitoiî"  aTcien  uLe  d'^n 
ten.  dont  il  ne  reftoit  que  la  fierté.  Le  grald  InquSu  chS  leaJel  Ta  . 
vernîei- s'eroit  prefenté,  s'excuA  A'ahnrA  %r  r»o    jr  *^?.  i:^*^^;?^  ^^-      timmhn  .!« 

fuirp  nii'il  iVnirJ     j    •   j       ,  ^^°°i^  ^"f  ^cs  affaires  ,  Se  lui  fit  dire  en-  Tave,ni«  «»« 
hue  quil  lentretiendroitdans  la  Maifon  de  l'Inquifition ,  quoiqu'il  eut  fon  ""^•''''""• 
Palais  dans  un  autre  quartier.    Cette  affedation  ^ouvoit  lu?cau1-er  quelque 

(n]  Page  104. 
(iiJPajçe  10;. 


(15)  Page  ro*. 
(14)  Page  114. 
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Orî^rine  d'une 
*vllc  Maifoii  tiej 
fCïtin.s  du  (iua. 


Hiftoîre    de 
Dii-BelloY  &  de 
Saint   Amant  , 
Ocntilihonunes 
fiai'ifuit. 


fc  ■■     r-.f-:. 


défiance,  parce  cju'il  étoic  Protcftanr.  Cependant  il  ne  fit  cas  difficnlr^flu. 
trer  dans  l'Inquiiîtion  ,  i  l'heure  marquée.  Un  PaVe  l'inrïoli^V  F  '"" 
grande  falle  . iù  il  demeura  fcul .  lef^ac^d un  q  a  c-d We  tfi^^^^  Sf 
•hcxcr ,  qui  vint  le  prendre ,  le  ht  pall.r'  par  deux\randes  ga  e  ies  &  par  q^ef 
ques  apparremens    pour  arriver  dans  une  petite  cLmbre  f  ù  l'  nqSur^l'aT 

bîeme'r^'  rnm'"  ^^  fr''^''''^'  ^^^'^' "  ^^^"^^  ^e  billard.  Tou    IW 

blement,  comme  la  table  ,  étoit  couvert  de  drap  verd  d'Aneleterre    AnrL 

c  premier  comphnjent ,  l'Inquificeur  lui  demanda  de  quelle  rSn^^  S 

Il  répondit  qu  il  hifoit  profcilion  de  la  Religion  Protéânte.  LaCndenue' 

&TrS  ^aî^r '^"V"-'  ^^T"^•'°"  on^oulutfçavoir  auîiî  laTeK^ 
M^rX' 1    ' ^  "°''"^  Proteftans  comme   lui.  HnquiLur 

la  nailiance.  A  ors  1  Inqu  fiteur  cria  qu'on  pouvoir  t:ntrer.  -Un  bout  de  raolf 
ferie,  qui  fucievc  au  coin  de  laclumbre,  fit  paroître  auffi  L  dTon  S  . 

lutZs  '  r rr "•  '"^  ""^  i'^n^^  Voifirc^Jiet  de'u:^  H  ifg 
Aug  iltins  ,  deux  Dominiquains ,  deux  Carmes,  &  d'autres  Eccléfiaftiaues    i 
qui  l.Inqaifiteur  apprit  d'abord  que  Tavernier  étoit  né  Proteftant    S  nù'i 

Cyl^es  df  i?Wnr      H^'^^^     ^  '"  p'î^'"  ,^f.^^"^  ^"  «S^^^^^^^  '  &  '«"'^  <""'  « 
léc^t^Trois  ou  fwc    vf  '?'  *^f^"î^'^'  P--^^"'  ^"^^"^^^  ^olo"""s  le 

Carmes  Defchauifés^  Ceil  un  d^plrbe '^x  'à     es^delo^slK^T  Z 
Gentilhomme  Portugais  ,  dont  le  père  ôc  l'aveul  s'étoient  endchU  pu  ifÈom 

J-r'nH  r"l^"^î''t  ^  "^°";'^  ^"^  ^^^^^'^^"^  ""  tombeau  a  cTédr,^  du* 
Grand  Autel.  Quelques-uns  de  ces  Religieux  lui  avant  reprefeS  que  cefte 
place  ne  .convenoit  qu'A  un  Viceroi,  Se  Fayant  prié  d'en  cho  fi-  u  'c  îùtre  1 
■tut  f.  picque  de  cette  propofirion  ,  qu'il  ceflh  deVoir  les  Au°  uft  n"    &  fa  dé 

ieriai^r  T-^'  'f?  '"^  '^^"""  >  «1-  ^'  reçurent  ifo'uvlr;,!! 
leur  laiHa Ton  héritage  à  la  même  condition  (te)  ouverts,  u 

Pendant  trois  mois  que  Tavernier  paiTi  dans  Ck>a ,  il  profita  de  fa  faveur 

Srr.Ti'""S^f""  Gentilhorçîi^e  François  ,  lim^DlBelloy.  Cet  e 
«iftoire  eft  d  autant  plus  interelTante  ,  dans  fon  récit ,  qu'elle  fe  trouve  mè^e 

;::^^t.s^^-''''  ^--^^^^  ^-  ^-  ^^  .aioLTd<;t: 

Du-Belloy  étoit  forti  de  la  maifon  de  fon  oere    noHr  C-  for«,-r  .,  -  i 
g«  =  mais  ayam&ic  une  dépenfe  exceff:;?rAoTd'rnV 

4a  guetK  ai.x  rom,g.,„  de  CeyUn.  A  fon  arrivcc^,  on  le  „/da„ïïes  «„„« 
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mion  envoioic  dans  cette  Ifle.  Le  General  des  troupes  HoIIandoifes  fe  voiant 
^rtihc  par  ce  renfort ,  qui  ctoit  commandé  par  «n  Ofîicier  François  ,  non  m  ' 
Sainr-Anjant , homme  de  courage  & dcxpcriencc ,  réfolut  dallîeger  N^eZbo 
une  de    Places  Portuga.fes  de  l'Ifle  de  Ceylan.  On  donna  t.oif  alTaufs  X 
lefqucls  tout  ce  quil  y  avoit  de  François  firent  admirer  leur  valeur  ,  fur  tou 
Saint-Amanr  ic  Jean  de  Rofe .  qui  furent  tou,  deux  blcfTcs.  Le  cte  a     char- 
nue &  fe  vo,r  fi  bien  fervi   promit  que  fi  l'on  prcnoit  Ne^cmbo  .  Saint  Ama.c 
auroit  le  gouvernement  de  cette  Place.  Il  ti'-  parole.   Mais  un leunf  ho, 
me,  arrive  depuis  peu  de  Hollande  &  parent  L  Gouverneiude  Batavia 
obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  celui  qui  la  devoir  A  ion  courage  f  &  vint' 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  Confeil.  Samt- Amant ,  furieux  de  fe  voir  n 
dignement  fupplanté  ,  débaucha  quinze  ou  vin.t  fdlts    la  nlûoar  Fr^nrn  "" 
entre  lefque  s  étoient  Du-Bellov    de.  M.Zr.   r  '° 't'"'  ^^  plupart  Fiançois, 
T       j.  »   c      .,       ^"  i^cuoy  ,  aes  Maiets ,  Gentilhomme  en  Dauphiné.  & 
Jean  de.  Rofe.    11  trouva  le  moyen  de  fe  jetter  avec  eux  dans  lam  ?e  Po  ru! 
gaife.  Ce  petit  nombre  de  braves  guerrier^  releva  les  efpcrances  des  Por  «£""5^ 
Ils  attaquèrent  Negombo  ,  d'où  ils  avoient  été  ch-ifTA     t  1  >  °""g^»s- 

fécond  affaut.  "s  avoient  tte  clialks  ,  &  1  emportèrent  au 

Dom  Philippe  deMafcarenhas  étoit  alors  Gouverneur  del'ifle  de  Ceylan,  c'eft- 
ïa;s\\1VeTco?o^br '^^  f  P'^'T"  '"  ^'°""8'^^-  "  ^-^oit  flde^e^ 

lenr^rLtd?lTeroi:&ii'?^^^^^^^  ''  G oa     qui  lui  appre- 

f     j'  1    "" / ^^"^\"i  >  f<-  quii  etoit  nomme  pour  lui  fuccéder.    Avane 

fon  départ ,  il  voulut  voir  Saint-Amant  &  fes  Compagnons  ,  poux  ré  ompen- 
fer  leurs  fervices.  Il  eftimoit  la  valeur.  Aufll-tôt  c.  'l  eut  v  i  ceue  troùTd; 
Braves  ,  il  prit  la  réfulution  de  les  emmener  avec  lui ,  foit  parce  qu^lTor? 
mettoit  a  Goa  phis  d'bccafions  de  les  avancer ,  fait  ii'appKïn  de  r^en-' 
contrer  les  Malabares,  il  fût  bien  aife  d'avoir  près  de  llï  de^  gens  de  reT^ 
lution.  En  approchant  du  Cap  de  Comorin .  une^  fUrieufe  temple  difperffS 
F  otte  &  fit  périr  pluheurs  Barqu.s.  Le  VailFeau  du  Viceroi  fe  frouvoïexpofé 
lui-même  au  dernier  danger ,  &  les  Matelots  faifoient  des  efFortsInudIes Tur 
pgner  la  terre;,  lorfque^Saint-Amant  &  fes  Compagnons ,  voyant  le  r  e 

inévitable    fe  jetterent  dans  la  mer  avec  des  cor'des  k  des  pièces  ^^  ooif 
fur  leWlles  ils  prirent  leur  nouveau  Makre  &  le  faav.re^u^avec  eux.         *  ' 
^e  beigneur  fit  éclater  fa  reconnoilTance  en  arrivant  a  GaL..Atiffi-îôt  cm'il 
eut  pris  poirelhon  de  fa  dignité .  il  revâit  Saint- Amam  dé  l^aSeSd 
Maure  de  1  artillerie ,  &  d'Intendant  ^^énéral  de  toutes  les  Forteref  s  ,  que  1m 
Portugais  avoient  aux  Indes.   Il  lui  It  époufer  enfuite  une  fille  ,  c^nufan! 

fean  i"  u7  J""''"  i"  .""''"  ^«^^"^^^^  ^'  reflTentirent  auflî  de  fa^né  ÔJé.. 
Jean  de  Roie  demanda  d'être  renvoyé  à  Colombo,  où  il  époiifa  une  ieune 
veuve   Metive    que  fon  mari  avoir  lailTée  fort  riche.  DomThilip?!    "d 

StrSo''-^""^'p7r'^"'^"^  ^'^^^<^^°"  P°»^  des  Marées,  ârc;  le 
cetoita  luiqu.l  avoit  l'otligation  de  l'avoir  chargé  fur  fes  épaules  pour  le 
fauver  du  .:aufrage ,  le  fit  Capitaine  de  fes  gardes.^  ^  ^        ^"^ 

rl.^'I'?   n/m  T'n^'  '^  ^^^'''  '^'^"«^  ^  ^^^^o.  Il  avoit  appris  qu'une  par- 

ne  de  la  NoblelFe  Portugaife  fe  retiroit  dans  cette  ville ,  apSs  s'êJre  e^richfe 

par  le  Commerce  -,  qu'eiîe  recevoir  bien  les  Etrangers  .  ic  Sle  a  m^fo^: 

e  ,eu    qui  etoit  la  plus  forte  palfion  de  Du-Belloyf  II  pWa  Sux  ans  T Macao 

cuns  des  amofemens  de  fon  goût.  Lorfqu'il  avofc  per'du  fon  argenc^t^^u ,  iî." 
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Taveriiîer  eft 
n\iU  dans  l'af- 
faire de  Du-Bel- 
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trouvoit  des  amis  alfez  généreux  pour  lui  en  prcter.  Mais  un  jour,  qu'a, 
près  avoir  fait  un  gain  conlî  'érable ,  il  perdit  tout  ce  qu'il  poJlcdoit ,  avec 
plus  de  malheur  qu'il  n'avoit  eu  de  fortune,  un  emportement  de  colère  le 
ht  jurer  contre  un  tableau  de  piéré  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  lieu  ,  en 
lui  reprochant  d'avoir  été  la  caufe  de  fa  difgrace.  Aullî-tôt  l'Inquifiteur  en 
fut  averti.  Toutes  les  villes  Portugafes  des  Indes  ont  un  de  ces  redoutables 
Officiers  ,  dont  le  pouvoir  à  la  vérité  n'eft  pas  fans  bornes  ,  mais  qui  a  droit 
de  faire  arrêter  ceux  dont  ou  lui  fait  des  plaintes ,  d'entendre  les  témoins , 
Se  d'envoyer  les  coupables  ,  avec  les  informations  ,  par  le  premier  Navire 
qui  pai^t  pour  Goa  ,  où  le  pouvoir  de  condamner  &  d'abfoudre  appartient  à 
l'Inquifiteur  général.  Du-Belloy  fut  embarqué ,  les  fers  aux  piecfs ,  fur  m\ 
petit  Vaifleau  de  dix  à  douze  pièces  de  canon.  Le  Capitaine  devoit  répon- 
dre de  fa  perfonne  :  mais  cet  Officier  éroit  un  homme  civil ,  qui  connoif- 
fant  fon  prifonnier  pour  un  François  de  bonne  Maifon ,  lui  fit  ôter  fes  fers 
&  le  fit  manger  à  fa  table ,  avec  l'attention  de  lui  fournir  du  linge  &  des 
habits  pendant  le  voyage  ,  qui  fut  d'environ  quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à  Goa,  le  19  de  Février  16^9.  Saint- Amant  s'étant  rendu 
au  port ,  de  la  part  du  Viceroi ,  fans  autre  vue  que  de  prendre  les  Lettres , 
&  de  favoir  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Chine ,  fut  extrêmement  furpris  de  recon- 
noître  Du-Belloy  ,  &  d'apprendre  fon  infortune.  Le  Capitaine  refufoit  de  le 
lailfer  fortir  du  bord  ,  avant  que  le  grand  Inquifiteur  en  fut  averti.  Cepen- 
dant le  crédit  de  Saint-Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté  d'emmener  fon  ami 
dans  la  ville  ,  où  il  n'oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fes  plus  vieux  habits , 
pour  le  préfenter  à  l'Inquifition.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute  la  chaleur  de 
l'amitié  -,  &  l'Inquifiteur  ,  touché  de  l'état  où  il  le  voioit ,  lui  donna  la  ville 
pour  prifon ,  à  condition  qu'il  fe  reprefentât  au  premier  ordre.  Tavernier , 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa ,  étant  devenu  un  des  principaux  Adeurs  dans  la 
fuite  de  cette  Avanture  ,  c'eft  dans  (qs  propres  termes  qu'on  doit  fouhaiter 
d'en  lire  le  récit. 

»  Dans  ces  circonftiances ,  Saint-Amant  m'amène  Du-Belloy ,  comme  je 
»  fortois  de  mon  logement  pour  aller  voir  M.  l'Evêque  de  Mire ,  que  i'avois 
»  connu  à  Conltantinople  lorfqu'il  y  étoit  Gardien  des  Francifquains  de  Ga- 
»  lata.  Je  les  priai  de  m'attcndre  un  peu ,  &  de  dîner  avec  moi  ;  ce  qu'ils 
»  m'accordèrent  :  après  quoi  j'cfris  ma  Maifon  &  ma  table  à  M.  Du-Bclloy , 
"  qui  accepta  mes  offres.  Je  lui  fis  faire  trois  habits  complets ,  &  le  linge 
»  néceffaire.  ?endant  huit  ou  dix  jours  que  je  paffai  encore  à  Goa ,  il  me 
»  fut  impoQible  de  l'engager  à  fe  revêtir  de  ces  habits  ;  &  fans  m'aoprendre 
»  la  caufe  de  fon  refus ,  il  me  promettoit  chaque  jour  de  les  mettre  le  len- 
M  demain.  La  veille  de  mon  départ,  je  lui  dis  que  j'allois  prendre  congé  du 
»  Viceroi.  Il  me  pria  inftamment  d'obtenir  auHi  le  fien.  Je  le  fis  avec  fuc- 
».  ces.  Nous  partîmes  fur  le  foir,  dansla  même  Barque  où  j'étois  venu.  Du- 
»  Belloy  commença  vers  minuit  à  fe  deshabiller  &  à  prendre  £qs  habits  neufs, 
..  jettant  les  vieux  dans  la  mer  &.  jurant  contre  l'Inquifition  ,  fans  que  j'  1 
"  fuOc  encore  la  caufe  ;  car  javois  ignoré  tout  ce  qui  s'étoit  palfé.  Dans  la 
"  furprife  où  j'étois  de  fon  emportement ,  je  lui  reprefentai  qu'il  n'étoit  pas 
»  encore  hors  des  mains  des  Portugais  ,  &  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  ' 

»  défendre» 
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-  défendre,  lui  &  moi ,  avec  cinq  ou  fix  perfonnes  que  j'avois  à  ma  fuil^ 
..  contre  quarante  hommes  oui  ramoienc  d^ns  notre  B.irque.  Je  lui  demanAiî 

"  L°""^T    J"'°"  '•^"^'  ^^"*ï"^fi"°"-  "  me  promit  1  me  l'apprendre  â 
..  Mmgrela.   Nous  arrivâmes  heureufemcnt  in  riv^a,.       \         apprendre  a 

..  <p.=4ues  Hollandois  avec  kur  Co^ "da„T  ".TbùvXTu  T d'Ê? 

,.  qaUcLallé  c„  Po„.ga,  iîa  (5cX' aXS  "d"e  ^^f^S 

»  embarque  pour  les  Indes  avec  quatre  ou  cinn  ,„rr^c  v       ^^^"'^^.',s«o"^ 

..  encore  d  gL.  «c  qu'aianç  pris^u  de ToST^S /S"  :^\";reT1 

«  I  humeur  Portueaife  ,  il  m  avoir  orié  Ap  l^rt:(i.»^  *^  * 

>.  Il  minftruifit.i  fok ,  de  touL^  "s  îv  „f  f^  £^^^^ 

«  jours  après     je  lui  acl^tai  u.ic  monture  dTpTysTc^ftTdiljr 

»  pour  afler  à  Surate  ;  &  je  lui  donnai  un  ValT  pour    e  ferl'  * 

"  premier  Vaiireau  de  leur  Nation    Mai.  l/pi!l  7     de  s  embarquer  fur  le 

JaireleVoya^deGoa/poudS.^'drP    e^^^^^^^^^^ 

"  paremmenc  tfe  ne  pas  partir  fans  guide.  Jl  enE  Du^-llnJ^  P  ^^ 

»  gner,    darts  Topinion'^ans  douS   qS'il  iSffiro^r  1^  f^^ 

'  »»  Vainèa»  qui  partoi,  pour  Batavia.  Ik  publièrent  »a.'ik  ravoU„reZ«  «. 
••  Gênera  de  a  Compagnie,  pour  fe  teme.4  fur  ce  chjf  flrêZ  d  w  f£i,î 

:  ^.e.e.taî^<£-rLTb^t';^^^^^^^ 

j  L'Hiftoire  de  Des-Marcts  eft  moins  funefte.   Il  étoit  d'une  h^m-^  yji  T 
du   Dauohmé.  dan<:  !<»  vr,;fir.^„-  J     i       .">"*»  «ok  aune  Donne  Maifon 

•voit  me'^fon  ÂdSaL     feltni''''"D  /P*  ""  ^'-  *""'  N"=l  il 
.v^Jnraç   i.1.^i:^^V:'^ST^^^^ 


Tavirnibiu 


Hîftoirc  I 
Marets 

nl^omIne 


Oeil- 


(i«)Voyeï  rHilloîrc  dc*c«  deux  Captif- 
cins .  au  T«mc  IX    de  ce  Recueil  ,  dans  le 
Voyage  aux  Mines  de  Diamaas ,  page  jif. 
.Tome  X,  »  o  /  .» 


(17)  Page  II*  &  piécédcntei. 
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-  roR  point  informe.    Le  Général  ,  connoilHint  la  valeur  &  l'adrefTe  de  Dcs- 
Marecs ,  qui  joignoit  à  beaucoup  do  qualités  diftinguées  celle  de  bon  Ingé- 
nieur ,  h.'i  propoCa  de  fe  rendre  à  Conftantinople ,  pour  chercher  les  moiens 
de  rendre  la  liberté  aux  deux  Princes.  H  accepta  cette  commiflion  i  &  vrai- 
fetnblablenient  fon  entreprife  auroit  eu  le  fuccès  qu'il  s  ctoit  promis  ,  s'il 
n  eut  été  découvert  par  quelques  Turcs  ,  qui  l'accuferent  d'avoir  confideré  les 
fept  Tours  avec  trop  d'attention  &  le  craion  à  la  main  ,  pour  en  lever  le 
plan  dans  quelque  mauvais  delTein.   C'étoit  alFez  pour  le  perdre  ,  fi  M.  de 
Ceu  ,  Ambadadeur  de  France ,  n'eût  étouHe  cette  affaire  par  un  préfent }  re- 
mède ordinaire  ,  en  Turquie ,  pour  les  plus  fâcheux  événemens.   Ce  Mini- 
ftre  teprefenta  que  Dcs-Marets  étoit  un  jeune  Gentilhomme ,  qui  voyageoit 
dans  la  feule  vue  de  s'inftruire ,  &  qui  le  propofoit  de  pafler  en  Perfe  à  la 
première  oçcafion.  Cette  excufe  le  lauva ,  mais  elle  le  mit  dans  la  néceflîtc 
de  faire  en  effet  le  voyage  de  .Perfe.  Les  deux  Princes ,  auxquels  le  Grand 
S«;igneur  avoir  réfolu  de .  ne  jamais  rendre  la  liberté  ,  eurent  enfin  le  bonheur 
de  corrompre  un  jeune  Turc  ,  fils  du  Gouverneur  de  leur  Prifon  ,à  qui  fon 
père  confioit  ordinairement  les  clefs  des  principales  portes.    La  nuit  defti- 
nce  pour  leur  fuite ,  il  feignit  de  les  fermer  ,  à  la  rélerve  de  celle  q^ii  étoit 
gardée  par  un  détachement  de  Janiflàires  :  mais  aiant  ptis  fes  mefures  de  loin , 
il  avoir  eu  recours  de  bonne  heure  à  des  échelles  de  corde  ,  pour  paflèr  deux 
murs.  Comme  Jes  Princes  n'étoient  pas  traités  avec  la  dernière  rigueur ,  on 
leur  permettoit  de  recevoir  quelques  plats  ,  de  la  cuifine  de  l'Ambalfadeur  de 
France  ;  &  les  Cuifiniers ,  qui  étoient  dans  leurs  intérêts  ,  leur  avoient  envoie 
pluneurs  fois  des  parés  remplis  de  cordes  ,  dont  ils  avoient  fait  des  échelles. 
L  affaire  fut  conduite  avec  tant  de  précaution  &  de  bonheur ,  que  les  Princes 
fç  trouvèrent  libres.  Le  jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne,  où  il  embraffà  le 
Chriftianifme ,  &  les  récompenfes  qu'il  y  re^uc  furent  proportionnées  à  la 
grandeur  du'fervice  (18). 

Cependant  Des-Marets ,  étant  arrive  dans  la  Capitale  de  Perfe  ,  s'adrefla 
**     ,^  ^^^  ^"*^^  Capucins ,  qui  le  conduifirent  chez  Tavernier.  l\  fit  quel- 
que féjour  à  Ifpahan^  pendanr  lequel  fon  mérite  le  fit  eftimer  des  Anglois 
&  des  Hollandois  de  cette  ville.  Mais  fa  curiofité  ,  joint  à  fa  hardielfe  natu- 
relle ,  le  jctta  dans  une  entreprife  téméraire ,  qui  faillit  de  caufer  fa  perte  & 
celle  de  tous  les  Européens  ,  qui  fe  trouvoient  dans  Ifpahan.  Proche  du  Car- 
vanicra ,  dans  lequel  il  étoit  logé  ,  on  voit  un  grand  bain  ,  où  les  hommes 
p^.les  remiiies  fe  rendent  fuccelîivement ,  à  des  jours  marqués  pour  chaque 
lexe  ,  8c  ou  la  Reine  de  Vifapour  ,  qui  avoir  pris  fon  chemin  par  Ifpahan  ,  à 
Ion  retour  de  la  Mecque  ,  fe  rendoit  fouvent,  pour  !e  feul  plaifir  de  s'en- 
tretenir avec  les  fctnmes  des  François  ;  parce  que  le  Jaidin  de  leur  Maifon 
touchant  au  même  bain ,  elles  ne  faifoient;  pas  difficulté  de  s'y  rendre  aufli. 
Des-Marets  ,  dans  la  folle  paflion  de  roir  ce  qui  fe  padbit  entre  toutes  ces 
femmes  ,  remarqua  une  fente  dans  la  voure  du  bain  ;  6c  montant  par  dehors 
fur  cette  voûte  ,  qui  eft  plate ,  comme  celles:  du  Serrail ,  il  f^  couchoit  fur  le 
venrre  ,  &  jouiffbit  du  fpeétacle  fans  être  apperçu.  Tavernier  ,  qu'il  prit  pour 
le  Confident  de  fa  bonne  fortune  »  lui.  rqprcfcnta  qu'il  jouoit  à  fe  perdre. 
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Mais,  n'aiant  pas  profité  de  cet  avis,  il  fut  découvert  par  une  des  femme.  — 

qui  ont  fo.n  du  linge,  &  qui  le  font  fécher  fur  des  perches  qui  bordent  la  Tav.rn.hi.. 
voûte.  Dans  1  effroi  d  y  trouver  un  homme  couché ,  elle  fe  faifu  de  fon  chî        ^^^(î. 
peau,  en  commençant  â  pouffer  des  cris.  Des-Marets  eut  le  bonheur  de  lu"i 
fermer  la  bouche ,  par  quelques  pièces  d'argent  qu'il  fc  hâta  de  lui  mettre 
dans  la  main    Lorlqu  il  revint  au  Carvanfera  ,  Tavernier ,  qui  remarqua  du 
trouble  fur  fon  vifap ,  lui  fit  avouer  fa  témérité  ;  &  les  fuites  en  p^uvanï 
être  beaucoup  plus  cTangereufes  qu'il  ne  fe  l'imaginoit ,  tous  les  Européen 
conclurent  que  fon  départ  ne  devoir  pas  être  différé.  On  lui  fournir  une  mule 
&  de  1  argent,  pour  fe  rendre  i  Bander-Abafl].  Le  Diredeur  HoUandois  lui 
offht  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Général  de  Batavia,  qui  avo" 
befoin.  a  Ceylan  ,  de  gens  d'efprit  &  de  cœur.  Mais  les  careffes  &  les  pre- 
fens  n  aiant  pu   e  tenter  de  prendre  des  engagemens  dont  il  croioit  fa  Reli- 
gion bleffee( ,  9     Tavernier  lui  confeilla  dl  paffer  à  Surate. où  le  Préfident 
Anglois    difj,ofeà  féconder  fes  intentions,  par  le  témoignage  qu'on  lu  ren- 
dit  de  fon  mente ,  écrivit  en  fa  faveur  au  Viceroi  de  Goa,  dfnr  il  étoit  aimé 
&  fit  valoir  l'offre  des  HoUandois ,  pour  lui  procurer  plis  de  confidéraS^V 

lilï  ?'^r .'.  °"  '  G^verneur  .  Dom  Philippe  de  Mafcarenhas .  lui  don 
na  auffi-tot  de  I  emploi.  1  y  arriva  trois  jours  après  que  les  Portûga  s  eu- 
rent perdu  Negomby  -,  &  lorfqu'ils  la  reprirent ,  if  fut  3n  de  ceux  qS  ecu- 
rent  le  plus  de  ^leffures  &  qui  acquirent  le  plus  de  gloire.  Ce  fut  lui\ui  con- 
tribua  le  plus  aufl.  à  fauver  Dom  Philippe  du  naufrage.  Ce  Seigneur ,  c'tant 
devenu  Viceroi  ,  ne  crut  pas  lui  devoir  une  moindre  récompfnfe ,  que  U 
charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes ,  dans  laquelle  il  mourut  Lrès  trois  ou 
quatre  mois  d  exercice ,  fort  regretté  de  fon  Maître  ,  &  de  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  connu.  Il  lafa  tout  ce  qu'il  poffedoit,à  un  Prêtre  ,avec  lequefil  s'é- 
toit  lie  d  une  amitie  fort  étroite  -,  en  le  chargeant  de  rendre  à  Tavernier  deux 
cens  cinquante  ecus ,  que  ce  Voyageur  lui  avoir  prêtés  en  Perfe  ,  &  qu'il 
rGoa"("'o)?        ^'"'     "'"'        '"^'"'  "'^  ^'Sataire  ,  pendant  fon  4,ur 

Ce  fut  dans  le  même  Voyage ,  qu'il  apprit  chez  Saint-Amant ,  '     ^ndanc       „^ 
vel'ï'dé^'  '°"'"  les  Fortereffes  eue  les  Portugais  avoient aux  Ind^ ,  i.  nou-  d^nc^^TeTat 
velle  découverte  quune  Caravelle,  partie  de  Lifbonne ,  avoit  faite  dans  le  «««-• 
cours  de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoîtrc  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  . 
elle  fut  auprife   par  une  tempère  qui  dura  plufieurs  jours,  &  quifit  per- 
dre aux  Marelots  fa  connoiffance  de  leur  route.  Après  biauccip  dWitatioîs  , 
ils  furent  jettes  dans  une  Baye,  que  leurs  obfervations  leur  W  mZ  i 
trente heues du  Cap,  ou  ils  trouvèrent  plufieurs  habitations.  A  peine  eurent- 
ils  mouille,  qu.ls  virent  le  rivage  bordé  d'hommes ,  de  femmes  &  d'enfans . 
qui  paroiffoient  fort  étonnés  d'avoir  devant  les  yeux  des  gens  vêtus  ,  d^vl 

f?f  on   nT'  *"•"?   r^"'^="'  ''^  que  la  Caravelle.  Coi^me  de  part  &  d'au- 
tre  on  ne  pouvoir  fe  fair^  *.nf,.nrlr»  ^.,- j„  r. i..  r.  ^        •    . 


f  ■■     —     — •     "»i.«>il\-ill.    tel    Ul  _         __  

•'<^.:™"^.Pr^°^'=/^/^^<=..e"f«"dre  que  par  des  f.gne7;'ie's~Pormg^s"leu'r 

î.  Ces  préfens  furent  acceptés  •,  mais  les 


offrirent  du  bifcuic  &de  l'eau-de-vie.  v.es  preiens  turent  acceptés-,  mais  le- 
Sauvages  s  étant  bien-tôt  retirés ,  Se  n';.yant  pas  reparu  de  tout  le  jour  IV^. 
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-   bloit  que  la  défiance  les  eut  fait  difparoître.  Cependant,  le  lendemain ,  ils  appor- 
tèrent ,  fur  le  rivage ,  quantité  de  jeunes  autruches ,  &  d'autres  oifeaux ,  aifez 
femblablcs  à  de  grolTes  oies ,  fi  gras  qu'on  ne  diftijnguoit  point  leur  chair. 
Les  plumes  en  étoient  fort  belles ,  Se  celles  du  ventre  paroi(îbient  excellen- 
ces pour  dss  lits.  Tavernier  acheta  un  gros  couflin  de  ces  plumes  ,  d'un  des 
Matelots  Portugais ,  qui  lui  raconta  particulièrement  tout  ce  qui-  leur  étoit 
arrivé  dans  cette  Baye  (zi).  Ils  y  pallèrent  vingt- fept  jours.  Dans  l'impuiC- 
fance  de  s'expliquer  ,  ils  donnoient  de  tems  en  tems ,  aux  Sauvages ,  des 
couteaux  ,  des  haches  ,  du  corail ,  &  de  fauflès  perles ,  pour  les  exciter  au 
Commerce ,  &  pour  découvrir  s'ils  avoient  beaucoup  d'or  ;  car  ils  en  voioient-, , 
A  quelques-uns  ,.de  petits  lingots  ,  aux  oreilles  ,  rabatusdes  deux  côtés  com- 
me des  doux  de  ferrure.  Quelques  femmes  en  portoient  aiv  bas  du  menton 
&  même  aux  narines.   Huit  ou  neuf  jours  après  l'arrivée  des  Portugais ,  ces 
Barbares  leur  apportèrent  enfin  de  petits  morceaux  d'ambre  gris,  un  peu  d'or, . 
&  quelques  dents  d'éléphans ,  mais  fort  petites,  quelques  cerfs.  •&  quantité 
de  poiflôn.  On  n'épargna  rien  pour  apprendre  d'eux  où  ilsprenoient  l'ambre 
gris ,  qui  étoit  fort  beau.   Le  Viceroi  de  Goa  en  fit  voir  ,  à  l'Auteur ,  un 
morceau  de.  demie  once,  qui  lui  parut  le. meilleur  qu'il,  eût  jamais  vu.  Les 
Portugais  s'efforcèrent  auffi  de  découvrir  d'où  leur  venoit  l'oi;»  Pour  les  dents 
d'éléphans  ,  ilsn'avoientpas  befoin  d'autre  explication  que  la  vue  d'un  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  qui  venoient  boire  ,  chaque  jour  au  matin  ,  dans 
une  rivière  qui  fe  jette  dans- la  Baye.  Enfin  ,  defefpérant  de  fe  faire  entendre 
&  d'obtenir  des  éclaircifTemens ,  ils  prirent  le  parti  de  remetue  àla  voile. 
Mais  ,  comme  les  Sauvages  s'étoient  rendus  fi  familiers  qu'il  y  en  avoit  tou- 
jours quelques-uns  dans  le  Vaiflèau  ,  ils  an  retinrent  deux  ,  avec  lefquels  xW 
prirent  la  route  de  Goa ,  dans  Tefpérance  de.  leur  faire  apprendre  le  Portu- 
gais, ou  de  faire  apprendre  leur  langue  à  quelque  enfant  qu'on  mettroit  au- 
près d'eux.   Lorfque  le  VailTeau  eut  commencé  à  s'éloigner ,  tous  les  Sauva- 
ges voiant  enlever  deux-  de  leurs  Compagnons  >  qui  n'éroient  pas  apparenv 
ment  des  moins  confidçrables  ,  .s'arraclicrent  les  cheveux  &.  fe  frappèrent  l'e^ 
ftomac ,  avec  des  cris  8c  des  hurlemens  épouvant.ibles.   La  Caravelle  .arriva 
heureufement  à  Goa.  On  prit  foin  des  deux  Captifs.  Mais  on  ne  put  leur  rien 
apprendre  de  la  langue  Portugaife  ,  ni  rien  tirer  d'eux  pour  la  connoiffànce 
de  leur  pays.  Dans  l'efpace  de  quelques  mois ,  il.*:  moururent  tous  deux  de 
chagrin  &  de  langueur;  &  les- Portugais  ne  tirèrent  point  d'autre  avantage  de 
cette  découverte  qu'environ  deux  livres  d'or ,  Se  trois  livres  d'ambre  gris. , 
avec  trente-cinq  ou  quarante  dents  d'éléphans  (12).   Tavernier,  fe  trouvant 
dans  la  fuite  à  Batavia ,  raconta  toutes  ces  ciiconftances  au  Général  Hollaiv 
-dois ,  qui  ne  fit  pas  des  efforts  ntoins  inutiles  pour  retrouver  la  même  Baye  (23). 
Le  voyage  de  Batavia ,  un  des  plus  pénioles  que  l'Auteur  eut  entrepris , 
du  moins  par  les  dangers  auxquels  fa  vie  fut  expofée  ,  fait  la  dernière  partie  de 
fon  Journal.  Il  partit  do  Mingrela  ,  au  Royaume  de  Vifapour  ,  fur  un  Vaif- 
feau  Hollandois  ,  qui  apportoit- des  foies  de  Perfe  ,  Se  qui  avoit  ordre,  en  fai- 
fant  voile  à  B.itavia ,  de  mouiller  à  Bakanor  ,  pour  y  prendre  du  riz.   On  ar- 
riva ,  dans  ce  Pçfft ,  quatre  jours  après.  Le  Capitaine  étant  obligé  de  defcen- 
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drc,  pour  demander  au  Roi  la  permiffion  du  Commerce  .  Tavcmicr  eut  la 
curiof^tç  de  1  accompagner  Ils  remontèrent  la  rivière  près  de  tri.™ eues  & 
hn?nn  l '^  •-^«endo.ent  le  mou«  ,  ils  trouvèrent  le  Roi  fur  le  bord  de Teiu 
dans  un  heu  ou  ils  ne  découvrirent  que  dix  ou  douze  cabanes,  comwfées  de 
ment  Ju.  I  P  'Tl  ^'^fS^^^  S"^  ^e  Prince  avou  aillent  q  S  "e' 
ment  plus  d.gpe  de  lui .  &  qu ,1  nctoit  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y  i^uir 

cen.,  h  plupart  arm..sdar.&tSi^i^vro  ,d  ^'xSSaTàLu™ 
de  cina  on  l\y  fl.™  !î     •    j      ^^i^loupe,  un  prcfent  de  douze  poules  & 

.y^tdSj[ndéia.STï:iï:l;HZ^^^^ 

^cok  'r;  iV;'  l-;épondL„?que  cette: qualité\en^t  1  l'^g^ta  """"•^"'*- 
etoit ,  dans  Je  pays ,  de  planter  le  poivre  autour  des  palmiers  (14)   ^ 

La  nuit  du  28.au  .<,: d'Avril  ,  le  vent  commençait  à  ch  neer  .  on  avertir  ' 
le  Capitaine     qui  n'avoit  point  encore  pratiqué  li  Côtes  de^e     a«e  la  - 
prudence  lobligeovt  de  ne  pas  différer  plus^ong-tems  d  lever  Va"  cre  ^mÏ 
comme  II  regrettoit  de  partir  Cns  avoir 'achevé  ^e  charger    ire   ta  ce  fon 
fo  tHa  nu^["?f  ^7'  -anquoit  d  eau.  Le  vent  ,  quilvmt  ét^  fort  violent  " 
r?z    Le  fou  d'LT  '  ""  P^"  ''  '*="'^''"-^'"  '  ^  J  °«  'on"""a  de  charger  du 
r  amiU   '      P      '  ?^'''  '«^^PP"^""^  d«n  «  mauvais  tems ,  qui  tou 
l<-qa.page  commençant  à- murmurer  ,  le  Capitaine  envoya  les  deux  Ch-, U, 

rtSe^""' "  '"'?"••  "^^"u?""  -f"-ntp:.7!:s%reichu  °S 

beauœun  :ir  ""  ^1"^^""^"^  °b%^  les  MatelL  J^s  revenir  fans  eau  .avec 

horea?l  T  ^""'  ^,^Vt"»"'.  °?  "^  ^'^""^  ^  ^«  ^^'"f  '  q»e  pour  faire 

oT  es  ot.I  r'T'  ^^l^'  ^'T't;  ^''''  ""^  '^^  ^^^  terribles  fituafions.  qui 

^!^!i:^^:"::;^s-'  '  ^  "^^'--'^  .ueiquero.  aSm 

iv"  !^p±!!P"i'r/*^"^""«'  ^  •'«^  '    °^  I«  «fà^ha  derrière  Je  Vaifl^au  . 


Ffrmctrf  (lo 
Tavernitr  «iaus 
une  tcmpitr. 


hommVr^^r. "  "  '"^"'  "»"^  revenu  plus  fort  &  plus  contraire  .  douze 

W     U  r  ^  ■'•'"''  *^"'  "°'''"  '"'^""^  ^"  "^°-«li""  *  f"^ent  ertropié  par  les 

lever    Wr.       "?^^^-   E"^"  ^^  tempête  devint  fi  furieufe  ..qu'au  lieu  de 

WtiX;n°r"  ^"V-""''r  ^  '"  ^'''''  ^'^"""  >  P«^«  ^«^  '^  VaifTeau  étoh 
fîuf  f  r  '  P°"^^  ^"^  •^^  '^''^'  Avant  minuit .  on  avoit  perdu  fuccef- 
aafelt'^forr-  "  "''."  ^^^okplus,Sc  touteau^rerelTourcr  11  va  ni 
On  lit -trois  fois  la  pnere  dans  i'efpace  dtjdeux  heures.  A  la  tin  de  la  troifié- 
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me  ,  les  Pilotes  crièrent  que  le  Vaifleau  alloit  toucher  terré ,  8c  que  chacun 
ticvoit  pcnfcr  à  fe  fluiver.  Le  Capitaine  étoit  incapable  de  s'aider  lui-nicme  , 
dans  le  inifcrable  état  de  fa  main.  Tavernicr  ,  qui  n'efpérolc  pas  beaucoup 
plus  de  fcs  propres  efforts  ,  s'accouda  fur  le  bord  du  VailTèau  ,  pour  y  atten- 
dre fa  dcftinée;  &  comme  on  croit  éclaire  par  la  lumière  de  la  lune ,  il  fc 
mit  à  regarder  triftcmcnt  les  ondes  ,  qui  le  poulfoient  vers  la  Côte.  Pendant 
qu'il  étoit  dans  cette  pofture,  le  VailTeau  toucha  rudement  à  tetre;  &  les 
cris  de  l'équipage  lui  rirent  juger  qu'il  s'étoit  entr'ouvert.  Au  même  inftant, 
deux  Matelots  vinrent  lui  offrir  de  le  fauver ,  à  condition  d'être  généreufe- 
mcnt  récompenfés  ,  fi  le  Ciel  favorifoit  leurs  eftbrts.  Il  leur  promit  cinq  cens 
écus ,  qui  les  difpoferent  à  rifqucr  leur  vie  pour  conferver  la  ficnne.  C'é- 
toient  deux  Hambourgeois ,  qui  l'avoicnt  vu  a  Surate ,  8c  qui  n'ignorant  pas 
que  fon  principal  Commerce  étoit  en  pierreries ,  favoicnt  qu'il  avoir  fur  lui  tou- 
tes fes  marchandifes.  AufTi-tôt  qu'il  eut  nommé  la  fomme ,  ils  fc  faifircnt 
d'un  morceau  de  bois ,  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  ,  &  long  de  dix  ou  douze 
pieds  ,  auquel  ils  attachèrent  en  cinq  ou  fix  endroits  de  crofles  cordes  ,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur.  Tavernier  confidéroit  leur  travail  ,  fans 
en  pouvoir  deviner  l'ufage ,  lorfque  tournant  les  yeux  vers  la  terre ,  il  crut 
remarquer  que  le  VailTeau  n'y  étoit  plus  poulfé  directement.  Dans  la  crainte 
que  ce  ne  fut  une  illufion  des  ténèbres ,  parce  que  la  lune  commençoit  à  fc 
coucher ,  il  courut  à  la  boulfole ,  pour  s'éclaircir.  Il  vit  qu'en  effet  le  vent 
étoit  tout-à-fait  changé ,  &  qu'il  venoit  de  terre.  Un  cri ,  par  lequel  il  an- 
rerte  Ac  >!«»-  nonça  ce  changeuient  aux  Matelots  ,  leur  fit  reprendre  courage.  La  joie  fut 
Tvl  une' "cht-  propo^ionnce  à  la  crainte.  On  avertit  les  quatorze  hommes  de  la  grande 
fcuje.  Chaloupe  ;  mais  perfonne  ne  répondit }  &  le  matin  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on 

s'apperçut  que  leur  cable  ç'étoit  rompu.  On  n'a  jamais  eu  d'autre  nouvelle  de 
leur  fort  (15).' 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long-tems  d  remarquer  que  fon  gouvernail  s'étoit 
brifé  par  le  haut  \  Ôc  pour  réparer  fur  le  champ  cette  di^race  ,  il  fit  ten- 
dre une  petite  voile  ,  qu'on  tiroit  de  divers  côtés  fuivant  fcs  ordres.  Enfin  le 
vent  devint  tout-à-fait  Nord-Eft  -,  &  plus  la  nuit  s'obfcurciflbit  par  la  retraite 
Chtngfmcnt  de  la  lunc  ,  plus  il  fe  fortifioit  du  même  côté.  On  en  rendit  grâces  au  Ciel 
J^VevijUc»!!'-'^  par  des  prières  publiques.  Cependant  le  danger  n'étoit  pas  fini,  parce  qu'on 
avoir  à  paffer  trois  grolTes  roches  oui  s'élèvent  au-delfus  des  flots  ,  &  qu'on  ne. 
pouvoit  appercevoir  dans  les  ténèbres.  Les  Vaiflèaux  ne  s'approchent  point 
ordinairement  du  Port ,  jufqu'à  fe  mettre  dans  la  néceflîté  de  les  paffer  -,  mais 
le  Capitaine ,  preffé  par  le  tems  ,  avoir  fait  avancer  le  fien  le  plus  près  qu'il 
avoir  pu  de  l'embouchure  de  la  rivière  ,  pour  charger  avec  plus  de  diligence. 
Ainfi  ,  pendant  le  rcfte  de  la  nuit ,  on  fc  crut  expofé  de  ce  côté-là  au  même 
danger  dont  on  avoir  été  menacé  du  côté  de  la  terre.  Mais  le  Ciel  permit 

3u'à  la  pointe  du  jour ,  on  fe  trouva ,  fans  le  favoir ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
e  la  Cote.  On  tmt  confeil  fur  la  route  qu'on  devoir  prendre ,  parce  qu'on 
étoit  fans  ancres.  Les  uns  propofoient  de  fe  rendre  à  Goa  ,  pour  y  pallier  l'hy  ver  ; 
les  autres ,  d'aller  à  Poinr-de-Galle ,  première  ville  que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Le  chemin  étoit  égal ,  ^  le  veni 


(1/)  Page  4PJ. 
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un  ho.„mc  lorfqu-U  penferoit  à  fe  r.menr'.  cn^'r    "x^;^  ^--ou..rorc  pas  ju^  -c  u.... 

Deux  raifons  f,  fortes  firent  donner  la  préférence  i  Point-dc-Galle  C«. 
pndant  elles  noto.enc  pas  la  crainte  d'unc'rempête .  qui  pouvoit  b^ffct^u 
la  Cote  un  VaiiFeau  fans  ancre.  Quelques  Matelots  "  quî  fervo ient  à  bord 
depuis  Dlufieurs  années,  fe  fouv.nrent  qu'il  y  avoir  au  fond  de  cale  un« 
ancre  rortpefantc,  mais  au'cllc  navoit  qu'un  bras.  Quoique  la  quamilé  da 
marchandises  .  qui  etoit  Jans  le  VailTeau  ,  fit  craindre  bea2coup  Td  fficul 
té  à  la  retirer  ,  quelques  Charpentiers  fort  exoerr.     n»t        -^        aiflicul- 

.«  ouvriers   „^i,  ^.S^'^'tZ  r/cSirae^ct^c-aï-VK 

feau.  <,ue  ,e  Gouverneur  n'cnvoieTr'pUo'rf  "po  r     i  "J  TT^I^  ^"^!^ 

jouer  pendanr  le  «ege.  La  Comptu^run^  atXtlsTS  .ï 
ces  pour  banr  .  d  ceux  qui  voulo.ent  s'y  érablir  fous  fa  proreSn   EHe  aî^ï 
fonne  un  nouveau  plan  ,  3U1    fuivanc  lopiniou  de  l'Auteur  .devoi    fZ 
de  cette  ville ,  une  place  ttès  forte  (17)  '*  ' 

cette  conouête  deviendVir,pour'L'';^rrce'' 'ié  S  ^df  rî  t^  ?- 

L  cflct ,  dit-il ,  auroit  pft  répondte  d  leurs  efuétances    <'  I.  ,1  :     "??   ';  '""• 
plus  fidellement  leur  premier  Traité  avecTeRoTdêc4        T        "'''f.'™ 
:S"[*'f/"'%"  Sr°"°7"8ag«  àTd  _l*'i'  deVn'r-rGalîê 

^IîS£?s^4se^^^t:^ïrSfi 

inaes,  u  eu  rare  quon  en  prenne  plus  de  cinq  ou  fix  chaque  année     I  pc 
Hollandois  ne  furent  pas  plus  fidelle's  (z8)  au  I^oi  d'Achem  ?  qui  ""Se  en- 


.1  11  1, 
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Ç18)  On  a  ddja  remarqué  que  !cs  Hollan- 
dois  accufent  Tavernicr  de  les  srvoir  cruelle- 
ment maltraités  i  &  que  leurs  plaintes ,  fu> 
tout  datts  la  bouche  du  fameux  Miniftre 


Juricu  ,  ont  beaucoup  feivi  à  décrédirer  fon 
Ouvrage.  Baylc  ,  en  reconnoifTant  la  vérité 
de  laccufation,  obferire  fimplement  que  ft 
Tavcrnier  a  peu  ménagé  les  Particuliers 
Hollandois ,  il  n'a  pas  manqué  de  refpeft 
pour  ceux  qui  les  gouvernent  j  ce  qui  cft  fore 


Tavernier. 
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gapc  à  les  fecourir  -,  ôc  ce  Prince ,  ne  bornant  point  fa  vangeancc  à  leur  re- 
tufer  du  poivre  ,  leur  déclara  une  guerre  /anglaiite  ,  dont  ils  craignirent  alfcz 
ks  fuites  pour  lui  demander  ki  paix  Se  le  renouvellement  du  Traité  (19). 

Tavernier  partit  de  Point-de-Galle ,  le  15  de- Juillet.  Il  pallà  la  ligne  le 
z  de  Juillet  i&  le  (! ,  il  eut  la  vue  d'une  Ifle  qui  fe  nomme  Nazakos.  Le 
17  ,  il  découvrit  la  Côte  de  Sumatra;  le  18  ,  Tlfle  d'Inganno;  Scie  19  jl'Ifle 
Fortune.  Le  20,  il  vit  plufieurs  autres  petites  Ifles  ,. entre  lefquelles  on  en 
diftingue  trois  par  le  nom  d'Ifles  du  Prince.  La  Côte  de  Java  s'offrit  le  même 
jour  ;-Sc  le  21 ,  il  mouilla  heureufement  dans  la  Rade  de  Batavia. 

C'étoit  le  Général  Vander-lin ,  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Hollandoi- 
fes.  C'aron ,  Direfteur  général  (30) ,  occupoit  après  lui  la  première  place  du 


.'éloigne  de  lui  reprocher  Je  la  faolTcté.  Ainfî 
^quoiqu'il  rapporte  quantité  de  fai:s ,  peu  lio- 
^iiorablcs  pour  cette  Natioti ,  il  n'en  faut  pas 
condurc.qu'il  ait  manqué  de  bonne-foi.  On 
"fait  quelle  jufte  différence  il  faut  mettre  cn- 
.-trc  la  médifancc  &  la  calomnie. 

(19)  L'Auteur  joint  ici  un  détail  curieux  : 

.  »  Pour  cet.  effet ,  dii-il ,  ils  s'envoiercnt  de 

"  pire  &  d'autre  des  Ambaffadcurs.    Celui 

«  qui  vint  à  Batavia  ,  de  la  part  du  Roi , 

s>  fut  reçu  avec  beaucoup  de  maenificence. 

»  Lorfqu'il  fut  fur  fon  départ.le  Général  Hol- 

M  landois  &  tout  le  Confeil  le   traitèrent 

"  fplendidement     Les  Dames  fe   mirent  à 

»  table  5  ce  cj^m  furprit  fqrt  cpt  Ambaffadeur 

"  Mahométan ,  qui   n'ctoit  pas  acceUcumc 

M  à  voir  des  femmes  boire  &  manger  avec 

>?i  des  homnaîs.  -Mais  ce  qui  l'éconna  icau- 

.  »>  coupplus.cc  fut  qu'a  la  (in  du  repas,  après 

»»  avoir  bû  plufieurs  famés  ,  on  but  celle  de 

"  la  Rciuè  -d'Achem ,  qui  gouvernoit   cet 

_ .»  Etat ,  pendant  la  minoiité  de  fon  fils ,  -S: 

,»>  que  BOUC  l'honorer  d'avantage  ,  M.  le.Gé- 

"  néral  voulut  qjie  Madame. la  Gjfnétale  ,  fa 

»  femme ,  bailat  l'Ambafladcur.  Le  Roi  &.Ia 

3>  Reine   d'Achem   ne    reçurent  pas   moins 

M  bien  rAnibadâdcut  qui  leur  fut  envoyé  de 

.M  Batavia.  C'étoit  un  Holiandois ,  nommé 

M  Crok  ,  il  étoitabbatu  .depui&cjuinze  aJis , 

»  par  une  maladie  de  langueur ,  qui. faifoit 

M  croire  qu'on  lui  avoit  donné  quelque  poi- 

M  fon  lent.  -A  la  troifiéme  Audience  ,  le  Roi 

."  d'Acbcm  ayant  f^u  qu'il  éreit  réduit  de- 

."  puis  Ioi>g-tcms  à^e  trifte  état,  lui, deman- 

»  da  s'il  n'avoit   jamais  entretenu  quelque 

«.  fiUc-du  pays ,  &4:ommcut  il  l'avoitquit- 

V  tée  î  Crok  avoua  qu'en  ayant  aimé  une  , 

.s.  il  l'avôit  quittée  pour  aller  fe  marier  en 

»>  Hollande  ,  &  que  depuis  ce  tems  il  n'avoir 

«  pas  celTé  d'être  infirme  8:  languiffant.  I,à- 

M  deffus ,  le  Roi  dit  a  trois  de  fcs  Méde- 

»»  ciuî  ,  ^ui  fc  tiouvoicnt  pr<s  de   lui-, 


w  qu'ayant  entendu  la  caûfe  du  mal  de  l'Anî- 

M  baffadeur ,  il  leur  donnoit  quinze  jours 

»  pour  le  guérir ,  &  que  s'ils  n'en  vcnoient  à 

j>  bout  dans  cet  intervalle ,  il  les  feroit  mou- 

»  rirtous  trois.   Ils  alfurerent  le  Roi  qu'ils 

»  lui  répondoient  xle  ia  guérifon  de  l'Am- 

M  bafTadeur ,  pourvu  qu'il  voulût  pi;endre  les 

"  remèdes  qu'ils  lui  donneroient.   Crok  s'y 

»  réfolut.  Ils  lui  donnoient ,  au  matin ,  un 

M  breuvage ,  &  le  foir  une  pillule.   Le  neu- 

M  yiéme  jour,  il  lui  prit  un  grand  vomilTe- 

u  méat.  On  crut ,  qu'il  mourroit  des  étranges 

M  efforts  qu'il  fit.  Enfin  il  vomit  jm  petit  pa- 

"  quet  de  cheveux,  de  la  groffcur d'une pe- 

M  tite  noix  ;  apîès  quoi ,  ilftit  proihptement 

M  guéti.  Enfuite  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de 

u  le  mener  à  la  chaffe  du  Rhinocéros ,  18c 

.  u  voulut  qu'il  donnât  le  coup  mortel  à  la 

»  bête  ,  dont  il  coupa  la  corne  >  pour  la  lui 

*j  préfenrer  auflî.  Cette  chaffe  fut  fuivie  d'un 

"  grand  feftin  ,  dans  lequel  le  Roi  but  à  U 

■  »  lanté  du  Général  de  Batavia  8c  de  fa  fem- 

»  me  ,  8c' fit  venir  une  des  fiennes  ,  qu'il  fit 

»  baifer  à  l'Ambalfadcur.   A  fon .  déparc ,  il 

n  lui  fit  préfcnt  d'un  caillou ,  de  la  groflcur 

M  d'un  oeuf  d'oie  ,  oii  l'on  voioitde  gtofles 

»  veines  d'or,  comme  on  voie  les  nerfs  fur 

»  la  main  d'un  homme  -,  en  lui  difant  que 

»5  c'étoit  ainfi  que   l'or   croiffoit  dans  fon 

»  i>^ys..  Crok'  fe  trouvant  ,  dans  la  fuite , 

»>  chef  du  Comptoir  à  Sura:e  ,  fit  rompre  le 

»  caillou  par  le  milieu  ,  pour  en  donner  la 

u-moitié  acelui  quijivoicla  première  auto- 

»»  rite  après  lui ,  &.qui  fe  nommoit  Confiant. 

»  Je  lui  en  offris ,  ajoute  Tavernier ,  cent 

»  cinquante  piffoles ,  dans  le  deffcin  de  le 

»»  porter  à  M.  le  Duc  d'Orléans  ;  mais  il  ne 

»  voulut  {araais  s'en  défaire.   Ibidem,  pages 

(}o)  Le  même  qui  forma  le  Comptoir 
François  à  Surate  Voyei  ci-dciTus  les  Rela- 
tions des  Tofflts  "VÏII  &  IX, 

Confeil. 


-  $^< 


ufe  du  mal  it  l'Am- 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  V.  I  I. 

Confeil.  Tavernier  fut  reçu  f,  favorablement  de  ces  deux  Chefs ,  que  oref  it»^ 

qui  fon  arrivée    il  fe  vu  invité  â  dîner  par  le  Général ,  avec  les  prlncioa^'  t:^^^^C 
Offaciers  de  la  ville  &  leurs  femmes.  On  ne  lentretin    d'abord  qC  de  f'      ''''' 
Voyaees  ;  mais  enfuite  e  Généra     V^,,.,„>  __;  '  j.      ^      .    **^'"  «-F.e  oe  les 
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\r  •       /-  •     r^-  '^"."iv».   Kjn  ne  i  entretint  d  abord  aue  dé  Tpc 

Voyages  ;  mais  enfuite  le  Général ,  l'ayant  prié  de  oa/Ter  d;.n.  f>^n  .1  • 

fit  d  verfes  queftions,  qui  le  préparereuf  a^K  eSr/as   "^^^^^^^ 
dévoient  lui  faire  eHuie?  CepeLf»,  les  ap„"     nffo  i    n^^^^^ 
mène.  On  lui  propofa  de  faire  un  tour  de  promenade  hors  de  la  viïe    L^  m. 
gnificence  du  cortège    dans  les  moindres  occafions  où  k  Général  fifai^vô^ 

Ee"'"?';"'  '^'^"^P""";  Deux  trompettes  fonnerent  pour  aven    de  fa 
marche.  »  tnfuite  il  monta  dans  un  erand  nmfî;.  \  n     lï       •*v=""  ae  la 

"  dame  la  Générale  &  quatre  autres  Stpbfiea     OffidërV  "''  ^':    "^"^''"'''^"^ 
»  cheval .  on  en  prefen?a  un  à  Tavermer  ,  Slé'&tidé  Tf/pJ  faT  h"  t  "  """"' 
"  tcujuursquarante  ou  cinquante  chevaux  de  felle,dans  les  écurfe    iu  Ce 
»  neral.  Le  carofTe  étoit  précédé  d'une  Comni(Tr.J^  ^«1"      i    •       f        ^*^" 
»  valier  avec  le  colletin  ^de  burte  &  le  STe  ch.n^r;!  '"'/  '^'^?'  "" 

"  vaux  fort  bien  équipés.  Trois  gar<les'du  crps  nfarchoTem  à^L^pi   ielr 
»  la  hallebarde  en  main ,  &  ea  ammphr  v      ^„  ■    *•',  S"«  portieie , 

..  avec  k  lu„c.d..I„„,re''dSr  ILvorVdrgKfdwl/Ts  K  ' 
»  foie  jaune ,  &  de  fort  beau  linee.  Derrière  le  r.rlT  ?  ^      '  'es  bas  de 

"  gnie'd'Infanterie  ,  f  .ns  compter^e  le  effort  de  fa  vltle  unTh'^  ^^î^*" 
»  avant  le  Général ,  pour  aller  i  la  découverte  V.C  f  ■  n  '"'^  °".^'"'' 
reur,  o.nauffi  leur  faSe.  Soit  dans  itsTa^fL^^rSt^^^^^^ 
chacun  d'eux  a  deux  Moufquetaires  •  our  fa  earde  T  rlr^  ,3  ^"^""^f^"',» 
chevaux  un.  Ecuyer  du  GeLral  doit  feut  Ifnt'e^.l.^  X^^^^  t 
on.  aufli  leurs  petites  barques .  pour  la  promenade  en  mef /ou  fuMariv/J 
ou  fur  les  canaux  ,  qui  font  bofdés  de  feurs  jardins  (30)  "^'''^  * 

$dSLf  lnl?r°^"'  P°"'  ^'  réjouit  enfemble.  Dans  ces  jours 
me^Ty/cfi  1^         '  ^""  '  °"  rencontre  ,  au  milieu  des  rues  ,  des  fem- 
Sef  1  fol  l'n^"'  ^r  "^  "".^'""''''  -'^  P^'ï'-"  '  PO"r  quelque   bot 
permt^ 
*  à  la^fantfd^fquelles  onî^^  "  en  furvient  d'autres 

.  rintempéranc2  dei^^ltu^^^^tx^^^^^^^  ^^,"^. 


ciic  à  Tavcrnier. 
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*     Les  embarras ,  dont  l'Auteur  étoit  menacé ,  avoient  leur  fource  dans  la  corn- 
TAvtRNiER.    piaifance  qu'il  avoir  eue  pour  un  Diredcur  HoUandois,  nommé  Conlhnt  » 
Afffi^dân  e-  'l"'^^  ^^°"  ^°"""  *^^"^  ^^*  Comptoirs  de  Bander- AbalTi  &  de  Surate  ,  &  qui 
reuie  '',î['on"ruN  l'avoit  chargé  de  lui  acheter  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  aux  Mines 
''de  Golkonde.  Tavemier ,  à  fon  retour ,  l'ayant  trouvé  parti  pour  l^urope  > 
avoir  remis  les  diamans  aux  Dircdeurs  Anglois ,  qui  les  tirent  tenir  à  Con- 
ftant  :  mais  il  ne  s'étoit  adrefTé  aux  Anglois  ,  qu'après  avoir  propofé  la  même, 
commiflion  au  Direfteur  HoUandois  ,  qui  s'en  étoit  excufé  ,  quoiqu'anii  de 
Confiant  ;  fous  prétexte  que  fi  le  Général ,  ou  le  Confeil  de  Batavia,  étoit  in- 
formé qu'il  eût  reçu  ce  dépôt ,  il  couroit  rifque  d'être  traité  comme  Receleur, 
&  de  perdre  (a.  charge  &  tout  fon  bien.  On  favoit  à  Batavia  que  Tavemier 
lui  avoir  fait  cette  propofition.  Un  jour  trois  ou  quatre  Confeillers  ,  feignant 
de  le  traiter  avec  beaucoup  d'amitié  ,  lui  demandèrent  fi  depuis  fon  Voyage 
Ava.iwge  qu'on  de  Golkonde  il  avoir  eu  des  nouvelles  de  Conftant.  Il  les  alfura  qu'il  n'en 
K«.d  fur  lui.      jjyQJj  p^5  Jgç^  .  jj-Q^^j  fg  croiant  en  droit  de  conclure  qu'il  n'avoir  pCi  lui  envoler 
les  diamans ,  ils  fe  prirent  mutuellement  à  térnoins  que  de  fon  propre  aveu 
il  avoir  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  qui  apparcenoienr  à  un  Directeur 
HoUandois.  Cette  fauflè  fuppofition  l'allarma  peu.  Il  répondit  nettement  que 
depuis  plus  de  fix  mois  ,  il  avoit  envoie  les  diamans  par  terre.  Cependant  il 
reçut  ordre  ,  dès  le  lendemain ,  de  paroître  au  Confeil  de  la  ville ,  où  l'Avo- 
cat Fifcal  devoit  prendre  la  caufe  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pouvoir  le  dif- 
penfer  de  s'y  rendre  :  mais  lorfqu'il  y  entendit  traiter  cette  artaire  d'un  ton 


gnie ,  lous  prerexre  que  acs  gages  uavuicm.  pu  iw  nn-nn,  ^.n  v,i.»i.  »*»w...,ww.. 
pour  feize  mille  roupies  de  diamans  ,  il  tint  un  langage  qui  parut  chagriner 
plufieurs  perfonnes  de  l'aflemblée  (32).  Leur  animolite  devint  fi  vive  ,  que 


p[«i 


(}z)  On  le  lira  volontiers  dans  fes  termes. 
30  A  ce  difconts  d'avoir  fraudé  la  Compa- 
»  gnie ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  ;  ce  qui 
»  furprit  tout  le  monde  :  &  le  Pr^fident  du 
»  Confeil  me  demanda  pourquoi  je  riois  ? 
«>  Je  lui  dis  que  c'étoit  de  voir  qu'il  s'éton- 
»  noit  de  ce  que  le  Sieur  Conftant  avoir 
»  fraudé  la  Compagnie  de  feize  mille  rou- 
3>  pies ,  &  que  s'il  n'avoir  emporté  que  cela 
»  c'étoit  bien  peu  de  chofc  ;  ajoutant  qu'il 
39  n'y  avoit  guercs  de  Serviteur  de  la  Com- 
M  pagnie  qui  eut  pafTé  par  les  charges  où  le 
»  Sieur  Conftanr  a^oit  parte ,  &  qui  eut  eu  la 
»  commodité  de  taire  le  négoce  comme  il 
w  l'avoir  eue ,  fans  crainte  dn  Fifcal  ,  qui 
3»  n'emportât  du  moins  cent  mille  écus.  Tl  y 
w  avoit  alors  deux  ou  trois  perfonnes  dans 
M  le  Confeil ,  qui  n'étoient  pas  bien  aife  «le 
3»  m'ouir  parler  de  la  forte  ,  Se  que  ce  dif- 
M  cours  rcgardoit  particulièrement  :  car  pour 
33  dire  les  diofes  comme  elles  font ,  tes  Di- 
»  redeurs ,  &  ceux  qui  les  fuivenr  dans  les 
»  Comptoirs  gavent  tnctue  à  part  de  grof- 


39  'fes  fommes  à  leur  profit  &  au  grand  pré- 
>j  judice  de  la  Compagnie  -,  &  comme  ils  ne 
»  le  peuvent  fans  être  d'intelligence  avec  le 
»>  Courtier,  celui-ci  en  fait  autant  de  fon 
»  côté  ,  &  ceux  qui  font  fous  lui  prennent 
3»  auflî  ce  qu'ils  peuvenr.  J'ai  fait  compte  une 
33  fois  de  tout  l'argent  dont  on  peut  fruftrer 
»»  la  Compagnie  fur  le  négoce,  dans  cha- 
3,  que  Comptoir ,  &  j'ai  trouvé  que  quand 
.»,  tous  les  ans  on  ne  lui  fait  tort  que  d'un 
»  million  cinq  ou  fix  cens  mille  livres  ,  elle 
35  a  lieu  de  s'en  confoler.  Pour  ne  parler  que 
33  de  la  Perfe ,  j'ai  connu  des  Diredleurs ,  qui 
33  tant  fur  la  vente  des  épiceiies  que  fur  l'a- 
33  chat  des  foies ,  ont  mis  à  part ,  dans  une 
33  année ,  plus  de  cent  mille  piaftres.  Ils  ont 
33  pour  cela  des  adrelTes  merveilleufes  ,  qu'il 
33  eft  mal-aifé  que  la  Compagnie  pi»iire  dé- 
33  couvrir.  Ibidem,  pages  419  &  410  Vbye:^ 
la  Defcription  de  Batavia ,  au  Tome  VIII  » 
on  le  récit  de  Tavemier  eft  confiiœé  par  des 
HoUandois  mêmes. 


DES    VOYAGES,    t 


IV.     II. 


pendant  quatre  ou  a...  u  uames ,  non-feulcment  il  fut  interrogé  comme  un 
coupable  6c  force  ce  v.^  ondrc  à  tous  les  articles  ,  mais  qu'il  ffvk  menacé 
dette  condu.t  dans  une  ptifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre  quS  nTcrr 
gnou  point  leurs  menaces .  &  qu'il  avoit  l'honneur  dltre  à  un  Prince  nui 
fauroit  le  tirer  de  leurs  mains  &c  fe  relFentir  de  cetalîiont  ul  Ma"s  ijf 
quil  fe  vit  alfez  preflëpour  craindre  les  effets  de  leur  re(^enrim«n^  i 
un  parti ,  fur  lequel  il  fft  plus  de  fond  que  fur  fon  nnoce,S^  ?.  f  '.  'J  ^"' 
plus  dinîmuler  qu'il  étoit  fnftruit  des  rapines  con„uersTun  ^^^^^^  \"' 
de  Confeillers.  de  Direfteurs,  &  de  celles  du  Si  mine  ^T^T^'" 

coupables  une  déclaration  <V^'^i:::^fp;^\-:jl^  ^ 


(n)  M.  le  Duc  d'Orléans  Pavoit  chargé  de 
lui  acheter  quelques  diamans  &  d'autres  cho- 
les  precienles. 

(J4j  Ne  perdons   pas  l'occafion  de  faire 
coiinoitre  quelles  niédifances  les  Hollandois 
reprochent  a  Tavcrnîer  :  je  dis  au  Préfident 
t|iic  puifqu'il  vouloir  abfolument  que  je  lui 
dilTc  tout  ce  que  je  favois  du  Sieur  Confiant . 
je  ne  lui  cacherois  tien  de  ce  qui  étoit  venu 
a  ma  connoiflancc  ,  fut-ce  au  dcfavantage 
du  Général  même,  &  de  plufieurs  du  Con- 
jcil ,  &  de  vous  même  qui  me  prc/Tez  Je  par- 
ier. Alors  je  lui  déclarai  qu'en  partant  de  Su- 
rate pour  aller  à  la  Mine  de  Diamans ,  le  Sieur 
Conltant  mavoit  remis  quarante-quatre  mil- 
le roupies,  me  priant  d'emploier  cette  fomme 
en  diamans ,  &  parciculiérement  en  grandes 
pierres,  maffurant  que  mes  provifions  me 
feroient  très  bien  payées ,  &  que  cette  fomme 
appartenant  à  M    le  Général,  il  étoit  bien- 
aife  d avoir  occafion  de  l'obliger  ;  de  plus, 
que  M.  le  Général  avoit  acheté  du  Sieur  Con- 
tant, lorfqu'il  éroit  venu  à  Batavia  ,  toutes 
les  parties  que  je  lui  avois  vendues  pendant 
quil  étoit  au  Comptoir  de  Surate  ;  c'étoit 
toutes  pierres  que  j'avois  fais  tailler,  dont  la 
valeur  étoit  de  plus  de  quarante  mille  écus. 
Pour  ce  gui  étoit  des  perles  que  le  Sieur  Con- 
Ilant  avoit  achetées  pour  M.  le  Général,  du 
tcms  qu  il  étoit  a  Ormus  ,  je  n'en  favois  pas 
bien  la  fomme  ;  mais  que  je  favois  pourtant 
qu  il  y  avoir  d«ix  feules  perles  en  poire  .  qui 
coutoicntccnt  foixantc-dix  romans  :  que  j'a- 
VOIS  eu  auir,  d'affcz  bonnes  fommes\  em- 
ploierpourleSieurCarlesRenel,  le  Sieur 
Kam,  &  quelques  autres  :  que  lui-même  ne 
devoir  pas  avoir  oublié  que  lorfque  le  Sieur 
Conftant  étoit  parti  de  Batavia  pour  aller  être 
Direéteur  en  Perfe.  il  |„i  avoit  remis  trente! 

ÎJ^ll  "'"?'"'  '•=/"/'"  ^^  «^°""«  «"<= 
lommc  a  quelqu  un  de  fcs  amis ,  pour  l'em- 


ploicr  à  une  partie  de  diamans  :  que  le  Sieur 
Conftant  ne  m'a  voit  pu  joindre  dans  cette 
lailon  :  maisf,  pour  vous  faire  voir,  dis-ic 
encore  au  Président,  combien  il  étoit  porté 
pour  votre  profit ,  il  acheta  ,  de  la  plus  gran- 
de partie  de  votre  fômme  ,  des  marchandi- 
fes  de  Seronge  &  de  Brampour  ;  &  dès  qu'il 
fot  arrive  a  Gomron  ,  on  fui  en  ofFrit  trime 
pour  cent  de  profit.  Ilcft  vrai ,  pourfuivis- 
jc,  qu  a  faire  compte  fur  le  pied  de  ce  que 
payent  les  autres  Marchands  ,  cela  n'eut  été 
^î"  *  ""3  .P?!"-  «nt  ;  mais ,  voulant  vous  fer- 
vir  ,  Il  tailoit  tout  pafFer  pour  le  compte  de 
la  Compagnie  ,'qni  ne  paye  ni  le  fret  du  Vaif- 
leau ,  m  la  Douannc  de  Gomron ,  deux  arti- 
cles qui  reviennent  pour  les  Marchands  à 
vingt-cinq  pourcenr.  Comme  le  VailTeau  qui 
avoir  ppné  rctoumoit  à  Batavia ,  bien  que 
les  marchandifes  ne  fulfent  pas  vendues  il 
ne  laifla  pas  de  vous  écrire  qu'il  en  refufoic 
trente  pour  cent  de  profit ,  àans  l'efpérancc 

;r^?.T-^  '"''<°!2S*-  Cependant  i^  arriva 
trois  Vaiflcaux  a  Gomron ,  chargés  de  quan- 
tité de  ces  mêmes  marchandifes  ,  de  manière 
quon  eut  de  la  peine  à  en  tirer  ce  qu'elles 
coutoient  aux  Indes  ;  ce  qui  l'obligea  de  don- 
ner au  prix  courant  celles  qu'il  avoit  achetées 
pour  vous.  Cependant  il  a  été  fi  généreux 
que.  de  ne  vous  en  avoir  rien  mandé ,  &  il 
ma  avoué  en  particulier  qu'il  y  avoit  perd» 
plus  de  quinze  pour  cent. 

Ayant  fait  tout  ce  détail  au  Préfident ,  il 
en  parut  fort  furpris  ,  &  me  pria  de  n'en  pa» 
faire  de  bruit  j  en  quoi  il  fit  fagement;  car 
J  en  aurois  pu  r.ommcr  bien  d'autres ,  toutes 
les  adrelTcs  des  principaux  de  la  Compagnie 
«.tant  venues  a  ma  connoilTance ,  &  la  plus 
grande  partie  des  grofles  fommes  qu'ils  ont 
tait  emploier  en  diamans  ayant  palll-  par  mes 
mains.  Le  Préfident  alla  aufll-tôt  au  Fort  ' 
appatemiuenc  vers  le  Général.    Entre  onze 


Tavernier.. 
1666. 


Tavfrnier. 
xCGG. 
Tavemier  re- 
trouve un  d«  fcs 
Fi  ères. 


fitit 
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effet  fa  haïuielTe  en  impofa  aux  Juges  HoUandois ,  &  changea  leurs  rigueurs 
en  carelTes ,  comme  il  le  raconte  allez  plaifamment  lui-mcnie. 

11  avoit  trouvé ,  à  Batavia  ,  un  de  fes  frères  ,  qui  ctoit  venu  aux  Indes ,  avec 
lui ,  dans  un  de  fes  premiers  Voyages  ,  &■  qui  avoir  une  rare  facilité  poar  ap- 
prendre les  langues  étrangères.  Cinq  01  ix  mois  lui  fuftifoient  pour  en  ap- 
Eiogesu'iien  prendre  une.  lien  parloit  huit  en  perfeâion.  D'ailleurs  c'étoit  un  homme 
>ien  fait ,  &  d'une  valeur  éprouvée.  S'étant  battu  en  duel  à  Batavia  ,  contre 
un  Capitaine  d'Infanterie  ,  liir  lequel  il  avoit  remporté  l'avantage  ,  non-feu- 
lement le  Général  Vandime  ,  qui  aimoit  les  gens  de  cœur ,  &  les  principaux 
du  Confeil ,  fermèrent  les  yeux  fur  cette  avanture  -,  mais  ils  lui  permirent 
d'équiper  un  Vaifleau  à  fe»  frais ,  &  de  faire  route  forte  de  Commerces ,  .à 
l'exception  de  celui  des  Eçiceries.  Il  acheta  un  Vaifleau  de  quatorze  pièces  de 
canon  ,  avec  lequel  il  fit  plufieurs  Voyages.  Celui  de  Siam  ,  par  lequel  il  com- 
mença ,  lui  auroir  apporté  un  profit  aflèz  confidérable ,  s'il  n'eût  été  obligé 
de  jouer  avec  le  Roi  &  cinq  ou  fix.  Seigneurs ,  qui  étoient  ravis  >  s'il  en  faut 
croire  ici  Tavemier  (J5) ,  d'entendre  un  Européen  parler  fi  parfaitement  la 
langue  Malaie  (36) ,  mais  qui  lui  gagnèrent  cinq  ou  fix  mille  écus. 

Tavemier ,  qui  ne  favoit  pas  cette  langue ,  &  qui  ne  vouloit  pas  quitter 
l'Ifle  de  Java  fans  avoir  vu  Bantam  ,  pria  fon  frère  de  L'accompagner  dans 
ce  Voyage.  Une  paiie  Barque  les  porta  heurcufemenr.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée,  le  Roi, de  qui  le  Capitame  Tavemier  étoit  fore  connu ,  apprenant 

3ue  Ion  freré  apportoit  de  précieux  joiaux ,  marqua  une  Ç\  vive  impatience 
e  les  voir ,  que  dès  la  première  fois  que  le  Capitaine  fe  rendit  au  Palais 
pour  demander  fes  ordres  ,  il  ne  lui  permit  pas  de  fortir  ;  ÔÇ  fur  le  champ  il 
fit  preflfer  fon  frère ,  de  venir  avec  toutes  fes  richelfes.  Cette  ardeur  excdfive 
parut  fafpede  à  l'Auteur ,  qui  fe  fouvenoit  de  la  manière  dont  le  Rot  d'A- 
chem  avoit  çraité'j.  d^ans  les  mcines  circonftances ,  un  François  nomme  Renaud. 
Le  récit  qu'il  en  fait  appartient  trop  à  l'Hiftoire  des  Voyages,  &  (iir-tout  à 
celle  du  Commerce  Françws  dans  les  Xndes  t  pour  ne  pas  obtenir  ici  quel- 
que attention  (37). 

Le  goût  du  Commerce  fe  rép;\ndant  parmi  la  Noblefle  Françoife  ,  M.  de 
Montmorency  ,  à  la  têrs  d'iuiç  Compagnie  formée  pour  les  Indes ,  fit  partir 
de^  Naiites  quatre  Vaiflcaux  ,  fur  lefquels  s'embarquèrent  ,  entre  plufieurs 
Négociàns ,  deux  frères  nommés  Renaud ,  qui  s'étoicnt  engagés  au  fervice 
de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut  la  plus,  courte  &  la  plus  heureufe  don 


Voya^edeTAu. 


I 


Son  îni'iiiiiftu- 
de  ,  &  d'où  die 
veuoit, 


M.  de  Mont- 

inurinry    entre' 
pi  end  )«    Coin- 
'  incrce. 


•  heures  &  m!(}i ,  je  rencontrai  l'Avocat  Kfcat, 
chez  qui  je  favojs  ique  le  Ptéfidcnt  étoit  allé 
en  fortant  dii  Fort.  Il  m'aborda  d'un  vifajçc 
riant  &  me  demanda  où  j'allois.  Je  l'a  dis 
que  i'allois  à  la  Maifon  de  Vilte ,  pour  ré- 
pondre  à  quttlcfues-unes  de  fes  demandes.  Je 
vous  prie ,  me  repliqua-t-il  promptemenc  , 
laJfTons-là  fcte  aifeire  ,  pour  aller  dîner  en- 
fcmblc.  On  me  fit  hier  préfent  de  deux  ca- 
nevettes  de  vin  ,  l'une  dt  France  &  l'autre  du 
Rhin;  nous  vcirons  lequel  fera  te  meilleur. 
Tout  ce  que  je  vous  demande  eftun  mor  d'é- 
crit de  votre  main ,  comme  vous  n'avez  rien 


à  M.  Confiant  :  ce  que  je  lui  accordai  volon- 
tiers ;  &  de  la  forte  ,  tout  le  Procès  fut  fini. 
Ibid,  page  4x9, 

(3fJ  C'cft  le  même  fr'^re  dont  H  reçut  la 
Relation  du  Tonquin ,  qui  fe  trouve  au  troi- 
fîémc  Tome  de  fes  Voyages ,  &  qui  eft  criti- 
quée fort  durement  par  Baron ,  dans  le  IX 
"Tome  de  ce  Recueil. 

(5<)  On  a  fait  fouvcnt  remarquer  qu'au- 
delà  des  terres  dii  Grand  Mogol,  cette  lan- 
gue eft  parmi  les  Orientaux ,  ce  que.  la  langue 
latine  eft  en  Europe. 
(}7)  Taveroict  ne  marque  pas  Tannée. 


Tavekniïr. 
1666. 
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on  au  eu  1  exemple.  Ils  arrivèrent  devant  Bnntam  ,  en  moins  de  quatre  mois. 
Le  Ro.  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie ,  &  leur  fit  donner  tout  le  poivré 
qu  ils  demandèrent ,  a  fi  jufte  prix  ,  qu'ils  l'eurent  à  meilleur  marché ,  de  v  im        —' 
pour  cent,  que  les  HoUandois.  Mais  leurs  idées  s'étend-,nrnl„c  u;  i       * 

fll    j:  i!  7  ^^^oit^nûi  ee  que  c'éroit  que  le  négoce  du  clou  de  "W  ^"'"i"-  ^"■" 

fle,  de  la  noix  de  mufcade  &  de  fa  Heur.  Ils  envoyèrent  le  plus  petu  de  dT"  ""  *"* 
eurs  Vaiireaux,  avec  la  meilleure  partie  de  leur  argent  ,  â  llacaffa  2 
les  Magafins  du  Roi  etoicnt  ordinairement  remplis  ."malgré  les  efTot  s  d" 
HoHandois,  qui  employoïent  toute  leur  adrelfe  pour  faire  p.ifFer  uniauJm^nr 
le  Commerce  des  Epiceries  par  leurs  mains.  l4dant  '  bKnce  de  Haï- 
feau,  les  François  ,  s'ennuyant  à  Bantam ,  allèrent  fe  promener  à  BatavL 
qui  nenel  eoignée  que  de  quatorze  lieues  par  mer.^  Leur  Ck^miSan; 
n eut  pas  Dlutot  jette  l'ancre  dans  ce  Port,  qu'if  envoia  faire  de  œmpSnc'ïs 

u  reftJnt  à  bord ,  quantité  é^:i^3:^:j:rriS:rîrziE^ 
j,^tirs^^ts-t^:^s^ 

1    General  traite  les  Etrangers  ,  un  Confe.Uer  des  Indes  ,  qui  étc^t  à  table 
feignant  beaucoup  de^furprife     s'écria  qu'il  croioit  voi/leT  trois  Vaiffeaux' 
en  feu.  Le  General  aiTefta  aulîi  beaucoup  d'étonnement  ;  tandis  cme  le  Corn 
^andant  François ,  qui  jugea  tout  d'un  coup  d'où  venoi  le  nul?^  nulf  ùï 
é^ou  impoffib  e  d  y  apporter  du  remède  ,  regarda  l'affemblée  fans  s'émSuvoir 
&  dit  aux  Hollandois  :  continuons  de  boiri.  Meilleur.:  •  rm,v\„;:  r  •' 

mettre  le  feu  aux  troi.  bords  ,  payeront  le'domm  gT' S.^^^  °cS'i^^ 
ment ,  Il  jugea  que  la  réparation  ne  feroit  pas  égale  à  la  perte   En  effèf  rT 

"  s:  'SanL"s      '"^  '"  '^'^T  '  ^"'  ^"-^  -o^ét^fïili     ■  ! 
2nrTr'   '    li         'i'^P-'y."^"'?^"  '^  ^^^^^àvi  dommage  (38).  Cepen- 
dant le  General  fit,  aux  François,  de  grande  offres  qu'ils  refuferent    iK 
tournèrent  â  Bantam  ,  pour  y  attendreleHr  petit  Vaifeau/A  fon 'ëtmir     t 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  que'e  vendre  leurs  marclandf^^^ 
e  Va.fre..u  même  aux  Anglois,  &  de  faire  entr'eux  un  part  ^rJe  rareen^ 

ceptée  iùr.'T  ^^-^^yl^P^V^"  Europe;mais  cet'te  X  ne  fufa;: 
Xe  r.  '       ^°"^'"\"/^«  ^,^«  principaux  Officiers  ^  Se  la  plus  %\n% 
parue  des  équipages ,  Marchands  &  Matelots,  prirent  parti  chez  les  iCrm 
gnis  ,  avec  lelquels  il  y  avoit  alors  quelques  avantages  â  fe^  pron  ettre 
Les  deux  Renaud  ,  après  avoir  toucKé  leur  parti  de  f ament  auTfut  dirtr! 

heur  dans  1  affeétion  du  Viceroi ,  qu'ils  obtinrent  de  lui  la  permiflîon  de  nt  ""^- 


.  Artifice    (!{« 
KoUuiiioit. 


Dans 

X  mille 

commu- 


ne«    fir  fr^^  C.^.^     I  .  j    ■    . .""'""""<■" '»"'^r'=s  marcnandiles  commu- 
as ,  &  fon  frère  celui  des  pierreries.  Les  Portugais  étoieno  alors  danXfa- 

(38)  Voyez  une  avanturc  fort  femblablc ,  dans  la  Relation  de  Beau! 


,  au  Tome  VIII. 
Z  iij 
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il  trouve  le  Roi 
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ge  d'envoler  tous  les  ans  trois  ou  quatre  Vaiffcaiix  au  Port  d'AcIiem  ,  pour 
en  tirer  du  poivre  ,  de  l'ivoire  8c  de  l'or.  Us  y  portoiont  toutes  fortes  de  toi- 
les ,  particulièrement  des  toiles  bleues  Se  noires.  Us  envoioient  aulH  des  pier- 
reries au  Roi ,  qui  les  aimoit  avec  paflion.  Les  deux  Renaud  prirent  cette 
route  ,  chacun  pour  l'objet  particulier  de  fon  Commerce.  L'un  porta  de  belles 
toiles  ,  &  l'autre  des  joiaux  précieux  ,  entre  Icfquels  il  avoit  quatre  anneaux  , 

a  ni  valoient  environ  dix-huit  mille  écus.  En  arrivant  dans  la  ville  d'Achem , 
s  fe  rendirent  avec  les  Portugais  au  Palais  du  Roi  >  qui  étoit  alors  à  deux 
lieues  de  la  mdr.  Ce  Prince  admira  les  quatre  anneaux  &  fouhaita  de  les 
acheter  ;  mais  ,  au  lieu  de  dix-huit  mille  écus  ,  que  Renaud  lui  demandoit , 
il  n'en  voulut  donner  que  quinze  mille.  Cette  différence  de  prix  ayant  fait 
rompre  le  marché ,  Renaud  prit  le  parti  de  retourner  à  bord.  Dès  le  lende- 
main j  il  fut  rappelle  à  la  Cour  ,  par  un  ordre  qui  lui  donnoit  de  meilleu- 
res efpérances.  Cependant  il  fut  long-tems  en  douie  s'il  devoit  reparoître  de- 
vant le  Roi  i  un  pieffentimcnt  fecret  fembloit  l'avertir  du  malheur  dont  il 
étoit  menacé.  Enfin  tous  les  Offici';rs  du  Vaiffèau  lui  confeillant  de  fe  fier  à 
fa  fortune  ,  il  fe  rendit  au  Palais ,  où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  pour  dix- 
huit  mille  écus  ,  qu'il  lui  fît  payer  fur  le  champ.  Mais  depuis  qu'il  fut  forti  de 
la  chambre  de  ce  Prince  >  on  n'a  jamais  pCi  liivoir  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  & 
l'on  n'a  pas  douté  qu'un  ordre  cruel  ne  l'eût  fait  tuer  fccretement  dans  quel- 
que partie  du  Palais  (59). 

C(îtte  avanture  fe  préfenta  vivement  à  la  mémoire  de  Tavernier ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  appelle  avec  tant  d'emprelTement  au  Palais  de  Bantam  •,  fur  -  tout 
ne  voyant  point  fon  frère  entre  ceux  qui  lui  apportoient  les  ordres  du  Roi. 
Cependant  il  s'arma  de  courage  ;  8c  bornant  fes  précautions  à  ne  prendre  fur 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  roupies  de  joiaux  ,  la  plus  grande  partie 
d'anneaux  de  diamans  en  rofes ,  les  uns  de  fept  pierres  »  d'autres  de  neuf, 
avec  quelques  braffelets  de  diamans  &c  de  rubis ,  il  mit  fa  confiance  dans  la 
proteâion  du  Ciel. 

il  fut  raûTuré ,  en  entrant  dans  l'appartement  du  Roi ,  par  la  vue  de  fon 
frère  ,  qui  étoit  allis  près  de  ce  Prince  ,  à  la  manière  des  Orientaux  ,  avec 
trois  des  principaux  Seigneurs*  de  la  Cour.  Ils  avoient  devant  eux  cinq  grands 
plats  de  riz  ,  de  différentes  couleurs ,  du  vin  d'Efpagne ,  de  l'eau-de-vie ,  & 
plufieurs  efoeces  de  forbcts.  Au/îi-tôt  que  Tavernier  eut  falué  le  Roi ,  en  lui 
faifant  ptéfent  d'un  anneau  de  diamans ,  8c  d'un  petit  braflèlet  de  diamans , 
de  rubis  ,  8c  de  faphirs  bleus ,  ce  Prince  lui  commanda  de  s'affeoir  ,  &  lui 
fit  donner  une  ta(iè  d'eau-de-vie  ,  qui  ne  contenoit  pas  moins  d'un  demi- 
feptier.  Il  parut  étonné  du  refus  que  Tavernier  fît  de  toucher  à  cette  liqueur; 
&  lui  ayant  fait  fervir  du  vin  d'Efpagne ,  il  lie  tarda  gueres  à  fe  lever  ,  dans 
l'impatience  de  voir  les  joiaux.  Il  alla  s'affeoir  dans  un  fauteuil ,  dont  le  bois 
ctoit  doré  comme  les  bordures  de  nos  tableaux  ,  &  qui  étoit  placé  fur  un 
petit  tapis  de  Perfe ,  d'or  &  de  foie.  Son  habit  étoit  une  pièce  de  toile ,  dont 
une  partie  lui  couvroit  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux ,  8c  le 
relie  étoit  rejette  fur  fon  dos  en  manière  d'écharpe.  Il  avoit  les  pieds  &  les 
jambes  nues.  Autour  de  fa  tcte  ,  une  forte  de  mouchoir  à  trois  pointes  for- 


(}>)  Page  454  8c  précédentes. 
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ftioit  un  bandeau.  Ses  cheveux  ,  qui  paroifFoient  fort  lones ,  étoient  liés  vJ 
dellus.  On  voioïc  ,  à  côté  du  faïueui  ,  une  paire  de  f^uhL  A  l  i  ^ 
roie.  c,oi=„t  brodte  dW  ^-  pa,fe,„4  d=  ^ri»  pS  'Se'»  °de  fe  oT 
ciers  le  placèrent  dc-riere  lui ,  avec  de  pro?  Lcnt^wï  j  Y  l-  ,  ^" 
W  d/c^nq  a  fu  pi.d.  ,.^;„i.,t  ffiSit  Vt  "d';r  TS 
grfeur  d  on  tonneau.  A  k  droite  ,  une  vieille  fcmnfc  „oire  tenoit  d'an/i! 
m.,m  un  pettt  moraer  &  un  p.lon  d'or,  où  elle  p.loit  des  SL  dèbe 

X^:>:f!:^)^l£Z:tSi^^^.--  «?  '^  -tente  t 
f^patél .  .1  frappott  de  la  „ai„  ^^t^>^:'^tZr:^2 
la  bouche,  &  qui  recevoir  ce  quel  evnipfroir  o„«    i     j  ■      ""^i"«  aum-tot 

„edela.bou,LauxenfanJirr,t^SrL:tltt,'Sbrtrde°;tr 
qu  il  avoir  perdu  toutes  fes  dents  (40).  ^^  » 

Son  Palais  ne  fixifoit  pas  honneur  à  l'habileté  de  rarchîr<./>P    r"    • 

faifoient  les  quatre  ceins,  à  qu.aStr^iedVïe  di^T  tZjt  S 
couvert  d  une  natte  «(Tue  de  l'écorce  km  certain  arbre  ,  donraucune  W 
de  vernnne  «approche  ,ama.s  i  &  le  toît  étoit  de  fimples  branchesde  et? 
ner.  AfTez proche  fous  un  autre  toît.  foutenu  «uifi par  quirë Imstil  erT 
ou  voioit  feize  élcphans.  La  earde  Rovaie     nni  ^r^X   ,T  .     S™sp»»ers, 

rapportoient  rien  ;  d'où  il  conclut  qu'il  devoir  tenir  ferme  pour  leTrix   Âuflî 
vendit-il  fort  avantageufemeht  tout  ce  quiétoit  entré  au  wlil    *^       1    r 
nsfadion  d'être  payé^'fur  le  champ  (41)?  "'  '"  ^"'''^  '  """^^  ^^  ^^' 

au  dernier  danger  ,Jarl/fureur^d;un  Kei^^l^^nf  q^l   .tS d:  --^--^" 

unS^^où    '^n  côtlM-;^^^  H^lanS^l^:  '^ 

de palilTades  ,  entre  lefqiei:  lî   Se  de's  ttervfcrverlÇlr  r  '""^ 

eroit  armé  d'une  picque  &  caché  derrière  î"  pa  "ades    non^  f       '  'ï"* 

pour  l'enfoncer  dans  le  corps  d'un  des  trois  Etfaniers   II  Cf         '""'"  ' 

&  la  pointe  leur  paflTa  devant  le  ventre  Trous  trolo,   J         -^  ^T^' » 

raSiïtf^t^d+'^^-T^'-v^ 

auiii-tot  le  bois  de  la  picque.Tavernier  le  prit  aufli  de  fes  den*  m^înc .  \  ^  j ■ 

Auffi-tôt  V2-  de  ChtoT/ë  d  S  îdoTtr«  T„r?J i"  ''■  '"^""f " 
envron..  vinrent  baifer  le,  «.in«u Ca;it£"Srr  f era^^Lr:;;: 


(40)  Page  4j;. 


(41)  Page  4î<. 
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à  fon  aftion.    Le  Roi  même ,  qui  en  fut  bien-tôt  informe  ,  lui  fit  préfent 
d'une  ceinture ,  comme  un  témoignasse  de  fa  reconnoiffance  (41).  L'Auteur 
jette  plus  de  jour  fur  une  avanture  fi  fingulicre.  Les  Pèlerins  Javans  de  l'ordre 
du  Peuple ,  fur-tout  les  Facquirs  qui  vont  à  la  Mecque ,  s'arment  ordinairement, 
à  leur  retour ,  de  cette  cfpece  de  poignard  qu'on  appelle  ,  Cri ,  dont  la  "moitié 
de  la  lame  eft  empoifonnée  s  8c  quelques  -  uns  s'engagent  par  voeu  à  tuer 
tout  ce  qu'ils  rencontreront  d'Infidelles ,  c'eft-à-dire  ,  de  gens  oppofés   à  Lt 
Religion  de  Mahomet.   Ces  Fanatiques  exécutent  leuf  r^iolution  avec  une 
rage  incroiable  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tués  eux-mêmes  (45).  Alors  ils  font 
regardes  comme  Saints ,  de  toute  la  Populace  ,  qui  les  enterre   avec  beau- 
coup de  cérémonie  ,  Se  qui  contribue  volontairement  à  leur  élever  de  magni- 
fiques tombeaux.  Quelque  Dervisfe  conllruit  une  hute  auprès  du  Monument,  & 
fe  conficre  pour  toute  fa  vie  à  le  tenir  propre ,  avec  un  foin  continuel  d'y  jetter 
des  Heurs.  Les  ornemens  croilTènt  avec  les  aumônes  ,  parce  que  plus  la  fé- 
pulture  ell  belle  ,  plus  la  dévotion  augmente  ,  avec  l'opinion  ue  fa  fainteté. 
Tavernier  s'étoit  propofé  de  paffer  ,  à  Batavia  ,  les  trois  mois  qui  reiloient 
jufqu'au  départ  des  Vailfeaux  pour  l'Europe  ;  mais  l'^nmiieufe  vie  qu'on  y 
mené  ,  fans  autre  amufement  ,  dit-il ,  que  de  jouer  &  de  boire  ,  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'emploier  une  partie  de  ce  tems  à  vifiter  la  Cour  du  Roi 
de  Japara  ,  qu'on  nomme  aufli  l'Empereur  de  la  Jave.    L'Ifle  entière  étoit  au- 
trefois réunie  fous  fa  domination  ,  avant  que  le  Roi  de  Bantam  ,  celui  de 
Jacatra ,  &  d'autres  Princes  qui  n'^'toient  que  fes  Gouverneurs  ,  euHènt  fe- 
coué  le  joug  de  la  foumiiîion.  Les  HoUandois  nç  s'étoient  d'abord  maiutenus , 
dans  le  pays  ,  que  par  la  <livifion  de  toutes  ces  Puiffances.  Lorfque  le  Roi  de 
Japara  s'étoit  difpofé  à  les  attaquer  ,  le  Roi  de  Bantam  les  avoit   fecourus; 
&  le  premier  au  contraire  s'ttoit  emprefle  de  les  aider  ,  lorfqu'ils  avoient  été 
menacés  de  l'autre.  A-ufti ,  qua«d  la  guerre  s'élevoit  entre  ces  deux  Princes , 
les  Hellandois  prenoient  toujours  parti  pour  le  plus  fbibl.e  (44). 


(41)  Page  4î9> 

(4O  »  Jp  i«e  fouvicns  ,  dit  l'Auteur, 
M  qu'en  1 6^x  ,  il  «1  riva  au  Poit  de  Surate 
M  sn  VaîlTeau  du  Grand-Mogol ,  revenant 
»  de  la  Mecque,  oà  H  y  avoit  quantité  de 
»  CCS  Fakirs  ;  car  tous  les  ans  ce  Monar- 
M  que  envoie  deux  grands  Vaifleaux  à  Ja 
,>3  Mecque ,  pour  y  porter  gratuitement  Jes 
»  l'cierins.  Ces  Bâtimens  font  chargés  d'ail- 
»  leurs  de  bonnes  marcjiandifes ,  qui  fe  ven- 
«  dent  j  &  dont  le  profit  eft  pour  eux.  On 
an  ne  rapporte  que  le  principal ,  qui  fcrt  pour 
M  l'année  fuivante  ,  &  qui  e(^  au  moins  de 
3>  (îx  cens  mille  roupies.  Un  des  Facldrs ,  quj 
M  fcvenoit  alors ,  ne  fut  p.is  plutôt  defcen- 
M  du  à  terre ,  qu'il  donna  des  marques  d'une 
«  fuciediaboliqué.  Après  avoir  faitfapric- 
»  te,  il.p»it  fon  poignard  j  &  courut  fe  jet- 
»  tex  au  milieu  de  plulieurs  Matelots  Hollan- 
"  dois  ,  qui  faifoicnt  décharger  les  mar- 
>»  chandifes  de  qu.ntre  Vailloaux  qu'ils  avoient 
»>  au  l'ott,  •  Cet  enragé  ,  fans  leur  JailTcr  Iç 


M  tems  de  fc  recounoître ,  en  frappa  dix- 
»  fept ,  dont  treize  moururent.  Il  étoit  armé 
»  d'une  efpecc  de  poignard ,  qui  fe  nomme 
»  Cangiar ,  dont  la  lame  a  trois  doigts  de 
>ï  large  par  le  haut.  Enfin  le  foldat  Hollan- 
»  dois ,  qui  étoit  en  fentinellc  ,  à  l'entrée 
>>  de  la  tente  des  Marchands  ,  lui  donna  au 
»>  milieu  de  l'cltomac  un  coup  de  fufil  dont 
»>  il  tomba  mort.  Auflî-tôt ,  tous  les  autres 
»  Fakirs  qui  fc  trouvèrent  dans  le  même 
M  lieu  ,  accompagnés  de  quantité  d'autres 
»)  Mahométans ,  prirent  le  corps  &  l'enter- 
»  terent.  Dans  l'efpace  de  quinze  jours  ,  il 
»  eut  une  belle  fépulture.  Elle  eft  renvcr- 
»  fée ,  tous  les  ans ,  par  les  Matelots  Aiie;lois 
n  &  Hellandois ,  pendant  que  leurs  Vaiffeaux 
n  font  au  Poit,  parce  qu'alors  ils  font  les 
n  plus  forts  :  mais  à  peine  font-ils  partis , 
»  que  les  Mahométans  la  font  rétablir  & 
M  qu'ils  y  plantent  des  Enfeignes,  Pages  441 
&  précédentes. 
(44)  Page  ^44. 
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Le  Roi  dejapara  fait  fa  rcfidence  dans  une  ville .  dont  fon  Etat  nort-  il 
T,om  ,  c lo.gnce  de  Baray.a  d  environ  trente  l.eues.  On  n>  yTc^lTL 
le  long  de  a  CcKe  .  dbù  1  on  hit  enfuite  près  de  huit  Jieues  dal.   le^  te    e  ' 
par  une  belle  rivjere  qui  remonte  jufqu'â  fa  ville.  Le  Port,  qu'cHorC 
offre  de  plus  belles  maifons  que  la  ville.  &  fero.t  la  rcfidenlc  o  dhl le  dû 
Roi  ,  s  il  s  y  croioit  en  (Tirecé.  Mais  ayant  conçu     denui.  IV-^M  r  T 

dois.  La  Compagnie,  qui  lui  avoii  enlevé,  par  repierailles    371^,,,™! 
grand  nombre  de  fes  Sujets    lui  fit  offrit 'iLcilE  de  iufveurdfxt'r 

r.n  fiU , de  ue  iauia^  t':„dtr'iri,ret;' a^^  HoKôi.''<,SLr=A  1 
ceux  qui  totnbeto.ent  emte  fes  mains.  Cette  opiniâtreté  fit  chëtchT  âû  Gé 
neral  de  Bata.ia    quel<,ue  moien  d'en  tiret  taifon.   Ceft  l'S     n„,l  U 

sTeuts  7.  fa°CorrTa  M  "  ''"'  "'"  ^T  '"'  ^r^''^  -viie  ^elqle  ! 

S^::^].?i|)^-rn  ^trrisJtS^t- Sr  ^:^§ 

m  eux  montes  que  fa  Compagnie  eût  jamars  envoyés  dans  Wsi^ersa^co. 
dition  quelle  ne  paieroit  delormais  que  la  moitié  des  droits  ôrïn.ires  I 
Commerce  fur  les  terres  de  Japara.  de  Traité  Fut  figné  folemneWnt     & 
les  Anglois  équipèrent  en  efta  un  fort  beau  VailFeau  ,  fur  leq?.enïs  mirent 
beau  oup  de  monde  Se  darrillerie.  Le  Roi .  clurmé  de  le  voT   en  erdtn 

en  rn^'^ré'  M  ^T  ^''  ^"'  ^"  ^"^°'"  "^  «'^^"^  ^^  Voyage  de  irMeoiue 
enliirete    Neuf  des  principaux  Se  gnçurs  de  fa  Cour     dnnr  U   .V    ^  - 

rouchoient  de  près  pL  le  'fang  ,  slm\arqu^t  a"  'un  ce,  e^e  S 
c  nt  perfonnes  ,  fa„,  y  comprendre  quantité  de  Particuliers  To^%lZZ 
oc    fion  il  favorable,  pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  deT^  ReS 
m1Z^:^"''''t  "'  ^"^'":5  ^^""P^^  '^  ^^«il-nce  des  HollandoYs    CoSmê 
ficier.  J^'^tV"'''  '"^'"^'"'  -^'"^^^  Bantam?  pour  fortir  du  Détroit .leTif! 
feau"  de'  l'^^T^'^'"''  ''''''^'  '^  '^  ^^""  ^^^^^^^  F^pater  trois  gr;s  Vaif-         " 
u  e' voier^ft  d\V^"i  ''''^'TY'  ^"  ^''''^  Anglois  yçrs  Baïuam,  &  qui 
pa^oiZt  i  r  ce^slf  .""'  '^'''i'^'  ""°"  '  P^""^  ''°^''Ser  d'amener.  Enfui?e , 
SSe    [es  Anllnl    '^"^^"'.''^  commpacerent  à  faire  jouer  toute  leur  ar^ 

tènt  leurs ?oHe?v    '  T  ^'  r''"'  !"  *^"8'^  '^'^'^  '^«"'^^  ^  f""^  '  baiflè- 
tent  leurs  voiles  &  voulurent  fe  rendre  ;  mais  les  Seigneurs  Japarois   &  tou. 

d      S  ?ai;  rXrli  .'"''h^^t^r '^  P^rfidfs,&l— it" 
fin  ï  •     ^" 7  ^"'^  '  '"^^'^  •?  '^o»  ïeur  Maître  ,  que  ppur  les  livrer  i 

vlen";:rà Ï^'V  perdant  lefpérance  d'échapper  a2x  nTnids    "'Us 
K  ^.  °      '  '       '*''''"'  ^'"^  ^-^^S^a^ds  &  .(l.  jetterenc  fi  les 
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Angloij,  dont  Us  tuèrent  un  grand  nombre  avant  qu'ils  fuffènt  en  état  do 
fe  dcfendrc.  Ils  auroient  peut-être  malFacré  jufqu'au  dernier  ,  à  les  Hollan- 
dois  nëtoient  arrivés  â  bord.  Plufieurs  de  ces  defefperés  ne  voulurent  point 
de  quartier-,  &  fondant  au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux  qui  leur  of- 
froient  la  vie  ,  ils  vangcrcnt  leur  mort  par  celle  de  fcpt  ou  huit  HoUandois. 
Le  VailTeau  fut  mené  I Batavia, où  le  Général  fit  beaucoup  de  civilités  aux 
Anglois ,  &  fe  hâta  de  les  renvoier  à  leur  Ptéfident.  Enfuite  il  fit  oflrir ,  ou 
Roi  de  Japara ,  l'échange  de  fes  gens  pour  les  HoUandois ,  qu'il  avoir  dans 
fes  fers.  Mais  ce  Prince ,  plus  irréconciliable  que  jamais ,  rejetta  cette  propo- 
lition  avec  mépris.  Ainfi  les  Efclaves  HoUandois  perdirent  l'efpérancc  de  la 
liberté  j  &  les  Javans  moururent  de  mifere  à  Batavia  (45). 

La  mort  du  Capitaine  Tavernier  ,  qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu'il' 
avoit  la  complaifance  de  faire  avec  le  KoideBantam  (46) ,  n'eft  intéreflante 
ici  que  par  l'occafion  qu'elle  donne  à  l'Auteur ,  de  fe  plaindre  des  ufagcs  de. 
Batavia.  Il  lui  en  coûta  ,  dit-il ,  une  fi  groiïè  fomme  pour  faire  enterrer  fon 
frère,  qu'il  en  devint  plus  attentifs  fa  propre  fanté  ,  pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterrcmens  font  fi  chcrs  (47).  La  première  dépenfe  fe 
fait,  pour  ceux  qui  font  chargés  d'inviter  à  la  cérémonie  funèbre.  Plus  on  en 
prend  ,  plus  l'enterrement  eft  honorable.  Si  l'on  n'en  employé  qu'un  ,  on  ne 
lui  donne  que  deux  écus  ;  mais  fi  l'on  en  prend  deux  ,  il  leur  faut  quatre  écus 
a  chacun;  Se  fi  l'on  en  prend  trois,  chacun  doit  en  avoir  fix.  La  fomme 
augmente  avec  les  mêmes  proportions  ,  quand  on  en  prendroit  une  douzaine. 
Tavernier  ,  qui  vouloir  faire  honneur  à  la  mémoire  de  fon  frcre  ,  &  qui  n'é- 
toK  pas  inftruit  de  cet  ufage  ,  en  prit  Cix  ,  pour  lefqucls  il  fut  fort  étonné  de 
le  voir  demander  foixanre-douze  écus.  Le  Pocle  ,  qui  fe  met  fur  la  bière, 
lui  en  coûta  vingt,  ôc-ptut  aller  jufqn'a  trente.  On  l'emprunte  de  l'Hôpital. 
Le  moindre  eft  de  drap  ,  &  les  rrois  autres  font  de  velours  -,  l'un  fans  franco  ; 
un  auf''  -"" — '—  ^ t    .    ■I''  1/-  ...  o> 

quatre 
lui 

&  des  langues  de  bœuf-,  vingt-deux  pour  de  la  pâtifferie  ;  vingt  pour  ceux 

qui  portèrent  le  corps  enterre;  &  feize  pour  le  heu  de  la  fépufture.  On  en 

demandoit  cent  pour  l'enterrer  dans  l'Eglife.  Ces  Coutumes  parurent  étrart. 

ges  à  Tavernier  ,  plaifanus  ,  inventées  ,  dit-il,  pour  tirer  de  l'argent  des  Hé- 

ntiers  d  un  Mort  (48). 

Tavcrnur  pour  '   ^^^^  ^\  ^omba  bicn-tôt  dans  un  autre  embarras  ,  qui  paroît  avoir  beaucoup 

hs  lu^ueniujs.  augmente  le  panchint  qu'il  avoir  à  médire  des  I  iollandois.    C'eft  dans  fei 

propres  rermes,  qu'il  faut  expofer  la  fource  de  riiijiiftice  dont  il  fe  plaint. 

La  mort  de  fon  frère  Se  d'autres  ch.igrins  l'ayant  déterminé  à  retourner  en 


Fmtiarra*  i^e 
Tavtrniir    pour 


■  (4f)  Page  447.  I/Autcur  ajoute  ,  pour 
faire  juger  du  courage  des  Javans ,  autant 
que  de  leur  liaine  contre  les  HoUandois , 
<îu*ea  I6ji)  ,  pendant  «ju'ils  adiegeoienc  Ba- 
tavia ,  un  (oldat  Holl.-iadois  ,  qui  ctoit  en 
cmbufcade  dans  un  marais  ,  ayant  donné  de 
fi»  picque  dans  le  corps  d'un  Javan  ;  celui-ci , 
•O  lieu  de  fc  retirer  pom  fe  diîgagcr  de  la 


picque,  fc  l'enfonça  dans  le  corps  jufqu'au- 
bout  par  lecjuel  fon  Ennemi  la  tenoit ,  & 
s'approcha  de  lui  fi  vite  ,  qu'il  trouva  le 
moien  de  le  tuer ,  de  deux  coups  de  poignard 
Jans  l'ellomac.   Ibidem. 

(4(5)  PasTc  448. 

(47)  IbUem, 

{48)  Pages  448  &  445. 
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amis  lui confeillerentdcmploierfon.ra..,r>     ""j  ^","  l>eureufe  vente,  fcs 

trouve  beaucoup,  qui .  aprèfavoir  fini t         "°"^!»dc-  Mais  comme  il  s'en  «•  compte., 
dans  d'autres  Donnines  l\l  r  •^"'  'f"'  '  *  «ablilFent  à  Batavia  ,  ou 

la  Côte  d?cor:r:dd  ,t  ^a?;;:;  it ?"  "^^'^^^  •  i"''^  ^^^  ^^^'^  « 

qui  leur  e(l  dû.  Il  eft  qu^-ftion  de  fe  ?  "  Pa'ë  '  rorrH"" 'T  ''  '°"'P^'  ^%^^ 
retourner  en  Europe.  Leur  unio../r!.S!     '^   ^  J  'orfqu  »ls  renoncent  ainfi  i 

qui  ont  de  l'argent'^  &  qSi  fe  olnnf.  ^T"  '^  ^'  r"^'*=  '«  ^««"P'"  =i  ^^^ 
alors  a  fort  bof  n  a^hT  l«ÏÏ  ctr,  '  ^""^'' '"'  ^"^"-  ^"  f«*chetoic 
rien  n'ctoit  a  comln  nue  d£  trorver'TV"'  ^  'î^^^'^^-TS^  P°«  ^enc  -,  & 
lefqucls  il  n'y  avoir  point  de  liLi?.?  •  °/'^'''  °"  foixante-dix ,  pour 
q«?rendoit  LX  u^^  qurie  v  Xr^^rv  "'  f^f^f^.P'^"^  ^P^^Ter  un  a6ke. 
?omme  il  ne  fe  tr^^i^pL  touTours  u„  T'  "'  P'^'^^^'^ft  Satisfait.  Mais 
arrivoit  fort  fouvenr  que  î«  mS  "  '"^  -«rand  nombre  d'acheteurs ,  il 
cinquante  ^r'^]^^.?^^^^^^^^::^^^^^  ou 
toient  entre   es  mains  des  Nnrîl;«.c     .       "t""^*^  ^  \«  Hores ,  qm  les  met- 

pendant  kur  TeaL™  UCorr'"  "  ft  """î'  P'"  *  ""  Compagnià 

.mgc-cinq  ponr  /ene  =  mais  S  SK^fc  fc/am^fe.^ P"''^  ''' 
bien  de  lui  remettre  mnf-c  i^-  r      *•**'='"»«•  '«  autres  Utticiers  fe  eardent 

roit  leur  deZd  r  0^™  ,t,^^^^^  ^"''^  o"f -«"afe ,  parce  qu'on  pour- 
compte.  Il  n'eft  pas  râ"è  fLivanM'  K?'  ^'^"^'^  & '«ur  %n  fo'ire  rendre 
^'Tbeî'^"^  -î^^eï^H  ^:::^^^^  ^^  .ur  voir 

calîon  5'enlchete  ,  vinf irLclr.  '  ''"'  i ''°''  P'°.'"^^  lui-même l'oc 
1=  Général  &  le  Confl  1  to?  nt  r  fo L'dlboIl^'T  ^'  ^«'"P'^-'^ns .  que 
pas  jufte  que  de  pauvres  len      '  „• '""^  "^^''"^  cet  uf^age  ;  parce  qu'il  n'éroic 

iiifentuneVrte  TonfifflVf^  er^'f^l  fed"  ''  ''V"'^' 
Piers  qu'il  avoir  reçus     nn.,rvn  ^,,'      1      ^  S^    ,  '  °""^  °«  remettre  les  pa- 

tirent  à  lui  ôter  f«  pWsl  ",^f^'^^^^^  f^^rn^me  arrêté,  &qu^abou- 
forcé  de  partir  avec  FaEle  .f  "  J'  '"  '^'''  ""  ^^°'^  P^/^  '  i»  ^^  vit 

ne  lui  doLa  pasi^Ue  Hfcr^^"T'  t  '"'  ''t''''f  ^"  ^°"^"d«-   «« 

«  cet;  inffii^  ^^^::^^:j:}-^^/:ji^-àL^^ 


U  «ft  trompa 
par  le  liénciil 
Hollanduita 


n  Mot  Hollandoi. ,  m.l  ortographié ,  ^ui  figaifîc  c.„^,„, 


--.»,•.    „v  i<t  icmunr.    IViai$ 

bien ,  il  en  fut  dédommagé 


(49)  Page  4J0, 
—  -/ 
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Fornn!ité«>^u'il 
cliiervci  funeiii> 
bii^liicinciit. 


iS«  :IST0IREGENERALE 

i^irlcsf,  'i'ut.  ^u'il  reçut  du  gouvcrueinciu  Hollandois.  On  lui  fit  conftruire 
twj  i-kimbrc  pavv,  :ul:ere  ,  fur  le  Vicc-Amiral  ilc  la  riotte  qui  rctournoit  en 
tt»io^->e.  On  donna  double  paye  au  Capitaine  ,  pour  le  mctttc  en  ctar  de  trai- 
ter gcnéreufemcnr  un  Etranger  ,  à  qui  la  <  i.npagnie  donnoit  gratuitement 
le  {J;i/T.igo.  Madame  l.i  Céncralc  lui  envoya  quantité  de  provilions  pour  ù 
W4îe.  Llie  fe  fouvenoit  ap^  Tcmment ,  dit-il ,  d'un  prélcnt  qu'il  avoit  fait  à 
fy.  elle.  Quelques  amis  ,  qui  L  voyoieii'  fort  bien  tiaité  des  principales  Ha- 
ma*  tl^  R,r>via,  l'avoicnt  prie  de  deitv; '»dor  un  jeune  Parilien  ,  que  la  dé- 
bauche avoir  conduit  aux  Indes.  Il  fit  un  prcfent  a  la  fille  du  Général ,  pour 
ent^aper ,  par  iCi  protedtion  ,  le  Major  &:  l'Avocat  Fifcal  à  fermer  les  yeux  fur  le 
départ  de  ce  jeune  homme  (  50). 

irois  jours  ,  qu'il  eut  encore  à  paflêr  dans  la  Rade  ,  lui  firent  connoître 
toutes  les  précautions  que  les  HoUandois  apportent  à  leurs  cmbarquemens. 
Le  premier  jour,  un  Otticier,  qui  tient  regiitre  de.  routes  les  marthandifes 
qui  s'embarquent ,  foitjiour  la  Hollande  ou  pour  d'autres  lieux  ,  vint  à  bord, 
|Jour  y  lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu'on  avoit  embarqué ,  ik  pour  le  faire 
ligner ,  ndn-feulcmcnt  au  Capitaine  ,  mais  encore  à  tous  les  Marchands  qui 
partoicnc  avec  lui.  Ce  Mémoire  fut  mis  dans  la  mcme  cailfe  où  l'on  enferme 
tous  les  livres  de  compte ,  &  le  rôle  de  tout  ce  qui  s'eft  palfé  dans  les  Com- 
ptoirs des  Irtdcs.  Enfuite  on  fcellale  couvert ,  fous  lequel  font  toutes  les  mar- 
chandifcs.  Le.  fécond  jour  ,  le  Major  de  la  ville  ,  l'Avocat  Fifcal  &  le  premier 
Chirurgien  vinrent  viiiter  ,  à  bord ,  tous  ceux  qui  s'étoient  embarqués  pour  la 
Hollande  :  le  Major,  pour  s'alFurer  qu'il  n'y  a  point  de  foldats  qui  partent 
fans  congé  •,  l'Avocat  Fifcal',  pour  voir  il  quelque  Ecrivain  du  la  Comp.ngnic 
ne  fe  tlerobe  point  avant.l'expiratiijn  de  fon  terme-,  le  Chirurgien  ,  pour 
examiner  rous  les  Maladesiqu'on.faii  partir ,  &  pour  décider  ,  avec  ferment ,  que 
leur  mal  tl\  incurable  aux  Indes.  Enfin  L  tiuiliéme  jour  ell  ilonné  aux  adieus 
des  Habitans  de  la  ville,  qui  apportent  des  rafraîchi ircmens  pour  traiter  leurs 
amis  ,  &  qui  joignent  lanuihque  à  la  bonne  chère  (51). 
i,  Cinquante-cinq  jours  dune  heureufe  navigation  firent  arriver  la  Flotte 
HoU.muoife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  y  palla  trois  femaines  ,  pen- 
dant lelquelles  Tavernier  fe  fit  lui  amufeinent  de  fes  obfervations.  On  ne  s'ai- 

Sm  ohffrvâ-  rêtera  qu'à  celles  qui  ne  lui  font  pas  communes  avec  d'autres  Vovueeurs.    M 
nous  au  Cap.       „,i         /      j'      j       1  '  <i  i'   ■  •  1        1     1  ,•        1 

'  elt  |:ierluaoc  ,  dit-il  ,  que  ce  n  elt  pas  l  air  ,  ni  la  chaleui' ,  qui  cauienc  la  noir- 
ceur des  Cart'res.  Une  jeune  fille  ,  qui  .ivvîit  été  prife  à  fa  mère,  dès  le  nio- 
jnent  >  e  fa  nailîànce ,  ik  nourrie  enluite  parmi  les  HoUandois,  étoit  aulli 
blanclie  cjue  les  temmes  de  l'Europe.  Un  François  lui  avoit  fut  un  enfant  ; 
mais  la  Compagnie  ne  voulut  pas  foulTrir  qu'il  lépoufat  ,  &  li'  punit  même 
par  la  confilcation  de  huit  cens  livres  de  .fes  gages.  Cette  fille  du  i  Taver- 
nier que  les  Caffies  ne  font  noirs,  que  parce  qu'ils  fe  ftotteti  .i"':n(  g  wlfe 
compofée  de  plufieurs  limples  ;  &  que  s'ils  ne  s'en  frottoient  louveiit ,  ils  de- 
vienuroient  hydropiques.  Il  confirme ,  par  le  témoignage  de  fes  yeux  ,  que 
les  Catfi'.ï  ont  une  coiinoiflance  fort  particulitre  ties  imiples ,  Se  qu'ils  en 
favent  par*  iAtement  l'application.  De  dix-neu-  malades  ,  qui  fe  trouvoienc 
fur  foa  V;^,  ^.zu  ,  la  plupart  affligés  d'ulcères  aux  jambes ,  ou  de  coups  reçus 


Rftdiir  <io  T.;. 
»iriii;r  en  liUro- 
pe. 


tio)  P^c  ;;<., 


(iO  Page  4J7» 
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i  la  guerre,  quinze  fiircnt  mis  cntic  k     s  mains  &  le  virent  RiKÎris  en  peu 
de  jours,  quoique  I  ■  Clùrurgicn  de  Batavia  udit  fait  erpércr  leur  cucnïon 
qu'en  Europe.  Chaque  Malade  avoir  deux  Caftrcs  ,  qui  le  venoient  panier  i 
c'elt-a-dire ,  qui  apporrant  des  Innples  ,  luivanr  Ictai  des  ulcères  ou  de  la 
«laie ,  les  appliquoient  fur  le  mal  après     s  avoir  broa  .  entre  deux  cailloux  (  5  x  ) 
IVndant  L  lc;our  de  l'Auteur  ,  quelques  foldats  ,  ayant  été  commandes  pour 
imc  expédition  ,  &  sVtant  avancés  dans  le  pays ,  lu  ont  pendant  la  nuit  un  grand 
feu  ,  moins  pour  fe  chauller  que   pour  écarter  us  lions  :  ce  qui  n'cmptcha 
point  que  tandis  qu'il  le  repoloient ,  un  lion  ne  vîi.t  piendie  un  d'entre  eux 
par  le  bras.   11  fut  tue  .nuiritot  dun  coup  de  fufil  ;  mais  on  fur  obligé  de  lui 
ouvrir  la  gueule  avec  beaucoup  de  peine ,  pour  en  tirer  le  bras  du  foldat 
qui  etoit  perce  de  part  en  part.  Les  Cafties  le  guérirent  en  moins  de  douze 
jours.  lavciicr  conclut  du  même  événement ,  que  c'eft  une  erreur  de  croire 
que  les  lions  foient  cHiayes  par  le  feu.  Il  vit ,  dans  le  loit  Hollandois  ,  quan- 
tue  de  peaux  de  lions  &  de  tigres,  mais  avec  moins  d'admuation  que  celle 
dHnchev.d  fnuvagc,  tué  par  les  Caft;es ,  qui  cft  blanche,  travcrfée  de  raiei 
noires,  picotée  comme  celle  d'un  léopard  ,  &  fans  queue  (53).  A  deux  ou 
trois  heues  du  fort ,  quelques  Hollandois  trouvèrent  un   lion  mort     avec 
quatre  pointes  de  porc  -  épi  dans  le  corps  ,  dont  les  trois  quarts  entroient  dans 
la  chair  ;  ce  qui  ht  juger  que  le  porc-épi  avoir  tué  le  lion  (54}.    Comn     le 
pays  ell  incommodé  par  la  multitude  de  ces  animaux  ,  les  Hollandois  cm- 
|)loyent  une  alfez  bonne  invention  pour  s'en  garantir.   Ils  attachent  un  fufil 
a  quelque  pieu  bien  planté  ,  avec  un  morceau  de  viande ,  retenu  par  ui  le 
corde  attachée  X  la  détente.  Lorfque  l'animal  faifit  la  viande ,  cette  corde    e 
bande  ,  tire  la  détente  &  fait  partir  le  coup ,  qui  lui  donne  dans  la  "ueuu 
ou  dans  le  corps.  Ils  n'ont  pas  moins  d'induftne  pour  prendre  les  ieuncs  au- 
truthcs.  Après  avoir  obfervé  leurs  nids,  ils  attendci.t  quelles  ayent  fepr  ou 
uut  jours.  Alors  ,  plantant  un  pieu  en  terre,  ils  les  lient  par  un  pied  dani 
le  nid  ,  afin  quelles  ne  puillènt  fuir;  &c  les  lailïïant  nourrir  parles  cr.indcs 
jufqua  l'âge  qu'ils  délirent,  ils  les  prennent  enfin  pour  les  vendre  ou  les 
manger  (55;. 

.  ^""!,  1?.  gouvernement  tlu  Général  Yandime  ,  les  Hollandois  prirent  un 
jeune  Caftre  ,  a  quelque  dilbnct:  du  Cap  ,  &  le  menèrent  à  Batavia  ,  où  l'on 
apporta  beaucoup  de  loin  à  le  laire  inftruire  dans  les  langues.  Dans  l'efpacc 
de  lept  ou  huit  ans ,  il  apprit  en  perfedion  le  Hollandois  &c  le  Portugais. 
Mais  ayant  fouhaué  de  retourner  dans  fa  Patrie  ,  le  Général ,  qui  ne  voulut 
pas  le  contraindre,  ordonna  qu'il  fût  renvoyé,  bien  équipé  d'habirs  &  de 
linge  ,  dans  l'efpérance  qu'il  continueroit  de  vivre  avec  les  Hollandois,  3c 
quil  icrviroit  de  lien  ju  Commerce  qu'ils  entretiennent  avec  les  Catfres.  A 
peine  lut  il  arrivé  au  Cap ,  qu'il  jetta  (as  habits  dans  la  nier  ,  &  qu'il  prit 
a  lutte  vers  fon  cwton  ,  où  il  recommença  ,  comme  les  autres  ,  à  manger  de- 
la  chair  crue ,  lans  que  la  icconnoiirance  ait  jamais  paru  lui  infpirer  le  moindr» 
penchant  a  fe  raprodier  de  fes  Bienfaidteurs  (56). 


i 
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(ji)  Page  4^0. 
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(fj)  Ibidem, 
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T^vtIuT^Z      T^vcmjer  s'arrache  .  dans  le  ufte  de  fon  voyage  ,  à  d(fcrire  quelques  ufa- 
ir,66.       g"  ?  '^  navieanon  Ho!  andoife.   A  fon  déparr  du  Cap  ,  auOÎ-  rôr .  dir-il 
ufa«„  .le  la  que|esvoi!cs  Mutent  rendues  &  qu'on  eur  fair  laprieie,  les  Marelors  comme 
,œr  "*"''   "  Soldars,  sccrierenrquils  alloienc  fe  rcpola- &  dormir  jufqu'à  Sainte  Hé- 
lène.  En  efter ,  comme  ceft  Toujours  le  même  venr  qui  reene ,  &.qui  mené 
_ordinaircmenr  en  feize  ou  dix-huir  jours  d  la  Rade  de  cetre  Ifle ,  on  n'eur  pas 
befoin  de  roucher  aux  voiles ,  parce  qu'on  ne  ceiri  poinr  de  l'avoir  en  pou- 
pe.   Lunique  peme  des  Marelots ,  qui  commença  le  quatorzième  jour  f  fut 
n-fl-  w  .    j  "'■*'  «'?v"ye,^'"f'î^vemeni ,  deux  à  deux  ,  au  fommer  du  grand  arbre  ,  pour 
n,o,?"  1:  t^""^"-^  ^^^^'-  (être  précaution  eft  abfolumenrnécelTaire^ux  PiloresVqm 
KaHe  .le  Sainie-  doivent  apporter  tous  leurs  foins  à  jetter  l'ancre  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
«"«c.  Nord  ,  &  s'approcher  beaucoup  de  la  terre  ;  fins  quoi  l'on  ne  trouve  point 

de  fond.  S  il  manque  quelque  ckofe  à  leurs  mefures ,  &  fi  les. ancres  ne  mor- 
dent  pis  le  fond  ,  la  force  du  courant  &  celle  du  vent ,  qui  font  bien  -tôt 
p.ilfcr  la  Rade  au  Vaiffeau  ,  lui  ôtent  auflî  l'cfpérance  d'y  retourner  ,  parce 
que  le  vent  eft  toujours  contraire  6c  ne  change  jamais  (57). 

Lorfqu'on  eut  heureufement  mouillé,  tout  l'équipage  fut  divifé  en  deut 
pâmes;  &  le  Vice-Amiral ,  s'étant  placé  fur  la  poupe  .'leur  tint  ce  difcours  • 
»  Meilleurs,  nous  demeurons  ici  vingt-deux  jours.  Voyez  laquelle  des  deux 
"  bandes  veut  aller  la  première  à  terre  ,  pour  fe  rafraîchir  &  pour  chaflTer  • 
-;*  J^*"  *ï.^^'K^^  trouve  ici  lonzicme  jour  .  afin  que  la  féconde  y  aille  auflî.' 
Enfuitc ,  il  fie  donner  a  chacun  de  ceux  qui  defcendirent  au  rivage  une  paire 
de  fouhers ,  du  riz  .  du  bifcuit ,  du  fel  &  de  l'eau-de-vie.  On  leur  foLit 
auflidegnindes  chaudières.  Lorfqu'ils  font  à  terre,  il  en  demeure  trois  ou 
quatre  au  bas  de  la  montagne ,  pour  cueillir  de  l'ozeille ,  qui  croît  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  De-li ,  ils  vont  rejoindre  les  autres,  pour  lachaflè  des 
ports  fauvages,  dont  llrte  eft  remplie.  Après  avoir  tué  quelques-uns  de  ces 
animaux ,  ils  les  font  cuire  avec  du  riz  &  de  l'ozeille  -,  ce  qui  fait  une  forte 
de  potage  aifcz  bon  ,  &  qui  p„rge  infenfiblement.  Pendant  le  tems  qu'on  leur 
accorde  ,  Us  ne  font  que  chanter.,  boire  &  manger  ;  mais  ils  font  obligés  d'en- 
voyer .chaque  jour ,  quelques  porcs  fauvages  au  Vailfeau.  On  leur  donne 
une  paire  de  fouliers  ,  oarce  que  la  montagne  étant  haute  &  fort  efcarpéc , 
lis  ont  befoin  de  ce  foufagement  dans  un  exercice  très  pénible.  Les  Vaiflfeaux 
qui  reviennent  des  Indes  apportent  ordinairement  ,  pour  cette  chaaè,  des 

ufl"e'f.  8)  '  *^"°"  ^'"^  "^'^  ^^  """  "P'"  ^^'  ^^°^'  ^^"  ^^^'^'^  ^  "t 

^.ffî'^'v  ir  '''  ^^?^""/"="t  <îes  porcs  fauvages ,  ceux  qui  demeurent 

ÎZ  J!  S  ?"  'T^' r ','"'  'f  '""•  V^  '"  l'^"''^'*  ^"  ^°""=  ^  «chacun  une  me- 
fure  de  fel ,  donr  ils  falent  le  poUfon  qu'ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font 
lécher  au  vent.  C  eft  leur  principale  nourriture ,  pendant  le  refte  du  voyace. 
Leur  provifion  dure  ord;  nairement  trente  ou  quarante  jours  ;  ce  qui  épar^ic 

fh7\TJA  ""'''''  '%  ^ompagnic,  car  on  ne  leur  donne  alors  qu'un  peu 
a  huile  &  de  riz  cuit  a  leau.  ^         ^ 

On  met  aufli  à  terre  tous  les  porcs,  les  moutons  ,  les  oies,  les  canards  & 
les  poules  qui  reftent  a  bord.  Ces  animaux  n'ont  pas  plutôt  mangé  de  l'o- 


(Î7)  Page  463. 
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zeille ,  qui  les  pufg>.  comme  les  hommes ,  qu'en  peu  de  jours  ils  deviennent  - . 

extrêmement  gras ,  fur  tout  les  oies  &  les  cinards  (59).  «^'eniient  ^^^,^^.^^^- 

U  Flotte  Ho  landoife  ctoit  compofée  d'onze  VaifFeaux  ,  qui  fe  ralTemble-        '  ''''"^• 
rent  d  Saintc-Helene.  On  y  tint  conlbil ,  fur  la  route  au'on  devn  r  rJn  r^  ^""«  "^'^'' 

la  Hollande.  Le  r^-A.ltat .  fut  de  tirer  au  Couchr^pS:  "qu    iffS  !Z  "-2""" 
fort  avancée  .  on  fe  Hattoit  d'y  trouver  des  vents  favorables.  Mais  /après  a"o 
palTc  la  ligne  ,  on  les  trouva  fi  contraires  à  cette  efoérance    nnV^!nc  l   7° 
on  fut  obligé  d'aller  jufqu'au  foixante-quatrréme  t^!  iX  eur  ie  1"?  ' 
lande ,  ôc  de  revenir  en  IJollande  par  le  Nord.  On  n'obferve  ce    ciconftan 
ces    que  pour  avoir  occafion  de  donner  .  d'après  l'Auteur ,  I^pe  nture  de" 

pr  une  autre  F.ott.  Hollanl-L^^^u'î^.tlt^br  '^de'^°^^^^^^^^ 

^:^ co^s  tt':n.'tr:^z!r-'''^'^-  --^^^^  --  p- 

Vafaèau'fit  tnJl''t'"  ^'L°""  ^'  ^'^'"'  ^PP^^?""  nnituellement ,  chaque, 
Vnil  eau  ht   une  décharge  de  toute  fon  artillerie ,  &  s'approcha  cl  acun  de 
fon  Patron  ,  c  eft-à-due    l'Amiral  de  l'Amiral ,  le  Vice-An  i^^ÏÏu  Vkc  A„n- 
rai,  &  tous  les  autres  dans    e  nûme  ordre     Ip  n.,.™;^,  r  ■       i  • 

artendoient  la  Flotre  des  Indes  fut^f-e  pa  rer;rn  -IttSe  nfukhiSe" 
rnens,  tels  que  des  tonneaux  de  bici  ,  de  viande  Tume,  de  beuî  e  dt 
fomagc,  de  b.kuu  blanc  ;  &  pour  chaque  Dâtm.ent ,  un  tonneau  de' vt 
du     hin  ,  avec  du  vin  de  France  &:  du  vin  d'Efpnene.  Le  lende.mhi     ch 

avoit  amènes.  11  y  en  avoit  trois  pour  chaque  Vaiffeau  ;  &  dans  ces  occi^on, 
k  choix  tombe  lur  les  plus  vieux  Pilotes^  qui  conno£  parfaL.«^^^^^^^^^^ 
mers ,  &  le  changement  des  bancs  de  fable? 

Le  jour  fuivant ,  l'Amiral  du  Convoi  lit  tirer  trois  coupe  de  cancn     ^ 
Fw's  t  C^^f  il"  ^"5j^P-'F^'  Po-  ,^Pl-lIer  tous  les^cfecS/dcrdei^ 

don    &      .  nr        •  '•""'  f'"l^^'^  ^"'°"  P""^  ^^"^e«  1"  inforn.a- 

nons  c^  les  procédures  ,  qui  regardent  le  voyage.  Après  les  avoir  exnmincï 

on  nomme  un  jour,  où  les  criminels  de  chique  viilTeirdcIv  nt  c  "      me' 

ncs  (ur  1  Annral  ,  fx^ur  y  fubir  le  châtiment  qui  leur  eftimpoR  Au  Lu  f* 

on  les  menait  jutqu'en  Hollande;  mais  ils  y  tlouvoient  des^am  s     n       1' 

V  In',  r     "     '  "t^'"'"  ^'  '"  mutineries  plus  rares.    Deux  Matelots 
'  A-  e       S.H-         F'"^"'  '  P?"  ""r"'  '^"""'^  ^^"  ^°"P^  '1^^  -"^^'''"  à  de 
d    dèv  nt    e  ;  "'■  I      '"'  f,"">»^^"^"«  à  recevoir  la  cale  &  des  coups  de  co  - 

I  orr;n'        ^  '"f  '  ■'  '>""■''  ^  ^'-^  conftfcation  de  leurs  gnges  ((îo). 

des    S  ""l'^^^f^"'-''^  ^"'"•^^'  Hollande,  tous  les  Matelotl  dà  la  Flotte      M.uiu-c  .,c 

cier-es    II  evn  inn!  ?!•  >         '^     '         ^?'  ^1"'  ^'^*'^s^">  pl"s  de  dix-feptcens  ''«'m-deG^iic. 
ce    es.  11  explique  d  ou  venoit  cette  .abondance.  Une  partie  des  Matelots  de 
fa  Motte  avouent  iervi  dai.s  ceJI.que  les  Hollandois  avoient  eavoy^eontre 


iii>)  Ibidem. 


(Co)  Pjgc  471. 
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les  Manilles  ;  &  quoique  cette  expédition  eût  été  fans  fuccès  ,  ils  avoieni 
pillé  quelques  Couvens ,  d'où  ils  avoient  emporté  une  prodigieufe  quantité 
de  cierges.  Us  n'en  avoient  pas  moins  trouvé  clans  Point-ae-Galle  ,.aprcs  avoir 
enlevé  cette  Place  aux  Portugais.  La  cire ,  dit  Tavernier  ,  étant  à  vil  prix  dans 
les  Indes ,  chaque  Maifon  religieufe  a  toujours  une  grolîe  provifion  de  cier- 
ges. Le  moindre  HoUandois  en  eut ,  pour  fa  part ,  trente  ou  quarante  ,  dont 
quelques-uns  étoient  gros  comme  la  cuilTe  (6  i }. 

Le  Vice-Amiral ,  qui  avoir  apporté  l'Auteur  ,  devoir  relâcher  en  Zelandc, 
fuivant  les  diftributions  établies.  Il  fut  fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Flefiingue  ,  parce  que  les  fables  avoient  changé  de  place.  Mais  aufli-tôt 
qu'il  eut  jette  l'ancre  ,  il  fe  vit  environné  d'une  multitude  de  petites  Barques , 
malgré  le  foin  qu'on  prenoit  de  les  écarter.  On  entendoit  mille  voix  s'clever 
de  toutes  parts  ,  pour  demander  les  noms  des  parens  &c  des  amis  que  chacun 
attcndoit.  Le  lendemain  ,  deux  Officiers  de  la  Compagnie  vinrent  à  bord  ,  & 
firent  alTèmbler  tout  le  monde  entre  la  poupe  &  le  grand  mat.  Ils  prirent  le 
Capitaine  à  leur  côté  :  Meffieurs  ,  dirent -ils  à  tout  l'éqqipage  ,  nous  vous 
commandons  ,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  de  nous  déclarer  fi  vous  avez  reçu 
quelque  mauvais  traitement  dans  ce  voyage.  L'impatience  de  tant  de  gens , 
qui  le  voyoient  attendus  fur  le  rivage  pat  leur  père  ,  leur  mère  ,  ou  leurs 
plus  chers  amis  ,  les  fit  crier  tout  d'une  voix  que  le  Capitaine  étoit  honnctc 
homme.  A  l'inftant  -,  chacun  eut  la  liberté  de  laurer  dans  les  Chaloupes  &  de 
fe  rendre  à  terre.  Tavernier  reçut  beaucoup  de  civilités  des  deux  Officiers, 
qui  lui  demandèrent  à  fon  tour  s'il  n'avoir  aucune  plainte  à  faire  des  Com- 
niandans  du  Vailleau  (rTi). 

Il  n'avoir  pas  d'aune  motif,  pour  s'arrêter  en  Hollande,  que  le  payement 
àes  fommes  qu'on  lui  avoir  retenues  à  Batavia.  Mais  l'es  longues  &c  prenan- 
tes foUicitations  ne  purent  lui  en  faire  obtenir  qu'un  peu  plus  de  la  moitié. 
S'il  ne  m'étoit  rien  dû  ,  s'écrie-t  il  dans  l'amertume  de  fon  canr  ,  pourquoi 
(litisfaire  à  la  moitié  de  mes  demandes  s  Et  fi  je  ne  redemandois  que  mon  bien , 
pourquoi  m'en  retenir  une  partie  î  II  prend  occafion  de  cette  injuftice ,  pour 
révéler ,  fans  ménagement ,  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiftrat jon 
des  affaires  de  la  Compagnie. 


((Ji;  Page  47},. 
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D ESCRIPTION 

D  E    L'  I  N  D  O  U  s  T  A  N. 

LA  belle  R&ion  ,  qui  fe  nomme  proprement  Tlnde  ,  &  nue  les  Perft„,      ,> ,  •  , 
de  L::^       '^'T  "''""■^=,';'»'loalian\  eft  bornée  Vltft  Ir  le  k^Z:  =4S? 
de  Maugh,  que  d  autres  appe  lent  Malw  (r.i\  -h  l'n.,«ft  ^     '^i^uvaumc 
de  la  Perfe  ^  par  la  Mer  aSLie  -,  JZi\%  i  U:£d^.^t^i':^ 
rane  ;  au  Sud,  par  le  Royaume  de  Decan  &  le^Golfe  de  Ln  Je    On  ne  lui 
donne  pas  moins  de  fix  cens  lieues  de  TEft  à  l'Oueft  ,Tpul^  le  FW  In 
dus ,  ou  Sinde.  jufquau  Gange;  ni  moins  de  fept    ensTdu  Nord  luSud 
e    comptant  les  frontières  les  plus  avancées  vers^le  Sud    à  vi^td^rés     & 
les  plus  avancées  vers  le  Nord ,  à  quarante-trois  («Î4).  Dans  cet  efpace    \t  ..  ^"^  '^ 
ÎC-e"""    '^  '""'"  Provinces,  qui  étoiint^ncienner^Lf.u^^^^^^^^^  "~ 
.hT^'T  ^^  f 'r  ^^  ^AN°-^"AR  ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (6,  )       P'»"'""  •'* 

bmpire  ,  &  par  confequent  la  plus  voifme  de  la  Perfe.   Auffi  devient-ella 
fouvent  loccafion  dune  guerre  fanglante  entre  les  Rois  de  Perfe  îles  Mo 
go  s,  comme  Bagdat  &  Erivan  entre  la  Perfe  &  la  Turquie.  Sa  Cap  tL  eft 
une  vdle  très  nche ,  par  le  Commerce  de  toutes  les  clravanes ,  qui  îont 
pas  dautre  palfage  pour  aller  par  terre  aux  Indes ,  &  doubler^ent  l-otifiée 

fïfie  (Sr"°"        ^"  ""'  ^'''^'"'  ^"^  P^^'  P°"^  '^  memeure  de  tout; 

Kaboul  ,  féconde  Province  de  l'Indouftan  ,  &  la  olii<!  rir^P  ^/.  îp.^  • 
nre  auOI  fon  nom  de  fa  Capitale  ,  qui  eft^VetilbK  Lt  ^fitifie^d^  -^  "  '' 
deux  bons  Châteaux  (67).  Elle  a  pour  Frontière,  au  Nord,  la  granTe  W 


)ESCRIPTION 


((îj)  Le  fond  Je  cette  Defcription  cft  tiré 
cle  Thomas  Rhoe ,  qui  l'avoit  obtenue  de  la 
Secrctaircric  du  Grand-Mogol.  Elle  cft  con- 
nimcc  par  Edouard  Terri ,  autre  Voyageur 
Aii«!ois  ,    qui  obtint  la  même  faveur  dans 
cette  Cour.  MandtHo  n'a  fait  que  l'adopter, 
avec  quelques  remarques  qui  font  de  lui.  Par 
exemple,  il  obfcrvc  à  l'occafion  de  Sïnde  , 
ou  il  y  avoir  un  Royaume  du  même  nom  , 
dont  les  Habitans  fe  nomment  encore  Jbint. 
Les  Perfans  &  les  Arabes  lui  donnent  le  nom 
de  Dml.  lis  donnent  aulfi  celui  dePanc-ab 
au  Fleuve  Indus  ou  Sinde  ,  parce  que,  fui- 
vant  la  (iginhcation  de  ce  mot ,  il  cft  crioflî 
par  cinq  autres  Rivières.  La  première  cft^'cclle 
de  Ri.c;;ib  ,  dont  lu  fource  eft  près  de  Ka- 
bul  ;  la   (econdc  ,    qui   fe  nomme  Ratab . 
Tome  X. 


ptcnd  fon  origine  dans  le  Royaume  de  Ka- 
chemirc  .  a  quinze  journ(5es  au-deffus  de  La- 
hor  vers  le  Septentrion.  La  troifiême ,  nom- 
mée Ravy  ,  lave  les  murs  de  Lahor ,  &  prend 
la  (ourcç  dans  le  voifinage  de  cette  ville 
Les  deux  autres ,  qui  font  h  Via  &  l'Ofvid  ' 
viennent  de  bien  plus  loin ,  &  fe  joignent 
cnfemble  près  de  Kakar  ,  qui  cft  prefqu  a  la 
même  diftance  de  Lalior  &  de  la  Mer.  Man- 
dcflo,  Tome  L  pages  46  &  47. 

(1S4)  Manderto  ,  p.  54. 

(65}  A  quatre-vingt-cinq  degrés  dt  longi- 
tude ,  &  trente-trois  de  latitude  du  Noïd. 

(66)  Tavernieren  a  donné  le  plan  au  prj. 
mier  Tome  de  fes  Voyages ,  p.  6iZ. 

(67)  A  trente-trois  degrés  trente  mihutes 
de  latitude  du  Nord. 

lîb 
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rie.  Ceft  de  cette  Province  que  fort  la  rivière  du  Nibal ,  qui  change  fon 

DE  l'Indous-  ""'"  ^"  '^^'"*  '^^  BeguI ,  Se  qui  joint  fes  eaux  à  celles  de  l'Indus.  On  croit  que 
TAN.  <^*c^  '^  Coa  ou  le  Suaftus  de  Ptolomce.  Les  Tartares  Ufbecks  viennent  ven- 

dre ,  tous  les  ans ,  plus  de  foixante  mille  chevaux  à  Kaboul.  On  y  mené  auflî 
de  la  Perfe  quantité  de  moutons  Se  d'autres  bcftiaux.  Les  vivres  y  font  à 
vil  prix ,  Se  l'on  y  trouve  du  vin,  Tavcrnier ,  qui  avoir  fait  cette  route  ,  ob- 
fcrve  un  ufage  fort  fingulier  des  Peuples  nommes  Jtigans  ,  qui  habitent  depuis 
Kandahar  jufqu'à  Katoul ,  vers  les  Montagnes  de  Balck,  gens  très  robultes, 
&  redoutes  par  leurs  brigandages.  Ils  font  accoutumés  ,  comme  tous  les  In- 
diens,  à  fe  nettoyer  &  à  fe  racler  la  langue,  chaque  jour  au  matin,  avec 
un  petit  morceau  courbe  d'une  racine  du  pays  :  mais  au  lieu  que  cet  exer- 
cice fait  jetter  le  matin,  aux  autres  Indiens  ,  quantité  d'ordures  &  les  excite 
à  votiiir ,  les  Augans  ne  vomillent  qu'en  commençant  à  prendre  leur  repas. 
A  peine  ont-ils  mangé  deux  ou  trois  morceaux ,  que  leur  eftomac  fe  foulevant , 
ils  font  contraints  d'aller  vomir  ;  après  quoi  ils  reviennent  manger  de  bon 
appétit.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  s'ils  manquoient  h.  cet  ul.ige  ,  ils  ne 
vivroient  pas  jufqu'à  trente  ans  ,  Se  qu'ils  deviendtoient  comme  hydropi- 
ques (68.). 

La  troifiéme  Province  eft  celle  de  Multan  ,  dont  la  Capitale,  qui  porte 
le  même  nom  ,  eft  une  grande  ville  ,  1)rt  ancienne  ,  Se  riche  par  fon  Com- 
merce.  On  y  fabrique  quantité  de  toiles  ,  qui  fe  tranfportoient  à  Tatta  ,  avant 
que  les  fables  eu(ïènt  fermé  l'embouchure  de  la  rivière.  Mais  depuis  ce  chan- 
gement ,  on  les  porte  à  Agra ,  Se  d'Agra  à  Surate.  Comme  les  voitures  font 
tort  chères ,  le  Commerce  de  Multan  s'en  relfenc  beaucoup.    C'eft  de  cette 
ville  que  fortent  tous  les  Banians  qui  vont  exercer  le  négoce  dans  la,  Perfe, 
où  ils  font  le  métier  des  Juifs ,  fur  Icfquels  ils  l'emportent  même  par  leurs 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  À  leur  Seûe  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
animaux ,  ils  en  ont  une  particulière ,  qui  leur  permet  de  manger  des  pou- 
les à  certains  jours  de  l'année ,  &  de  ne  prendre  qii'une  femme  entre  deux 
ou  trois  frères  ,  dont  l'aîné  parte  pour  le  Père  des  entans.  Multan  produit  aulli 
quantité  de  Baladins ,  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe,  qui  fe  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Perfe  (69).  Cette  Province  eft  fituée  le  long  du  Fleuve 
Indus  (70)  ,  à  l'Orient  de  la  Perfe  Se  de  la  Province  de  Kandalur  (71). 

Haia-Kan  ou  Hanii-Kan,  quatrième  Province  de  l'Empire,  eft  bordée 
à  l'Eft  par  l'Indus ,  Se  à  l'Oueft  par  une  Province  de  Perfe  ,  qui  fe  nomme 


Province 


Fri.vinced'Ha» 


S* 


(6%)  Taveriiier,  Tome  II.  p.  jj. 
{69)  Le  même,  ibid ,  p.  51. 

(70)  Sa  Capitale  eft  à  cent  cjuinze  Jcgiis  de 
longitude ,  &  vingcncuf  degiés  quarante 
minutes  de  latitude. 

(71)  On  peut  enrichir  cette  Defcrîption 
par  le  nom  &  les  diftances  des  Places ,  qui 
fe  trouvent  dans  l'Itinerniie  de  Tavcrnier. 
De  KanJahar  il  fit  dix  coflls  ,  on  dix  lieues 
jufcju  à  Charifafar  :  douze  colfes  de  Charifa- 
îar  a  Zelaté  ;  huit ,  de  Zel.itc  à  Bctazy  ;  fix  , 
de  Betazy  à  Mczour  ;  dix-fcpt ,  de  Mezour  à 
Karabat  >  dix-fcpt  ,  de  Karabat  à  Chakeni- 


kouzé.  Depuis  Candaliar  jufqu'à  ce  dernier 
Hourg ,  le  pays  eft  fous  la  domination  de  piii- 
(ieurs  petits  Seigneurs ,  qui  paient  quelque 
chofe  au  Roi  de  Perfe.  De  Cnakenikouzc  à 
Kaboul ,  Tavcrnier  fit  quarante  colTcs  ,  pen- 
dant lefquelles  on  ne  trouve  que  trois  mé- 
dians villai^es ,  où  l'on  n'eft  pas  fur  d'obte- 
nir du  pain,  &  de  l'orge  pour  les  chevaux. 
Ainfi  la  prudence  oblige  d'en  porter  avec  foi. 
Aux  mois  de  Juillet  Se  d'Août ,  il  règne  d.in» 
ces  qaartiers  un  vent  chaud  qui  fait  perdre 
l'haleine  ,  &  qui  tue  quelque  t«is  lut  t« 
champ.  Ubi  fuprà ,  p.ige  j  t< 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  ,  r.    I  r.                 ,„ 
lar.  Elle  n'a  point  de  grande  ville  ;  mais  elle  eft  habitée  par  un  Peuple  bel- 

^.«rie„  de  rH„,p.re.  Lc/pS^l  r&,tTutr?^S":„''°-„i«i 

det:TB;riT^r;erXcà.^^^^^^^^ 
irtîiW^/eSSlM'^rÇri'!.!!.'''..?."'  '"■  ■'-"f  «"-.,-".,  font  fituées 


Ue 


Province   de 


Sorct. 


/eflëlmire. 


furhrivierf.H^WiK  r  '^  •  ■  '^^*  ^  il"  aonnc  loii  nom,  font  fituées 
lu  anviercdeNibal.  Cette  nviere .  venant  du  côté  de  l'Occident,  s'y  Joint 
a  1  Indus  qui  fepare  la  Province  d'Attock  de  celle  d'Haia-Kan.  ^  ' 

.11.  trr'"'V  '"'r^"  *.  "ï"^  "'^  ^°"  """^  '^^  ""q  "vieres  entre  lefquelles 
elle  eft  fituce  &  qm  fe  rendent  toutes  dans  llndus,  au  Sud  de  Lahor     e^V 

Se  dot'  ""'"  f'  trP'--"fid-ables  de  rEmpite.  Lahor,  ville' et 
l:ierVeft°Sêa;taTe  Jj^f  "'P"- ^^  ^-  Jo—  Se  MandeHoV  de  B^r- 
KiSMiRE,  que  les  Européens  ont  nommée  Kachemire ,  &  dont  la  ville  Ca- 
pitale ne  porte jas  le  m&mc  nom  (78) ,  comme  les  Géographes  lont  c m  fur 
le  témoignage  de  Bermer,  mais  fc  nomme  ^J^r.«.^.r  (fj,/,  eft  une  des  pbs 


Attock. 


Tcngab. 


KiCibïrA 


(?*)  Mandcflo  nomme  fa  Capitale  Ba- 
clicrhukon  ,  ou  Bicanor.  Elle  eft  à  cent  vingt 
degrés  vlnet  minutes  de  longitude ,  &  vinpc- 
Iiuic  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du 
Nord. 

(75)  Mandeflo  ,  ou  fon  Traduftcur ,  les 
nomme  ici ,  Bolaches. 

(74)  A  (|uatic  vingt-fix  degrés  de  longi- 
tude Si  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes'de 
latitude. 

(75)  A  neuf  degrés  quinze  minutes  de  lon- 
gitude ,  &  yingt-fix  degrés  quarante  minu- 
tes de  latitude. 

(76)  A  quatre-vingt-dix  degrés  quarante 
minutes  de  longitude. 

(77)  A  quatre  viiigt-tteizc  degrés  trente 
minutes  de  longitude,  «c  trcntc-un  degré 
quarante  minutes  de  lautude. 

(78)  Rcprcnonj  ritincraitc  deTavemicr, 


depuis  Kaboul Jufqu'à  Lahor.  De  Kaboul ,  il 
ht  dix-neuf  colTcs  jufqu'à  Bariabé  ;  dix-fept 
de  Bariabé  à  Nimela  ;  dix-neuf,  de  Nimela  à 
Alyboua;  dix-fept,  dAlybouaà  Taka  ;  fix  , 
de  Taka  à  Kicmry  ;  quatorze  ,  de  Kiemry  i 
Chaour,  quatorze,  de  Chaour  à  Novekar. 
dix  neuf,  de  Novekar  à  Atck.  la  vide  d'A. 
tek  eft  artifc  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  deur 
grandes  rivières  viennent  fe  joindre.  C'eft 
uric  des  meilleures  Fonerefl'cs  du  Mogol. 
p'Atek  ,  Tavemier  fît  feize  cofTes  jufqu'à  Kal 
lapané  t  feize ,  de  Kalapané  à  Roupaté  ;  feize 
de  Roupaté  à  Toulapeka  ;  dix-neuf,  de  Tou- 
lapeka  a  Keraly  ;  feize ,  de  Keraly  à  Zcrabad  • 
dix  huit ,  de  Zerabad  à  Imiadab  ;  dix-liuii 
d'Iraiabad  à  Lahor.  Uèi  fup.  p.  j). 

(79)  Le  témoignage  de  Bernier  ne  peut 
1  emporter  ici  fur  celui  de  Rhoe  &  de  Terri 
qui  éctivoient  fur  des  Mémoires  de  la  Sé- 
Bbij 
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belles  contrées  du  monde ,  arrofée  par  la  rivière  de  Badt ,  qui  forme  un 

grand  nombre  de  belles  Ifles ,  &  qui  va  fe  ietter  dans  l'Indus  (80). 

La  Province  de  Kachemire  touche  à  celle  de  Kaboul.  Bankifch  cft  fituce  à 
l'Orient  de  Kifmire  ou  Kachemire ,  un  peu  vers  le  Sud ,  &  n'en  eft  féparce 
que  par  le  Fleuve  Indus. 

Jengapouk  (81)  ,  qui  porte  le  nom  de  fa  ville  Capitale,  ell  firuée  fur  la 
rivière  de  Kaoul ,  une  des  cinq  qui  tombent  dans  l'Indus,  au  Nord -Eft 
de  Lahor. 

Jemba  ,  ou  Jamba  ,  tire  auflî  fon  nom  de  fa  Capitale  ,  &  touche  à  l'Oc- 
cident la  Province  de  Pengab.  Cette  contrée  eft  fort  montagneufe.  On  j 
voit  une  célèbre  Pagode,  nommée  Illamake  ,  où  les  Banians  vont  en  Pè- 
lerinage. 

La  Province  de  Dehly  ,  Se  fa  ville  Capitale  ,  dont  elle  prend  le  nom ,  eft 
/îtuée  entre  celles  de  Jemba  &  d'Agra  ,  vers  la  fource  du  Jemené ,  qui  fe 
jette  dans  le  Gange  après  avoir  paffé  dans  Agra.  La  ville  de  Delli ,  dont  on  a 
vu  la  Defcription  dans  le  Journal  de  Tavernier  ,  eft  très  ancienne  (81).  Les 
ruines  de  fes  Palais  &  les  fépulchres  des  anciens  Rois  ,  marquent  affcz  qu'elle 
étoit  anciennement  la  Capitale  de  l'Indouftan  -,  &  quelques-uns  croient  qu'elle 
ctoit  le  fiege  du  Roi  Porus  ;  Scha- Jehan  y  fit  bâtir  au  commencement  du  fei- 
ziéme  fiécle  une  autre  ville  ,  qu'il  appella  Jehannadab ,  de  fon  nom ,  &  qui 
n'eft  féparée  de  l'ancienne  Dehli  que  par  un  mur.  Les  Grands  Mogols  y  font 
fouvent  leur  réfidence  ,  lorfque  la  chaleur  les  oblige  de  quitter  Agra.  Le  fa- 
meux Thomas  Kouli-Kham  ,  ayant  porté  la  guerre  dans  l'Indouftan  ,  prit  Je- 
hannadab ,  ou  Dehli,  6c  fe  faifir  des  immenfes  richelFes  qu'il  trouva  dans  le 
Palais  Impérial. 

La  Province  de  Bando  forme  à  peu  près  le  centre  de  l'Empire  ,  entre  celles 
de  JelTelmire  ,  d'Agra  &  de  Dehli.  Outre  fa  ville  Capitale,  qui  porte  le  même 
nom  ,  elle  contient  celles  de  Touri ,  de  Moafta  ,  de  Godack  &  d'Afmere ,  ou 
Afmire.  Cette  dernière  ville  (85)  ,  où  le  Grand  Mogol  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire  pendant  l'Ambaflàds  de  Rhoe ,  donne  quelquefois  fon  nom  à  toute 
la  Province. 

Maloway  ou  Maloué  ,  eft  une  Province  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 
nomme  Rantipour  ;  on  y  compte  auiîl  les  villes  de  Sernmpour  &  d'Ugen  (84). 
La  rivière  de  Cepra ,  fur  laquelle  eft  fituée  une  autre  ville ,  nommée  Calleada , 
réfidence  des  anciens  Rois  de  Maferdoa,  arrofe  une  partie  de  cette  Province, 
en  allant  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cambaie. 

La  Province  de  Chitor  étoit  autrefois  un  Royaume  confîdérable  :  mais  fa 


cretaîrerîe  du  Grand  Mogol.  Cette  ville  eft 
à  quatre-vingt-treize  degtés  de  longitude,  Se 
trente-quatre  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

(80)  Et  non  dans  le  Gange  ,  comme  le  dit 
Mandcflo ,  p.  49, 

(81)  Mandcflo  lui  donne  auflt  le  nom  de 
Jeroipar  ou  Jenupar  :  à  quatre-vingt-quatorze 
degrés  de  longitude ,  &  trente  degrés  trente 
tnintites  de  latitude. 


(81)  Quatre- vingt- dix-fept  degrés  de  lon- 
gitude ,  vingt-huit  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

(8})  Quatre-vingt-treize  degrés  de  longi- 
tude ,  vingt- cinq  degrés  trente  minutes  de  la- 
titude. 

(84)  Mandeflo  accufc  mal-à-propos  Rhoe 
d'avoir  confondu  Rantipour  &  Ugen.  Cet  Aa- 
glois  les  diftinguc  dans  fa  Carte. 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.     L  I  V.    I  I.  j^^ 

ville  Capitale ,  dont  elle  porte  le  nom ,  &  dont  les  murs  cmbraObient  autrefois 
une  circonférence  de  plus  de  fix  lieues  ,  n'eft  aujourd'hui  qu'un  miférable 
amas  de  rumes.  Cette  Province  touche  à  l'Orient  celle  de  Kandish  ,  &  celle 
de  Guzarate  au  Sud  (85).  j  v».  «-v-uc 

GuzARATE,  que  les  Portugais  ont  nommée  le  Royaume  de  Cambaie  ,  du 
nom  de  cette  ville  ,  ou  ils  flufoient  leur  principal  Commerce,  eft  fans  con- 
tredit une  des  plus  belles  &  des  plus  puiffiintes  Provinces  de  l'Empire  Mogol. 
Outre  les  villes  dont  on  a  dcja  donné  la  defcription  ,  telles  que  la  Capitale 
qui  eft  fimee  au  milieu  du  pays  (8<î) ,  &  qui  s'appelle  proprement  Hamà 
Eu^ad.  c  eft-a-dire  ,  ville  du  Roi  Hamed  ,  qui  eft  fon  Fondateur,  mais  qu'on 
nomme  par  corruption  Amadabat  ou  Amadabath  ,  Cambaie,  Brodra  ,  Broidt- 
Sclua  ,  Mamadebat  ,  &  Surate  ,  une  des  plus  fameufes  villes  du  monde 
par  fon  Commerce;  la  Province  de  Guzarate  en  a  plulieurs  autres  ,  dont  on 
trouve  les  noms  difperfes  dans  les  Voyageurs.  Goga  ,à  une  petite  ville ,  o 

tcnlfl"  ï°r    '"'^  '  '' n^  ^  ''r''  ''^"^^  ^^  ^""^baie ,  dans  un  endroi  où 
le  Golfe  eft  li  petit ,  quil  n'y  forme  qu'une  efpecc  de  rivière.    Ce  lieu  eft 
peuple  de  Banians  ,  la  plupart  TilTerands  ou  gens  de  mer.    Il  n'eft  défendu 
que  par  un  mur  de  pierre  de  taille ,  du  côté^  de  la  mer  ,  où  les  Portugal 
avoient  autrefois  leur  rendez-vous  pour  l'efcorte  de  leurs  VailTeaux  Marchands 
jiilqua  t.oa.  Patupam  &  Mangerol  font  deux  beaux  Bourgs  ,  â  neuf  lieues 
de  Goga  ,  riches  tous  deux  par  l'abondance  du  coton  &  par  les  toiles  qui  s'v 
fabriquent    La  ville  de  Diu  ,  où  les  Portugais  ont  encore  trois  bons  Châteaux^ 
el   lituce  lur  la  frontière  du  p.iys  de  Guzarate ,  du  côté  du  Midi.    Ils  l'ap- 
peUent  Dive    en  prononçant  Ve  fi  doucement ,  qu'on  a  peine  à  l'entendre. 
Btfaniagan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  toute  la  Province  ,  &  fa  fitua- 
tioneneltçrefquau  centre.  On  y  compte  environ  vingt  mille  Maifons.  C'eft 
a  la  fertilité  de  fbn  terroir  qu'elle  doit  fa  grandeur  préfente  ;  car  elle  n'étoit 
.Wms  q"  un  village.   On  y  nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux  ; 
nlnc^^  r'  r  j'   ^•^°'°"  y  croifTenten  abondance.  Pettan  avoir  autrefois 

plus  de  hx  lieues  de  circuit;  mais,  diverfes  raifons  ayant  altéré  fon  Corn- 
merce  ,  un  beau  mur  de  nierre  de  taille  ,  dont  elle  étoit  fermée  ,  tombe  cha- 
que ,our  en  ruines  ;  &  de  fes  plus  beaux  édifices ,  il  ne  refte  d'entier  que  le 
Cliareau  ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur.    Ses  Habitans  ne  font  plus 
que  des  toiks  groiheres  de  coron  ,  pour  l'ufage  du  pays.  Ce  font  celles  qui  fe 
nomment  Dcjicmals  ,  Sgarderberals  ,  Longis  ,  AlUgLs  ,  &c.    On  voit^,   au 
milieu  de  la  ville  ,  une  Mofquée ,  qui  pafTe  pour  un  ancien  ouvrage  des 
ayens ,  &  que  Mandefio  regarde  comme  un  des  plus  beaux  Temples  de 
lUrient.   Sa  voûte ,  dit- il      eft  foutenue  par  mille  &  cinquante  colomnes  , 
dont  la  plupart  font  de  marbre.   Chcynpour  eft  une  autre  ville  ,  à  fix  lieues 
T     ^r  """l!  ?  ^  ^'"gï-'leux  d'Amadabath ,  fur  le  bord  S'une  petite  rivière, 
ions  les  Habitans  font  Banians  &  ne  s'occupent  qu'à  faire  du  filde  coton.  On 
entretient  daus  la  ville  une  garnifon  alTez  nombreufe  ,  pour  l'efcorte  des  Ca- 
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ont  décrit  toutes  ces  villes ,  dans  les  articles 
qui  portent  les  noms  de  ces  deux  Voyageurs. 
Voyeila.  defcription  de  Surate  dans  les' pre- 
mières Relations  du  Tome  IX. 
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ravanes  ou  des  CafHIas ,  qui  prennent  cette  route.  Meffana  eft  un  gros  Bourg 
ouvert ,  accompagné  d'un  vieux  Château ,  où  le  Gouverneur  elt  obligé  d'en- 
tretenir deux  cens  chevaux  pour  l'efcorte  des  Caravanes.  Le  pays  produit 
beaucoup  de  coton.  Naffary  ou  Naufary  ,  Gauduy  &  Balfara  ,  font  trois  pe- 
tites villes  du  canton  de  Surate  ,  d'où  la  première  ell  éloignée  de  fix  lieues, 
la  féconde  de  neuf  ,  &  la  troifiémc  de  quatorze.  Elles  font  toutes  trois  à 
deux  lieues  de  la  mer.  On  y  fait  quantité  de  grolTès  toiles  de  coton  ;  &  c'eft 
des  forets  voilines ,  qu'on  tire  tout  le  bois  qui  s'emploie  dans  la  Province  à 
la  conllrudion  des  édifices  &  des  Navires  (87). 

Les  anciens  Habitaiis  de  Guzarate  font  ceux  qui  fe  nomment  proprement 
Hindoys  ou  Indous.  Ils  font  Idolâtres  ;  car  la  Religion  de  Mahomet  n'y  eft 
entrée,  qu'avec  les  armes  de  Tamerlan  &  des  autres  Etrangers  qui  s'y  font 
établis  par  des  Conquêtes.  La  Province  eft  peuplée  à  prélent  de  Perfans , 
d'Arabes ,  d'Arméniens  &  d'autres  Nations  ,  qui  n'empêchent  point  que  les 
Naturels  du  pays  ne  fulfent  toujours  le  plus  grand  nombre.  En  général ,  tous 
les  Habitans  du  Royaume  de  Guzarate  font  oazanés  ou  de  couleur  olivâtre , 
mais  plus  ou  moins ,  fuivant  la  qualité  du  climat.  Les  hommes  font  robu- 
ftes  ,  &c  d'une  taille  bien  proportionnée.  Ils  ont  le  vifage  large  ,  &  les  yeux 
noirs.  Ils  fe  font  rafer  la  tête  Ik  le  menton  ,  à  la  réferve  des  mouftaches  , 
comme  les  Perfms.  Ceux  qui  font  prof.'llion  du  Mahométifme  ,  font  vêtus 
audi  â  la  Perfanne  ;  mais  ils  ont  une  manière  différente  de  plier  leur  tur- 
ban. Ils  palTent  l'ouverture  de  leur  veftc  fous  le  bras  gauche ,  au  lieu  que  les 
Perfans  la  palfent  fous  le  br.is  droit.  Ils  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant 
&  lailfent  pendre  les  bouts.  Au  contraire ,  les  Perfans  ne  font  que  la  paffet 
autour  du  corps  ,  &  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture  même  (88).  C'eft 
dans  cette  ceinture  que  les  Mahométans  de  Guzarate  portent  leurs  poignards , 
qu'ils  appellent  Zimber  ,  &  qui  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  long ,  avec  plus 
de  largeur  vers  la  garde  qu'à  la  pointe.  Quelques-uns  portent  aufli  des  épées , 
ôc  tous  les  foldats  font  armés  de  fabres  ou  de  cimeterres.  Quoique  les  fem- 
mes foient  de  petite  taille  ,  elles,  font  bien  proportionnées  ,  d'une  propreté 
lînguliere  dans  le  foin  cju'elles  ont  d'elles-mêmes ,  &:  magnifiques  dans  leurs 
habits.  Leurs  cheveux  Hottent  fur  leurs  épaules.  Les  unes  ne  font  cocftées  que 
d'un  petit  bonnet  ;  d'autres  fe  couvrent  d'un  crêpe  ,  bordé  d'or  ,  dont  les 
bouts  leur  pendent  des  deux  côtés  jufques  fur  les  genoux.  Les  plus  diftin- 
guées  portent ,  aux  oreilles ,  de  riches  peudans  de  diamans ,  de  perles  ou  d'au- 
tres pierreries.  Elles  ont  au  cou  de  grolfes  perles  rondes ,  qui  ne  font  pas 
un  mauvais  effet  fur  un  teint  brun.  Quelquefois  elles  pendent  auflî  des  Da- 
gues à  leurs  narines  ,  fans  en  être  incommodées ,  parce  qu'elles  ne  fe  mouchent 
prefque  jamais.  ELles  portent  ,  comme  les  hommes  ,  des  hautes  -  chaudes , 
qui  font  de  taffetas  ou  de  quelque  étoffe  de  coton  ,  (\  longues  ,  qu'étant 
tout-à-fait  étendues  fur  le  corps ,  elles  paiTèroient  par-defflis  la  tête  ,  mais 
allez  juftcs  jufqu'au  deffbus  du  gras  de  la  jambe ,  où  elles  fe  pliffent  comme 
des  bottes ,  à  l'aide  d'un  cordon  d'or  &  de  foie  qui  les  noue  &  les  ferre  aii- 
deffiis  du  nombril ,  &  dont  les  bouts  pendent  jufques  fur  les  pieds.  Leurs 
chemifes  fe  mettent  par-delïiis  ces  luutes-chaulTes ,  &  font  fi  courtes  ,  qu'elles 


(87)  Mandcflo  ,  page   ijj. 


(8»)  Ibii.  page  IJ<. 
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ne  defcendent  que  ji.fqu'aux  hanches.   Une  Juppé  de  taffet.is  on  de  toile' d! 
coron  .  qa.  prend  du  même   ooinr ,  eft  ord.nairemenr  fi  claire  .qu'elle  ne 
1  ur  cache  prefque  rien.  Leurs  f'oubers  font  ordin.iirement  de  maro  nun  roueé 
Plats  fur  le  derrière  &  pointus  par  le  bout.  Elles  ont  le  fein  d? ôuve  t^& 
es  bras  nuds jufqu  au  coude    quoiqu'elles  les  couvrent  en  partie  de  bn^^ 

Se  leurs  Maifons.\;n  long.  Con;m^erre^t^"r  ^t,ï   ;  ^rt^er 
pandus  dans  toutes  les  parties  du  pays.  Se  oui  n'n,.r  ..-.!  'l"'/^."°"vent  rc- 
foi  depuis  qu'ils  ont  réSuit  le  RoÇ-^^^me^^de^cUau^^n   ^uJe^Z"    '^ 
jourdhui  beaucouD  de  conformité  entre  les  ufnges  des  deux  Naon's  Tlnkl 
faut  en  excepter  les  Banians ,  qui  ne  font  nns  moine  Sf       ,°j^-  J  '^ ^  '' 

Province  de  Guzarate  eft  celle  qui  en  conripnr  1^  .,1.,;         j      iiamans ,  la 

Elle  n'appartient  i  l'Indouftan  que  depuis  ."T       '  ^'^^  ^""^  """^'^^^  ^'^^^ 

Candish  eft  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  celle  oui  pft  U  „! 

lait  réunie  d  fa  Couton  e    cVft°  L  ^iiul^^^'/r»^^  Tr  ''  ^'^'I^'-'^^Sol 
laquelle  on  con.pcc    d.ns  la  n-ên^Pr^vit  ^  Jl     1*  aïï' T^^^^^^^ 

Jonnc  ,ua.rc  «„.  mille.  d'Angk.e™  de  Iong„e".'t™ie 'lu":  bea™ 

(90)  Longitude  quatrc-vingt-fcize  .  qua-      y!„«  fi,  I^r^'r  i'  ''•'*'"'  "  """^^  "  1","°"'=  > 
jantc  latitude .  vingî-cinq  degrés,  fu  £.     «Stnltc^  *=  '  ""^•'^""^'  '^'^^^^ .  <!-- 

l^ij  Edouard  Terri,  p.  lo. 
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coup  lie  reOcniblancc  ciuic  l.i  ville  d'Agr.i ,  &  celle  de  Dehli ,  ou  plutôt  Je 
Jclun.ihad ,  telle  qu'on  a  yu  s'en  former  l'idce  dans  la  defcription  de  I  a- 
vernicr  (yj).  »  A  la  vcritc  ,  dit-il  ,  Tavant.ij^e  d'Agra  eft  qu'.iyaiit  ctc  lone- 
"  tcnis  la  demeure  des  Souverains  ,  demiis  Ebkar ,  qui  la  Ht  Iwtir ,  &  qui 
la  nomma  de  l'on  nom  ,  Lkbar-Abad  ,  quoiqu'elle  ne  l'ait  pas  tonfervc 

f\l,y   «   i,liic  .IV.i J n..l.i;      ..!....    1-1.    Il'     >i      r  I     ..'  ..„      • 


elle  s  plus  d'étendue  que  Oelili  ,  plus  de  belles  Maifons  de  Rajas  &  d'Oni- 
ras ,  p.us  de  grands  Carvanfcras  ,  &  nliis  d'édifices  <le  pierres  Se  de  bii- 


,  n  .  ût  plus  dedihces  tle  pierres  Se 

ques  i  outre  les  f.uneiix  Tombeaux  d'Ekbar  ,  &de  Taje-Mebal  ,  femme  de 


.h  mus     C^    tics 

IlollJiuiuii. 


plus  oe  j^i 

L'S  ^ ^ ^   ^ 

SJuJchau  (.;4).  Mais  elle  a  aulli  le  defavanragc  de'n'être  pas'  fermée  de 
»  nuus  ;  lans  compter  que  n'ayant  pas  été  bâtie  fur  un  pl.in  général ,  elle 
»  n'a  pas  ces  liellesiic  larges  rues  de  même  itruftuie  ,  qu'on  admire  à  Dchli. 
••  Si  l'on  excepte  quatre  ou  cinq  principales  rues  m  ircliandes ,  qui  font  très 
"  longues  Ik  fort  bien  b.uies ,  la  plupart  des  autre  font  étroites  ,  fans  fy- 
"  métric  ,  &  n'ortVent  que  des  détours  &  des  recoin-, ,  <]ui  caufent  bcaucoiii) 
••  irembarras  lorfque  la  Cour  y  fait  fa  réiidence.  Agra  ,  loilque  la  vue  s'y 
"  piomene  de  quelque  lieu  émiiicnt ,  paroît  plus  chanîpctre  que  Dchli.  Coni- 
»  me  les  Mailons  des  Seigneurs  y  font  entrcmclées  de  grands  arbres  vcrds , 
"  dont  ch.wun  a  pris  pl.ullr  à  remplir  (on  jardin  &c  fa  cour ,  pour  fe  pieu- 
"  ter  de  l'ombre  ,  is:  que  les  mailons  de  pierre  des  Marchands  ,  qui  foiu  lii^- 
"  perfées  entre  ces  .itbies ,  ont  l'.ipparence  d'autant  de  vieux  Châteaux  ,  cilcs 
'•  forment  toutes  enlemble  des  perfpedivcs  tics  agréables ,  fur-tout  dans  un 
••  pays  fort  fec  &:  tort  chaud  ,  où  les  yeux  femblent  ne  demander  que  de  h 
"  verdure  &  de  l'ombiage  (95). 

Les  Jéfuites  ont ,  dans  Àgra  ,  une  Eglife  c^'  une  Maifon  ,  qu'ils  appellent  Col 
lege  ,  ou  ils  enfcignent  les  principes  du  Chridianifine  aux  enfans  de  vin-^t. 
cinq  ou  trente  hunilics  Chrétiennes,  qui  l'a  font  rallèmblées  dans  cette  ville  (y6  ). 

On 

»  cntreprifc  bien  (^inr.ercufc ,  il  chnnpca  de 
"  dcll"ciii&touinarart'iiiicenr;»illcric.Bcrnict 
Mcoiite  un  autre  trait ,  qu'on  a  lu  fort  dilfcrciic 
d.iiis  le  mcnic  Rlioc.  Voici  (on  rc'cit.  >i  J'.ii  np- 
»  pris  (i'un  M.ilioniétan,  qui  croit  fîls  .Vun  Of- 
"  ficîer  lie  Jehan  Cluir ,  que  ce  Prince  tarant  im 
"  jour  en  débauche  ,  fir  venir  un  certain  l'crc 
»  Florenrin,  qu'il  avoir  nommé  le  IVrc  Atah, 
"  parce  que  c'ccoir  un  petit  homme  plein  Je 
M  feu  ,  &  qu'après  lui  avoir  ordonne  de  dire 
»  tout  ce  qu'il  pourroit  conrrc  la  loi  de  Ma- 
"  homet_  &  en  f.ivcur  de  la  loi  Chrétienne  , 
»  en  ptéicncc  des  plus  (avans  Muliahs  ,  il  fut 
»  fur  le  point  ds  faire  une  rerriblc  épreuve 
"  des  deux  loix.  Il  commanda  qu'on  fit  une 
»  ivandc  folle  Se  un  bon  feu  dedans  ,  piéren- 
»  dant  que  le  l'erc  Atech  ,  .nvcc  rF.vanc;i!tf 
«  (oHs  le  br.is ,  &  un  MulI.^Ii  de  même  avec 
"  TAlcoian  ,  le  jf ttroicnt  enfcmbic  dans  le 
"  feu  ,  i*^:  qu'il  luivroit  la  loi  de  celui  qui  ne 
»  brùleroic  pas.  Mais  la  tiifte  mine  des  Mul- 
"  lahs  tout  étonnés  ,  &  la  coir.pafKoii  qu  il 
"  eut  du  Pcre  ,  qui  ncccptoit  le  parti ,  l'eu 
»  détourna.    Il  tlt  très  ccrciiii ,  îijoute  til, 

M  qiic 


_  (9O  Voye7.  ci  dcflus  fon  Journal  ,  nui 
n'empêchera  pas  qu'on  ne  rapporte  les  ob- 
ki varions  de  Ucrnier,  fur  cette  ville,  dans 
l'.iitivlc  de  la  Cour  du  Graiid-Mognl.  Voyei 
aiilli  la  dclciiptioi\  d'Aiita  dans  le  Jouin.al  de 
MandclU). 

(94)  Voyez  la  defcription  dins  le  Jour- 
nal de  Tavcrnicr.  Hernier  la  donne  aulli , 
avec  peu  de  dirtercnce. 

(9J)  Rcrnicr ,  Tome  III.  p.ipes  141  de  141. 
0)6)  IhiJ.  p.  147.  Ce  Voyageur  confirme 
aulli  ce  qu'on  a  lu  dans  le  Joiinial  de  Klioc  , 
fur  les  efpéranccs  que  les  empereurs  F.kbar  , 
Jehan  Guir,  &  Scha-Jeh.in  a\ oient  fait  con- 
cevoir de  leur  pcnci'an:  pour  le  C.hrirtianif- 
mc.  Il  ajoute  ,  (wr  le  ténioiçninie  des  Jéfui- 
tcs,  «  que  peur  antorifer 'férienlement  le 
«  Chiillianilmc,  Jeli.in  Guir  léfolut  de  faire 
»  iiabiller  toute  la  Cour  à  la  manière  des 
"  Iraiicois  ,  &  (lu après  avoir  commencé  .1 
«  prendre  cet  habit  lui  même  ,  il  Ht  venir  un 
»  de  fes  principaux  Ombras,  auquel  il  dcman- 
»  da  ce  qifil  en  penfoit  ;  mais  que  ce  Sci!!;neur 
f>  lui  ayant  réj)ondu  froidement  que  c'étoït  une 


DES    VOYAGES.    L  t  y,    if 

On  j  voyait  .nuiJi .  du  tems  de  ncriiicr ,  un  Comnroir  Hnll^lj  •  i  t  •  /**'* 
quatre  ou  ci.ni  Marchands  de  cette  Nation  .  quTfvo    "^    ?  ^'^ 

loun  de  profit  de  'ccarlate.  des  pli.-n,  ,1  .  •  •  ""l"^  '  '^^  long-t.Miis  huau- 
dcs  dentelles  dW  &da  «  n.  Il  £  r  m'  "'^  *  '^"  •^'''",'=""  ''"'!''"  ^ 
les  n,arcl,andifos  du  f  ays     telles  n.è'      I    ''" ''r^  '  prendrJdivcr- 

autour  dAgra.  narticJl.Lne  c     Sun  '"'!;; °:?,.  '';?'«"';  T  ^'  "^"'^'"'^ 
^  toutes  les  toiL  qu'.ls  riroicnt  de  jll^J^'  j^V^;!;;    f-"  Furnces 
des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  •  mn.  l'/l7;  '-«i-Kiiau.  Ilsavoient.iuai 

culte  des  voitures  .  con.nen^  cVt  s  ^ST"'^  '^'  ''T  '  ""  'f  ^'"«- 
menions  fa.fo.ent  le  mC.ne  ConHnercc  CeDe,ï,:,;  «"''"'  P'"'  ^"'=  '"  ^^- 
bandonneroient  pas  leur  Con^pt^  y^rcT^u^b  v  'Tr  '"'^"•^  ,^1"''^.  "■•^• 
épiceries ,  &  qu'ils  avoicnt  bcfom  d'JrZrL?r  {  ^':'"''"'cnt  très  bien  leurs 
pour  fe  confervcr  une  faveur  ,^Xe,S|  T\Vr'  P'""'^''  ''«  ''^  ^our  . 
plulîcurs  autres  lieux  df]  Emi,  e  L«  A  l""  •^^'^''"^'^'"''''"  «^^  Surate  &  de 
^.cen,s.  icei.  qu'Us^altl^Ilt  ^^Î^VfcrS^^^ 

Pr^rrN^r^îrrlÎvl^rt^  ^  I^"^  ^^Sre.  .par^ede  la 
de  la  ville  de  Haleback     .r^r  '"'^  '  H'"  '■'"f'^e  dans  le  Ganee  près 

.oMdlion.  IXvîiv      t  nueVeie  Pr±     ""''?  ^^^?'="^  ""«  "^"^  ^u.^s  Feu 

d'un  aninv.1 .  ou  plur<vff  nlZ  .b -^^'^  '^'"r  ^1'  ^  ^"'^  ^'^  ««»^<^ 
qui  attire  tous  les'lns  un  n:i^tfi  t  4 iS^'  %'±r  '' f^"'  * 
peut  un  petit  morceau  de  la  hncue  nn-ilc^f  p^T'^'^^""""'"  f«  '•ou- 
ville  delà  mOme  ProviiU     S  '  jj^:?^^^^^^^^^  Kanamaka  ,  autre 

C"t  au  creux  dune  roche  d'o  fLe^,  T'"  "'^^re  par  le  Pelerinnge  qu'on 
Icaunelaiire  pas  d'être  t^ès  froide    Ce.  H    '^''"^^"'^'^  ^?"'  ^^"^'^'"«^  dont 

SiBA .  ProvîiKe  don'l.rvine  Ca;ir^I    f  ^T  •\^"''^''^  ^"  ^"d'^'»' 

iafciuaux  montagnes.  Le  G  nt  y  P  n^^^ 

trouvent  quelque  rcfTcmbhncf  aver  ?"'^  ^  ""  ^"'^'  ^"^"«1  les  Habitans 
ont  bcauciup  cic  vé  éationr'       . ''•■'''  ^''  ^"*^'^"  '  P^^'  ^^^S^elles  ils 

dans  celieu^/p)TaTô;^  S^vf  '"'a'  *="  ^°"'^  P°"^  ^^   ^^'g"^^ 
U^';     i-a  irovince  de  Siba  ncft  pas  moins  remplie  de  mon- 


Deickiption 
»■  l'Inooui- 

T*N. 


I'r"vnicc 
Sanibal. 


<!e 


Province 
OJur. 


Province 


c?f 


Province 
Siba. 


-  I  "c  J  Otang  ztb  .leur  «ta  ta,,  .,„,;„„ 


pinide  &  vînt^t-huir  JegrJs  quarante  mi. 
niitc-î  de  latitude  du  Nord  ^ 

(}.  8)  Lon^itu.lc  quatre- vingt  fciic ,  latitude 
trente  deux  minutes. 

(99)  De  là  vient  apparemment  rufaee 
qmU  ont  de  fc  baigner  tous  les  jours  dins 
les  autres  endroits  de  ce  Fleuve,  qu'ils  regar- 
dent comme  facrc.  *         ^    " 

Ce 


iOi 


Dfscription 
i>E  l'Indous- 
tan. 

i'iovince   lie 
Xakiro. 

Pfuvince   kle 
Cor. 


rtiiTinct  de 
fil». 


rrovince    ile 
XaiuluiHua. 


rrovince  île 
rama. 


Province    de 

Afuat, 


Provincs    rie 


l'roviiice  (l'U- 
til ira. 


Province   rte 

Bcn^aic. 


HISTOIRE     GENERALE 
tagncj  que  celle  de  Nagrakut  ,  quoiqu'elle  fott  moins  Septentrionale. 

KAKAKts  eft  une  grande  Province  ,  qui  eft  féparéc  de  la  Tartarie ,  au 
Nord  ,  par  le  Monr-Caucafe  ,  &  qui  touche  vers  le  Sud  aux  Provinces  de 
Pitan  ,  de  Siba  ,  de  Nagrakut  &  de  Kifmire  ou  Kachemire.  Ses  principales 
villes  font  Dankali  ôc  Purhola.  Ce  Pays  eft  fort  montagneux. 

La  Province  de  Gor  ,  qui  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale  (i)  ,  eft 
pleine  aurti  de  montagnes.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange ,  entre  les  Pro- 
vinces de  Kanduana  ,  de  Pitan  ,  Se  la  grande  Tartarie.  La  rivicrc  de  Pctfi- 
lis  ,  qui  fe  jette  dans  le  Gange ,  y  prend  fa  fourcc. 

PiTAN  ,  &c  fa  ville  Capitale ,  d'où  elle  tire  fon  nom  ,  font  arrofées  par  la 
rivière  de  Kanda  ,  qui  fe  jette  aufli  dans  le  Gange  A  l'extrémité  de  la  Pro- 
vince. Elle  a  pour  bornes  au  Nord  ,  les  montagnes  de  Nagrakut  •,  à  l'Ell  y 
les  Royaumes  de  LalHi  Se  d'Afem  ;  au  Sud  ,  la  Province  de  Jefua  &  la 
Province  de  Meouat  ;  à  l'Oueft  ,  les  Provinces  de  Meouat  lie  de  Varal. 

La  Province  de  Kandouana  ,  dont  la  ville  fe  immme  Karach ,  ou  Kcra- 
karench  ,  &c  que  plufieurs  Géographes  nomment  Katenc  ,  eft  féparcc  de  celle 
de  Picin  par  la  rivière  d'Iderelis.  Cette  Province  &  celle  de  Gor  font  les 
dernières  de  l'Empire  Mogol  ,  au  Nord  ,  fur  les  confins  de  la  grande 
Tartarie. 

Patna  eft  une  Province  auflî  fertile  ,  que  les  deux  précédentes  le  font 
peu.  Sa  ville  Capitale  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  célèbre  par  fon  Com- 
merce. Les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir.  Toute  la  Province  eft  renfermée 
entre  les  rivières  du  Gange ,  de  Pcrfilis  ,  de  Gemené  &  de  Candaek.  La  ville 
de  Patiu  eft  fwuée  fur  le  Perfilis  (2). 

Jesuat  eft  au-deld  du  Gange,  entre  les  Provinces  de  Patna,  d'Udeffa  & 
de  Meouat ,  au  Nord  de  Bengale  ,  &  à  l'Oueft  de  Patna.  Rajapour  ou  Raya* 
por  eft  fa  Capitale.  Les  François  y  avoicnt  autrefois  un  Comptoir. 

La  Province  de  Meouat  ,  dont  la  principale  ville  fe  nomme  Narnol ,  eft 
un  p.iys  fort  montagneux.  Elle  eft  fituée  au-deli  du  Gange  ,  vers  le  Nord  du 
Bengale. 

Uoessa  eft  la  dernière  Province  de  l'Empire  ,  du  côté  de  l'Orient.  Sa 
Capitale  fe  nomme  Jokanat  ou  Jeskanat.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  & 
du  Periilis  ,  entre  les  Provinces  de  Kandouena  ,  de  Patna ,  de  Jefuat  ,  de 
Meouat ,  &  le  Lac  de  Chiamnay. 

La  Province  de  Bengale  ,  anciennement  un  Rdyaume  confîdérable  ,  eft 
fins  doute  une  des  plus  puiflàntes  Provinces  de  l'Indouftan.  Elle  donne  fon 
nom  au  Golfe ,  qui  reçoit  le  Gange  par  quatre  embouchures.  Ses  principa- 
les villes  font  Chatigham  ,  Mongher  ,  Rajimoholj  Dacca  &  Philipatan  (3}. 


(i)  Longitude  cent  fix  ,  latitude  trente-un. 
_  (i)  Longitude  cent  cinq  ,  ciuinic  latitude 
vingt-cinq  degrés  cinqii.nnte  cinq  minutes. 
f''oye^  la  dcfcription  de  Patna  ,  dans  le  Jour- 
nal de  Tavernicr. 

(3)  yoye:^  plufieurs  Voyages  fur  le  Gange  , 
■u  Tome  IX  de  ce  Recueil.  On  a  cru  long- 
tems  ,  fur  des  lumières  incert.iines  ,  qu'il 
ly  avoii  une  ville  du  nom  de  Bengale,  Mais 


ce  qu'on  nommoit  la  ville  de  Bengale  étoit 
la  Capitale  de  ce  Royaume  ,  qui  porte  chez 
les  Indiens,  le  nom  de  Cliatigam  ,  différen- 
te (  fuivant  feu  M.  Otter,  ou  plutôt  fuivant 
le  Géographe  Turc  qu'il  cite  ,  &  qui  la  nom- 
me Tchatigoun  )  d'une  autre  Ghatigani ,  ou 
Satigam  ,  qu'il  place  auprès  d'une  des  em- 
bouchures du  Gange  ,  à  cent  lieues  de  In  pre- 
mière ,  &  à  trois  journées  d'une  ville  matiù- 


r^ES     VOYAGE  s.    Lrv      ff 

dcdLnc  de  prend.  , es  derërLc":  ^un^oi  j  s"^      t'HolïïL^'^^  '"^= 
ont  des  Comutoirs  au  Bcnga)-  ,  fur  les  rives  du  GanT  HolUndois  ^^„. 

Texeira  t  dans  Ion  Hilbire  de  Perfe     nnmr«-     x  \''      r        i 
pays  de  l'Indouttan  .  le  'loyaumc  de  Si^l  '     /""."f  °"  ^^  *î"^'^"«« 

Capitale  :  mais  U  fe  concerne  de  la  nomuier*  S^i  f  ""'r^?"^  P°"' 
quoiqu'il  ajoure  que  les  PortURais  y  SZt  tl  aT'  ^'  '^'"''"°"  * 
prie  auin  iu  Royaume  de  CaJu]  renon  m  diï  1  S^--»"^,^"'""'""'  ^'^^^  " 
fie  Cambaye.  Ceft  apparemment  Ta  pôlV.^  ^^"j  ?  T'  '  ^"  ^°'^'* 
de  repréfenter  la  fituaSoh  '    ''  '^^  ^'"'^"'^  *  ^°"^  °"  vient 

cache  peni  plufieurs  ann^.s  a^pl^f^^nn^tsl:^^  O^  ?"  ---'-- 

les,  pourfe  mectrc  en  état  d eclaircir  I-,  r^^„l    u-  ,    ';ingue:  Orienta-  .louiUn. 

graphes  Turcs  .  Arabes  &  PeXs  ^^^^^^  T' ^1  ^"°^     ^"  ^'^'"- 

Sii^rfes  lumières  ,  fur  œllo  de  î  ndouftU  '  1  ''P'"'^"  '^''""  ^f  ^  ^'^'='"""» 
chir  cet  arricle.  ilndoullan  .  dont  je  me  crois  obligé  deiui- 

fucceiriven/c^r.  Gtrb   /drd  c  II    dUm^^^^^^^^  ^^^  '  '^^".^  '^  '^^''^ 

par  lequel  on  entre  dan/lo  pVvs'dTc  ..r         ''^  "^°"^^8"«  ^"  Z=^blilhn, 

au  Notd  do  Khandian  On\ÏÏern.?K  '.  ''"'  '^•""  "'"°"  ^"^  ""  ^^"'S 
pallanrpar  un  dé^X'^  de-h\1   d^'^V-^^  '  ^""^'î^' ^" 


m  ' 


OuuibcuH^ 


Ru/la. t(  ,  7*. 
fer  âc  i>ai;Uiii> 


me ,  nommJe  Pok/j//.  h  ^ct  cette  ville  de 
Tclutigoun  ,ou  de  Bengale,  à  cent  trente- 
cinq  degrés  de  lonRitudc ,  &  vin-rctrois  de 
ht.uide     dans  une  Ifle  formde  par  la  rivière 
de  Koafin    Le  Pays ,  dit-il ,  fur  la  même  au- 
rorite  ,  sdccnl  rcfpace  de  trois  cens  milles  en 
?"S"="V'/"f  «Jeux  censfoixantcdclareeitr. 
ft  i    J-^^  fn^ingc-deux  Toumaus  ,  oudi- 
ftnas.  Kiourkic ,  ancienne  Capitale ,  cft  (itudc 
d.insle  Pays  de  Dgenner-abad.  Le  Golfe  de 
iiciiiiale ,  nommé  par  les  Indiens  Dièan,j. 
gnioun  ,  s'ctcrid  entre  les  terres  l'efnace   de 
liuic  cens  milles  ou  davancaçe.   U  fc  jétrc 
cit  de  pkis  en  plus  vers  le  Nord  .  &  finit   à 
vingt-deux  degriîs  de  latitude  ,  à  Pcntréc  du 
Oange.  Les  Orientaux  donnent ,  au  Bengale . 
kl^om  i^BcnguiaU.  Ccll  un  Pays  tcmpc- 
n- ,  ou  ,1  tombe  de  groffcs  pluies  ,  qui  inon- 
dent  les  terres,  &  qui  obligent  les  Habitnns 
Remployer  des  Bate.iux  pour  aller  &  veuir 
Ses  principales  produaions  font  la  foie  ,  le 
t«  ,  Je  lucre ,  le  poivre ,  &  deux  fortes  de 


fruits  ;  1  un  nommi!  gueule  ,  qui  rcflembic  à 
1  orange  .  rautrc.qui  s^pclle  Lenguien  ,  & 
qui  rcllcinble  a  la  grenade.  On  y  fait  des  toi. 
les  11  hncs,  qu'une  pièce  de  vingt- fcptaunei 
peut  tenir  dans  une  main  fermée.  Voyacre 
dOtter  rà  Paris  ,  cliezGuerin  ,  1748  ),  To- 
me II.  Note  de  la  p.ige  66. 

(-»)  Texeira  ,  pas;c   114. 

(f)  Ceft  feu  M.'^Otter,  à  qui  l'on  repre- 
die  feulement  d'avoir  jette  un  pai  de  confu- 
lioii  dans  fes  récits ,  en  voulant  rétablir  la 
Véritable  ortographc  des  noms  Orientaux.  Il 
devoit  du  moins  y  joindre  ceux  de  l'ancien 
ufage  ,  faus  lefquels  il  n'eft  pas  toujours  aifé 
de  fc  icconnoître. 

(6)  Thamas  Kouli  Khan  ,  qui  venoit  de 
le  faire  couronner  Roi  de  Pexfc ,  fous  le  nom 
de  Nadi-Sdia  ,  en  1758  ,  &  qui  avoit  décla- 
re la  guerre  au  grand  Mogol ,  Muhammcd- 
cha. 

(7)  Texeira  la  nomme  toujours  Gainent, 

C  c  ii 


niscuirrioN 
ui  i.'Inhous 

TAN 


*^.*  HISTOIRE    C  E  N  E  R  A  L  É 

-  Pruitoms,  &  dans  lefciucls  on  voit  unecfpccc  particulière  de  tulipes  .  annc! 
1  Ic^cs  tiilipcs-rofes  ,  d'une  odeur  ciunnante.  ^         '  ^ 


¥\:-v'<L/ 


f<-\'>4- 


K.ihotil  ou  Kia 


Gazmn  «u  Gazné  ,  eft  une  ville  marclûndc  fur  la  Frontière  de  l'Inde ,  dos 
;-.un    ou  dcpcndanccs  de  Bam.an  .  dont  elle  eft  .l-loigncc  de  luut  journ<:-es  ,  d  quar.M  e 
eues  du  .Suipftan     Province  de  Pcrfe  (s).  Elle  croit  autrefois  kuS 
.)Wc  :  n.us  Ln«r-Sebukrb|;um  Se  fo,i   fils  Sultan-Mahmoud  raejr,andne  c 
beaucoup.  Une  r.vicrc  pade  X  côté  &  va  fe  joindre  à  celle  de  KaQ.l.  LV 

produit  de  grands  hommes  dans  la  Littérature. 
"  Zo^;i,r  >"^  'î  ^'.^''"''  du  Zabl.ftan  ,  que  les  Perfans  nomment  Bakheter. 
no.  I     ù    "''M  "'  'o"Kq"e  large,  entouré  de  montagnes.  Il  eft  borné  A  l'Eil 
pa   Bcrkayer  6c  quelques  autres  cantons  de  l'Inde  -,  à  l'Oucft  ,  par  le  Khioui- 

S  I  ;;;'".  ''^'  '"'  ^'r"  de  Frontière;  au  Sud  ,  par  Kizmil  &  d'autres 
1  av.  lubucs  par  os  Afgans.  La  v.lle  de  Kaboul  eft  fituée  (.,)  fur  le  bord 
di  HalëT  '  f  ^-ÎJ'^lwelle  Mel^ran.  Elle  eft  bien  fortifiée  &  d'Jn  S 
<ti^  tuf,  p'i  '  ''''  ^^-^/.r'îd'-*'<^«  des  Indiens,  qu'ils  ne  reconno.f- 
vi^W  e  ont  ïr""'  '^"1  '7^^^":^  y  ^^"'^"^ '^•^'^'  ^^^^^onnés.  Les  montagnes 
L^  \      ,K  .  """"'  *^'  ^"■-    "  y  ''''''  "^"^  ^^0'"'-'t"  ^  du  bois  d'auîle. 

L!  w  e      '"r  ^  "^"  P''  '  T'  '■■?'"'"=  °"  '--^JT^"^  ^1'-'  '"l'^de  ;\  Kaboul  par 
ier^V^  ^""' '"''"'''' '.""'ÎPP'^'''^  Kiabuh/îlu  nom  de  cette  ville.  Va 

fe  L  ElL'/T  K,'"'!"^  '-mbre  de  villes  ^'de  bour^s  qu'dle\a  fur 
mi  &  au  .^  A  "  ^"^^  '"r^"^  f'  '*^  ^^"^^  '  ^^-  P'"^^^  oniliite  fon  cours  d 
irSctwèr  1  /^''''  ''""•■  P-î'^l^fk^erhe  (,o)  ,  d/quarre  journée,  plus  bas, 
^  I  xchciver ,  a  deux  journées  de  Nekicrhar  ,  elle  fe  rend  d  Devav  (  1 1 } ,  qu 


(8)  Gazpin  ,  ruivant  !c  Géocrnpiic  Turc, 
cit  a  cent  quatre  dcgrc's  &  demi  '.le  lonrim.ic  , 
&  treme-tiois  <k  latitude  ;  fuivant  les  Ktv.nN  ! 
elle  clt  a  i]uatre-vingt-i]uator7e  dccic's  qua- 
rante nunuies  dclonivtudc  ,  &  trente  quntrc 
deurcs  cjuaiante  quatre  minutes  de  latitude. 
iuiv.i„t  le  Canon  ,  c'cll  qnata-vinçrt-dou/c 
degrés  cinquante-une  minutis  de  lons-itudc 
tVs 'iriatS  ■  '^'^'^^  «='"1"'i'"':  Muatrc  minu- 
(9)   Le  G(!oprapIie  Turc  place  Kaboul  à 
ccnr  c.nq   ,k.rés  Se  derri   de  longitude  & 
trente-tro.s  degrJs  dk-  demi   de  latPtude  ;  le 
canon  .  a  qu.uie-vii.gt  quin/c  degrés  vincc 
ni.nutes  de  longitude  ,  &  trente-trois  décris 
quarante  minutes  de  latitude  ;  les  I-tv,ls    à 
.]uacre-v,ngt  quatorze  degré,  quarante  minu'- 
tcs  de  longitude,  &  trentc^iuntrc  dcm  Js  rrcnte- 
cinq  mr.nites  de  latitude    M.  Otter' écit  A7„-- 
M  :  mais  ij  Ki„t  remar.,uer  que  Ton  oicosî,:,- 
rnc,  Turque  ou  l'ciraiic,  ne  Joir  point  dùi^. 


Jitcrceire  de  Rlioc ,  qtii  l'toit  Indienne ,  puif- 
qu'il  avoir  tiré  les  Mémoires  de  la  Secrétaire, 
rie  du  Ginnd  Mogol.  L'embarras  n'cft  qu'à 
deviner  un  nom  par  l'autre. 

(10)  Cette  l'hce  c(l  ,  (uivanr  le  Géogra- 
phe Turc  ,  à  cent  (ix  degrés  &  demi  de  fon- 
girude  ,  &  trente-quatre  de  latitude  à  l'Fft  de 
Kaboul.  C'eit  une  ville  b.'irie  fur  le  côté  Oc- 
cidental d'une  fort  haute  montagne  ,  appellée 
Kiouhi.Selîd,  c'ell-à  dire  ,  Montagne  blan- 
elle. 

(11)  Dtvav  ,  fuivant  le  même  Géogt.i- 
pbe  ,  eft  à  cent  huit  degtcs  Se  demi  de  lon'gi. 
tude  ,  Se  trente  quatre  de  latitude.  C'eft  u'ne 
grande  ville  ,  lituée  fur  le  confluent  de  Pent- 
chc-Kiouré  ,  qui  vient  de  l'Occident,  &  d'un» 
.niirre  rivière  qui  vient  des  montagnes  de 
Kiouber  à  l'Orient.  Ces  deux  rivières,  .iprès 
avoir  joint  celle  de  Kaboul  ,  prennent  Uiu 
cours  vers  DounbeJi. 


l'ichaivtr. 


r'ifKrfnictoFÎ. 


DES     VOYAGES.     Liv     H 
eft  a  deux  journées  de  Pichaivcr.  Les  rivières  de  IVnr  rU,  i^'      '  »    ,        ^'^^ 

n'en  faifant  plus  qu'une  ,  io  joicrnenc  X  X  nu  SuH  2;  T''  ^  ^^  ^"^«''^  '  7^ 

unedemiejournccdeKabou  ,  ducôrc'd.^rP(                '"'^  dernière  Place.  A  ^'-^''■■'t.om. 

du  m£me  iom.                      '          ''  '*''  '  ^^^  '  °"  """^e  im  Village  &  un  Fort  ^L'  """"^^ 

n*    /      •  TAN. 

Fichaiver  de  une  cninde  ville  /'tiI     /u;      '     i. 
quoique  M.  Ottcr  la  filft  rcrardet  comlT     î-       ^  "=,  '^  *•=  Ha^Wns . 

j       'I  y  "■  "uiiiinLc  Lnider.   Les  Gcoeranlies  Oprcx^  i  ».;      i   •  "•"crfnictoF;. 

donne  Je  nom  d'Indus,  &  les  Orientaux  IiDDeC  ii    -f""' '"'  °"f  "i-Msinriccou^,. 

S.nd.  nie  fcpare,  dans  cet  endro      î.   n'^'^      ^  aujourd'hui  la  rivière  du  1^=  ""«i"»  "u  .tu  < 

de  celle  du  Gange  dans  la  iLntagÏ  de  Cnlcu  r^  )  ^T  ^Tr'^ 
pace  d'environ  neuf  cens  lieues  du  Nord %„  W  iv^^'  «"V'  ^«^''«^  J'^-'^" 
œtc  Méridional  des  niontnmies  de  Kich.m  r.  /  ;.  ]""''  ^^  ^""^  ^«"'^du 
J.ni  de  longitude^  ^  tre^t^^nl;  £t  .  ^jf  ^^^  ^ï^  i'if  ^^"  •  ^ 

&  reçoit  la  n  viere  de  Kaboul  près  de  Roubenrli    r  V  ^  '^  Achenaguir , . 

l'iift  &  au  Sud  .  il  mêle  fes  Lux  avec  celles  de  m ''  '  ^''T\  ^°"  ^^""  ^ 
&  au  Sud  ,  laiire  le  NlLb  .1  lX)ueft  I  au  Nord  ^f '"!i  '  ^'  P'''^  ^  ''0"elV 
-;  f'ica  d'une  haute  montagne ,  ni^n^^^/l^^  ^  'T  ^""^"^^  ^^-'- 
nçes  par  Piloupout ,  enfuitS  aux  habitations  de  d'nï,:^Ir.f''\'"'/'^'  ^°"'^- 
Khaii ,  &  quatre  journées  plus  IcMn  -5 TllT  'imael-Khaii  &  de  Fethi- 

nvcre  de  T^chenhive  ,  S^^  \ÏFT<lC^l  TIv  '  '^  ^"^^  ^  '^ 
'.'s,.lpa(IeparKiufdi&BLela;uneXsb'     â\}r'^'    \^  ^T"^"  pl"s 
k.n.,parPeLr.,  cinq  autres  npir!S;v;ri  ?"  ^'^^'^'' '  ^^""^^^^^ 
Nek,cr  Tchetché.  ^nfiludeux  ouméSde-   ?    fe^ivS^^^^       T'V  ^'' 
lo  jette  dans  la  mer.  Cette  defcrintion  e(\  ,ll  r      )    Z  r '^"^  branches  & 

D'autres  prétendent  qu'il  fcdt^èn  trois  h^l^"^''""^.^''^'"  ^^  ^""^""i- 
Teré,  dont  la  premLe  palTe"  l'Ot^rd  ^^lî^^ ^t ■  ''  "î^'^^^- 
<ncr  près  du  Port  de  Lahuri  ;  6c  la  féconde  .  ri  n  ^j  ^'"^  ^''"  ''-^ 
une  journée  de  Lahuri  vers  l'Eft.  Ilsnep"d  '  ^n?  A  ^^^f  ^'"^'"P^^  '  ^ 
"e,  à  l Indus,  quarante-deuxLrné^^^CP  '"''''" ''■"^^'^■'"^'-  On  don- 
ûplusgrande  largeur,  &qS.e  PS  ^'"^"^'"0  ftades  (rS)  dans 

environ'vingt  autres  r  vierir.XiTlS  ,0^1!'^  ^'""'^"  P^°^°"deur.  Il  reçoit 
^^"^  ^s  eaux  (..).  Des  cinq  l^^t^^-^:::^TrS;Z  S^tn^ 


jii)  A  cent  fcpt  depic^s  &  demi  de  lonei. 
ti'rte,  &  trente  quatre  de  latitude  ,  fuivant  le 
fccojTrapIic  Turc. 

(«5)Ccft  apparemment  le  Fort  que  Ta- 
vcrn.cr  nomme  A  tek  ,  dans  la  Province  que  le 
Mémoire  de  Rlioe  nomme  Atok. 

/14)  Ottcr  écrit  Labour. 

(»j)  Ottcr  écrit  Noi^rakout. 

{'6}  Otter  écrit  Kicliemirc. 

fi 7)  Celle  apparemment  que  Rhoc  nom- 

(  •  S}  Le  Gc'ographc  Turc  employé  ce  terme. 


C19    Ab,,l-fed;,  ,  qui  le  nomme  Mehran 
dit  quilpafre par  la  l'rovmce  de  Mu/tan     à 
quatre. v,ngt-(^ei.,e  degrés  trcnte-cinn  ""',!' 
tes  de  longitude  .  &  ^ingt  -  neuf  &  Vric 
'   i^^  'ri''",'  ''^^"•■""  '"»"  cours,  au  Sud  & 

alOucf  .ilpa,reenr„iteparMânrot,ré   t 
quatre- vmgt-quin.e  degtés'de  longit  d   ;& 
vingt  f,x  degrés  qtiarante  minutes  de  latinu 
de  i  qu  il  fe  jette  dans  la  Mer  à  i'Ert  de  Dci 
bul ,  a  quatre-vingt  douze  degrés  &  demi  de 

longuuie    &  vingt-cinq  degrés  dix  miZS 
Je  latitude  ;  qu'il  rcircmbie  au  N,I  ,  ca  ce 

Ce  iij 
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gab ,  le  Géographe  Turc  en  nomme  quatre ,  &  les  fait  fortir  des  montagnes 
de  Kachemiic  -,  celle  de  Viah  ,  qui  palTe  à  l'Eft  &  au  Sud  de  Lahor ,  &  le 
jette  dans  l'Indus  ,  près  d'Outchetché  ;  celle  de  Ravi. ,  qui  prend  d'abord  fon 
cours  vers  le  Sud  ,  dans  le  pays  de  Lalior ,  fe  plie  enfuite  vers  l'Oueft  ,  &  fe 
mcle  avec  l'Indus  au-deilbus  de  Suïour-,  celle  de  Tchenhav  (20)  qui  coule  à 
rOueft  &  au  Sud  ,  &  s'y  jette  près  de  Multan  -,  &  celle  de  Veibut  (21) ,  qui 
s'y  joint  près  de  Behra.  Le  Géographe  Turc  place  Lahor  à  cent  vingt-trois 
degrés  de  longitude  ^  &  trente-un  degrés  &  demi  de  latitude.  Les  Etvals  la 
mettent  à  cent  degrés  de  longitude,  &  trente -un  de  latitude;  difFérens  de 
nos  Géographes ,  qui  mettent  cette  ville  à  quatre-vingt-treize  degrés  trente  mi- 
«utes  de  longitude  ,  &  trente-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 

Le  Traité  que  Nadir-Scha  fit  à  Dcali  (21)  avec  le  grand  Mogol ,  donne 
(occafion  à  M.  Otter  de  s'étendre  fur  les  pays  &  les  villes  que  Mubammed 
abandonnoit  au  Vainqueur.  Il  rapporte  les  termes  du  Traité  :  »  Je  lui  ai 
"  cédé  tous  les  Pays  à  l'Occident  de  la  rivière  d'Etek  ,  de  celle  du  Sind ,  & 
»•  de  Nalé-'Senguré  ,  qui  en  eft  une  branche  ;  c'eft-d-dirc ,  Pichaiver ,  Kiabul , 
»'  &  Gaznin  ;  le  Kiouhiftan  ,  habité  par  les  Algans  ;  les  Pays  8c  les  Forts  de 
»'  Tekier  ,  de  Sekier  ôc  de  Khuda- Abad  ;  les  P.ays  des  Tdioukis ,  des  Bolodges 
•'  §c  autres  ,  avec  leurs  Villes ,  Forts ,  Villages ,  &  dépendances  ,  pour  taire 
»  à  l'avenir  partie  de  fon  Royaume.  Le  Fort  d'Etek  ,  la  ville  de  Seheuri ,  de 
>•  même  que  les  autres  villes  &  Forts  à  l'Orient  de  cette  rivière  ,  de  celle  du 
>»  Sind ,  &c  de  Nalé-Senguaré ,  doivent  appartenir  comme  ci-devant  à  l'Empire 
^»  des  Indes  (25).  M.  Otter  fait  les  remarques  fuivantes  : 

Les  plus  connues  des  villes  à  l'Oueft  du  Sind  ,  ou  de  l'Indus ,  oa  du  Mehraii , 
font  Daboul ,  fameufe  ville  de  Commerce,  fur  le  bord  de  la  mer  {24)  ,  à 
fix  journées  de  Manfouré  ,  Se  quatre  de  Teroun.  Lahuri  ,  aujourd'hui  Porc 
confidérable  de  ce  pays  (25)  ,  eft  à  deux  journées  à  l'Eft  de  Daboul ,  &  de 
l'endroit  où  une  des  branches  de  l'Indus  fe  jette  dans  la  mer.    Celle  qui 


,i]iul  répand  Tes  eaux  dans  cert.iins  tems  ; 
c|ii'cn  (Vautics  tems  il  fe  retire  dans  fon  lit  , 
&  qu'il  rend  tous  fes  boids  fertiles.  L'Auteur 
d'un  Livre  ,  intitulé  Kefmalmamour  ,  dit 
qu'il  commence  à  cent  -vingt-fix  degrés  de 
longitude,  &  trente-(ix  de  latitude  ;  qu'il 
.coule  à  l'Oueft  &  au  Sud  jufqu'à  c^nt  vimrc 
degrés  de  longitude ,  &  treate-deux  de  latitu- 
de; cnfnite  à  l'Oueft  ,  jurqu'à  cent  onze  de- 
grés de  longitude  ,  &  vingt  (îx  de  latitude  ; 
puis  au  Sud  jufqu'à  cent  fept  degrés  de  lun- 
-gitude,  &  vingt-trois  de  latitude-,  après  quoi 
il  fe  divife  en  di:iix  brandies  ,  dont  l'une  fe 
jette  dans  la  mer  à  cent  quatre  degrés  de  lon- 
gitude ,  &  vingt  de  latitude. 

(10)  C'ert  celle  que  Rlioe  nomme  Chenab. 

(il)  Rhoe  11  nomme  atirrcment. 

(xz)  M.  Otter  écrit  Dilli.  H  fe  trompe  , 
Jorfqu'il  dit  qu'elle  a  reçu  ce  nom  de  Sclia- 
Jchan.  11  a  voulu  dire  que  la  nouvelle  Dchli 
,a  pris  le  nom  de  Sclia  Jehan  ,  fon  Fonda- 
ceiir  &  fe  uommc  Jdiaiiadab.  L'ouciciun:  n'eft 


pas  à  une  lieue  de  la  nouvelle  ,  comme  il  h 
dit  auffi.  Elles  ne  font  féparées  que  par  un 
mur.  Le  Géographe  Turc  place  Dth'.î  à  cent 
vingt  degrés  .^c  longitude  ,  &  vingt  de  lati- 
tude. Nos  Géographes  ne  la  mettent  qu'à 
qu.itre  vingt  dix-fcpt  degrés  de  longitude ,  & 
vingt-huit  degrés  vingt  minutes  -de  latitude. 

(H)  Voyage  d'Otter,  Tome  L  pages  407 
&  fuivantes. 

^14)  A  cent  un  degrés  &  demi  de  lonj;!- 
tude  ,  &  vingt-deux  degrés  &  demi  de  latitu- 
de ,  fuivant  le  Géognphe  Turc.  Abul-fd.iia 
nomme  Deibul  ;  il  la  place,  fuivant  Ibni-Said 
&  le  Canon  ,  à  quatre-vingt-douze  de?;cs 
trente  une  minutes  de  longitu  'c  ,  &  vJniit- 
quatre  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ;  elle 
eft,  luivant  les  Etvals,  à  quatre-vingt-dou7.e 
degrés  trente  minutes  de  longitude  ,  &  viugt- 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude. 

ft-î)  A  cent  deux  degrés  &  demi  de  loni^i» 
tndc  ,  &  vingt  deux  degrés  &  demi  de  latitu* 
de  ,  fuivant  le  Géographe  Xacc. 
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prend  fon  cours  j  l'Oueft  de  Teré  ,  palTe  au  Sud  de  ce  Port ,  où  le  flux  de  il  « 
mer  rend  leau  de  la  nviere  ûlée.  ^ 

ManfouréiU)  eft  une  ville  de  grandeur  médiocre,  fituce  dans  une  IHe 
formée  par  llndus.  Il  y  croîr  des  dattes ,  des  cannes  de  fucre  .  &  un  frvdt 
nomme  remoume^deh  ^rofleur  d'une  pomme  &  d'un  goût  fort  aicre    L'an 
cien  nom  de  cette  ville  ctoit  Mcnhevaré.  "  •■ -'b'^-  •^an- 

Muiran  (jy) .  eft  à  cent  foixanre  lieues  au  Sud  de  Gnznin.  Le  Tcheulnv 
pafTe  a  une  lieue  au  Sud  de  cette  v,lle ,  Se  fe  rend  à  Outchetché  ,  q«f  "ft  I 
lOueft.  On  voit ,  a  Multan ,  une  Idole  qui  reprefente  un  homme Tffis  fur 
une  chaife ,  les  jambes  croifées  fous   ui.  Ses  deux  venv  fnnr  aZ      • 
cied-es.  ^le  fait  rob)et  de  la  vén,.,      /e^nS   &  d^let^Egr 

Dura  Ifmad-Kan  eft  une  Place  fur  le  bord  de  l'Indus ,  dans  un  pays  pîa 
a  deux  journées  au-ddfous  de  Piloutou.  Deireï-Fethi-Kan  eft  furTmtn  c 
rivière  ,  a  deux  /ournces  plus  bas.  "^*^ 

Sup,r  eft  une  ville    à  trois  ou  quatre  journées  plus  bas  que  Deireï-Fe 
thi.Kan  fur  le  bord  de  l'Indus ,  qvu  larrofe  au  Suk  fiS)     ^ 

Outchttch.    autre  ville  (29),  eftfituée  à  l'Eft  &  au  Sud  du  m£-me  Fleuve 
vis-a-vis  de  Super     rrois  journées  à  l'Oueft  de  Multan.  Le  Tel  JXvV  réuni 
Ters /e'/Ùr"       ^"^'^  '  ^'  ^""  ^""  ^'^"'"^'  ^  "-^--  jou^né'e  de-U 

Bavda ,  première  ville  c)u  pays  de  Multan ,  fur  Hndus ,  eft  a  trois  journée* 
d  Ou  cherche  (30),  Morilé  en  eft  doigné  d'une  journée  à  l'Oueft  de  ci  rieuve 

P^kur  ,  autrefois  capirale  &  réfidence  des  Rois  du  pays,  eft  lltuée  î) 
fur  une  colhne  que  l'Indus  environne.  La  ville  de  Louher  l^i^dlJ 
due  par  un  Fort  ,  eft  fort  proche  de  Pekier  ,  fur  le  bord  Sot  f  du  m^^^^^ 
Fleuve.  Seh.r  eft  un  Fort  Air  le  rive  feptentrionale ,  &  TckUr  eft  une  vSe 
a  quatre  lieue,  de  Pekier.  Ce  pays  eft  voifin  du  Makran  ,  qui  eft  "me  Prô 
vince  de  Perfe ,  bornée  à    'Oueft  par  celle  de  Kirmon     .»  ^Ta         TW  Ofcf«,ation. 

arEJp^r  leSind    au  Nordp^rA  A"!r,t,f;S  ezrb£^ 
étendue,  mais   alTez  déferre,  fes  Habitans  ont  beauconn  drr.fT    li  ""«•'"fan» 

avec  lesKiurds,  ou  lesCuides-,  ils  parlent  la  kngue  pSe'^  "pî.^^^^^^^^^^  '"^-"*^ 
habits  de  coton  avec  le  Turban,  &  font  livrés  au  commerce   Cetrrfrf 
t^re  des  Mogols  méritant  d'être  mieux  connue  ,  M.  O^  rem;rq  le  d'  ptS 
Géographe  Turc     que  la  Capitale  du  Mekran  eft  une  grandeTille    ^ 
le  nomme  Guie  (5  z) ,  &  qux  eft  fituée  entre  des  montagnis  qui  la  born^n 


01!- 


fi«)  Suivant  le  même  ,  à  cent  cinq  degrés 
&  (lemi  de  longitude ,  &  vingt  cinq  8c  demi 
de  latitude.  Ibni-Said  la  met  à  qiiatre-vingt- 
(lui.ize  degrés  quarante  minutes  de  longitu- 
de ,  &  vingt-cinq  degrés  ciuarante  minutes  de 
latitude,  Les  Etvais  &  le  Canon  à  quatre- 
vingt-quinze  degrés  quarante  minutes  de  lon- 
gitude, &  vingt- fix  degrés  trente  minutes  de 
latitude. 

(x7)  Suivant  le  Géogtaphe  Turc  ,  à  cent 
fept  degrés  &  demi  de^  longitude ,  &  vingt- 
neuf  degrés  &  demi  de  latitude;  fuivant  le 
Canon  &  lesEtvals , à  t^uatre- vingt- feize  dft- 


montagnes  qui 

grés  vingt-cinq  minutes  de  longitude  ,  & 
vii.gt-neuf  degrés  quarante  minutes  de  lati- 
tude. 

(  ïS)  A  cent  fept  degrés  de  longitude  ,  & 
Vingt-nciif  &  demi  de  latitude. 

(i9)  Même  longitude  que  Sitpcr .  &  trente 
degrés  de  latitude. 

(jo)  A  cent  fix  degrés  de  longitude,  & 
Vingt-lmit  de  latitude. 

(}  0  A  cent  cinq  degrés  &  demi  dt  ionf^i- 
tude  ,  &  trcnte-qu.ure  de  latitude.  ° 

( î  t;  A  quatre-vingt-  feize  degrés  de  lonei. 
tudc,  6i  vingt-fcpt  &  demi  de  latitude. 


io8  in  STOIRH    GENERALE 

D«cKn>rK,N  *."  ^""^  *;  ''"^  fïl^'^^^À  ^J'T;  '^"f  .'"  F"'^'?',  appellent  Humu^  ,  en  oftà 
,_  dix  loarncc's  a  1  Oueft  ,  ik  Kjdge  A  la  même  dilbiiicc  du  côte  de  l'iift.  Cette 

dernière    v'iWc  pfV  r<>u^rlll«   «J«»   P<trrilîririn».<      /•  •\    I  ..    _:..: J_  xT    I         1 
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dernière  ville  eft  revêtue  de  Fortifications,  (a)  La  rivière  de  Nehenk  padc 
à  côté  de  fon  Fort ,  qui  a  de  l'autre  côté  un  rotlier  d'un  accès  très-diflicilc 
On  trouve,  au  Nord  de  la  ville,  de  hautes  montagnes-,  &  au  Sud  un  dclcrt' 
qui  s'ctend  jufqu'à  la  mer,  l'cfpace  de  dix  journVes  de  chemin.  * 

Dilceck  cft  une  autre  ville  du  Mekran  ,  à  nouante- fcpt  degrés  &  demi 
de  longitude  ,  &  vingt  -  neuf  &  demi  de  latitude.  Elle  eft  arrofée  dune 
nvicrc  qui  vient  du  Nord;  Guié  en  eft  à  dix  journées  à  l'Oueft  ,  en  tirant 
vers  le  Sud;  &  Djal,  ville  fortifiée ,  en  cft  A  trois  vers  l'Ert.  Une  grande  ri 
viere ,  qui  vient  de  l'Oueft  &  du  Nord  ,  pallè  au  Nord  de  Dial ,  &  va  fc 
;etter  dans  la  mer  an  Nord  de  Pentechopour.  (J4) 

Les  rivières  de  Mekran  font,  i».  le  Nehenk  ,  qui  eft  .infli  grande  que 
le  Nil.  Elle  v^ent  du  côté  de  (î.iznin  ,  d'Hikioub  &  de  Hedalikàn  ,  parte  à 
l'Eft  &  au  Sud  de  Kidge  ,  cnfuitc  au  Sud  de  Darcn ,  Ôc  k  rend  à  Mcnd 
(m).  «Lt  elle  prend  ion  cours  au  Sud ,  &  va  fe  jetrer  dans  la  mer,  à  deux 
journées  à  l'Oueft  de  Kicvadir ,  près  d'un  lieu  ,  qui  fe  nomme  Dekian 

i'\  Le  Kiourkicnk ,  qui  vient  du  côté  de  Navek  (}<;).  Cette  rivière  pilVe 
d  'Eft  de  Piiouzabad  (57)  ,  ^  A  l'Oueft  de  Pitchin  (}8),  d'où  elle  coule 
à  1  Oueft ,  &  au  Sud  lous  le  nom  de  Soutinguiour.  Après  avoir  parcouru 
beaucoup  de  Pays ,  elle  fe  mêle  avec  celle  du  Kiourkies  ,  &  fe  jette  enfuitc 
dans  la  m.-r  à  Fiz  ,  à  huit  journées  d'Ormus  ,  li  l'on  prend  le  chemin  de 
terre,&  A  quatre  par  mer.  D'autres  prétendent  que  le  Kiourkienk  palFe  auffi 
a  Kicchek,  qui  eft  un  Fort  (j^),  &  qu'il  fe  jette  enfuite  dans  la  mer  d'Or- 
mus  entre  Kudar  Se  Pichin. 

^  i".  La  rivière  de  Kiourkies ,  qi.i  vient  de  iTft  de  Sipavend  ^40)  ,  Bourg, 
a  nonante-huit  degrés  de  longitude  fur  vingt-neuf  &  demi' de  latitude*, 
palfe  à  Dikck  ,  au  Nichack,  à  Pentchepour,  à  Cîuié ,  Se  à  l'Oueft  de  Kaf' 
iikuind,  où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Soutinguiour ,  .\'  fe  jette  enfuite  dans 
la  mer  d  Ormus  ,  près  de  Kiz. 

40.  Makikia  eft  une  autre  rivière  ,  qui  vient  da  côté  de  Gazni'i     & 
palle  enfuite  à  Navek,  a  Dj.al ,  A  l'Eft  de  Pentchepour  ,   &  une  journée  à 
l'Eft  de  Kidge  :  après  quai ,  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Nehenk  ,  prèsd'Ecen. 
r.mc,cn  Kova».    .  ^^  obfeivations  de  M.  Otter,  fur  le  Royaume  de  Gu^.uate,  n'ont  p.-is  un 
«>e  de  aui.r«c.  air  moins  corred.  Il  donne  fon  vrai  nom,  qui  eft  -Guccherat.  Sa  longueur, 
dit-il  ,  eft  d'environ  foixante  milles  d'Allemagne  ,  &  fa  largeur  eft  à  peu  près' 
Ja  même.  On  le  nomme  auHi  Kienbait  (41)',  d'une  ville  de  ce  nom,  qui 

eft 


OhiVrvatioruriir 
r.mcicn    Uovaii 


,  (n)  A  quatre •vîn(;t-{1oU7c  dctrn's  &  Hcmi 
''c  longitude ,  &  viiigt-lepc  &  demi  de  la- 
titude 

(Ul  ^'i"c  à  iiiiatre-vini;t-dit.|niit  dcç^rcîs 
&  deiui  de  longitude  ,  &  vingt  (ix  &  demi  de 
latitude- 

(î  5  )  A  quatre-vingt- fclzc  degrés  de  longi- 
tude ,  &  vingt  (ix  »V  demi  de  latitude. 

{%(>)  k  vingr-ncuf  degrés  dc  longitude  ,  Se 
ucucc  dc  latitude. 


(î7)  A  quatrc-vingt.reire  degrés  de  longi- 
tude ,  &  vingt  fèpt  &  demi  de  latitude. 

(jS)  Longitude  quatre- vingt-fcize  ,  latitu- 
de vingt- fept. 

(î!>)  A  qiiatre-vingt-feire  degr<<s  de  lon- 
gitude ,  (ur  vingt-huit  &  demi  de  latitude. 

(40)  A  qu.itie  vingt  feize  degiJs  de  lon- 
gitude ,  &  vingt-fix  &  demi  de  latitude. 

(41)  Ccll  autrement  Cambaic  ,  que  le 
Géographe  Turc  met  à  i  ij  dcgtds  dc  longitu- 


r)ES    VOYAGES.    Liv.    n 

«HA  rroîs  journées  au  Sud-Eft  d'Ahmei<- A I-.ar^c^,^    'i       "'       j.^        *?^ 

«ne  pente  nv.cre  ,  qui  fc  jette  dans  un  Golfe,  de  to,s  3,1^^1        "^  ^ 
giieur.  Ce  golfe  eft  cancéreux  par  fci  innr/J..  li        '      /«"rnces  de  Ion-  tan. 

rcfpacc  de  trois  milles     d/uinïl  V  ï'  ^"""'K^Y  "-crire  quelquefois 

'    .     "/-_••'"'»  iniues,  oc  'aille  a  découvert  de  prand<i  rnrhpi-c    r...  i  îr      i 
on  voit  périr  quantité  de  Vaillbaux.  Pour  y  entrer    ô'"  eft  ohU  .'  A        '^'ï'' 

Nus  Voyageurs  altèrent  ainfi  tous  les  noms  (43).  ''^"^'^'''^'"^»^  ^ ''«'■'•'• 

"Hn«a?Eft    k°"  ¥V/^Vv;?""^''"'^  ^--^F^-^'^   'i^  l'^"'i<^>  eft  à  quatre 

de  c  tce  vilirLe  ^or  -"c.ens  (,5)  .  qui  plie  au  muLu 


OhfcrvsrioM 
Agra. 


>  oc   uont  quelques-  uns  lui  nniPnr^ii,vM-fl,..,  .^;T,...     .-I_  .     »_  furlcDikan. 


„ol    ^,  n        "^'  ,**""'=*  P'^ys  ae  1  Inde  ,  qui  ont  appartenu  a  l'EmnirP  lUn 
de  Vifapour  ,  de  Golkonde  ,  de  Carnate,&c,  on  peut  confulteMes 


Jç .  8C  vingt-quatre  de  latitude  -,  k  Canon ,  à 
Jatrc.v.nRt.du-neuf  degrés  vingt  n.i.uKcs 
'^c  longitude  &  ynigt-dcux  dcgtc<.  vingt  mi- 
"urcs  de  latitude  :  les  Etvais  à  la  nicmc  Ion- 
iSde  *  *'"S'"'''  *'''S'«  vingt  minutes  de 

(41)  C'cft  ce  que  tous  les  Vorageius  5c 
foutes  les  Cartes  nomment  Amadabat. 
Tome  X. 


(43)  La  fdmcufe  ville  dcGoa,  dit  l'Au- 
teur ,  fc  nomme  Guvé. 

(44)  C'eft  le  vrai  nom  d'Agra  ,  fulvant  M. 
Otter. 

(4J)  C'cft  ce  que  tous  les  Voyageurs  nom- 
ment le  Gemené  ou  le  Gemiia. 

(46)  Voyez  les  Notes  du  Voyacc  d'Ot^ 
ter.  '^ 
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articles  qui  contiennent  leur  defcription  (47).  Le  Dekan  ,  que  M.  Orter 
nomme  Dekier,  fait  aujourd'hui  partie  de  l'Indouftan.  Il  eft  fuué  au  Sud 
de  Guzarate,  &  s'étend  depuis  le  commencenierr  de  la  rivière  de  Batli  jufqu'à 
celle  d'Alliga  ,  l'efpace  de  deux  cens  cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois 
parties ,  formées  par  la  montagne  de  Vegat ,  qui  le  traverfe  d'un  bout  à 
l'autre ,  &  par  les  pays  qui  font  litués  des  deux  côtés  de  cette  montagne.  Il 
renferme  3^0  Forts  (48).  On  prétend  qu'il  a  pris  le  nom  de  Dekan  ,  ou 
de  Dekier ,  qui  fignifie  Bâtard ,  depuis  la  conqucte  des  Dilcms  ;  parce  que 
ces  peuples  ,  après  s'y  être  établis,  fe  mêlèrent  avec  les  femmes  du  pays, 
Se  produifirent  une  race  métive.  Alimed-Niguer ,  qui  en  eft  la  Capitale 
(49;  ,  furpalFe  les  autres  villes  de  l'Inde  par  l'excellence  de  fon  air  Se  de 
fon  eau ,  6c  par  les  avantages  de  fa  fituation.  Elle  a  des  mont.ignes  &  des 
plaines,  un  Fort  qui  paiïè  pour  imprenable,  des  conduits  fouterrains  qui 
fourniflTent  de  l'eau  à  toute  la  ville  ,  des  Jardins ,  Se  les  plus  belles  prome- 
nades du  monde. 

On  compte ,  dans  l'Indouftan ,  quatre-vingt-quatre  Princes  Indiens ,  qui 
confervent  encore  une  efpece  de  Souveraineté  ,  dans  leur  ancien  pays ,  en 
pay.int  un  tribut  au  Grand-Mogol ,  Se  le  fetvant  dans  fa  milice.  Ils  font 
diftingués  par  le  nom  des  Rajas  i&  la  plupart  demeurent  fidèles  à  l'Idolâ- 
trie ,  parce  qu'ils  font  perfuadcs  que  le  lien  d'une  religion  commune  fcrt 
beaucoup  à  les  foutenir  dans  la  propriété  de  leurs  petits"Etats ,  qu'ils  tranf- 
mettent  ainfi  à  leur  jwftèrité.  Mais  c'eft  prefque  le  feul  avantage  qu'ils 
aient  fur  les  Ombras  Mahometans  ,  avec  lefquels  ils  partagent  d'ailleurs  ,  à 
la  Cour ,  toutes  les  humiliations  de  la  dépendance.  Cependant  on  en  diftingue 
quelques-uns ,  qui  confervent  encore  une  ombre  de  grandeur ,  dans  la  prc- 
iade'zTàiinéi'"  ^'^^J^^  '"^''"^  *^"  Mogol.  Le  premier,  qu'on  a  nommé  dans  diverfes  relations , 
prétend  tirer  fon  origine  de  l'ancien  Porus ,  Se  fe  fait  nommer  le  tils  de  celui 
qui  fe  fauva  du  déluge  ;  comme  fi  c'éroit  un  titre  de  noblelTe  qui  le  diftin- 
guât  des  autres  hommes.  Son  Etat  fe  nomme  Zeduflîé  (50).  Sa  Capitale  eft 
Ufepour.  Tous  les  Princes  de  cette  race  prennent  de  père  en  fils  ,  le  nom 
de  Rana,  qui  fignifie  Homme  de  bonne  minne.  On  prétend  qu'il  peut  mettre 
lur  pied  cinquante  mille  chevaux  ,  &  jufqu'à  deux  cens  mille  hommes  d'Infan- 
rerie.  C'eft  le  feul  des  Princes  Indiens ,  qui  ait  confervé  le  droit  de  marcher 
fous  le  Parafol ,  honneur  réfervé  au  feul  Monarque  de  Hndouftan. 

Le  Raja  de  Rator  égale  celui  de  Zeduflîé  en  richeflès  &  en  puiftlincc. 
Il  gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits  de  Souveraineté  -,  fon  nom  ctoit 
Jakons-Sing  ,  c'eft-à-dire  ,  le  maître  Lion  ,  lorfqu'Aureng-Zeb  monta  fur  le 
trône.  Comme  il  peut  lever  une  auifi  grofte  Armée  que  Rana  ,  il  jouit  de 
la  mênie  confidération  à  la  Cour.  On  raconte  qu'un  jour  Scha-Ichan  l'aiant 
menacé  de  rendre  une  vifite  à  fes  Etats,  il  lui  répondit  fièrement  que  le 
lendemain  il  lui  donnercit  un  fpedbcle ,  capable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage. 


Le    Kaja 
lUtur, 


<1e 


(47)  Voyez  particulièrement  la  Defcrip- 
tion de  Goikonjc ,  aa  Tome  IX.  On  ■:,  vu  , 
dans  la  Defcription  de  Pondichcry ,  au  mê- 
me Tome  ,  l'autorité  que  le  Mogol  a  par  fes 
Nababs ,  fur  la  Côte  de  Cotomandel. 

(48)  Suivant    Heft  -  Eklio»  ,    cité    pat 


Msnfieur  Otter. 

(49;    D'autres   la    nomme  Anrengabad. 
yjyei  le  Journal  de  Tavernicr, 

(50)  Voyez  la  fituation  de  cet  Etat  j  dams 
le  Journal  de  Mandcflo. 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  r  V.    I  I. 

En  r.ff,t ,  comme  c  ctoit  fon  tour  à  .nonrer  Ja  garde  à  h  porte  du  Palais    il   

rangea  vingt  .mile  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords  SuHeuve  Sue  ""ckiptJom 
,1  alla  prier  1  Empereur  de  ,etter  les  yeux  du  haut  dun  Balcon  Xr  a  m  "  ce  ""  "'''°''''" 
defes  Etats.  Scha-Ichan  vu  avec   furpr.fe  les  armes  luifante    &  la  "'    '    ''"' 

Le  troilieme  Raia,  oui  efl:  refnp<T-P  4    U  r^  °    -v"»^  "'«  picicnc. 

quarante  mille  honm  eT^  SS    fon  E°tat  V/'"'  '"""r^"  "^"P^^"/       ^'"^i^  ''« 
Capitale  Amber.  Pendant  les  'terres  d' A LV  ^^f  ^"^  '  ^  ^^  '="•'^"'■ 

ou  Un.  fameux  dans  1^  ltS:;s'du"2?L'°"  "°"  "°"  ^^'"^  ' 

tiennent  à  leur  fol/e  pKe  vinet'  cfnn^  m   f.  PC'''"''^''''^'J^'  '  4"^  entre-  P-inaa. 
les  befoin.  A^  VPt.r     .  vi"gf-cinq  nulle  hommes  de  Cava  erie.  Dans 

fuivant  fa  méthode,  l'étendue  &   les  bo  nefdc  œ  c^,  f    F  ''^°''  '"'^"'^'     ^"^--'  ^'- 

„  rip  L  r  j  r  ,  •  L^'J^^»'  que  fon  nom  a  répandu  fur  toute  h 

"  un  voifin  plus  dancrercux     s'il  émir^v?-,.      -•  V^    c         ^A"''^^"  feroit 
^•4         j  "r.      "'"'e>-\<^"x  ,  su  etoit  vrai  quil  fut  Souverain  de  T  mtiri 

"  LesTÎtare   feroiei  ohK^''  ou Jont  les  principales  forces  5e  l'Indouftan. 

::  LT7onV'?'?r^'-"  Ç^^^P--  g-nd  «ombre  de  B'aX&îr 
bus.  fon    fort  éloignes  dette   auïîi  redoutables  qu'ils  l'ont  été    lorfn  ,= 

'"  ^^J  "  LrKan'  Ï  t"""^.  "°""^  ""'^^  ^-^  ^-  Che/s::^li"b^lH;S  X 
„  3on/pi  ^  >     a      ;  ^  Timurbeg  ou  Tamerlan.  Ainfi  le  plus  -rand  danger 

ciu  lang .  &  de  la  fedu^ion  des  Armées  (5 1)? 

JIT   T^P"?"^"^  'l"^^  l"A"teur  qu'on  cite,  ne  compte  point  les  Perfans 

In  It  rSr'  f "'""'^  ^\  '^"Sol .  fur-tout  SepiL  1  hirreufet! 
^allon  de  Nadir-Scha  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  n4m«-ii:c«MA«„. 

(f«)  Toinc  I.  page  $43. 
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§     I  L 
Fondation  de  V Empire  Mogol  &  Race  Impcrialc» 


I.a  Race  Im 

Jiériale  ilcs  Mu 
jjols  romonte  ; 
Tamerlau. 


ON  a  yû,  dans  l'articre  de  la  Tarrarie  ,  au  Tome  VII  de  ce  Recueil, 
l'origine  de  Tiniur-Beg ,  ou  Tamerlan  ,  Empereur  Tartarc  de  la  race 
de  Jenghiz-Khan  ,  &  Fondateur  de  l'Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce  Prince , 
après  avoir  entamé  les  Indes,  par  les  ravages  qu'il  fit  dans  l'Indouftan  , 
tourna  fes  armes  contre  la  Perfe  &  la  Syrie ,  dont  il  fit  très  rapidement  la 
conquête ,  &:  revint  vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  ,  pour  réduire  le  Ca- 
buleftan  (u)>  qui  avoir  fecoué  ,  dans  fon  abfence,  le  joug  de  fa  domi- 
nation. II  châtia  les  Rebelles,  palfa  l'Indus,  ou  le  Sind ,  vainquit  plufieurs 
petits  Souverains  ,  entre  lefqueis  l'Indouftan  écoit  alors  partagé ,  &  le  rendit 
(u  miS?  '^'  ^''^'^'^^  ^^  P^*^'*  '  Capitale  des  Indes.  Ses  explois ,  contre  un  grand  nombre 
ujmit  n  e.  j^  Souverains  Tartares  qu'il  afTervit ,  &  les  viftoires  par  lefquelles  il  ren- 
verlà  le  Thrône  de  l'orgueilleux  Bajazet ,  Empereiu:  des  Turcs  ,  n'appartien- 
nent point  à  l'Hiftoire  de  l'Indouftan.  Il  mourut  en  1405  ,  âgé  de  foixante- 
ou  fix  ans,  &  lailTà  fes  vaftcs  Etats  partagés  entre  fes  enfans  (53).  Miracha, 
fon  troifiéme  fils ,  eut  pour  fa  part  de  la  fuccciTion  ,  l'Iraque  Perfienne ,  le 
Cabuleftan  ,  &  les  Indes.  C'eft  proprement  à  ce  Prince  que  commence  l'Em- 
pire ,  auquel  les  Européens  donnent  par  excellence  le  nom  d'Zw/j/re  </«  G"ra«</ 
Mo^oL  Ceux  qui  fe  rappelleront  les  détails  des  Tomes  VI  &  VII  de  ce  Recueil , 
fe  garderont  bien  de  le  confondre  avec  le  Mogolifl:an  ,  Patrie  des  M ogols , 
dans  la  Tartarie. 

Miracha  (54)  établit  fon  féjour  en  Perfe;  &  les  Indiens  s'étant  révoltés 
contre  lui,  il  parvint  à  les  foumcttre.  Mais  un  de  leurs  Princes  ,  qu'il  avoit 
tait  prifonnier,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  générale 
des  Mogols  s'eft  trompé  ,  fuivant  M.  Otter  ,  &  la  Martiniere  cft  tombé 
dans  la  même  erreur,  en  rapportant  fa  mort  à  l'année  145 1. 

Abouchaïd  ,  qu'on  croit  fils  de  Miracha ,  monta  fur  le  Thrône  après  lui. 
Il  fut  bien-tôt  dépolfcdé  par  fes  Sujets  ,  qui  mirent  à  fa  place  fon  frère , 


Sa  p()ft<îriirf. 

Miracha 
Cluh-Ruuh, 


.fli'CliK'lilïd 


(fi)  M.  Otter  le  nomme  Zabliftan. 
(n)  L'opinion  qn'on  doitavoir  de  l'exadî- 
tude  de  M.  Otter  fera  lire  avec  plaifir  fes  re- 
marques fur  cliaque  Prince   de   la  poftérité 
de  Tamerlan  ,  avec  l'ottliographe  de  cliaque 
nom  .  telle  qu'il  la  devoir    à   fes    lumières 
Orientales,    Il  appelle  Tamerlan  Teimour- 
Kiurckian.  »Cc  Prince  naquit,  dit -il,  le  6 
«  d'Avril  in*»  ,  à  Keche  ,  auirement  nom- 
33  mec  Chchri-Sebez  ,  ou  la  ville  Verte  ,  à 
a>  «ne  journée  de  Semer kand.  Etant  monté 
»5  fur  le  trôneàBalke,  le  8  d'Avril    nyo  , 
»i  il  com\\.\\i  Mdveraulnahre  ,  Bcdakiieclian  , 
«  le  Kharezmc  ,  le  Turkillan  ,  le  Zabliftan  , 
jj  le  pays  de  Gour  ,  l'Inde   jufqu'à    Dilli  , 
»  l'Alie  mineure  ,  la   Syrie  &  l'Egypte.    Il 


»  tomba  malade  à  Atrar  ,  &  mourut  le  8  de 
3»  Février,  140J  ,  dans  le  tems  qu'il  croit  en 
V  marche  pour  faite  la  guerre  aux  Tatars  de 
"  la  Khata.  Remarquez  que  le  fond  du  Texte 
eft  tiré  ici  de  Tavernier  ,  &  du  P^re  Catrou  , 
réduits  par  la  Martiniere  ;  &  [que  le  Pete 
Catrou  reconnoit ,  pour  fa  principale  four- 
ce.  un  Mémoire  manufcrit  de  M.  Manou- 
chi  ,  Voyageur  Vénitien  ,  qui  avoit  eu  l'a 
communication  des  Chroniques  du  Mo- 
gol. 

(î4)  Chah  -  Rouh  ,  &  non  Miracha  oa 
Mirancha  ,  fils  de  Teimour  ,  régna  l'efpace 
de  quarante-trois  ans  après  fon  Père,  &  mou- 
rut en  14^7. 
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fécond  fils  cî    Miracha,  Mais  fe  lafTant  de  fon  Gouvernement  tinnniaiic 
Ils  rappcllcrenc  Abouchaïd .  qui  lui  fie  donner  la  Trî  TqrrXi; 
cnluite  une   guerre   contre   iJucbec ,  autre  nenr    file    il-r    *i"  ,  *'""*'P'^" 

ou  il  m»biT  Abdalatif,  <,u,  ,  peu  de  ,e„,s  „,„.J./,  vainquit  ave    le  m  1' 
t"\Z  T  f  '      ^^i'8 .  &  lu  «a  la  vie.  i.L  AbdalaSfpè-    à  foVZ 

cSS,,  iw  IcT^ce'd  XcirTùit'  "■^T"'  'T  ^''"'"- 

Princes  de  ,a,„Ê„e  Ç™i,le.  ..rrau'  S^ÏÏ':  u^LT  '^oZ^ 
de  la  Turcomame.  Aboucbaïd,  jaloux  de  fe,  conquêto":  pri    le  DattT  de 

Seick-Omar  (^6)  fut  celui  des  enfans  d'Abouchaïd  qui  hérita  de  la  orln 
Zr?anT'&  ?  ^'  -PJ^^'^"-' "  -c"t  en  paix ,  pendan?  un  re^ne  de  v^^^^^^^ 
^Zfù^)  fepreapua  par  imprudence ,  du  fommet  d'une  terfalfe  en  rj]. 

Habar  (57)  ,  fils  de  Seik-Omar ,  n'eut  pas  plutôt  fuccedéà  fon  oere   mi'i 
fe  vu  attaque  par  Schafbek-Khan  ,  fils  d'uîbecEKhan  .  qui  avoit  L^d^p'oS    i 
de  fes  Etatspar  Abouchard  Babar  ,  abandonné  de  fcs  Su  as  .frréfucirdans  £ 

^^ITllZt   y    ^'""'"  ^"^f^^'  des  Mogols.  foc  divifc  en  deux  Mona  I 
chies.    J-es  Ufbecks  régnèrent  l  Samarkand  ;  &  Babar  dans  les  Indes     où 
es  viaoïres  le  firent  vvre  en  n^iv  i„C.,'A  i>.__' •  ""  '  ?." 


Descriptiow 

TAN. 


1469. 


SfiR  -  Omnr  , 
ou  Uiiier  Mirzii, 

'495- 
Bahar  un  3(3'.- 
hiieiiiiiii  Câbti^ 


queJ,t^viaotreslefi5nt;;;;en7r^^ 
Homayum  (58),  fon  fils,  fut  traverfé  au  commencement  de  fon  re^ne-. 


(f5)  Sultan  Ebou-Seïd  ,  fils  de  Sultan  Mu- 
iiammed  ,  &  petit-fils  de  Miran-Cliah  ,  qui 
<toit  troifiémc  fils  de  Teimour  ,  nâijuit  en 
1417  ,  monta  fur  le  trône  à  lace  de  1  ç  ans 
&  fut  tué  en  14(59.  Otier,  ubi  fuprà.  Un 
Lcdeur  attentif  remarquera  ,  non  feulement 
a  différence  des  noms ,  mais  encore  celle  de 
la  chronologie  &  de  la  fucceflîon. 

,(»'')  Umer-Mirza  ,  quatrième  fils  d'EBou- 
Seid ,  naquit  a  Semerkand  en  145 <  &  mou- 
xuten  1494. 

(57)  Zahireddin-Baber ,  fils  d'Umer- Mir- 
2a,  naquit  en  1483  ,  monta  (m  le  trône  le 
»  Jum  1494  ,  régna  d'abord  dans  Mavera. 
LiiiJire,  fit  cnfujte  la  Conquête  de  Kabul 


de  Kandehar,  de  Bedakhechan  ,  de  Gafnin  & 
de  toute  1  Inde,  excepté  le  Dekicn  ,  le  Gut- 
cherat,&  le  Benj^aJe.  Il  mourut  en  1550,  & 
fut  enterre  a  Kiabul.  Il  a  fait  la  Relation  ce 
la  vie  ,  fous  le  titre  de  Vakeat-liaberi.  Otttr 
ubi  Juprà.. 

^(v«)  Nafreddin-Humaïoun ,  fils  de  Babar, 
naquit  a  Kiabul  ,  en  1508  ,  monta  fur  le 
troneaf^-re^en  IJ30,  fit  la  Conquête  du 
MaUya  ,  -'u  Gutclierat ,  &  du  Bengale  ,  fut 
chaile  enfuite  de  fes  Etats  ,  fe  retira  en  Pcrfc 
&  dcn  .^ida  du  fecours  à  Schah-Tabmas  ,  ffls 
dllinail,  qui  l'aida  à  rentrer  dans  fes  Etat».. 
Il  mourut  en  i^iCOtter  ,  ubi  fuprà. 


1530. 

Hcmayiim  , 
ou  Nafie<liiin> 
ilumaïou». 


Dd 
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j;  î      'i 


Dï-iCRIPTlON 
DE  l'InoOUS- 
TAN. 


1551. 
Ekbar    ,    011 
DgeUI  •  £ildin- 
EktMH. 


Jehin  •  Cuir  1 
•H     SoiircJrtin- 
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par  Cliiia ,  Prince  d'une  race  que  Babar  avoit  détrônée.  Après  divers  com- 
bats ,  dans  la  ville  de  Dehli ,  le  parti  de  Chira  devint  fupcrieur ,  &  força 
Homayum  de  fe  retirer  en  Petfc.  Cette  difgrace  lui  arriva  l'onzicmc  anncè 
de  Con  règne.  Mais ,  Chira  étant  mort  neuf  ans  après ,  il  le  remit  en  pôf- 
fclîîon  des  Indes  avec  une  armée  Perfane  ,  &  fa  domination  fut  paifible  pen- 
dant deux  ans ,  qui  furent  le  terme  de  fa  vie  ,  en  15  52. 

Akebar  ou  Ekbar  (59)  ,  fon  fils  ,  aggrandit  l'Empire  par  fcs  Conquêtes.  Il 
vainquit  Babare  ,  Roi  de  Guzarate ,  avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa 
Se  fe  rendit  Maître  des  Royaumes  de  Decan  Se  de  Candish.  Il  fit  rebâtir  là 
ville  d'Agra ,  pour  y  établir  le  ficge  de  fon  Empire.  Il  afliegea  la  Fortcrelfe 
de  Clutor ,  &  enleva  par  trahifon  le  Raaa  :  mais  la  femme  de  ce  malheu- 
reux Prince  foutint  le  fiege  Hc  trouva  le  moyen  de  rendre  la  liberté  à  fon 
mari.  Ekb.-ir  revint  allicger  le  Château  de  Chiror.  Le  Rana  fut  tué ,  &:  la 
place  fe  fournit  au  Vainqueur ,  qui  conquit  enfuice  le  Royaume  do  Kachc  • 
inné.  Il  mourut  en  iCo^  ,  après  avoir  élevé  l'Empire  au  comble  de  la 
puilLince. 

JelunGuir  (So)  ,  fon  fils,  fuccéia  au  trône  ,  fans  avoir  hérité  de  lavaient 
&  des  bonnes  qualités  de  fon  père.  Iffe  Liillà  gouverner  par  la  Sultanu 
Nur-Jaham  (61) ,  &  fut  arrcté  par  Mahomet  Khan  ,  un  de  fes  Miniftres.  Cof- 
ron  (61) ,  fon  fils  aîné  ,  s'empara  auflî-tôt  de  l'autorité  :  mais  Mahomet- Khan 
défit  fes  troupes ,  Se  remit  Jehan-Guir  en  liberté.  CoCvdn  fut  jette  dans  une 
pnfon  ,  où  il  fut  étranglé  par  l'ordre  de  Chorrom  (^îj),  fon  frère  ,  qui  avoit 
époufé  la  fille  de  Nur-Jaham.  Chorrom  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  crime  : 
il  fut  envoyé  dans  fon  gouvernement  de  Guzarare  ,  où  s'érant  révolté  contré 
fon  père,  il  fe  mie  en  campagne  avec  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes. Jehan-Guir  le  vainquit  dans  trois  combats.  Chorrom  ,  qui  s'ctoit  fauve, 
reprit  courage  après  la  retraite  de  fon  pcre.  Mais  n'ayant  pas  eu  plus  de 
-fuccèsdans  fes  nouvelles  entreprifes ,  il  fit  la  paix  ;  &:  Jehan-Guir  finit  tran- 
qavllement  fcs  jours,  à  Bimber  ,  en  1617. 

Après  fa  mort ,  Bolaki ,  fils  de  Cofion  ,  fut  appelle  au  trône.  Chorrom 
fei-nic  d'être  malade  ,  &  fit  courir  enfuite  le  bruit  de  fa  mort.  On  demanda 
la  pernuflion  ,  .-l  Bolaki ,  d'enterrer  fon  oncle  dans  le  tombeau  de  (es  pères; 
-&  fous  ce  prétexte  ,  Chorrom  déguifé  fuivir  lui-même  Con  cercueil.  Bolaki , 
qui  fortic  d'Agra  pour  aller  au-devant  du  Convoi  funèbre  ,  fut  furpris  par 
les  complices  de  fon  Rival,  &  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  en  Peife. 
Aulh-tot ,  Chorrom  fe  fit  proclamer  Empereur^  fous  le  nom  de  Scha- Jehan  (^4). 

(f?)  ngelal-EddJn-EkSer ,  nâqiiic  à  Emir- 

Kiour ,  en  1^41 ,  fut  proclamé  Empereur  en 

1  î  îtf  ,  à  Kalainour ,  dans  1j  Province  de  La- 

;  '"'•Jf-,  l' fWuific  prcfque  toute  l'Inde  fous  fon 

ûéiflancc  ,  &  mourut  à  Ejtrc  en  i.lov.  Otter. 

(60)  Selirn  ,  fils  aîné  d'tkber,  naquit  à 
l'etlicpour  ,  à  douze  lieues  iVEgré  ,  en  1^69  , 
monta  fur  le  trône  ,  en  i«oj ,  fous  le  nom 
de  Nourcddin  -  Dgihanguir ,  &  mourut  à 
Tchinprifli  en  1617.  Cétoit  un  Prince  ef- 
féminé ,  qui  fe  laifTa  iinuvcrner  par  une  belle 
femme  nommée  iVow  D-^ilt.in.  Oiur ,  ibid. 


{61)  Tous  les  Voyageurs  la  nomment 
Nourm.ihal. 

(61)  Rhoc ,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  ,  le 
nomme  Coronfroc. 

(63)  Rlioe  le  nomme  Corone. 

(«4)  Cliihabeddin  Chah-Dsrilian  ,  troific- 
mc  fils  de  DsTihanguir,  naquit  en  1^91, 
monta  fur  le  trône  en  Kîzg  ,  &  tranfporta  le 
ficge  de  l'Empire  i'Ef;ri  à  DilU  ,  en  \6.\7  ; 
ce  qui  a  fait  donner  depuis  ,  à  cette  dernière 
ville  ,  le  nom  de  Dç^ian-a'iad.  Aprè«  avoir 
régné  trente  ans ,  il  fut  dcpufc  par  fon  fils 
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gale  hit  donnce  à  Clu-Clmia,  celle  du  IW,.        a     ^'*^*^;'^?y-^"te  de  De;»-  tan. 
Guzarate  au  plus  jeune  ,  qui  fe  nommoirVfnr  "^      Aureng-Zeb  ,  &  celle  de       ^f.  J.h... . 

vrit  de  gloire  en  purranr  fcs  armes  d  W  b  ^R^^^^^^^^^^  ^'■'  ,^""-      c.  J.  .„. 

lei.r  pcre  étant  tombé  malade    cli-,r„n H    ^^y^"'"*^  "^^^  Golkonde.    Ma  s  P'^-na  «n».  w. 
sanparer  de  l'Empire/ Le  plis  X/^^-T  '*=  ^^'^^"^  ^^  "'*• 

infql^  DeMr,  av^  une  ar±c^dérSîe'tî.^r]^.^,:'tl."--<^ 

a-volce.  s'avança  vers  Dchl'/^^  cLTvI  A^  e'n^ZeÎ'd^^^^^^^^^  f^? 

lu,  avec  les  troupes  de  Mirfa-Mula  (66)  ,cU:a\  dTc'l^  V'^i''  ^ 
leur  jondion  ,  Aurene-Ztb ,  plus  ruf/-  nn^cL  ^  ""^'  ''^  .Golkonde.  Après 
habilement  les  forces  à  fa  mCV  /  '  ^  '"^  '  ''"'"  ''  ^«"'«'f  employer 

Empereur.  Ils  marcheront  enTffi;''ren"de:°""""^^  P"  'f/^'^^  ^-J-- 
de  Cha-Jehan  leur  père.  Da^vi  r\nuS  at  ZTZ^.V''^'  ''"'''' 
mars  ayant  été  vaincu  par  la  trahifon  d'un  de  fcs  cJnér.t"'?  "°"f  "  ' 
d autre  relfource  que  la  fuite.  Alors  Aureng-Zcb  &  ÀlnAu'  I  "'"'  P"* 
cer  leur  armée  vidlorieufe  d  la  vue  d'Ajzri  /k  f  f  ^'^'^''^-'^'''^^^'-ent  avan- 
ville  ;  &  s'étant  ûiiîs  de  la  perfo  ne  de  cL  T  J  "•''""'  '"^^^  ^^  cette 
parcnce  qu'i  marcher  contre  DraMait  A^  ï^  y  V'  '''  "^.P^"^erent  en  ap. 
Ile  porAxécuter  fes  <ic^^^7J:t £:'^^^l:^ntl  '''-- 
noitre  Empereur ,  &  mena  toutes  fes  troupes  comreDn  /^.^^^^.'^on- 

ou  11  s'etoit  retiré  ,  palfa  dans  une  FortlreréloTJnée  &  dV  I^"'  ''n  ^''^°^  ' 
de  Guzarate.  D'un  autre  côté  ,  Cha  Chli.%\'^f'  '  ^^"^^  '''"  Royaume 
Zeb.  Mais  il  fe  vit  forcé  de  céder  A  r. T.  A  '^^  "^r  "l^"""^  '^""«  sirène . 
ferpaifibie  pofTefTeur  de  l'Emn  hj  ?"  '  '^V' ^°"""^  "^  ^^  ^'^^^^ 
Celles  il^fut  encore  défr  .  ^W  S'er.  P  T'"^/ ^°"f  '  -^^ 
Vainqueur,  qui  le  fit  en  .n^ler  îe  iTd'oZhV^r  '  '^  ^"'  ^''''  ^'^ 

quclque-tems  prifonnier.  Chr-Chuh  fut  nv,iïlr'  j^  V  ^^  '^^"^^  f^"" 
kan,  où  il  s'e^oit  flatte  de  t  ouver  „n        1      r       "^'  ^^  Royaume  d'Arra- 

auin  la  mort  a  Moraïba      &  ïch  chf'fii;  ^."^!"/"n  ' '^'^'^^  ^^  ^°""- 
croyant  bien  établi  fu,   le  trL     iS*^'  ^'^"'"^'^^,^•-^••l  5  après  quoi  fe 

"n/  vie  languifTante  ^an^  T "fon         '  """"  ^  '^^^-^''^^^-  '  ^^ 'p-  « 
Son  règne  (5,  ^  fUt  troublé ,  par  la  guerre  qu'il  eut  a  Wnir  contre  Sevagi , 


tMudE^ré,  ou  il  mourut  en  !«;<«.  O/,^;. 

ICI  confiderabic  ,  puifqu'ils  font  rct^ner  le 
■L  ^'^  '''=  ■'^'^'"-Guir ,  au  lic^liu  fc! 
^fj)  La  plupart  de  ces  noms  font  écrits 
^.1!.^"/  P"^  '"  Voyageurs -,  mai,  il  fc- 
roi  mutile  de  rapporter  ces  différences ,  lorf- 
jeies  font  également  éloignées  de  la  véri. 
if .  imvanc  le  témoignage  de  M.  Ottcr. 


(<<)  Il  fe  trouve  nommé  l'Emir- Jcmia 

par  Dernier     Mir.imo'a  pnr  Tavernier .  &c 

roye^  ci-de/Tus  leurs  Journaux. 

(«7)  Muhy-Eddin-Eurenkzib  ,  troifiéme 

fils  de  Chah-Dgilun  ,  nâcjnit  le  zx  d'Oft^! 

bre  ,6 . 8  „,onta  fur  le  tr'ône  .„  ,  «f ,  g  f  fi^ 
enfermer  fon  frère  Murad-Pahche  ,  fe  re  idic 
maure  de  Dilli,  relégua  fon  pcre  à  fcÏÏ 
marcha  contre  fon  frère  Sultan  Chudja  .  le 
défit  près  de  Kievre.  fut  proclamé  En  rc- 
xcur  pour  U  féconde  fois,  En  K^j^,  S. 


oufuicnkïik. 
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liiscuPTioN  7"'r ^^"•/ijwru  fians  plus  d'un  endroit  de  ce  Recueil  (68).  Ce  Hiireux 

m  l'Indous-  f""/fn  avoir  ctc  Gouverneur  d  une  Province  du  Roi  de  Vilhpour ,  contre  lequel 
TAN.  "  sctoit  révolté,  ik  n'avoit  pas  été  inutile  aux  projets  d'A'.rcng-Zeb  ,  alors 

rnu'''ic"-,c:Iîi  Gouverneur  du  Decan  ,  qui  lui  avoit  cédé  quelques  Maccs  des  Etats  du 
nv.c  le  (iraïui  ^^%o\.  Dans  la  fuite  ,  Aureng-Zcb,  étant  parvenu  à  l'Empire,  voulut  fe  fiiite 
W'"^o'-  lelhtucr  fes  préfcns.  Scvaj;i  ,  qui  les  re^ardoit  comme  un  bien  juftomcnt  ac- 

tjuis  par  fes  Icrvices ,  retufa  de  les  rendre  -,  ik  picqué  de  tant  d'ingratitude  , 
il  ravagea  les  terres  de  l'Indouftan.  Les  cfièts  de  cette  querelle  jetterent 
Aiireng-Zeb  dans  im  chacrin  ,  qui  lui  caufa  une  maladie  dangereufe.  Ses 
cnfans  Hrent  audi-tôt  quelques  mouvemens  pour  s'élever  à  la  Couronne ,  ou 
pour  rétablir  Cha-Jchan  ,  leur  grand-pere  ,  qui  languillbit  toujours  dins  fa 
captivité.  Aureng-Zeb  fe  rétablit  contre  toute  efpérance  ,  fit  enipoifonner 
CUa-Jchan  ,  8c  calma ,  par  ce  uirricide  ,  tous  les  troubles  d.-  l'Empire.  Après 
avoir  réduit  les  Rebelles,  il  (outint  les  efforts  du  Roi  de  l'erfe -,  il  mit  à  la 
raifon  Sev.igi  &c  d'autres  mécontcns  ;  il  foumit  le  Rana  ,  &  fit  évanouir  les 
projets  d'Elcbir ,  l'aîné  de  fes  fils ,  qui  s'étoit  retiré  en  Perfe. 

Il  avoir  trois  autres  fils  ,  qui  afpiroicnt  tous  trois  à  l'autorité  Souveraine  : 
Cha-Halaiu  ,  Azam-ChaU  ,  &  Cambashe.  Clia-Halam  ,  qui  fe  trouvoit  à  la 
tête  d'une  armée,  conquit  le  Royaume  de  Gollconde ,  &  ht  enfuite  la  paix 
avec  Abdalacan  ,  qui  portoit  ctte  couronne.  Mais  Aureng-Zeb  ,  ayant  réduit 
prefqu'en  mémc-tems  le  Roi  de  Vifipour  ,  conçut  tant  do  dértance  de  Cha- 
lla.am,  qu'il  le  fit  arrêter  avec  les  Princes  fes  enfans,  Enfuite,  portant  lui- 
nieme  la  guerre  dans  le  pays  de  Golkoiide  ,  il  en  alfiegea  la  principale  For- 
terelfe.  Le  danger  auquel  fa  vie  y  fur  expofée  l'obligea  d'.ibandonner  la  con- 
duite du  hegc  .1  Azancha,  l'aîné  de  fes  deux  autres  fils  ,  qui  furprit  Ab- 
dalacan ,  &c  l'envoya  prifonnier  à  l'Empereur  fon  pore.  Ce  hit  dans  la  per- 
loime  de  ce  maHieurcux  Roi ,  que  finit,  en  1698  ,  la  race  des  Rois  de  GoU 
konde  (69)  ,  qui  tiroient  leur  origine  des  anciens  Monarques  du  Bifnagar. 
Il  ne  relKnt  plus  à  Aureng-Zeb ,  jx)ur  fe  voir  entièrement  maître  de  cet  En> 
Pire,  qu'à  conquécir  le  Carnate,  les  nvintagnos  polîèdces  par  Samb.agi  ,  &: 
le  pays  de  Maduré,  qui  tbrmo  la  pointe  de  la  prefqu'Ifio  de  l'Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam-Chah  dans  la  Province  de  Carnate-,  &  marchant  lui-même  vers 
les  montagnes  ,  la  réfiftance  qu'il  y  trouva  ne  pût  l'empêcher  de  fe  faifir  de 
Sambagi ,  aumiel  il  fit  ôter  la  vie.  Cependant  Ram-Raja ,  frère  ik  Samb.i- 
gi ,  continua  de  foptenir  Li  guerre  ,  défit  l'armée  Mogole,  .S:  força  Aureng-Zeb 
de  lever  le  fiege  do  devant  Pamal.iguer.  La  fortune  ,  pour  le  conlbler  ,  fit 
prendre  ,  à  Azam-Chah ,  laCitadelle  de  Gingi  ,  Se  le  rendit  maître  de  tout 


Fin  l'c  la  Race 

<li's  Huis  tic  ciol- 

JouJ.C. 


ïjom  .l'AlcinGuir  ,  &  fit  mourir  Ton  ficre 
n\né  rava-Cliukioiili  d.iiTi  le  Cliâtc.iu  de 
<;iiv:i'ifr.  Son  fil';,  Muluinmcd  -  hk'ici- , 
Ce  icvoh.1  coiurç  lui  en  nr,^  ,  Jans  le  tcms 
qu'il  mnrclioit  connc  les  Uajjcputs.  Il  le 
rouiCuivit  jufqiies  d.iijs  le  Dckicn  ,  &  i'ohii- 
gcackfe  fauvcr  pav  mer  en  Pcifc.  l'cnJant 
i:  1  résilie  d'environ  cin>iuwuc  ans ,  il  fit  con- 
tinuellement la  guerre.  Il  conq'iit  Bichapoiir  , 
H.uder-abaa  ,  Se  d'.iunes  Pl.Tces  fortes  du 
Pcivitu  ,  qui  augnicmcicut  coaridéuiblcmeii: 


les  revenus  de  l'Empire  :  mais  il  perdit  Kind- 
char  ,  Balkc  &  Bedalichnu.  Il  en  mourut  i 
Ahmed-Nii^ucr  ,  en  1707  ,  il  fut  enteiié  , 
près  d'un  fameux  Derviche  ,  nommé  Chili/- 
cin-Eddin  ,  dans  le  voifinage  de  cette  ville. 
Ottcr ,  ibid. 

((<%]  Voyez  les  premières  Rclarions  du 
Tome  IX  ,  &  l'article  des  Et.iblill'cniens  Iiau- 
çois  ,  au  même  Tome. 

((Î9)  Voyez  la  Dcfcription  de  Golkondc, 
au  Toinc  IX. 

le 
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le  pays  de  Canutc.  Mais  il  en  conçut  bien-tôt  nne  i.l     r  ■.  ..    *'^ 


d..r»  fl„.'.l  fie  u„  Tdlam  r.  t    l'X'  Si  'ft"'"  '"=  ""'F-l»  "».' 
:au,u=s  do  Decan  &  d.  Gu.  4'  T  A  l":??i\''"  .'""^  ^  Ç"-?-™™  = 


Cha-Halam  , 
ou  Kiitjlifililiii. 
Uehadir-Chaii. 


&de  Vifapour  d  Cambash.  L^^^u "en  em  de  Golkonde 

mois  de  lévrier  1707  ,  armajL  co3  P  *°''="  »  *^,^"s  lequel  il  tomba  au 
fils .  qui  fe  trouvoient'a  i  Cou""  Z  ^sfe  '  ^"  ^^"\P/"^  f '""  ^e  fes 
ordre  i  tous  deux  de  fe  retirer.  CaXash  o£h  n^'"  T^^'A/V^"^  ^°""» 
ponn  la  Cour  jufqu'i  la  mort  de  Cpe re  °  qd  'ardva  t"""'f^''^'-  "!  ^'^^"^ 
de  la  mcme  année.  Aureng-Zeb  mourut  âire^l    1      j    ^  '^^  """^  ^^  Ma« 

Azam-Chahs-érancempfré  de  Spi  e  I:  des  ferslT'  "" 
dit  pas  un  moment  pour  fe  mettre  à  f,  rAr-^  ^'    "*'^°'^^<^e  ^o"  pere ,  ne  per- 
rcçut  auffi-tôt  cette  n\,uvelle    aXmb la  f«  ^^^^^^^  Cha-Halam /qui 

d  Dehly  .  &  marcha  fièrement  co^^TîSn!ZZ  [\^A  ^'^  n''"-'^  ^'"P^^^"^ 
nus  aux  .nains  ,  fe  battirent  avec  betucmTr^'  r"  "^"r""  ^^""'  <^""t  se- 

mais, le  lendemain.  Azam-S  ,?S^obftTnr^"'''-  ^'  """  ^"  %^^^  •' 
fac  vaincu  &  fe  tua  dans  le  mou;en  "  de^  CdéSr'ïrM  r"''"  ' 
cueillit  les  fruits  de  fa  vidtoire  en  fi.  A.T  .  °"eIpoir.  Cha-Halam  ,  re- 
des  Mogols.  Enfuite  il  tourna  tous  i£  cJ      '  '''^^^^'^  ^^(^-tàt  Empereur 

ii^pénr^uiridansuncoXVncitt^f^^^^^^^^^^ 

Malheureufemcnt  cette  fucceflion     oui  oituA-^j       ^""^  '^  "«ne. 
&  nos  Hilloriens  ayent  publié  "S  Voue    f, '^,'''-'^"'^'f'^  '^""^  "os  Voyageurs 
le  témoignage  de  M   oLr    Inif        '  ^    °'r  «"""^'"ent  démentie  par 
MuIuniiLd^Muzem    ?a    IdeT^ 
tiens  dans  les  Notes ,  pa  ce  nu'on  t-?  .   ^^'  '"  ^^''^^^g^er  fe,  obferval 
fur  riMoire  moderne  Secet^Ënnire    .  m"  l"  P°'"i  .^/"^^"  cclaircilTement 
"  de  Kaboul  i  la  tète  d'une  wT;     ",  ^"'f  ""^e^-Muzem  partit ,  dit-il 
"  lummed-Azem  (la^C  aT)Vl    Sfit  'S^^      l'^^^V  ^  ^°"  ^^^  ^"■ 
"  noms  deKutebeddm-Behadi-Char,&  d^ffi"^^^^^^^^  t^« 

"  contre  fon  frère  Kiam-Bahdie    (  celui  n.î  ™î^^^'"-  ^fors  ,  marchant 
"  bashe ,  ou  Cambax  ) .  ou  isï^Jit  établ  a^  H  T  ".  u  °!''"^  ""'"'"^"^  ^am- 

A  la  vérité  .  M.  Otte  a  donne"    "at  -  "^"^^«^'Abad  .  1  le  fit  prifonnier. 
n.ed-Ebker  au  fils  aîné  d'A^en^^Zeb     &  l'''  '"^"'V^î  '^ -«^«"^  de  Muham- 
FcndreauSuccefl-eur.n'eft^uSesd^^^^^^^ 
lame  des  quatre  Princes  étoit  en  Perfe    T  .,  '  -^ ^  Clu-Halam.  Mais 

ju  heu  que  Cha-Halam  n  y  pouvoi  £e  do^s  ^  nT/^'"  V        ^^  ^^"  ' 
fans  compter  qu'il  ne  naioîr    Irl  '  pmiquon  le  fuppofe  à  Dehli  : 

deMuhafnnJMuienr'^'  '"'""' "^^■'■''  ^"'^^  eût  jamaifporté  le  nom 

frères ,  à  l'exemple  de  fes  deu.  P  L'    ^r     ^^°r^  r  "'"""  ^  ^"^  ^^°"  de  fes 
Ferruh-Sier.&Lcfde  rectrir\r^/ut"   "  '"'''^"'  '  '^  --'  P- 

^^^'""âîrir^-  ^"''-^^^^^^^  ra  Cour, 


,lf'fefe* 


ï  ■  % 
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DE  l'INDOUS- 

TAN. 

lUfi  EiIDered- 
jat. 

Nafrc.Min  Mu- 
fiamni'jil  Ciiati. 


»759' 


E.vploi'w  rfe 
Thanus  Kouli- 
Kh^.n ,  ou  Nadir- 
Cl.ïh,dan^l  lu- 
•le. 


Lf  Grand  Mo- 

j!o!  MuhaiiimcJ- 
C.)'...h  li;i  .'ctnan- 
<îf  1.1  puis.  Con> 
«liiiuiis  l'u  Trai- 
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Rtfi-Ed-Dtrtdjat ,  fils  de  Refi-Elchan ,  &  perit-fils  de  Behadir-CIiali ,'  fut 
tiré ,  par  les  Seids ,  du  Château  de  Selimguer ,  où  il  étoit  enferme ,  &:  mis 
fur  K-  trône  à  la  place  de  Ferruh-Sicr.  Trois  mois  nprcs ,  les  Seids  lui  ote. 
rcnt  auni  la  vie,  &  mirent  à  fa  place  fon  frère  Refi-Ed  Deoulet ,  qui  mou- 
rut peu  de  tems  après  de  mort  naturelle. 

Nafreddin-Muhammed-Chahy  fils  de  Djian-Chah ,  &  petit- fils  de  Beliadir- 
Chah  ,  fut  mis  furie  trône  par  les  mêmes  Seids  ,  qui  le  gouvernèrent  d'aboid, 
Il  fe  débarraffa  de  leur  tyrannie  dans  la  fuite ,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
dans  de  plus  grands  maux.  Ce  fut  en  1739  ,  vingt-unième  année  de  fon  rè- 
gne 3  que  le  fimeux  Kouli-Kam  ,ou  Nadir-Chah,  s'étant  rendu  maître  de  Kan- 
dahar  .profita  de  la  mollefle  de  ce  Prince  ,  pour  entrer  dans  l'Inde  avec  une  ar- 
mée redoutable  ,  &  forçant  tous  les  obftacles ,  s'avança  jufqu'à  Lahor  ,  dont  il 
n'eut  pas  plus  de  peine  à  fe  faifir.  Le  Voyageur  ,  qu'on  ne  ceiïe  pas  de  citer , 
dans  l'opmion  qu'on  a  de  fa  fidélité,  fe  trouvoit  alors  en  Perfe;  &  l'occalion 
qu'il  eut  de  fe  taire  inftruire  de  toutes  les.  circonftances  de  ce  grand  évci  e- 
ment,  rend  fon  témoignage  fort  précieux.  On  peut  lire  ,  dans  fa  Relation 
l'origine  de  Nadir-Chah  &  les  progrès  de  fa  fortune  (70).  Il  fuffira  d'en  ai 
tacher  ici  ce  qui  appartient  à  cet  article. 

L'Ennemi  des  Mogols  ,  encouragé  par  la  foibleiïe  de  leur  rcfiftance  &  par 
les  invitations  de  quelques  Traîtres ,  mena  fon  aimée  vidorieufe  à  Kicr- 
nal ,  entre  Lahor  &  Dehli.  H  y  fut  attaqué  par  celle  de  Muhammed-Chah  ;  mais 
I  ayant  battue  ,  avec  cette  fortune  fupériture  qui  avoir  prefque  toujours  ac- 
compagné fes  armes  ,  il  mit  bien  tôt  ce  malheureux  Empereur  dans  la  ne- 
certiré  de  lui  demander  la  paix.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  pour  iln- 
douftan  ,  Nizam-ul-Mulk  (71)  ,  ce  même  Traître,  qui  avoit  appelle  Nadir- 
Chah ,  fut  choifi  pour  la  négociation.  Il  fe  rendit  au  camp  du  Vainqueur 
avec^  un  plein  pouvoir.  L'un  &  l'autre  fouhaitoient  de  fe  voir ,  pour  concer- 
ter l'exécution  entière  de  leurs  delTèins.  Ils  convinrent  que  Muhammed-Chnh 
.  auroit  une  entrevue  avec  Nadir-Chah  ,  qu'il  lui  feroit  un  préfent  de  deux 
mille  Kiurours  (72)  ,  &  que  l'armée  Perfane  forriroit  des  Etats  du  Mogol. 
Le  cérémonial  fut  aufli  réglé.  Il  portoit ,  qu'on  drellèroit  une  tente  entre  les 
deux  armées  i  que  les  deux  Monarques  s'y  rendroient  fucceffivement,  Nadir- 
Chah  le  premier ,  &  Muhammed-Chah  lorlque  l'autre  y  feroit  entré  -,  qu'à 
l'arrivée  de  l'Empereur  ,  le  fils  du  Roi  de  Perfe ,  feroit  quelques  pas  au- 
devant  de  lui  pour  le  conduire  ;  que  Nadir-Chah  iroit  le  recevoir  à  la  porte 
&  le  meneroit  jufqu'au  fond  de  la  tente,  où  ils   fe  placeroient  en  mcme- 
tems  fur  deux  trônes,  l'un  vis  à-vis  de  l'autre;  qu'après  quelques  momeas 

(70)  Voyage  d'Otter ,  Tome  I.  payées  198 
&  fuivantes. 

(71)  Ce  Seijïncur  ctoit  Go*verncur  Ju 
Decan  ,  ^  panciic  pour  un  des  plus  graivls 
hommes  de  l'Empire.  Maisilavoit  reçu  j  de  la 
part  des  Miniftrcs  de  l'Empereur,  divers  fnjcts 
de  méconrentemcnc ,  tjui  ne  lui  faifoienc  rcf- 
pirer  ouc  la  vangeance.  C'iJtoit  lui  oui  avoic 
facilité  l'entrée  de  l'Inde  aux  Perlans.  La 
mortduDiemier  Minilhc  F.han-Devian  ,  oui 
avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Kisnac ,  n'a- 


voir pas  fatisfait  toute  fon  animofité  ,  quoi- 
iiu'eilc  l'cû:  lailfé  maître  abfolu  dans  le  Con- 
feil  &  dans  l'année.  Muhammed ,  dans  l'em- 
barras de  fa  lituation  ,  vcnoit  de  le  nommer 
tout  à  la  foif  Vehïl-Mutlak  ,  c'eft  à  dire  , 
Lieutenant  Général  de  l'Et.at,  &  Généralifll- 
itic  de  fes  Troupes. 

(7i)  Le  Kiurours  f.iit  cent  leuks.  Le  Iciifc 
fait  cent  mille  roupies;  &  la  ronpie  v.uit 
environ  tjuaiame-ciiui  fous  de  jiocre  mou- 
noici 


iîls  de  Eehadir- 
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d'entretien  ,  Muhammed-Chah  retourneroit  i  fon  camp  ;  &  qu'en  fortanc ,  on 
lui  rendroit  les  mêmes  honneurs  qu'à  fon  arrivée 

Un  autre  Traître  nommé  Scadet-Khan ,  voulm  partager  avec  Nizam-ul- 
Muik  les  faveurs  de  >:.dir-Chah  ,  &  pnt ,  dans  ceîte  Â. ,  le  parti  d'cnchc- 
nr  fur  fa  mediancete.  1  fit  mfinuer  au  Roi  que  Nizam  -ul  -  Mulk  lui  avoit 
manque  de  refpeft ,  en  lui  offrant  un  préfent  fi  médiocre  ,  qui  ne  répondoic 
m  al  opulence  d  un  Empereur  des  Indes .  ni  à  la  grandeur  d'un  Roi  de 
Perfe.  H  lui  promit  le  double,  s'il  vouloir  marcher  jufqu'à  Dehli -,  i  con- 
dition ...anmoins  qu  in  écoutât  plus  les  confeils  de  Nizlm-ul-Mullc  .  qui  le 
trornpoit  ,  quil  retint  1  Empereur    lorfqu'une  fois  il  l'auroit  près  de  lui,  & 

fi  A  cTt^'^^Tl^  ^"  "'^°'-  ^"'"  P^opofition  ,  qui  Sattoit  l'avidité 
Je  Nadir-Chah  ,  fut  fi  bien  reçue  ,  qu'elle  lui  fet  prendre\uffi-tôt  la  réfolu- 
non  de  ne  pas  obfervt.-  le  Traité  (7  j). 

Xfnlk°' fti^ïnllS  l'T'^/'^^"-    L'£?P"<="^  «^"ï  '-arrivé  ,  avec  Nizam-ul- 

i'c    M  ?    rK^°ï:  r°""".'  °J?  "°''  *^°"^«""-  ^près  les  premiers  corn- 

phmens,  Nadxr-Chah  fit  ligne  de  fervir ,  &  pria  Muhammed-Chah  d'agréer 

table,  Nadir-Chah^citoccafion  des  circonrtances  pour  tenir  ce  difcours  à  l'Em- 


Description 
DE  l'Inoous- 

TAN. 

Comment  ei  • 
les  font  obfet  • 
rées 


donne  un  Ktltii» 
auGundMu^ul. 


llifcours  qui! 
lu:  tient. 


..  iiar ,  uans  le  aeuein  a  entrer  dans  l'Inde  ,  la  prudence  n'exigeoit-elle  pas  que 
"  Sr  Vn  !  ■  "  ^"  -°^^«Capitale.  vous  marWiez  en  perfonne  ju?c^?àïa. 
"  nn'/  è"  r  '  '^"^«y^î^f  que  qu'un  de  vos  Généraux  avec  une  Armée  juf- 
..  qu  a  Kab.ai ,  pour  me  difputer  les  palfagcs  J  Mais  ce  qui  m'étonne  le  pl'us . 
..  c  eft  de  voir  que  vous  ayiez  eu  l'imprudence  de  vous  engager  dans  une  entre  ' 
..  vue  avec  moi,  qui  fuis  en  guerre  avec  vou, ,  &  que%ous  ne  fâchiez  pas 
"  ^ue  la  plus  grande  faute  d'un  Souverain  eft  de  fe  mettre  i  la  difcretion 
..  de  fon  Ennemi.  Si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  j'avois  quelque  mauvais  def 
"  fcin  fut  vous ,  comment  pourriez-vous  vous  en  défendre  ?  Maintenant  je 
..  connois  alTez  vos  Sujets  pour  favoir  que  Grands  &  Petits ,  ils  font  tous  des 
'.  lâches  ou  même  des  traîtres.  Mon  delfein  n'eft  pas  de  vous  enlever  la  Co" 
"  n^nne.  Je  veux  feulement  voir  votre  Capitale  ,  m'y  arrêter  quelques  jour. . 

fur  rKan"  itt  "  ''f  ^"  ^'il— .'-«  ^-"-"  -ots^  il  2ut  il  mm 
lur  1  Alcoran ,  bc  ht  lerment  de  tenir  fa  parole  (74) 

Muhammed-Chah  ,  qui  ne  s'attendoit  point  à  ce'lang.ige  ,  parut  l'écouter 
..vec  beaucoup  d'etonnement  :  mais  les  dernières  déclanations  le  jettercn  dans 
uneconfternationqui  lefit  cioire  prêt  à  s'évanouir.  Il  changea  Je  couleur  Sa 
langue  devmt  immobile,  fon  efprit  fe  troubla.  Cependant,  après  avoir  un 
peu  reHechi  fur  le  danger  dans  lequel  il  s'étoit  jett'é ,  il  rompit  le  fiience" 
pour  demander  la  liberté  de  retourner  dans  fon  camp.  Nadir-Chah  la  luire 
â'  cT  ^°"'  f  gyde  d'Abdul-Baki-Khan.  un  de  fes  principaux  Of- 
ficier .  Cette  nouvelle  répandu  une  afFreufe  confternation  dans  toute  l'ar- 
mée Indienne.  L  Intimadud  -  Deoulet  &  tous  les  Ombras  palferent  la  nu  t 
dans  une  extrême  inquiétude  (75).  Ils  virent  arriver,  le  lendemain  matin 


Muîiammucî" 
Cl;ah  cil  actctc'. 


[7))Ott     ,  ubifup.  pages  381  &  j8(î. 
(74J  lo'a.  page  387. 
(7J)  Voilà  donc  le  véritable  titre  du  Grand- 


Vifir  de  rindouftan  ,  que  d'autres  nomment 
1  Attiamadoulet. 

E  «  ij 


Adre/Te  i!c  N». 
dirClMh. 
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^'1  II    (iirnil    (lu 
r6i(>  tir  Di'bli' 
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nuit  pour  s'y  tranf^cmcr    I    ^^1.  cl      À  ^?^^^^^  '  ï^'^'"  Pf"  '«  tcms  de  U 
portes  des  .mK.      s    SluL      dr  .V   "     '  ^  E"M^'-;reur  fur  les  coffres ,  &  nux 

Pcrlàns  (:.rt)l        '"'•»'•'"''  qui  dévoient  tcrc  évacues  pour  loger  les  Ofliucn 
«trr   il   „u,r.i,f   ,   ^«-Tciid.uit  Ic  Vainqueur  ,  maître  de  la  cailTl-  niilinirp     d^  l\rr;il .,:     « 

autre  |,a»io  driVrmic   v^^       '■,"  "••  "'"  ^'i""'""  ""1"  ''«'ans-  Une 
uiciKC  pauieulieic  ,  &  do  lui  donner  des  avis  fur  la  coadukc 


Dans  9(irl  or 
«'"•     il     mil^llf 


iw)  Le  7  de  2il-Hadgc<.  cjui  u'^ond  au  ams  Je 
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mi'il  devoir  tenir  cJaiis  la  Capitale.  le  Roi  n^«,>,^  .        r   *  *"' 

tl>...l  fc.  c.nprc.rcmcns ,  il  ola  J', poche      S  iff'; 'i'        '  nticunc  attcn- 
(ut  resu  avec  beaucoup  <!c  haurcur ,  c^^  .„eW  n  W  ^-  '"''"î'"'  '^'"=  »' 

an.li-tôt  le  préfcnt  q J'il  avo.r  |u«nns  ("  rnï;crcnt  1^1^;.' 1  '  '  f''  "'''^P'^^î"'^ 
doù  partoit  le  coup.   Ni/.a.u  -  ul  -  Mulk        ,,  •  •       '"'  "  '""^^'^'^omc 

jours  cic  ladocicr  ./Cttralufon  ma^,  n  ui  S  '"'^i  V,"  ''""''^"^  ^'"'''1"^'* 
îagcr  avec  hu  la  faveur  du  Ro       voi?     ,      ou^  Pr- 

c>;  ra,fa,u  foupçonner  fa  bon„  R^  l^rZnt'TT  t'A'  ^^''^ 
to.Kcs  fbs  rcllourçc.  ;  ^  dcibfpé.ant  de  ^i:  :;lr  fontl;^':;^;^"? 
poifon  ,  dont  on  le  trouva  mort  le  lendemain  TtS)  '      ^^  '^" 

Le  même  jour  ,  un  bruit ,  répandu  vlt<:  I,>  cJ^         r     , 
de  Dclli  que  Nadir-Chalv  croît  n  o  t     U  .'    J  '  P""^".''^'  ""''  "''^^'""s 

&  leur  haine  les  porrant     1Z  nnm  I    U 7         ^"'""'"■'^"fc.ncnt  les  armes  ;  p 

troient  dans  les  in.s  ^^  ^:^::^';^t:i:':^i^ '''''.  f^  --"'  ""• 

nuit,  ils  en  firent  pcrir  plus  de  deL  mî  ,        "*^"'^"''^'  1"'  ^"ra  toute  la 
eût  été  d'abord  infirn^é     I    cuiit •  1  cul^'^l^^^        "^'V'"'  '«  ^^"'  ^'" 
le  lendemain  pour  arrCte    le  d  Zdr.    K?     ^    i  ''"^T^"^^''  '"'  '^^  ^"^''hIic 
porté  .i  la  Mofliuée  de  r".  L„ud  Ab^d    le  ZIT';  t  '"'"'  '  '"'^^  "-^^- 
>erfnns ,  dontll  vie  les  corps  é'ndu'l' .  it       £-,    T,  «T'  "°"'"  ^^ 
facre  général  .  avec  perm.dton  de  piMer  l^lhifons  ï  i     i;""^''"""  ""  "^•''^-     ,.  ^-"^-c, 
Ibnt ,  on  vit  Tes  foldats  répandus/  le"  b  e  f In  ait  '"  """f^"";  ^  Hn-  «>"'"' "ui..... 
quartiers  de  la  ville  ,  tuant' tout  ce  qui  tcmboit  fo"        J.':",  "  ':nT'^"" 
les  portes  &  fe  précipitant  din<:  W\A.;r         n  ""  ^""P^  >  enfonçant 

...î-moila  qualité  dïta  tr.    Ces  barb  r  f    ^  ""  T^^  ^ ■''  '"'"''"«■  '" 
commencerez  le  pilla.e    Stacr»™,  „      '    i".  """"  ''=  "f"'''^  <'''  «^'^g . 

iKmettaiit  le  fcu  auj  Maifoi,,     il=  ,,J„??  '«abandonnèrent  le  rcfte; 

de  la  ville.  '  *  '"''"'"^''■"  '»  cendre  pluf.eurs  quartiers 

rare„,bletent  pt.s  dq/'^té^i  d  ^SU Ïe  tcWonnf  ^  '  "î 

nearent  que  la'  CafsCa  ™  deZuK  iV Se "'T  ^  ™"T.  1"  ''™'^» '  '" 

<|n'il  périt,  dans  ce  ma(I\cre     ,    ,?1  J  la  main.    L'Auteur  aiTute 

l,b"edeceuxq.  i  é"    S^  rll"  P^f""""-  Un  grand 

Ninm-ui  Mut  .i,  S?      .  ,,?     S'-'P/irciitlieureufementla  fuite%ol 

noit  otdte.'en  ce     oE  a    /'je^r  .rfel-T  è'V  ""J"''?»-"-  "''"n- 
uets.  Les  Jeux  Ombras  furent  mil  rèCr,      A         "  "l?'" '«  ="«'«  quat- 

™™uxda„su„torte„td;::,/ùsl'S':£"„s::tTûTS':c:S'/"^. 


(,;K.)  lèij.  p.igc  jji. 


(7?)  /^/■</f,w.  pages  3j;.ec  pricdJcnter.- 
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DV;cKn.r,oN  ^'°''^'''=  ^"^  ^°"">'  aux  Officiers  de  nppeller  les  ci-oupes.  Les  Habitans  re- 
i.h  i.'In;.ous-  curent  celiu  de  fe  renfermer  dans  leurs  maifons ,&  la  tranquillité  fut  aullL 
TAv.  tôt  rétablie. 

uM^Tudî'^  r  ^^  lendemain,  on  obligea  les  foldars  de  rendre  la  liberté  à  toutes  les 
femmes  qu  ils  avoient  enlevées,  &  les  Habitans  d'enterrer  tous  les  cadavres 
fous  peine  de  mort.  Ces  malheureux  dcmandoient  le  temsdefcparer  lescoros 
des  Mufulmans  de  ceux  dss  indiens  idolâtres,  pour  rendre  les  derniers  de 
vous  a  ch.icun,  fuivant  leur  religion:  mais,  dans  la  crainte  que  le  moin' 
dre  ddai  ne  fit  recommencer   le  malfacre  ,  ils  firent,  à  la  hâte,  les  uns  des 
loUjs  dans  les  marchés  ,  où  ils  enterrèrent  leurs  amis  pêle-mÊle ,  les  autres 
•  des  buchsrs  ,  ou  ils  les  brûlèrent  fans  diftinûion.  On  n'eut  pas  le  tems    juf 
qu  au  départ  des  Perfans  ,  de  penfer  â'ccux  qui  avoient  été  tués  dans  des  lieux 
•formes  i  &  ce  fut  alors  un  fpedlacle  horrible,  de  voir  tirer,  des   maifons 
les  cadavres  a  moitié  pourris.   Seid-Khan  &  Chehfurah-Khan ,  l'un  parent  di! 
Viiir ,  1  autre  de  Kharan-Kh,in  ,  qui  avoir  été  tué  à  la  bataille ,  furent  accufés 
avec  Reunany,  Chef  des  Tchoupdoisou  des  Huiflîers  de  l'Empereur  ,  d'avoij 
tue  dans  le  tumulte  un  grand  nombre  de  Perûns.  Nadir-Chah  leur  fit  ouvrir 
le  ventre  ;  l'ordre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizanvul-Mulk  &  du  Vifir ,  qui 
avoient  employé  inutilement  tout  leur  crédit  pour  les  fauver 
JïS^  ,    Nadir-Chah  fe  fit  apporter  d'Audih  ,  le  tréfor  de  Scadet-Khan ,  qui  mon- 
n.iu&J»Mo.  f°^^  ^  P'"s  de  d|x  leuks  de  roupies.  Mund-Khan  fut  envoyé  au  Bengale 
U.I..  pour  fe  faifir  de  la  CaiiTe  des  Impôts.  Nizam-ul-Mulk  &  le  Vifir  eurent  ordre 

de  remettre  la  cailFe  militaire ,  qui  étoit  d'un  Kiurour  de  roupies  ,  lorfqu'ik 
■eto.ent  fortis   de   la  Capitale  pour  marcher  contre    les   Perfans.  Ils  fient 
lommes  aufli  de  faire  venir  ,   de  leurs  gouvernemens  ,    les   fonds  qu'ils  y 
avoient  en  propn; ,  &c   ceux   qui  appartenoient  à  L'Empereur.   Nizam  -  u[. 
Mulk  eut  ladreiTe  de  fe  tirer  de  cet  embarras  :  »  Vous  fçavez ,  Seigneur 
»  dit-il  au  Roi,  que  je   vous   fuis  dévoué,  &  que   je   vous    ai  toujour; 
»  parle  finccrement  ;    ainfi  j  efpere   que  vous  ferez   difpofé  à  me  croire 
-..  Lorfque    je    fuis   parti   du  Dekan ,  j'y   établis   mon    fils    en  qualité  de 
»  Lieutenant,  &  je  remis  entre  fes  mains  tous  les  biens  que  je  polledois 
»  Tout  le  monde  fçait  qu'il  ne  m'cft  plus  fournis,  &  qu'il  ne  dLnd  pai 
»  de  nioi  de  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  ;  vous  £-tes  feul  capable  de  le 
"  uuA  ^    f  ^«"'""^"^e  1"  l^^i'-   du  Dekan,  qui  font  aiitant  de  re- 
»  belles.  Outre  les  trefors  que  mon  fils  a  ralFemblés ,  vous  pourrez  l«ver 

»  aut  r""  *'°"'"''''"°'"  ^"'  "^^  ^^''  ^=^i^5,  qui  ne  refpeftent  plus  aucune 

Nadir-Chah  fcntit  toute  l'adrefTe  de  cette  rcponfc -,  mais  comme  Nizam-ul- 
Mulk  lui  «oit  encore  neceinùre ,  il  prit  le  parti  de  dilfimuler ,  &  ne  parla 
Dlus  du  trefor  de  Dekan.  Le  Vifir  fut  traité  avec  moins  de  ménagement!  On 
le  croioittres-riche.  Le  Roi ,  n'ayant  pas  réuflî  à  l'intimider  par  des  menaces, 
fit  venir  fon  Secrétaire,  qu'il  accabla  d'injures,  en  le  prefTant  de reprcfenter 
^s  comptes;  &  bm  d  écouter  fes  raifons ,  il  lui  fit  couper  une  oreille.  Le 
Vihr  fut  expofc  au  fole.l  .  ancien  genre  de  fupplice  danï  les  pays  chauds. 
Cette  violence  lui  ht  offrir  un  Kiurour  de  roupies  ,  fans  y  comprendre  quan- 
tité de  pierres  precieufes,  &  plufieurs  éléphans.  Le  Secrétaire  fut  taxé  â  de 
,grolIes  femmes ,  &  remis  entre  les  mains  de  Serbulend-Khan ,  avec  ordre 
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d'employer  les  tourmens  pour  fe  faire  payer.  Mais  il  fe  délivra  de  cette  vexa- 
tion  par  une  mort  volontaire. 

,  ■^j'^i';^''a'  '  "'^P^^S"^'"  Fs  même  les  Morts  ,  mit  garnifon  dans  les  Pa- 
lais de  Muzafîer-Khan  .  de  Mirldu  ,  &  de  quantité  d'autres  Omhras  qui  avoient  Eiie 
perdu  la  vie  au  combat  de  Kiernal.  11  tira  de  leurs  héritiers  un  Kiurour  l'^"« 
de  roupies.  Comme  la  ville  ne  ceffoit  pas  dt'tre  invertie  ,  les  Habitans  qui  "*' 
entreprenoient  de  fe  fouftraire  aux  vexations  par  la  fuite ,  tomboient  entre  les 
niains  des  troupes  Perfanes,&  périlfoient  fans  pitié.  Bientôt  on  manqua  de 
vivres ,  &  la  famine  augmenta  les  maux  publics.  Plufieurs  Etrant^ers ,  préfci- 
rant  le  danger  dette  maltraites  par  les  Perfans  au  fupplice  de  ^la  faim,  fe 
jcttcrent  en  corps  aux  pieds  de  Nadir-Chah  ,  pour  lui  demander  du  pain.  H 
fe  lailHi  toucher  par  leurs  prières ,  ^c  leur  permit  daller  chercher  du  blecf ,  pour 
leur  lubfillar.ee  ,  du  cote  de  Ferid-Abad  ;  mais ,  fuite  de  voitures  ,  il.  ctoient 
obliges  de  1  apporter  fur  leurs  tètes. 

Enfin  Nadir-Chah  fe  fit  ouvrir  le  tréfor  Impérial   &  le  çarde-meuble        f^'-'"'  "  c>=.h 
auxquels  on  navoit  pas  touché  depuis  plufieurs  règnes.  Il  en  tua  des  fommos  S^Ei"'" 
ineftimables  ,  en  pierreries     en  or ,  en  argent  ,  en  dches  étoffes  ,  en  meubles 
précieux ,  parmi  lefquels  il  n'oublia  point  le  trône  du  Paon  ,  évalué  à  neuf 
Kiurours-,.V  toutes  ces  dépouilles  furent  envoyées  d  K.iboul  ,  fous  de  fidelles 
efcoites.  Alors ,  pour  fe  cclafTer  dos  fatigues  de  la  guerre  ,  il  palHi  plufieurs 
|ours  en  promenades  ,&  d'autres  en  feflins,  ou  toutes  les  délicatcfTeslde  l'Inde 
iirent  fcrvics  avec  profufion    Les  beaux  édifices,  &  les  autres  ouvrages  de      i'  en,.v,  ,„ 
Dehli,  lui  firent  naître  le  defl^m  de  les  imiter  en  Perfe.  Il  choifit    entre  .^"■"^  ■'' lho- 
es  Artillcs  Mogols ,  des  Architeéles,  des  Menuifiers  ,  des  Peintres     &  d"s  ï^r''^"' 
Sculpteurs,  qu  il  ht  partir  pour  Kaboul  avec  le  tréfor.  Ils  dévoient  Être  employés 
a  batir  une  vil  e  &  une  forterelfe,  d'après  celles  de  Jehannabad.  En  effet  il 
marqua ,  dans  la  fuue ,  un  heu  près  de  Hemedan  ,  pour  l'emplacement  de 
cette  viile  ,  qui  devoit  porter  le  nom  de  Nadir-Abad.  Les  guerres  continuel- 
les, qui  1  occupèrent  après  fon  retour,  ne  lui  permirent  p.as  d'exécuter  ce  no- 
ble  projet:  mais ,  pour  laifler  à  la  poftérité  un  monument  de  fa  conquête ,  ..  ^^-^^-e ,»  n 
Il  ht  battre  ,  a  DeWi  ,  de  la  monnoie  d'or  &  d'argent ,  avec  laquelle  il  paya  '''  '""" 
ùs  troupes    On  alfura  l'Auteur  de  ce  récit ,  qu'a  en  fit  battre  iulli  d  Surate 
.^;"'^,  \BengaIe.  Mais  elles  n'eurent  point  de  cours  dans  la  Capitale  ;  ôc 
vraifcmbiablement  elles  n  en  eurent  pas  plus  dans  les  deux  autres  pays  (Sa), 

Apres  avoir  cjuifc  le  tréfor  Impérial  cS:  toutes  les  richclTcs  des  Grands,  .  "  -"'^  ^^n 
N.dir-Chah  fat  cfemander,d  Muhammed-Chah ,  une  Princeffe  de  fon  f-ing     SncdliMZ! 
nommeeA.a/«^«Ac/^..,pour  NafruUah-Mirza  fon  fils,  &  ce  Monarque  n'cTfâ  .e.'"""*  ""«' 
la  lui  refulor.  Le  mariage  fe  ht  dans  la  forme  des  loix  Mufulmannes  ;  mais  il 
ne  tut  point  accompagne  d  un  feftin,ni  d'aucune  marque  de  joio.  Sa  pohti- 
que  no  fe  bornoit  point  d  l'honneur  d'une  fimple  alliance.  Comme  il  pré- 
vop.t  trop  de  dilfecultes  dans  la  conquête  d'un  fi  valte  Empire  ,  &  de  l'im- 
Hib.litc  morne  a  le  conferver  ,  il  vouloit  s'alTurer  du  moins  d'une  partie  de 
Inde.  Le  lendemain  de  la  cérémonie,  i!  fit  déclarer  d  l'Empereur  qu'il  tal-     «^^dlon  .iv.e 
loit  céder  aux  nouveaux  Mariés  la  Province  de  Kaboul,  avec  tous  les  autres  Zt^^^ll- 

(  Ro  ;  Q.clnucs  -  unes    de  ces  monnoies      mun  ;  cVft-à  di.e  .  le  Prince  </e.f  Princes  du  "^"^^^^ 
^é'-nMiLifi-CluLin  Nadir -Lmi-u-Zc.      Pcrje  &  duSiéck. 
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pays  de  rii,dc,  fîmes  a»-dchl  de  la  rivicrc  d'Atck.  Dansla  «Kx-cAîté  decWer 
a  la  force  ,  Mulu.nmed  .  par  u.i  écrit  /.gnc  de  fa  uuin  &  IcclK^dc  fon  fcc  u 
(Si)  ,  abandonna  les  droits  fur  de  (i  belles  Provinces.  Nadir-Chah  ne  fol 
gca  plus  alors,  qu'a  groflîr  fes  ra  belles  par  de  nouvelles  excoriions.  Il  ex  .l' 
des  On,hras  c^c  de  tous  les  Habuansde'la  ville,  des  fo.nn.es  poLt  o.S 
a  leurs  forces .  fous  le  nom  de  prclent.  Quatœ  Seigneurs  m!,  Js .  charS 
de  1  éxecution  de  cet  ordre  .  hrenc  un  dénombrement  exaft  de  toute  les  nn 
ibns  de  a  y.lle  .prirent   es  noms  de  ceux  qui  dévoient  payer  ,  &  les  taxcre  m 
«nfemble  a  un  Kiuro«r&  cinquante  Leuks  de  roupies  :inais  ,  lorfqu' Lpl 
renterent  Icurlilleau  Rm     cette  fomme  lui  parut\rop  modique  ;  Vde^v. 
nant  tuneux,  il  demanda  fur  le  c-iiamp  les  quatre  Kiurours  qi^e  Scadcl 
Khan  lui  avoir  promis.     Les   Co.r.miHaircs  cft-rayés  divifcrent  entr  eux    e* 
d.fjcrens  quartiers  de  la  ville .  &  levèrent  cette  fomme  .tvec  tant  de  rieueuV 

d.lhné  ion   A  force  de  violence  ,  ,  s  ramalferent  trois  Kiuiours  de  roupie 
..dont  Ils  depolerent  deux  tic  demi  dans  le  tréfor  de  Nadrr-Chah  ,  &  «aXen! 
Je  re  le  pour  eux.  Un  Dcrvis ,  touché  de  coK.padîon  pour  les  imlWda 
peuple,  preleana  au  terribe  Nadir-Chnh  un  écrit.  daL  ces  terme  :     Situ 
..  es  D.eu.  agis  en  Dieu.  Si  tu  es  Prophète .  conduis -nous  dans  la  voie  du 

M  chi-Chah    cpondit ,  fans  s  émouvoir  :  je  ne  fuis  oas  Dieu  ,  pour  n-^ir  en 

"  wT  '"  ^  r^  r'  '  P""t  'T''''  K'-"'^^""»  ^'  ^'"^  î  "^  ^o\  .  pour  ren. 
..  dre  les  pcm>les  heureux.  Je  fuis  celui  que  Dieu  envoyecontre  les  Nat  o  s 
«  fur  lefquelles  il  veut  faire  tomber  fa  venVeance  (8i).  ^^-uions 

Enfin  .  content  de  fes  fucccs  dans  l'Iule  ,  il  fe  nréoira   f^ri^nr^m,.nf  ' 
retourner  en  Perfe.  Le  6  de  Mai,  il  alfembi;  au  lŒ^'oifr  S  oS  s" 

«le  fes  Etats.  Lnfuite.  après  avoir  donne  X  ce  Monarque  plufieurs  avis  fur  la 
manière  de  gouverner  .  il  sadrclfa  aux  Ombras,  du  ton  d  un  Maître  ihc 
"  Je  veux  bien.vo.uslaiirerJav;e,  leur  dit-il,  quelqumdignes  queviuTcâ 


■k         M    f      ,;l 
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(Ri)  La  Jatte  de  cet  Aftc  cfl  du  mois 
Wuluirem,  Tan  de  rHcj;iie  iiji  ;  ce  qui 
revient  au  mois  d'Avril  1759.  On  a  rapnonc 
les  noms  des  l'avs  dans  i'.uticle  Gcoi»rapiii- 
AHic  :  mais  le  prcambulc  de  l'Ade  ne  méri- 
te pas  moins  d'attention  par  la  singularité  des 
motifs  :  ..  Le  Prince  des  l'rioccs ,  le  Roi  des 
«  Rois  ,  l'ombre  de  Dieu  fur  la  terre  ,  le 
»  rrotedciir  de  rijlam  (  c'elt-à-dite  de  la 
»  vraie  foi  )  ,  le  fécond  Alexandre,  le  puif. 
«  fant  Nadir-Cliah  ,  que  Dieu  fa ife  régner 
»  loiiei-tems  ,  ayant  envoyé  cixlevant^'dcs 
w  Ambalfadeiu-s  auprès  de  moi  ,  prorterné 
»  devant  Je  trône  de  Dieu  ,  j'.ivois  donné  or- 
»  dre  de  terminer  les  affaires  pour  lefquelles 
»  ils  étoient  venus.  Le  même  dépêcha  de- 
"  puis  ,  de  Kandaliar ,  pour  me  faire  fouvc- 
«.  lur  de  les  demandes  :  mais  mes  Minilhes 
»  lamufcrcut ,  8c  rachètent  d'éluder  l'cjiécu- 


^  tion  de  mes  ordres.  Cette  mauvaife  con. 
»•  diutc  de  leur  part  a  fait  naître  de  l'ininii. 
»  tié  entre  nous.  Elle  a  obligé  Nadir  -  Chaii 
»  d  entrer  dans  l'Inde  avec  une  armée.  Mci 
»  Généraux  lui  ont  livré  bataille  auprès  de 
»  Kiernab.  II  a  remporté  la  viéloire  ;  ce  n„i 
»  a  donne  occafion  a  des  négociations  ,  qui 
»  ont  été  terminées  par  une.entrcvûe  que  j'ai 
»  eue  avec  lui.  Ce  grand  Roi  cft  enfuitc 
"  venu  avec  nioi  jufqu'à  Chah  Dgilian- Abnd. 
»  -Je  lui  ai  offert  mes  richefles ,  mes  tréfors 
»  &  tout  mon  Empire  :  mais  il  n'a  pas  vou- 
»  lu  1  accepter  en  entier,  &  fc  contentant 
»  dune  partie  ,  il  m'a  laifTé  maître ,  comme 
»  J  etois ,  de  la  Couronne  &  du  Trône.  En 
«  confidcration  de  cette  générofité  ,  je  lui  ai 

"  r.  r,f';  ^"'••'■M'»S«  404  &ruivantcs. 
(Il)  Ibid.  page  414. 

*>  foycz  I 
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*.  foyez  i  maisfi  j'am>rcns  a  l'avenir  que  vous  fonicnoiez  dms  TErir  vJ'^ 

■mincie,     en  p,c,rcr,«,  en  or  ,  en  argent ,  qu'on  i-v,  „,  lu,  r„„  s...»™.» 

compte  1  loixanle  &  dix  Kiuiours  de  roun  e,  ■  A  ,.  '^       ,    ',  P™!"''  °'"'"'' 

d.fe.  Officets  *  de  fo  f„,da„.  H^:.  fa^  J,  ^^r&l'\'r'' 
tcur  cvaluc  routes  ces  fommes  d  dii  Imir  ,-^.,.       ir         i    '^'"'^o'^".  L  Au- 

«nJ;;..,nenc  de  ton.  le.  S  ',  .fa"  '„'„=,  "  Ztlt  rArV  ?■'''■ 
iiK-e   'ciHinne  marcha,  fans  <i\rrUnr  „.,  r«  i       "^'"P°'^^"  •*  Kaboul.  Lar- 

D.-U  Nadi.ch.,  fi-i:?:S' ^^  r  g;  jS^^^     «^  ^• 

de  Lahor,  de  lui  apporter  un  Kiurour  de  roup  os  C>  ?fil  'M '^'*\'"f'= 
vexations  de  la  Capu.ile  avo.ent  fait  prévoir  a J'  1 1  ?..  ^"'"'  '  "  V'  '« 
noitdes  groires  fomm.s  prêtes ,  ôc7c^^S/r'l  ^''""l' P'' 'P^'è^^  ^  ^o- 
<luoa  h.»  demandoit.  Sa  dfence  lui  fir  ni  /"  *^^'T  '  ^^^<=  <=e"'= 

liberté  d^u.  grand  nombre  dÏK  nue  le  V^^^^^^^^  '''^^7  ^'^'"''^  '  ^  '* 
pouillus  d.^  leur  Patrie.  Mais  il  ne  mirT /  '^V  f ''''^°''  ^^"  '«  'i'^- 

Lbdes  Ecrivains  du  Divan  eu  N^ai  Œ^  Jr^'^"  ^  cinquante  des  plus 
fe.n  de  s'inftruirc  à  fond  des^lu«  d^^^jf  ^^'^,  ^îf "'^  !'  '^'^- 

geant  qu'un  trifte  efclavaee     cherchrrP»^  i'  Malheureux  ,  nenvifa- 

UL,  uns  prirent  la'fuite' DW  ,';r;^^^^^^^^^  '^^'-- 

^tàS'T"'  '  ''  ^?"^"'"  '^  "-"'  o\.  Vfiœm  Mufulmat?^^^^^^^^    '''' 
La  dithculte  ,  pour    es  Pcrfinc     /rr.iV  4  r  "'"'unnans  («5;, 

Kaboul.  Ils  n'éio  cnt  pE  nStrê  '  ni  I  '^"PP'o'l'er  de  la  Province  de     n, 
m.pere„t,  donc  la  Ï.vTîa^oitlît  ^,Sï:';a^;Ll'^|„=^rd=  "=  -' 

eaux  iie  leur  pennettoit  pas  d  W  ^  f  ^^0"d-^"ce  extraordinaire  des 

Afgans,  Peup^squrh  £    nt'aToccideLTn,^^^^  "*  ''"  ^""'"  ^"^  ^' '« 
rolution  qu'ifs  forncrent    dVMn„l  /r    '  ^"'^"^  '  '-ivoient  exécute  la  ré- 

Nad,t-Cll,,  nc.u'"S?  :;dlÏÏ"rf::,t^^=a":fXtï.c?df;  "=  r'""'! ' 
tira  de  ce  danger     Div  Ip,.lrc  ^«  .       •  .  1    .n  .rçmhtc  de  fon  efprit  e 

sue  ,  firent  évf  "oui^ tous  t rs  proier/e?  ''  "^T^^  '^"^  ^'^^^^  ^^"^  '»' 
pontrurle  Fleuve ,  &  i:rn"p^2Ls"bftaTe    XTsT""^  ""^  '^'^L"»* 
t.on  ,  que  l'Auteur  met  au  rang^^des  p lu  yandeTia^in.  dl  f  ""%^^^'":    A«K.««,r«^ 
ne  put  croie,  dit-il  ,  au'anr^«Wp  I7.trrf^         1  ^"'""^^^  fa  vie  ,  Se  qu'il  .iinairc  de  n««i. 
gnos  de  foi    II  fit  DuhiS  ^  r  *"  '"^^^''  P'*'^  plufieurs  rémoins  di-  O»"- 

L  le  bu  in  qu'elCs  oi^^tTalt  ?ans7f  d  '  7  "'^^^  '^  ^^^"^^  '^  ^^  ^-^^ 
*"  fe  chargeant  de  ce  nu  d .avoir  î^  l  '  '  &"'  Ç"""^^^^  ^^  '"  ^""'«^«r  » 
obéirent  •  nnis  il  n  ,nfr?1'  ^-  r  '  ,  ',  ^'"^^'^^^'ï^'-  <lans  leur  marche.  Elleî 
ciers  &  l'e  Soldlr!  .  '"'^f:  Ç'"'  °'"-  ^"  '"^  ^^^^^  --^PPris  que  les  Offi! 
en    a.ti  VÏttrj-'fut'v'^^^^^^  ^'' '"  «^  f^-ller^tourîtour 

r^^  échapper  a  .s  reS£^  ^^  ^t  Jt-^:tl  ^ c^^'^ 


Danger»  rfont 
bonh«ur  le 


{8})0tter,TûmeII.  p.  91. 
_(S^)  ll,idcm.  page  91.  Serhind  efi:  à  cent 

jncût  de  Lahor    à  trois  journées  de  Semana  , 


<iu.  eft  une  autre  ville  à  l'Oueft.     Hrouz- 
Chah  y  fit  batir  un  Fort  Tan   de  l'Heeirc 
7IJ  ,  &  Iru  donna  IcnoindeFirouz-Abad. 
[«))  Ibtd.  page  ^4. 


Distrui'1  ION 
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Poliii.]tK'   i]ui 
la  {mi  leiulii. 


IVtTlicM    I  l> 
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*»<f  M  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

iicanivrit  ,  il  fit  tlillrihucr  A  chaque  foldat  cinq  cens  roupies  ,  &  queîqne 
choie  de  plus  aux  Olliciers  ,  pour  les  confolcnlo  cette  perte.  Il  doit  paroiuc 
ctonnaiu  que  toute  raniiée  ne  fe  lut  pas  foulcvée  contre  lui  ,  plutôt  que  de 
le  lailler  ;irracher  le  fruit  d'une  li  pénible  expédition.   L'Auteur  obferve  que 
ce  qui  arrêta  le  foulevcment ,  tut  l'adrelle  qu'il  avoir  toujours  ,  de  l'enier  dans 
l'efprir  de  les  Sujets,  fur- tout  de  ceux  qui  compofoient  fcs  armées  ,  une 
dfliance^  nuitiielle  ,  qui  les  cmpCchoit  de  fc  communiquer  leurs  dellèins.  l'iu- 
Jicurs  ,  à  la  vérué  ,  fongerenc  à  défertcr  :  niais  la  crainte  d'être  mnllacrés  par 
les  Indiens ,  les  retint ,  6c  le  fervice  n'en  devint  que  plus  cxad  (86). 
,       Daurrcs  Indieus  voulurent  difputer  le  pallage  aux  l'crfans.  Nadir-Chah  , 
k  lallant  de  parrayer  fes  ri  Jielles  avec  fes  Ennetr.is ,  fe  fir  jour  par  la  forte 
des  armes  :  &  les  ayant  obliges  de  prendre  la  fuite  ,  il  les  fit  poiirfuivrc  pat 
divers  détachemens  ,  qui  pénétrèrent  dans  leurs  habitations ,  or  ils  mirent 
tout  à  feu  &  àfang.  Le  dernier  oblbcie  qu'il  eut  à  vaincre  fut  dans  la  Pro- 
vince de  Pekicr  ,  dont  le  Gouverneur  ,  .lyant  refufé  de  fc  foumettre  d  fes  ar- 
mes ,  ruina  le  nays  par  lequel  il  devoir  pairer  ,  empoifonna  les  puits  en  y 
jettant  du  bois  deZackoiien,&:  faccagea,  par  le  feu,  les  forêts  i<v:  les  campagnes; 
enfuite  renfermant  tous  fes  tréfors  dans   la  Forterellè  d'Emir  Kiout ,  litiue 
fur  la  rivière  de  Uell-Nud,  il  fit  entrer  une  partie  des  Tribus  dans  celledc 
Mabful-Emir ,  &  fe  fortifia  lui-même  dans  celle  de  Khuda-Abad  ,  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  ciievaux  &  d'autant  d'infanterie,  pour  en  détendre 
les  approches.   Mais  il  ne  rélilht  pas  long-tcms  à  la  fortune  d'un  Ennemi, qui 
cmployoït  l'arrifke  aullî  heureufemcnt  que  la  valeur.  Nadir-Chah  trouva  le 
moyen  de  fe  failir  du  Gouverneur  8c  de  fon  fils  ;  après  quoi  palïïint  la  riviè- 
re de  Hcil-Nud  ,  il  s'empara  du  Fort  d'Emir-Kiout ,  8c  de  toutes  les  richclfa 
qu'on  y  avoir  rallêmblées.  Pendant  le  chemin  qui  lui  reftoit  jufqu'à  Kaboul, 
il  envoya  plufieurs  beaux  chevaux  de  fon  écurie  ,  avec  d'autres  prcfens ,  i 
Muhammed-Chah  ;  &  toute  fa  retraite  eut  l'air  d'un  nouveau  triomphe.  On 
apprit ,  avec  beaucoup  de  joye  ,  dans  l'Inde  ,  qu'il  avoir  repris  la  route  de 
Kandahar  -,  &  l'inquiétude  diminua  par  degrés ,  jufqu'à  l'heureufe  nouvelle  de 
ion  retour  en  Perfe. 


(8tf)  liid.  p.  94.  Avant  que  de  paflèr  l'In- 
•lus ,  Nadir-Chnh  s'étoit  rendu  à  Rchnas , 
Ville  &  Fort  à  l'Orient  de  la  rivicrc  d'Atck  , 
fur  le  bord  de  celle  de  Snvat ,  à  une  journée 
&  demie  au  Sud  de  Fcrhalc.  On  remarque 
toutes  ces  Places ,  en  faveur  de  la  Géogra- 
phie. Le  même  motif  fait  obferver  ,  d'après 
M.  Otter,  que  Mu!;an,  ville  fameufe ,  qu'on 
n'a  fait  que  nommer  dans  l'article  précédent , 
cft,  fuivant  le  Géographe  Turc  ,  a  cent  fept 
degrés  &  demi  de  longitude,  fur  vingt-neuf 
&  demi  de  latitude  ;  mais ,  fiiiv.nnt  le  Canon  & 
les  Etvals ,  à  qu.-)tre  vingt-feize  degrés  vingt- 
einq  minutes  de  longitude  ,  &  -vingt  -  neuf 
degrés  quarante  minutes  de  latitude';  à  cent 


foixante  lieues  au  Sud  de  G.iiné  ou  Gaznîit. 
I.e  Tchenhdv ,  ou  le  Chenab,  pafl'c  à  une 
heure  de  chemin  au  Sud  du  Mulcan  ,  &  fe 
rend  enfuite  à  Outchctché  ,  prenant  fon 
cours  vers  l'Ouefè.Le  dilbiél  de  Mult.nn  ift 
fort  grand.  Il  s'étend ,  du  côté  de  l'Oucft  , 
jufqu'à  la  frontière  de  Mekran  ,  &  vers  le 
Sud  jufqu'à  Manfouré  ,  Mwltan  eft  défendu 
pir  un  bon  Fort.  On  voit ,  aux  environs  ,  des 
vignes  &  des  jardins  d'une  demie  lieue  de 
longueur ,  accompagnés  de  fort  beaux  Pa- 
lais. Les  femmes  du  pays  font  braves ,  ma- 
nient les  armes  comme  les  hommes ,  &  mon- 
tent bien  à  cheval.  OtttTt  ibid.  Note  de  U 
pjge  pp. 
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Etat  de  la  Cour  du  Mogol  depuis  U  départ  de  Nadu^Chah. 


DtlCRlPTIOM 

I^K  l'Inoou(- 
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R.cac,llo..  .  avec  çonfii,^:  ce  ,„eT6cT,l,';  ^.  1^=^^^^^ 

qiif  Miili.immcii-Chahneût  pas  Dcnctré  mur,,  il ,.    i  -^     j    x,    '"^"''<^-  Quoi- 

?1  .voie  de  forres  raifons  dc'^^S  Tf^^^^J    1  ■^:"';f;;^N'f--"l-Mulk  ^ 

d'aborJ  A  n,etc.e  dans  L  Itaxts  cEl  Icwlr   r        >'  ''^''"'"''*        '''"''^'^" 

des  autres  Omhras  qui  avoie  u  pér"rKt,nT&  d'  ^' VT'"  .^''"^^'^  '  ^ 

A  la  vcritc.  ce  fut  aux  dépens  des^li.  i  un  s  h^  irf.    T  t  ^"'''  ^"^  "°"^'='- 

de  leurs  b.cns  &  de  leuis  e  nplo^  ^1.^./     >   K    '  ^^ 

turcs.  Cette  conduite  lu.  fi  Tre.uSiJ  t"';^' ^'1  nouvelles  Créa- 

airuroit  la  faveur  populaic;  &    ce  o'dfe^:;;^^^    ["  ^'^'"'^"'  T''  ^^'«^  '"« 

voit  à  dilh-per  le  fSuLn  d-  fT^erfidTe   Ce.£T     Pr'"'°'"  P'"^"  '  ^^"'^  ^'^^- 

quc  de  la  dilliniulatiorio  liuït  vTrS-^S      r  ^^?'P"'"^  leva  le  maf-  .    '  Kmpc... 

/  ■"""•"^11  >  loriqu  11  10  vit  atttîécer  de  ma  tn  r<>r  -s^  A^n..:         «efforce   de  le 

les  anciens  fervitcurs  de  la  Cour;  &  pour  f-iire  çLv.  d  éloigner  perJtc. 

rite ,  combien  cette  iniullice  lui  àfJ^ll  '  ^^'  ""  "''"P  ^^^'<'- 

Khaa  &  Ishak-Khan.  Te  prier  trr.'  *  ^    V'^''''"'--'  '"^'/^''^  ^"''  ^nur- 

ae  l.nyire  .  avec  le  0^^^^;  ^^^1^^^^^:^^'^:^^^-^ 

litc  de  Secrétaire  dEtat.   Ces  di^nv  OmNr.c  .  ■         ^^^'^"'^  >  f^e  laqua- 

lever  a.  Nizani-ul-Mull/la  p^l^t  de"^  s       .  n^  ;^^^  T'J  '  An-      u.,Wc 

entrepri  es  &  de  lui  caufer  toutes  fortes  de  S,^^'  £  innd  V^f''    ""  ^"  """ 

attache  i  1-Empereur,  &  perfonnellement  en'en  i  de  Ni  am  uT  M  li°T"" 

riCi  fecrétement  leurs  mcfures  (87)  "^  "l-Mulk ,  favo- 

Corps  do  Cavalerie  Se  d'Infanterie  ,  fe  rendit  nnîrrV  il  r  ^'^  "^."^ 

exemple     dautres  petits  Gouvernent.  feoueUr^  ""  ^"* 

autant  de  Souverains.  Dans  l'intervalle     Azim  Ul l.h  T^  '       j  '"^"'""^  "'* 

de  Dddi  ,  c-dUJirc,  alfcz  libœ  on,?,   I„.  '  '-otlquis  le  virent  .Hors     c»tn  ,„„ 

(87)  Otccr,  ubifup,  pages  107  &  fuivantcs. 
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Babîlet^     «le 

Miiwiu  ul-Miilk. 


Il  engtfte  le 
Vifir  à  feindre  de 
><■  tcuict  avec 
iuJ. 


V»S  HISTOIRE    GENERALE 

"!'^f  •  /^'^"S  «  confeil  fecrec ,  on  réfoliit  d'envoyer  Scïa-Muhammecî-Krun  I 
Nadir-Chah  ,  pour  le  plaindre  de  la  mauvaife  adminiftration  de  Nizam  -  ,,1 
Munç.  On  convint  nu(1i  qu^  TEmpereur  écriroit  à  Badgita,  pour  l'cngaoer  ." 
çhafFci- ,  du  Dekan  ,  le  fils  de  Nizanviil-Mulk  ,  avec  promclTe  de  le  revérr 
hii-mcme  de  ce  Gouvernement.  EmirKhan  fe  chargea  de  rappcller  d  la  Coi 
tous  les  Seigneurs  que  le  Miniltte  en  avoir  éloignes  ,  An-tout  MidumnKd- 
Khan  &  les  fils.  Apres  avoir  pris  ces  mefures,  l'Empereur  &  les  Omlira. 
rentrèrent  fans  .iffca:atton  dans  la  Capitale  (88). 

Malhenreufement  jx)ur  le  fuccès  de  leurs  vues,  le  grand  Vifir  étoLtvi/e 
mer    picque  de  voir  croître  la  faveur  d  Emir-Khan  ,  &  la  fienne  diminuet" 
de  jour  en  jour.  Sa  parcOb  lemptchoit  d'écouter  Ibn  relTenriment.  Mais  Ni. 
zam-ul-Mulk,  piusaéht,  découvrit  fes  difpof.tions  &  ne  manqua  pas  dha- 
bilet.  pour  les  féconder.  Sans  pénétrer  les  delTcins  qui  fe  formoient  cont're 
lui_mcme,  il  avoir  le  cœur  ulcéré.    Non-feulement  l'Empereur  navoit  pas 
défendu  de  renvoyer  Emtr-Khan  dans  fon  Gouvernement  d'Allah- Abad; 6- 
d  éloigner  Iskak-Khan  ;  mais  .1  marquoit  C.  peu  d'égard  pour  fes  demandes  ! 
quiMui  avoir  refufe  de  donner  à  fon  fils  Gazi-Edcfin  le  commandement  ciè 
lartdlene     &  à  Bafiz-Eddin  l'Oftice  de  Secrétaire  d'Etat.  Dans  fon  chagnn 
Nizam^ul-Mulk  refolut  de  fe  her  avec   le  grand  Vifir,  qui    n.algré  laVoi- 
blefle  de  fon  autorité,  confervoit  une  forte  de  puilTance   par    fes   riche/Te, 
&  par  le  nombre  de  fes  domeftiques  &  de  fes  créatures.  Il  le  prit  en  parti- 
culier; &  feignant  d  avoir  oublié  leurs  anciennes  divifions ,  il  lui  reprc'fenta 
vivement  ce  quils  avoient  tous  deux  à  craindre  du  Parti  oppofé.  »  Ne  vou, 
r  fPP^e^^-v^"^  P?s.  lui  dit-il  ,  que  depuis  quelquc-tems  nous  fommc. 
»  ICI  des  Servucurs  inutiles ,  &  que  cet  état  nous  expofe  au  mépris  ?  Le  feul 
»  parti  quil  y  ait  a  prendre  eft  de  nous  unir  étroitement  i  feignons  de  vou- 
»  ronVEL'(8,T-  ^'  ^"'"  '  ''  ""  ^'"  bien-tôt'renaûre  notre 

Cette  feinte  parut  dangercufe  au  Vifir.  Mais  Nizam-ul-Mulk  revint  fi 
louvent  a  la  charge  ,  en  lui  repréfentant  que  l'Empereur  ne  pouvoir  fe  palîtr 
de  leurs  fervices  ,  &  lui  promettant  de  le  rendre  maître  du  Confeil  l  s'ils 
en  chartoient  ijne  fois  les  Khans  Emir  &  Iskak ,  qu'il  le  fit  confentir  à  prc- 
fenter  chacun  leur  Requête  ,  pour  demander  la  permiflîon  de  fe  retirer 
Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  prendre  au  mot ,  à  Ja  folH- 
citation  dEmir  &  d'Iskak  ,  qui  excitèrent  l'Empereur  à  profiter  d'une  fi 
belle  occafion  de  fe  délivrer  d'eux.  Dans  leur  incfignation  ,^ls  firenr  forcir 
lur  le  charnp  de  la  Capitale  tous  leurs  gros  bagages-,  &  ramalTant  dans  un 
feul  ;our  dix-fept  mille  fufils,  dont  ils  armèrent  tm  même  nombre  d'hom- 
mes ,  ils  partirent  le  6  du  mois  de  Zilkadé ,  qui  répond  au  mois  de  Fé- 

t^^tTATir^iT'  ^^  }r  ^•^P'"  ^«■^•'-'ye^ent  jufqu'aux  deux  Khans  ,  au- 
teurs  de  leur  difgrace.  Ils  craignirent  un  defiein  formé  de  fufciter  de  nou- 
veaux troubles  .,  &  leur  foiblefe ,  autant  que  leur  imprudence  .  les  fit  coul 

«uSf"  "'  '  P""'  "'  '^P''^^'''^'  q"^  ^"^f  ^fo«  à  craindre  de  deux  Ennemis  fi, 
pmuans,,  ^uon  ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  prévenir  leur  révolte,  &  qu'il 
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falloir  fur  le  cLimp  les  fatisfaire  tous  deux.  Muhamnicd-Chah  ,  frappé  de 
lembarras  de  fes  deux  Favoris,  &  ne  trouvant  perfonnc  autour  de  fiii  qui 
eut  affez  de  fermeté  pour  lui  en  infp.rer ,  fe  rendit  à  leur  confcil  ,  &  leur 
laiffa  la  hberte  d  ng.r  en  fon  nom.   £mir-Khan  fe  tr.-.Mfporta  auflî  -  tôt  à  la     La  roiM, 
rente  du  Vifu-     m.i  eto.t  campe  hors  de  la  ville.  Après  lui  avoir  repréfcncé  "  '"r '«' 
e  chagrm  que  fa  Autc  caufoit  à  l'Empereur  ,  &  h  douleur  qu'il  en  reVemoir  S"" 
lui-mcnc ,  il  le  prclla  inftammeni  de  revenir.   Cette  propofition  ne  déplue 
ronu  au  V.hr .  qui    n  avoir  quitté  la  Cour   qu'à  rcgîet  :  mais  ne  voulant 
le  dctçiminera  rien  fans  la  parnciparion   de  Nizam-uI-Mulk  ,    il  déclara 
quil  s  en  remecroitala  dcc.l.on  de  ce  Miniftrc.  Emir-Khan  ne  babnça  point 

a  monter  ..vec  lu.  d.nns  un  Palanki  (p .).  Ils  fe  rendirent  .-i  la  tente  do  nL^^ 
ul-Mu  k  ou  hmir-Khan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  pix.fterner  à  fes  pieds, 
bc  de  lu.  demander  grâce  pour  le  pallé.  N.zani-ul-Mulk  confentit  à  rentrer 
dans  Dfl.li ,  a  condition  qu  t.n.r-Khan  fe  let.reroir  dans  fon  Gouvernement 
En  effet ,  ce  rimide  favori ,  cranr  retourné  à  la  Capitale  ,  donna  ordre  qne  fes 
tentes  &  fes  bagages  fu(^ir  traniportév  J;  l'autre  côté  de  la  rivière.  E.,ruitc 
il  fc  .cndit  auprès  de  1  Empereur  ;  &  1  aysn  informé  du  fuccès  de  fa  néco- 
ciation  ,  il  lui  demanda  la  permit  on  de  fe   -tirer.  Elle  lui  fut  d'abord  re- 

1 1  t  Vu'''  T''  ^  ie  PV''-'  '  ^'^  ''■  "  f"b''^  '^  l"i  fi^^nt  obtenir, 

skak-Khan  crut  que  le  moyen  de  fe ,  ^tr.fier  é:  Jt  cfe  rejetter ,  fur  Emir-Khan . 

"t  a"  St  "  "^rï"'  Qf'V^  foumiflions  ,  accompagnées  d'une 
promefTe  de  fidélité  qu'il  fit  aux  deux  Miniftre^  ,  lui  firent  conferver  fon 
polte  (92).  *"" 

Le  V.fir,  &  Gazi-Eddin  fils  de  Nizam-ul-Muik,  ne  pouvant  réfiller  plus     A/nfl-c  ...e 
ong  tems  a  1  emprel  er.ient  qu'.Is  avoienr  de  retourner  à^la  Cour,  par  irent  Hnet--^'  ^i« 
fur   e  champ  pour  aller  faire  leurs  foumiffions  à  l'Empereur.  Mais  Nizam-  ^  "'  "^"^ 
uMulk  fe.gmr  de  perfifter  dans  le  delfein  de  fe  retirer  ,  &  continua  fa  mTr- 
che  lefpace  de  quatre   lieues ,  après  lefquelles  il  s'arrêta  ,  pour  donner  le 
rems  a  1  Empereur  de  lux  faire  de  nouvelles  inftances.    Sa  politique  ."e  fut 
pas  trompée.   Mul.am.^ed-Chah ,  n.algré  route  fa  répugnar.c^e  ,  fe^aiflldé. 

partNizam-uUMulk.  Il  le  ramena  au  Palais  ,  où  le  Monarque ,  forcé  de  dif! 
fmuler,  lui  fit  un  bon  accueil  ,  le  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  ,  &  lui 
rendit  toute  fa  confiance  dans  un  long  entretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  révolution  ,  Nizam-uI-Mulk  avertit  le 
Vifir  que  1  affaire  la  plus  prelTanre  éto.t  celle  du  Dekan.  Il  lui  repréfenta 
que  h  Badgira  ,  dans  î'efpérance  qu'Emir- Khan  lui  avoir  donnée  de  le  mettre 
en  polleihon  de  ce  Gouvernement,  venoir  à  bout  d'en  chalTer  fon  fil.  ce 
Kaja  ne  manqnei-oir  point^  de  marcher  droir  à  la  Capitale  ,  à  la  tète  de  fes 
Mercliais.  La-deflus  ,  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  lui-même  s'éloigner  de  b 
Cour  fans  danger  ,  il  propofa  au  Vifir  de  partir  à  la  tête  de  l'armé?.  Mais  b 
confiance  etoitdcja  diminuée  e.ur'eux  (93).  Le  Vifir  s'étoir  apperçu  que 
de  les"d.Vift!  1  exécurion  de  fes.  promeifes.  Certe  propofiaonLheva 

Bien-tôt  les  Ganimes,  s'étant  afTemblés  dans  le  Dekan  au  nombre  de  cenc 

f»iJI>'autrcs&rweatPalckr}  d'autres  Palanc^uim       (^x)  Page  117,      (.^j)  Page  rr^ 
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DrscRirr.oN  """^  l^o™i"CS ,  s'approchcrent  de  IJ.n,aiin  ,  ville  de  la  dcpendance  des  Porta- 
.,  jjais ,  Se  s  en  iniiciK  en  pollcllion.  Goa  mâne  feroit  tombée  entre  leurs  mains 
Il  l'on  n'eût  oris  le  oarti  de  leur  mvcr  Unit  ,v.»c  i,,;!!» ;,.„  i         ' 
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Il  l  on  n  eut  pris  le  parti  de  leur  payer  huit  cens  mille  roupies  pour  les  en 
éloigner.  Ils  donnèrent  aufli  de  l'inc^uiétude  aux  Anglois  ;  mais  ils  n'oferent 
attaiiuer  liombay  ,  quoiqu'ils  en  eullent  conçu  le  deîlèin. 

Les  Raïas-Badgua  &  Saho»  n'eurent  pas  plutôt  reçu  Tordre  expédié  par 
hmir-lvan  ,  qu'oubliant    leurs  fecrettcs  liaifons  avec  Nizam-iil-Mulk     ils  fe 
mirent  en  mouvement  pour  challèr  (on  fils  du  Dckan.  Ils  l'alliégeren't  duis 
Aurengubad  (94)  i  &  los  vivro-j  devinrent  lî  chers  ,  qu'il  étoit  à  U  veille  de 
le  rendre  .  lorlqu'une  tenle  lettre  de   l'o^i  père ,  qui  avoir  repris  fon  auto- 
rité ,  ht  chmgjr  de  face  aux  a'iiircs.  U  fortit  de  la  Place,  &  les  Merciiais 
le  rccirerent  ;  mais  ce  hit  pour  porter  leurs  ravages  dans  d'autres  Provinces 
de  1  Lmpire.  Muchardgi ,  RatouJgi ,  &  d'autres  Chefs  de  ces  brigands ,  pu- 
tuent  avec  quarante  mille  Cavaliers ,  dans  la  rcfolution  d'enlever   le  tribut 
de  I  Inde.  Ils  s'avancèrent  jufqu'aux  dépendances  de  Uenaris  ,  A  huit  journccs 
d  Azimabad,  laccagoant  les  IJourgs  Ôc  les  Villages.  Ils  étoient  prcits  ù  palier 
la  iiviere  de  Kiunk,  pour  répandre  la  défolation dan.<:  les  Proviaces  d'Ail, h- 
Abui  &  d  Aiidish  (>;  5  ),  lorlqu'libul-Manfour-Kan.Couverneur  de  la  dernieie, 
le  mita  la  tcte  de  cinquante  mille  hommes,  &  marcha  du  côte  de  Benaris 
pjur  soppolera  leu.s  courfes.  Emir-Kan,  qui  s'étoit  retiré  i  Allah-Abid  ' 
après  la  dilgrace  volontaire  ,  n'eut  pas  le  courage  de  fe  joindre  d  Ebul-Man- 
our-,  mus  un  autre  Kan,  originaire  de  ce  pays.  Ht  réparer,  en  diligence, 
le.  tortihcations  de  Ferach-Abad.  Les  Chefs  des  Merchais  ayant  appris  qS'LbuU 
Manlour-kan  marchoit  vers  eux  ,  &quAli- Verdi-Kan  ,  Naib  de  la  Province 
de  Bechar  .après  avoir  tué  Serefraz-Kan  ,  Gouverneur  de  Bengale ,  s'étoit 
empare  de  les  trclors  ,  partirent  de  Benaris,  éprirent  la  route  d'Azim-Abad 
Lnluite  la  mort  imprévue  de  Badgira  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  Terres. 
•      L'""  ^""1"°"'  r"'^  '^'^  M^-  "oires  plus  récens  fur  l'état  intérieur  de  l'Em- 
pire Mogol.  Mais  la  lecherelfe  de  cet  article  m'engage  à  le  terminer  par  un 
récit  plus  interellant.  Bedreddin-Kh.n  ,  Hls  aîné  du  Vilir ,  avoit  difp.iruàla 
bataille  de  Kiemal  .fans  qu'on  eût  pu  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Va 
Inconnu,  qui  lui  rclfembloit  parfaitement,  &  qui  avoit  pris  l'habit  de  Der- 
v.s,  arriva   un  jour  A  Perver  .  d  la  tête  d'une  troupe  de  Mandians.  Quel- 
ques domeftiques  du  Raja  .  oui  connoilfoient  Bedieddin  .  prirent  ce  jeune 
homme  pour  Im    &  s'empreiferent  d'apprendre  ;i  leur  maître,  qu'ils avoient 
rctroiive  le  hls  du  Vihr.  Le  Raja  fe  le  ri:  amener  ,  le  reçut  avec  toute  la 
diftindionquil  crut  devoir  au  rang  de  fon  père.  &  n'épargna  pas  les  plus 
riches  habits  pour  1  en  revêtir.    Envaui  le  jeune  Avanturleriefufa  ces  mar- 
ques  d honneur,  en  protelUnt  qu'il  n'étoit  pas  Bedieddin.  On  refufi  de 

(94)  Autrement  AhmcJ-Nigucr,  Capitale 
du  Dckan  ,  o!i  Dckicn. 

(vO  Audish  Ce  -loinme  audl  Tchoiitpour, 
C'ert  la  Capirale  des  Etats  du  R.ina  ,  i]ui  ("ont 
fituôs  entre  le  Guzarate  'e  pays  de  Deiler- 
Abad  ,  &  la  Province  de  Lahor.  La  ville  d'An- 
dîsh  cft  (ituéc  fur  une  montaj^ne  aride  ,  à 
rOucft  &  peu  éloignée d'Airra  ;"à  quitre  jour- 
nées  de  Tchipour ,  ville   ».  canton  du  inéaic 


pays,  à  dix  journées  d"Amadal\u,  à  la  même 
diflance  au  Sud  de  la  v;'!e  de  Taktour ,  f]iii 
cil  à  quatre  journées  de  Lalior  à  l'Ouell ,  Se 
à  deuxau  Nord-Eltde  Hjalour.  La  ville  de 
Suroulii  eft  à  dix  journées  au  Sud  d'Audish. 
Il  pleut  fort  p;u  dans  le  pays  d'Audisli ,  &  la 
plupart  des  Hal)itans  y  font  idol.wes.  Oner, 
ubifttp.  Note  de  lu  page  tij. 


DES    VOYAGES.     L,v.     ir.  ,,, 

Icn  croire.  Le  Ra,a  continua  de  le  traiter  avec  les  mêmes   refpeAs ,  &c  le 
retint  nulgrc  lu. ,  po.r  fe  domier  le  tems  d'apprendre  au  Vifir  que  fon  fi  s 
cro.t  heureufoment  retrouvé.  Cette  nouvelle  réLndit  la  joie ,  non^-feu  eme 
dans  Ta  f,mnlle.  mais  dans  toute  la  C.npitale /e  l'Empi  e ,  où  elle  fu  «5c 
brce  par  des  rcjouKiances  publiques.  Le  Vifir  rit  un  riche  préfcn  au  Me   "  ' 
gcr,  qui   la  Un  avoir  annoncée,  &  prefra  ,  mr  fi  rAinnf,.     I.  .1;        3.     7-'? 
Jî  clier  Aulli-t^t  le  Raja  fit  prépare/ un  beaïï^S  'pr;i A.  rélta.u  ^ 
&m.t  le  jeune    homme  en  marche,  fous  une  efcofe  de  cinq  cens  cîvl' 
hers ,  qui  le  conclu.firent  jufqu'à  Eckbar-Abad  ,  où  ils  le  remir^n  1  dWs 
gardes,  que  le  Vif.r  avoir  envoyés  au-devant  de  !„;    il  fi.!™  '  f  .  A""'-' 
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.are,^ui,  étant  ami  du  Vilfr  .;Sribn  fi^^,  fS^^^  î^,^^|^;: 
tôt  le  Vifir  même,  amené  par  fon  impatience  ,  lui  fit  les  mêmes  "m- fe 
en  verfant  des  larn,cs  de  joie.  Enfuite  ils  s  a/Hrent  tous  trois  fur  le  m  me 
fofa,  &  mangèrent  enn^mble.  On  a  peine  à  concevoir  que  cet  rflunih  é 
ne  fut  pas  capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vifir  ;  ou3u  mo"  s  que  celui 
quil  prenoit  pour  fon  fils  n'aiddt  point  alors  à  le  dérrompë  CeZdam  on 
nous  raconte  ,  avec  le  même  air  de  certitude ,  qu'ayam  aLve^de  dîner  le 
Viiir  ie  rendit  a  a  Capitale  ,  y  conduifit  le  jeune  llmme  à  fon  Palais    &  Te'  fit 

parfaitement  femblable  à  BeSreddin  ,  elle  voulf  diflTperl"u  t  ^^eT 
en  examinant  un  endroit  de  fon  corps  où  elle  lui  connoiflbit  une  marouV 
Mais  ne  I ayant  pas  trouvée,  fa  con'fufion  &  fon  repentir  fur^t  eS  s' 
Ce  n  ft  pas  mon  ks  s  écria-t-e  le.  Qu'on  le  falfe  fortîr  fur  le  champ  AloTsi 
ne  balança  point  d  répéter  qu'il  n'étoit  pas  fils  du  Vifir.  Il  nomm?h>n  vér 
table  père ,  &  fe  daigmt  qu'on  eût  reAifé  de  le  croire ,  avantœt  édiirc  f 
^ment.  A.nf.  le  réfult..t  d'un  examen  trop  exa6l  troubla  toute  la  joie  de  la 
Ma  fon.  Le  Vifir  confus  de  fa  méprife,  &  plus  encore  de  imprudence 
quil  avoit  eue,  d'introduire  un  homme  de  cet  L  dans  fon  Harem  v 
reparer  rune  &  l'autre ,  en  l'adoptant  pour  L 'fil'ïLs  to"te"Ss  X^ 

purent  ui  f-ure  obtenir  cette  fatisfadion.Ce  jeune  Etranger,  qui  étoi  un  1^^^^^ 
d  honnête  naillance  ,  fit  admirer  fon  obftination  à  re,c't?er  la  forn  ne    & 
/on  père,  mforme  de  fa  conduite,  vmt  le  reclamer  aiec  des Van^ts* d^ 

Cet  événement  n'eft  pas  fans  exemple.  Mais ,  quand  on  lui  trouveroic 
tdXTrSfemrnfr^  ''  ''^^'^'^  '^  ^-  ^«^  ^"^^  P^"^ 


(s<)  Ottcr ,  Ki//ap.  pages  116  &  précédentes. 
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§     I  V. 
Forces  &  richejfes  des  Grands  Mogois. 


Troî»  oHres 
(1c  Milice  Mo- 


tre 


E  pcodigieux  nombre  de  troupes ,  que  ces  Monarques  ne  cefTent 
point  d  entretenir  a  Jeur  folde  ,  en  font,  fans  comparaifon .  les  plus 
redoutables  Souverains  des  Indes  (97}.  On  croit  faufTement ,  en  Euro- 
pe, que  leurs  Armées  font  moins  à  craindre  par  k  valeur,  que  parla 
multitude  des  combattans.  Ceft  moins  le  courage  qui  manque  à  ceue  milice . 
que  la  fcience  de  la  guerre,  &  l'adreife  à  fe  fervir  des  Irmes.  Elle  feroi 
fort  inférieure  a  la  notre,  par  la  difcipline  Se  l'habileté  :  mais  ,  de  ce  côté 
même  eile  lurpaflè  toutes  les  autres  nations  Indiennes  ;  &  la  plupart  ne  ré^ilenc 
point  en  bravoure.  Sans  remonter  à  ces  Conquerans  Tartares  ,  qui  peuvem  être 
regardes  comme  les  Ancêtres  des  Mogois  ,  il  eft  certain  que  c'eft  par  la  valeur 
de  leurs  troupes  ,  qu  Eckbar  &  Aureng-Zeb  onr  étendu  fi  loin  les  limites  de 
leur  Empire,  &  que  le  dernier  a  fi  long-tems  rempli  tout  l'Orient  de  la 
terreur  cfe  fon  nom.  ^  >^      ut  u 

On  peut  rapporter,  comme  à  trois  Ordres,  toute  la  milice  de  ce  granj 
Empire.   Le  premier  eft  compofé  d'une  Armée  roujours  fubfiftante  ,  que  le 

t   ptl  A    pp''  ■'  ''  ^T]^  '  des  troupes  qui  font  répandues  dans  tels 

R  h.     V  <f  ^V^Î"P"-^'  ^^  'e  troifiéme.  des  troupes  auxiliaires ,  que  les 
Rajas ,  Vairaux  de  l'Empereur  ,  font  obligés  de  lui  fournir. 

UennZ'f-Tr^"'^'^  '°'''  ^^'  ^°""  ^"'^  P""'"''  '^^  ^'^^^''  '  dans  quelque 
leu  que  fou  la  Cour,  monte  au  moins  à  cinquante  mille  hommes  de  cava- 

ene  -,  fans  compter  uneprodigieufe  multitude  d'infanterie,  dont  Dehli  &  A-ra. 

Aw,i;  ""?  Pr""'iPr ''  ''^''^'"'''  ^"  ^'■^'^^^  ^^°S°'^  •  f°'^^  ^«»i«""  rempiles 
o,  '  Ve..  '^^  l'r""''''!?'  '"  ^^-^^^P'-^Spe  .  ces  deux  villes  ne  relfemblent  plus 
qu  a  deux  camps  deferts ,  dont  une  groile  armée  feroit  fortie.  Tout  fuit  la  Cour  ; 

d^une  vlir?'"  ?"'"rf  ^''  ^,'"^'"'  '  °".'*"  ^^  ^^gocians  ,  le  refte  a  l'air 
d  une  ville  dépeuplée.  Un  nombre  incroyable  ^e  Vivandiers  ,  de  Porre-faix  , 

fendre  T.V  »  T"'  ^''^'^'^hands ,  accompagnent  les  armées,  pour  leur 
rendre  les  mêmes  fervices  que  dans  les  villes.  Mais  toute  cette  milice  de 

•""mllifS*  K  t    "  a  •''f     j      '"""^  P'?^-  ^^  P'"=  confidérablede  tous  les  Corps  mi- 

^  .n.,ic  ufcu    luaires  eft  celui  des  quatre  mllU  EfcUvcs  d.  VEmpcrcur ,  qui  eft  dift'n.ué 

par  ce  nom.  pour  marquer  fon  dévouement  a  fa  perOnne.  Leur  Chef ,  qui 

le  nomme  le  Darop ,  eft  un  Officier  de  confidél-ation .  auquel  on  confié 

unrrm.  LT'"r  '  r  ^^'  '""^'/'  ^°"^  lesfoldats.  qu'on  admet  dans 
une  troupe  fi  relevée  font  marqués  au  front.  C'eft  de^là  quon  tire  les 
Mauiebdars  &  d  autres  Officiers  iubalternes  ,  pour  les  faire  monter  par  dégr 


(97)  De  tous  les  Ecrivains  qui  ont  recueilli 
ce  qui  appartient  à  l'Empire  du  Mo<to1  ,  au- 
ctm  n  ay.in--  parlé  de  fes  forces  avec  plus  d'c- 
laititude  &  de  nçttçcc  que  l'Auteur  4^  l'Iutto.. 


duaion  à  l'Hiftoire  de  i'Afie ,  on  croit  devoir 
employer  ici  quelques  endroits  de  fa  defcrip- 

''.""  '  f'^^^  ''^  ^"'"  '^^  '"'  ^"  ^^'''<^  honneur ,  & 
d'y  racler  ce  qu'on  jugera  propre  à  l'cmichir. 
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Gardes    tiet 
trois  Mafl'es. 


.mfqu'au  rang  d'Omhras  de  guerre  5  titre ,  qui  rcpoJd  Iffèz  à  ce',,;  ^/^^ 
JLieutenans  Généraux  (98').  ^       ^f<jiiu  aucz  a  ceuii  de  nos 

Les  gardes  de  la  maire  d'or,  de  la  malTe  d'arcr^nr  ^  a.  i  tr  ,  r 
compolent  aulli  trois  différentes  Compagnie!  dT/j  '  T  M  r''"'^"  ^^'  ^^^'  ' 
diverfement  au  front.  Leur  paye  eftT  arolT^  j?  ^°^^'''  ^?"^  '"'■^^T-'" 
faivant  le  métal  dont  leurs  LVes  foS  efêtues' ToiT'/'r^P'^V^'^P^'^^- 
plis  de  foldats  d'élite,  que  la  valeur  TrlZ.^A  l  ^f  ^""T  ^«"f  «^em- 
néceirairement  avoir  ferW  dans  quelqu'une  de  ^^""  ^  "''  "^'"''-  ''  ^^"^ 
g.é,  pour  s'élever  aux.  Dignït^SS  DanTler.TmVes'^i^  t"  'fV 
mi(fmcc  ne  donne  point  de  rang.  C'eft  le  mérité  nui  'i  ,  °^°  '  '* 
ces;  &fouventlp  fils  d'un  Omlfra  fe  vn  .  '"'^'^  H"V^g'e  les  prééminen- 
grés  de  la  milice.  Auffi  ne  reconn^^^  """"^  '"  ^^"^"'"^  dé- 
^lahométans  des  Indes/que  celHe  aùir''/r''5  ^°}^^^^  '  P''^'  ^^^ 
fo..  ref^eaés  dans  tou; Jes^t'^  oî  ift^t  1^^^^^^^^ 

mille  hommes.  Lorfqu'elle  éHbfe^re  .l'A       ""     '  P^','^  »  Ptès  de  deux  cens  ««u  des  troupe. 

ordinairement  une  gïnlt.  1  qtnL  m^^^h^n  "  '."^^  ^^^  ^>  ^^^^  '""'^^" "'""'' 

trente  mille  d'infanlrie  ;  régie  quÏÏ  LrobfervT^^^^^  ^^« 

des  troupes  du  Mogol.  où  les  eens  de  .,Jp?I  r  ^  dénombrement 

gensde cheval.  Deulraifons  oUii:^dtl'^^^^^  '^  ^°"ble  de» 

armée  fur  pied  :  la  première     cVft  n,,t  f 7        '     "  '  '^^'^  V^ .  une  petite 

de  l'Empire';  la  feco^n^   ^u'on  y  ?ft  prew':'"'  °"^  '°"^"^'^  ^'  "^^"«^ 

Payfans  du  Diftrid,gens  inïrabL Ic^'fe^^^^  ?--  --  1" 

fcumis  depuis  la  conquête  de  l'Indouftan    ^      ^  ^       °         ^aisetébiea 

efta^sa-l;^^^^^^^^^^  à  Lahor  ;  „ais,  lorfqu'ellc 

écderinfanterie^proporZ  1^^^^^^^^^^  '^°""'«  de  cavllerie. 

iix  mille  c^vaUersES^^^^ 

dans  celle  de  Malway^felrmille  Ini  '11' "j"' n^  ^'''^'^^^^'  ^T  »""!<= 
celle  de  Multan.  Sée  a.,?  JSfiT T  ?"n  '^^.  P"^"°'  ^^  "»i»«  <lans 
vafion  de  Nadfr-tLhXitrui^r  "  f?e^  *  \°^T  '^^  ^^''^"^  ^^^"^  ^'^^' 
fans  du  côté  de  Kandakar  EkTl^  •  "P"'^^^"^*  »  Pour  arrêter  les  Per- 
vaux  ,  que  l'habileté  dÎL^^  P^SZf  "r'''"'"f  (  ^°^*^"^^  ™^"«  ^^e- 
quatre  mille  chevaux  On  1  7..      ^^'^^'^}'^  >  f^^t  pas  chacune  plus  de 

?ept  mille  dans  ce  k  de  Bara^  fix  Sft  '"'""„^T  l^  ^^°^'"^^  ^^  ^««^^  ' 
dansceUedeBaglanl  ^^aSiIi^^  ^  l'"^'ï'  ^'  Brampour-,  cinq  mille 
celle  de  Nandé  Su?.T  ^^  ""i-f^''  ^^  Ragi-Mohol.ôc  fix  mille  dans 
gale,d'Ugen7de  v&^^^^^  ^''  Royaumes  de  Ben- 

Fortes.  Le  Bengale  ouf  tonrl  ^'  ^°"''f  î  **"'  des^arnifons  beaucoup  plut 
du  Gange.  &%  î'aZe  ,K  "  "'''' î  t  R^«'« ^^^^ I"des  fituée auTli 
gain ,  aiefoin  d'un  pTus  knd  noSr'/?7J^^'"  '  ^  ^  ''^  ^^"^  ^'  Chati- 
retient  conftammenr«ne^an«ée  d?^'    '  ^^^'^^  n  ^T  ^^  ^'^'''^'-  O"  y  ^^' 

imé  alFez  avant  ï^  s  les  Ter  es  de^r^"  •'  ™f  '^''=^"'^-  ^g^"  '  ^"°^"« 
aans  les  1  erres  de  1  Empire,  fe  trouve  enclavé  aa  milljeu 


V?4  HISTOIRE    GENERALE 

Description  '^^^.P'"^  puilfans  Ra)as  ,  &  n'a  jamais  moins  de  quinze  mille  chevaux.  L'armce, 
DH  l'Indous-  ""'-'^  garnifon  du  Vifapour  ,  neft  pas  moms  force.  Celle  du  Roy.iumede  Col- 
TAN.  konde,  où  font  les  Mines  de  diamans,eft  de  vingt  mille  chevaux,  &:  celt- 

du  Carnace  ,  à  peu-près  du  même  nombre  ,  pour  ccnir  ,  dans  le  refpeâ: ,  quan- 
tité de  petits  Rois ,  qui  ne  font  plus  que  Its  Fermiers  &  les  Receveurs  du 
Grand-Mogol ,  dans  leurs  propres  Etats. 


TroBfies    Au- 
Jiiliiiiit's, 


les^  Vicerois  &  fur  les  troupes  ,  pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  leur  tîdc- 
hté  ,  les  foulevemens  font  impoflîbles  :  mais  aulli-tôt  que  les  Princes  du  faiii; 
fe  révoltent  contre  la  Cour  ,  ils  trouvent  fouvent ,  dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  ,  de  puifïàns  fecours  pour  lui  faire  la  guerre.  Aureng-Zeb  s'élev^ 
ainfi  fur  le  trône  ;  &  radreffe  avec  laquelle  il  ménagea  l'afteftion  des  Gou- 
verneurs de  Provinces ,  fit  tourner  ,  en  fa  faveur  ,  toutes  les  forces  que  Cha- 
Jehan  fon  père  entrctenoit  pour  fa  défenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d'avantages ,  entre  lefquels  on  peut  compter ,  que  les  Em- 
fîerears ,  étant  Propriétaires  de  toutes  les  Terres  de  l'Empire  ,  elle  fert  à  faire 
iubfirter ,  de  leurs  revenus ,  une  bonne  partie  de  fes  Sujets.  Les  troupes  au- 
xiliaires que-' les' Rajas  font  obligés  de  fournir,  augmentent  encore  les  forces 
derindoùftan  (j)9)  j  m.iis  elles  ne  font  employées  ordinairement  que  dans  les 
guerres,  &  moins  par  nécelîité  que  par  grandeur  (i). 


(99)  Voyez  cl-delTas  la.  dercitirtîon  Gc'o- 
graphique  ,  où  l'on  rapporte  le  nombre  & 
ks  forcés  d^  ces  Rftj.is,  ,, 

.  {  ij)  Il  faut  fe  fouvcnirquctomei  les  trou- 
pes qu'on  a  nommées  font  conftammenc  fur 
pied  î  car.  dans  les  befoins  extraordin.iirés, 
chaque  Province  en  fournit  un  beaucoup  plus 
paqi  HOmbre.    la,- Province   de  Guzarace  , 
aflure  MaiiJtflQ,  petit  fournir  feu|e  quatre- 
vingt-diK  mille  çhcvaux."Celled"0,rixa  ,qu3- 
tre.vin{»t  mille  ,  ôc^Veliie  de  Dehiy  cent  ciii, 
quante-  mille.  Tem'é  I.  p.  123.  Toute'cetrc 
cavalerie  ,  dit  le  mêrac  Voyageur., \eft  diftti- 
buée  en  divers  Régimens  ,  dont  les  uns  font 
de  quinze  ou  douze  mille  chevaux  ,  qui  ne 
font  donnés  qu'aux  fils  de  rEmpereiir  à  aux  , 
premiers  Seigneurs  du  Royanhie.   Les  aut/cs" 
lonc  de  deiijt  ,  de  trois  ou  de  quatre  mill*  ' 
chevaux  j  &  la  dignité  de  ceux  qui  ksxort-;. 
mandent  eft  proportionnée  au  nombre.  Man- 
deflo  donne  un  détail  curifux   de  l'armée  , 
t)uc  Cha-Choram  ,  ou  Cotoiie,  fils  du  grand 
Mogol ,  commandoit  alors  ,  dans  la  g\icrre 
contre  Chan  Khan.  Elle  étoit  compoféc  d'en- 
viron  cent  cinquante  mille  hommes,  en  qua- 
tre corps  de  cavalerie  ,  (ans  y  comprendre  les 
é,eplians,  les  chameaux  ,  les  mulets ,  &  les 
chevaux  de  baga?,e.    Le  premier  étoit  com- 
maudé    par  Scha-Aft-Khaii ,  fils  d'Afaph- 


Khan  ,  &  compofé  de  douze  Rég'mens. 
Ce«K  de  Scha- Art-Khan ,      jooo  chevaux, 

Sgdoc-Klian , 

Miffa-Ycdc-MadalFer, 

Giafcr  Khan  , 
'  Godia-Saber  , 

Scid-Jaffer , 

Jafter-Khan, 

Mahmud-Khan, 

^lavardi-Khan  , 

Safdel-Khan  Badarî , ., 

MfVra  Sçer-Scid,'";'  '• 

Jlâaker-khan , 

pR.y  joignit  quatre  mille  fix  cens  Mau- 
^fcbdars  ,.dl(hibuts  en  pluficuis  Compagnies 
•  franches.  Tout  ce  corps  niQntoit  à  31^00 
'cHevaU3f.  ■  '      .  . 

Le  fecbtid  corps  ,  commandé  par  Eradct- 
Khan  ,  étoir  compol'é  de  treize  Rcgimens. 


300 

,                   JOP 

îfCO 

ICO 

XICO 

1000 

1000 

1000 

,            700 

',.         ■JOO 

'!'            <oo 

Eradet  Khan, 

4000  chevaux. 

REn-Douda , 

lOOU 

Dorkadas , 

1200 

Kcrous , 

lîOO 

RamTchaud-Harrak  1 

1100 

M  11(1.1  ra.  Khan  , 

1000 

Jakoul Khan  , 

lOCO 

Killofv  , 

JÛCO 

Sidif-I'.nkir  , 

1000 

£cka  Cetkendas , 

1000 

D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.     L  I  V.     I  !.  ^ , . 

Des  armées  fi  formidables,  répandues  dans  toutes  les  parties  de  l'Emoirl  ' 

prociueiit  ordmairement  de  la  fureté  aux  Frontières  ,  &  de  larranauillir/.  .,.' ^"^'^'"'"n 
centre  de  1  Etat.  Il  n'y  a  point  de  petite  Bourgade  ,  qui  n'ait  au  moins  deux  ^i;''''°'>'^ 
cavaliers  &  quatre  fantalîms.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour  ,  qui  font  obSs 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  arrive  lous  leurs  yeux ,  &  qui  donnent  occal  on 
pa  leurs  rapports     à  la  plupart  des  ordres  qui  palTent  dans  les  Provinces 
Les  armes  oftenfives  des  Cava  lers  Motroh  Vnnr  ISr^    i^  •        i 

genoux  ;  mais  i   s'en  trouve  fort  peu  qui  fe  fervent  de  cafques?  JarS  Z 
nen  ne  feroit  plus  incommode  dans  les  grandes  chaleurs  du  Pays  D'ïlleu^ 

es  Moeols.  n'ont  pas  d'ordre  militaire.    Ils  ne  connoifTent  poin    les  dSS* 
d.ons  ^av^nt-garde,  de  corps  de  bataille,  ni  d'arriere-garSe   Ils   n'ont  ni 

lont,  m  hie,  &  leurs  combats  fe  font  avec  beaucouD  de  conf.fi^n  cT 
Ils  «ont  point  d'arfenaux,  chaque  Chef  de  troureft  oblLé  de  fo^ 
armes  à  fes  foldats.  De-là  vient^e  mt-lange  de  E^S  qïi  'ZZ'l 


?f "f '-fi  '  j  7000  cheyaut. 

Jakoct-Beg ,  ^^ 

Trois  autres  Seigneurs  commaudoîent  cha- 
cun deux  cens  chevaux.  Ai^anour ,  Chabonec- 
kan  Babou-Khan  ,  SciH-Kamcl,  Siddi-Ali, 
«  S.idaed  -  Khan  en  commandoicnt  chacun 
cinq  cens.   En  tout ,  18000. 

Le  troifiémc  corps ,  commandé  par  Raja- 
Mcing    avoit  les  Régimens  fuivans  ■ 
Kaja-Jeffcing , 
R.ija.BideIdas , 
Oder.Tm  , 
Raja-Biemfor , 
Mailozin , 
Raia-Ros-Afl"ou  , 

Badoiirla-Raja-Bhoozo  , 
Raja-Kriftenfing , 
Raja-Sour , 

R»ja-Cheterfing , 
Wanroup  , 

Raja-Odafing, 

l'iufieurs  Rajas  inférieurs  commandoient 
4J0O  chevaux    en   difFdrcntes  Compagnies. 


joco  chevaux. 

jooo 

3000 

iooo 

1000 

1000 

1003 
1000 
1000 

5CO 

s  00 
5000 


T.  .,  Total  i*îjoo 

Le  quatrième  corps,  quî  demeura  près  de 

kmpcrcur  ,   a  Brampour,  pour  la  (ùreté  de 

la  pcrioune ,  écoic  compofé  de  vingt-trois 


Régimens  : 

Hadys  &  Bcrken-Daflc , 

Afaph-Khan  , 

Rauratri , 

Vafîr-Khan  , 

Mabot  Khan  , 

Godia-Abdul-Heflcn. 

Afiel-Khan , 

Serdan-Khan  , 

Raja  Jcffing, 

Feddey-Khan , 
Jeff'er , 

Mockly-Khan, 
Serif-Khan, 
Seid  Allem , 
Amiral , 
Raja  Ramdas, 
Torc-Taes-Khan , 
Mir-Jcmia , 
Mirfa-Abdulac , 
Mahmud  Khan  , 
Mirfa-Maant  Cher, 
Ghavaes  Khan , 
Moried-Khan  , 

Plufîeurs  Omhras    commandoicnt  encore 
oix  mille  chevaux  en  différentes  Compagnies, 


If 000  chevanx. 

JOOO 

4000 

JOCO 

Jooo 

JOOO 
1000 

aooo 
icoo 

lOOO 
ICOO 

1000 
1000 
1000 
loao 

1003 

1000 

looo 

JOO 
JOO 

500 
1000 
looo 


Total  tfrjco. 


Ggij 


Ses  Sciuics. 


n<?  HISTOIRE    GENERALE 

Description  ^°"'  P''  ^"  .»^èmes  dans  chaqa.  Corps.  C'eft  un  défordre  qu'Aurenç-^cl, 
»E  u'iNDous.  avouentre;.i,s  d;^  refoini£r.  Mais  l'arfSnal  particulier  de  l'Empereur  dt  du.  « 

prend  plaifir  a  donner  Im-menie  des  noms  à  fes  armes.  Un  de  fe  cmiotMLN 
s  appelle  Alam-Gun  c'ed-A-dirc  ,1e  Conquérant  de  la  Terre.  îln  au  c  /:,,^ 
j^/^OT,  qm  figmfie  le  Vamqueui  du  Monde.  Tous  les  vendredis  .,a  matin 
le  grand  Mogol  fait  fa  prière  dans  fon  arfenal  ,  «  pour  dema<,dei  A  Dieu  * 
"  q»^vec  fes  fabres  il  puifTe  rertiporter  des  vidoires  .,  ik  faire  vcipc-er  le 
nom  de  1  Eternel  à  fes  ennemis.  ^ 

Ses  écuries  rcpondeiit  au  nombre  de  fes  foldats.  Elles  font  peupic'cs  d'une 
multitude  piodigieufe  de  chevaux  c^d'éléphans,  Le  nombre  de  â-s  Jlievaux  dl 
d  environ  douze  imlle ,  dont  on  ne  cl;oi (it ,  l  i..  venté  .  que  vingt  ou  trente 
peur  le  fervice  de  fa  perfonne..  Le  relie  eft  pour  la  pomre ,  ou  d^dmc  i  fai  t 
des  prefens.  C  eft  1  ufage  des  grands  Mogols .  de  donner  an  halnt  cV  un  chev  1 
à  tous  ceux  dont  ib  ont  re-^u  le  plus  Icgcr  ferviee.  On  fau-  venir  tous  c', 
chev,^uxdePerf.,  d  Arabie  ,  &  fur-tout ,  de  la  Tartane.  Ceux  qun  éicv- 
au:;  Inaeî  ibnu  -.nts,  ombrigeux  ,  mous  &  fins  vigueur,  iî  an  vienc  tous 
les  ans^plus  de  u..r  mUie  d.>  Bal!:  ,  de  Bockara  &' de  Kaboul-,  prolii  con- 
fiderablepour  ks  douaix.,;.  de  l'Empire,  qui  font  payer  vingt-cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  .:;n!s(,u,^  i^x.x  féparés  pour  le  ferviee  %x  Prince ,  &  k 
tetteievenda  ceiuqtv.  pai  iem  emploi  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie 
On  a  fait  remar-|uu,  Jans  plufteurs  relations,  que  leur  nourriaire  ,  aux  Indes, 
neft  pas  femblabie  à  celle  quon  leur  donne  en  Eiuope  ,  p.«c.  me  .  dans  un 
lays  fi  chaud,  on  ne  recueille  gueres  de  fourage ,  que  fur   le    bord   des 
nvieres.  On  y  fupplee  pa  à^i  pâtes  alTiifonnées. 

Les  c'ép^Tans  font  cous  A  la  fois  une  des  forces  de  l'Empereur  Mocol ,  &: 
1  un  des  principaux  ornemens  de  fon  Palais.  Il  en  nourrit  jufqu'i  cinq  cens 
pour  hufemr  de  monture  ,  fous  de  grands  Porches  bâtis  exprès.  Illeurdonns 
lui-mane  des  noms  pleins  de  majcfté  ,  qui  conviennent  aux  propriétés  iiati- 
relîes  de  ces  grands  animaux  (i).  Leurs  tarnois  font  d'une  magnificence  qui 
étonne.  Celui  que  1  Empereur  monte  a  fur  le  dos  un  trône  éclatant  d'or  .\: 


ïiv'jluns  «les 


,  -i- r-"- '-"-'■•  "^'■"^c'i^-oas.ceir-a-aire,  v^apitaine  des  élcphans, 

a  toujours  un  train  nombreux  à  fa  fuite.  Il  ne  marche  jamais  fans  être  prc^ 
Gcde  de  timbales,  de  trompettes  &:  de  b.inieres..  Il  a  triple  paye  pour  fa 
depenfc.  La  Cour  entretient  d'ailleurs  dix  hommes,  pour  le  ferviee  de  chaque 
clephant  :  deux  ,  qui  ont  foin  de  l'exercer  ,  de  le  conduire  &  de  le  eouvcr- 


(i)  TA&(^^]iç.  Memunehdbanc\: ,  qui  fignifîe 
celui,  cjui  marche  (rravement.  Del-Sihgar  , 
c'elt-a-aire ,  terreur  Hes  armées,  &c.  Les 
chevaux  reçoivent  aurti  des  noms.  Hawkins 
ne  compta  que  trois  cens  élcphans  pour  la 
monture  de  l'Empereur.  Mais  il  parle  d'un 
grand  nombre  d'autres ,  ,]uc  Terri  fait  mon- 
ttt  a  quatorze  mille,  &  qui  font  entretenus 
*ms  les  Maifous  des  Grands ,  ai  •  ,  .ds  l'fm- 


gouvct 

pcreur  paye  leur  entretien.  Ce  Prince  ,  à  la 
vérité  ,  donne  moins  qne  ces  animaux  ne  dc- 
penfent  ;  car  ils  coûtent  environ  dix  écus  par 
jour,  eu  Aicre  ,  en  beurre.,  en  graines  !i 
en  cannes  de  lucre.  On  ne  ménage  lienpour 
Jcs  entretenir  ;  s'ils  étoient  r  •,  cuvais  état , 
ccJuiqui  les  reçoit  en  gard  .  '..noit  rifqin; 
de  perdre  fa  fortune,  th^kins  ,  pa^t  i, 
Tirri  ,  pag^t  ly. 


Jctcs  nati!. 


DES    VOYAGES.    L,v.    Il 

ncr  ;  deux ,  qui  lui  attachent  fes  chaines  -,  deux .  oui  lui  fnnmjV».,.  r       -      "^ 
Jcau  qu'on  lui  fait  boire  ;  deux ,  cui  .^Z^Vx^t^l  ;°"'^"'^ent  fon  vm,&  w 


écarte   le  peuple,  ^eux /qui  allXrrfeîfx  t  n  S^Se  al  "-';;:o;: 

pour  Inccoutumer  i  cette  vue  i  un  pour  ôtc-  r,  1,,  i.,»     «    i      '"/«M.  ia». 
.le  nouvelle  i  un  auttc  enfin  peut  cfalTer  °cs  iÔnZ     '  ■  r  '"'  '"  '°""»' 
pout  le  taftaîçhir.  en  lui  vet^nc , p'îtel^l:  t  .^ai t'C"" 'r* 

le  n,u,p  quon  leur  fait  t^  \  'pi^  I;!',!". fKott   ^^.Hef  V'^'^'l  ' 
que  cliole  de  fort  nnlicaire.  F"""  ««  villes ,  a  quel- 

Europe.  On  ne  fçauroit  douter  qne  let^ ^^'  ?  oSSre  ne'  \XTr  "^ 
aux  Indes,  long-t --s  avant  les  conqu£-tes  de  Timur  Ro„  r  a  ^'^'i"""' 
du  Pays,  que  les  Chinois  avoient  foLi  de  iJX'e  î  DM-  "'T  "f'^'""" 
qu'ils  en  ccoient  les  maîtres.  Chaque  pièce  e^dS^lV '^'"'  ^^' '"'"^ 
k's  Empereurs  qui  ont  prcJcédé  Aiire-n,  y^K  '^'"/"S"'-^  parfonnoni.  Sous 
l'Empire  étoien?  Européens  mairrJS.^I  •'''^*^"'  '°"^  ^''  ""°"'^"  de 
.ndLttre  que  des  ^Em  t^  V^on  4v  J'  Sn'""  »--}  ce  Prince  à 
cette  Cour,  d'autres  Fran.uis  que  des  M^Jeans  oi  "d  s  O^^^';^  g'f" '  ' 
que  trop  appris  à  fe  palfêr  de  nos  canonierc  K,  a1  °" '"'"'^v'^"-  ^n  nya 
Une  Co„7n  putiranr^  &  r.  magXe  ne  'pe«  f^nf^fer/^V''™""- 
par  des  revenus  proportionnés  Mai.  '„,,ri„,Pfj'        .        •     '''■■P'"'«'>q"= 

r.n  opulence.  pL  l  dénoXe^nVdr     r  *  R?;!:;'  IK'"  ''° 

appartiennent  toutes  au  Souverain     tp  nVft  .    ci  '^"/^'^^^s  >  dont  les  terres 

la 'principale  richeiFe  du  g^d'^ogo     On /o       auTltes'"/""^  ï"/^'^ 
incapables  de  culture ,  &  d'autres  dont  le  fond  feroft  £fr?i;       ^"!î'^'  ^'>'^    ^' 
ncghsc  par  les  Habitans.  On  ne  s\nppl<^^e  point    da„trn/  X'^'^T''  "^^ 
valoir  fon  propre  domaine  C'eft  un  m.l  ^  •  r  •    '^^'^  ' f "Oo^ftan ,.  d  fane 

.if.ne ,  que  es'Mogols  '^.fj.  iturl  ™  ^'isterfcjJÎ-H  t'i'°- 

pour  y  remédier  ,  &  mettie  miplr.,,^  r.<f        *^"4"Çt«:s-L  empereur  Eckbar  , 

kvct^en  argent  les  CJ^Ll'ÏVo t^rs"  "TtlTT  '  ^^^^  t 
^ues  terres  de  leurs  départemens ,  pou  ks  ?aue  cultivl  ^  t""'  ^"''■ 
nom.  1  exigea  d'eux,  pour  les  autewerre^de  eut  diS  ?'  J'''"?^"^ 

ou  moins  forte,  fuivant  que  leurs  PmJln.L  '  '^""^ '*";""^  '  une  fomme  plus 
Ces  Gouverneurs,  qui  «rfom   'pX^^^^^  t'  °»  mo.ns  fertiles. 

afferment  a  leur  tour  ces  mên  es^  teE  des^offi?  ^'^u?  ^"  ^'^'"P""^^' 
iiculté  eonfifte  à  trouver,  dTns Tes  Cm"        '  a      .1  ^"^alternes.   La  di^ 

fc  ch^ger  du  travairi'  la^cd^ur  T  ou"  Vt  prt"Tr  t  ^^"'^'^"^ 
leur  nourriture.  C'eft  avec  violenre  n,,-;»       ^^"s  proht ,  &  feulement  pour. 


chcflcs  l'c  l'tiiii.- 
pile. 
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ticlors  qu'on  tranfiH)itc  de  l'Amcriquc  dans  le  relk  du  monde.  Tout  rareentdu 
Mexique ,  dit-il ,  6c  tout  l'or  du  l'crou  ,  après  avoir  circulé  quelqiie-tenis 
dans  lEumpe  &  dans  l'Afie  ,  aboutit  enfin  à  l'Empire  du  Mogol ,  pour  n'en 
plus  fortir.  On  fait ,  continue-t-il ,  qu'une  partie  de  ces  trcfors  fe  tranfporte 
en  Turquie  ,  pour  payer  les  marchandilcs   qu'on  en  tire.    De  la  Turquie 
ils  pallent  dans  la  Perfe  par  Smyrne  ,  pour  le  payement  des  foies  qu'on  v 
va  prendre.  De  la  Perfe  ,  ils  entrent  dans  l'Indouftan  ,  par  le  Commerce  de 
Mocica  ,  de  Babel-Mandel ,  de  Balfora  &  de  Bander-Aballi.    D'ailleurs  il  en 
vient  immédiatement  d'Europe  aux   Indes ,  par  les  Vailfeaux   des  Compa- 
gnies dc^  Commerce.   Prcfque  tout  l'argent ,  que  les  Hollandois   tirent  du 
Japon,  s'arrête  fur  les  terres  du  Mogol.  On  trouve  fon  compte  à  laiflèr  fon 
argent  dans  ce  pays,  pour  en  rapporter  des  marcliandifes.  Il  eft  vrai  que  l'In- 
doulbn  tire  quelque  chofe  de  l'Europe  &c  des  autres  Régions  de  l'Afie.  On 
y  tranfporte  du  cuivre ,  qui  vient  du  Japon  ;  du  plomb  Se  des  draps  d'An- 
gleterre ;  de  la  canelle  ,  de  la  mufcade  &  des  éléphans ,  de  l'Ifiede  Ceylan- 
dos  chevaux  d'Arabie  ,  de  Perfe   &  de   Tartarie ,  &c.    Mais  la  plupart  des 
Marchands   piyent  en   marchandifes ,  dont  ils  charc;ent  aux  Indes  les  Vaif 
féaux  fur  lefquels  ils  ont  apporté  leurs  effets.   Ainfi  la  plus  grande  partie  de 
l'or  de  de  l'artrent  du  Monde  trouve  mille  voies  pour  entrer  dans  l'Indouftan  , 
6c  n'en  a  prefque  point  pour  en  fortir  (jj. 

Dernier  ajouce  une  reflexion  finguliere.    Malgré  cette  quantité  prefqu'in- 
finie  d'or  Se  d'argent ,  qui  entre  dans  l'Empire  Mogol  &  qui  n'en  fort  point ,  il 
eft  furprenant ,  dit-il ,  de  n'y  en  pas  trouver  ,  plus  qu'ailleurs ,  dans  les  mains 
des  Particuliers.  On  ne  peut  difconvenir  que  les  toiles  Se  les  brocards  d'or  & 
d'argent  qui  s'y  fabriquent  fins  celfe  ,  les  ouvrages  d'orfèvrerie.,  &  fur-tout 
,l'js  dorures ,  n'y  confument  une  aficz  grande  partie  des  efpeces  :  mais  cette 
,r.ufon  ne  fuflit  pas  feule.  Il  eft  vrai  encore  que  les  Indiens  ont  des  opinions 
fuperftitieufes  ,  qui  les  portent  ù  dépofer  leur  argent  dans  la  terre  ,  Se  à  faire 
difparoître  les  tréfors  qu'ils  ont  amalfés.  Une  partie  des  plus  précieux  métaux 
retourne  ainfi  ,  dans  l'Indouftan .,  au  fein  de  la  terre  ,  dont  on  l'avoit  tiré 
dans  l'Amérique.   Mais  ce  qui  paroît  contribuer  le  plus  à  la  diminution  des 
efpeces  dans  l'Empire  du  Mogol ,  c'eft  la  conduite  ordinaire  de  la  Cour.  Les 
Empereurs  amalfent  de  grands  tréfors  -,  Se  quoiqu'on  n'ait  accufé  .(Ue  Cha- 
Jehan  d'une  avance  outrée  ,  ils  aiment  tous  à  renfermer  dans  des  caves  fou- 
terraines  une  abondance  d'or  Se  d'argent ,  qu'ils  croyent  pernicieufe   entre 
les  mains  du  public ,  lorfqu'elle  y  eft  exceflive.   C'eft  donc  dans  les  tréfors 
du  Souverain  ,  que  tout  ce  qui  fe  tranfporte  d'argent  aux  Indes  ,  par  la  voye 
■  du  Commerce ,  va  fondre  comme  à  fon  derniev  terme.  Ce  qu'il  en  refte  ,  après 
avou-  acquitté  tous  les  frais  de  l'Empire ,  n'en  fort  gucres  que  dans  les  plus 
preftans  befoins  de  l'Etat  i  Se  l'on  doit  condure  que  Nadir-Chah  n'avoir  pas 
rcduit  le  grand  Mogol  à  la  pauvreté  ,  lorfque,  fuiv.int  le  récit  de  M.  Oter, 
11  eut  enlevé  plus  de  dix-  fept  cens  millions  à  Ces  Etats. 

L'Auteur  ,  qu'on  fait  profeflîon  de  fuivre  dans  cet  article ,  donne  une  lifte 
des  revenus  de  ce  Monarque  ,  tels  qu'ils  étoient  en  Kîpy,  tirée  des  archi- 
ves  de  l'Empire.  Elle  eft  trop  curieufe  pour  être  fupprimée.  Mais  il  fautfe 

.'(  J  )  Lettre  de  M.  BcrniciÀ  M.  Colbert ,  au  Tome  II.  de  fes  Mémoires. 
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fouvenir  qu'un  kiurour  vaut  cent  Iciilcs ,  un  Icuk  cent  mille  roupies    Se  la  — 
roupie,  fiiivant  Icvaliiation  de  M.  Otter  ,  environ  quarante  -  cinq  fous  de  ^" 


roupie,  iiiivanc  i évaluation  de  M.  Utter  ,  environ  quarante  -  cinq  fous  de  DjscRrPuofi 
France.  Il  faut  remarquer  aulli  que  tous  les  Royaumes ,  dont  l'Empire  cit  corn    '''  ^'I'^"°i''- 
F'V'  ^"r  '^"''''-'"î  ^"  larkars,  qui  lignifie  l'rovinces ,  &  que  les  farkars  fe  ^*'''* 
lubdivifent  en  Parganas ,  c'cit-à-dire  ,  en  Gouvernemcns  particuliers 

Le  Royaume  de  Dehly  a  ,  dans  fon  Gouvernement  ccnéial  ,  huit  farkars  Sc 
deux  cens  vmgt  j^arganas  ,  qui  rendent  un  kiurour,  vingr^inq  Icuks  &  cin- 
quante mille  roupies.  ^         ^ 

Le  Royaume  d'Agra  compte  ,  dans  fon  enceinte  ,  quatorze  farkars  Sc  deux 
cens  fo.xante  ôc  dix- luut  parganas.  Ils  rendent  deux  kiurours  ,  vingt-deux 
leuks  Se  trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 

Le  Royaume  de  Lahor  a  cinq  fukars  &  trois  cens  quatorze  parganas  nui 
rendent  deux  kuirours  ,  trente-trois  leuks  Sc  cinq  mille  roupies  "^ 

Le  Royaume  d'Afmire  dans  fes  farkars  Sc  fes  parganas ,  paye  deux  kiu- 
roiirs,  û.x-neut  leuks  &deux  roupies.  ^ 

Guzarate  ,  divilé  en  neuf  farkars  Se  dix- neuf  parganas ,  donne  deux  kiu- 
lours ,  trente-trois  leuks  Se  quatre-vingt-quinze  mille  roupies..        ' 

Mahvay  ,  qui  contient  onze  farkars  Sc  deux  cens  cinquante  petits  parganas  .. 
ne  rend  que  quatre-vingt-dix-neuf  leuks,  fix  mille  deux  cens  cinquante 

Bear  compte  huit  farkars  6e  deux  cens  quarante  -  cinq  petits  parganas, 
tnies   "^'''"'   "'"   ""  kiurour ,  vingt  &    un  leuks   &  cinquante  mille 

Multan  ,  qui  fe  divife  en  quatorze  farkars  Se  quatre -vingt -feize  paroa- 
ms,  ne  donne  al  Empereur  que  cinquante  leuks  Se  vingt-  cinq  mille  roupie! 

Kaboul  ,  divife  en  trente-cinq  parganas,  rend  trente. deux  leuks  à  fept 
nulle  deux  cens  cinquante  roupies.  ^ 

Tata  paye  foixante  leuks  &  deux  mille  roupies.  Tara  donne  feulement 
vingt-quatre  leuks.  «-lu^njciii 

Urecha ,  quoiqu'on  y  compte  onze  farkars  Se  un  alTez  grand  nombre  de 
parganas  ,  ne  paye  que  cinquante-fept  leuks  &  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Kachemire  ,  avec  fes  quarante-fix  parganas  ,  ne  rend  que  trente-cinq  leuks 
te  cinq  mille  roupies.  ^ 

Jllavas  donne  foixante  &  dix-fept  leuks,  &  trente-huit  mille  roupies. 

Le  Dekan,  qu'on  divife  en  huit  farkars  &  foixante-dix-ncuf  parganas,  paye 

un  kiurour  foixante-deux  leuks  &  quatre-vingt  mille  fept  cens  cinquante  roupies . 
liarar  compte  dix  farkars  &  cent  quatre-vingt-onze  petits  parganas  fqui 
rendent  un  kiurour  cinquante-huit  leuks  Se  fept  mille  cinq  cens  roupies. 
Undish  rend ,  au  Mogol ,  un  kiurour  onze  leuks  &  cinq  mille  roupies. 
Nande  ne  paye  que  foixante  Se  douze  leuks. 

Raglana,  divife  en  quarante- trois  parganas,  donne  foixante-huit  leuks  & 
quatre  vingt-cinq  mille  roupies. 

Le  Bengale  rend  quatre  kiurours.  Ugen  ,  deux  kiurours.  R.igi-MohoI ,  un 
i^-iurour  Se  cinquanre  mille  roupies. 

Le  Vif ipour  paye ,  à  titre  de  tribut ,  avec  une  partie  de  la  Province  de  Car- 
iiate,  cinq  kiurours. 
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nl^rtup-Zl^''  "'"  ^"•^"■'^■^^"«^-^^■P^  """i-"^  ""^  quatre-vingt-quatorze 
Outre  ces  revenus  fixes ,  qui  fe  tirent  feulement  des  fruits  de  la  terre   le 
cafuei  de  1  Empire  cil  une  aurro  fource  de  richellès  pour  .'"Empereur.  ,"  On 
exige  ,  tous  les  am ,  un  rua.  p.a  a:  :  de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
la  mordes  voyages  Se  k,  iuuc  ;  de  ces  .mciens  Habitans  de  Tlndouftan  .en 
rendent  le  nombre  Micertuia  ,  on  le  diminue  beaucoup  à  l'Empereur  ,&  U 
Gouverneurs  profitcnr  de  ce  dcguifement.  z^  Toutes  L  marcLndifes  ,  qu 
les  Ncgocans  Idolâtres  font  tranfporter ,  payent  aux  Douanes  cinq  pour  cln 
de  leur  vakur.   Les  Mahométans  font  affunc'iis  de  ces  fortes  d'impôts.  :" 
Le  blanchilTage  de  cette  multitudeUnfinie  de  mil.,    ou'on  fabrique  aux  Indes' 
cft  encore  I.i  matière  d'un  tribut.  4".  '      i  cuni.r  ùe  L  Mine  de  Diama 
paye  a  1  Empereuv  une  très  grolTe  fomme.  Il  doit  lui  donner  les  plus  beaux  & 
ZtZ  ^'1   '"•  ^  '.  \''  ^°"?  ^"  '"^^'  particulièrement  ceux  Je  Sindi"  de 

L;  nrnfiri  ^''^^'"'^''^^.'"«"^  trente  Icuks  pour  les  droits^d'entrée  .  &onze  pou 

irv  Vf r°"r'"  ^/T  l^"^'}  '''^"^^-  "'•  T^^^e  J=»  Côte  de  Coroman. 
dcl  ,  &  les  Ports  hcues  fur   es  bords  du  Gange  .  produifent  do  gros  revenus. 

à  fa  f  I  ;.^   T  '  ''?""""  m""'^^'  '^^  ^""^  ^''  ^"i^"  Mahométans  qui  font 

meurenr  inî  "  '''  '"'"'''f  '  T'  ^'^'"S^"^  ^  ^°"*  '^^  ^«""^  ^^  ceux  qui 
meurent,  lui  app.,rtiennent  de  plein  droit.  Il  arrive  de-Ià  que  les  femmes  « 
Gouverneurs  de  Provinces  &  des  Généraux  d'armée  font  ?ouvent  rTdT,  es  i 

tl'tT:  '"°^'^"'^  '  "^^^"^  '^""  ^"^^-  •  ^''^  f°"^  f-«  mérite,  tom  en 

bles^  pour   enir  place  entre  les  principaux  revenus  du  grand  Mogol, 

S  t  éZnV/'"^'7  T-  ^';  ^'"'?  ^^"•^^  ^^  '^"^  ^'^  f°»  Domaine.  On 
leioit  ctonned^neil^rodlgle^feo|,ulence  (4),  {,  l'on  ne  con^déroic  qu'une 

partie 


(4)  Joignons  à  cet  article  quelques  re, 
marques  de  Mandeflo  ,  dont  on  a  vu  qu'O- 
jearius  garantit  la  fidélité.  Il  vit  dans  le  Pa- 
lais d'Agra  une  grolfe  tour  :  u  le  toîf  cft 
couvert  de  lames  d'or  ,  qui  n.  ,jent  ks  ri- 
ciielles  quelle  renferme,  en  huit  grandes  vou- 
tes  .remplies  d'or ,  d'argent  &  de  pierres  pré- 
cieiifes.  OnralTura  que  le  granc»  M-ol  qui 
rjgnoit  de  fon  tcms  avoit  un  trcjor ,  dont  la 
valeur  montoit  à  plus  de  quinze  cens  mil- 
lions déçus.  Mais  .ce  qu'il  ajoute  eft  beau- 
coup plus  pofitif.  «  Je  fuis  a/fez  heure  iix  , 
i>  dit  il ,  pour  avoir  entre  les  mains  l'in^cn- 
»  taire  du  tréfor  qui  fut  trouvé  après  la 
«  mort  de  Cha  Ekbar  ,  tant  en  or  &  en  ar- 
•'  gent  monnoiô ,  qu'en  lingots  &  en  bar- 
f»  Ks ,  co  or  &  argent  travailles ,  en  pier- 


»•  rerîes,  en  brocards  &  autres  étoffes,  en 
y  porcelaines ,  en  manufcrits ,  en  munitiois 
»  de  ;uerre ,  armes,  &c  :  inventa.î-e  fi  lîdéle, 
»  '      j'en  dois  I*  communication  aux  Lcc- 

tCL ,  i  ; 

»  Ekbar  avoit  fait  battre  des  monnoics, 
»  de  vingt-cinq ,  de  cinquante  ,  &  de  cent  to- 
«  les  jufqu'àlav3'..!rdefix  millions  neuf 
w  ceus  foixante  &  dix  mille  malTas ,  qui  fon: 
M  quatre  vingr-dix-fept  millions  &  cinq  cens 
»  quatre- i'jngt  mille  roupies.  11  avoit  fai' 
'>  bat.  cent  millions  de  roupies  ea  une  autre 
cfpecc  de  monnoic.qui  prirent  <k  lui  le 
wm  roupies  d'Ekba!  &  deux  cens 
lillions  d'-iiie  mor  loie  ,  qui  s'ap- 
Paifcs ,  dottt  trcii     font  une  rou- 


trc 

pei 

»>  pic 


?>£b 


H-i    ^ 


Impérial.    Cetrc   p.Uàcue  ,  renrnriaTpeX^rdV  uT  ?1^  '"  "'I 
ccroite,  augmcnce  au  même  degré  leur  refueTl  u  J  "^^  ^"^"'  P'"* 

Maître  (j;,  *     ^""^  '*'F«  ^  leur  attachement  pour  leur 

S    V. 

Gouyernemem  &  PolUe  de  Clndoujîan, 


R 


quefon  Domaine,  toute  l'a.   orUn^ilde  nnil  "'î  P'V''"'  j?'"^'  ''•'" 


gce  que  fon  Domain    ;  oûte";  Wrci'idJ""^'^'''""  "'^î  P^^  P'"^  j?-^- 
11  i.  V  ^  proprement  qu'un  feu  Makre  d       r    ^'1^'"^"^  ^ans  fa  personne. 

»  eftim^s  ïjx  millions  quatre  cens  foixantc- 
»  tro.s.n,Ilefeptccn,  roupies.  En  artiiSc 
«  PouJre  .  boule»  .  balles  &  aurres  «Mmi* 

"uons  de  guerre,  h  valeur  de  huir  millions 
«  cinq  cens  foitanrc-quinze  mille  neuf  cens 
»  fo.xante  &on7e  roupies.  En  armes  oiFen- 

»  daches     p.cqucs.  arcs,   flccbes ,  &c. ,  /a 

-valeur  de  fcpr  millions  cinq  cens  cinquan! 
»  te-cmq  mille  cmqccnsvingrcinq  roupies. 
»  En  fc  les  ,  brides  .  écriers  .  &  autres  W-^ 

»noisd;or&d-argenr,daumillio,scinq 
«  cens  vingr.cmq  mille  fix  cens  nuaruuc- 
»  huit  roupies.  En  couvertures  de  chevaux  Se 
»  deMphans,  brodées  dor  .  d'argent  &  de 
»  perles ,  cinq  millions  de  roupies.  Toute, 
ces  femmes  enfemble,  ne  faifa  ,  celle  de 

OIS  cens  quarante- huit  millions  dcuv   v-,, 
-,t  fix  mille  roupies  .  elles  n-appuv.nt.,c 
nt  des  richelfcs  de  l'arriére  petit-fïfs  d'I-ck- 
; .  que  Mmdeflo  trouva  fur  le  trône  :  ce 
qui  co   W  que  le  tr^for  des  grands  Mo- 
f;     "  -"'f  tous  les  jour,.    Mandeflo .  Tom, 

-)   I\,ut  ce  détail  ell      i  de  Bernier  ,  de 

.  ;  '^',  J^^""'"  .  d<--  rhevenot ,  du  Re. 

cue.l  des  Voyages    '     |«  Compagnie  Hollaa- 

doife  &  des  Lettres  .  !ifi,in:es.  """»»- 

( « )  On  fuit  lortP;      .lie  de  M.  Ottcr. 

Hh 


^    'rinrîppj    ,t, 
adminiitrttioB  • 


Office  ilu  Mi. 

niftrc  &  des  Si- 

ciecaircj  (l'£(»c. 


•>  En  diatîians  ,  rubis ,  émeiaudcs  ,  fa- 
'liirs,  P"Ics,&  autres  pierreries,  il  avoir 
.'  '  valeur  de  foixsnte  millions  vin<rc  mille 
..  Ci.iq  cens  vingt  &  ,e  roupies.  EiT  or  fa- 
«  Çou  IL-  ,  favo.  ^n  ^urcs  &  ftatucs  dVIJ- 
'■  phar,;.,  de  chaa..au< ,  de  chevaux  &  au- 
"  f.'"°"^'-'^«  .la  v.,leur  de  dix-neuf  mil- 
»  lions  fiy  .  Ile  fcptcens  quatre-vingt  cinq 
«roupie  .,,  me.rVs&  v  .ifTclIc  d"or  .  li 
"  ;»':  J  on«  ■'  >ns  f  cens  trcntc- 
"  trois  mi.!,  fept  lacrc  vi„,      hx  rou- 

»  pies.  En  meubles  ûc  oavr.^  -es  de  cuivre 
'■  cinquante  &  un  mille  de.  .w  .s  vinTccino 
«roup.  Hnporcdninc,v.-,f.sdeterrefi- 
»P'!^'e&:.,utres,  la  v.ikur  de  deux  millions 
»  Chu]  cens  fept  mille  fept  cens  quarante- 
"  fept  roupies.  En  brocards .  draps  dor  &• 
«  dars^cnt,  &  autres  étoff. .  de  f^ie  &  de 

-coton  de  Perfe,  de  Turquie,  d'Europe  & 
»  de  Guzarate ,  quinze  millions  cinq  cens 
«neufmille  neuf  cens  foixante- dix!  neuf 
»  f'  es.  En  draps  de  laine  d'Europe  ,  de 
>'  ■  &  JeTTairarle,  cinq  cens  tro  .mille 
"  deux  cens  cinqnante-dcux  roupies.  En 
"  -ntes,  tapirtcric.  S:  autres  meubles  ,  neuf 
»  millions  neuf  cens   vingt-cinq   mille  cinc, 

,   ml'^M'''"r"''"''  '°"P'^"=      vingt-quatre 
'■m.llc  ^^-,u.rcnts,  ou  Livres  écrits  à  la 

"  ".ain  ,  £v  11  richement  relues,  qu'ils  étoicnc 
Terne  X. 
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p,„.^,prioN  "'"  ""'^  ^'"^  Ic^raïul  Villr  occupe  en  Turquie.  Mais  co  n'cft  fouvcnt  qu'un 
«>F  L'iNnow»-  V"^  i'ii.s  emploi  <S:  une  ilii;intc  fans  tondioii.  L'Lmpcrcur  thoifit  quelque- 
. . ..  rois  nour  uimiuI  Viiîr  ufi  ^y^. ...<•...    <"...,..    ,. '.,; „      i   :i  ....  \..tr. 


1  ANk 


que 

ComiTwnt  ,011  raux 


■ j  .«.     »-w    ..,,«     viii^iiuv      lilllj   lUllWllUllf      tw  i.llU'«>lbUl      kllUllU     I.IIILIUUC- 

fois  pour  grand  Vilir  un  honitijc  l'ans   cxpcricnce ,   auquel  il  ne  lailfc  que 
les  appointciiiens  de  fa  charge.  Tantôt  c'ell  un  Prince  du  S.ing  Mogol ,  qui 
sell  .liiez  bien  conduit  pour  mériter  qu'un  le  laillc  vivre  jufqii  a  la  vicillcllc. 
Tancotc'cli  le  père  d'une  Reine  favorite,  foni  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  Milice ,  ou  de  la  plus  vile  i>iipul.ice.    Alors  tout  le  poids  du  C.ouvcr- 
nement  retombe  fur  les  deux  Secrétaires  dEtar.  L'un  ralUmble  les  tréfors  de 
'Empire,  is:  l'autre  les  difp    Xc.  Celui-ci  paye  IcsOlHcicis  de  la  Couronne  , 
les  troubles  &  les  Labouieurs-,  cclut-l.i  levé  les  revenus  du  Domaine,  cxit;e 
les  impots  &  re(;oit  les  tributs.    Un  troiliémo  Ofticier  des  I  uiances  ,   mais 
d'une  moindre  ti)nlidération  que  les  .Secrétaires  d'Etat ,  cft  chargé  de  rcaicil- 
lu:  les  héritages  de  ceux  qui  meurent  au  fcrvitc  du  Prince  j  commiilion  Iii- 
ciative  ,  mais  odieule.  Au  relie,  on  n'arrive  à  ces  polies  émiiiens  de  iLm- 
pirc,quepar    i  voye  des  armes.   C'ell  toujours  d'entre  les  Cfliciers  d'arnue 
le  tirent  également ,  &  les  Minilhes  qui  gouvernent  l'Etat ,  &  les  Génc- 
fc,icfciiieàeux.  '-"'^  «l»!- cu"'luifcnt  les  tioupes.  Lorfqu'on  a  tefoin  de  leur  entreniife  auprès. 
du  Maître  ,  on  ne  les  aborde  lamais  que  les  préfens  à  la  main.     Mais  cet 
ulage  vient  moins  de  l'-ivarice  des  Ombras  que  du  refpcdt  des  Cliens.  On 
fait  peu  d'attention  à  la  valeur  de  l'otfre.    L'ellèuiiel  clt  de  ne  pas  fe  prc- 
fenter  ,  les  mains  vuidcs  ,  devant  les  grands  Ofliciers  de  la  Cour. 
H,?'u;'r,m,mi       ^i  l'EmpereuTne  marche  pas  lui-même  à  la  tcte  de  fes  troupes,  le  com- 
r.mim  .Nhiiul-  '"•;^ntlement  des  armées  e(>  conrié  à  quelqu'un  des  Princes  du  Sang,  ou  àdcu. 
'*'  Cencraux  choiiîs  par  le  Souverain  ;  l'un  du  nombre  des  Ombras  Mahuir.t- 

tans  ,  l'autre  parmi  les  Rajas  Indiens.    Les  ttiMrpes  de  l'Empire  font  cnnini.ir,- 
dées  p.ir  l'Ombra.   Les  troupes  auxiliaires   n'obéiffent  qu'aux  Rajas  de  leur 
Nation.  Eckbar,  ayant  entrepris  de  régler  !os  armées,  y  établit  l'ordre  fui- 
v.int ,  qui  s'obfervc  depuis  fon  règne.  Il  voulut  que  tous  les  Officiers  de  fcs 
troupes  tuffènt  payés  fous  trois  titres  diflcrens.   Les  premiers ,  fous  le  tmede 
douze  mois  ;  les  féconds  ,  fous  le  titre  de  lix  mois  ;  Se  les  troifiémes ,  fous 
celui  de  quatre.  Ainfi  lorfque  l'Empereur  donne  à  un  Manfepdar ,  c'cftà-dirc, 
a  un  bas  Officier  de  l'Empire ,  vingt  roupies  par  mois  au  premier  titre ,  fa 
paye  monte  par  an  .1  fept  cens  cinquante  roupies ,  car  on  en  ajoute  toujours 
dix  de  plus.   Celui  à  qui  l'on  allîgne  par  mois  la  même  paye  au  fécond  iitri.' , 
en  reçoit  par  an  trois  censfoixante  &  quinze.  Celui  dont  la  paye  n'ell  qu.m 
troihéme  titre,  n'a  par  an  que  deux  cens  cinquante  roupies  d'appointcniei.s. 
Ce  rtjlement  eft  d'autant  plus  bifarre  ,  que  ceux  qui  ne  font  payés  que  fur 
le  pied  de  quatre  mois  ,  ne  rendent  pas  un  fervice  moins  alfidu ,  pendant  l'an- 
née, que  ceux  qui  reçoivent  la  p.aye  fur  le  pied  de  douze  mois.  Mais,  fuivant 
le  génie  des  Orientaux,  les  Empereurs  Mogols  croyent  fe  donner  un   ai  ck; 
grandeur  en  faifant  concevoir  que  l'inégalité  du  falnire  vient  de  celle  des  fcr- 
vices.  D'ailleurs,  lorfqu'ils  ordonnent  la  peiilion  d'un  Manfepdar  ,  ils  ne  L 
fervent  jamais  du  terme  de  roupies  ,  mais  du  mot  de  Dams  ,  qui  eft  une 
petite  monnoie  ,  alTez  rare  dans  le  Commerce  ,  &  dont  quarante   font  une 
roupie.  Ainii  ,  en  honorant  un  Officier  d'une  penfion  de  mille  roupies  ;  je 
Un  alligne  ,  dit  l'Empereur ,  cinquante  mille  dams  d'appoinremens  :  emph.ife 
d'exprelbon  qui  n'augmente  pas  l'opulence  ,  &  cjui  revient  à  la  manière  £f- 
pagtiole  de  compter  par  Maravedis. 
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Lorrqiie  la  iien/ion  d'un  Officier  de  l'-intv'',.     «„    4^  i   r- 
moU  ,nrqu'i  ,!„llc  roupie,  au  P-micr  r ,      ''V. "? c,  J^riL  7"  m'"  "~ 
fcp»,  pour  prendre  1,  qualirïd'Omhr,.  Aii.i  c  e  Sdc  ^Sc    "c,Ui';:  "-■'• 
deiap.iyequonrctoit.  On  oft  ohlia*'    ,Ure   J-  ""=  "c  pianaeur  cit  tire  tai 

cens  i./qu?ncc  cavJlicrs  ^ uflc  f  ^v  Jcl^^^^^  ^'^-phant  8c  do„x  ^^c 

nulle  roupies  ne  fuffiro  t  pas  ,  mcn  c.ux  inL  '' i"  '  "1^"""^  ^''' 

poHè  Compagnie  j  car  l'Omh  a  eftobli^.^  If  '  ^""^  '  '"""''".  ^  ""*=  '« 
v.uix  a  chamiecaviiisr-  n„ic  l-n  ^^      "^  ^""'""^  '''"  '""""  deux  che- 

chaque  caval.crd  dix  roupies  p  our  m^i,  1^/7^''  ''  '^"P'"^'''  ^" 
don/ie  aux  Omhras ,  pour'^es  f^ie  cul  ive?  »r  fj  Y  ï'  '"■■■"  ''"''".  *''-^"- 
certc  dcpcnfe.  ^  "^"  '  produifent  beaucoup  au-dcU  de 

Les  appui ntemens  de  tous  les  Omlinc  n«  <:.«»  ~     ' 

iaA,ue  diftriburion  d'argent ,  &  LvemT  esoW    e  d      '  """  '"  ™" 

t^'t  bîi"■^d  ■  Tv,^  detsu'r  cLt'''r"°""-  '="^'  V" 

.î,npere„r  „£™    iansTe  lie7drfa1é,trro:.  r  vS^'L;,"  nî 
Capu,le    ou  aux  Gouverneurs,  dan,  les  villes  de  leur  dépend   , ce    Le  K"'^^ 

fe\o^fdfe;r;l;^:;i-^^^^^^^^^^ 

ralemenc  tous  les  heux  de  de^'bauche  .  de  punir  ceux  qui  dlftiSc  deS-" 

(7)  Ceft  ce  qui  s'appelle  un  Azari-Omarliao. 
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rack  ou  d'autres  liqueurs  fortes.  Il  doit  rendre  compte  à  l'Empereur  de? 
dcfmJres  domelhques  de  toutes  les  flimiUes ,  des  querelles  ,  &  des  airemblécs 
noaurnes.  Il  a  ,  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  un  prodigieux  nombre 
dElpions,  dont  les  plus  redoutables  font  une  efpece  de  valets  publics,  nui 
fe  nomment  Alarcos.  Leur  Office  eft  de  balayer  les  Maifons  &  de  remettre 
en  ou  re  tout  ce  qu'd  y  a  de  dérange  dans  les  meubles.  Chaque  jour ,  au  n,n- 
tin  ,  ,1s  entrent  chez  les  Citoyens ,  ils  s'inltruifent  du  fecret  des  tamilles ,  i!, 
interrogent  les  Lfchves  ,  &  font  leur  rapprt  au  Kutual.  Cet  Officier ,  en 
qualité  de  Grand-Prevôt ,  eft  refponfable  ,  fur  fes  appointemens ,  de  tous  les 
vols  qui  fe  font  dans  fon  diftrid ,  a  la  Campagne  comme  a  la  Ville.  Sa  vi- 
gUance  &:  fo"  ^'i'S.  "^  ^^  relâchent  jamais.  Il  a  fans  celfe  des  Soldats  en  cnni- 
p-igne  6c  des  Emiin„res  dcguifés  dans  les  villes  ,  dont  l'unique  foin  ell  de 
veiller  au  maintien  de  l'ordre. 

La  Jurifdidion  du  Ca'di  ne  s'étend  gueres  au-deli  des  matières  de  Reli- 
gion ,  des  divorces,  &  des  autres  difficultés  qui  regardent  le  mariage.  Au 
relte  ,  il  n  appartient ,  m  A  l'un  ,  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Juges  fubalternes ,  de 
prononcer  des  Sentences  de  mort ,  fans  avoir  fait  leur  rapport  à  l'Empereur , 
ou  aux  Vicerois  des  Provinces  ;& ,  fuivant  les  ftatuts  k'Eckbar ,  ces  Ji,.,s 
luprcmes  doivent  avoir  .ipprouvc  trois  fois,  à  trois  jours  différens ,  l'Arrct'^le 
condamnation  avant  qu'on  l'exécute. 

Quoique  diverfes explications,  répandues  dans  les  articles  précédens  ,  avcnt 
dc;a  pu  faire  prendre  quelqu'idée  de  la  majcftueufe  forme  de  cette  ji.ftice 
exaS&  fidèle  7°T  ^"  "'î^'-^'^bler  ici  tous  les  traits ,  d'après  un  Pcintie 

Après  avoir  décrit  divers  appartemens;  on  vient,  dit-il ,  à  l'Amkas,  qui 
lia  iem.le  quelque  chofe  de  royal.   C'eft  une  grande  Cour  quarrée  ,  avec 
des  arcades  qui  relTemblent  alTez  à  celles  de  la  Place  royale  de  Paris ,  ex- 
cepte qu  Il  n  y  a  point  de  bâtimens  au-deffiis ,  &  qu'elles  font  réparées  Ic^ 
unes  des  autres  par  une  muraille  ;  de  forte  ,  néanmoins ,  qu'il  y  a  une  petite 
porte ,  pour  palfer  de  l'une  à  l'autre.  Sur  la  grande  porte  ,  qui  eft  au  milieu 
d  an  des  cotes  de  cette  Place  ,  on  voit  un  grand  Divan  ,  tout  ouvert  du  côté 
de  la  cour ,  qu  on  nomme  Nagar-Kanay ,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  font  les 
lompettes  ,  ou  plutôt  les  haubois  Se  les  timUnles  ,  qui  jouent  enfemble  à  cor- 
FRi.,...in  Mu.  f'^"?"  heures  du  jour  &  de  la  nuit.  Mais  c'eft  un  concert  bien  étrange  :nn 
r,..  Mo,.u  fu.  oreilles  d  un  Européen  qui  n'y  eft  pas  encore  accoutumé;  car  dix  ou  ^dou^e 
d..  ces   laubois,  Sautant  de  timbales  donnent  quelquefois  tout  d'un  coup  j 

L  ralle  &.  demie  ,  &  n  ont  pas  moins  d'un  pied  d'ouverture  par  le  bas  f  comme 
1    y  a  des  timbales  de  cuivre  &  de  fu-  qui  n'ont  pas  moins  d'une  braife  de 

nénZ!  •!"  i'T'"  ''T''  '1"'  '  '^"'"  '"  H^^""^^-^  ^^'"s  '  ""«  '""fiq^e  le 
f'TJT  \  ''"^r' ,"".  etourdiiremenr  infupportabie.  Cependant  Ihabi- 

n  k  eut  le  pouvoir  de  la  lui  faire  trouver  très  ..gréable,  fur-tout  la  nuit, 
q  11  1  entendent  de  loin  ,  dans  fon  lit  &  de  fa  teiTaffe.  Il  parvint  même  à 
lui  trouver  beaucoup  de  mélodie  Se  de  majeftc.  Comme  elle  a  fes  régies 
tnrlZ  ;  %  'T  f  ^^^'-■^'1'^"^  Maîtres ,  inftruits  dès  leur  jeunelfe  ,  L- 
vent  modérer  &  Hcclur  la  rudelfe  des  fons ,  on  doit  concevoir  !  dit-il  /qu'ils, 
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en  doivent  tirer  une  fimphonie  qui  flatte  Por^lll»  A       vi'- 

A  l'oppodte  de  la  grande  oorte  \l.  .l^;  ^^'"' ' ''"'^"^'^^"f- 

^oJ/h  cour,  sSune^er'nde  &  n  Tfi^"  Nagar  Kanay,  au  de-li 
pUiers    liaurc  Se  bien  écI^rirt^t^^f^'S:::  ^l  '  ^'^^^^  -"gs 
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iiuucii  uc  la  murau  e  ,  qui  iéoirp  rpri-«  r  ii     j-     r— ,  -  ^^   ««^i»-».  i>»ans  Je 
ime  ouverture,  ou  une  e?p  ce  irinTeS^^        ^\^T''^  ^  °"  ^  '-^^ 
l'homme  le  plus  grand  n'atreindroitSdSb"'  '^'f'  ^''•^^^«^  '  ^  ^^q^elle 
reng-Zcb  femontroit  au  public,  XTr  Von  ?;a     -"^^'^  ^  •"'^'"-  ^''•'Hi  qu'Au- 
côtes,  &  plufieur. Eunuques  debou    les^,r''''^"jV^"'"'^^ 
des  queues  de  Paon,  les^uttes  pour  h  Unir    f"'  '^''^''  ^'!  '"''"^^es  avec 
ta.Is.  &  d'autres,  pour  ^r.  ;Sl^^l^:^J^  ^^i  .f  grands  éven- 
autour  de  lui ,  tous  les  Ombras,  les  rJI  1}      a   V^"!^  ?^  ""^y"'^  ^"-bas  , 
aulH  fur  un  Divan  entouré  d'un   baluftif  dtl?  ^'f'^^'^^'^^-'  '   de  bour 
mains  croifées  fur  l'eftomac.    Vfoin     il     ^  •' ', '"  y""''  ^^^^^  &  les 
moindres  Ombras,  de  bout  con^r^eTs 'au  reT'ï  d"  ^^-^ebdars ,  ou  les 
Plus  avant .  dans  le  refte  de  la  falle  &  d^n^k  cou      f!  ^'  """^^  •  ''^P'^' 
dre  fur  une  foule  de  toutes  fortes  de  gens  CVwT  '      T  P°"^oits'éten. 
audience  a  tout  le  monde  ,  chaque  jouSi^     &  tp''     '"  r''' ^«""«i^ 
lenomd'Amkas,qui%nirîelieud'aiïèmb!eî  .1:  '  venoit ,  à  cette  falle, 

Pendant  une  heure "&  dcnTeVaTk^c hT"^""'"  T ^''""^^ 
fcène    l'Empereur  s'amufoit  d'  boSa^oi    plrdr'^'"^  '^^  ""^-'S^^e      spe..:., 
nombre  des  plus  beaux  chevaux  AefJ  '    ^-        ^""^"^  ^"  X^^"'""  œ?tain  '^"^t'"'" 

bon  état  S.  Ln  ^ranésr^TL:t.tL::::^:;rZJ'^'  'fiY''''^'  -  ^^     " 
la  propreté  s'attiroit  toujours  l'admirit  mar  R  .     '^''i^^^' /¥^^^^^ ,  dont 
>1.  leur  fale  &  vilain  cirps  étoic    lor  "^^  i^T^k^^^^^^  ^"- 

};eint  en  noir,  à  la  réferve  de  deiu  trôSJr    \  ''""'' '  '"'-^is  il  «oit 
delçendant  du  haut  de  h  tle    v^!ôl,f  ff   "  5'"  "^^  -P'^"^"^'^  ^°"g^  '  qui 

-in  quelque  belle  couvertire^n'SrS^lvt 

W  leur  pendoicnt  des  deux  côté,    .rf,  K  ''  '^''"''  clochettes  d'ar^nt 

chaîne  d'argent  qui  leur  pXtTr-delf  ,^^^^^^^^^  ^"  ,^"-  g-lFe 

queues  de  vaches  du  Titet  qui  ïeurZ,  ï  '  P'"^'«»«  de  ces  belles 
grandes  mouftaches.  Deux  pet  ts^éphans'^tiel"''"'  '"'  T'^^'"  ^"  ^°™^  ^e 
comn,e  des  efclave.  deftinfsTl  &  Ce  T'ï '"'rS?^'"^  ^  '^""  '^"^'^'-^  ^ 
de.  leurs  ornemens  ,  &  marchoient  avec  K"  -       ^  '' '^''''''^°''"'  ^''^ 

voient  devant  l'Empereur,  leur  guide  anir^^tr^^'^î^-^^^'^^"''^  '-'^•"- 
"n  rochet  de  fer  à  h  main  ,  les  Sfoir^  f  ^'  ^"^"  ^'""  ^P'"^"!^^  ^vec 

-er  un  genou,  lever  la  tro.;!'  en  S    &?'  ^f""'"'  ?  ^^"^  ^'^^^^  i"^"' 
qne  le  peuple  prenoit  pour  ifn  Taflim  *  felH^f  "^  ""  '^^rT  ^.''^"^'^"^^nt , 
rt'flcchie.  Apres  les  éléDhm.    nn  .1     '■    j'^''''  ""^  ûlutation  libre  Se 
gaux  ou  b c/ufs  gri     XlllZ  ZT'  ^"'  f -"^^/^PP"voifées  >  des  n£ 
des  burtes  de  Bengale^  q  f  o      d»  "  L""'   fP^'^^   ^'^•^^^"'  des  rinoc.ros  j 
panthères  apprivoisées     du  1 1  Ct  f r  ?  ?' '5"  '  ^^^'-P-^sou  de! 
J'ucns  de  cLalfe  UfbcAs  ,  c'ucl  avecVrierit       '  "*"'  ^^'""^^  '  ^'  ^eau^c 
o.  eau.  de  proie  ,  dont  les  u^  w" ';rt  ^X^T"^^  ^  '^^"^"^^^^ 
fi"^"'^ .  &  cl  autres  pour  e  lièvre  &  nour  L  rr,    ii  P^^"^  '^>  '^^  autres  pour  la 
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i4<î  HISTOIREGENERALE 

palFer  leur  cavalerie  en  revue  devant  l'Empereur.  Ce  Monarque  prenoit  mcme 
plailîr  à  faire  quelquefois  eflayer  des  coutelas  fur  des  moutons  morts  ,  qu'on 
apportoit  fans  entrailles  ,  &  fort  proprement  empacquetés.  Les  jeunes  Omhras 
s'offorçoient  de  faire  admirer  leur  force  &:  leur  adrelîè  ,  en  coupant  d'un  feul 
coup ,  les  quatre  pieds  joints  enfemble ,  &  le  cotps  d'un  mouton. 

Mais  tous  ces  amufemens  n'ctoienr  qu'autant  d'intermèdes ,  pour  des  occu- 
pations plus  férieufcs.  Aureng-7eb  fe  raifoit  apporter ,  chaque  jour  ,  les  Re- 
quêtes qu'on  lui  montroit  de  loin  ,  dans  la  foule  du  peuple.  Il  fe  les  faifoit 
lire.  I)  faifoit  approcher  les  Parties.  Il  les  examinoit  lui-mcme  >  &  quelquefois 
il  prononçoit  fur  le  champ  leur  Sentence.  Outre  cette  Juftice  publique ,  il 
alîiftoit  tcguliérement ,  une  fois  la  femaine  ,  à  la  Chambre  ,  qui  fe  nomme 
^daltt'Kanay ,  accompagné  de  fes  deux  premiers  Kadis ,  ou  Chefs  de  Juftice. 
D'autrefois  ,  il  avoir  la  patience  d'entendre  en  particulier ,  pendant  deux  heu- 
res ,  dix  perfonnes  du  peuple ,  qu'un  vieil  Onicier  lui  préfcntoit. 

Ce  que  Dernier  trouvoic  de  choquant  dans  la  grande  affemblée  de  l'Ani- 
kas ,  c'étoit  une  flatterie  trop  balfe  Hc  trop  fade  ,  qu'on  y  voyoit  régner  conti- 
nuellement. L'Empereur  ne  prononçoit  pas  un  mot ,  qui  ne  fût  relevé  avec 
admiration  ,  &  qui  ne  fît  lever  les  mains  aux  principaux  Omhras  j  en  criant 
Karamatf  c'eft-à-dire,  merveilles. 

De  la  falle  de  l'Amkas ,  on  pafl'e  dans  un  lieu  plus  retiré ,  qui  fe  nomme 
le  Gofel-Kanay  (8) ,  &:  dont  l'entrée  ne  s'accorde  pas  fins  diftinétion.  Aulïï 
la  cour  n'en  cft-elle  pas  fi  grande  que  celle  de  l'Amlcas  :  mais  la,  falle  elt 
fpacieufe ,  peinte  ,  enrichie  de  dorures ,  &'  relevée  de  quatre  ou  cinq  pieds 
au-delTus  du  rei-de-chauifee  ,  comme  une  grande  eftrade.  C'eft  là  que  l'Em- 
pereur ,  alTis  dans  un  fauteuil ,  &  fes  Omhras  de  bout  autour  de  lui ,  don- 
noit  une  audience  plus  particulière  à  fes  Officiers ,  recevoir  leurs  comptes , 
&  traitoit  des  plus  importantes  affaires  de  l'Etat.  Tous  les  Seigneurs  étoient 
obligés  de  fe  trouver  chaque  jour  au  foir  à  cette  aflemblée  ,  comme  le  matin  à 
l'Amlcas  •■,  fans  quoi  on  leur  retranchoit  quelque  chofe  de  leur  paye.  Dernier 
remarque ,  comme  une  diflindion  fort  honorable  pour  les  Sciences ,  que 
Danneck-mend-Khan  ,  fon  Maître  ,  ctoit  difpenfé  de  cette  fervitude  en  fa- 
veur de  fes  études  continuelles  •,  à  la  réferve  néanmoins  du  mercredi ,  qui 
étoit  fon  jour  de  garde.  Il  ajoute  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  tous  les 
autres  Omhras  y  fulTent  affujettis  ,  lorfque  l'Empereur  même  fe  faifoit  une 
loi  de  ne  jamais  manquer  à  ces  deux  alfemblées.  Dans  fes  plus  dangereufes 
maladies ,  il  s'y  faifoir         ^r ,  du  moins  une  fois  le  jour  5  &c   c'étoit  alors 


qu'il  y  croyoit  fa  perf 
auroit  eu  de  fa  mo 
ques  fermées  dans 
Pendant  qu'il  t 
palfer ,  devant  lui 
dans  l'Amkas  ;  av 


jour 
s  nécefTaire ,  parce  qu'au  moindre  foupçon  qu'on 
iroit  vu  tout  l'Empire  en  défocdre ,  èc  les  bouti- 


upé  dr.ns  cette  falle ,  on  n'en  faifoit  pas  moins 
.ùpart  des  mêmes  chofes  qu'il  prenoit  plaifîr  k  voir 
otte  dirterence  que  la  cour  étant  plus  petite ,  & 
l'alfemblée  fe  tenant  au  foir,  on  n'y  faifoit  point  la  revue  de  la  cavalerie. 
Mais ,  pour  y  fuppléer ,  les  Manfebdars  de  garde  venoient  paflèr  devant  l'Hm- 

(8)  C'ed  ce  que  Rhoc  a  nommé  GouzaI-     par  cette  raifon  qu'on  a  pris  le  parti  dclcs 
kan.  II  n'cft  pas  aifé  de  fc  déterminer  entre      rappottei  tous  deux, 
deux  témoignages  d'un  poids  égal ,  &  c'eft 


ro,.  d  argent  fore  b4  travauS  E^SÎ  r      étrlmT  ^'  ^'"'"'^  8^^  ^'^ 
.ac: .s ,  un  animal  fanraftique dliorrible  Se    an.  I     a5    "t  P°''^°"^  '  ^"-'"^ 
Ma-,  d'autres,  deux  lions  -,  daur  es   deux  m'.^,    f  ^°S°'^  "T'"^'"  ^' 
qi.  .uité  de  Heures  auirunift^-rienï  'r  ".^^"fi^"^"^^'  <^«  balances.  , 


r^E-cRiPriilsj; 
PB  l'Indous- 

TAN. 
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HfmJM  voîï 


qi.  .Uité  de  Hqures  aulU  miftéricùfes  S"' "''''"'J.  ^'"^"^*  '  ^«  balances  .  & 
Gouze-Berdars  .  ou  PortSS     eSrdfh"^      "^^^  '"^'«  deplufieurs 

Terminons  cet  article  par  une  peinture   de  TA  1^='"^''"? ' 
Voyageur  eut  la  curiofué'de  le  voir  dan    une  d.'''  T^  ^"'  ^  '"^"^'^       "- 
née.  qui  étoit  en  mcme-tems  celle  dW    i     ''S.  P"""P^'«  ^ctes  de  l'an-  '•'^-^« 
ft.ccs  des  armes  de  l'E, J"!  Sn^e    ^  r K'S^^""^''"^'^^  P«- '^  --'-""" 
.cttre  m^eaeur  ...J^  en  état  de  la  c^S^^^^  J^El'  ^SJ 

lieu  defquels  on  voyoït  une  ^^.àTTo^^^^ ^^ 

monde,  &  qui  jettoit  un  éclat  merveineux  Un  .' I    '  ?'  » '^  "^n  degalau 
pendoit  du  cou  fur  leftomac.  Soiwrône  IrnTr  r  '"'  '^J-  ^''^'^^  P^^^l"  i^'i 

-aflif.  &parfcmé  de  rubis,  d^^^euTcsIde  dr'""  par  fix  gros  ^ds  d'or 
pas  de  fixer  le  prix  ,  ni  la  quan  "té  de  cet  am.f r^'"''  ^'""^"^  "entreprend 
qu'il  ne  put  ei/approcher  a^Fez  pour  Ls  con  n  er  /"'"  F^^-''^^^"  /parce 
A  ats  11  afTure  que  les  gro.  diamans  y  font  en  trÇs  arafd^n°"\'"^'«  ^'  '^"^  ^^"■ 
trone^ef  eftuné  quatre  Kiurours  ,  cW^"^:  "i?:";^ff  '""T'  ^°"^  ^^ 


rone  ef  eftuné  qu^^tr^  Kiurours  ,  c  eft-à-d  r   rq^^arante  mil  f  '  T  ^°"^  ^' 

cie  .h.Te;  ,,  ^.        e  d'AurenTzeb    au   il"'  ^'/°T" 

^e  multit.  ^i    de  pierreries  .  JrLtit  T^  ^^^  ^.V'  f^ir, 


C'ctoit  rOuvra'^e 

pour  employer  unemdtit.^V  de  piSrerics^'!!^'^?!''  5"^  ''*^°"  ^^i^'^îri 
dépouilles  de  plufieurs  ancienf/nn  ^  :i  T^'"  '*'"'  ^°"  tréfor,  des 
obi.,cj  de  faire'  d  leurs  EmJ'eSl^sVr  ;•/'::fe"^^"  O-'^-  font 
pas  a  la  matière.  Ce  qu'il  y  avoir  de  rnic'ix  m  t;  ^''''\^^^''  "«  répondoic 
couvert»  de  pierres  précieufes  &  de  perie  '  h  ^  '  '  '^^"'^"^  deu/paons  , 
«n  Orfèvre  Fran,;is,  qm  après  avoi'-  "V°'   ^^^"^^^^^  ^''nvention  1 

par  les  Doul>ùts  ,  qu'  1  fa.fou  ^rveleuf^  V  '^'''"  ^""^^^  ^^  ^'E^'op^ 
Mogol  où  il  avoir  fait  fa  foi^nc  '  '  "^'^  ''^"S^  ^  ^'  Cour  |« 

^W,  environnée  dune  bild^  Sen^Ies^it ^f  ','?']r'^^  -^""g" 

vêtus  de  brocard  à  M>nd  d'or     De  ton I!  il*  ^^' P'''^"  ^'e  la  falle  étoient  rc- 

^rfe  grand,  dais  de  f.t^n  V«e «rs    attachS  „'  f '""^/^  ^^^'^^"'^  P'^^doient 

je  golfes  houpes  de  fou. ,  Ss  ^fiSs^d W^To'ik  îrh''  '"^  ""'"^  '  ^^^^ 

grands  tap.s  de  fo.c  très  riches  .  d'une  iJ,,;:^;  &     une  h  ''°"  '  "'^"^  ^^' 

l^ans  la  coiir  ,  on  avoir  iltcffé  une  tenn^       '  f/^eur  étonnantes. 

î!"e  c\  .u.n  large  que  la  falle    Thai'eir''  "°'^'"=  ^  ^^-^  .  «"AI  Ion- 

-té  de  la  cour^,  ei  étoit     wio^rdlf^S'VTT  ^"  ^^  ^^•^"^-  ^" 

•îues  d'argent ,  &  fo^tenue  oar  des  uilTers  d    E.  ^-''Inftre  couvert  de  p/a- 


mm 


Â  -^^ 


••t 


'+*        ^  ^     "  ï  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

Description  ?'" ,  f ""'  ^^  plaques  du   même  mccal.    Elle  étoit  rouée  en  dehnrc     .    ■ 
u.  .-L^ous-  doublée  en  dedans  de  ces  belles  chutes ,  ou  toiles  peintls  au  pinceau 

données  exprès .  avec  des  conienrc  n  ./,'      «,  j,.  /       ?  ^"  P'"5""  '  «r- 


TAN. 


leur. 


teutrkheflé. 


dente  exprès ,  avec  deV  cÔùreu     fv  ^efac Tflrr"  „'a"cu?r"  '  "- 
les  autoK  pnfes  pour  un  parterre  f„fpe„d,î  L  arS.      """"=!'«  •  <)"  on 

«le  dire  .les  pre-       »""  rctes  loHt  accompagnecs  d'un  ancien  uCinf     m,;  «-     t  •        •       v  . 
r..i:^.  plupart  des  Omhras.  Ils  font  obliSs  a  o  s  de  fure'  T  'F     ^     '  ^T  ^  ^' 

dor  qui  valent  S  ^[^1'  ^f  .P'^l^'-P^'^"'^"^  ""  "ombre  de  ces  pièce 
c'e^â„?:tîatw"™i  f '."-""P^S.»  quelquefois  les  mêrnes  Ces . 

pereur.  Ce  Monarque  vient  marchander  tout  ce  au'il  achere    ri,,    °r 

me  le  dernier  de  les  Suivre     ,..»   i    i  i   ^       acheté  ,  lou  a  fou  ,  com- 

enent  de  la  ch.rJt       ■      '     a   ^  ^'"S=»ge  des  petits  Marcliands  qui  fe  plai- 

des  qm    ê      IfîeK     m\^    '  ''"''""  ?T^Î<''°"="  f"™'  desMarchan- 

CV  li"d.  pages  zoi  &  luivaiucs.  '  ■' 

danfer  « 


"jX'-'' 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  T  V.    I  I  , .. 

^anfer,  aux  FÊres .  chez  les  Omhras  &  les  Manfcbd.us.  La  plupart  font  belles 
&  nchcnent  vêtues.    Elles  fave>u  chanter  &  danfer  parfa  tenlt  T  1.  n  a 
..  eiedu  pays.  Mais  comme  elles  n'en  font  pas  moins  publiques /Aurené-Zb 
plus  fcneuK  que  fe«  PrédécefTeurs  ,  abolit  l'ufage  de  les  adme/tre   au  Set 
rail;  Se,  pour  en   conferver  n—lque  refte      il    n^rmif  rlT  .  „ 

vmlfcnt  toJs  les  Mercredis  lui  f.>  ■.  le  loin  L  fal  n/  o  r'  '""'"'  ??f  "' 
ka,  (10).  Un  Médecin  François,  nommé  Sr;^^^^^ 
cert.  Gour  ,  sy  etoit  rendu  fi  familier,  qu'il  faifoit  qudquefoTs  la  déW^^^ 
avec  I  Empereur.  Il  avoir ,  par  jour ,  dix  écus  dappoin?emens  ;  mais  il  .amS 
beaucoup  d  avantage  i  traiter  les  Dames  du  Serrafl ,  &  les  grl  ds  Smhrfs^  1  " 
lui  faifoient  des  préfens  comme  à  l'envi  9nn  r^,ii,o  t>r'l''=' .^'"""^^s  ,  qui 
rie,,„,der.  Ce  q^u'il  .ce™,  d'une  S, fû  StltUtl^^rcZ 
profufion  lefaifoit  aimer  de  tout  le  monde    fur  m„rT    i      u  ^ 

lefquelles  il  faifoit  beaucoup  de  d  peT  lVdevin°  L       ^^"^J!^"y^  '  ^-«^'^ 
fendes ,  qui  joignoit  des  taîens  ^-^CésLiZ:T^^^^^^^ 

vue.  Bernard  fut^défefperé  de    e  e  ^^1^^  ^^^^^       ne  la  perdoit  point  de 
.oye.  de  fe  fatisfaire,  'vn  jour^q^e  î^uf  1  "tcn^SZ  ^^Am'C  '^ 
faifoit  quelques  préfens  ,  pour  la  gue^ifon  dune  femme  du  Se^rafl     H 
%lia  ce  Prince  de  lui  donner  la  jeuSe  Kencheny,  dont  iTéto  t  amoureu. 
&  qui  croit  debout  derrière  lalfemblée  Dour  fiire   Ip  Al.  "V 

troupe.  Il  avoua  publiquement  la  vioTenrje  1  afl  on^'^S  12.^1'^ 
y  avoit  trouve.  Tous  les  Spedlateurs  rirent  beaucoup  .  de  le  voi  rédut  i 
loufïrir  par  les  neueurs  d'une  fille  Ae>  r/^r  nrAr^  t  ■/  \    réduit  a 

.ompofer  fou!  fa  diTe^Ln  (i^J     "  ^'"  "'^^^'^'^"^  "°"^^''^'  «J^'^^  f^i^"'"^ 
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(»o)  Ibid.  page  T48. 
(ii;P3^esi44&pr(fcc<i,eute5. 


C<i)  Pagcifi.  Foye^,  cl-delTus.la  fînJi 
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Religion  ,  figure ,  ffallts^ ,  Mœurs  &  Ufages  der  PeupUs  Je 

V  Indouflan» 


Le  Mahomé- 
lifiiieeiHa  Kcii- 
j^iui)  ilomitmnte» 


les 


Fîtej    MogO' 


DAns  un  Ç\  grand  nombre  de  Provinces,  qui  formoient  autrefois  difft- 
rens  Royaumes  ,  dont  chacun  devoit  avoir  les  propres  Loi     \  ks  Ufa- 
ces,  on  conçoit  que  malgré  la  relfemhlance  du  Gouvcrnenu -.t ,  qui  intro- 
duit prefquc  toujours  celle  de  la  Police  &  de  la  Religion ,  en  changeant  par 
degrc-s  les  idées,  les  mœurs  &  les  autres  habitudes ,  un  efpace  de  quelques  licclls , 
qui  le  lont  écoules  depuis  la  Conquête  des  Mogols ,  n'a  pu   niettie  encore 
une  parfaite  uniformité  entre  tant  de  Peuples.  Ainfi  ,  la  defcnpcion  de  lo-.. 
les  points ,  fur  lefquels  ils  "iflérent ,  feroit  une  entreprife  impolfu   ,».  Mais 
les  Voyageurs  les  plus  exads  ont  jette  quelque  jour  dans  ce  cahos  ,   en  di- 
vilant  Jes  Sujets  du  grand  Mogol  en  Mahométans  ,  qu'ils  appellent  Maures 
&  enPayens  ,  ou  Gentils,  de  différentes  fedles.  Cette  divifion  paroîr  d'autant 
plus  propre  a  faire  connoître  les  uns  &  les,  autres,  qu'en   Orient      cou 
dans  les  autres  parties  du  Monde  ,  c'eft  la  Religion  qui  régie  ordinairenu, 
les  ufages.  ^        j,        o 

L'Empereur  ,  les  Princes  &  tous  les  Seigneurs  de  l'Indouftan  profelfent 
le  Mahometifme.  Les  Gouverneurs ,  les  Commandans ,  &  les  Kutuals  des 
1  rovinces  ,  des  Villes  &  des  Bourgs  ,  doivent  être  de  la  mcme  Religion.  Ainl] , 
c  eft  ^entre  les  mains  des  Mahométans  ,  ou  des  Maures  ,  que  réfide  toute  l'au- 
tontc  ,  non-feulement  par  rapport  à  ladminiftration  ,  mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  aalli  les  Finances  &  le  Commerce.  Ils  traMillent  tous,  avec  beaucoup 
de  zèle  ,  au  progr<: ,  h  Imirs  opinions.  On  fait  que  le  Mahometifme  eft  divilc 
en  quatre  Sedes  :  :;.:.;:  d'Abubeker  ,  d'Ali,  d'Omar  &  d'Otman.  Les  Mo- 
gols lont  attache^  n  cdie  d'Ali ,  qui  leur  eft  commune  avec  les  Perfins  ; 
avec  cette  fisule  'lUî.ronce  ,  que  dans  l'explication  de  l'Alcoran  ,  ils  fliivent 
les  fentimens  de  He.ubili  &  de  Maleki ,  au  lieu  que  les  Peifins  s'attachent 
à  1  explication  d  Ah  &  de  Tzafer-Saduck  i  oppofés  les  uns  \  les  autres  aux 
lurcà  ,  qui  fmvent  celle  de  Hanife  (13). 

La  plupart  des  FÊtes  Mogoles  font  celles  des  Perfans.  Ils  célèbrent  fort 
lolemnellement  le  premier  jour  de  leur  année  ,  qui  commence  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dure  neuf  jours  ,  fous  le  nom  de  Nourou  (14) , 
&  le  pade  en  feftins.  Le  jour  de  la  nailTmce  de  l'Empereur  eft  ime  autre 
lûlemnite,  pour  laquelle  il  fe  fiit  des  dépeiifes  extraordinaires  à  la  Cour.  On 
en  célèbre  une,  au  mois  de- Juin,  en  mémoire  du  Sacrifice  d'Abraham  ,  ^ 
Ion  y  meleaul],  celle  d'Ifmael.  L'ufage  eft  d'y  facrifier  quantité  de  boucs, 
que  les  Dévots  mangent  enfuite  avec  beaucoup  de  réjouiffances  &  de  ccrc- 
monies.  Ils  ont  encore  la  Fête  des  deux  Frères ,  HalFan  &  HulTein  ,  fils  d'Ali , 
qui  étant  ailes  ,  par  zélé  de  Religion ,  vers  la  Cure  de  Coromandel ,  y  furent 
maflacres  par  les  Banians  &  d'autres  Gentils ,  le  dixième  jour  de  la  nouvelle 

(13)  Mandeflo,  Tome  I.  page  ijf. 

(14)  Voyez  ,  ci-deffu^ ,  rcxplicacion  de  ce  mot  dans  la  Relation  de  Thomas  Rlwc. 


'  porte  en  pro- 


r       .  T  -,      ^^  ^    VOYAGES.    Ltv.    ^ 

Lune  de  Juihcc.  Ce  jour  cft  confacré  à  pleurer  leur  mort 

de  ûbres  &  de  turb    u.    Les     '  nues  fuivent  â  piel,  e,,  tant  Ls  c     rV  "' '•'I'^'^'"^»- 

qucs  fuucDres.  Quelques-uns  dament  &  Cxutent'^autour  d:      e  cucUs    dT  "'' 

belle,  racs'^rvU  es    vt  e  fofr        '"""'''l'      r"'^^  '''""  '"  P'-' 

ombre  de  coups , 


-    jrémonie  réveille 
ant  d'ardeur  pour  la 
jnnenc  le  parti  de  fe 


u,u...  .cgcic,  qui  reprclciitcp.t  les  meurtriers  de 
des  Spedateu, .  leur  tirent  des  flèches  ,  les  percent 
&  les  brûlent ,  au  mihou  des  accla.nation!  du  Peup, 
fi  fur...ufement  la  K.une  des  Mauros  cS:  leur  infp 

p.uJonne:K  tou,  ..  n>  il.ï  L  fe  fil  f  "  '  >'  '  ^  '^'  Novembre  ,  où  ils  ic 
r.xîAf^r^    '     -y' -^  '•P "S  le  font  fiur  mutuellement. 

Elles  fontcift  uis^I^'pirëTdrT  ''^"'  ''"^^"  "^''^  ^f  f"^^"^^^  '^^^^"^-  ''""'"""^•■• 
PU  le  hiut     r  ■  ,r  !!    a  Ç     .  '^.^  '^'"''^"'^  '  quarrées  par  le  bas  ,  &  plates 

Ï-L    i  1:}     i^    '^J'  '"  ^'^^^^-«""^i-  de  fort  beaux  appartemens      de 

h...  .ours.  Les  Maui::;  /^v^rt  î:::;t:::tT;sXt  1^  R^.t^ 

q  u  ^on"  f  '  fcV,  "'"î^  ^''^  .S'-^"ds  &  larges  folfés  ,  remplis  deau.  Ceux 
l  ^uSe,  "  t^:  ]:^^l  ^r^-  '  °-  ^e  f^-ndes  citeri^es  â  l'entrée ,  où 
'btues.nidenïïnm^^^^^  '"  P"'^^  ^  ^'^  '"^""-   ^"  ">  -«"  P'^"^^  de 

.ul'ïï'ius  ,r:.,5f  z^  ^'  "^""^r''  '  "^r  '^^"^""  °"  -  ^i^-- 

?ue  de  fj  rendre  tous*  ,^  "P'^'^^-F""^'  >  F''  ^^Pf  e  .  où  perfonne  ne  man- 
iclK^s/unhomir  r^edT^^^  '  ^^^  i«  jours  de  fête.  Au  lieu  de 

«•^'n,bler  l^PeiT    &    ,.,  r  "^^ ''  ,  "^'/""""'^  ^"  Turquie ,  pour  af- 

cl.ureduPéc&  ^'^"■^"^  ^'^"l^  Soleil.    La 

qa-ure  nLcts     r!rn!!if!!!^  1":^"^^  -^^  '?--•  «"  X  >-."-  par  trois  ou 

mettent 
don- 
homcr  & 
r  (15). 

«oi^!  iÏ^'^o.î^  pSjSr"  '  '"  ^'^'"'^  ^"'  '^^  ^"""^  ^^  '^  C'^-P^R-'^  Holla«. 
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?"  p7"  '  ^f^\}^  ?°"'"^^  ^^  Tavernier ,  la  defcription  de  la  grande  Mof- 
quée  dAgra.  Celle  de  Dchli  ne  fait  ps  une  figure  moins  brillante,  da»,s  h 
Relation  de  Dernier.  On  la  voit  de  loin ,  dit-il ,  élevée  au  milieu  de  la  ville 
lururi  rocher  qu'on  a  fort  bien  applani  pour  la  bâtir,  &  pouE  l'entourer  d'une' 
belle  Place  ,  a  laquelle  viennent  aboutir  quatre  belles  &  lonqucs  rues ,  oui 
repondent  aux  quatre  cotes  de  la  Mofquée  ;  c'eft-à-dire  ,  une  au  frontifpice 
une  autre  derrière  ,  &  les  deux  autres  aux  deux  portes  du  milieu  de  clfaque 
cote.  On  arrive  aux  portes  par  vingt-cinq  ou  trente  degrés  de  pierres,  m,i 
régnent  autour  de  l'edihcc ,  .i  l'exception  du  derrière,  qu'on  a  Vevttu  d'au- 
tres belles  pierres  de  taille ,  pour  couvrir  les  inégalités  du  rocher  qu'on  a 
coupe  -,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  relever  l'éclat  de  ce  Bâtiment.  Les  trois 
entrées  font  magnifiques.  Tout  y  eft  revêtu  de  marbre,  &  les  grandes  por- 
tes  font  couvertes  de  plaques  de  cuivre  d'un  fort  beau  rravail.  Au-deiïiiscle 
la  principale  porte,  qui  ell  beaucoup  plus  magnifique  que  les  deux  autres 
on  voit  pkfieurs  toutclles  de  marbre  blanc,  qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guhere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquée  s'élèvent  trois  grands  dômes  de  front 
qui  iont  auffi  de  marbre  blanc  v  &  dont  celui  du  milfeu  eft  plus  gros  &  plus 
eleve  que  les  deux  autres.  Tout  le  refte  de  l'édifice,  depuis  ces  trois  dûmes, 
julqua  la  pottc  prmcipale  ,  eft  fans  couvctture  ,à  caufe  de  la  chaleur  du  pays  • 
Se  le  pave  n  eft  compofe  que  de  grands  carreaux  de  marbre.  Quoique  ce  Tem' 
pie  ne  foit  pas  dans  les  règles  d'une  exade  Architedure  ,  Dernier  en  trouva 
^e  deflein  bien  entendu  &  les  proportions  fort  juftes.  Si  l'on  excepte  les  trois 
grands  dômes  &  les  tourelles,  on  croiroit  tout  le  refte  de  maiLe  rou^e; 
quoiqu  il  ne  foit  que  de  pierres,  très  fkciles  à  tailler ,  Se  qui  s'altèrent  mbic 
avec  le  tems.  ^ 

C'eft  à  cette  Mofquée  que  l'Empereur  fe  rend  le  vendredi ,  qui  eft  le  ai- 
manche  des  Mahometans,  pour  y  faire  fa  prière.  Avant  qu'il  forte  du  Pa- 
lais, les  rues,  par  lefquelles  il  doit  pafler,  ne  manquent  pas  d'être  arrofccs , 
pour  diminuer  la  chaleur  Se  la  poulîfere.  Deux  ou  trois  cens  moufquctaires 
Iont  en  haie  pour  1  attendre  5  Se  d'autres,  en  même  nombre,  bordent  Ui 
deux  cotes  dune  grande  rue  qui  aboutir  à  la  Mofquée.  Leurs  moufqiuts 
font  petits,  bien  travailles,  &  revêtus  d'un  grand  fourreau  d'écarlate  ,  avec 
une  petite  banderolle  par-deffus.  Cinqoufix  cavaliers,  bien  montés  ,  doivcnr 
aufli  fe_renir  pets  a  la  porte ,  Se  courir  bien  loin  devant  lui ,  dans  la  crainte 
de  lui  faire  de  la  pouffiere ,  pour  écarter  le  peuple.  Après  ces  préparatifs ,  le 
Monarque  fort  du  Pala.s ,  monté  fur  un  élépLnt  richement  équipé ,  Se  LI 

brancard  couvert  dccarlate  ou  de  drap  d'or,  nue  huit  hommes  choifis  & 
n  fl?.  Voy^'^'farhurs  épaules.  Il  eft  fuivi  d'une  troupe  d'Omhras ,  donc 
?e,!l^HrR"'"  °"'  "  ''"''']  '  ^  '^'f  ""  ""  ^'^'^''-  Cette  marche  avoir,  aux 
pSe  'r(îT*^''  ''"  ""''        g-^'-^^de»»^.  qu'il  trouvoit  digne  de  la  Majeûé  Im- 

aal^A  '■^^f"f  .^es^ofq^î^esfont  médiocres..  Ce  qjii'elles  ont  d'alTuré,  con^ 
Me.  dans  le  loier  des  maifons  qui  les  environnent.  Le  refte  vient  des  prc- 
lens  qu  on  leur  fait ,  ou  des  difpoiitions  teftamentairec.  Les  Mullahs  n'ont  ps 

C")  Cernicr,  Tome  UI.  pages  117  &  En^ciîJentos-.. 
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des  Mof,aé£.  Mai.  Us/renc  un  profi'l^fe      Tt^s^^t'H:  ^ -- 
Imftrudion  de  la  jeunefTe,  à  laquelle  ils  apprennent  i  lir^^  e<:o|cs,  &:  de  ^^^. 
c,ues-nns  pafTenc  pour  fçavans j  d'autres  vivait  r./k  «"«•  Q"el-     o,n«.l» 

ne  boive.n  jamai/de  liau^urs fortes  &  renonce     per^^^L^^^^^^^^       daufterité  ,  -• 
d'autres  fe  renferment  3ans  la  folitude  ^^01^^  TV '"  "'•"'^2'^  ' 

la  méduat.on  ou  la  prière.  Le  Rama!l  n^  Tul^C  r  ^L  M '"^^ 
trente  jours  ,  &  commence  a  la  nouvelle  Lune  de  Fé  rSr    l!   iIT    '  ^""^"^ 
un  jean.  rigoureux  ,  qui  ne  finit  qu'après  le  coule    du  Soit  oS'  ^"' 
opnuon  bien  établie  parmi  eux,  qu'on  ne  oeiir  î'Zc  j     ^i^^  ""*^ 

ligion.  Ils  croyent  les  Juifs ,  les  C  r^-tie^.s  ^Z\  Z  ?"''  "^'^  .^'"^^  '^"^  '^^• 
d's  félicités  d'une  autre  v  e  La  VlÛnart  ne^  \  ^'^°''""  ^S*'^»"^"^  ^''^-^"^ 
qui  font  achetés  ou  pa^par's  p.r  Is^Chtét  k  ^^^^^^  P"'"  ^^''^  ^'»-"^' 
cuit  fort  fec  6.  les  conLures^eur  Lci  les  S  te^^  '^'''c'  T"  '"  ^'^* 

dans  l'efpace  de  vingt-quatre  h^es  1  Tfô  ft  le'^baS  f  ''^P^""" 
&  les  mains  jointes.  L'arrivée  d'un  Etrviaer  nl/r     M  .'"^'î"  ^  '''''''  »' 

Ils  continuent  de  prier  dans  f^p  éfe  cV^  &  Pomt  leur  attention., 

ils  n'en  deviennent  que  plus  civTsî         '        °'^'^'  '^'  °"^  ^"'"P'^  ^^  ^^^oir  . 
En  général  ,  les  Mogols  &  tous  les  Maures  Indien,  m,r  vu 

les  manières  polies,  &'la  converfation  for  a"rS  o^r^  m^  /^"^- ^^• 

vite  dans  leurs  adt bns  &  dans  le.ir  h.Kilu»  '^  ■       5'"'^'^'1"'^  delagra-  "«^"i  «Im  m»-- 

price  des  modes.  Ils  o  t  c^i  hôïet  l'h  c^i^rî" '  '  ^"'  "  '^  P"'"^  ^"^^^  •''""-  *  " 
ïuerelles.  Mais  ils  admettent Saam^^^^^^        '"r  S"ene  ,  &  toutes  fortes  de 

desfens.  Quoicju'ils  fe /vlIrnTuT^^'dVfc 

fortes ,  ils  ne  tontpas  cfifficulté ,  >hnsl'indri,,,r  3.  l  -r    "  ',"1"'"« 

a.,  -anaa  &  da„L  f^i,.^t^^^^y^^ ■  ^^^^ 

Ils  font  moins  blancs  que  bazranés  •  k  nlAn-^rr  r       ii.  ;r     . 
fobuftes  &  bien  proportiâinés  ïe  Hnh^llS?       ^^'  -^l  ^^"^^  f^'"<^  >     "-^ 
Dans  les  Parties  Orient  le    de*  1^1  re     L    f"'  '^'^'"''''^  ^^  fo"  modcfte.  '-' 
robes,  des  plus  fines  ét:ffesd:Ltrd'ou'^^^^^^^^^^  '^  ^-f« 

lufqu'au  mifieu  de  la  jambe,  &  fe  ferment  autour^ucoiEll^VP'"^'"' 
thees  avec  des  nœuds  par-devant    den.ii*:  I^  U.S  r    >     •       ^""  "'"'^  atta- 
vctement ,  ils  ont  ul  JlT^J:^ ^^7^:^^  ^^^^^  So»s  ce  premier 
qui  leur  touche  au  corps  Se  qui  leur  dcfccnd  fur  l'.       1    °t'^  de  coton, 
fom  extrêmement  longues  ,  la%lS  d'étoffl  r^        «^"'.'[es.  Leurs  culottes 
le  haut ,.  mais  fe  rerrécifTant  par^rbas     d  1«  f      F  *■'''"/  ^  ^'-«^g^^  P^"^ 
&  defcendent  jufqu'i  la  chevU  e  du  ni;^   r   ^""^^^'f"  ^""^^«^^  i^'»bcs,. 
eette  culottefe  t,  par  LXuear!Xtff''T'  'ï  "°"'^  P°'"^  de  bas, 
pire  &  vers  l'Ocadenc^  Ss  fom  v^tu   f    P 'r'^''"''"' ^"^^"^^^^^^'f-'^- 
que  les  Mogols  pairentœmmeT/  'a  Perfane  ,  avec  cette  différence  ,- 

iebras  gaucL/a« Te^q^    es%^^^^^^^^^^^  t  t"^  ^"^^  ^^^^ 

<îue  les  p'rcmiers  nouent  le^rceSufetTeLal^^^^^^^^^^  ''  ''^  .^■■°."  '  ^"^ 

j^a  leu  que  les  Perfans  ne  font  que    a  pjlbr  '  '  ^  .^  ?  ^"''^''  ^''^T'- 
les  bouts  dans  la  ceinture  même.  ^  du.  corps,  &  cachent 

Ils  ont  des  f^iripous  ,  qui  font  une  pC-i^-^  ^,  i  a    i- 

Xi  ijj, 
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dans  cette  chaufTure.  Ils  la  portent,  comme  nous  portons  nos  mules , c'cft-l. 
dire  fans  aucune  attache }  pour  les  prendre  plus  promptement ,  iorfqu"il$ 
veulent  partir ,  &  pour  les  quitter  avec  U  même  facilité ,  en  rentrant  dans 
leurs  chambres,  où  ils  craignent  de  fouiller  leurs  belles  nattes  &  leurs  tapis 
de  pied.  ^ 

^  Ils  ont  la  tcte  rafe  &  couverte  d'un  turban  (cy) ,  dont  la  forme  relTemblc 
a  celui  des  Turcs  i  d'une  fine  toile  de  coton  blanc  ,  avec  des  raies  d'or  ou 
de  foie.  Us  fçavcnt  tous  le  tourner  &  fe  l'attacher  autour  de  la  tcte  ,  quoi- 
qu'il  foit  quelquefois  long  de  vingt-cinq  ou  trente  aunes  de  France.  Leurs 
ceintures  ,  qu'ils  nomment  Commerbant ,  font  ordinairement  de  foie  rouge 
avec  des  raies  d'or  ou  blanches ,  &  de  grofTes  houpes  qui  leur  pendent  fuJ 
la  hanche  droite.  Après  la  première  ceinture,  ils  en  ont  une  autre,  quieft 
de  coton  blanc,  mais  plus  petite,  &  roulée  autour  du  corps,  avec  un  beau 
Syinder  au  côte  gauche,  entre  cette  ceinture  &  la  robe,  dont  la  poignée 
elt  fouvent  ornée  d'or,  d'agathe,  de  criftal ,  ou  d'ambre.  Le  fourreau  n'cft 
pa^  moins  riche  à  proportion.  Lorfqu'ils  fortent ,  &c  qu'ils  ctaignent  la  pluie 
ou  le  vent ,  ils  prennent  par-delTus  leurs  habits  une  ccharue  d'étoft'e  de  foie 
qu'ils  fe  pallent  par-delfus  les  épaules ,  &  qu'ils  fe  mettent  autour  du* 
cou  pour  fervir  de  manteau.  Les  Seigneurs,  &  tous  ceux  qui  fréquentent 
Ja  Cour,  font  ecliiter  leur  magnificence  dans  leurs  habits;  mais  le  commun 
des  citoyens  &c  es  gens  de  mener  font  vêtus  modeftement.  Les  Mullahs  por- 
tjnt  le  blanc,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  (iS). 

Les  femmes  &  les  filles  Mahométanes  ont  ordinairement ,  autour  du  corps 
un  grand  morceau  de  la  plus  fine  toile  de  coton  ,  qui  commence  à  la  cein- 
ture, d  ou  il  fait  trois  ou  quatre  tours  en  bas,  &  qui  eft  alfez  lar^e  pour 
leur  pendre  jufques  fur  les  pieds.  Elles  portent ,  fous  cette  toile ,  une  forte 
de  caleçons  d  étoffe  légère.  Dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ,  la  plupart  font 
nues  par  le  haut  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  demeurent  aufli  tête  &  pieds  nuds. 
Mais,  lorfqu elles  fortent  ,  ou  qu'elles  paroiffent  feulement  à  leur  porte, 
elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un  habillement  ,  par-delfus  lequel  elles  met- 
tent encore  une  écharpe.  Ces  deux  vêcemens ,  étant  affez  larges ,  &  n'crant 
point  attachés  m  ferrés  ,  voltigent  fur  leurs  épaules;  &  l'on  voit  fouven;  nie , 
la  plus  grande  partie  de  leur  fein  &  de  leurs  bras.  Les  femmes  riches, ou 
de  qualité,  ont  aux  bras  des  anneaux  &  des  cercles  d'or.  Dans  les  rangs  ou 
les  fortunes  inférieures ,  elles  en  ont  d'argent,  d'ivoire,  de  verre  ,  ou  de 
lacque  dore  &:  d'un  fort  beau  travail.  Quelquefois  elles  en  ont  les  br.as  eainis 
ju  quau  delîous  du  coude  :  mais  ces  riches  ornemens  paroiffent  les  embar- 
raller ,  &c  n  ont  pas  l'air  d'une  parure  aux  yeux  des  Etrangers.  Quelques- 
unes  en  portent  autour  des  clievilles  du  pied.  La  plupart  fè  palîent  ,  dans 
le  bas  du  nez,  des  bagues  d'or  garnies  des  petites  perles ,  &  fe  percent  les 
oreilles  avec  d  autres  bagues ,  ou  avec  de  grands  anneaux  qui  leur  pendent 
de  chaque  cote  fur  le  lein.  Elles  ont  au  cou  de  riches  colUers,  ou  d'autres 
ornemens  précieux  ,  ik  aux  doigts  quantité  de  bagues  d'or.  Leurs  cheveux, 
quelles  lailfent  pendre  ,  &xiu'el!es  ménagent  avec  beaucoup  d'art,  font  ordi- 
nairement noirs ,  &  fe  nouent  en  boucles  fur  le  dos. 

il?)  Ils  prononcent  Tuîbaut  ou  Toulbaiit.     ('8)  Schoutcn ,  ulifup.  pp.  lU  &  fuivantcs. 


MsiTon» 


•iur 


D  E  S    Vb  Y  A  G  E  S.    L  I  V.    I  r.  ... 

/%  Xtll'^%'°"'''*'î.'T  "'  l^îiT^'"  J'^>"*is  voir  leur  vifage  aux  Ecran . 

ge  s.  Lorfquc  les  forcent  de  leurs  maifons  .  oh  qu'elles  voynr^nt  dans  leurs  I^^^?"^""* 
Palanqums,  elles  fe  couvrent  d'un  voile  de  foie.  Schouten  prérend  que  ce  e  ^ v  ''^"^"^- 
mode  vient  plutôt  de  leur  vanué .  que  d>„n  fentiment  de  p\.deur  ô?  de  .^o!  ''" 
deftie;  &  la  raifon  qii',1  en  apporte,  c'eft  quelles  traitent  l'afa^e  oppoT 
de  baffep  vile  &  populaire.  Il  ajoute  que  l'expérience  fait  fouven  fonndtre  l 
qiie  celles  qui  affedtent  le  plus  de  fcrupule  fur  ce  poinr  ,  font  ordinairement 
"  «rfid^^^^^^  '^-  ''-  ontdonné^d'autresoccafions  de^f^^! 

Les  maifons  des  Maures  font  grandes  &  fpcicufos ,  &  diftribuécs  en 
divers  appartemens  ,  qui  ont  plufieurs  chambres  &  leur  falle  Li  pif  ma  " 
ont  des  tous  plats  &  des  terra.fes ,  où  l'on  fe  rend  le  Sr  pour  v  pŒe 

1  e;&lll'  "/tP'"r  '■'^''  °r  ^°«  d«  beaux  Jardins .renJis'de  bos- 
quets &  dallées  d arbres  fruitiers  ,  de  fleurs ,  &  de  plantes  rares  ,  avec  des 
galeries    des  cabinets  &  d'autres  retraites  contre  la^haleur    On  y  trouve 
mcme  des  étangs  &  des  viviers,  où  l'on  ménage  des  endriirée-ilemèn^ 
propres  &  commodes  .  pour  fervir  de  bains  aux'hommes  ^^^  &s 
eut  ne  lailTent  noint  pafcr  de  jour  fans  s'accorder  le  plaifiïde  fe  rafraTchir 
^ans  leau.  Que  ques-uns  font  élever ,  dans  leurs  JardJs/  ertombeaux  ea 
Pyramide.  Se  d'autres  ouvrages  d'une  architedure  fort  délicatTcepend.nc 
uTf'  "^'V^J  P"'^  à^une  célébie  maifon  de   campagne  dfc^^^^^^^^ 
Mogol ,  gui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  do  Dehli .  &  qui  l  f,ommê  Chah 

f'Sn        P"  '"'u  °^^"''"°"  ••  "^''^  véritablement  un,  "r&royat 
»  Maifon  :  mais  n  allez  pas  croire  qu'elle  approche  d'un  Fontainebll.i  T 

«  Saint  Germain,  ou  d'îin  Verfail?es.  Ce  ^In  e^pa    feulemem  Ib^^^^^^^^ 

r  eue,  en  nattes  très  hnes ,  en  piecieufes  étoffes  ,  en  dorures  &  en  ''" i'«i"n»>ts à- 

U9)  Ibid.  p.  t88.      (zo)  Bcrnicr,  ubifup.^.  ,j8.       („,  s,h,„,^  ^  ^^^  ,^^  ^^,  .^^ 
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meubles  recherches ,  parmi  Icfquels  on  voit  de  la  vaifTelle  d'or  &  d'nrccrnr. 
Les  Femmes  ont  un  appartement  particuhcr ,  qui  donne  o'-dinaircmcnt  fur 
le  jardin-,  elles  y  mangent  enfemble.  T. nte  dcpenfe  eft  incroyable  pour  le 
ui.ui  ,  (ur-tout  dans  les  conditions  élevées  ;  car  chaque  femme  a  fes  dome- 
ftiques  &:  fes  «fclaves  du  même  fexe ,  avec  toutes   les  commodités  qu'elle 
delne.  D'ailleurs  les  Grands  &  toutes  les  perfonnes  riches  entretiennent  un 
grand  train  d'Officiers  ,  de  Gardes  ,  d'Eunuquts  ,  de  Valets  ,  d'Efclâves ,  & 
uc  font  pas  moins  attentifs  à  fe  faire  bien  fervir  au-dcdans  ,  qu'à  fe  diftin, 
lenriremmM  guet  au-dchors  par  l'éclat  de  leur  cortège.   Chaque  Domeftique  eft  borné  à 
j^urs  iWiciu-  ^y,^  office.  Les  Eunuques  gardent  les  femmes  ,  avec  des  foins  qui  ne  leur  laif- 
fent  pas  d'autre  attention.  On  voit,  au  fervice  des  principaux  Seigneurs , une 
efpece  de  coureurs ,  (^ui  portent  deux  fonnettes  fur  la  poitrine ,  pour  être 
excités  ,  par  le  bruit,  a  courir  plus  vite,  &  qui  font  régulièrement  quatorze 
ou  qu  nze  lieues  en  vingt-quatre  heures.  On  y  voit  des  coupeurs  de  bois, 
des  cliartiers  &  des  cameliers  pour  la  provifion  d'eau  ,  des  porteurs  de  Pa- 
lanquins ,  Se  d'autres  fortes  de  valets  pour  divers  ufages. 
vJtmJ^l       ^"".*^  plufieurs  fortes  de  voitures  ,  quelques-uns  ont  des  carolTes  à  l'Indien- 
i?e,  qux  lont  tires  par  des  bœufs  :  mais  les  plus  communes  font  divcrfes  fortes 
de  Palanquins ,  dont  la  plupart  font  fi  commodes  ,  qu'on  y  peut  mettre  un 
petit  lit  avec  fon  pavillon  ,  ou  des  rideaux  qui  fe  retroulfent  comme  ceux 
de  nos  lits  d'ange.  Une  longue  pièce   de  bambou ,  courbé  avec  art ,  paiïe 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  litière  ,  &  foutient  toute  la  machine  dans  une 
(ituation  fi  ferme  qu'on  n'y  reçoit  jamais  de  mouvement  incommode.  On 
y  eft  aflîs  ou  couché.  On  y  mange  &  l'on  y  boit ,  dans  le  cours  des  p!u$ 
longs  voyages.  On  y  peut  même  avoir ,  avec  foi ,  quelques  amis  j  &  la  plùpatt 
des  Mogols  s'y  font  accompagner  de  leurs  femmes  :  mais  ils  apportent  de 
rommfnt  ei-  grands  foins  ,  pour  les  dérober  à  la  viie  des  palfans.  Ces  agréables  voitu- 
Us  lyntporiécs,   ^^,5  font  portées  par  fix  ou  huit  hommes,  fuivant  la  longueur  du  vovaee, 
Se  les  airs  de  Grandeur  que  le  Maître  cherche  à  fe  donner.  Us  vont  'pieds 
nuds  ,  1  ar  des  chemins  d'une  argile  dure ,  qui  devient  fort  glilfante  pen- 
dant la  pluie.  Ils  marchent  au  travers  des  brolfailles  &  des  épinçs ,  fans  au- 
cune  marque  de  fenfibilité  pour  la  douleur  ,  dans  la  crainte  de  donner  trop 
de  branle  aij  Palanquin.  Ordinairement ,  il  n'y  a  que  d^ux  porteurs  parde- 
vant,  &deu3f  par  derrière,  qui  marchent  fur  une  même  ligne.  Les  autres 
fuivent ,  pour  être  toujours  prêts  à  fuccéde:  au  firdeau.  On  met ,  avec  eux ,  au- 
tour de  la  Utierç  d^s  joueurs  d'inftrumens ,  des  gardes ,  des  cuifmiers',  Sc 
d'autres  valets,  dont  les  ans  portent  des  tambours  &  des  flûtes ,  les  autres, 
des  armes ,  des  banderoUeç ,  des  vivres ,  des  tentes ,  &  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  commodité  du  voyage.  Cette  méthode  épargne   les  frais  des 
animaux  ,  dont  la  nourriture  eft  toujours  difficile ,  &  d'une  grande  dépenfe  , 
fans  compter  que  rien  n'eft  à  meilleur  marché  que  les  Porteurs.  Leurs  jour- 
nées les  plus  fortes  nç  montent  pas  à  plus  de  quatre  ou  cinq  fous.  Quelques- 
uns  même  ne  gagnent  que  deux  fous  par  jour.  On  fe  perfuadera  aifément 
qu'Us  ne  inettent  leurs  fervices  qu'à  ce  prix ,  fi  l'on  confidere  que  dans  toutes 
les  parties  de  l'I^douftan  ,  les  gens  du  commun  ne  vivent  quç  de  riz  cuit 
a  l'eau  \  &  que  ,  s'élevant  rarement  au-deftus  de  leur  condition ,  ils  appren- 
jient  le  métier  de  leurs  pères ,  avec  l'habitude  de  U  foumilïion  $c  de  la  doçi- 
mé  pour  ceux  qui  tiennent  un  rang  fupérieur,  |,ç| 
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DES  VOYAGES.  I.  i  y.  If 
Les  Sc.gneurs ,  de  les  riches  Commerçons .  font  magnifiques  dans  I.urs  fJuJ 
C  eft  u.,e  grande  partie  de  leur  dcpcn  fe.  Le  Maître  de  la  Maifon  fe  phœ  t  c 
fes  convives,  fur  des  t.np.s,  où  le  Maîrr.  d'Hôtel  préfente  à  clucu,^de;mets 
fort  bien  apprêtes  avec  d.s  confitures  c^c  des  fruits.  Les  Mogols  ont  des  fi  ee 
Se  des  b.incs  ,  fur  lefque  s  on  peut  s'ineolr  •  m-,ic  il.  r-  ^  "'«"es  iieges 
tiers  fur  des  nattes  fines  &  fur^d'  p  de  IWe  1  "t"^"?  P'"'  "°'?'^ 
fous  eux.  Us  plu.  riches  NégocnL^t  chez  eux  l^T"'  -f  ""  '''"'î" 
offnr  aux  Marchands  EuropécSTzz).  ^"  ^'"^"''^  '  P"""^  ^«^ 

D.ins  les  conditions  honnêtes,  on  envoyé  les  enfin.  =,nv  Ar^U.      ur 
noiir  v  apprendre  à  lire,  à  écrire    &  fur  mr.r  ^  j°  ,f  P^^^'^î^es , 

ieçoivenrauffi  les  principes  dautSsScîenœ;         '"  ^"^^ndre  l'Alcoran.  Ils 
relies  que  la  PhiLlphft^^^^^^^^^ 


aoienc  capables  de  rëuflîr  (?.j). 
Ils  les  fiancent  dès  l'â^e  d< 


qua  I fige  indiqué  par  la^nature'  tii  titan;  'vt  ''  'ï'"'^"  "'  ^^  ^'""^""^"^^ 
Muè  que  la  filfe  recoi"  cet  e  libmé    n?  '  '^^  P'I'"  ^  ^"^  '^  "^^^«- 

mi'/f  *"  ""P"-^  "'^^  ordinairement  compofé  que  de  bctel    ou  d'autre. 

r^  î^       ^    .  a      °"''^.''  ^"^"'^^  '  ^  '«  tait  don^ir. 
autant  de' fl^rtis  c^rf^f  ^^''  T  ^'  P°'^§'^""^-  ^^  '^°"^«^^  P^"'  ^P°"f« 

nant.àïi£;riuTdéiitrL'Lrrn  i'"'"  "°""^-  s"'^^  ^/^°"- 

iiat?e    il  =.  i-m.i^.,r  I  °^P'*^'^."t ,  le  bien  qu  il  leur  a  promis  le  our  du  ma- 
t'age.  ,1  a  toujours  le  pouvoir  de  les  congédier.  Elles  n'ont  oriinairemenc. 
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(xj)  liid,  page  178. 
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n.scurr.oN  »'^''';.^"'  '  ?"^  '^""  vctcmeiis  &  leurs  bijoux.  Celles  qui  font  d'une  hnuff 
TF.  ..iNDoui.   '•^'Ilf  ce  palfent  clans  la  ma.lon  de  leur  mari,, avec  leurs  femmes  de  clia m 
-^^  . .       ,^''  ^^  '«^»"  «^f^l'-^ves.  L'adultère  les  expofe  1  la  morr.  Un  homme  qui t' 
.vl,:;r  "•  ^r^'^i'  ^''"'"*=  d-^'^V'^  "i«"e,  ou  qui  s'en  alfure  par  des  preuvesTël     " 
dro.r  de  la  ruer.    Lu  (âge   ordmaire  des  Mopols  eft   de  fendre  la  côupabè 
en  deux,  avec  leurs  fabrcs.  Mais  une  femme ,  qui  voit  fo.,  mari  cnt  c  U 
bras  d  une  autre  ,  n  n  point  d'autre  rellource  que  la  patience.  Cependant   b  f 
ciudle  peut  prouver  qu'il  l'a  battue  ,  ou  qu'il  lui  rcfufe  ce  qui  eft  nccdfa  i-' 
a  fon  entretien,  elle  peut  porter  fa  plainte  au  Juge ,  &:  demander  la  dil^ 
liKion  du  mariage.  En  fe   fcîparanr .  elle  emmené  Ibs  filles.  &  les  J  It 
Femme,  ,Vun  demeurent  au  mari.  Les  riches  Particuliers,  fur-tout  les  Marchands  .^•tnblif 
l^^-Vr-nl^:    '^'  »"f  P-"^  l?>n.rs  femmes  &  de  leurs  concubines  ,  dans  les  dfe  ; 
u.,ii«u,.         lieux  ou  leurs  aftaires  les  appellent ,  pour  y  trouver  une  maifon  prtte    & 
toutes  fortes  de  conuncx^it.<s.  Ils  en  tirent  aulli  cet  avant.nge .  que  lerfcmmfs 
de  chaque  ma.fon  s'efforcent     par  leurs  carelfes.  de  les%  attirer  plus  fo  - 

ni  .r  ;.  r  "'"  ^l"^"  n  ''"  ^unuques  &  des  Efclaves ,  qui  nc'leur  per- 

mettent  pas  même  de  voir  leurs  plus  proches  parens  (14).  "       ^ 


(14)  ll'iii.  p.iRes  1S4&  pr({c<<acntcs.   Ces 
foins  n  empêchent  pas  qu'il  n'arrive  de  ffrands 
«iclordics  jiifijucs  dans  le  Scrrail  de  l'tmpe- 
reiir.    On   peut  s'en  fier  au  tiîmoignac^e  de 
Bcrnier.  »  On  vit ,  dit-il,  Aurong-Zcb  un 
»  peu  dJgouté   de  Rauchcnara  Begum  ,  fa 
•o  Favorite  ,  parce  qu'elle  fut  accuféc  d'avoir 
"  fait  entrer,  à  divcrfes  fois,  dans  le  Scr- 
»  rail ,  deux  hommes  ,  qui  furent  découverts 
»  &  ment's  devant  lui.  Voici  de  quelle  façon 
»  une  vieille  Mcftice  de  Portugais  ,  qui  avoir 
"  Oté  long-tems  ECclave  dans  le  Scrrail  ,  & 
»  i]"'  avoit  la  liberté  d'y  entrer  &  d'en  for- 
"  tir ,  me  raconta  la  chofc.  Elle  me  dit  que 
"  Rauchcnara- Bcgum  ,  après  avoir  t'puifé  les 
«  forces  d'un  jeun-  homme ,  pendant  qucl- 
"  qucs  jours  qu'elle  l'avoit  tenu  caché  ,  le 
«  donna  a  quelques-unes   de  fes  femmes  , 
"  pour  le  conduire  pendant  la  nuit  au  tra- 
•>  vers  de  quelques  Jardins ,  &  le  faire  fau- 
"  ver  5  m.ij$  foit  ([u'clles  eulfent  été  décou- 
»  vertes ,  ou  qu'elles  craigniifent  de  l'être  , 
«  elles   s  enfuirent,  &   te  laiircrcnt  errant 
-  parmi  ces  Jardins ,  fans  qu'il  fût  de  quel 
»  cote  tourner.    Enfin  ,  ayant  été  rencontré 
"  Si  mené  devant  Aureng-Zcl) ,  ce  Prince 
"  1  interrogea  beaucoup  ,  &  n'en  put  prcf- 
«  que  tirer  d'aurrc  réponfc,  finon  qu'il  ctoit 
«  entré  par  dclfus  les  murailles.  On  s'atten- 
«  doit  tui'il  le  feroit  traiter  avec  la  cruauté 
"  que  Chah  Jehan  ,  fon  père ,  avoit  eue  dans 
«  les  mêmes  occadons  :  mais  il  commanda 
»  iimplement  qu'on  le  fit  Coitir  par  où  il 
"  çto.t  entré.    Les  Eunuques  allèrent  peut- 
»»  être  au  delà  de  ccr  ordre,  car  ils  le  jette- 


»  rent  du  haut  des  nwrailles  en  bas.  Pour  ce 
y>  qui  cft  du  fécond  ,  cette  même  femme  dit 
»  qu'il  fut  trouvé  errant  dans  les  Jardins 
»  comme  le  premier ,  &  qu'ayant  confcllé 
«  qu'il  étoit  entré  par  la  porte,  Aurcng  Zé 
»  commanda  audi  (impicment  qu'on  le  fit 
»  fortir  par  la  porte  j  fe  réfervant  nûn- 
«  moins  de  faire  un  grand  &  exemplaire 
«  châtiment  fur  les  Eunuques ,  parce  nue 
^>  c'eft  une  chofe  qui  non-fculemcnt  regat- 
»  doit  fon  honneur  ,  mais  aiidî  la  fùrct'c  de 
»>  fa  perfonnc.  B*rnitr  ,  Tome  II.  pages  34 
&  fuivantes. 

Citons  un  autre  trait  du  même  Voyageur. 

»  En  ce  mêmc-tcms  ,  dit-il ,  on  vit  amvtr 

»  un  accident  bien    fuueftc  ,  qui  fit  i;r.iiid 

»  bruit  dans  Dclili ,  principalement  dans  le 

»  Serrail,  &  t]ui  defabufa  quantité  de  per- 

»  fonnes  ,  qui  avoient  peine  à  croire  ,  com. 

»»  me  moi,  que  les  Eunuques ,  quoique  cou 

«>  pés  tout  raz  ,  dcvinrtent  amoureux  com- 

»  me  les  autres  hommes.    Didar  Khan  ,  un 

»  des  premiers  Eunuques  du  Serrail ,  &  qui 

n  avoit  fait  bâtir  une  Maifon  où  il  vcnoit 

"  fou  vent   coucher    &  fe  divertir  ,  devint 

»  amoureux  d'une  très  belle  femme  d'un  de 

»  fes  voifins  ,  qui  étoit  un  Ecrivain  Gentil. 

M  Ces  amourettes  durèrent  allez  long-tcins 

»  (1ms  que  perfonne  y  trouvât  beaucoup  à 

»  redire  .parce  qu'enfin  c'étoit  un  Eunuque, 

»  qui  a  droit  d'entrer  par-tout  :  mais  cette 

M  familiarité  devint  fi  çrande  &  fi  extiaordi- 

»  nairc ,  que   les  voifins    fe    doutèrent   de 

M  quelque  chofe  ,   &   raillèrent    l'Fciivain. 

»  Une   nuic  qu'il  trouva  les  deux  Anuiis 
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tes  devoirs  qu  on  rend  aux  Nforts .  font  accompagnes  de  rant  de  modcftie  

&:  de  dcccnce  .  qn  «n  Voyapur  Hollandois  reprocfc.  d  fa  Nacion.d^n  avo  r  nMCK.P.,o'M 

beauc^uo  muins  (zj).  Pendant  trois  jours ,  les  femmes,  les  parem .  le    en    '"''••'-""«• 

fans&IesvoW.nspou(Tentcc  grands  cris.  Enfuiteon  lave  le  corps  oïi  le"    "^n. 

fevel.t  dans  une  toile  blanche    qu'on  coût  foi.neufement .  &  dTn  Yaquerc  '^^^^^^ 

on  renferme   divers  parfums.  La  cérémonie   L  funérailles  commence  par  "'"• 

deux  ou  trois  Prêtres  .  qui  tournent  plufieurs  fois  aurour  du  co?pT!cn  pm- 

nonsant  quelques  prières.  Huit  ou  dix  hommes .  vctus  de  blan^le  mëtSn; 

dans  la  b.ere    ij.  le  portent  au  lieu  de  la  fépultu;e   [e   paren    &   es  a  Ss  " 

vc-tus  aufli  de  blanc  ,  fu.vent  deux  i  deux  .  &\mrchent  ave^c  beaucoup  dS 

&  de  modcftie.  Le  tombeau  eft  ordinairement  un  petit  caveau  de  maçon     * 

nerie .  ou  1  on  pofc  le  corps  fur  le  côté  droit .  les  pieSs  tournas  vers  le  Mid, 

&  le  vifa^e  vers  rOccident.  On  le  couvre  de  pLches.  TlU   ettc  de  U 

t^re  par^d-elfus.  Enfuite  toutes  les  perfonnes  de  Valfemblée  von    /e  laver  1« 

mains  .  dans  un  heu  préparé  pour  cet  ufage.  Les  Prêtres  &  les  affiftan  rcvien- 

nent  former  un  cetc  e  autour  du  tombeau  .  la  tête  couverte    les  mains  loîn 

tes .  le  vifagc  tourné  vers  le  ciel .  &  font  une  courte  prie  e  :  aprèrquoiTa: 

cun  reprend  fon  ranç  .  pour  fuivre  les  parcns  jufgu'à  la  maifonïu  d1u°l   Là 

fans  perdre  la  gravit?  qui  convient  à  cet'w;  trifte  {^cênc  .  l'aflemblce  fe  ftiare  * 

&  chacun  fe  retire  d'un  air  férieux.  i»»emoice  le  lepare , 

Ces  ufages .  qui  font  communs  à  tous  les  Mahométans  de  l'Empire ,  tnet- 
tc.it  beauoup  de  reiremblançc  entr'eux  dans  toutes  les  ProvincesTmaleré  Ta 
vancte  de  leur  or.gme  &  la  différence  du  climat  (z6).  Mais  on  nTfouve 
pas  la  mcme  conformité  dans  les  Seétes  idolâtres  ,  qu  compofent  encoTc  la 
pkis  grande  partie  des  fujcts  du  grand  Mogol.  Les  Voyageurs  en  difthig  'cnî 
un  grand  nombre,  dont  les  opinions  &  le^culte  feront  le  fuiet  d'un  S 
Article.  Ici.  pour  ne  s'arrêter  qu'aux  ufages  civils,  les  princ  pales  obferva- 
tions  doivent  tomber  fur  les  Banians ,  qui!  faifant ,  fans  cLparlifon  Je  p  us 


Ob!crvation 


»  couchés  cnfcmLlc ,  il  poignarda  l'Ennu- 
»  que  ,  &  laifla  la  femme  pour  morte.  Tout 
«  le  Scrrail ,  Femmes  &  Eunuques ,  Ce  ligua 
»  contre  lui  pour  le  faire  mourir  ;  mais  Au- 
»  reng-Zeb  fe  mocqua  de  toutes  leurs  bri- 
..  eues ,  &  fe  contenta  de  lui  faire  cmbraf- 
«  fer  le  Mahométifmc.  Ibidem,  p.  ji, 
(if  )  Schoutcn  ,  ubifuprà  ,  p.  xo^. 
(t«)  Quand  on  les  diftinguc  ,    obfervc 
Mandcno  ,  en  Patan«  ,  en  Mogols ,  ou  Mo- 
eoilies ,  &  en  Indouftans  ,  qui  font  fubJivi- 
fts  en  plufieurs  Caftes  ou  Tribus  ,  comme 
celles  de  Sayedt ,  de  Sigh  &  de  Lith  ,  il  faut 
avouer  que  f,  Ton  trouve  quelques  différen- 
ces dans  leur  carafterc  &  dans  leurs  ufages , 
ils  les  ont  apportées   du  pays  dont  ils  font 
lortis ,  &  qu'elles  n'ont  rien    de   commua 
avec  leur  Religion.   Les  Patans  font  d'oris^i- 
nc  libre  ,  de  ces   cfpcce^  de  Montagnards , 
dont  on  a  parlé  plufieurs  fois  ;  gens  orgueil- 
leux ,  infolcns ,  cruels ,  livrés  au  briganda- 
ge ,  qui  mé^iiifcni  ceux  qu'ils  voycnt  moins 


téméraires  qu'eux  a  rifquer  leur  vie  fans  né- 
ccflité.  Les  Mogols  ,  ou  Mogollies  ,  qui  font 
proprement  les  anciens  Conquér.ins ,  fortis 
de  la  Tartarie ,   font  d'un  caraôere  doux  , 
fage,  civil,  obligeant.  Les  Indouftans.  ou 
les   Indous ,    font  les  anciens  Habitans  du 
pays.    On  les  rcconnoît  à  leur  couleur ,  qui 
eft  beaucoup  plus  noire  que  celle  des  deux 
autres  Natic      '-u'on  vient  de  nommer.  Ce 
fonr  des  gc,^    aftiques  &  avares,  qui  ont 
moins  d'efpr.t  que  les  Patans  &  les  Mogols. 
Dans  la  Province  d'Haja  Khan ,  on  trouve 
certains   Peuples  ,    nommés   Blotions  ,  qui 
font  courageux  &  robuftes  comme  les  Patans. 
La  plupart  font  Voituriers ,  &  fc  mêlent  de 
louer  des  chameaux,     lis  entreprennent  de 
conduire  le;  Caffilas ,  ou  les  Caravanes  ;  ce 
qu'ils  font  avec  tant  de  fidélité  ,  qu'ils  pcr- 
droient  plutôt   la  vie  que  de  s'cxpofcr  au 
moindre    reproche.      Mandejlo  ,    Tome   I, 
page  /P7. 
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DrscR.PT.oN  r"1  "T]^.'*"'  ^-'"''^'î-'  '"?  '''^•"■''''  '°'"'"''  '•=  ^"''"'^  °'^^^c  d'une  Nation 
wlTidous-  ""J^f 'e*  M'i'«>mct.»iis  font  le  picmior.  ' 

TAN.  Suivant  le  témoignage  tic  tous  les  Voyageurs ,  il  n'y  a  point  d'Indiens  d1.« 

fTrîr  II   ,    ""  ^  r'"*  niodclles ,  plus  tendres ,  plus  pitoyables ,  pli»  civils  ,  &  de  nfd 

IClire   rn»   nnnr  li««  Frr.inoprc    /  t -,  \       ^..«   1»^    11...,; il    .  •  .    _  • 


«Ml 

niant 


leiire  toi  pour  les  Etrangers  (  iy) ,  que  les  «aniars.  Il  n'y  en  a  point  aulli 
de  plus  ingénieux  ,  de  plus  habiles ,  &  même  de  plus  fçavans.  On  voit,  parmi 
eux,  des  gens  éclaires  dans  toutes  fortes  de  protbaions -,  fur-tout,  des  Ban 
OHiers.desJouailhers,  des  Ecrivains,  des  Courtiers  très  adroits,  &  de  pnJ 
tonds  Arithméticiens.  On  y  voir  de  gros  Marchands  de  grains ,  de  toiles  de 
coton  ,  dt-toffes  de  loie  ,  &  de  toutes  les  marchandifes  des   Indes    Leiirl 
boutiques  font  belles  ,  &  Icuts  magafins  richement  fournis.   Mais  il  ne  s'v 
trouve  januis  rien  cpi  ait  eu  vie  ;  de  forte  qu'il  n'y  faut  chercher ,  ni  viande 
m  poilfon.   Les  B.inians  lavenr  mieux  l'arithmctiquc  que  les  Chrétiens  &  les 
Maures.  Quelques-uns  font  un  gros  Commerce  fur  mer ,  &  poirédeiu  d'ini- 
,.     î"^"^"  richelles.  Aulli  ne  vivent-ils  pas  avec  moins  de  maeniricencc  oup  W 
MÎ*au./e   ^'^-^t  i'^-  T.^-  belles  maifons  ,  di  appartemens  commoK  b^n^^i 
^leuH  Mogui,.    Dlcs  ,  bc  des  ballins  d  eau  fort  propres  p   xi  leurs  bains.  Ils  entretiennent  un 
graml  nombre  do  domeftiques  ,  cie  chevaux  &  de  palanquins.  Mais  leurs  ri 
chelles  n  empêchent  point  qu'ils  ne  foient  fournis  aux  Maures ,  dans  tout  ce 
qui  regavde  l'ordre  de  la  Société-,  i  l'exception  du  culte  religieux  ,  fnr  lequel 
aucun  Empereur  Mogol  n'a  jamais  ofé  les  chagriner.  Il  eft  vrai  qu'ils  .uhe 
tent  cette  liberté  par  de  gros  tributs ,  qu'ils  envoyent  à  h  Cour  par  leurs 
Frctrcs  ,  qui  font  les  Bramines.  Elle  en  eft  quitte  pour  quelques  vertes,  ou 
quelque  vieil  éléphant ,  dont  elle  fait  préfent  d  leurs  députés  (îs).  Ils  paKnc 
aulh  de  groffes  fommes  aux  Gouverneurs  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  tli.ir 
ge  de-  fauffes  accufations  ,  ou  que  fous  quelque  prétexte  on  ne  confifque  leurs 
biens  (i5>).  Le  Peuple  de  cette  Sede  eft  compofé  de  toutes  fortes  d'Artifans 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  -,  mais  fur-tout  d'un  grand  nombre  de 
liHeranc^s,dont  les  vi  les  &  es  champs  font  remplis.  Les  plus  fines  toiles  & 
les  plus  belles  étoffes  des  Indes  viennent  de  leurs  Manufadures.    Ils  fabrr- 
qucnt  des  Mpis ,  des  couvcrrures  ,  des  courte-pointes  ,  &  toutes  fortes  dou 
yrages  de  coton  ou  de  foie ,  avec  la  même  induftrie  d.ans  les  deux  fexcs  & 
ia  même  ardeur  pour  le  tiav.iil.  * 

Les  riches  Banians  font  vêtus  i  peu  près  comme  les  Maures?  mats  la  plu- 
part ne  portent  que  des  étoffes  blanches,  depuis  la  tête  iufqu'aux  pieds.  Leurs 
robes  font  d  une  fine  toile  de  coton  ,  dont  ils  fe  font  auffi  des  turbans.  C'dt 
par  cette  partie  néanmoins  qu'on  les  diftingue  ,  car  leurs  turkins  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures,  On  les  reconnoît  aufîi  à  leurs  hautes-cbaufles 
qui  font  plus  courtes.  D'ailleurs ,  ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête  ,  quoil 
quils^  ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs.  Leur  ufage  eft  auflî  de  fe  faire 
tous  les  jours  iine  marque  jaune  au  front;  de  la  largeur  d'un  doigt ,  avec  un 
me  ange  d  eau  &  de  bois  de  fandal ,  dans  lequel  ils  broyent  quatre  ou  cinq 
grains  de  m.  Ceft  de  leurs  Bramines  qu'ils  reçoivent  cette  marque,  après 
avoir  fait  leurs  dévotions  dans  quelque  Pagode  (  jo).  i     '    f 


ttoe  manie 
ftilvlev^iir. 


(t7)  G'cft  le  témoignage  de  Schouten  ,  p. 
Î04.  Mandeflo  dit ,  an  coiuiaire  ,  qu'il  fout 
«KC  lui  les  gardes  avec  eux  ,  g.  i  jy. 


Ci8)  Bernier ,  Tome  Tir.  p.  ^. 

(29)  .Scliouren  ,  w^/yî/^.  p.  lOf. 

(30)  Maiidcflo ,  Tome  I.  ç.  i,jS, 


ver    tlles  on 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    II. 


xgi 


leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifage  ,  comme  celles  des  Mahomc-     — 

tans  i  rn.us  elles  puent  auni  leur  tct-.^  de  pendans  6c  de  colliers.   Les  d1ii«  Dr.»cKi|.rioN 

riches  font  vêtues  d'une  to.le decoton  .  f,  fine  .  quelle  en  cft  tranfparente ,  &  î]; ';^'^"«"- 

mu  leur  defcend  jufquaum.hcu  des  jambes.  Elles  mettent,  parJefTus,  uZ 

/ortc  cfe  verte  .quelles  ferrent  d'un  cordon  au-delFus  des  reins.    Comic  le 

haut  de  cet  hab.fiement  eft  fort  Ikhe  ,  on  les  voit  nf.es  depuis  le  fein  ,uf! 

qu  a  la  ccmture.   Pendant  l'Eté  ,  elles  ne  portent  aue  des  fabots ,  ou  des  ou- 

l.crs  de  bois,  auelles  s  attachent  aux  pieds  avec  ^es  courroycs  :  mais,  THy- 

ver    .lies  ont  des  foulicrs  de  velours .  ou  de  brocard ,  g.-»rnis  de  c-,ir  dor^c. 

Les  quartiers  en  font  fort  bas  .  parce  qu'elles  fe  déchaulfent  à  toute  hei^re 

pour  entrer  dans  leurs  chambres,  dont  les  planchers  font  couverts  de  t  pTs 

Les  e,.fans  de  1  un  &  l'autre  fexe  vont  nui,  jufqu'A  l'âge  de  quatre  ouTq 

La  plupart  des  femmes  Banianes  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait ,  &  beau-    Acr^mcn,  .« 
coup  dagremens.  Leurs  cheveux  n.irs  &  luftrés  formem  une  ou  deix  boudés  ^T"  ""^"* 

.'  t  M  r  '""  '''"  '  î"  ^^"'  '"^'^'^"  '^'""  "«'"'^  d*^  ^"ban.  Elles  ontVcon" 
me  le  Mahometanes ,  des  anneaux  d'or  palTil-s  dans  le  nez  &  dans  les  oreil- 
les  Elles  en  ont  aux  do.gts ,  aux  bras,  aux  iambes  ,  &  aux  gros  doLw  dû 
med  CelJes  du  commun  les  ont  d'argent ,  c/e  laque  ,  d'ivoire?  de  verfe  ,  ou 
decaim  Comme  lufage  du  bétel  leur  noircit  les  dents  ,  elles  font  pa  ve- 
nues a  fe  perfuader  que  c'eft  une  beauté  de  les  avoir  de  cette  couleur^  f7 
fr^es"  1)."'"'^'°  •'  ^°"  '^'^  ^"  ^^""  blanches,  comrlerch.en; 

e/u"e'L7e"t<^rbSf1  itdle  Hstit"/'  '^7  ^°?^"^^  '  ^"'    -'•'-««* 
Aa  U  ri»^    ^  D  ancne  ,  a  laquelle  Us  font  faire  plufieurs  fois    e  tour  '"'"«»* 

de  la  tête,  pour  attacher  entièrement  leurs  cheveux .  qu'ils  ne  font  iama  . 
couper;  &  par  trois  filets  de  petite  ficelle,  qu'ils  portent  fur  la  peau,  Tri 
leurdefcenden  echarpe  fur  l'eftomac  ,  depuï,  1  épaule  iufqu'aux  Chet^  ^lï, 
norent^Hmais  cette  marque  de  leur  prof^fllon , ^ani  il\eroit  queton  1 

celle'dt'ltTnn"/"^'f  ^^  ''"'  nombreufe  Sede  n'a  rien  de  commun  avec    E.r.-a,;.„  * 
celé  des  Mahonietans    Les  jeunes  garçons  apprennent,  de  bonne  heure    1? -'•-K-.i^iJ 
Khmctique  Se  l'art  d'écrire.  Enfuite  on  s'efforce  de  le   poulfenans   l'or^"'"" 
felîlon  de  leurs  pères.   Il  eft  rare  au'ilc  abnn^^.„.„,  .r""  ..  j  "'  •      ?'°- 


fuivrû  hnft'in/v'L""'l '  ^PJ^*S"      '^*  P^'^"*  ^^"^'  *»»"ent  la  liberté  de 

luivre  linftind  de  a  nature.  Ainfi  l'on  voit  fouvent  parmi  eux  de  ieunel 
mères ,  de  dix  ou  douze  ans.  Une  fille  ,  qui  n'eft  pas  mariée  â  ce tTJr 
rtnto":  '^rr-  .'"  «r'^-- .^^  Noce.  fon^diSL^ansTa: 
Ln  leu  ;  h^I.  '"''  dans  chaque  ville.  Mais  tous  les  pères  .'accordent  i 
leur  offre  W  ^'''  ""^^«'""'^  ^^  «^g^^  >  «^  pour  quelque  préfcnc  nu'oi. 
eurottre  Apres  avoir  marché  ,  avec  beaucoup  d'appareil,  dans  les  prindnn 
^s  rues  de  la  ville  ou  du  bourg ,  los  deu.  fcnlilles^  fe  placen  4  cLs^ n  X 
près  d  un  grand  feu  ,  autour  duquel  on  fait  faire  troi.  tLrs  au.  dev"  aZ.  J 


r 


(P>  Schouten  ,  page  lU.  Man«fcflo,  fta. 


fvi)  MandefI*',  page  ifSv 
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randis  qu'un  Bramine  prononce  quelques  mots ,  qui  font  comme  la  téné- 
d.dion  du  mariage.  Dans  plufieurs  endroits  ,  l'union  fe  fait  par  deux  noix 
de  C3COS ,  dont  l'époux  &  la  femme  font  un  échange  ,  pendant  que  le  Bramine 
leur  lit  quelques  formules  dans  un  livre  (}4).  Le  Feftin  nuptial  eft  proportion- 
né à  l'opulence  des  familles.  Mais  quelque  riches  que  foienc  les  parens  d'une 
fille  ,  il  eft  rare  qu'elle  ait  d'autre  dot  que  fes  joyaux  ,  fes  habits  ,  fon 
lit ,  &  quelque  vaiircllc.  Si  la  nature  lui  refufe  des  enfans  ,  le  mari  peut 
prendre  une  féconde  ,  &  même  une  troifiéme  femme  :  mais  la  première 
conferve  toujours  fon  rang  &  fes  privilèges.  D'ailleurs  ,  quoique  l'ufage  ac- 
corde cette  liberté  aux  hommes ,  ils  ne  peuvent  gueres  en  ufcr  fans  donner 
quelque  atteinte  à  leur  propre  réputation. 

Les  Banians  font  d'une  extrême  propreté  dans  leurs  Maifons.  Us  couvrant 
le  pavé  ,  de  nattes  fort  bien  travaillées  ,  fur  lefquelles  ils  s'afleyent  comme  les 
Maures  ,  c'eft-i-dire  ,  les  jambes  croifées  fous  eux.  Leur  nourriture  la  plus 
commune  eft  du  riz ,  du  beurre  &  du  lait ,  avec  toutes  fortes  d'herbages  & 
de  fruits.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  d'animaux  ,  Se  ce  refued  pour  tou- 
tes  les  créatures  vivantes  s'étend  jufqu'aux  infedtes.  Dans  pluueurs  cantons, 
ils  ont  des  Hôpitaux  pour  les  bètes  languiirantes  de  vieillefle  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent' les  oifeaux  qu'ils  voyent  prendre  aux  Mahômétans.  Les  plus 
dévots  font  difficulté  d'allumer ,  pendant  la  nuit ,  du  feu  ,  ou  de  la  chan- 
delle ,  de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler.  Cet 
excès  de  fuperftition ,  qu'ils  doivent  à  l'ancienne  opinion  de  la  tranfmigra- 
lion  des  âmes ,  leur  donne  de  l'horreur  pour  la  guerre ,  &  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à  l'effufîon  du  fang.  Auffi  les  Empereurs  n'exigent  -  ils  d'eux 
aucun  fervicc  militaire.  Mais  cette  exemption  les  rend  auffi  méprifables  que 
leur  Idolâtrie ,  aux  yeux  des  Mahômétans  ,  qui  en  prennent  droit  de  les 
traiter  en  Efclaves  :  ce  qui  n'empêche  point  que  le  Souverain  ne  leur  laiflè 
l'avantage  de  mouvoir  léguer  leurs  biens  à  /surs  Héritiers  mâles  ,  fous  la  feule 
condition  d'entretenir  leur  mère  jufqu'à  la  mort ,  &  leurs  fœurs  jufqu'au 
tems  de  leur  mariage  (35). 

S    V  I  I. 


Se3es  Idolâtres  des  Indes, 


MukitU' 
Seâes  Idutittes. 


i>ie  c!e   /^UELauES  Voyagcurs  fx6)  ont  fait  le  compte  des  St(kQS  Idolâtres  ,  qui 

jlâtres.    Ilfo  •      '  '         J--   "--:  —  -       o.  \_-i.-.  J ..._: L 


Leurs  purifica- 
tioQf. 


^_^  nt  autant  de  branches  des  Banians  ,  &  prétendent  en  avoir  trouve 
qiïatre-vingt-trois.  Elles  ont  toutes  cette  reifemblance  avec  les  Mahômétans , 
qu'elles  font  confifter  la  principale  partie  de  leur  Religion  dans  les  purifi- 
cations corporelles.  Il  n'y  a  point  d'Idolâtre  Indien  ,  qui  lailTe  pafler  le  jour 
fans  fe  laver.  La  plupart  n'ont  pas  de  foin  plus  prelTant ,  dès  le  plus  grand 
matin ,  avant  le  lever  du  Soleil.  Ils  fe  mettent  dans  l'eau  jufqu'.iux  han- 
ches ,  tenant  à  la  main  un  brin  de  paille,  que  le  Bramine  leur  diftribue  , 
pour  chalfer  l'efprit  malin  ,  pendant  qu'il  donne  la  bénédidion  &  qu'il  prê- 


(54)  Schoutcn  ,  pngc  to?, 

(55)  Schoutea  ,  page  loy. 


(;«)  fHandeflo,  Abraham  R9gt.rs, 
tiet  Schoutcn ,  6cc. 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  ,  V.    I  I.  ,^. 

che  fes  opinions  A  ceux  qui  fe  purifient-  Les  Habitans  des  bords  du  Gange 

fe  croient  les  plus  heureux ,  parce  qu'ils  attachent  une  idée  particulière  de  Dr.sc«i.rï,o,« 

faintete  aux  eaux  de  ce  Fleuve.    Non -feulement  ils  s'y  baignent  plufieurs  "'  ••'"^■'°"»- 

fois  le  jour  .  mais  ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y  foient  jettées  aLs  leu    ^^''• 

mort.  Le  comble  de  leur  fuperftition  eft  dans  le  tems  des  Eclipfes  ,  donc 

ils  craignent  les  plus  malignes  influences.    Dernier  fait  un  récit  curieux  du 

rtf!lT/rr  ^"^^°^"•  i!  ^'  "rr  ^  OehU,  pendant  la  fameufe 
Ecl.pfe  de  1666  :  »  Il  monta ,  dit-il ,  fur  la  terralfe  de  (f  Maifon  ,  qui  étoit 
„  fituce  fur  les  bords  du  Gemna.  De-là ,  il  vit  les  deux  côtés  de  ce  Fleuve 
„  dans  étendue  dune  lieue ,  couverts  d'Idolâtres ,  qui  étoienr  dans  l'eau 
"  f'^'î"^  '"  '^^/"ï•^,^/«gt'■d^"^  'e  Ciel ,  pour  fe  plonger  &  fe  laver  dans 
«  le  moment  ou  1  Echpf*  alloit  commencer.  Les  petits  garçons  &  les  petites  filles 
«  croient  nus  comme  la  main.  Les  hommes  l'étoient  aulîi  ,  excepté  qu'ils 
«  avoient  une  efpece  d  echarpe ,  bridée  à  l'entour  des  cuilTes.   Le' femm's 

"  """T  V      "  A     '  r  ""  r"^''";  P''  ^'^  °"  ^'P'  ^"^  '  étaient  couver- 
.  tes  d  un  fimple  drap.  Les  perlonnes  de  condition  .  tels  que  les  Rajas ,  Prin- 
«  ces  Souverains  Gentils    qui  font  ordinairement  à  la  Cour  &  au  fervice 
„  de  1  Empereur   les  Serrafs     ou  Changeurs  ,  les  Banauiers,  les  Jouaillies! 
»  8c  tous  les  riches  Marchands  avoient  traverfé  l'eau        c  leurs  familles    îlj 
,.  avoient  drelfe  leurs  tentes ,  fur  l'autre  bord ,  &  planté  ,  dans  la  rivi;re 
.,  desKanates.  qui  font  une  efpece  de  paravents ,  pour  obferver  leurs  céré! 
»  monies ,  &  fe  aver  rranqmlleme.t  ,  fans  être  expofés  à  la  vue  de  perfonne 
..  AullMot  que  le  SoIe.I  eut  commencé  à  s'écHpfer,  ils  pouffèrent  Sn  grand 
«  en,  &  fe  plongeant  dans  l'eau  ,  où  ils  demeurerent^achés  alliz  C 
..   ems ,  ils  fe  re  everent  ,  pour  y  demeurer  deNout  les  yeux  &  les  ma4 
:.  levés  vers  le  Soleil      prononçant  leurs  prières  avec  beaucoup  de  dévo"  on 
..  prenant  par  intervalles  de  l'eau  avec  les  mains ,  la  jettant  vers  le  Sokti 
»  inclinant  la  tête  .  remuant  &  tournant  les  bras  &  les  mains ,  &  continuant 
"  vfy  'f  "  Pl°"g?'"«'"  >  leurs  prières  &  leurs  contorfions  jufqu'à  la  fin^e 
«  lEchpfe.  Alors  chacun  ne  penfa  qu'd  fe  retirer  ,  en  jettant  des  pièces  d'ar! 
»  gent  fort  loin  dans  la  rivière     &  âiftribuant  des  aumônes  aux  Bramines 
«  qui  fe  prefentoient  en  grand  nombre.  L'Auteur  obferva  qu'en  fortant  de 

"  ^'^'^  '  ^  1"%'ef.  P'"^  dévots  lailferent  leurs  anciens  habits  pour  les  Bra- 
»  mines.  Cette  Eclipfe  ,  dit-il ,  ftit  célébrée  de  même  dans  l'i/dus  ,  dlns  L 
"  Gange,  &  dans  tous  les  autres  Fleuves  des  Indes;  mais  fur-tout  dLs  l'eau 
"  T  ^'"'  ,''  >  °".Pl"s  de'^e'^t  cinquante  mille  pcrfonnes  fe  ralTemblerent 

o„^£  ^"^^'^^-^'"g^-^^is  Sedtes  de  Banians  peuvent  fe  réduire  à  quatre  prin-  re«e  ^csc« 
cipale  ,  qui  comprennent  toutes  les  autres  :  celles  des  Ceurawaths  ,  des  Sa  «^wai,.'"*^" 
imrachs ,  des  Bifnaux,  &  des  Gonghys.  ^-«wdcus  ,  aes  oa- 

Les  premiers  ont  tant  d'exaditude  à  conferver  les  animaux ,  que  leurs  Bra- 
mines fe  couvrent  la  bouche  d'un  linge ,  dans  la  crainte  qu'uni  mouche  ?y 
entre .  &  portent  chez  eux  un  petit  balai  d  la  main ,  pour  écarter  toutes  for- 

(J7)  Bcinier ,  Tome  IIL  p.  8.  de  l'Article  de-;  Gentils  dcl'Inde, 
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tes  d'infeftes.  Ils  ne  s'afTcyent  point ,  fans  avoir  nettoyé  foicneufement  la 
jp.ace  qii  ils  veulent  occuper.  Us  vont  tête  &  pieds  nuds  ,  avec  un  bâton  blanc 
a  la  main  ,  par  lequel  ils  fe  diftmguent  des  autres  Seftes.  Ils  ne  font  jamais 
de  feu  dans  leurs  Maifons.  Ils  n'y  allun^ent  pas  même  de  chandelle,  lls'ne 
boivent  point  d'eau  froide ,  de  peur  d'y  rencontrer  des  infedes  }  &  s'ils  U 
font  bouillir,  c'cft  dans  quelque  maifon  voifine.  Leur  habit  eft  une  piec"  de 
toile  ,  qui  leur  pend  depuis  le  nombril  jufqu'^ux  genoux.  Us  nefe  couvrent 
le  relie  du  corps  que  d'un  petit  morceau  de  drap,  autant  qu'on  en  peut  faire 
d  une  feule  toifon.  ^ 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans  leur  forme  ,  avec  un  toît  plat .  &,  vers 
a  partie  orientale,  une  ouverture,  fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
Idoles  ,  bâties  en  forme  pyramidale  ,  avec  des  degrés  qui  contiennent  pla- 
ceurs hgures  de  bois ,  de  pierre  &  de  papier ,  repréfentant  leurs  parens  morts , 
dont  la  vie  a  ete  remarquable   par  quelque  bonheur  extraordinaire.   Leurs 
plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d'Août,  pendant  lequel  ils  fe  morti- 
hent  par  des  pénitences  fort  aufteres.  Mandeflo  confirme,  avec  certitude 
ce  qu  on  a  deja  rapporté  fur  d'autres  témoignages ,  qu'il  fe  trouve  de  ces  Ido' 
lattes  qui  pallent  un  mois  ,  ou  fix  femaines ,  fans  autre  nourriture  que  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  raclent  d'un  certain  bois  amer  ,  qui  foutient  leurs  forces! 
Les  Leurawaths  brûlent  les  corps  des  perfonnes  âgées ,  mais  ils  entetrent  ceux 
des  enfans.  Leurs  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles  renoncent 
leulement  a  fe  remarier.  Tous  ceux ,  qni  font  profelfion  de  cette  Sede ,  peu- 
d^SÊr :  ï'^^  '^'J?.  -^-^^^  ^  1?  î:5«rifc.  On  accoJde  mê.iie  cet  honneur  aux  ferni^s. 
orfqu  elles  ont  paflTé  lage  de  vingt  ans  -,  mais  les  hommes  y  font  reçus  dès 
leur  feptieme  année:  c'eft-à-dire ,  qu'ils  en  prennent  l'habit,  qu'ils  s'accou- 
tument a  mener  une  vie  auftere  .  &  qu'ils  s'engagent  à  la  chafteté,  par  un 
vœu.  Dans  le  mariage  même  ,  l'un  des  deux  Epoux  a  le  pouvoir  de  fe  faire 
1  retre,  &  d  obliger,  par  cette  réfolution,  l'autre  au  célibat,  pour  le  reftede 
les  jouri.  Quelques-uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  mariage,  mais  cet 
excès  de  zeleeft  rare.  Dans  les  dogmes  de  cette  Sede  ,  la  Divinité  n'eft  point 
un  Etre  infini,  qui  prefide  aux  événemens.  Tout  ce  qui  arrive ,  dépend  de  la 
bonne  gu  de  la  mauvaife  fortune.  Ils  ont  un  Saint ,  qu'ils  nomment  Fiel-Tenck, 
1er.  Ils  a  admettent  m  Enfer,  ni  Paradis  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne 
croyent  lame  immortelle  :  mais  ils  croyent  qu'en  fortant  du  corps  ,  elle 
entre  dans  un  autre  ,  d'homme ,  ou  de  bête  ,  fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle 
a   tait ,  &  qu  elle  choifit  toujours  une  femelle ,  qui  la  remet  au  monde ,  pour 
vivre  dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  Banians  ont  du  mépris  &  de  i'aver- 
iu)n  pour   les  Ceurawaths.    Ils   ne   veulent  boire,  ni   manger  avec   eux. 
Ils  n  entrent  pas  même  dans  leurs  maifons  ;  &  s'ils  avoient  le  malheur  de  les 
toucher ,  ils  ferment  obliges  de  fe  purifier  par  une  pénitence  publique. 

La  féconde  Sede,  ou  Cafte  ,  qui  eft  celle  des  Samaraths ,  eft  compofée 
de  toutes  fortes  de  métiers ,  tels  que  les  Serruriers ,  les  Maréchaux ,  les  Char- 
pentiers,  les  Tadleurs ,  les  Cordonniers,  les  FourbilTeurs  ,  &c.  Elle  admet 
auir.  des  Soldats  (58)  des  Ecrivains ,  ôc  des  Officiers.  C'cft,  par  conféquent . 
la  plus  nombreufe.  Quoiqu'elle  ait ,  de  commun  avec  la  première ,  de  ne  pas 
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fouffrir  qu'on  tue  les  animaux  ,  ni  1  nfe^es,  &  de  ne  rien  manger  qui 
ait  eu  vie  ,  fes  dogmes  font  difFercn':  J.s  croit  l'Univers  créé  par  une  pre- 
micre  Caufe ,  qui  gouverne  &  confeive  tout ,  avec  un  pouvoir  in-,muable  & 
&  fans  bornes.  Son  nom  eft  Pcrmifer ,  &  Fijinum.  Elle  lui  donne  trois  Subfti- 
tuts,  qui  ont  chacun  leur  emploi  fous  fa  direction.  Le  premier,  nommé 
Brahma^,  difpofe  du  fort  des  âmes  qu'il  fait  pafTer  dans  des  corps  d'hommes 
ou  de  betes.  Le  fécond  qui  s  appelle  Buffinna ,  apprend  aux  créatures  humai- 
nes a  vivre  fuivant  les  loix  de  Dieu  qui  font  comprifes  en  quatre  livres.  Il 
prend  foin  auffi  de  faire  croître  le  bled  ,  les  plantes  &  les  légumes.  Le  troi- 
licme  fe  nomnie  Mais  ,  &  fon  pouvoir  s'étend  fur  les  Morts,  il  fert  comme  de 
Secrétaire  a  Viftnum,  pour  examiner  les  bonnes  &  les  mauvaifes  œuvres  11 
en  fait  un  rapport  fidèle  a  fon  Maître,  qui,  après  les  avoir  pefées,  envoyé 
lame  dans  le  corps  qui  lui  convient.  Les  âmes  ,  qui  font  envoyées  dans  le 
corpsdes  vaches,  loar  les  plus  heureufes ,  parce  que  cet  animai  ayant  quel- 
que chofe  de  divin ,  elles  cfperent  d'être  plutôt  purifiées  des  fouillures  qu'elles 
ont  contradees.  Au  contraire  celles  qui  ont ,  pour  demeure,  le  corps  d'un 
dcphant ,  d  un  chameau ,  d  un  buffle  ,  d'un  bouc ,  d'un  âne ,  d'un  léoparS  ,  d'un 
porc ,  d  un  ferpent ,  ou  de  quelqu'autre  bcte  inmmonde ,  font  fort  ï  plaindre  ; 
parce  qu  elles  palTent  de-la  cîans  d'autres  corps  de  bêtes  domeftiques  ,  &  moins 
tcroces ,  ou  elles  achèvent  d'expier  les  crimes  qui  les  ont  fait  condamner  d  cette 
peine.  Enfan  ,  Mais  prefente  les  âmes  purifiées  1  Viilnum  ,  qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  ferviteurs.  »  -i  ^    i  ai* 

Les  Samaraths  brûlent  les  corps  des  Morts,  à  la  réferve  de  ceux  des  en- 
lans  au-delfous  de  1  âge  de  trois  ans  :  mais  ils  obfervent  de  faire  les  obfeques 
fur  le  bord  d  une  rivière  ,  ou  de  quelque  ruilTeau  d'eau  vive.  Ils  y  por  ent 
même  leurs  Malades ,  lorfqu'ils  font  â  l'extrémité,  nour  leur  donner  la  confo- 
lation  d  y  ex,.uer.  Il  n  y  a  point  de  Sede ,  dont  les  femmes  fe  facrifient  fi  gaie- 
ment  a  la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles  font  perfuadées  que  cette  mort  n'eft 
quiin  palfage,  pour  entrer  dans  un  bonheur  fept  fois  pfus  grand  que  tout 
ce  quelles  ont  eu  de  plaifir  fur  la  terre.  Un  autre  de  leurs  plus  faints  ufages  , 
cil  de  faire  prcfenter  a  leur  enfant ,  auflî-tôt  qu'elles  font  accouchées  ,  une 
ecritoue  ,  du  papier  &  des  plumes  ;  fi  c'eft  un  garçon,  elles  y  font  ajouter 
un  arc.  Le  premier  de  ces  cfeux  fignes  cft  pour  engager  Buffinna  â  graver  la 
loi  dans  1  efprit  de  l'enfant  ;  &c  l'autre  lui  promet  fà'fortune  à  la  guérie  ,  s'il 
embralTe  cette  profeiîion  ,  à  l'exemple  des  Rafisouts; 

La  troifiéme  Seâ,, ,  qui  eft  celle  des  Bifnaux  ,  s'abftient ,  comme  les  deux 

tZT'T  V      T'^^'  '°"'  .'^  "î"'  '  ^'^PP^'^ence  de  vie.  Elle  impofe  aufli  des 
jeunes ,  fes  Temples  portent  le  nom  particulier  d'Jgsges.  La  principale  dé- 
votion des  Bifnaux  confifte  à  chanter  des  Hymnes  à  Ihonneur  de  leur  Dieu , 
quils  appellent  Ram-Ram.  Leur  chant  eft  accompagné  de  danfes  ,  de  mufi- 
que,  de  tambours,  de  Hageolets  ,  de  baffins  de  cuivre,  &  d'autres  inftru- 
mens,  dont  ils  jouent  devant  leurs  Idoles.  Ils  repréfentent  Ram  Ram  Se  fa     R^m  -  lUm. 
femme,  fous  différentes  formes.  Ils  les  parent  de  chaînes  d'or,  de  colliers  ?"'"'"  '*'"'"• 
de  perles,  &  d  autres  ornemens  précieux.  Leurs  dogmes  font  d-peu  près  les 
mêmes  que  ceux  des  Samaraths  ,  avec  ^ette  dift-érence ,  que  leur  Dieu  n'a 
point  de  Lieutenans,  &  qu'il  agir  par  lui-même.  Ils  fe  nourriffent  de  lécu 
«us,  de  beiirre  &  de  lait ,  avec  ce  qu'ils  nomment  l'Atfenia,  qui  eft  luv 
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DESCRIPTION  "'"P°^"'0"  de  gingembre  .  de  Mangues  ,  de  citrons ,  dail ,  &  de  graine  de 
r>E  lIndous-  '«ou^rde,  conhte  an  fel.  Ce  font  leurs  femmes,  ou  leurs  Prêtres  qui  font 
cuire  leurs  alimens.  Au  lieu  de  bois  ,  tju'ils  font  fcrupule  de  brûler  ,  parce  qu'il 
s'y  rencontre  des  vers  ,  qui  pourroient  périr  par  le  feu  ,  ils  employent  de 
la  fiente  de  vache  ,  fccliée  au  Soleil,  &  mêlée  avec  de  la  paille  ,  qu'ils  cou 
pent  en  petits  quarreaux ,  comme  les  tourbes.  L     plupart  des  Banians  Bif 
naux  exercent  le  commerce  ,  par  commiflion  ou  pour  leur  propre  compte" 
Ils  y  font  fort  entendus.    Leurs  manières  étant  fort  douces,  &  leur  con' 
verlation  agréable  ,  les  Chrétiens  &  les  Maliomctans  choifiirent ,  parmi  eux" 
leurs  Interprêtes  &  leurs  Courtiers.  Ils  ne  permettent  point  aux  femmes  de* 
le  faire  brûler  avec  leurs  maris.  Ils  les  forcent  de  garder  un  veuvage  perpé 
tuel ,  quand  le  mari  feroit  mort  avant  la  confommation  du  mariage  11  n'v 
a  pas  long;tems  que  le  fécond  frère  étoit  obligé ,  parmi  eux,  d'époufer  la 
veuve  de  Ion  amé:  mais  cet  ufage  a  fait  place  à  la  loi,  qui  condamne  tou- 
tes les  veuves  au  célibat. 

En  fe  baignant ,  fuivant  l'ufage  commun  de  toutes  les  Seftes  Baniiines 
les  Bilnaux  doivent  fe  plonger,  fe  vautrer,  &  nager  dans  l'eau; après  quoi' 
lis  fe  font  frotter,  par  un  Bmmine,  le  front,  le  nez,  les  oreilles  ,  d'une 
drogue  compofee  de  quelque  bois  odoriférant  ;  &  pour  fa  peine,  ils  hii 
donnent  une  petite  quantité  de  bled ,  de  riz  ,  ou  de  légumes.  Les  plus  riches 
ont,  dans  leurs  maifons,  des  baifins  d'eau  pure  ,  qu'ils  y  amènent  d  grands 
trais,  &ne  vont  aux  nvieres  que  dans  les  occafions  folemnelles  ,  telles  aue 
leurs  grandes  Fêtes ,  les  Pèlerinages  &  les  Eclipfes.  ^ 

La  Sede  des  Gougis ,  qui  comprend  les  Fakirs  (39)  ,  c'eft-à-dire,  les  Moi- 


Srile  dw  Goii  • 


(î9)  On  cite  r&u jours  volontiers  le  témoi- 
gnage oculaire  d'un  Voyaççeur  tel  cpie  Bcr- 
nier.^  »  Entre  une  infinité  ,  .lit  il,  &   une 
"  très-grande  diverfitd  de  Fakirs  ,  de  Pau- 
»•  vrcs ,  de  Derviches ,  de  Religieux  ou  San- 
■>*  tons   Gentils  des  Indes ,  il  y  en  a  grand 
»  nombre  qui  ont  une  efpecc  de  Couvents  , 
»  ou  il  y  a  des  Supérieurs  ,  &  qui  font  une 
"  lortc  de  vœux  de  chafteté ,  de  pauvreté  & 
»  d'obéiflance.  Ils  mènent  une  vie  fi  étran- 
»  ge ,  que  je  ne  fais  fi  on  pourra  le  croire. 
»  Ce  f  nt  pour  l'ordinaire  ceux  qu'on  ap- 
»  pel.'e  Janguis  (  ou  Gougis  ) ,  comme  qui 
»'  >i  -lit,  unis  avec  Ditu  On  en  voit  quantité 
»  tou   nuds  ou  couchés  jour  &  nuit  fur  la 
jj  ccadrc .  aflèz  ordinairement  fous  quelques- 
«  uns  de  ces  grands  arbres ,  qui  font  fur  les 
M  bords  des  Talabs  ,  ou  Réfervoirs  ,  ou  bien 
»  dans  des  Gallerîes  qui  font  autour  de  leurs 
«  Deutis  ou  Temples  d'Idoîes.  Il  y  en  a,  dont 
«  les  cheveux  leur  tombent  iufqu'a  mi  jam- 
»  bes  ,  &  q„i  font  entortillés  par  branches  , 
»  comme  ce  grand  poil  de  nos  barbets    De 
t>  ceux  la  ,  j'en  ai  vu  ,  en  plufieurs  endroits , 
».  qui  tenoient  un  bras ,  &  quelquefois  les 
"  ,  'élevés  &  tendus  perpétuellement 

•  par-deflus  leurs  têtes,  &  qui  avoicm  au- 


»  bout   des  doigts  Iss  ongles  entortillées, 
"  plus  longues  ,  fuivant  la  mefure  que  j'en 
»3  ai  prife  ,  que  la  moitié  de  mon  petit  doi"t, 
*>  Leurs  bras  étoient  petits  &  maigres ,  com- 
M  me  ceux  des  Etiques ,  parce  que  dans  cette 
M  pofture  forcée  ils  ne  prenoient  point  nrtez 
»  de  nourriture  ;  &  leurs  nerfs  s'étant  reti- 
»  rés  ,  &  les  jointures  remplies  &  fédidcs , 
w  ils  ne  pouvoient  les  abbailTer  pour  prcn. 
M  drc  quoi  que  ce  folt.   Auffi  ont- ils  de  jeu- 
n  nés  Novices  ,  qui  les  fervent  avec  le  plus 
»  grand  refpeél.  Il  n'y  a  point  de  Megete 
M  dont  la  figure  approche  de  la  leur,  'j'ai 
M  fouvent  rencontré  à  la  Campagne ,  princi- 
»  paiement  dans  les  terres  des  Rajas ,  des 
M  bandes  de  ces  Fakirs  tout  nuds  ,  qui  me 
M  faifoient  horreur.    Les  uns  tenoient  leurs 
»3  bras  élevés,  dans  la  pofture  que  je  viens 
M  de  dire.   Les  autres  avoient  leurs  cheveux 
■»  épars ,  ou  bien  ils  les  avoient  liés  &  eii- 
«  tortillés  autour  de  la  tête.  D'autres  avoient 
»  à  la  main  des  raalTucs ,  &  d'autres  une 
»  peau  de  tigre ,  féche  &  roide  ,  fur  leurs 
»  épaules.  Je  les  voiois  paffer  effrontément 
»  au  travers  d'une  grande  Bourgade  ;  j'admi- 
»  rois  comment  les  hommes  &  les  femmes 
M  l«s  regaidoicot  fans  s'émouvoir  ,  &  corn- 
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nés  Banians,  les  Hermites,  les  Miflionnaires ,  &  tous  ceux  qui  fe  livrent  i 
la  dévotion  par  état ,  font  profeffîon  de  reconnoître  un  Dieu  Créateur  &  Con- 
fervateur  de  toutes  chofes  ,  auquel  ils  donnent  divers  noms  ,  Se  qu'ils  repré- 
fenrent  fous  différentes  formes.  Ils  partent  pour  de  faints  uerfonnages  ;  &  ne- 
xerçant  aucun  métier ,  ils  ne  s'attachent  qu'à  mériter  la  vénération  du  peu- 
ple. Une  partie  de  leur  famteté  confifte  à  ne  rien  manger  ,  qui  ne  foitcuit, 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de  vache,  au'ils  regardent  comme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facre.  Ils  ne  peuvent  rien  poifecler  en  propre.  Us  plus  aufteres  ne 
fe  marient  point .  &  ne  roucheroicnt  pas  même  une  femme.  Ils  méprifent 
les  biens  &  les  plaifirs  de  la  vie.  Le  travail  n'a  pas  plus  d'attraits  pou^r  eu" 
ns  pafl-ent  leur  vie  à  courir  les  chemins  &  les  bols ,  ou  la  plûpan  viven 
d  herbes  vertes  &  des  fruits  fauvages.  D'autres  fe  logent  dans  des  mafurës 
0.  dans  des  grottes,  &  choififfent  toujours  les  phu  Cales.  D'autres  ,  plus 

XnlS  i'V  ^°"^""^^' ^l^'^^^P"°"^"P^"'^^"^^"^elles,&  ne  foAt  pas 
difficulté  de  fe  montrer ,  dans  cet  état ,  au  milieu  des  grands  chemins  &  L 
villes.  Ils  ne  fe  font  jamais  rafer  la  tÈte  ;  encore  moL  la  barbe .  qu'ifs  ne 
lavent  &  ne  peignent  jamais,  non  plus  que  leur  chevelure.  Auffi  paroilfent- 
.Is  couverts  cfe  poil ,  comme  autant  de  fauvages.  Quelquefois  ils  s'alFemMent 
par  troupes,  fous  unChet,  .auquel  ils  rendent  touresVortes  de  refpedl  & 
de  foumilîîons  Quoiqu'ils  falfent  profelTion  de  ne  rien  demander,  ils  s'arrt 
tent  près  des  lieux  habités  qu'ils  rencontrent  ;  &  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
^nntete  porte  toutes  les  autres  Sedèes  Banians  ,  à  *leur  o#rir  des  vivre 
Enhn,  d  autres  fe  livrant  à  la  mon  ilîcation ,  exercent,  en  effet,  d'incroya- 

ies  auftentes.  Il  le  trouve  aulfi  des  femmes  qui  embralTent  un  état  fi  dur. 
bchouten  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres  mettent  leurs  enfans  entre  les  mains 
d  sGoug.s;  afin  quêtant  exercés  à  la  patience,  ils  foient  capables  de  fuivre 
Ïoies^r4o)     "  '  ^  "'  '''''  ""^  ^'''''"  f"b&erpar  d'autres 

Quelques  Voyageurs  mettent  les  RalLouts  (4.)  au  nombre  des  Sedtes  Ba- 
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«  ment  les  femmes  leur  portoient  dévote- 
«  ment  l'aumône.  J'ai  vu  afTez  long-tcms 
a  Hchli ,  un  fameux  Fakir  ,  nommé  Sormet, 
«lui  alloit  ainfi  nud  par  les  raes ,  &  qui  aima 
nueux  enfin  fe  laiffer  couper  le  cou  ,  que  de 
le  vctir ,  quelques  menaces  &  quelques  pro- 
JDcflcs  que  lui  pût  faire  Aureng-Zeb.    J'en 
ai  vu  plufieurs ,  qui  par  dévotion   faifoient 
«le  longs  pèlerinages  ,  non-feulement  nuds . 
mais ciariTcs  de grolfcs  chaînes  de  fer ,  corn- 
me  celles  qu'on  met  aux  pieds  des  éléphans  ; 
d  autres  qui  par  un  vœu  particulier  fe   tc- 
noient  fept  on  huit  jours  debout  fur  leurs 
jambes  ,  qui  devenoient  fort  enflées ,  s'ap- 
puyant  feulement  quelques  heures  de  la  nuit 
lur  une   cdrde  tendue  ;  d'autres  qui  fc  te- 
"oiem  des  heures  entières  fur  leurs  mains, 
lans  bran  cr ,  la  tête  en  bas  &  les  pieds  haut , 
.\  d.iiis  d  autres  poftures  fi  contraintes  &fi 
ujmjhcs ,  que  nous  n'avons  pas  de  Bateleurs 


qui  miilTent  les  imiter ,  &c.  Bernier  explique  , 
en  Philofophe  ,  tant  d'effets  furprenans ,  &  les 
attribue  moins  à  l'impofture  qu'a  la  force  de  la 
fuperftition.  Tavernier  ne  s'étend  pas  moins 
fur  le  même  fujct  ;   mais  on  a  fait  remar- 
quer  qu'il  eft  accufé  d'avoir  emprunté  fcs 
lumières  d'autrui.  Il  paroît  néanmoins  ne  les 
dcvolt  qu'à  lui-même  fur  les  plus  célèbres 
pejerinages  des  Indiens  ,  dont  il  avoit  vu  la 
plupart ,  &  qu'il  rapporte  fort  au  long.  Ber- 
nier,  Tome  III^  article  de  la  Religion  des 
Gentils,  Tavernier,  Tome  H.  Mais  pctfonnc 
n'a  mieux  traité  le  même  fujet  qu'Abraham 
Roger ,  Henri  Lor  ,  &  les  Pères  Kitker  & 
Roa  ,  Jéfuites  Allemands. 

(40)  Ubifup.  page  130. 

(41)  D'autres  les  nomment  Ragipouts  , 
Ralbouts ,  Rafboutes ,  &c.  Ils  font  répandus 
dans  les  Provinces,  fans  autre  raifon  ,  pour 
fe  marier  cntr'eux  ,que  celle  de  leurs  opinions. 
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nianes,  parce  qu'ils  croyent  auflTi  la  tranfmigration  des  âmes,  &  qu'ils  ant 
une  grande  partie  dei  mêmes  iilages   Cependant ,  au  lieu  que  tous  les  autres 
Banians  ont  l  humeur  douce  ,  &  qu'ils  abhorrent  lertufion  du  fang  ,  les  Raf. 
boucs  font  emportes,  hardis  &  vioiens.  Ils  margeur  de  la  chair.  Us  ne  vivent 
que  de  meurtre  &  de  rapines.  Us  n'ont  pas  d'autre  métier  que  la  euerre 
L,ur«„,.rM.-       Le  grand  Mogol,  &  iT  plupart  des  autres  Princes  Indiens 'lesïmplo'yenr 
dans  leurs  armées  ,  oarceque  ,  méprifant  la  mort,  ils  font  d'une  intrépidité 
furprenante.Mnndello  raconte  que  cinq  Rafbouts  ,  étant  un  jour  entrés  dans 
la  maifon  d  un  Payfin  ,  pour  s'y  repofer  d'une  longue  marche  ,  le  feu  prit  au 
village  ,  Se  s  approcha  bien-tôt  de  la  maifon  où  Us  s'étoient  retirés.  On  les  en 
avertit  i  ils  répondirent  que  jamis  ils  n'avoient  tourné  le  dos  au  péril;  nu'il. 
éto.ent  refolus  de  donner  au  feu  la  terreur  qu'il  infpiroit  aux  autres  ,  &  qu'il 
vouloient  le  forcer  de  s'arrêter  à  leur  vue.  En  effet  ils  s'obinercnt  à  fe  lailTer 
brûler,  plutôt  que  de  faire  un  pas  pour  le  garantir  des  flammes.  Il  n'y  en  eut 
qu  un  ,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  :  mais  il  ne  put  fe  confoler  de  n'avoi 
pas  fuivi  1  exemple  des  autres  Ui). 

Les  Rafbouts  n'épargnent  que  les  bêtes ,  fur-tout  les  oifeaux ,  qu'ils  nour- 
niJcnt  même  avec  foin ,  parce  qu'ils  croyent  que  leur,  âmes  font  particulié- 
ment  deftmees  a  palfer  dans  ces  petits  corps  ,  &  qu'ils  efperent  alors,  pour 
eux-mêmes  ,  autant  de  charité  qu'ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Us  nia- 
rient,  comme  les  Banians  ,  leurs  enfansdès  le  premier  âge.  Leurs  veuves  fe 
font  brider  auffi ,  avec  le  corps  de  leurs  maris  ;  l  moins  qlie  dans  le  Contrat 
de  Mariage  ,  elles  nayent  ftipulé  qu'on  ne  puLlfe  les  y  forcer.  Cette  précau- 
non  ne  le  deshonore  point ,  lorfqu'elle  a  précédé  l'union  conjugale. 

Au  refte ,  cette  variété  d'opinions  &  d'ufages,  qui  forme  titt  de  Scâ,s 
différentes  entre  les  Banians,  n'empêche  point  qu'ilsn'ayent  quatre  Livres  com- 
muns,  quils  regardent  comme  le  fondement  de  leur  Religion  ,  &c  pour  lef- 
quels  ils  ont  le  même  refpedl,  malgré  la  dif^-érence  de  leurs  explications. 
Kernier,  qui  s  attache  particulièrement  à  tout  ce  qui  regarde  leurs  fciencei 
se  leurs  opinions  ,  nous  donne  des  éclairciiremens  curieux  fur  ces  deux  points, 
,  ,  "^"^l"^"  '  v'Ue  fituee  fur  le  Gange,  dans  un  pays  très  riche  &  trèsaaréa- 
ble ,  eftl  Ecole  générale,  &  comme  l'Athènes  de  toute  la  Gentilité  des  Indes. 
Celt  le  heu  ou  les  Brammes ,  &  tous  ceux,  qui  afpirent  à  la  qualité  de  Sça- 
vans,  fe  rendent  pour  communiquer  leurs  lumières,  ou  pour  en  recevoir. 
Ils  n ont  pomt  de  Collèges,  &  de  Claffes  fubordonnées  comme  les  nôtres: 
en  quoi  Bermer  leur  trouve  plus  de  relTemblance  avec  l'ancienne  manière 
denfeigner.  Les  Maures  font  difperfés,  par  la  ville ,  dans  leurs  maifons ,  & 
principalement  dans  les  jardins  âes  Fauxbourgs,  où  les  riches  Marchands 
fenr-^'lT"'?'  ^^,fi'^'''^''  ^es  uns  Ont  quatre  difciples ,  d'autres  flx  ou 
Jept,  &Ies  plus  célèbres,  douze  ou  quinze  au  plus,  qui  employeur  dix  Se 
douze  années,  a  recevoir  leurs  inftruftions.  Cette  étude eft très  lente ,  parce 
que  la  plupart  des  Indiens  font  naturellement  pareffeux  ;  défaut  qui  leur 
vient  de  la  chaleur  du  Pay.,  &  de  la  qualité  de  leurs  alimens.  Ils  étudient 
J!,mr"'^""f  "  '  -^L  mangeant  leur  Kichery ,  c'eft-à-dire  un  mêlanÊe  de  lé- 
gumes ,  que  les  riches  Marchands  leur  font  apprêter. 

(41)  Ubi/iip.  page  17». 
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Leur  première  étude  cft  fur  leHanfcrit,  qui  eft  une  langue  tout-à-fait  — 
iftcrente  de  1  Indienne  ordinaire  ,  &  qui  n'eft  fçue  que  des  Pendcts    ou  des  ^* 
çavans.  Ccft  de  cette  langue  que  le  Père  de  Kirker  a  public  l'Alphabet  , 
tel  qii  il  1  avoir  reçu  du  Père  Roa.  Elle  fe  nomme  Hanfcrit ,  qui  iicnifie  laneùt 
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pure;  &  croyant  que  c'eft  dans  cette  langue  que  Dieu ,' parle  miniftcre 
de  Brahma  ,  leur  a  communique  les  quatre  Livres  ,  qu'ils,  appellent  Beths  .  ils 
lui  donnent  les  qualités  de  Sainte  &  de  Divine.  Ils  prétendent  qu'elle  eft  aulli 
ancienne  que  ce  Brahma ,  dont  ils  ne  comptent  l'âge  que  par  Lecks  ou 
centames  de  jj^'^ilje.ans.  »  Je  voudtois  caution  ,  dit  Dernier,  c^  cette  étrange 


Origine  itt 
quairc  Livres 
qu'ils  nomment 
llïlli*. 


.„..g,„w  ,  ^  ^U6 ,  uc  pui ,  ciie  a  les  Auteurs  de  Philo 
»  fophie  &  de  Médecine  ,  en  Vers  ,  quelques  autres  Poéfies ,  &  quantité  d'au 
"  ""/-'^.^"  »  ^''"t  ".  v«  une  grande  falle  toute  remplie  à  Beuarcs. 

Lorfquils  ont  appris  le  Hanfcric .  travail  difficile ,  parce  qu'ils  n'ont  point  orHrcicr,^ 
de  bonne  Grammaire  ,  ils  commencent  ordinairement  à  lire  le /'«r^»,  .  cWt  eS 
une  interprétation,  &  comme  im  abrégé  des  Beths ,  parce  que  les  Beths  font 
fort  gros ,  du  moins  ,  Çx  ce  font  ceux  qu'on  fit  voir  à  Bernier/lls  font  même  fî 
rares,  que  Daneck-Mend,  fon  Maître,  ne  put  trouver  l'occafion  de  les 
acheter ,  avec  quelque  foin  qu'il  les  eût  fait  chercher  On  ne  les  tient  pas  moins 
fecrets ,  dans  la  crainte  que  les  Mahométans  ne  s'en  faifilfent,  &  ne  les  falfent 
bmler ,  comme  Ils  ont  fait  plufieurs  fois.  Après  le  Purane  ,  quelques-uns  fc 
jettent  dans  la  Philofophie.  Entre  leurs  PhilofopVs  ,  ils  en  compîent^x  princ^! 
paux,  qu,  font  autant  de  différentes  Sedles.  De-li  naiffent  quantité  de  diffiends 
&  de  jaloufies  ,  par  la  préférence  que  chacun  donne  à  la  f?enne  ,  parce  qu'il  k 
croit,  non.  feulement  meilleure  ,  mais  plus  conforme  aux  Beths.  D'une  de  ces 
fu  Sedes ,  qui  fe  nomme  Bauté ,  fortent  douze  autres  Seétes  différentes.  Cepen- 
dant elle  eft  moins  commune  que  les  cinq  autres.  Ses  Sénateurs  font  hais  & 
meprifo.  Ils  partent  pour  des  Atliées,  dont  les  ufages  ne  font  pas  moins  e7- 
ttaordinaires  que  leurs  opinions.  ^ 

Les  Traités  de  Philofophie  Indienne  s'acordent  fur  les  premiers  principes 
d  s  chofes.  Les  uns  etablilfent  que  tout  eft  compofé  de  petits  corps  indivifi- 
blés,  moins  par  leur  refiftance  &  leur  dureté,  que  par  leur  petitefFe   D'à» 
très  veulent  que  tout  foit  compofé  de  matière  &  de  forL  ;  d'autres  que  iout  k  ci  « 
foit  des  quatre  Elemens  &  du  néant.  Quelques-uns  regardent  la  ïumicre  & 
les  ténèbres,  comme  les  premiers  principes.  Plufieurs  admettent , pour prin! 
cipe,  la  privation,  ou  plutôt  les   privations .  qu'ils  diftinguent  5u  nLl 
Enfin,  d autres  prétendent  que  tout  eft  compofé  d'accidens.^  qu'ils  difent 
pour  appuyer    eurs  fyftêmes,  eft  obfcur  &*mal  conçu  :  mais  Bern  er     qui 
n avoir  pu  lire  leurs  Livres,  &  qui  trouvoit ,  d'ailleurs;  les  Pandets  fort  igno- 
rans,  etoit  porte  a  juger  que  la  faute  venoit  d'eux  plutôt  que  de  leurs  Au- 
teurs  43  .Au  refte     Ils  s'accordent  tous  à  penfer  qV  leui  prindpes  fon" 
e  trnels.  Une  produdion  du  néant  ne  paro/pas  leur  être  tom'bée  /ans  S 
pri  ,  non  plus  qua  la  nlupart  des  anciens  Pliilofophes.  Il  n'y  a  qu'un  feut 
de  leurs  Auteurs  ,  qui  femble  en  avoir  eu  quelqu'idée.  ^ 
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Dans  la  Médecine ,  ils  ont  quantité  de  petits  Livres,  oui  ne  mn,: 
Çueres  c,uc  des  méthodes  &  dïs  recettes.  Le  plus  rcL^&  îe'in  '"?'')! 
Icr„  en  Vers.  Leur  pratique  eft  fort  différcnte^de  la  nre.^lsfeTnd£  r!'^ 
ces  principes  ;  qu'un  Malade ,  qui  a  la  fièvre ,  n'a  pas  befoin  de  nourr  "i 
que  le  prmcpal  remède  des  maladies  eft  l'abftinence ,  qu'on  ne  peut  don  !' 
ne„  de  pire    à  un  malade     que  des  bouillons  de  viande ,  ni  qui  îe  corrol; 
plutôt  dans  reftomac  d'un  fiévreux  ;  &  qu'on  ne  doit  tirer  du  cZZZ 
Te'JZA^'T'^'T  néceflité    telle  nue  la  crainte  d'un  tranf^t 
veau,  ou  dans   es  mflammations  de  quelque  partie  confidérable  "telle n„et 
poitnne      e  foje  ou  les  rems.  Dernier .  quoique  Médecin  ,  ne  d^o' 
dti   ,  la  bonté  de  cette  pratique;   mais  il  en  vérifia  le   fuccès.    11^ 
Zfl  M  î  ^""i  P^"^^"'»«/'=  '-^"^  ^I^-decins  Gentils  -,  que  les  Médec  L  ïïô 

lur-toLU  a  1  égard  des  bouillons  de  viande  ;  que  les  Mogols  ,  à  la  vérié' 
foin  un  peu  plus  prodigues  de  fane  que  les  Gentils.  &  que  dans  les  .m' 
ladies,  quon  vient  de  nommer .  lîs  faignent  ordinairem^ent  une  ou  j"; 
fois  :  mais  ,  »  ce  n'eft  pas  de  ces  petites  faignées ,  qu'il  appelle  de  nontll 
"  invention-,  ce  fom  J.  ces  faigJs  copicu/s  des  Aliensl^!^iV:Znï 
"  vingt  onces  de  fang  qu,  vont  fouvent  jufqu'd  la  défaillance  .  mais  qù  t 
*-  manquent  gueres  aulf.  d'étrangler,  fuivant  le  langage  de  Gai ien  leTm? 
»  ladies  dans  leur  origine  (44).  ^  ^  '    "  "'^- 

Dans  i'Anatomie  ,  on  peut  dire  abfolument  que  les  Indiens  Gentils  n'v 
aitendent  rien.   La  ra.fon  en  eftfimple  :  ils  n'ouvrent  jamais  de  corpdtm 
mes ,  nid  animaux.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  d'alfurer  qu'il  y  a  dnq  5 
comptes!"        '"^'  humain,  avec  autant  de 'confiance  qii  s  ifs  leTa^vo;;!: 

A  l'égard  de  l'Aftronomie ,  ils  ont  leurs  Tables ,  fuivant  lefquelles  ils  nre 
voient  les  Edipfes.  Sx  ce  n'eft  pas  avec  toute  la  jufteiTe  des  Aftro'ômefde" 
Europe  ,  ils  y  parviennent  à  peu  près.  Mais  ils  ne  lailTent  pas  de  jôTndre 
leuL^  lumières,  de  ridicules  fables.  Ce  font  des  monftresquiVe  faiffintaèr 
du  Soleil  &  de  a  Lune  ,  &  qui  i'infedent.  Ils  prétendent ,  avec  autant  dtb 
ftuiauon  dans  leur  ignorance ,  que  la  Lune  À  de  qu.-itre  cens  m  fl"  coS-  s 
au-delTus  du  Soleil ,  c  eft-à-dire ,  plus  de  cinquante  mille  lieues  ;  qi^elle  S 
lumineufe  delle-m&me  ,  &  que  c'eft  d'elle  que  nous  vient  une  ceS      e  u 
vitale     OUI  s'affemb^  &  fe  range  principalement  dans  le  cerveau  .défen- 
dant de-fa  .comme  d  une  fource  dans  tous  les  membres ,  pour  fcrvir  à  leu"s 
fondions     Ils  veulent   que  le  Soleil ,  la  Lune.  &  généSemJ^it    ou 
Aftres  ,  foient  des  Deutas ,  ou  des  Temples  i  que  la  nuit  arrive  lorfque  le 
Soeil  eft  derrière  le  fommet  d'une  monugne  imaginaire .  qu'ils  pbcentnu 
milieu  de  la  terre,  i  laquelle  ils  donnent  l>lufieurs^.llle  iietes  d^hau   u 
5.  la  hgure  dun  pain  de  fucre  re.iverfé -,  /e  forte  que  le  jour  neluife.c    z 
eux  ,  que  lorfque  le  Soleil  revient  du  derrière  de  cette  montagne. 

Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  pas  moins  choquantes.  Ils  croyent  que 
la  terre  eft j-date  &  triai^gulaire  ,  qu'elle  a  fept  étages!  tous  différens  e.i  beau- 
té ,  en  perbilions ,  en  habitans ,  dont  chacune  eft  entourée  de  fx  mer  j  que  de 

(44)  Ibidem,  page  108. 
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ces  mers ,  une  eft  de  lait ,  une  autre  de  fucre ,  une  autre  de  beurre ,  une 
*""'  l  n?  U  '  ^"  'P'"  T^'"""  vient  une  mer  ,  &  une  mer  après  une 
ronrienf  tomes    '^"'  "'^'  '  différentes  perfedtions,  jufqu au  premier  quUes 

Si  toutes  ces  rtveries ,  obfervc  Dernier ,  font  les  fameufcs  fcicncesdes  an- 
cens  Brachmanes  des  Indes  on  s'eft  bien  trompé  dans  l'idée  qu'on  en  a  con- 
çue. Il  auroit  eu  peine  ,  dit-il ,  à  fe  le  perfuader .  s'il  n'avoir  vu  que  la 
Religion  des  Indes  eft  d  un  tems  immémorial  ;  qu'elle  sert  confervée  Tns  a 
langue  Hanfcnt.  qui  ne  peut  être  que  très  anLnne .  puilq^o^  ,^^^^^^^^^^ 
ong.ne,  &.  que  ceft  une  langue  morte  oui  n'eft  connue  que  des  Lvans  & 
qui  a  les  Pocfies  ;  que  tous  les  Livres  de  i'cience  ne  font  écms  que  dans  "«^ 
langue  ;  enfin  c,ue  peu  de  monumens  ont  autant  de  marques  d'une  tris 
grande  antiquité  (45).  ^        «une  un 

L'Auteur  ,  qu'on  cite  avec  complaifance  ,   raconrp  ni,'«,«  J-r      j        1       . ., 
G.nge&  padanl  p.r  Benarés ,  il  alfa  r.ourer\,rchefd«  rentes" tfau  "'•"    -  ' '^ 
fa  demeure  ordinaire  dans  cette  ville.  C'étoit  un  Bramine ,  fi  renommé  par  &"' 
fon  favoir  .  que  Scha- Jehan  ,  par  eftime  pour  fon  mérite  /  autant  qT  pou 
faire  plaifir  aux  Ra,..s    lui  avoit  accordé  une  penfion  annuelle  de  de^  S 
roupies.  Il  ecoit  de  belle  taille  ,  &  d'une  fort  agréable  phifionomie    Son  il 
billement  confiftoit  dans  une  efpece  d'écharpe  blanche  d^e  fo^e  , Tùf'étoit  1^" 
aurour  de  fa  ceinture  &  qui  ku  pendoit  jufqu'au  milieu  des  jambe      avec 
une  autre  echarpe ,  de  foie  rouge ,  affez  large',  qu'il  portoit  f^Hes  épaules 
comme  un  petit  manteau    Dernier  l'avoir  À  nlulieurs^ois  à  Deh  1,  & 
Empereur    dans  l'aflemblée  de  tous  les  OmLas  ,&  marchant  par  es  rues 

î     n  P'I  ;.^^'"^°'  '"  P^'^'^'-  "  ^'''°'''  •"^™e  ^""etenu  pfufieurs  foli 
chez  Daneck-Mend     à  cm  ce  Dodteur  Indien   faifoit  fa  cour  rdansTefp" 
rance  de  faire  rétablir  fa  penfion  ,  qu' Aureng-Zeb  lui  avoir  ôtée  ,  pour  mar 
quer  fon  attachen.ent  au  Mahométifme.   ..  L^orfqu'il  me  vulBenaS    dk 
"  Bernier    II  me  fit  cent  carelTes  ,  &  me  donna  une  collation  dansTa  BibliÔ 
"  chèque  de  fon  Univerfité  ,  avec  les  fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ti  le" 
.'Me  trouvant  en  fi  bonne  compagnie .  j?  les  priai  toufl  nie  d 'e  te 
"  fenimens  fur  l'adoration  de  leurs  Idoles  ,  parce  que  me  difoof.nr  ?  i  " 
"  reries  Indes,  j'étois  extrêmement  fcandaiifé  de  crôt"  àfS  e  S 
»  me  paroifToit  indigne  de  leurs  lumières  &  de  leur  philofophTe!  Voki  la 
"  reponfe  de  cette  noble  alTemblée.  ^         ^  '* 

Nous  avons  véritablement ,  me  dirent-ils ,  dans  nos  Deurn<!  m,  n«c  x-  .    . 

Genich  &  Gavani  ,  qui  font  des  princ  pales  ;  &   beaucoun  A'L.rL       ■  '  *  """'"• 
parfaices.  auxquelles  nous   rendons  de  grands  Wu  s     n^,.        a*""'"' 

r  ïd-  ^  '-7^^^r""^  '«  ''-'  drrirdrhuiierïxtrd" 

J^frn ,  &  d  autres  offrandes  ,  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies.  Cepen 
dan   nous  ne  croyons  point  que  ces  ftatues  foient  ou  Drahma  mcm;,  oïlë; 
autres ,  mais  feulement  leurs  miages  &  leurs  repréfentations  -,  &  nous  ne  leur 

(4f)  WJ.  174.  Il  fi'y  a  rien  à  conclure  âc     Bernier  ,  que  tout  liahiles  Ar',rU.r,\-  • 
Ja  chronologie  Inrllenne  ,  c,ui  ne  fait  pas  le     font  les  iSîm  ?"s  "'^  '"  ^'"J'""'"=ns  9^ 
«onde  àernci ,  „>ais  qui  le  fait  fi  vicui ,  dit     leurs  calcuh.  /S.'pâgc"".       "'  "°"''"" 
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rendons  c«l  lionii  .irs.  u  p^r  rapport  i  ce  qu'elles  reprcfentcnr.  Elles  font 
dans  nos  DeutÉ*  ,  p^rce  ^'U  ell  nérrirairc  i  ceux  qui  font  la  prière  d'avoir 
queUiu*  chofe ,  tj  «v^,t  ^s  yeux  ,  qui  inètn  l'cfprit.  Quand  nous  prions ,  ce 
n'eft  pas  |.i  l\ic\xc  que  n.  ''î  prions,  niiïi>  celui  t^m  cft  rcpréfentc  {-ar  la  fta- 
tue.  Au  t«(te  ,  nous  recom  .oiilons  que  c'eft  Dau  ,  qui  eft  le  Maître  abfolufic 
le  fea^  T  >ut-pui(fânr. 

"  V  oiU  ,  reprend  Dernier ,  fans  y  rien  ajouter  ni  diminuer ,  l'explication 
»  qu'il-  me  doiuicrent.  Je  les  pouf^ii  enfuitc  fur  la  nature  de  leurs  Deu- 
»  tas  ^4/.  ,  dont  je  voulois  être  éclairci  :  ma  je  n'en  pus  rien  tirer  que 
"  de  contku  ,  qi/V  y  en  jvoit  de  trois  fortes  ,  *-"  bons  ,  de  mauvais  ,  & 
"  d'indiftéreus  ,  l  c(T  i-dire ,  qui  n'ctoient  ni  boi..  ni  mauvais  ;  que  quel- 
»  mies -uns  vouloicnt  qu'ils  fulfent  de  feu  ;  que  d'autres  les  croioient  faits 
»  de  lumière  -,  que  pluiieuis  prcrendoicnt  qu'ils  croient  Diapek  ,  terme  que 
*•  je  ne  pus  me  fiire  expliquer  nettement ,  excepté  qu'ils  me  diloicnc  que 
"  Dieu  eft  Diapek  ,  que  notre  ame  eft  Diapck  ,  8c  que  ce  qui  eft  Dippck 
"  eft  incorruDtible  ,  &  ne  dépend  ni  des  tems  ni  des  lieux  :  que  fuivant 
•'  d'autres  ,  les  Deutas  n'éioient  que  des  portions  de  la  divinité ,  6c  que 
»'  d'autres  encore  les  prenoient  pour  certaines  efpeces  de  divinités ,  féparcej 
"  &  difperfées  dans  le  monde. 

Dernier  continue  :  »  Je  les  mis  encore  fur  la  nature  du  Ltngtu-cherlrt , 
»•  admis  par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs  :  mais  je  n'en  pus  tirer 
♦•  que  ce  que  j'avois  depuis  long-tems  entendu  d'un  aurre  Pendet  j  favoir, 
»»  que  les  femenccs  des  animaux  ,  des  plantes  &  des  arbres  ne  fe  forment 
»  point  de  nouveau  5  qu'elles  font  toutes ,  dès  la  première  naiftànce  du  mon- 

•  oc,  difperfées  par -tout,  mêlées  dans  toutes  chofes ,  &  qu'aduellement, 

•  -omme  en  puiirmce  ,  elles  ne  font  que  dus  plantes ,  dqs  arbres  &  dos  ani- 
»  maux  mêmes ,  entiers  &  parfaits ,  mais  (\  petits  qu'on  ne  peut  diftin^uer 
M  leurs  parties  ;  finon ,  lorfque  fe  rrouvant  dans  un  lieu  convenable  ,  elles  fe 
>'  nourriftent  ,  s'étendent  &:  groiriflfent,  en  forte  que  les  fexiiences  d'un  pom- 
"  mier  &  d'un  poirier  font  un  Lenguc-clierire ,  un  petit  pommier  &  un 
•»  petit  poirier  parfait  ,  avec  toutes  les  parties  ciïentielles  -,  comme  celles 
»'  d'un  cheval  ,  d'un  éléphant  &  d'un  homme  ,  font  un  Lengue-cherire,  un 
"  petit  cheval ,  un  petit  éléphant  ,  &  un  petit  homme  ,  auxquels  il  ne 
*>  tmnque  que  l'ame  ^  la  nourriture  pour  les  faire  paroître  ce  qu'ils  font  en 
»  effet  (47).  .  ■  ^         ' 

Quoique 


(4«)  Ce  mot  f^'^,n!fic  tout  à  la  fois  &  I« 
Temples  &  les  oojets  du  Culte  ,  comme 
celui  de  Pagode. 

(47)  Bcmier,  ubi  fitp.  pages  ii<  &  précé- 
dentes. Jl  ajoute  c]iie  la  Doctrine  de  l'Ame 
univerfclle  avoit  fait  depuis  quelques  années 
beaucoup  de  progrès  dans  les  Indes  ,  parce 
<]ue  <]uelqucs  Pendetî  en  avoient  infedé  l'cf- 
prit de  Darab  .V  de  Siijah  ,  les  deux  pre- 
miers fils  de  Chah-Jehan  :  mais  que  .cette 
Doiftrine  failbir  une  'ovt  de  cabale  ,  com- 
me fait ,  en  Pcrfc  ,  ^ie  <^es  Soufys  & 
ie  la  plupart  des  i'erf^ii.:,     -.,;•;;,  ^u-rflc  fe 


trouve  expliquée  en  vers  Pcrficns ,  fort  rclc 
vcs  &  fort  emphatiques  ,  d.ins  leur  Goul  t- 
chenraz  .  ou  Parterre  des  myOcrcs  ;  qi»:  fi 
l'on  pénécroit  bien  dans  Platon  &  Ann,  :" 
ftote  ,  peut-  are  trouveroitton  qu'ils  v 
donné  dans  cette  idée  -,  que  c'eft  :.ii  • 
Flud  ,  rcfuti'e  par  Gaflcndi  ,  &  cii.t  zùt.w 
ou  fc  perdent  la  plupart  de  nos  Chymiques; 
mais  que  les  cabaliftes  Indiens  porccnt  cette 
chimère  plus  loin  que  tous  les  au'res;  qu'ils 
prétendent  (jue  Dieu  ,  ou  l'Etre  IbuvcTain , 
qu'ils  nomment  Achnr ,  &  qu'ils  croycnt 
immuable  j  a  non-fculcment  produit  ou  tiré 

les 


T>  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  t  V.     l  î,  ,,,. 

Quoique  ncrnicr  ne  fy\t  pas  le  Hanfait.  où  lu  U    -uc  des  Scivnn,    il  Vl  , 

une  pcacule  occafion  de  co.moître  les  Livres  comL        dan.  «^1      *"'  n^^^airr.»-;^ 

Dancck-Mend-Klun    fon  Agah  .  prir  à  fes  gages  2  des  plu    S^-^'"^''  -  ^•^-°-- 
tes  les  Indes.  Oiinn^  ,  .►^;,  i..  "jP  m  ""„"". .P'I'ï  "• 


craduilois  en  langue  .v.wmnc     ir=  ■'(••-•n#.r  -,    .  ^  .      - 

..  a.  lui .  <,./  D.CU .  :;;;;,"  ;.i:.r  o^:'  n:s;f°cS-a'!.i"  '"'•"■ 

mobile  ou  immuab  e,  a  donné     aux  In,1i«ni  i^  *  t  elt-d-dire  ,  im- 

Bahsi  nom  qu.  fignifie  S  c\  parce  t^^^^  4 ^ils  appellent 

vres  toutes  les  Sciences  font  comofiS  K  P'^''"^«"'  ^"^  dans  .es  Li- 
le  fécond  .  Zagerbed  le'Sf  Uber&'/'  "°"^"?'  Atherbaded; 
Suivant  la  Doàrine  de  ces  Livres  ûsdivenr^r-^a'^"''"''"' '  ^ 
font  efre,aivemenc ,  en  cuarre  T  ibis  hn^'  d.lhngués.  comme  ils  le 
de  Loi  ;  la  fecoad;  .  de  Ouettervs  n  '.i  '? /T  "'  '  ^.'  ^'•'*'"^"«*  '  °"  Ç«"s 
me,  de  Befcu^  o^des  Marc  undV  Z'  T  ^V'  '^^  guerre-,  la  troTfié- 
la  ......  de  SeMa  «tuîttsTtSf  le^SS  t^ 

ricl  &  de  corporel  <Ja«  1'  „iv«s  .  &  que  ou  ola  A.  "r"  ""  ''„"'°'î  '  P°"^  '«=  ^°"'ï""=  ' 
cette  proJuaion  ne  s'crt  pas  f«  e  RmZ.  ZSTL'  rTT  """',"  '  "»  P'"^"^  "^"i' 
ment  à  I.,  manière  des  caufes  "Se   S        SLn.  n    ^f  .^T  ''  ^*'^*'=  •  P"^=  <1« 

_.;,  ;  r,  f, —  j. .      ,       cracicntcs  ,      c  elt  dcllc  c^uc  les  Indiens  tirent  leJait  &  le 

beurre  .  qui   font  une  h« i.  ,  "^ 


iruifr 
lui. 


tire  «le 


mais  a  a  façon  d  onc  araignée  ,  qui  produit 
une  tœlc,  quelle  tire  de  Ton  nombril,  & 
(iu  elle  reprend  quand  elle  veut.  La  création 
nclt  donc  ,  fuivant  ces  Dodcurs  ,  qu'une 
extradtion  &  une  extcntion  que  Dieu  fait  de 
fi  propre  fubftancc  ,  par  ces  rets  qu'il  'tire 
comme  de  les  entrailles ,  .omme  la  dcftruc- 
»on  n  elt  ciu  une  reprifc  ,  Je  cette  divine  fub- 
ihncc  &  de  ces  divins  rets  dans  lui-même  : 
de  forte  quelerJcrnier  jourdu  monde,  quiU 
appellent  MaperU  ,  ou  Pralea  ,  dans  lequel 
ils  croyen:  <)ue  tout  doit  être  détruit ,  ne  (cra 
quunc  teprife  générale  de  tous  les  rets  que 
Dieu  aura  tirés  de  lui-même  Ils  en  concluent 
qui!  n  y  a  tien  de  réel  &  d'cfFeélif  dans  tout 
ce  qui  frappe  nos  fens  i  que  tout  ce  monde 
nel  quunc  cfpecc  de  fonge  Se  une  pure 
illudon,  parce  que  tout  ce  qui  paroît  à  nos 
yeux  neft  ciuunc  feule  &  même  cholb ,  qui 
elt  Dieu  même  }  comme  tous  les  nombres 
du,  vingt  cent  .mille ,  &c ,  ne  font  qu'une 
niLme  unité  ,  répétée  plufieurs  fois,  .«ernier 
qu»  avoit  pris  beaucoup  de  peine  à  recueil' 

flir"  '  -'/  °P*°i°"!.>  1""'l  «Ppelle  un  fatras 
fabuleux  demande  s'il  n'a  pas  droit  de  s'é- 
cner  ;  mifcrable  fruit  que  ic  retire  de  tant  de 
Voyages  &  de  réflexions.  UHfup.  pages  ,jy 
O"  précédantes.  j  r   r  o       yi 

(4S)    leurs  anciens  Légidateors   avoient 
peut-être  vu  ces  Bergers  d'Egypte ,  qui ,  pour 
wvcrfer  le  Nil ,  tiennent  de  la  main  gaSchc 
Tome  X,  ^ 


beurre  .  qui  font  une  bonne  partie  de  leur 
fubfiftance  &  qu'elle  eft  le  fondement\S 
labourage  i  &  par  conféqoent  de  la  vie.  Il 
ajoute  quil  n'en  eft  pas  des  Indes  comme 
de  Europe.  La  terre  .  féchée  lefpacc  de  huic 
mois  par  des  chaleurs  exccfllves  ,  n'y  peut 
pas  nourrir  une  fi  grande  quantité  de  bef- 
tiaux.  Si  1  on  y  en  tuoit  la  moitié  de  ce  qu'o. 
Sr»?"""  ^i  "  Angleterre,  le  pays  en 
fcroit  bientôt  dépourvu.  8c  demeurerait  fans 

du  bétail .  pour  obtenir  de  Jehan-Guir  qu'on 
nentuero.t  point  pendant  un  certain  nom- 
bre d  années,-  &  au  lems  de  l'Auteur  ,  il, 
piétcntcrcnt  une  requête  à  Aureng  Zeb,  avec 
lettre  dune  fomme  confidérable  ,  pour  l'en- 
gager a  la  même  défenfe.  Ils  repr^ntoient 
que  depuis  cinquante  ou  foixantc  ans  plu- 
•eurs  terres  demeuroient  incultes  ,  parce  que 
les  boeufs  &  les  vaches  étoient  devenus  trop 
chcrs  L  Auteur  ajoute  que  les  Légiflatetir, 
peuircnt  avoir  conf.ddré  auili  que  la  chair  de 
vache  &  de  bœuf  n'a  pas  grand  goût  dans 
fcs  Indes  &  n'y  eft  gueresîainc  ,  lî  ce  n'eft 
pendant  le  froid  très  court  de  l'hyver  ;  oh 
qite  peut-être  ils  onc  voulu  détourner  les 
hommes  de  la  cruauté  avec  laquelle  ils  fe 
traito.cnt  les  uns  les  autres,  en  leur  infpi- 
rant  de  Ihiimaniti!  pour  les  animaux  mémet. 

dentr  '  ^"^'^  '  ^'*^"  ^^    *"  P^^^^ 
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Tribus  ne  peuvent  s'allier  les  unes  avec  les  autres  -,  c'eft-à-dire ,  qu'un  Bra- 

mine  ,  par  exemple ,  ne  peut  fe  marier  svcc  une  femme  Qucttcry. 

Ils  conviennent  tous  dans  une  Doftrine ,  qui  revient  à  cdle  des  Pythaeo 
nciens ,  fur  la  Métempficofe ,  &  qui  leur  défend  de  tuer  ou  de  manger 
aucun  ammal.  Ceux  cfe  la  féconde  Tribu  peuvent  néanmoins  en  manoer  à 
l'exception  de  la  chair  de  vache  &  de  paon.  Le  refpcéi  incroyable ''qu'ils 
ont  pour  la  vache  vient  de  l'opinion  dans  laquelle  ils  font  élevés ,  qu'ils 
doivent  paffèr  un  Fleuve  dans  l'autre  vie  ,  en  fe  tenant  à  la  queue  d'un  de 
ces  animaux. 

La  Dodrine  des  Beths  oblige  fes  Sénateurs  à  faire  la  prière  tous  les  jours 
trois  fois  pour  le  moins  ,  le  matin  ,  à  midi,  &  le  foir  ,  le  vifage  tourne' 
vers  1  Orient.  Ils  doivent  fe  laver  trois  fois  tout  le  corps ,  ou  du  moins  une 
fois  avant  le  manger  ,  &  dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans  toute  autre 
Peut-être  les  Légiflateurs  n'ont-ils  penfé  qu'à  leur  faire  prendre  une  habitude 
fort  utile  ,  dans  un  pays  où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à  la  fanté  qu'à  la 
propreté.  ^ 

Les  Beths  enfeignent  que  Dieu  ayant- réfolu  de  créer  le  Monde,  ne  vou- 
lut pas  s'employer  lui-même  à  cet  Ouvrage  ,  mais  qu'il  créa  trois  Etres  trà 
parfaits.  Le  premier,  nommé  Brahma,  qui  lignifie  ,  pénétrant  en  toutes  cho- 
ies ;  le  fécond  ,  fous  le  nom  de  Befchen  ,  qui  veut  dire  ,  exiftant  en  toutes 
chofes  ;  &  le  troifiéme  ,  fous  celui  de  Mehahden ,  c'eft-à-dirc  ,  grand  Sei- 
gneur :  que  par  le  miniftere  de  Brahma ,  il  créa  le  Monde  ;  que  par  Bd- 
chcn  ,  il  le  conferve  ;  &  qu'il  le  détruira  par  Mehahden  :  que  Brahma  fat 
charge  de  publier  les  quatre  Beths ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  eft 
quelquefois  repréfenté  avec  quarre  têtes.  Quelques  Miffionnaites  Européens 
ont  cru  reconnoître,  dans  ces  trois  Etres ,  une  idée  corrompue  du  Myfterede 
la  Trinité  (49).  ' 

On  a  cru  que  ce  petit  nombre  de  recherches ,  tirées  d'un  Voyageur  tel 
que  Bernier  ,  fansferoit  plus  un  Ledeur  judicieux  que  toutes  les  fables  ro- 
pulaires  qui  fe  trouvent  rafTemblées  dans  la  plupart  des  Relations.  Ficu- 
rons-nous  que  de  plufieurs  Indiens  arrivés  en  Europe,  l'un,  auffi  difcret 


(45)   le  Père  Roa ,  Jéfuite  Allemand, 
•]ui  s'dtoit  appliqué  à  l'étude  du  Hanfcrit , 
pendant  fon  féjour  dans  Agra ,  foutenoit  que 
non-reylement  on  trouve  dais  les  Livres  des 
Banians  un  Dieu  en  trois  perfonne»  ,  mais 
gue  la  féconde  perfonne  de  leur  Trinité  s'eft 
incarnée  neuf  fois,  leurs  traditions  portent 
que  la  dixième  incarnation  fe  fera,  pour  déli- 
vrer le  Monde  de  l'efclavagc  des  Mahomé- 
tans.  C'eft  ce  que  le  Père  Kirker  a  publié , 
Jans  fa  Chine  illuftrét ,  d'après  le  l'ere  Roa 
même  ,  qui  lui  avoit  communiqué  fes  lu  nie- 
Tcs  à  Rome.  Elles  ont  été  confirmées  p:  r  un 
ïere  Carme  de  Chiras ,  qui  lui  en  avoii  dé- 
robé une  partie  par   adrelTc  ,  lorfqu'il  re- 
lournoit  en  Europe ,  par  la  Perfe.  Mais  Bcr- 
«ler ,  qui  avoir  lu  le  Perc  Kirker ,  ne  con- 
vient pas  que  le  mot  d'incarnation  foii  n- 


prelTément  ufîté.  Seulement,  dit- il,  il  avoit 
entendu  quelques  Pendets   qui  expliquoicnt 
ainfi  la  chofc  :  Dieu  avoit  autrefois  paru  en 
divcrfes  figures  corporelles ,  où  il  avoit  fait 
toutes  les  merveilles  qu'ils  racontent.  D'au- 
tres prétendoienr  que  c'écoit  TAme  de  cer- 
tains grandi  bommes ,  tels  que  nous  dirions 
les  Héros ,  qui  avoit  palTé  dans  ces  corps , 
&  que  ces  Héros  étoient  ainfi  devenus  £>eu. 
tas  ;^  ou  ,  pour  parler  comme  nos  anciens 
Idolâtres ,  qu'ils  étoient  devenus  une  efpece 
de  divinités  puilfantes ,  comme  des  Numi- 
na  ,  des  Genii  ,  des  Dtmonts  /  ou ,  fi  l'on 
voit,  comme  des  Efpriis  &  des  Fées.  11  n« 
paroît  pas,  dit-il , que  le  mot  de  Deuta  puifTi; 
avoir  une  autre  lignification.   Bernier  ^  ubi 
fuprà  ,pa^tt  ft  6- préeédentea. 
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qu'habile  &  pcjictrant,  ne  cherchât  ies  informations  que  parmi  nos  Sçavans 
les  plus  éclaires  ,.  tandis  que  les  autres  ,  quoiqu'on  grand  nombre,  rece- 
vroieiu  toutes  les  lumietes  qui  leur  viendroient  de  leurs  premiers  corref- 
pondans ,  &  preteroient  l'oreille  au  hafard  de  ceux  qui  les  connoîtroient. 

Mais  les  Banians  ,  dans  leurs  différences  Seâes ,  ne  font  pas  les  feuls  Ido- 
lâtres de  l  Empire.  On  trouve  particulièrement ,  dans  la  Province  de  Guza- 
rate ,  une  forte  de  Payens  ,  qui  fe  nomment  Parjîs ,  dont  la  plupart  font  des 
Perfans ,  des  Provinces  de  Fars  &  de  Korafan ,  qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
des  le  feptiemc  fiecle  ,  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  des  Mahométans. 
Abubeker  ayant  entrepris  d'établir  la  Religion  de  Mahomet ,  en  Pcrfe ,  par  la 
force  des  armes  ,  le  Roi  qui  occupoit  alors  le  trône ,  dans  l'impuifTance  de  lui  ré- 
fifter,  s  embarqua  au  Port  d'Ormus ,  avec  dix- huit  mille  hommes ,  fidèles  a 
leur  ancienne  Religion,  &  prit  terre  à  Cambaie.  Non  -  feulement  il  y  fut 
reçu ,  mais  il  obtint  la  liberté  de  s'établir  dans  le  pays  ,  où  cette  fkveur 
attira  d  autres  Perfans  ,  qui  n'ont  pas  celTé  d'y  conferver  leurs  anciens 
ulages. 

Les  Parfis  n'ont  rien  de  fi  facré  que  le  feu ,  parce  que  rien ,  difent-ils , 
ne  reprcfente  fi  bien  la  Divinité.  Ils  l'entretiennent  foigneufement.  Jamais 
ils  ncteindro.ent  une  chandelle  ou  une  lampe.  Jamais  ils  n'employeroient 
de  1  eau  pour  arrêter  un  incendie,  quand  leur  Maifon  fcroit  expofée  a  périr 
par  les  flammes.  Ils  employent  alors  de  la  terre  pour  l'étouffir.  Le  plus 
arand  mallieur  quils  croyent  avoir  i  redouter,  eft  de  voir  le  feu  tellement 
«eint  dans  leurs  Maifons ,  qu'ils  foient  obligés  d'en  tirer  du  voifinage.  Mais 
il  11  eft  pas  vrai ,  comme  on  le  dit  des  Guebres  &  des  anciens  Habitans  de 
Ja  l>erle,  quils  en  faire.it  l'objet  de  leurs  adorations.  Ils  reconnoilTent  un 
pieu  ,  confervateur  de  l'Univers ,  qui  agit  immédiatement  par  fa  feule  puif. 
fance  .  auquel  ils  donnent  fept  Miniftres  pour  lefquels  ils  ont  auffi  beaucoup 
de  vcncration  ,  mais  qui  n'ont  qu'une  adminiftracion  dépendante ,  dont  ils 
font  obliges  de  lui  rendre  compte,  Au-delfous  de  ces  premiers  Miniftres  , 
ils  cil  comptent  vuigt-lix  autres  ,  dont  chacun  exerce  différentes  fondions  , 
pour  1  utilité  des  hommes  &  pour  le  Gouvernement  de  l'Univers.  Outre 
leurs  noms  particuliers ,  ils  leur  donnent  en  général  celui  de  Geshou  ,  qui 
hgnihe  Seigneurs  ;  &  quoiqu'inférieurs  au  premier  Etre  ,  ils  ne  font  pas  dif- 
hculte  de  les  adorer  &  de  les  invoquer  dans  leurs  nécefficés  ,  parce  qu'ils 
font  perfuades  que  Dieu  ne  refufe  rien  à  leur  interceflion.  Leur  refpeâ  eft 
extrême  pour  leurs  Dodeurs.  Ils  leur  fourniffcnt  abondamment  de  quoi  fub- 
jiller  avec  leurs  familles.  On  ne  leur  connoît  point  de  Mofquées ,  ni  de 
lieux  publics  pour  l'exercice  de  leur  Religion  -,  mais  ils  confacrent  à  cet 
u  âge  une  chambre  de  leurs  Maifons ,  dans  laquelle  ils  font  leurs  prières  , 
allis ,  &  fans  aucune  inclination  de  corps.  Ils  n'ont  pas  de  jour  particulier 
pour  ce  Culte  ,  à  l'exception  du  premier  &  du  vingtième  de  la  Lune,  qu'ils 
cliomment  religieufement.  Tous  leurs  mois  font  ^e  rrente  jours  ;  ce  qui 
n  empêche  pas  que  leur  année  ne  foit  compofée  de  trois  cais  foixante-cinq 
jouts ,  parce  qu'ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  mois.  On  ne  diftingue  point 
leurs  Prerres  a  l'habit,  qui  leur  eft  commun  non  -  feulement  avec  tous  les 
autres  Parus  ,  mais  avec  tons  les  Habitans  du  pays.  L'unique  diftindion  de 
ce.  Ido.atres  eft  un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  chameau  ,  dont  ils  fe 
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P^ SCRIPTE  !?"^  ""®  ceinture  qui  leur  pafTe  deux  ou  trois  fois  autour  du  corps  6c  cui 
.  le  noue  en  deux  nœuds  fur  le  dos.   Cette  marque  de  leur  protellion  le 
paroit  11  nccedàire  ,  ciue  ceux  aui  onr  Ip  mnlh^nr  A^  ^  .,„r/r»  ^^  „. 
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A    r      '     ,T ••  .         ^~''»-  """vjui,  uc  itui  piuiciuon  leur 

paroit  11  nccedaire  ,  que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  perdre  ne  peuvent 
m  manger ,  m  boire  ,  ni  parler ,  ni  quitter  mCmo  la  place  où  ils  fe  trouvert 
avant  qu  on  leur  en  ait  apporte  une  autre ,  de  ihez  le  Pictre  qui  les  vend' 
Les  knm-.es  en  portent  comme  les  liommes ,  depuis  l'âge  de  douze  ans  (<o)' 
La  p.upartdes  Parfis  habitent  le  long  des  Côtes  maritimes  ,  &  trouvent 
piifiblement  leur  entretien  dans  le  profit  qu'ils  tirent  du  tabac  ,  qu'ils  cul 
rivent  ,  &  du  terry  qu'ils  tirent  des  palmiers ,  parce  qu'il  leur  ett  permis  de 
boire  du  vin.   Ils  fe  m&lent  auflî  du  Commerce ,  de  Banque  ,  &  Se  toutes 
fortes  de  Profeflions  ,  à  k  réferve  des  Métier,  de  Maréchal ,  de  Forgeron  & 
de  Serrurier,   parce  que  c'eft  pour  eux  un  péché  irrémilîîble   d'éteindre  le 
feu.  Leiirs  Maifons  font  petites  ,  fombres  ,  &  mal  meublées.  Dans  les  villes 
Ils  aftcftent  d'occuper  un  mî-me  quartier.    Quoiqu'ils   n'ayent  point  de  Ma* 
eiftnus  particuliers,  ils  choifilLent , entr'eux ,  deux  des  plus  confidérables  de 
h  Nation  ,  qui  décident  les  différends  ,  &  qui  leur  épargnent  l'embarras  de 
plaider  devant  d'autres  Juges.   Leurs  enfans  fe  marient  fort  jeunes  ;  m.is  Us 
continuent  d  être  élevés  dans  la  Maifon  paternelle ,  jufqu'A  l'âge  de  quinze  oa 
leize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté  de  fe  remarier.  Si  l'on  excepte  Tavarice 
&   es  tromperies  du  Commerce  ,  vice  d'autant  plus    furprenant .  dans  kl 
larlis  ,  quils  ont  une  extrême  averlion  pour  le  larcin ,  ils  font  généralement 
de  meilleur  naturel  que  les  Mahométans  (51}.    Leurs  mœurs  font  douces 
innocentes,  ou  plus  éloignées  du  moins  de  toutes  fortes  ds  defordies ,  que 
celles  des  autres  Nations  de  l'Inde.  ' 

dvs  larn.  pour  .  ^orfqu'uti  Parfis  eft  â  l'extrémité  de  fa  vie  ,  on  le  tranfnorte  de  fon  lit 
uu»  Moris.  J|>r  un  banc  de  gazon  ,  ou  on  le  lailFe  expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes 
1  enveloppent  dans  une  pièce  d'étoffe,  &  le  couchent  fur  une  grille  de  fer' 
en  forme  de  civière  ,  fur  laquelle  ils  le  portent  au  lieu  de  la  fipulture  corn! 
mune  ,  qui  eft  toujours  i  quelque  diftance  de  la  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs,  fermes  a'une  muraille  de  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur, 
dont  un  eft  pour  les  femmes  ,  l'autre  pour  les  hommes,  &  le  troifiéme 
pour  les  enfans.  Chaque  folTe  a  ,  fur  fon  ouverture  ,  des  barres,  qui  for- 
ment  une  autre  efpece  de  grille,  fur  laquelle  on  place  le  corps ,  pour  y 
iervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie  ,  jufqu'à  ce  que  les  os  tombent  d'eu. 
mêmes  dans  la  folg.  Les  parens  Se  les  amis  l'accompagnent  avec  des  cris  &: 
des  gemilTcmens  effroyables  i  mais  ils  s'arrêtent  à  cinq^cens  pas  de  la  îùvuU 
ture ,  pour  attendre  qu'il  foit  couché  fur  la  grille.  Six  femîines  après ,  on 
porte    au  Cimetière ,  la  terre  fur  laquelle  le  mort  a  rendu  l'ame  ,%omme 

..„  ho.e.,  ,^1'tiL  Ta  '  '^"'  P!'^°""^  ".'  ^""^"^^^  ^^°*^  ^°"^h^'^-  Elle  fert  i 
^nr  i„  uda-  ^0"^"^  les  reftes  du  corps  &  à  remplir  la  foffe.  L'horreur  des  Parfis  va  (i 
loin  pour  les  Cadavres  que  s'il  leur  arrive  de  toucher  feulement  aux  os 
dune  bcte  morte,  ils  font  obligés  de  jetter  leurs  habits,  de  fe  nettoyet  le 
corps  ,  &c  de  .aire  une  pénitence  de  neuf  jours ,  pendant  lefquels  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  nofent  approcha:  deux,  ifs  croyent  prticuliéiemenc 
que  ceux,  dont  les  os  tombent  par  malheur  dans  l'eau  ,  font  condamnes  fans 

(;o)  Maudcflo ,  Tome  I.  pages  1 84  &  pr<<cédcnîcs.  {;  1;  lèid.  page  1  i6. 
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rclTource  aux  punitions  de  laurre  vie  (51).  Leur  loi  défend  de  mnneer  les 
animaux  :  mais  cetre  dcfcnfe  ncft  pas  fi  févcre,  que  dans  la  nécellîté  ils  ne 
jiringeiit  de  la  chair  de  mouron  ,  de  chèvre  6c  de  cerf,  de  la  volaille  &  du 
Ifon.   Cependant  ils  s'intcrdifcnt  fi  rigoureufcment  la  chair  de  bœuf  & 


poi 


de  vache  ,  qu  on  leur  entend  dire  qu'ils  aimeroient  mieux  manizer  leur  père 
&  leur  mère  (53).  Quoique  e  terry  ,  ou  le  vin  de  palmier,  lem-  foit  per- 
niis ,  il  leur  eit  défendu  de  boire  de  l'eau-de-vie  ,  &c  fur-tout  de  s  enivrer. 
L  ivrognerie  eft  un  fi  grand  crime  ,  dans  leur  Sedlc  ,  qu'il  ne  peut  être  expié 
que  par  une  longue  &  rude  pénitence  ;  &  ceux  qui  refufent  de  s'y  foumet- 
tre  lont  bannis  de  leur  Communion. 

La  caille  des  Parfis  n;eft  pas  des  plus  hautes  :  mais  ils  ont  le  teint  plus 
clairque  les  autres  Indiens  V  &  leurs  femmes  font  incomparablement  plu« 
blanches  &  plus  belles  que  celles  mêmes  des  Mahomét.ins.  Les  hommes  ont 
la  barbe  longue,  &  fe  la  coupent  en  rond.  Les  uns  fe  font  couper  les  chc- 
veux,  &  d  autres  les  laiffent  croître.  Ceux  qui  fe  les  font  couper  gardent,, 
au  fommet  de  la  tcte  ,  une  trelfe  de  la  grolTeur  d'un  pouce  (u). 

On  diftingue,  dans  Tlndouftan  ,  deux  autres  Sedes  de  Païens, 'dont  les 
uns  lo^n  Indous,  &  tirent  leur  origine  de  la  Province  de  Multan.  Ils  ne  font 
point  mamans  ,  puifquils  tuent  &  mangent  indifféremment  toutes  fortes  de 
bctei ,  >..<.  que,  dans  leurs  allemblées  de  Religion ,  qui  fe  font  en  cercle  ,  ils 
naclmercenr  aucun  Banian.  Cependant  ils  ont  beaucoup  de  refpea  pour  le 
bjruf  &  la  vacjie.  La  plupart  fuivent  k  profeffion  des  armes  ,&  font  em- 
ployés, par  le  Grand  Mogol,à  la  garde  de  fes  meilleures  Places. 

,,  .  ,,  '^"r  '^  "îl"  P°"^  ''^  "°"^  ^^  Gennves,yknt  du  Bengale., 
don  elle  sert  répandue  dans  toutes  les  grandes  Indes.  Ces  Idolâtres  n'ont  pas 
les  bonnes  qualités  des  Banians,  &  font  aulli  moins  confidérés.  La  plupart 
ont  lame  balfe  &  fervile.  Ils  font  dune  ignorance  &  d'une  fimplicité  aulîî 
lurprenantc,  dansée  qui  regarde  la  vie  civile,  que  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient a  la  Relieion  ,  dont  ils  le  repofent  fur  leurs  Prêtres.  Ils  croyent  que  ,  dans 
1  origine  des  chofes  ,  ,1  n  y  avoit  qu'un  feui  Dieu,  qui  s'en  eft  aifocié  d'au- 
tres, a  melure  que  les  hommes  ont  mérité  cet  honneur  rar  leurs  belles  avions. 
Ils  reconnoiObnt  1  immortalité  &  la  tranfinigration  des  âmes  ;  ce  qui  leur  fait 
abhorrer  leffufion  da  lang.  Auifi  le  meurtre  n'eft-il  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
piinifleiit  ngoureufement  l'adultère  -,  mais  ils  ont  tant  d'indulgence  pour  la 
timple  fornication,  qu'Us  n'y  attachent  aucun  déshonneur  ,  &  qu'ils  ont 
des  hmiUes ,  nommées  Bagavurcs ,  dont  la  profelîlon  confifte  à  fe  proftituer 
ouvertemeru  (55).  * 


(jO  IhiJ.  paiTc  i8ç, 

(ji)  IbiJ   page  i8<;. 

(î4)  Ibidem. 

iSi)  leur  (implicite  v,i  pIu";  loin  encore. 
D.ins  la  ville  de  Jag.innat ,  dk  Dernier ,  (i- 
tucie  lur  le  Golfe  de  Bengile  ,  on  voit  im 
,  J^"?  Temple  de  l'Idole  de  même  nom  , 
oii  il  (c  fait  tous  l:s  nns  une  Fête  qui  dure 
huit  on  neuf  jours  II  s'y  raircmhie  nueiqiie- 
i'M'i  plus  de  cent  cinqu.mte  mille  Gcnrivcs. 
Ou  fait  une  Uipetbe  machine  Je  bois ,  rem- 


plie de  figures  extravagantes  ,  à  plufîciirj 
têtes  giu.antc((]ues  ,  ou'  moine  hommes  Se 
moitié  bêtes  ,  &:  poféc  fur  fcize  roues ,  que 
cinquante  ou  loixante  perfonncs  tirent , 
pouflent ,  Se  font  rouler.  Au  centre  di  pla- 
cée l'Idole  Jagannat ,  richement  parce,  qu'on 
tranGiotte  d'un  Temple  dans  un  autre.  Pen- 
d.int  la  marche  de  ce  chariot,  il  fe  trouve  des 
Mifcraliles  dont  l'aveuglement  va  jufqu'à  fe 
jcttcr  le  ventre  à  terre  fous  ces  larges  &  p 
fantes  roues  qui  les  écrafcnt .  dans  l'opinit 
M  lu  iij 
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j^^  "•'  ^Les  Gentives  du  Bengale  font  Laboureurs  ou  Tilferands.  On  trouve  ^ej 

ml-il"ovt-  ^"""S^  ^  Villages  uniquement  peuplés  de  cette  Sedie  -,  &  dans  les  villes  ils 
occupent  plufieurs  grands  quartiers.  C'eft  de  leurs  Manufaâures  que  fotteni 
les  plus  fines  toiles  de  coton  ,  &  les  plus  belles  étoffes  de  foie.  »  C'eft  un 
"  fpeftacle  fore  amufant ,  raconte  Schouten  ,  de  voir  leurs  femmes  &  leurs 
"  filles ,  tout-à-fait  noires ,  &  prefque  nues ,  travailler  avec  une  adrelTe  admi- 
»'  rable  à  leurs  métiers ,  &  s'occuper  à  faire  blanchir  les  toiles ,  en  accom- 
»  pagnant ,  de  chanfcns ,  le  travail  &  le  mouvement  de  leurs  mains  &  de 
»  leurs  pieds.  Les  hommes  me  paroilToient  plus  lâches  &  plus  pareflèux.  Ils  fc 
»  faifoient  aider  par  leurs  femmes  dans  les  plus  pénibles  exercices  ,  tels  que 
»>  de  cultiver  la  terre ,  &  de  moilTonner.  Elles  s'en  acquitroient  mieux  qu'eux 
»  Après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  elles  alloient  encore  faire  le 
»  ménage, pendant  que  leurs  maris  fe  repofoient.  J'ai  vu  cent  fois  les  fem- 
»  mes  Gentives ,  travailler  à  la  terre  avec  leurs  petits  enfans  à  leut  cou  ,  ou 
"  à  la  mammelle  (56). 
àes  On  trouve ,  dans  i'Indouftan  ,  une  autre  forte  de  Sedaires  ,  qui  ne  font , 

ni  Païens ,  ni  Mahométans ,  &  qui  portent  le  nom  de  Theers.  On  ne  leur 
connoît  point  de  Religion.  Ils  forment  une  Société  ,  qui  ne  fert ,  dans  rous 
les  lieux ,  qu'à  nettoier  les  puits  ,  les  cloaques ,  les  égouts ,  &  qu'à  écorchet 
les  bêtes  mortes  ,  dont  ils  mangent  la  chair.  Ils  conduifent  auflî  les  criminels 
au  fupplicc  ;  Se  quelquefois  ils  font  chargés  de  l'exécution.  Auflî  palfenc-ils 
pour  une  race  abominable.  D'autres  Indiens,  qui  les  auroient  touchés,  fe 
croiroient  obligés  de  fe  purifier  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ;  &  cetce  hor- 
reur ,  que  tout  le  monde  a  pour  eux  ,  leur  a  fait  donner  le  fiirnom  d'^/korts. 
On  ne  iouffre  pomt  qu'ils  demeurent  au  centre  des  villes-  Ils  font  obligés  dé 
fe  retirer  à  l'extrémité  des  fauxbourgs  ,  &  de  s'éloigner  du  commerce  dès  Ha- 
bitans  (57). 

,r J Mf.il^ar'le       .S<-'iouten  ,  a|.rès-avoir  obfervé  que  la  difFcrece  des  Sedes  Idolâtres  n'emptclic 

rini.  le  no;n    pouuque  Ics  Ptetres  de  diaque  Religion  ne  portent  le  nom  de  Bramines,  ou 

meut  iiramnics.  Rrahcmers  (58) ,  relevé  néanmoins  les  Bramines  des  Banians  fort  au-deirus 

de  tous  les  autres.  Ils  font,  dit-il,  plus  polis,  plus  graves  &  plus  intelligens. 


<qoc  Jagannat  les  fera  renaître  grands  &  heu- 
reux. Ce  n'eft  point  contes  ,  ni  fables  ,  ajou- 
te Bcrnier.  Les  Bramines  palTent  à  des  four- 
beries &  des  vilainies  fi  infâmes ,  que  je  ne 
ks  aurois  pu  croire  ,  fi  je  ne  m'en  étois  plei- 
nemenc  aflluc.  Ces  fourbes  prennent  une 
jeune  fiile  ,  des  plus  belles  qui  fe  crotivent 
cnrr'cux  ,  pour  être  l'Epoufc  de  Jai^aiinat. 
Ils  la  laifTent  la  nuit  dans  le  Temple  ,'  où  ils 
l'ont  tranfportée  en  grande  cérémonie  avec 
lldole  ,  lui  promertent  que  Jagannat  vien- 
dra dormir  avec  clic  ,  &  lui  ordonnent  de 
dcm.iuder  au  Dieu  fi  l'année  fer.-  fertile  , 
quelles  ProcclTtons  ,  quelles  Féres  ,  quelles 
Prières  &  quelles  Aumônes  il  defirc  qu'on 
fiifTe  pour  cela.  Cependant  un  de  ces  Inipo- 
Ocurs entre  ,  la  nuit,  par  une  petite  porte  de 
acriicic ,  jouit  de  la  fîUc  ,  &  lui  fait  croire 


tout  ce  qu'il  juge  à  propos.  Le  lendemain , 
qu'on  la  tranfportc  de  ce  Temple  dans  un 
autre ,  à  côté  de  Jagannat ,  fon  Epoux ,  les 
Bramines  lui  font  dire  ,  au  Peuple,  tout  ce 
qu'elle  croit  avoir  appris.  Bernier,  ubifitprà , 
pages  if  &  précédentes.  Il  a  vu  ,  dit-il  enco- 
re ,  des  femmes  renommées  pour  leur  beau- 
té &  pour  leur  fagelfe  ,  rcfufer  des  préf-ns 
conddérables  des  Mahométans  ,  des  Chré- 
tiens ,  &  des  Gentils  étrangers  ,  &  les  dédai- 
gner ,  parce  qu'elles  fe  croioicnt  honorées 
d'être  dédiées  à  leurs  Divinités.  Ibid.  p.  18. 

(S^J  Schouten,  ubi/itprà ,viigis  m  Si 
luivantcs. 

(i7)  Mandeflo.paîre  187. 

(58)  Schouten  ,  iibi  fuprà  ,  pasrcs  j  r4  & 
précédentes.  Nos  François  de  Pondichcry 
les  nomment  Brames. 
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,  a  d^,a  remarque  quils  portent  tous .  trois  ou  quatre  petites  cordes,  qui 
leur  pafTentpar-deirus  les  épaules  ,  &  qu'ils  ne  quittent  jamais.  Quoique  le  refte 
de  leur  habillement  fou  hbre,  lapiupart  font  nuds,  depuis  les  reins  jufqu'cn 
haut ,  &  n  ont  qu  un  morceau  de  to.le  qui  leur  fert  de  ceinture ,  &  qui  leur 
pend  ,ufqu  aux  pieds.  Ceux  du  Bengale  ne  fortent  jamais  de  leurs  miifons  , 
fans  une  grande  robe  de  quelqu  ctoiFe  de  coton.  Leur  tête  eft  couverte  d'un 
autre  morceau  de  toile  ou  d  étoffe ,  qui  fait  quatre  ou  cinq  tours ,  &  qui  cou- 
vre leurs  cheveux.  I  s  ne  les  coupent  jamais.   Une  treflè  ,  dans  laquelle  ,1s 
les  reuniffent ,  fert  a  les  foutenir  derrière  la  tète.  Ils  ont  les  oreilles  Ion  Je 
^pendantes,  ornées  de  bagues  d  or,  &  d'autres  bijoux.  Leurs  femmes  fontTort 
hautaines.  Elles  fe  oarfument  le  corps  d'un  mélange  de  bois  de  fandal     de 
nz  &  de  drogues  odoriférantes.  Leur  robe  eft  une  toile  tranfparente  ,  co.^,e 
celles  des  autres  femmes.  Outre  l'ancienneté  de  la  Cafte,  ou  de  la  Tribu  dès 
Bramines  ,  il  sen  trouve  un  grand  nombre  qui  fe  difent  dcfcendus  de  race 
royale.  &  qui  en  confervent  1  orgueil.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'ils 
font  dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois  Idolâtres ,  &  qu'on  n'entreine.d 
rien  fans  les  avoir  confultés.  ^  ^ 

On  ne  fera  point  un  Article  particulier  de  quelques  ufages  que  les  Vovi- 
geurs  ont  recueillis,  &  qui  paroifTent  communs  à  toutes  les  Provinces  de 
1  Empire.  Mandefto  remarque  que  tous  les  Mogols  fe  plaifcnt  fort  X  la  chafTe  •  & 
que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  Ils  apprivoifent  des  'ti- 
gres &  des  léopards ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  chiens ,  &  qui  prennent  les  bêtes 
fauves  d  un  feul  faut,  mais  qui  nelespourfuivent  jamais.  Ils  ont  une  méthode 
fort  fimple  pour  la  chalTe  de  l'oifeau  de  rivière  :  c'eft  d'y  employer  un  clnard 
domeftique,  quils  vuident ,  &  qu'ils  rempliffent  de  foin.  Dans  cet  état  ils 
le  font  nager  ,  par  e  mouvement  qu'ils  lui  donnent,  en  le  fuivant  entre 
deux  eaux  &  le  mêlent  infenf.blement  avec  les  autres,  qu'ils  prennent  par 
les  pieds ,  fans  leur  caufer  le  moindre  effroi.  Leur  adrelfe  eft  extrême  à  tirer 
de  lare.  Ils  tuent  les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  bufle,  & 
leurs  flèches  d  une  canne  fort  légère. 

Ils  aiment,  avec  paffion,  le  jeS  des  échecs  ,  celui  d'une  efpcce  de  cartes, 
qui  les  expofe  quelquefois  a  la  perte  de  leur  fortune.  La  muïique,  quoique 
mal  exercée  par  leurs  mftrumens,  eft  un  goût  commun  à  tous  les  états.  Ils 
ne  fe  relTemblent  cas  moins  par  la  confiance  qu'ils  ont  à  l'aftrolocie.  Un 
Mogol  n  entreprend  point  d  affaire  importante,  fans  avoir  confulté  le  Mi- 
natzim  ou  lAftrologue. 

Outre  leurs  Ouvrages  de  Religion  &  leurs  propres  Traités  de  Philofophie  ,       Arîft, 
ilsontceux  aAriftotc,  traduits  en  Arabe,  qu'ils  nomment  ^/,/«.  Ils  onrauffi  ''^icenne 
quelques  Traites  d'Avicenne,  qu'ils  refpeftent  beaucoup,  parce  qu'il  étoit  ^^r"*"*'^ 
natif  de  Sam.ircande,  fous  la  domination  deTamerlan.  Leur  manière  d'écrire 
neft  pas  fans  force  &  lans  éloquence.  Ils  confervenr,  dans   leurs  archives 
tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  .i  la  Cour  &  dans  les  Provinces  ;&  la 
plupart  de   ceux  qui   participent  aux  afïiiires   laiffent  des  Mémoires  ,  qui 
pourroient  fervir  à  compofer  une  bonne  Hiftoire  de  l'Empire.  Leur  langue 
quoique  diftinguée  en  plufieurs  dialedes,  n'eft  pas  difficile  pour  les  Etrangers* 

^"'^ent,  comme  nous,  de  la  droite  d  la  gauche.  Mais ,  entre  les  perfon- 
nes  (k  diftinftion  ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  parlent  la  langue  Pcrfanne  ,  &  même 
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ÛT^^Ku.i.oN  „  ^'^"'■^  n^al-^^iics  les  plus  communes ,  font  la  cliirenterie ,  Ôc  la  ficvre  chaude 

LlNoous-  ^'^  "^  m;UK]uenc  pouu  de  Mâlecms  ;  mais  ils  n'ont  pas  d'autres  Chirut"ic'ns 

que  les  r.aibicrs ,  qui  font  en  très  grand  nombre,  &:  dont  les  lumières  felor- 
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On  n'entrepiendra  point  de  repréfenter  les  ditfcrentes  qualités  du  climat 
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dans  un  l'ays  de  cette  étendue  (59).  En  général,  rhyver  commence,  dans* 
1  Indoullan  ,  vers  la  hn  du  mois  de  Juin  ,  &  dure  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre. Us  pluies  ,  de  cotte  laifon,  n'y  font  pas  fi  continuelles  que  dans  les  Pays 
plus  Orientaux.  Elles  n'y  tombent  que  par  intervalles  ,  fur-tout  aux  nouvelles 
cS:  aux  plemcs  Lunes.  Le  vent  du  Nord  y  règne  pendant  fix  mois ,  &  celui  du 
Midi  fiiccédo  avec  la  mcme  conftance.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l'année 
font  ccuxd'Avrd,  de  May  &  de  Juin,  pendant  Icfquels  la  chaleur  feroit  in- 
lupportable ,  h  les  vents  ,  qui  s  élèvent  avec  alTcz  de  régularité ,  ne  rafraî- 
chilloicnt  l'air.  Mais  ils  font  d'ailleurs  très  incommodes ,  par  une  horrible 
quantité  de  pouHîcie  ,  qui  ôte  la  vue  du  Soleil  (5o). 

Dans  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Surate  &  Agra,  les  pluies  commencent  & 
hnidcnt  avec  des  tempêtes  effrayantes.  Cependant  la  tonnere  y  tombe  rare- 
ment-, ce  que  Terri  attribue  à  la  fubtilite  de  l'air.  Pendant  ces  trois  mois , 
il  pleut  chaque  jour. -,  ôc  quelquefois  la  pluie  dure  fans  interruption.  Auni-tôt' 
qu'elle  ell  pallce,  l'air  devient  fi  clair  &  ii  ferein,  que,  pendant  les  neuf  au- 
très  mois  ,  il  paroîc  cxtr.vordinaue  d'y  voir  le  moindre  nuage.  Mais  ,  à  la  fin 
de  cette  belle  cS:  longue  faifon  ,  la  terre  eft  entr'ouverte  de  toutes  parts ,  & 
rellemble  à  ces  déferts  de  fable  qui  ne  celTent  jamais  d'être  fterilcs.  A 
peine  a-t-il  plu  cinq  ou  fix  jours  ,  qu'elle  fe  couvre  de  verdure.  ..  Je  n'.iipas 
»  vu  ,  dit  le  même  Voyageur ,  de  terres  ,  dans  tout  l'Indouftan  ,  où  le  bled 
"  ne  vienne  beaucoup  plus  épais  &  plus  fort  qu'en  Angleterre.  On  le  fenie 
»  au  mois  de  Mai  &  au  coiamencement  de  Juin.  La  récolte  fe  fait  dans  le 
«  cours  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  qui  font  les  deux  mois  les  plustem- 
"  pères  (<îi).  ^ 

Bernier  obferva  ,  pendant  un  long  féjour  ,  que  jamais  il  ne  pleut  tout- à- 
i.m  a  Dehli  ,  qu'après  qu'on  a  vCi  palTer ,  pendant  plufieurs.  jours  ,  quantité 
de  nues  vew  l'Occident.  Il  donne  fes  conjedtures  fur  la  caufe  de  ces  Phéno- 
incnes  :  mais  on  ne  s'arrête  ici  qu'aux  faits,  qu'on  doit  croire  certains  fur  fes 

°  j^^i"?'"'  ",  ^  ^^  *^"  '^^^  P^"'^^  '  ^"'  ^"^"^^  ordinairement  vers  le  mois 

»  d  Octobre,  la  mer,  dit-il ,  prend  fon  cour^vers-le  Midi,  &  le  vent  froid 

"  du  Nord  s'élève.  Ce  vent  fouffle  quatre  ou  cinq  mois ,  fans  interminîon  & 

»  fins  tempête  ,  avec  la  même  égalité,  pour  fi  force  &  pour  fK  route  ;  fice 

»  neft  quil  change  ou  ceife  quelque  jour,  par-hazard  :  mais  il  recommence 

"  aullitot,  U  fe  palTe,,  enfuite  ,  environ   deux  mois,  pendant  lefquels  les 

"  autres  vents  rognent  Lins  régie.  Après  ces  deux  mois ,  qu'on  appelle  l'ontie- 

"  deux  de  faifons,  6c  que  les  HoUandois  n'ont  pas  mal  nommé,  le  vent  douteux, 

»  la  mot  retourne  Inr  les  pas  ,  du  Midi  au  Nord,  &  le  veiK  du  Midi  s'élève, 

"  pour  régner ,  à  ioi\  tour  ,  pendaiît  quatre  ou  cinq  mois  ,  comme  le  courant 


(?9)  Depuis  le  vinsîticmc  dc^yri  de  latitu. 
de  du  Sud  jiiftiii'.nu  î]unr.-»nic-"troi(i(!'inc  du 
Nord.  C'crt  Terri ,  qui  lui  donne  cette  éten- 
due. Foy.  ci-dclFus  k  Dcfcrjp.  Gcostaphiqiic. 


,    pages    100   &    ptécê- 


{60)  Mandcflo 
dentés. 

(61)  Edouard  Terri ,  ubifuprà ,  p.  i  x. 
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.  des  flots.  Deux  mois  detems  incertain ,  qui  fe  p.fTent  enfuite,  font  un 
»  autre  entre-deux  de  fa.fon  Dans  ces  intervalles . 'la  navigation  kZlc. 
"  T   ^'y^r'  ^'^'*"^'  '  '"  ''.'"  que,  pendant  les  deux  faifons,  elle 

"  n  '«'^'^t  \f  '"'  '^'T'*  "'fP-^^  "^"  '^^  ^^'  d*^  I»^  f^if«n  clu  vent  da  Sud 
-  De  ce  double  entre -/eux     celui  qui  fuit  ce  vent  cft  incompa    blemen; 
.,  plus  dangereux  que  1  autre.  Auffi  ce  vent,  dans  la  faifon  même,  eft!" 
..  ordinairement  plus  impétueux  &  plus  inégal  que  celui  d«  Nord.  Mais  ce 
,.  qu  parut  encore  pus  étrange  â  Dernier ,  ceft  que  vers  la  fin  du  ven    du 
„  Sud    &  pendant  les  pluies,  quoique  le  calme' re^ne  en  haute  me      les 

"  ria        A      "^"P'  '^^  ^'"'  ^°'"  continuels  proche  des  Côtes ,  Lfqu" 
.,  la  cfiftance  de  quinze  ou  vingt  heues.  Un  Vaiffeau  de  l'Europe  ,  q ii  Veut 
„  approcher  alors  de  la  Côte  des  Indes ,  pour  aborder ,  par  exemple    à  Su 
„  rate ,  évite  rarement  de  fe  brifbr ,  s'il  l  prend  fon'  tfms  av  7beaucoÏp' 
„  de  juftelFe ,  pour  arriver  immédiatement  après  les  pluies  (6i)  ""''^"P 

..  de  bSirc  au  vin.feferventd-uneliqu;:r^pï:;st"L^qt^^^^^^  ^"'^  ""  ^"^• 

"  f"7  '^^.^^  "°'"  ae  Cakua.  El  e  eft  compofée  d'une'  fève  noir  t?e     qS 

„  ait  bouillir  dans  leau,  &  qui  lui  donne  peu  de  goût  ;  quoiqu'el?e  a^ 

.,  beaucoup  de  vertu  pour  aider  à  la  digeftion  /pour  réveiller  les  etrits    & 

..pour  purifier  le  Tang..  Terri  parle  de  la  fève ,  ^ue  nous  connoifl-onFau  our^ 

dhui  fous  le  nom  de  CafFé.  Le  voifina.e  de  l'Anibie  heureufe  procure  Tpea 

de  frais  ce  dédommagement  aux  Mogoîs  ,  pour  les  liqueurs  fortes  ,  dont^  lî 

Mahometifme  leur  apprend  A  fe  pnver  ;  &  les  Vai(re..ux  annuels    qu'3    ei^ 

vqyent  régulièrement  de  Surate  l  Mocka  ,  leur  apportent  cc^tte  malhandifj. 

en  échange  .  pour  les  produdio.»  de  l'Inde.  On  a'/ouvenr  demaiXomment 

une  contrée,  daulf.  peu  d'étendue  que  l'Arabie  ,  pouvoir  fournir  du  Se 

non-feulement ,  à  la  Perfe  &  à  la  Turquie  ,  qui  In  ont  depui   lo7g     emî 

lua.ge    mais  encore  a  k  plus  grande  partie  de  l'Europe.  oS  le  même  go" 

seft  établi  depuis  près  d  un  fiecle  (6^)   Ici  k  difficukr  augmente ,  puiS 

neresne  pas  moins  dans  les  Indes.  Aulf.  n'a-t-o„  remis  l'obfervation  5e  Te 

a  la  fin  de  cet  Article  ,  que  pour  fe  procurer  l'occafion  de  l'éclaircir ,  en  le  ^' 

Mm  fervir  comme  de  tranfition,  au  Voyage  fuivant;. 


Tranfirùin  à 
'article  l'iiivaiii. 


ici)  Bernier  ,  Tome  IV,  pages  xji  & 
piiicédcntcs  A  l'occafion  des  inondations  qui 
arrivent  après  les  pluies  ,  il  obfervc  encore 
que  dans  les  pays  od  coule  l'Indus  ,  ii  fe  parte 
((uclquefois  des  années  fans  pluie  ;  &  que 
rinJus  ne  laiiTc  pas  de  grolfir  alors  ,  &  de 


s'enfler  aflcz  pour  arrofer  les  terres,   Itid 
page  1. 

{60  Ubifnp.  page  ij. 

{6a)  Vers  i'.innéc  liio.  Il  y  étoit  comw 
des   1^44. 
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Introih/c- 
riON. 


PREMIER    VOYAGE 

DES     FRANÇOIS, 

Dans  l'Amble  heureiifi  ,  par  l'Océan  Oriental. 

On!.ïn\^.l''  "^'"7  "1"^"  ^•^'"'^'^'^■P»iq"er,  il  fcmbtc  que ,  Hnm  la  vue 
V>f  qu  on  s  dt  ptopofce  ,  de  renvoyer  roi.t  ce  qui  regarde  la  l>crfc  &  la  Tur- 
1  MO .  au  Kecuc.1  des  Vopgcs  par  Terre  ,  rien  Veft  Jlus  convenable  ici  1 
ctte  Relar,on    pour  fermer  la  Partie  Occidentale  àc   l'Inde.  Il  n'cft  pT 
queihon  de  co„dmre  le  Ledeur,  par  des  routes  qu'on  lui  a  fait  miUc'^o 
verfer  Madaga  car  ,  l'Ide  .le  Socotora  ,  «c  quelques  Plages  de  l'AMlniT 

n     nHu  r;  "'  "";"""  '';r  ?'"  '"^^^r^*  ''«"  ^'^^^  ,  n-ortriroieL  rien' 
qui  naît  d<!,a  .uru,  lous  nulle  formes ,  dans  un  grand  nombre  de  Journaux 

Mowr.  .c  c.  r^ar    ni'  rr^"^ •   ^^  "^'   '^V""''"  •'^"^•""^'   'bfcurité  dans  un  nouv 
voyai'       "  ''^'f'  q"?  '«  François,  dont  on  donne  le   Voya^c  (65)  ,  ^toient  cniolova 
î;on7;.^""P"«"'^ ''^  Ncgocians  de  Saint  Mal  J  ,'les\nemiers  de  IcïJ! 
on  [66)     qui  s  côtoient  ayifés  de  fane ,  direûement  &  fans  l'entremife  d'au- 
2l\l'^  Commerce  dans  1  Arabie  ;  particulièrement  le  Commerce  du  Caffc, 
que  Jes    François  lufqu alors   avoient    acheté  des  Turcs,    &   quelqtiefoi 
jî^s  Anglois  &    des    Hollandois.   Deux  VailTeaux .   nommés  le  ^Xv  & 
iLViUjjent  ,  armes  ,  dans  cette  vue  ,  pouf  la  courfe  &  le  Commerce.  & 
thacun  de  cinquante  pièces  de  canon  ,  /brrirent  de  Brcft  le  6  Janvier  170S 
Un  ne  nous  apprend  pas  le  nom  {67)  du  Commandant .  qui  joi^noit,  d  cette 
l«a  .te,  celle  de  Direéteur  de  la  Compagnie  ,  &  qui  montoit"  le  Curim! 
plont  '  '*''*'*'  ^°"'  Capitaine  un  Ofhcier  d'expérience,  nommé  Cham- 

.     Tranfportons.nous  vers   lentrée  de  la  Mer  rouge ,  au  Port  d'Aden  ,  oi\ 

es  deux  Va.lleaux  arrivèrent ,  la  même  année  ,  dans  le  cours  du   mois  de 

Dccembrc.   L  Auteur  décrit  letat  préfcnt  de  cette  ville  (68).  Elle  elUllife 


i-oS. 
fi.u  prei'clu 


(«5)  Publia  à  Paris  en  lyitf,  chez  Cail- 
icau,  in-ii. 

(««)  L'Auteur  die  ,  d'entre  tous  les  Euro- 
fi-ens.  II  igiioroit  apparemment  que  les  An- 
jrlois  s'iftotent  ouvert,  depuis  teng-tems  , 
cette  Route.  Foye^  les  Relations  du  premier 
tome  de  ce  Recueil, 

(67)  Il  eft  nommt<  de  la  Merveille  ,  dans  le 
Tr.iit^  de  Mocka.  Lomidion  de  Ton  nom  ,  au 
Titre  &  dans  la  Préface  ,  cd  dautant  plus 
luiprcnantc  .  oue  M.  de  la  Roque  .  à  qui  Ion 
doit  TEditioii  du  Voyage  ,  fait  profcirion  d'en 
avojt  reçu  les  M^moites  de  ce  Comman- 


dant même ,  &  de  les  avoir  rédiges  avec 
lui.  Ceux  qui  ont  connu  M  delqRoi]iic, 
ne  le  foupçonneront  pas  d'infidélité.  C'cll 
le  même  a  qui  l'on  doit  un  fort  bon  Vojs- 
pe  au  Mont-Liban  ,  frère  aîné  du  Cliev.ilicr 
de  la  Roupie  ,  long-tems  Auteur  du  Mercure 
François. 

(68)  Soixante-  dix  degrés  de  longitude  , 
&  douze  de  latitude  du  Nord,  ruiv.int  les 
Tables  d'Abulfcda.  En  approchant  de  l'Onell, 
on  prendroit  le  Cap  d'rtdcn  pour  piulicurs 
Iflcs  enfemble ,  à  caufe  des  divcrlis  cictcs 
de  montagnes  qui  le  forment. 
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tu  p.cd  de  pluficiirs  hautes  inoiuagnes  ,  cii.i  l'environnent  preftiue  de  tou- 
tes  parts .  ëc  qui  ont .  fur  leurs  loiniuets  ,  cinq  ou  i\x  Forts  i  avec  dos  Cour- 
tmes.  .s,  d  autres  ouvrages  en  grand  non,brc  .  aux  gorges  qu.  les  fcparent. 
De-la,  un  bol  aqueduc  conduit  la  meilleure  cm  du  monde,  dans  un  grand 
rcfcrv.-.r,  qui  neft  gucres  a  i,lus  d'un  quart  de  l.eue  de  la  v.llc,  &?  qui 
fournir  avec  abondance  nux  tefu.ns  des  Habitans.  Ccft  n,al-à-propos  que 
Tr  rTAte.l''"  ^  "'  ""'^ /'v'ore  au  travers  d'Aden.  Ils  ont  mal  pris 
k  fons  d  Abulfcla  qtu  met  fimplement  une  p.rtc  du  côté  de  la  teri^i  . 
nommée  la  po..e  des  Porteurs-deau  parce  q«.  c'eft  eftcaivcment  par  cette 
porte  quon  y  fait  entrer  de  l'eau  douce  (69).  ^ 

La  Place  eft  entourée  de  murailles ,  qui  font  aujourd'hui  en  afibz  mau- 
vais état ,  fur-tout  du  côté  de  la  mor  ,  où  Ion  voit  néanmoins ,  par  mr'r- 
valles .  quelques  Plates-formels ,  avec  cinq  ou  fix  batter.es  do  canon  de  fon- 
e.  dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c'èft 
larrillene  que  Sohman  fécond  y  laifTr .  après  avoir  pris  la  ville  &\onq, 
prcfque  tout  le  oays  que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  dabandùiu  0 
aux  Prmces  Araf,es.  Pour  s  approcher  d'Aden  .du  côté  de  la  terre  .  il  n'y  a 
m,  un  foui  chemin  .  pratiqué  fur  un  terrain  alfez  étroit  ,  &  qui  s'avaue  dins 
h  mer  en  forme  de  pen.nfule.  La  tête  de  ce  chemin  cft  commandée  pari 
1  orr  avec  des  corps-de-garde  d'cfpace  en  efpace.  Une  portée  de  canon 
plus  bas ,  on  trouve  un  autre  Fort .  en  pâté ,  avec  quarante  pièces  de  gros 
canon  en  plufi.ins  batteries  .  &  une  gtrnifon  confiante.  Il  fefoit  impoS 
e  tenter  une  delcente  de   ce   côté  ;  d'autant  plus  qu'entre  la  vilTe  &  ce 

auni'ïo  t"!'  r  ^^"^""^^«^/--^^^  '  fur  le  chemin  di  communication  .  un 
aune  lort  de  douze  pièces  de  canon  ,  avec  une  garnifon. 

A  icgu-d  cb  la  m.T  par  où  cette  ville  efl  fort  acceffible  ,  c'eft  une  Bave 
de  huit  .i  neuf  lieues  d'ouverture  ,  qui  eft  comme  divifce  ei  deux  Rades, 
luae.  alfez  éloignée  de  la  ville  -,  l'autre  ,  moins  grande  &  plus  proS 
quon  nomme  le  Port  Cependant  celle-ci  n'a  pas  moins  d'une  LueTehrl 
geur ,  a  la  prendre  depuis  la  Citadelle,  qui  ïa  commande  avec  cinquante 
pièces  de  canon  ,  ,ufqu'à  la  pointe  avancée  où  font  les  Forts.  On  nlui" le 
par-toiu.adixhuicv.ngr^' vingt-deux  bralTes.  Aden  eft  urte  alTez  grande 
vile.  On  y  voit  encore  plufieurs  belles  Maifons,  à  deux  étages.  &  en  ter- 
ralFes  -,  mats  elle  offre  aufîi  beaucoup  de  ruines  &  de  mazures  ,%ui .  joint  aux 
avantages  defa  fituation  ,  font  comprendre  que  c'étoit  autrefois  une  Place  im- 
portante ,  &  k  principal  boulevard  de  l'Ar.bie  heureufe.  Son  territoire 
crt  aff-ez  étroit,  mais  fort  agréable.  &  revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au 
bas  des  montagnes  /70).  ' 

Quoique  les  François  n'attendilTent  rien  du  Gouverneur  d'Aden  ,  la  eu-      i 
uo  ce  de  voir  cette  ville     &  l'envie  de  prefTentir  ce  qu'ils  avoient  i  fe  pro-  ^^'< 
m  ttre  de  la  civd.te  des    Arabes .  porta   les  deux  Commandans  à  moufller  ^"^ 
dans  la  Rade.  Chaque  VaifTeau  falua  la  Citadelle  de  fept  coups  de  canon 
qm  leur  furent  rendus  au  même  nombre  ,  avec  des  conîplimeL  &  de   in  v. 
tations  a  defcendre   au  rivage.    Cet  accueil  ,  foutenu  par  l'offre  de  toutes 


V  O  Y  A  0  R 

Dt    i'Arabi» 

HfUREI'SE. 
1708. 
Sa  (i(uaiiun. 


Ses  fortitua» 
tioii]. 


Son  l'flft. 


Iniifricur  de  la 

le. 


I^«  Françoii 

fcemlefât        i 
Aden. 


(7o!)'i;i?;;^'^"''*=  ''="^^"^'  P^S«  ^x  se  précédentes. 


Nn 


imkn^; 


"^mi  al  ¥i 


_  Hi*l 


i'''^m 


VO  Y  A  tl  E 

TE   l'Arabie 

HEUREUSE. 
1708. 

U-'fcriptiou  lie 

U  i'uiK. 


484'  HISTOIRE    GENERALE 

fortes  de  nifraîchilTemens ,  leur  infpira  tant  de  confiance  ,  que  s'ctant  f,U 
conduire  a  terre  »  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  cens  arm" 
qui  les  menèrent  X  la  porte  qu^on  appelle  Majeure  de  la  Mer,  parce  q«elî: 
cft  fort  graiide  &:  qu  elle  regarde  le  Port.  ^      ^ 

Ils  remarquèrent  quelle  eft  dune  épailTcur  prodigicufe,  garnie  de  clou» 

ou  plutôt  de  grolfes  chevilles  de  fer  ,  &  munie  ,  pour  furcroît  de  fùrctT* 

dune  barre  dont  la  grolfeur  répond  d  celle   des  doux.   On  les  fit  entrer 

par  cette  porte  ,  dans  un  lieu  bien  voûté  ,  long  d  environ  quinze  pas  ;  aorùc 

lequel  ils  trouveient  une  ef^ce  de  cabinet,  voûté  aurti .  &  terminé  en  an 

île.    Un  Officier  de  confideration  ,  nommé  VEmir-eUur  (71) ,  ceftsi-dire  " 


E 


teçuivnit        du 
tTctveriicur     & 


le  Prince  de  la  Mer  »  niais  proprement  le  Crpkaine  lu  PortI  U""v1èa.r 
fort  civilement ,  &  les  fit  alîeoir  dans  des  fauteuils  dune  figure  finauliere 
La  converfation  fur  courre  ,  parce  que  le  Gouverneur,  déia  informé  de  leur 
defcente,  envoya  ordre  de  les  conduire  chez  lui.  Ils  fortiruit  d'abord  na 
une  porte  de  fer     qui  eft  à  la  pointe  de  l'angle .  &  q„i  conduit  à  une  IZ 
tre  porte  de  (impies  barreaux  de  bois.  Leur  marche  fe  fit  entre  deux  rancs 
de  Soldats,  Itnur-el-bar  a  leur  gauche.   En  arrivant  au  Palais  du  Gouver 
iieur,  on  les  fit  monter  par  un  f3rt  bel  efcalier ,  dans  le  principal  apparte" 
ment,  ou  ils  le  trouvèrent  alîîs  au  fond  d'une  Sale  ,  fur  une  eftrade  cou- 
verte ck  magnifiques  tapis ,  s'appuyant  fur  des  couffins  d'une  étoffe  brodée 
dor.    Sa  Compagnie  ctoit  rangée  des  deux  côtés  ,  fur  d'autres  tapis;  Se 
l  P  rf  7    V    ^  Paroilfoit  couvert  de  nattes  très  fines.  Ils  s'approchèrent 
de  1  eftrade ,  faiis  avoir  oté  leurs  fouliers  5  faveur  qui  ne  saccorïe  ordinal 
.!?::r^;'J  ^^'\^"^  ;  Pf^^^^f    Le  refte  de  cette  Audience  n\ut  rien  de  plus  rem  . 

'■■  r^^^^  ^^'■\  ^"^    occafion  qu'ils  eurent  ,  d  leur  tour  ,  de  faire  une  mes 

beaucoup  plus  precieufe  au  Gouverneur,  en  lui  accordant  le  fecours  d'un 
de  leurs  Chirurgiens  ,  qui  ne  fut  pas  moins  utile  à  fa  fmiille  qivà  lui.  Ils 
obtinrent ,  de  la  reconnoilfance ,  une  Lettre  de  recommandation ,  pou^  'c  Goii- 
verneur  de  Mocka ,  avec  laquelle  ils  remirent  d  la  voile,  le  27  de  Décem- 
bre. Mais  ,  dans  la  liberté  cju'on  leur  avoir  laiflee  de  vifiter  la  ville ,  ils  en 
portèrent  une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.  Ils  font  revêtus  de 
marbre .  ou  de  jafpe  ,  &  couronnées  d'un  beau  dûme  à  jour  ,  qui  eft  orné 
cil  dedins  de  diverfes  galleries  ,  foutenues  par  des  colomnes  magnifiques. 
Tout  l  édifice  eft  parfutement  diftribué  en  chambres  &  autres  pièces  iou- 
tees ,  qui  abouiilfent  d  la  principale  Sale  du  dôme  (73) 

On  avou  averti  les  deux  Commandans,  qu'en  fort'ant  de  la  Rade  ,  ils 
avoient  berotn  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  Courans.  En 
effet  du  cote  du  Cap  d  Aden  ,  ,1s  portent  fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de 
iMpidite  ;  ^  maigre  tous  les  etîorts  des  Pilotes  ,  les  deux  VailTeaux  ne  pa/Ib- 
rent  qua  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap,  qui  paroît  avoir  le  tiers  d'une  lieue 
d  elevauon.  eft  forr  droit  &  fort  elcarpé.  On  y  découvre  deux  tours ,  avec 
eurs  Sentpeles  Ces  tours  font  vues  d'un  Château  ,  qui  n'eft  qu'd  demie 
heue  de  la  ville ,  fur  lequel  les  Habitans  découvrent  les  pavillons  &  les  fionaux 
.quon  y  met,  pour  avertu  dans  l'occafion;  ce  qu'ils  imitent  dans  la  ville. 


OlM'rrvations 


(71)  Les  Européens ,  par  corruption  ,  l'ap- 
pellent le  Mirebar.  r         >     r 

(71)  On  leur  demanda  où  ils   alîoient , 


&  on  leur  prcfenta  du  cafFc  à  la  Sultane. 
(75)  tl>''d.  pages  j7  &  précédentes. 
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Se  dans  la  Citadelle ,  qui  a  la  mcmc  vCic.  On  afTure  que  du  haut  de  ce  Cap  ,  

on  découvre  dix  lieues  à  la  ronde,  &  que  le  Cap  s'apperçoit  lui-même  de      ^?^  ^f"'» 
quinze  ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  Côte  ,  en  général ,  paroît  féchc  6c  fa-  SiUeuse  "" 
bloncufe;  mais,  un  peu  plus  loin  dans  les  terres ,  le  pays  eft  plein  de  bois       1708." 
&  de  marécages. 

On  avoit  tort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Oueft,  E.rfur.iui  jrtte 
Se  même  quart  de  Nord-Oueft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent ,  faifant  trop  de  tJ^'""  ' 
fond  lur  les  Journaux  ,  s'obftma  toujours  à  fuivre   l'Oueft  quart  de  .Sud-  ' 

Oueft;  &c  le  Curieux,  qui  étoit  à  l'arriére,  fe  vit  nécerTiiremcnt  entraîné 
dans  fon  erreur.  Cependant,  on  découvrit,  le  lendenuiin  au  matin,  la  fa- 
meule  montagne  de  Bab-el-mandel ,  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Mer  rouge  du 
côté  de  l'Afrique  ;  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n'ayant  pas 
ceflé  de  continuer  fa  route,  on  fe  trouva  bien  -  tôt  à  l'entrée  d'une  Baye 
d'environ  fix  lieues  d'ouverture  ,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une  Ifle  En 
comp.irant  cette  Baye  &  fon  Ifle  avec  les  Cartes  ,  on  fb  crut  facilement  X 
l'entrée  de  la  Mer  rouge  ;  &  comme  le  rems  étoit  favorable  ,  on  prit  le 
parti  de  s'y  engager.  Après  y  avoir  fait  deux  lieues ,  on  vit  paroît»:  une 
Barque  ,  chargée  de  vingt  hommes  ,  avec  un  Interprète  Banian  &  deux  Pi- 
lotes,  de  qui  l'on  apprit  bien-tôt  que  la  Baye  étoit  celle  de  Tagora ,  ville 
d'Afrique,  dans  le  Royaume  d'Adel  ik  de  Zeila  ,  qui  étoit  autrefois  com- 
pris d.ins  l'Empire  des  Abylllns.  Ils  remirent  en  même-tems  ,  au  Commandant  iu  r.coinn, 
François  ,  une  Lettre ,  en  Arabe  ,  de  la  part  du  Roi  ;  car  les  Habitans  de  la  ""«=  '-'"'*  ''" 
Côte  avoient  apperçu  les  deux  Vaiffeaux  dès  le  ;our  précédent ,  &  s  étoient  ^"''' 
hâtes  d  en  donner  avis  A  ce  Pnnce,  qui,  n'ayant  pas  douté  qu'ils  ne  cher- 
challent  1  occafion  du  Commerce  ,  ou  qu'ils  n'euflent  befoin  de  rafraîchille- 
mens ,  leur  faifoit  offrir  civilement  cette  double  faveur  (74J. 


(74)  Sa  Lettre  m<5ritc  d'être  conferv^c , 
non- feulement  par  le  carafterc  de  bonne-foi 
ou'ellc  refaire  ,  mais  encore ,  pour  entrer 
tians  les  vues  de  M.  Uckley ,  Profefleur  en 
/rabe,  .î  Cambridçe  ,  cjui  dans  fa  Relation 
de  liatbaiie,  publiée  en  171}  ,  invice  tout 
le  monde  à  lui  conimnnic]iier  les  pièces  de 
cette  nature  ,  parce  c]ue  rcpréfer.tant  le  gd- 
rie  &  le  ftyle  des  Orientaux  ,  elles  peuvent 
fcrvir  à  ietter  du  jour  fur  l'Ecriture  Sainte. 
Avcrnjfement ,  pjgc  C,  »  Du  Poit  bien  gar- 
»  dé  de  Tns^hiouta.  Au  nom  de  Dieu  cJé- 
»  mcnr,  milcricordieux.  Louange  à  Dieu, 
»  telle  qu'elle  lui  eft  due.  Dieu  donne  fa 
»  bcncdfftion  à  celui  après  lequel  il  n'y  au- 
»  ta  plus  de  Prophète  ,  &  à  fa  Famille ,  & 
"  à  fcs  Amis ,  avec  la  paix.  L'Ecriture  de  ' 
»  cette  Lettte  eft  de  notre  Maître  le  Sultan 
n  Mehemed ,  fils  du  Sultan  Deing  ,  que  Dieu 
»  très- haut  conferve.  ^in/î  foit-il. 

»  Nons  vous  faifons  favoir ,  ô  Capitaine 
»  de  Navire  ,  que  vous  avez  fureté  &  ga- 
»  rantie  entière  dans  ce  Port  de  Taghioura  , 
*  pour  faire  de  l'eau  oc  du  bois ,  car-  nous 


»  fbmmes  obljoés  de  vous  en  fournir ,  & 
>i  nous  vous  donnerons  nn  Raban  pour 
»  vous  introduire  dans  la  ville  où  vous,  dc- 
M  firez  defcendre.  Si  vous  voulez  aller  au 
M  Port  de  Zeila ,  il  eft  plus  proclic  du  lieu 
"  où  vous  êtes  prcfêiitement.  Nous  fommcs 
"  cens  de  bonne- fui  ,  &  nous  croyons  eu 
"  Dieu  &  en  fon  Prophète  ;  car  notre  Pro- 
»  feflio»  de  foi  eft  telle  :  Je  témoigne  qu'il 
M  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  tiicw  ,  & 
M  que  Mahomet  eft  fon  Prophète.  Dieu  lui 
»  donne  fa  béitcdidion ,  &  le  comble  d'un 
"  grand  nombre  de  faluts  de  paix  ,  agréables 
»  &  bfnïs  |ufqu'au  jour  du  Jugement.  Et 
"  louange  a  Dieu  ,  Seigneur  des'  deux  vies. 
»  Vous  avez  la  fureté  dcDieu ,  Si  la  (îireté  de 
«  Sultan  Mehemed,  fils  du  Suftan  Deing  :  &: 
M  le  falut  foit  fur  vous  ,  la  miféikorde  de 
>'  Dieu  &  fes  bénédiéiions.  «  A  côté  étoit  le 
Sceau  du  Roi ,  avec  ces  mots  :  m  Celui  qui 
"  fe  confie  an  Roi  cclcfte  ,  Sultan  Mehe- 
n  mede  ,  fils  de  Deing  1 1 17  ,  (  de  l'Hegirc , 
qui  répond  h  17OJ  de  notre  Ere,  année  où 
k  Sceau  avoit  été  gravé  ),  De  l'autre  côte 
N  Q  iij 


ûm^^ 


xU  HISTOIREGENERALE 

VOYACP  ,.  '•*  ^'acceptèrent  d'autant  plus  volontiers .  qu'il  ne  leur  rcftoit  qu'une  demie 
m  l'Arabu  'îf"'^  V-"''^  jufaua  Tagora  ,  &  que  le  Pays  leur  paroilFoit  chanmnt  :  mais 
HtuxEujE.      sécant  hit  précéder  de.leur  Chaloupe  ,  avec  le  plomb  &  la  fontlc  ,  parce  que 
1708.        la  nuit  s'approchoir,  ils  trouvèrent  bientôt  un   banc  de  roche ,  fur  lequel  il 
B4c'dTC«:  ^^"°".  Palïer  nécciraircment .  &  qui  n'éto.t  couvert  que  de  trois  bralfesd^eau  ; 
ce  qui  les  força  d  abandonner  leur  deirein.  Ils  prirent  les  deux  Pilotes  fut 
le  <-"ricux  ;  &  renvoyant  l'Intcrprcte ,  avec  un  prcfent  Se  des  excufes  poiir 
les  Maîtres ,  ils  lui  promirent  de  récompenfer  les  deux  hommes  qu'ils  rete- 
noient  àjeur  feryice.  L'Auteur  des  Mémoires  regretta  les  connoilHnces  qu'il 
auroit  pu  recueillir  i  Tagora.  Elles  n'auroient  pas  été  moins  utiles  à  la  Géo- 
graphie qu  au  Commerce  ,  dans  un  Pays  fi  peu  connu  de  nos  Voyageurs  (70 
Maw  ces  idées  firent  prcfqu'auflî-tôt  place  d  la  plus  vive  crainte ,  lorf! 
qu  après  avoir  apnerçu  de  l'écume,  qui  lui  fit  prelTentir  quelque  daneec ,  il 
le  trouva  ,  tout-d'un-coup  ,  fur  le  bord  d'un  banc  redoutable  ,  où  fon  Vaif- 
leau  battit  plulieurs  fois .  par  le  ,tu  d'une  petite  vague  qui  le  foulevoit,  & 
qui  le Jaifoit  tomber  fur  le  fond  ,  lorfqu'elle  venoic  à  Te  retirer.  Ce  fond  ctoit 
de    abie  ,  leme  de  grolfes  roches,  qui  firent  fortir  pîufieurs  morceaux  delà 
quille.  Cependant  le  fecours  du  Ciel ,  &  la  dilic^ence  du  travail  mirent  heur^ufe. 
ment  le  Curieux  au  large.  Il  ne  reftoit  qu'.i  fortir  rour-à-fiit  de  la  Bavj.  Les 
deux  Pilotes  de  T.ngora  confeillerent  depaflTer  à  bas-bord  de  Tlfle  ,  qui  eft  à  fon 
entrée,  quoiqu'on  n'y  pnilfe  mouiller ,  faute  de  fond.  Enfin  ,  les  deux  Vaif- 
féaux  ayant  achevé  de  fe  dégager ,  s'éloignèrent  de  la  terre  ,  environ  d'une 
lieue.  Un  calme  les  arrêta   pendant  toute  la   nuit  lu  1  van  te  ;  &  le  marin. 
prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent,  ils  entrèrent,  vers  le  foir,  dans  le 
fameux  détroit  de  la  Mer  rouge  ,  ou  du  Goiphi  Arabique. 

A  ce  récit,  que  l'intérêt  de  la  navigation  n'a  pas  permis  de  fupprimer, 
^  doit  joindre  le,  obfervations  de  l'Auteur  fur  la  difpolition  du  Détroit 
mcme.  Le  Cap  de  Gardafu ,  dit-il ,  qui  ell  dans  le  Royaume  d'Adel ,  en 
regarde  un  autre  qui  lui  ell  oppofé ,  ik  qui  fe  nomme  Cap  de  Farnch, 
dans  un  Koyaume  de  ce  nom  ,  fur  les  Côtes  d'Arabie.  La  dillance  de  l'un 
a  1  autre  ,  n  eft  que  d'environ  cinmiante  lieues.  Mais  l'Occan  ,  renferme  entre 
ces  deux  Terres,  pendant  plus  de  cent  cinquante  lieues  d'étendue ,  ell  enfin 
Il  refierre  par  le  rapprochement  des  Côtes  ,  qu'il  ne  refte  plus  qu'environ 
quatre  iieucs  d  ouverture,  ou  de  diftance  d'un  rivage  i  l'autre.  Cerre  ouver- 
ture  forme  le  petit  Canal  qu'on  nomme  proprement  le  Détroit.  Enfuite  la 
Mer  recommence  a  s'élargir  ,  &  s'étend  fur  pîufieurs  Côtes  de  différens  noms , 
Idpaced environ  deux  cens  lieues  .  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  On  trouve, 
a  I  entrée  du  Détroit ,  une  anfe  de  fable ,  fur  dix  bralfes  d'eau  ,  où  les  deux 
Vaiflcaux  mouillèrent  tranquUlement .  à  la  vue  d'une  Mofquée  &  de  phi- 
fleurs  huttes  de  Pécheurs.  Vis-à-vis  de  cette  .anfe,  c'eft-d  dire  ,  à  la  droite  de 
1  entrée  ou  voit  1  Ifle  de  Bab-el-Mandel ,  qui  donne  fon  nom  au  Détroit, 
ou  qui  le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux  lieues ,  fur  un  peu 
moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  certains  endroits  ,  quoique 
le  relte  ne  foit  gueres  qu'un  rocher  ftérile,  battu  des  vents  &  des  vagues ,  & 

lanTrAkorn  '  T  t',C'n'^"''/"'-  (7î;/^;^.«.pase7y.  Voyez  le  Journ»!  de 

▼antlAlcoran  ,   a  garde   les  Frères   dor-     Caftro  ,  au  Tome  I.  de  ce  Recueil. 


Chfervatians 
(lel'Auieiirfur  le 
ik'troit  lie  la  Mer   on 
rutile. 
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D  E  S     V  O  Y  A  C  E  S.     L  I  V.    I  I.  ^g- 

brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil.  L'Auteur  l.i  trouve  fort  i  '  -^iacc'c  dans  la  nlù 
part  des  Cartes  ordinaires .  qui  la  mettent  au  milieu  du  rJctVoir ,  tandis  qu'elle 
crt  tout-a-fait  du  cote  de  I  Arabie ,  &  Ci  protl.e ,  qu'entre  rille  Se  la  Terre 
ferme,  il  ny  a  qu  un  pairagc  fort  etro.t  pour  les  petits  Bâtimens.  Dus  l'entrée 
du  Détroit,  &  fous  la  hauteur  de  ine.  le  mouillage  eft  très  bon.  On  y 
trouve  une  autre  anfe  que  celle  ou  les  deux  Vailfeaux  tvoient  mouillé  ,  d'un 
cuart  de  lieue  de  largeur  ,  avec  des  cerres  baffes  au  milieu  ,  où  l'on  découvre 
Je  pentes  maifons  couvertes  de  nattes.  C'eft  dans  cette  retraite  que  les  IV 
rates  viennent  jetter  1  ancre,  a  couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  }  7(5  )  Sur 
la  haute  montagne ,  qui  porte  aulTi  le  nom  de  Bab-elMandel .  Se  dont  le 
med  forme  le  Détroit ,  du  cote  de  l'Afrique  oppofé  à  celui  de  ù  terre  ferme 
dAden  en  Alie  .  il  y  avoir  autrefois  un  Fort ,  qui  défendoit  le  mouillage  de 
1  entrée  ;  mais  il  n  en  refte  aujourd'hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette 
Cote  daufli  près  que  Ion  veur.  Les  deua  Vaiffeaux  n'en  pafrerent%oint  à 
plus  dun  quart  de  licue.  Il  feroit  aifé  d'en  tirer  des  rafraîchilfemens ,  de 
encens  ,  des  gommes.  &  d  autres  marchandifes.  C'eft  là  qu'on  envoyé  de 
Mocka  pour  obferver  li  les  Vailfeaiix  Arabes  &  Indiens  p^euven  foX  en 
ftretc.  Les  l'yrates  ont  coutume ,  en  fortant  du  Détroit ,  de  ranger  la  Terre 
&  le  Cap  dAden  que  fon  élévation  de  quelque  côté  qu'on  s'approche, 
v'SfaxdeV^t.      'î"""^  **•=""•  ^"'^^  ^^  P»%«  «='^-'l 'idouté  de^^tousles 

Les  François  levèrent  l'ancre,  de  grand  matin,  avec  un  vent  frais    nonr    „ 
gouverner  vers  Mocka,  qui  eft  fitué  Sans  le  Golfe  Arabique  ,"vgt'li^euë    "X  '^'^^ 
du  Détroit.  Depuis  une  de  B.-»b-el-Mandel,  on  trouve  des\erres  balles  da      '*'"'»"'• 
toute  1  étendue  de  la  vue  ,  qui  eft  bornée  par  de  hautes  montagnes.  Des  deux 
Vailfeaux,  on  ne  celfoit  pas  de  voir  la  Terre  d'Arabie ,  à  Ta  diftance   de 
deux  lieues  j  &  par  intervalles,  on  y  diftinguoit  quelques  bocages.  Enfin  , 
defixlieuesen  mer,    es  François  découvrirent  la  ville  de  Mocka ,  dont  le 
hautes  Tours  &   es  Mofquees  blanchies  en  dehors,  forment  une  t;ès  ngré." 
ble  perfpeiîhve.  Ils  fe  crurent  payés  de  toutes  les  fatigues  d'une  longue  navl 
gaxion  ,  lorfquils  eurent  commencé  à  voir  quantité  *de  palmiers  &  d'autres 
arbres  verds ,  gui  leur  paroifToient  border  le  rivage  jufqu'5  la  ville.  La  crainte 
des  bancs  ,  qui  bordent  cette  Côte ,    es  obligea  de  ne  plus  avancer  que    a 
de  a  la  main.  lU  rrnii«cr*>nr      r^ni-At-  U.,;.  X_-/r._        'a  i  y   'u, 


r-"" ••■  r-'"  '"^'^  Y'^""  "*-  ^•^''='  pour  avoir  voulu  luivre  un< 

autre  route.  Cependant  la  force  du  vent  le  fie  heureufemenr  traîner  fur  le 
fablci  &  le  troifieme  jour  de  Janvier  1709  ,  les  deux  Vailfeaux  mouillèrent 

CIm'  r"ni  'Ti'?  '  r  ^°'"''  '  ^"  '°''  ^"  Nord  ,  la  moitié  du 
Port  de  Moc^a.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort ,  au-delTous  duquel  on  trouve 
hx  bnilTes  deau,  fond  de  fable  &  peu  de  rocaille.  Le  Por?  eft  formé  par 
deux  langues  de  terre,  qui  fe  recourbent  en  manière  d'arc,  repréfentanc 
parfaitement  une  demie  Lune.  Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux  Forts 
qui  en  defendent^  l'entrée  ;  &  cette  entrée  ,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de 
iarge,  dun  Fort  a  i autre,  forme  une  forte  de  Rade  ,  où  les  grands  Vaif- 

(t6)  Ibidem,  page  8j. 
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au   font  obhgcs  de  moiuller,  parceque  le  reftc  di,  l'ort  .uanquc  de  profondeur 
Aull.-tot  que  les  Hançois  curent  jercé  leurs  ancres,  ils  virent  a  borcr    lu; 
j  ucun  des  deux  1-orts    un  Pav.llon  rouge  en  pointe  .  char,é  de  trois  CrJif 
ans  ,  Se  d  une  l.eure  en  fautoir  (77).  Quoique  fort  éloignés  .le  la  Ville     L 
cnurquerent  aud,  le  l'avdlon  HoUando.s .  que  le  Diredtcur  de  cette  Nnii, 

a  t  c  Payd  on  ,  feinblable  a  ceux  des  1-orts  ,  lUr  une  batterie  de  canon    n 
clt  prcs  de  h  ma.lon  du  (Jouverneur.  Us  fduercnt  de  fent  coups  de  c.  ,0^, 

avec  Pav  lion  &  Hauime ,  amena  aulli-tôt  à  bord  rEmir-cl-Bar  ,  ou  le  C  oi' 
une  du  Port    vêtu  dune  étoffe  verte,  plilFée  .  à  larges  manche  pendantes 
c  a  forme  d  un  froc  monafhque  .  avec  une  efpcce  de  foutane  par-deZ,; 
n  ctxMtaccom^,agné  d'un  Interprète  Banian  .  qui^rloit  la  langue  tn^e 
^  qu.  ctou  yctu  de  blanc,  avec  une  belle  ceinture  brodée  &  une  éSe 
do  bic  fur    cpayle  ;  8i  d'un  Hollandois  du  Comptoir .  vêtu  i  la  Tu  que 
4U   parlou  1,  langue   Franque.   L'Emir-el-Bar  étoit  clurgé  d'une  iSl' 
G  ,  ..e  neur    qui  nwitou  les  François  à  defcendre  avec  confiance.  Deux  mÏ 
'•o.maues  Rccolets ,  Italiens ,  qui  étoient  fouffctts  dans  la  ville,  leurécriv 

rabc  a  leuL  de  Icente  .  que  le  Gouverneur  propofoit  même  de  leur  faire  une 

.  nvt  t^'7'"r'  '""'"'  ""^  ^""""'^"  ^S^^-''"  de  leur  Nation  qui  fulF   t 
arnc   dans  Ion  Gouvernement ,  les  deux  Commandans  fe  rendirein  auQ, 

ce  XVt"  mbaV.:""r''''^'^"",f  r'^'-'"^"^  ^T  ^^'P^'  '  ^  deux  cens  fol£ 
V  it/T  ].""'''»'•*■''^' jeur  icte.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur 

"èrce  Auen    rZf';'  ^''"'  ''"''î"^' ^"»^"  les  conJitions  &les  droits  du  Corn- 
mcrce  turent  règles  a  trois  pour  cent  (78}. 

^loÏ^T'v'^^  ^'''" ''  'r'^:^^'"*""  de  l'Europe,  qui  fut  alors  établie  i 

ro^sle  \  s    un  N "'  ","  r''^'  ^^'"P^^''^  '  "^'  ''^"'-  Compagnie  envoyoit. 
touski  ans ,  tin  N.ivitc  d<?  fçpt  cens  tonneaux  ,  pour  charcei  du  ciffé  &  d',„ 

nr^rtll^'^"^^^  '  ^^^ '^^  rranlportJiLt  dans  iS:  Ï;^^  ^  ^ 
/,«r  ■  â  *  ^r     ''  '.  .^"  .^"'"F^^  '  "«  dans  l'Inde  même.  La  ville  de  Mocki 

nuuhande.  On  ny  compte   qu'environ  dix  mille  Habicans ,  prefque  tous 
Alaliometans  ;  avec  aiie  ni,p«  A,m/.„;«.,e     Mr  u„. ,        '  r^^'q^e^  cous 


kICUd 


n-f^riittïonde 


ivec  de  h  n.ill.  PU  ^     '  '"""'^"^  F  cue,^  moine  de  terre  battuç 

Pluleursxr     .     '^'  qi'-ure  portes    fans  loffé -,  ôc  pour  unique  défenfe . 

ne   a  J  s  fo  ius    n^,f  f  """T  ^"^'  ^^  T'"-"'\^-  Ces  xUrs  ferve.u  de  Gazer- 
ues  a  des  loldats  ,  qm  font  des  patrouilles  pendant  la  nuit ,  &  nui    nendint  le 

3^  la  erand   Ph       ï    '''"^r  "  5'  T]'  '  ^"'  ^'^«'ï'emblent ,  to'us  les  jours, 
aans  la  grande  Place  ,  depuis  midi  jufqu  a  deux  heures ,  pour  conduire  ,  avec 


(77)  Cette  fisrnre  cft  «Ile  Je  la  f^inicufe 
épée  A  Aly  ,  gciuUc  de  Mahomet  ;  épie  à 
deux  l.iincs,  t^iii  fc  nomme  Zulfic.ir. 

(7ÏJ  L'Autcui-  cil  r.ipp""c  tous  les  arti- 


cles ,  p.i(T(.s  99  g.  fuivantcs. 

(79)  A  qintrc- vinsse -liiiir  degrés  trente 
minutes  de  longitude  ,  &  quatorze  de  latitu- 
de  ,  (uivauc  Ptoloméc. 

beaucoup 
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I  r. 


tacoup  de  pompe,  le  Gouverneur  &  fon  cortège,  d  la  Mofquée  AmV-fl^ _^ 

prière  ,  1  ufage  de   cette  infanterie  eft  de  faire  une  dtVIi.rl  «^  ÏÏ'     ^  "  ^'"^  "T" " 

Y^quelqucfois  les  Etrangers  d  de  fWux  a'ddet  SF      '^  ^       ^^  n  .\'aV.b,S 

Les  feinnics  de  Mocka  ,  qui  refpedtent  un  peu  la  bienfcinre    «.  r  "euriuse. 

treiir  ;ama.s  dans  les  rues .  pendant  le  jour.  Elles  ont  Te  fôr  '  "'?"'       '  7"«  ' 

<lo'  liberté,  quelles  cmployent  a s'cntrevifiter   On  In    /  '  ""  peupkis     Q,.ci,uc.  «r.. 

•u.  milieu  dc\la  nuit , '.1  lin t  dune  nSn  i  ^^u        Ses^I^r'^^fï^'  -■""  "' 
vcs,  àla  lum.ere  dun  feul  flambeau.  Lorfqu'elle    trôuvën    /  I    "" '^'''■ 
cl.eini.1,  elles  fe  rangent  contre  les  maifom      v.  r       ,"  ''"""''"  ^"^ 

Leur  habillement  ditfere  peu  d:  cduTfcr^Lres'^^^^^^^^^^^^^ 
tout  par  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vifage  ,  &     'mie  toile  fi^  1  '      n 
ne  les  empêche  point  de  voiv  au  travers.  Elles  LeiTr  u'  *^"'^ 

de  marroquin.   Quelques  exemples  ,  don    l'Autiur  fu    t?  "^      "  ^°'""" 
.pelles  n'ont  pas  d'éroignement ^pouJ  la  galanVene    8  0  '  ^'"""^ 

Les  environs  île  a  Ville  n'ofti-r-nr  fflM'.,.,\,,      r        ,^', 
h  &C  prefque  falées.  tIs  if  bâ  d^  de  if  ït      '  '^°' r  '"  '^r'"''  ^°"^  "'«^"-     C"^""  *n«»^ 
fcclKrcïre /niais  le  Territord^^^^^^^^        païe    r^^'  T  "^''^''"'"Z  "^^  cette  ^"^'^"="1-.-^ 
duleur  y  eit  exceflive.  Il  n>  tombe  ;;?q;e'.S;i  de  ^ES"  ^         ''  ''""  '^ 
à  fon  arnvcj  .  qu'il  n'y  en  étoit  pfs  toîib/dep  .s  deux  ans   I    ,7:"/ '^^7 
chaud,  pendant    e  mois  de  Janvier     n„'il  ^  •''P'"^,'''^^^  ^"S-  ^\y  taifoit  aulTi 

celui  d/juiiiet.  M^\^^::^:^^:^r:i:^^^^  '-^^ 

plus  ardentes,  vers  Juin  &  les  mois  fuivans,  lorfque  le  ven   du  Sud  r"T^ 
fentir.  fe  plaignoienc  du  froid .  &  prenoient  l^Se  de  Zn  '." 

T«    ri  I  •        •'^"'^"  "P'^''*'^  refaire  fuer  fans  aucun  exprrirr.^«,^ 

Les  fables ,  qui  environnent  la  ville     ne  laifH^nr  Je  A'^!      i  exercice (8 1), 

ques  Palmiers  .qu'on  prend  foin  da  rofeVveiirrL'^T  *'"''!> '^'^".'^^ 
de  puits ,  ôc  qui  portent  des  datterfn  r  .  J^"  f  ""  ^""'^  "°">bre 

duiLtune  f3rteL  S  et  Walr  tts  'ri"""";  -^""'^r  ^i^^roits  pro- 

1œ  tirer  qu'i  coups  de  pic  (8  j).  ocvicm  11  dur,  quon  ne  peut 

ckrcher'de  fi  loin,  itfonn     ,St ''„1*S  ^  "î"',''"" ^ "'™i '■--•'    '" 

cette  vafte  Contrée     oui  .'éren^     A       -^  i    '  ,'^^'^'^  ,^"  gcm^tai  comprend 

qu'au  fein  Perfique  '  &  denms    o'r.  '''n  '    "  ^?"^°'',  '^  ^'  ""''  '°"Se     juf- 

lus  giaiule  Prcfqu'me  di  rCd'e  !  n^'"'  ^ '^'  ''EgyP^e,  formant  la 

lion  o^dinaite  de^e  grand  îa        e'^Ar"]?;  n'?""'  T  '""  ^'"^  ^'^  «^'^i- 
Maisileftpartagé.dSTe  rs    !^^^^^        ^'t        ^'^'"'7  ^  "'^^'^  ^"^  Heureufe. 

^8.,  /Av  '^  jufquau,ourdluu  par  des  Rois  ou  des  Princes 
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particuliers ,  qui  ne  dcpendent  ,  ni  du  Grand  Seieneur ,  ni  du  Roi  de  Porfc 
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Caffé 


bont<! 
C 


^jg  Le  plus  confidcrable  eit  celui  d'Ytinen.  Il  comprend  la  plus  grande  partie 
de  l'Arabie  hcureufe.  Ce  Royaume  s'étend  ,  du  côté  de  l'Orient ,  le  Ion" 
de  l'Océan  depuis  Aden  jufqu'au  Cap  de  Rafalgat  ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  GoKe 
à  l'autre.  Une  partie  de  la  Mer  rouge  le  borne  du  côré  du  Couchant  &  dj 
Midi  -,  &  fes  limites,  au  Nord,  font  le  Royaume  de  Hidgias ,  qui  appai'- 
tient  au  Cherif  de  la  Mecque. 

j-anicMierÀSie      ^^  /^^"J  Ycmcn  ,  à  rcxcluilon  de  toutes  les  autres  Régions  de  l'Arabie  , 

sui  prodiiiie  le  produit  l'arbre  du  Cafte.  Encore  ne  fe  trouve-t-il  en  grande  abondance  que 
"ff»^-  dans  trois   cantons   principaux  j  ceux  de  Betelfaguy  ,  Senan   ou   Sanaa,  & 

Galbany  ,  qui  tirent  leur  nom  de  trois  villes  des  Montagnes.  Tout  ce  qui  s'étend 
le  long  de  la  Mer  n'eft  qu'une  mauvaife  Plage,  fcche  &  fterile  ,  qui  a, 
dans  quelques  endroits ,  jufqu'd  dix  ou  douze  lieues  de  largeur ,  mais  qui 
ert  bordée  en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes ,  où  l'on  trouve ,  avec  le 
Cafte  ,  quantité  d'autres  arbres  ,  diverfes  forres  de  fruits ,  &  de  l'eau  fort 
faine  ,  avec  une  fraîcheur  agréable  &  un  printems  prefque  continuel. 
On  peut  charger  ,  au  Port  d'Aden  ,  du  Cafte  de  Sanaa  &  de  Galbany , 
t)lf«rencc  Ae  qui  n'en  font  pas  fort  éloignés  :  mais  il  eft  moins  eftimé  que  celui  de  Betel- 
Tèk.  '""*  ^  %"y;  Cette  raifon  ,  joint  à  l'efpérance  de  le  trouver  moins  cher  à  Mocb, 
n'avoir  pas  permis  aux  François  de  s'arrêter  dans  le  premier  de  ces  deux 
Ports.  A  peine  eurent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneur  du  fécond, 
qu'ils  allèrent  établir  ,  à  Betelfaguy  ,  une  Loc;e  pour  leur  Commerce  ,  & 
pour  faire  tranfporter  le  Cafté  ,  par  terre  ,  èe  cette  ville  à  Moclca.  Betel- 
vii-ede  Btfei.  faguy  cfl:  éloigne  de  ce  Port ,  d'environ  trente-cinq  lieues  ,  en  tirant  vers  le 

«ipZoà.  *  "  ^o"'i  «le  1^  Mer  rouge ,  dont  il  n'eft  qu'à  dix  lieues.  On  fait  le  voyage  eu 
deux  petites  journées,  pendant  lefquelles  on  ne  ceftè  point  de  côtoyer  les 
montagnes;  &  vers  les  deux  tiers  du  chemin  on  rencontre  une  ville  nom- 
ïnée  Zebit,  ou  Zabid ,  qui  paroît  avoir  été  confidérable ,  mais  qui  eft  fort 
dépourvue  d'eau  ,  quoique  pluileurs  Géographes  y  placent  une  rivière.  Ce- 
pendant ,  il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route  ,  on  trouve  divers  petits  Ponts, 
qui  fervent  à  paftèr  ]es  ruilFeaux  ,  ou  plutôt  les  torrens ,  qui  defcendent  en 
certains  tems  des  montagnes  ,  mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brûlans  de 
cette  Côte ,  n'arrivent  prefque  jamais  jufqu'à  la  mer. 

La  ville  de  Betelfaguy,  quoique  plus  grande  que  celle  de  Mocka,eftdii 
même  Gouvernement.  Elle  eft  ornée  de  fort  belles  Mofquces  ,  dont  les  touts 
ou  les  minarets  ,  font  blanches  en  dehors.  Les  Maifons  y  font  de  brique,  la 
plupart  à  deux  étages  ,.  avec  des  terrafles,  La  ville  n'a  point  de  murailles-, 
mais  elle  eft  défendue  par  un  aftèz  bon  Château  ,  qui  tire  fon  eau  d'un 
puits  extrêmement  profond  ,  pr  le  travail  continuel  d'un  chameau.  Elle 
fort  fi  chaude  &  fi  fumante ,  qu'il  eft  impoftible  d'en  boire  d'abord.  On  h 
r.r.-n.lMa.ché^^'^'^  repofer  pendant  une  nuit,  qui  la  rend  fraîche  &  délicieufe.  On  voit 

au  tùffé.  dans  Betelfaguy,  un  fort  grand  Bazar ,  ou  Marché  au  Cafte  ,  qui  occupe  dci :: 

grandes  cours,  environnées  de  galeries  couvertes.  C'eft-là  cpe  les  Arabes 
de  la  campagne  apportent  leur  Cir.fté  dans  de  grands  facs  de  nattes,  dont 
ils  mettent  deux  fur  un  chameau.  Les.  Marchands  l'achètent  par  l'entreniilc 
des  Banians,  qui  font  en  Arabie ^  comme  aux  Indes,  les  principaux  Cour- 
tiers du  Commerce.  Au  fond  du,  Pazar ,  ou  voit  une  cftrade  ,  de  U  hauie^!: 
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is  quatre  pieds ,  où  fe  placent ,  fur  des  tapis,  les  Officiers  de  la  Douane  & 
quelquetûis  le  Gouverneur  en  perfonne.  Ils  tiennent  compte  du  poids  oui 
/e  fait  en  eur  prcfence  .  &  du  prix  de  tout  le  CafFc  qui  eft  vendu  ,  pour^ 
faire  payer  les  droits  au  Roi.  Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  baWs 
ôc  pour  poids  de  grolTes  pierres  enveloppc:-es  dans  de  la  toile.  Le  Vendeur 
paye  feul  le  droit  cTe  vente,  qui  eft  a  valeur  dun  fol  par  piaftre.  Toutîe 
paye  en  piaftres  mexicanes  ;  car  depuis  quelques  faulTetés ,  qïe  les  Habitans 
du  pays  reprochent  aux  Portugais,  les  piallres  du  Peroi^  les  fev'lUne 
nont  prefqu aucun  cours.    Is  reçoivent  auffi  l'or  en  fequins.  On  porte  our- 

flTTAt  %'  iT^^t^^'ï  '-^^  ^'  montagne,  q\i  n'en  e/qu'VtroL 
heues  de  diftance.  Le  Marche  s'y  tient  tous  les  jours ,  à  l'exception  ^du  Ven- 
dredi,  que  le  Gouverneur  &  les  Douaniers  vont  lanrès  midi^â  la  Mofqué?. 

Ceft  à  Betelfaguy  que  fe  fait  la  vente  du  CafFé  pour  toute  la  Turauîe 

grande  quantité  fur  des  chameaux  ,  qui  en  portent  chacun  deux  balles    du  '^  «^'"^  '"'"'"=• 
poids  d  environ  deux  cens  foixante-dix  livres,  jufqu'à  un  petit  Por    de  la 
Mer  rouge,  qui  neft  qu'à  dix  lieues  de  cette  vill?.  Là,  ilf  le  chargent  fUr 

iVT    !T7a  '  ^"'  'V""^P°"'"'  f  "^  ""*î"^"^^  li^"«  Pl"s  loin  dans 

I  Golfe     a  Gedda    qui  eft  proprement  le  Port  de  la  Mecque^  De  Gedda 

II  eft  recharge  fur  des  Vaiifeaux  Turcs  ,  qui  le  portent  jufqi'à  Suez  ;  dernfe 
Port  du  fond  de  la  Mer  rouge  ,  qui  appartient  au  Grlniseigneur     d'où 
étant  encore  char.e  fur  des  chameaux  ,  il  fe  tranfporte  en  Egypte  &  dans  "es' 
jutres  Provinces  .ïe  l'Empire  Ottoman  ,  par  les  Caravanes  ,  ou  par  la  Mer 
Méditerranée.  Enfin    c'eft  de  l'Egypte  qu'eft  venu  tout  le  CafFé  qui  s'eft  con- 
fomme  eu  France  jufqu'au  voyage  dont  on  donne  la  Relation  (84). 

§      I    I. 

P^oyage  à  Mouab  ,  Cour  Royale  dTemen, 

MAIS  on  a  d'autres  lumières  à  tirer,  fur  le  Royaume  de  Yemen,  d'un 
Journal  publie  dans  le  même  Volume .  oui  conrienr  .,.,«  f« — a^  ... 


l 


. .  „  ^""v.«.  .^  ...w.v.  c.  .x.ci ,  iui  ic  ixoyaume  de  Yemen,  d'un  — 

_  ^Journal  publie  dans  le  même  Volume ,  qui  contient  une  féconde  ex-  '''''* 
cduion  de  la  Compagnie  de  Saint  Malo,  en  171 1.  Deux  d^ks  Vailfeaux  Amres i.imie. 
Tous  les  Capitaines  ^e  la  Lande  &  Brifelaine ,  ayant  abordé  au  Porr  de  Moc'  Te  d'ï^nS" 
ka  le  1  de  Décembre  ,  y  trouvèrent  ,  pour  Gouverneur  ,  celui  qui  l'étoit 
dAden  au  premier  Voyage.  Il  avoir  fuccédé  à  fon  frère  Cheik-Saleli  ,  que 
le  Roi  d  Yemen  avoir  elc^e  a  la  dignité  de  Vifir,  ou  de  fon  premier  Mini- 
lire.  Ce  nouveau  Gouverneur  fit  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  Fu  i- 
cois ,  &  leur  accorda  même  quelque  diftindion  pour  les  droits.  Pendant  leur 
lejour  a  Mocka,  le  Roi  d'ïemen  étant  tombé  malade,  fon  nouveau  Mini- 
ttre  lui  vanta  l'habileté  des  Médecins  de  leur  Nation,  &  lui  confeilla  d'en 

(84)  Ibidem,  pages  ij8  &  précddcntcï, 
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faire  venir  quelqu'un ,  des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.  Les  deuy.  Cnpir  ' 
nés  reçurent  aulli  tôt  des  Dépures  de  la  Cour  ,  avec  une  Lettre  fort  civile'* 
oui  leur  dtmandoit  cette  faveur  au  nom  du  Roi  :  &  pour  donner  un  ' 
d'im|>ortance  à  la  députation  ,  clic  avoit  pour  chef  Kizy-Abedil ,  premier  S' 
crétaire  du  Roi.  Cet  Officier  portoit ,  pour  marque  de  fon  .lucoritc  m 
yyetïte  hache  d'aimes  à  manche  d'argent ,  pendue  à  fa  ceintute  ou  à  la'  idïc 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à  la  rigueur  le  terme  de  Médecin 
qui  fc  trouvoit  phifieurs  fois  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent ,  »  en  vrah 
»  Murins  ,   qu'ils   n'avoient  point  de  Médecins  fur  leurs  Vaiflèaux  ,  nuis 
"  qu'ils  avoient   des   gens  habiles  à  couper  des  bras  ^  des  jambes ,  ik.  d 
»  penfer  des  plaies ,  qui  fe  mèloient  aurti  de  traiter  les  malades ,  &  n„i 
"  quelquefois  les  guéridment  (85).    Cidy- Abedilles  affura  que  c'étoit  de 
cette  clpece  de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  befoin  ,  parce  qu'il  avoit  un 
ablces  fikheux  dans  l'oreille.   Ils  réfolurent  alors  de  faihr  jine  fi   belle  oc- 
calîon  pour  fiire  connoître  la  Nation  Françoife  au  Roi  d'Yemen  ,  &  pour 
acc|uérir  eux-mêmes  la  connoilfance  d'un  pays ,  dont  il  y  avoit  tant  d'utilitc 
à  tirer  pour  le  Commerce.    Dans  cette  vue ,  ils  firent  au  Roi  une  députa- 
tion dans  les  formes  ,  dont  ils  chargèrent  un  Officier  Angevin  ,  nommé  de 
la  Grelaudieie  ,  Ancien  Major  de  la  garnifon  de  Pondichery  ,  qui  étoit  venu 
joindre  les  deux  Vailfeaux  pour  repallèr  en  France.  H  étoit  homme  d'efprit. 
Il  fçivoit  alTez  l'Arabe  pour  n'être   pas  la  dupe  d'un  Interprête  PortuMJs,* 
On  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vaiifèau ,  &  quelques  préfens  mut 
le  Koi.   La  principale  pièce  étoit  une  fort  belle  glace  ,  de  cinq  à  Ih  pieds 
de  hauteur  ,  avec  une  paire  de  piftolets  d'un  travail  curieux ,  &  quelques 
pièces  de  nos  plus  beaux  draps. 
ii!Tr,f.,u;1û    -M^   Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d'Yemen,  le  14  de 
a'oi avcmcn,     It-'vner    rjii  ,  moncci  lur  de    fort  beaux  chevaux.    Cette  Caravane  ctoic 
d'environ   vingt  perlonnes ,  efcortée  par  une   Compagnie  de  cavalerie ,  Se 
fuv.ic  de  pludeurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranfnort  des  provifîcns.  Hllc  fe 
remùt  d'abord,  par  une  marche 'de  dix  lieues,  i  Moja  ,  petite  ville  diam- 
pêtre,  qui  fournit  prefque  toute  la  volaille  qu'on  apporte  à  Mocka.  C'clt 
aulli   l'entrepôt  &  le  pallàge  des  fruits  ,  qui   viennent  des  montagnes.  Lt 
lendemain  ,  on  fit  quinze  lieues  ,  pour  aller  coucher  à  Manzery  ,  Haincau  de 
cmq  ou  iix  Maifons,  où  l'on  palHi  la  nuit  fous  des  Palmiers  &  des  Pcuplias. 
Le  troihéme  iour  ,  on  partit  de  grand  matin  ,  pour  arriver  à  Tage ,  qui  cli 
à  dix  lieues  de  Manzery.  Le  chemin  eft  fort  beau  ,  dans  une  plaine  prefqua 
continuslle. 

Tage ,  eft  une  grande  ville ,  fermée  de  belles  murailles ,  qui  paflfcnt  pour 
l'ouvrage  des  Turcs  ,  avec  un  beau  Château  fur  une  montagne  qui  com- 
mande la  Place.  Le  Fort ,  qu'on  découvre  de  Cix  lieues ,  ell  muni  do  trente 
gros  canons  de  fonte  &  fert  de  prifon  aux  Criminels  d'Etat.  On  a  pratique, 
iur  le  penchant  de  la  montagne ,  plufieurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vue 
fort  agréable  ,  &  qui  procurent  diverfes  commodités  à  la  ville.  Le  Gouver- 
neu.  "toit  fils  du  Roi ,  qui  avoit  précédé  fur  le  tiônc  celui  qui  l'occupoit  alors.. 
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«,„e„t  le  Cafk(   Ce  canton  produit    es  plu    I  e,„x  &^ê?  „;i        "  ""  1j" 
hancn.  On  y  voit  aulli  bcincoun  d',,J„ff'"!*'  """='"  ^"l"v«  de 
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taux  fort  antiques  ,  dont  l'un  fcrvoit  de  demeure  \ux  andënfR''  5"'  ^''" 
pendant  leurs  guerres  avec  les  Turcs.  ^"''-  '^"^  ^"'^'^"^  ^0»^  du  pays  ,  . 

De  ManzucI ,  la  Carav.me  cnncnrir  An.  f.^  ,^   j  , 

n>e.  ville  qui  e!.  eft  éloi3e  de  plus  de  rrenro  ï     '  '"o^'"''  '°""  ^  ^"-     ^— -- 
mi),  Gabal.1,  petite  vilb^n^^ce  dW  f.f/  V^^^  ^"  ^'^^-  ''"  """"^'■^•^• 

font  rcn^arq,  er  par  llben    é  de  ^^   -  'V^f''  ^°'"  '"  ^°%^«  ^e 

la  nuit  fou  clc^ïbres  ;  '^  e  iourr  iJr."  ""  ^'  ''^"^s  «nin.re,,.  On  pafTa- 
..nde  vHle  fans  .uSÙL^/^cJ-cÏ  f  aTt'ie^'drcJt^e'pL^^^^  ^^'''"^ ' 
des  montngnes  .  les  plus  hautes  peut-être  de  lYemen  1^  ^"«"."""V'.. 
jiirqu'alors  affez  aeréable    onoinnV  ^r^  f     ,^^  P^)"  '  ^"'  P^''^'^ 

pl.os  de  plantations  de^cSl^^t  tLo^TvIft^pï;? 'arfof '"  ""1"  ^^'"- 
des  montamies  ,  con,me  dans  la  route  précédente^  oV.lr  P"  '''.  'f,^ 
çucns  nnlfeaux  ,  f.ns  faire  néan^oil^  aSfritîe're      '""  '""""  ^^  ''^- 

rraordinaire  .  où  pe^  dan  tto  u  le  ^^  "^^'^^^.'"'^""g"'^^  dune  élévation  ex- 
p.dquaucun  venter  &  fins  autre ^fr^U.  T  '^'^''''  ^^"'^"^«  '  ^^'^^ 

Mais,  en  arrivan  i  Dam  r     on  eft  3       "'  ^  '"^'^^ '^J  '^"^^^^    ^"   5°'^'l- 

otdin.ure  du  Roi  dYenS  p-?,  ™'  '"  '  """'''■  'f''""" 

./au  Mi di:''-'E^''Ïi.t  rfl'''"  '"»  I""'''  "^''""Snc .  dont  Texpolition     --  •  -»• 

ftu  bâtit  »u/.°fut':,„'r„la™e%iL"'fi:'8"t  „^'°"-A'''"  "r"  •'-""•  "■■" 

quart  de  lieue     un  Ch^r^.,,  A  ,  ^  '^  '  ^     '  '^  '^  "^'^^"^^  diftance  d'un 

i  de  piSc'e."A^,!;"'Dru,'t'  rviirs:  'ifu-r'-yt  ^r-''  '^  '?■- 

ment  un  trianiile  ,  dont  les  ttoi'  cn„4  C^^Ta'^T     '    ,  ''  Château ,  fot- 

l«s  &  den,il  d^  Monab     ir^t™  Wel  !i   A^^t"  L'^u  ^  *"' 
moiuacne  ,  une  Citidelh^    m,,.,;»  j-  ,,    ."  '^'^''^  .''^^"^  »  lur  une  petite 

/-     •a'      \r.,     ^"'l'^ciic ,  munie  dune  artulerie  nninhrcuro    «rj-        r 
Garnifon.   C  érn  r  dîne  /--^rr-,  r  ^r        ,.,^        "°'""'^'^"'^>  «^d  une  force- 

t  t=„„  „.ceira,te  pour  avcttit   le  Ro,  de  leur  ar/ivl    Ce  MonatTet  ""'""^ 
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difpofa  atiflî-tôt  à  leur  faire  une  réception  diftinguce  :  mais  l'cxtrcme  cha- 
leur ayant  excité  leur  impatience  ,  ils  fe  hâtèrent  d'avancer  vers  la  ville 
d'où  ils  ne  laiirerent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde ,  pour  venir  au* 
devant  d'eux.  Ils  y  entrèrent  le  huitième  jour  de  Içur  marche  ,  qui  avoit 
été  de  plus  de  fix  vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portent  que  la  route ,  de- 
puis Mocka,  fut  prefque  toujours  au  Nord-Eft  (91).  Ils  defcendirent  dans 
la  cour  du  Palais ,  après  avoir  paffe  cinq  différentes  portes  ,  dont  chacune 
a  fon  Corps-de-garde.  Us  furent  reçus ,  par  un  Officier  de  la  Chambre  du 
Roi  ,Sc  conduits  par  un  bel  efcalier  dans  l'intérieur  de  l'édifice,  qui 
eu  bâti  fur  deux  grandes  aîles ,  chacune  de  trois  étages.  On  les  fit  atten- 
dre, afïez  long-tems  ,  à  la  porte  de  l'appartement  royal.  Enfin,  recevant  la 
permilfion  d'entrer ,  après  avoir  laifle  leurs  fouliers  à  la  porte ,  ils  trouve- 
lent  d'abord  le  premier  Miniftre ,  Cheik-Saleh  ,  qui  fe  nomma  l'Ami  des 
François ,  &  qui  leur  fervit  d'Introdudeur  dans  la  Chambre  du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans ,  bien  fait ,  d'une  phifion- 
nomie  agréable ,  &  médiocrement  bafané.  Il  étoit  aflls  au  fond  de  la  chambre 
fur  une  eftrade  couverte  de  tapis  ,  au  milieu  de  plufieurs  couflins  fur  lef- 
quels  il  étoit  appuyé.  Il  avoir ,  près  de  lui ,  les  deux  Princes ,  fes  fils  ;  un  peu 
plus  loin,  fes  principaux  Officiers  -,  enfuite  ,  à  commencer  du  pied  de  l'eftrade, 
une  partie  de  ks  Courtifans ,  rangés  fur  deux  lignes ,  qui  lailToient  un  paiïage 
aiïez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s'approcher.  La  Grelaudiere  ,  s'étant  avan- 
cé., alloit  commencer  un  petit  difcours  qu'il  avoit  préparé  :  mais  le  Roi,  preifé 
apparemment  de  fon  mal ,  l'interrompit ,  &  demanda  lequel  des  François 
croit  le  Médecin.  On  le  lui  montra.  Il  fe  leva  aufli-tôt  ;  Se  deux  de  fes  Officiers, 
l'ayant  aidé  à  defcpndre  ,  il  s'approcha  d'une  fenêtre,  où  il  fit  voir  fon  mal 
au  Chirurgien  François.  C!étoit  effedivement  un  abfcès  dans  l'oreille.  On 
ne  l'avoir  panfé  qu'avec  l'application  d'un  peu  de  rerre  jaunâtre ,  dans  l'cf- 
pérance  de  le  dellécher  :  mais  ce  rtmede  n'avoir  fervi ,  au  contraire ,  qu'à 
caulér  une  inflammation ,  accompagnée  de  toutes  fes  fuites  ;  c'eft-à-dire ,  de 
h  fièvre  Se  d'une  fort  douloureufe  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chi- 
rurgien appaiferent  la  douleur,  8c  d'autres  foins  r.ippellerent  bientôt  Icfom- 
meil  &  l'appétit.  La  reconnoilTImce  du  Roi  ne  lui  permetrant  point  de  laiffei 
fortir  les  François  du  Palais,  il  voulut  qu'ils  y  fuftent  logés  Se  libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  appartemens  ,  mais  fort  nuds ,  &  prefque  fans 
autres  meubles  que  des  tapis  de  pied ,  &c  des  couffins ,  fur  des  eftrades  qui 
dévoient  fervir  de  tables ,  de  fiéges  Se  de  lits.  Cet  ufage  eft  commun  à  pref- 
que tous  les  Orientaux  (91). 

L'attention  du  Roi  fut  fans  bornes-  Il  envoyoit  fouvent ,  à  la  Grelau- 
diere Se  au  Chirurgien ,  des  plats  de  fa  table.  Mais  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
commoder de  ces  mets ,  où  l'épicerie ,  &  fur-tout  la  canelle  dominoient 
exceirivement.  C'étoit  de  la  chair  de  cabris ,  de  veau  &  de  mouton  ,  coupée 
par  morceaux  ,  &  bouillie  enfemble  avec  du  riz  Se  quantité  de  raifin  fec. 
Quelquefois  on  leur  fervoit  du  bœuf,  fort  mal  apprêté;  &  fouvent,  de  la 
volaille  ,  que  les  Arabes  écorchear  immédiatement  après  l'avoir  tuée,  &  qu'ils 
f^nt  frire  fui  le  champ.  Leur  xnéthode  eft  la  même  pour  toutes  les  autres 
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viandes  ,  fara  leur  donner  le  tems  de  fe  mortifier.  Leur  pain ,  qui  cft  nlle!  

[n(,,„de     rellembleànosgalecresdebled  farrazin.  Ils  neLernl^e,     pôm    "vov.;", 
l,,fage  du  v,n  ,  quorquM  y  a.t  des  vignobles  ai,x  environs "^de  mIÂX?)   •"  •■'^''"" 
On  ne  prefenre  ,ama,s ,  cher  eux  ,  d'autre  bo.lTon  que  de  l'eau  &  d    crfé  """"'"■• 
Les  François  demandèrent ,  enfin  ,  qu'on  leur  fournit  feulement  les  vi '!Ï!;       '^  " " 

a"  »t!lr  ■  ""  '"■°"  '""  '""'"  ■''""■  ^=  '-  p-F-  Ce":"; '::  ^t 
iisLrtrsi;t.t;t;vlis:por[£rh"z^^  ■"«-.»* 

drMnguée  que  par  la  démet  ri  ZlW  Elle    l  d','  T  ''^""t  "'''^  """'• 

Ses  m'urailles  iu  pUlpart  des  éd.  ic™  font  de  erre  I?'!!'  r"  T'^"''- 
ell  entièrement  peuplé  "de  Juifs ,  qu.  font  obl.gés  de  s'y  rit  fc  fol'r     ,"'« 

^:^^^;'''  ™""  ■  '"'^'  '.'•-'t'.lrï't-^^'L'Xiét.r  Teft:: 

alo!sV«m1e7d:l.l"del'm:':,rm' s  tsI^ii^TïV^'  f'^'""  T'^'      -™"    * 

J:r;^.%'lri;,'';^^^ 

lequel  il  ne  vouloir  foiiffrir  que  des  caffcs  d'élite   „„Vi    ■  '  ,*  ™" 

de  Cafés  du  Roi.  Ils  ne  manquèrent  p  d .  X  te  Ta'rdlriï  ■  °°" 
de  retnarquaWe  ,  que  le  foin  'qu'on  pfenoir  de  renferme  d/ul^encir 
a-ec  __un   arrangement  parr.euber .  /es  arbres  fi  eommunl  dànsTe  t^:Z 

^i^sL^J^^z^^É:t^r^:^-  vir  St~ 
î:L^ri,fK^„tïru.nquTdiat.forîutt:s; 

un_voile  de  foieblaLe ,  qui  lui  âuvran'^lVlrZÀSrtd" anr  ' 

&  fe  nouoit  fous  le  menton  ;  à- peu-près  comme  Ipq  fpmrr...  ' 

tenc  leur  coeffe  de  taffetas.  Sa  v^  p^artcdïeéok  S  unième  7c  î  P"" 
la  pointe  du  jour.  Il  dmoic  à  nLf  heuresrpo  i  fe  r^"  f^^^^  f^I""^ 
eures  du  mann ,  jufquà  deux  heures  après' n^ndi.  Le  tambours  &  I  s  hT 
bois  fe  faifant  entendre  tous  les  jours  à  cerr^  h^„r^  i  '"""""'^^."  *^s  hau- 
le  privilège  d'entrer  dans  l'appa'temen  du  P  nce  £;  in^  T  'f  ''°"  (?"' 
ouqu'llcontlnuâtde.dorml^^eChefl^';S^^^^^^ 
fortplaifamment  équipé,  qui  poctoit  une  ceinturegarnie  de  a  ^dV  plaaueJ' 

ban    &  une  chaîne  d  argent  qui  en  flaifoit  plufîeurs  fois  le  tour ,  d-im  un 
go  t  fort  bizarre.  Auiîi-tôt  que  le  réveil  du  Roi  ctoit  annoncé  pa    ce   Offi- 
c  er ,  il  croit  yifite  par  les  Princes  Se  les  Cirands ,  qui  lentreteno^ent  iufnu^î 
hairemuquee  pour  la  prière  ou  les 
.ui,  fans  lui  prendre  la  main  droite  ,  qu'il  tenoit  fur^  L  genou    Tc^J^ 
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lui  luifDicnt,  avec  les  plus  grandes  marques  de  rcfycù.  Il  y  avoir  aiiffî  dci 
tcms  ilclUncs  .1  la  promcn.ulc  ,  &  à  la  vilitc  iks  k-mmcs.  r-nfui ,  ce  Prince 
tcrmiiioit  la  journcc  ,  en  le  coudianr  à  oii?e  heures  du  loir  ,  aprùs  avoir 
low^K  A  ciiu).  Tous  les  vendredis  il  fe  rendoir,  avec  beaucoup  de  pompe, 
il.iiis  une  l'I.iine  voiline  de  la  ville,  où  l'on  drclloir  une  Tente  ,  qm  lui  ki* 
vuit  de  Molquce.  Il  y  palFoit  une  heure  enriere  ,  à  taire  les  Ibnétions  d'inuin, 
c'clt  à-dire  ,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet,  dont  il  prenoitia 
qualité  dans  Ces  Titres  (9^,).  Ces  fondions  confirtoicnt  ;l  commencer  la  pricie 
puhhqiie  ;  après  quoi  ,  il  faifoit  le  K/iota/i  ,  eCpece  de  Prône  ou  de  Sernioii , 
dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  &  celles  de  Mahomet  font  accompagnées  de 
prières ,  pour  la  profnerité  de  l'Etat.  A   fon  retour,  il  afliltoit  aux  exercices 
tic  la  cavalerie.  Pendant  tout  ce  jour  ,  ceux  ,  qui  le  trouvoicnt  fut  fa  route , 
avoient  le  privilège  de  s'approcher  ,  &  de  lui  baifer  la  main  ,  qu'il  ne  refu- 
Ibit  à  perfonne.  L'Auteur  eut  peine  X  comprendre,  pourquoi  ce  Prince  ,  qui 
avoit  fait  bâtir  une  nouvelle  Vdle ,  avec  un  Palais,  pour  fa  réfidence  ordi- 
naire,  (ans  parler  du  Château,  qui  n'en  cH  guércs  éloigné,  n'avoir  pas  fait 
conlhuire  une  feule Mofquée ,  &  fc  réduifôit  à   faire   fa.  prière  en  pleine 
Campagne.  Cette  aHèdation  venoit ,  peut-ctre  ,  de  la  même  défiance  ,  qui  lui 
•ivoit  Lut  mettre  fa  perfonne  il  couvert  des  Etrangers ,  par  une  longue  fuite 
de  montagnes,  &  qui  lui  faifoit   craindre  d'ctrc'trahi ,  dans  un  Temple, 
par  fes  propres   Su|ets  :  ce  qui  n'eil  \us ,  fans  exemple  ,  parmi  les  MufuU 
mans,  puiiquo  le  Himeux  Aly ,  Gendre  de  Mahomet,  fur  airaflîné  dans  une 
'^!''!'J"'-"'''  '  P^'"J-i'lt  la  prière  publique  (97).  Le  Royaume  dYcmen  n'étant  pns 
héréditaire,  le  Prince,  quife  fait  le  plus  d'amis,  8c  qui  a  le  plus  de  force 
ou  d'intrigue ,  l'emporte    prefque  toujours    fur  Ces  Concurrens  ,  qu'il   fait 
tuer  enluite ,  ou  renfermer  dans  une  prifon.  Cependant  cette  remarque  ne 
doit  pas   hiire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  foit   pas ,  depuis   long-tcnis , 
dans  une  même  maifon  ;  mais  feiUement ,  que  les  Aînés  en  font  facilement 
exclus  ,  lorfc|uc  d'autres  Princes  du  même  iang    fe  rendent  les  plus  forts. 
C'ell  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  régnant ,  qui  àvoit  fuccédé  à  fon  frerc ,  au 
prc)udice  de  (on  neveu  -,  &  dc-l.i  venoient  les  précautions ,  avec  lefquellcsil 
s'étoit  fortifié  dans  les  plus  hautes  montagnes  (98). 

On  regrette  que  les  ciéputés  François  n'àycnt  pas  eu  la  curiofité  d'éclaircir 
l'Origine  de  la  Maifon  Royale  d'Yemen  ;  car  les  grandes  maifons  font  con- 
nues dans  le  NLihométifme  ,  &  l'on  y  trouve  des  Hiftoires  &  des  Généalogies 
qui  pallent  pour  certaines.  Quelques  Sçivans  ont  penfé  ,  parmi  nous ,  que  ce 
pouvoir  être  l'illulhe  maifon  de  Thabatheba ,  dont  ils  font  remonter  la  Sou- 
veraineté en  Arabie,  jufqu'au  tcms  de  Charle-Magne.  Il  eflfLir,du  moins, 
<]ue  cette  dynallie  de  Princes ,  qui  defcendoient  d'Aly  ,  a  régné  dans  l'Ycmcn 
ic  dans  l'Egypte  dès  le  dixième  ûcck.  Mais  l'Editeur  de  ce  Voyage  ell  plus 
porté  à  juger  que  la  race  préfente  defcend  des  Ajubites  ,  ainfi  nommes  d'A)ub, 
ou  Job  ,  Chef  d'une  autre  grande  Maifon  ,  qui  a  donné  naillànce  au  fameux 
Saladin  .Se  i  la  pollerité.  Une  branche  de  ces  Ajubites  regnoit  certainement 
dans  rVemen,  au  treizième  iiécle.  vSon  Chef  prenoit  alors  la  qualité  de 
Cahfe  ,  (S:  celle  d'hnan  ,  qui  en  ell  inféparable  ;  ce  que  le  Roi  d'Yemen 
tait  encore  aujourd'hui  (99}. 
i»c}  Pages  14;  &  luiv.  (j,7)  pjgc  i;j.  (p8)  Page  154,  [^^)  p.igç  i;^ 
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Ce  Prince  ,  Auvantl-ufagc  de  tous  les  Monarques  de  TOrient,  entrctienr  

j.n  grand  nombre  de  fcmi  .es,  qu'on   fait  monter  ,ufqu'l  fix  ou  fept  cens        VovacL 

JCu/ant  le  lc;our  des  Frar^ois.  ion  grand  âge  Se  fcs  InHrmitcs  ne  Icmpê    T  •■■'^'^^'''» 

Ocrent  pomt  dcpoufcr  encore  une  ,eune  Turque  .  qui  navoit  pj  Se       ""''"' 

chx-lunt  ans  (r)    Son  Serra.l  cft  dans  le  Châtea!.  de  Mouab  :  mf.rfe     en! 

n>cs ,  qu.  font  de  d.verfes  Nations  ,  &  parmi  lefquelles  il  y  a  des  G^r- 

gicnnev   &  des  Arabes      dune  grande  beauté,   viennent  du  Château  ,  au 

rala.s  de  la  ville  ,  ou  le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  trente,  logées  dan    un 

ai,p.utement  icparc.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un  chameau  .  iSr    equ ël  on 

n-cc ,  a  travers^,  une  cfpccc  de  berceau ,  couvert  décarlate    &   bicîi  airn 

de  coudins  .  fur  lefquels  elles  font  alHfes  ou  couchées.   Elles  fo  tént^  .   c 

une  petite  ouverture .  qui  eft  fur  le  devant ,  le  vifago  couver    d  un  vok- 

La  pltipart  des  femmes  du  Pays  portent ,  comme  dans  l'Indouftan  ,  un  Jiand 

«nncau  dor,  au  bout  du  nez,  qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornemeS^ 

des  cejxles,  ou  des  bralTelets  digent  ^ou  db^r,  aux  bra  ,  aux  po  e^«  \î 

au-dcllus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours  parfumée  des  oSëu^r  î    pÙ 

fortes;  &  ne  fe  bornant  point .  comme  dans  daitrcs  Pays  de  l'Orien      f  fe 

tendre  les  ongles  fort  rouges ,  elles  fe  noirciffènt  le  delTbus  des  y  ^  '&  fl 

frottent  les  mains  &  les  pieds  dune  drogue,  qui  donne,  à  ces  par  es    J.t 

couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifitent  le  foir^comL  d  M^k      mST^  ho 

icsy  ctant  plus  jaloux,  e  les  ont  rarement  la  liberté  de  paroître  fu    le u « 

te. rafles,  pour  y  prendre  le  frais.  Le  Chirurgien  François,  à  qui  fon  A 

ocwrojt  loccafion  d'en  traiter  quelques-unes",  les  trouva  fort  branche    pou 

Aiabes.  Mais  quelqtie  confiance  que  leurs  maris  eulfent  pour  lui,      ne 

pur  parvenir  a  les  voir  au  vifage  (i).  *^ 

Les  l'iansois  virent  arriver ,  d  la  Cour,  un  Ambafïïideur  Turc,  qui  étoir     Ar,v,v,,'u, 
venu  de  Conftantinople  par  l'Egypte  ,  &  qui  fit  fon  entrée  avec  un  norb^e^  A^L'l^ 

1.1  Couronne  d  Unnen ,  puilque  perfonne  n' gnore  combien  la  Cour  Orm 


tVln 


Il  Te  plaint  r'ij 
traii(;.i>rt  txcUfif 


r    ^  rr      '^^  "'iiu-uLums.  v.e  iviinutre  ,  avec  toute  fa  fu  te 

fat  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  offrit  divers  préfens  ,  entre  lefqueù 
nadmua  u  ,e  horloge  d'un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  fon  aXZ 
u le  fert  a  l'explication  du  Cafic  qui  fort  de  l'Arabie.  On  fe  pla^gnoi     à t     "  ^c  P- 
orce,  de  ce  que  cette  marchandife  étoic  devenue  moins  abondante  &  beau    Tf'lr 

rSiL   '""  T  ^/''"  '  ^^'^"'^^-"^  ^' §''''''  ^-'^--  étrange  "vton; 
Ci     uiger  aans  la  Mer  rouge  .  au  préjudice  des  Sujets  &  des  Douanes  du 

k  Str  dCV    M  ^T   :^'"^-."-^^-  d-°"  f^i-  de  grandes  inftances  à 

&  r    '         •  P'^'^'î"  """'  /"•  '^°'''"  P^''"  ^•'^^«'^  f""  «"^oHfé  Souveraine  ; 
W  la  conduite  en  fur  une  bonne  preuve  ,  puifque  les  deux  Vaiffc-iux  de  la 

mr.  Aufh  le  Miniftre  Turc  fut-il  promptemcnt  congédié  f  0. 
Le  lucccs  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien  ,  la  Crélaudiere  ne  penfi      r,    p       • 

J''"tL  de  retenir  plus  long-tems  les  François  à  fa  Cour.    Après  leur  avoic 


'i^  in 
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'   Voyage  ^^'''"  *^*"^  '^^"^  '''^'^"  ^^  P^"*  ^'^'^"  ^''^^'^  "^^  ^""  Royaume  ,  qu'ils  refufe- 

DE  l'Arabie  "".^"^  d  accepter  (4)  ,  il  leur  fit  prcfent,  à  clucnn ,  de  deux  habits  complets , 

HtuREusE.      i  'a  manière   du  iays,  l'un  d'une  fine  ccnrlate ,  &  l'autre  d'un  beau  drap 

1711.        couleur  de  rofej  avec  dci^x  veftcs ,  l'une  d'crofte  des  Indes ,  à  fleurs  d'or  & 

rcSînt ''"'iï    '^'^'■ge"t  '  '''-"-'tre  d  une  forge  drapée  ,  garnie  de  galons  d'or.  Il  y  ajouta  ,  pour 

»^  chacun  ,  un  beau  cheval  ,   très  proprement  équipé.  Son  attention  s'étendit 

jufqu'aux  Capitaines  des  deux  Vaifieaux  ,  auxquels  il  envoya  aufli  des  liabitî 

Se  des  chevaux. 

Enfin  ,  les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  Carcme  ,  tinrent  la  même 
route ,  à  leur  retour  ,  avec  une  efcorte  ôc  des  Officiers  pour  les  défrayer.  Comme 
ils  n'avoient  plus  le  mcme  motif  pour  faire  de  fi  grandes  journées ,  ils  palfe- 
rent ,  prefque  toutes  les  nuits ,  dans  des  logemens  commodes  ,  fut-touc  au 
commencement  du  Voyage  ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  fecours ,  &  des 
r!on'""da!ls'''iM  """'-'^  T^  contiendroient  cinq  cens  chevaux  (  5  ).  En  traverfant  les  mon- 
«jutagiie».        tagnes,  ils  eurent  plus  de  liberté  qu'à  leur  premier  paflTage  ,  pour  obfervct 
que  la  plupart  font  ftériles  &    brûlées  par  l'ardeur  du  Soleil ,  mais  qu'on 
ne  laiïïe^  pas  d'y  voir  beaucoup  de  bocages  &  de  verdure ,  particulièrement 
fur  les  coteaux.  Us  y  virent  des  perdrix  rouges ,  qui  font  plus  grolTes  que  les 
nôtres ,  quantité  de  cailles  &  de  tourterelles  ,  que  les  Arabes  ne  tirent  jamais , 
des  renards  fi  hardis ,  qu'ils  fe  laifiènt  approcher  ,  &c  des  finges  fans  nombre  ^ 
de  la  plus  grande  efpece ,  qui  ne  font  pas  plus  farouches  que  les  renards. 
Mais  leur  principale  attention  tomba  fur  les  plantations  de  CafFé,  qu'ils  trou- 
verent  fur  leur  route.  Us  exajninerent ,  de  près ,  l'arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent, 
des  Arabes  qui   les  accompagnoient ,   toutes  les  inftrudions  qui  pouvoienr 
fatisfaire  leur  curiofité  (6).  Outre  les  arbres  de  CafFé  ,  ils  obferverent ,  dans 
les  mêmes  plantations  ,  des  arbres  fruitiers  ,  de  diverfes  efpeces  ,  tels  que  des 
pcchers  ,  des  abricotiers ,  des  amandiers  ,  des  citroniers  ,  des  orangers ,  des 
Grenadiers,  des  pruniers,  des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  eft aigre,  ôc  des 
pommiers  en  petite  quantité  ;  enfin ,  un  grand  nombre  de  coignafliers ,  d'où 
1  on  tire  une  excellente  pâte  ,  qui  fe  vend  à  très  grand  marché  dans  les  villes.. 
Ils  ne  furent  pas  furpns ,  en  voyant  aulfi  de  beaux  vignobles,  qu'on  mange ,- 
en  Arabie ,  d'auin  bons  raifins  qu'en  Efpagne  (7). 
g.oST.S"'  ^^''  rapportèrent  auflî,  de  leur  Voyage,  quelques  lumières  Géographiques.. 
(.H  !e  idte  du  "n  les  aHura  q:i 'entre  les  villes  qu'ils  avoient  vues  ,  le  Royaume  ai  a  d'au- 
M^'-  très,  d'une  grandeur  confidcrable,  dont  la ' principale  fe  nomme  Sannaa,  à 

quinze  lieues  de  Mouab  ,  &  cent  quarante  de  Mocka.  On  y  voit  de  beaux 


(4)  On  a  peine  à  comprendre  la  raifon 
de  ce  refus.  Le  Roi  lui  ofFiit  de  faire  porter 
les  balles  jufqucs  fur  les  Navires ,  &  fou- 
haitoit  que  ce  pre'fenc  fut  offert  de  fa  part  à 
Louis  le  Grand.  »  Ils  s'excufercnt ,  dit  i'Au- 
3i  tenr,  Cv  ce  que  la  carf^aifon  des  Navires 
»  croit  trop  avancée  pour  trou  ver  place  à  un 
M  Envoi  fi  confiJcrablc  ;  m.iis  dans  le  fond 
»  ils  ne  crurent  p.ns  que  les  Capitaints  duf- 
"  fenr,  de  leur  chef  &  fans  la  p.irticipirion 
35  de  la  Cour,  accepter  un  ici  préfcnt.  I/ùd, 
»  Eage  ié4,  Etrang^ï  modcfiic ,  fur.  toutlorf- 


que  le  Roi  d'Yemen  dèmandoit ,  en  retour , 
l'Hiftoire  de  France,    avec  les  Portraits  du 
Roi  &  de  la  Famille  Royale. 
(  s  )  Page  166. 

(6)  L'Éditeur  a  pris  foin  de  les  recueil- 
lir ,  fur  les  tcrits  &  les  entretiens  de  M.  de 
la  Grelaudiere.  lien  a  fait  un  Mémoire  cu- 
rieux ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Relation  ,. 
&  qui  mérite  de  trouver  place  dans  l'Hiftoirt 
naturelle  de  l'Afic- 

(7)  Page  16&. 


V  O  V  A  t,  F 
DE  l'Akasib 
HEUREUSB, 

I7II. 


E>E  S    VO  Y  AG  ES.     L  ,  V.    ir.        '  ^^^ 

Tcfl«  de  rAïK.atuc;:..  Long-tems  avant   la  naifTance  du  Mahom<?rirme,  elle 
ccou  la  Capuale  de  toute  1  Arabie  h  .ureufe ,  fous  la  dominat.ou  des  Tobku 
Kois  puidans  qui  y  rcnoient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  ctoit  m' 
gnihque  ,  &  bati      lur  une  colline,  au  milieu  de  la  ville.  Dans  la   fu  té  & 
t„u)ouis  avant  Mahomet ,  un  Empereur  d'Ethiopie,  attiré  par  les  Chréaen^ 
qui  ^anilFoient  fous  la  tyrannie  des  Arabes  .  ayant  conquis  l'Arabie  hcSë 
hcbacir    dans5.K.naa.  un  Temple  m.^gn,finue  i  pour  détourner  les  Arabe    de 
leur  Idolâtrie.  Mais  les  Eduopiens  ne  con/erver'ent  pas  Ion.- tems  leur  cou! 
qucte.  Quelques  Autetirs  Orientaux ,  où  Ion  trouve  ces  circoilnces ,  aioute"; 
que  Sannaa  cil  une  ville  fort  ancienne  ,  riche  6c  fort  peuplée  ,  &  q ù'oTy  fa" 
im  plus  grand  Commerce  d'argent  que  de  MarchancLs    Se  muu  Ses  fo 
h  larges  ,  que  huit  chevaux  y  peuvent  marcher  de   front.    Elle  rdremb  e  â 
Damas,  par  1  abondance  de  fes  eaux  &  par  fes  Jardins  délicieux.  L'an  eft 
dune  température  parfaite  ;  &  les  jours  &  les  nuits  y  font  à  peu  près  d'une 
nicme  longueur.    La  Grelaudiere  apprit  encore  au'il  v  -,  ^Lc  U  p 
dTemen  olufieurs  grands  chemins  .Int^'e^L^-mi^mmt/o      patg"!' 
qui  ont  pfus  de  cent  heues  de  longueur.'  Le  refte    du  pays,  ajponct 
nom  d  Arabie  heureufe,  eft  div.fé  en  d'autres  Royaumes\%ui^  proïu  ftnt 
les  gommes,  les  myrrhes  &  les  aromates.  Nos  François  n'en  trouvèrent  au- 
cun arbre  dans  leur  voy.age  de  Mouab  ;  mais  on  lesVura  que  d'autres  co^^^ 
uees  du  mcme  Royaume  ont  de  l'encens  en  abondance.    Pour  Tesarbres 

S    I  I  I. 

Suite  du  Voyage  de  V Arabie  heureufe, 

01?.  1  'T'^^'  ^'  ^""^Y-  ^'\  ^^°"^^^  ^«"^"^^  ""  inrermede.  qu'il  eft 
Vytcms  de   finir ,  pour  conduire  les  deux  premiers  VailTeaux  à  la  fin  de 
leur  courfe.   Pe-dant  qu'ils  étoient  à  Mocka  ,^' Auteur  vit  dans  cette  viUe  <^'^^^ 
un  des  Cherifs  de  la  Mecque  ,  de  la  race  du  Prophète  Mahomet    oui  Itot  '*^^^*'^- 
venu  chercher  un  anle  à  la  Cour  du  Roi  d'Yemen  ,  après  avofr  écfvaircu 

HZ  \T  ^"t  '  ^' "  P'^°^!^'  P'-'^^"^  '  'l"^  «°'^  d;meuré  Maire  du  pays 
Le  Roi  lut  avoit  alîignc  cent  éeus  par  jour  ,  pour  fon  entretien    &  k3i 

de  Mocka  pour  demeure.    Ce  PriiL  iépotlifé  n'avô  t  ?  S;  ^J  v^ 

tr  turbtts"'""^  T  ,'^4p  -'l'  — n  turr.rm  ml' 
comeur ,  dont  lei  bouts  etoient  brochés  d'or.    On   le  voyoit  fouvent  aller  à 

TZTf^^V  '  ""/  ^^^^'^  ^^  Chapelle,  qui  eft  à  peu  de  diftance 
L  pt^;ï  f;:;'cl":  P"""f  ^^"^  P^^^'^^^^  ^-P^^-  «nt  eu'leur  fépultu'e! 
tn  chem  n  ^     •     ^'"'"^Se  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  &  s'arrête, 

en  chemin  ,  a  prier  fur  les  tombeaux  qui  fcnt  hors  de  la  ville    Le  Chciif     "^"■"•pr.- 

a    emen  que  s  il  continuoit  de  donner  rctraue  à  f«n  Ennemi ,  il  porteroit  la 
i*)  P»S!tX7i  tc^iécéiaxte$. 
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guerre  dans  fcs  Etats.   Cette  menace  obli<^tM  le  Roi  iL-  congéaicr  le  Prince 
higitif.  L'Auteur  le  vit  partir ,  accompagne  de  pluficurs  pcrloniies  de  diitinc 
tion  ,  pour  aller  chercher  un  azlle  plus  éloigne  (9). 

A  roccadon  de  ce  malheureux  CheriF,  il  fm  ikux  obfervations  ,  qi-i  m^ 
ivent  pas  être  nctziiac-cs.  Cclt  mif»  prrpnr    Air.W    ,),-  I.  ,^l.^ j.  V 
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leur  origine. 


o  n    -     - -  - ,  v.v  .. ,  v.^  la  plup: 

Pcens,  &  qm  s'cft  ghllée  dans  quelques  bons  Livres  ,  de  s'imagn  cr  ure 
le  (.rand-Seigneur  cil  Souverain  de  la  Mecque  ifc  de  Medine  ,  6^-  q„e  u 
Cherifs  ,  t-^elt-A-dire  ,  les  Princes  de  la  race  de  Mahomet  qui  y  conininn- 
dent ,  ne  font  que  des  Gouverneurs  ou  des  Valïaux  tributaires.  Il  cil  vrai 
oiie  les  Turcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes  ,  &  leur  ayant  fucccdc  ps 
droit  de  Conciuête  ,  le  Grand-Seigneur  a  fuccedé  aulli  ,  non-feulement  à  la 
dignité,  mais  à  toute  l'autorité  des  anciens  Califes,  premiers  Succclfcuis  de 
Mahomet  ;  qualité  tort  éminente  ,  qui  le  conftituc  Chef  de  la  Religion  & 
de  1  Empire  ,  &  qui  cil  reconnue  par  les  quatre  principales  Scdes  di 
Mahométifme. 

Mais  il  n'ell  pas  moins  v«ai  que  dans  la  décadence  Se  h  divifion  de  cet 
Empire  ,  la  race  du  Prophète  s'elt  confcrvé  la  ponclfion  &  la  Souveriincti; 
de  ces  deux  villes  &  du  pays  où  elles  font  fituées  ,  fans  oppoiîtion  de  la 
part  des  Pnnces  Mahométans  ,  &  fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
contraire  ,  les  plus  puiilans  d'entre  ces  Princes  ont  une  extrême  vénération 
pour  les  Cherits  &  pur  les  lieux  qu'ils  polfedent.  Ils  leur  envoycnt  fou- 
vent  des  offrandes  ôc  des  préfens  conlldérables.  D'ailJeurs ,  dans  leurs  titres 
les  plus  falhieux  ,  ils  ne  prennent  que  l'humble  qualité  de  ferviteuis  des 
deiix  faunes  villes  de  la  Mecque  &c  de  Médine  5  fur-tout  le  Grand-Seigneur 
qui  prend  auffi  la  qualité  de  Protefteur  de  Jerufalem  ,  dont  il  elt  véritable- 
nian  e  So-iverain  Maître  ;.  ce  qui  marque  alfez  la  dift'érence  qu'il  met  entre 
ces  villes  (10). 

On  fait  que  la  race  de  ces  Chérifs  tire  fon  origine  de  Fatime  ,  fille  de 
Mahomet  ,  qui  eut  d'Aly ,  deux  fils ,  nommés  Hatfan  &  Huffcin ,  Fonda- 
teurs de  deux  grandes  Maifons  ,  &  Pères  de  tous  les  Chérifs  qui  font  au  mon- 
de. La  Maifon  d'Haflan  s'eft  divifée  en  deux  branches  principales ,  dont  la 
prerniere  a  donné  des  Princes  Souverains  à  la  Mecque  &  à  Medine.   La  fé- 
conde ,  étant  palTée  en  Afrique ,  a  fait  la  fource  des  Rois  de  Maroc  ,  & 
'  n   r"L^"   Chérifs    de    cette   contrée.      Cette     dernière   Maifon   (  1 1  )  , 
se/f   fubdivifée  en  quatre  branches;  celles  de  Beni-Cayder,  ou  Kader ,  de 
Deni-Mouiratani ,  nommée  aulîl  Beni-HalThn  ,  de  Bcni-Haclrem  ,  ôc  de  Déni- 
Kitada.  LeChénf,  qui  régnoit  à  la  Mecque  en  1710  ,  étoit  de  la  quatrième 
branche,  qui  occupe,  du-on  ,  cette  Principauté  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans  >&  celui  qui  regnoit  à  Médine  étoit  de  celle  de  Beni-Hachem  ,  qui  a  reqné 
a  la  Mecque  avant  celle  de  Beni-Kitada.   Mais  celle-ci  fe  trouvant  encore 
multipliée  &  divifée  en  plulieurs  autres  branches ,  le  lien  du  fang  devient 
louvent  un  fujet  de  difcorde  entre  tous  les  Chérifs  d'une  même  Maifon. 


(.9)  Pages  141  &  précddentes. 

(10)  Page  145. 

(iiy  La  première,  dtant  paiRe  en  Afri- 
que ,  y  a  donné  naifTance  aux  Rois  de  Ma- 
*oc  &  aux  autrçs  Chérifs  de  cette  Région. 


Gn  préfend  que  les  defcendans  de  Hiilfein  » 
fécond  fils  de  Fatime  ,  font  les  Rois  de  Per- 
fc  ,  avant  les  dernières  révolutions,  &  Ic- 
aucies  Çhifift  Je  l'Aile 
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Ils  s'arment  les  uns  contre  les  autres ,  pour  fe  difputer  la  Souveraîneté  par  • 

de  cruelles  guerres.    Quelquefois  ,  la  cfivifion  nallFant  auili  entre  les  deux      V?/^  ^  ^ 
Chcnfs  de  la  Mecque  &  de  Mcdn.e .  ils  fe  pourfmvent  avec  une  anm^ofuc  L^k';/,!" 
qui  rcpand   la   confulion   dans   leurs    Etats.     Alors,  le   Grand- Seigneur  ,       lyobl 
en  cualue  de  Calife  ,  ne  manque  gueres  de  prendre  connoillànce  de  leurs 
différends,  &  d employer  quelquefois  la  force  pour  écablit  un   Châif  d  k 
place  d  un  autre  :  mais  celui  qu'il  favorife  doit  toujours  ctrc  de  la  Maifou 

mTdrci^ir'^         °"''      '  ^"^''"  ^^  P^"'  '^^"^"  "'  P'"^  interrompe 

\nnJ2?"nt  ."^'"'l  ^''^''"'  ^''"^°?  "'^"^  "^'^  ^'  P'"^  remarquable  à       Hcrour   de. 
eur  retour ,  que  dans  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à  Mocki    Ils  re    ^"'"Ç""»"!'"'» 

lâchèrent  aux  liles  de  IVance  6c  de  B.arbon  ,  que  l'Auteur  prend'plailir  à        ""' 

dccnre  ,  aprcs  en  avoir  eu  beaucoup  à  les  vifiter  i  &  le  12  de  Mai  f  ,710 

ils  arrivèrent  heureufement  au  Port  de  Breft  (13).  >     /'    > 

§     I  V. 

Ohfcrvations  fur  l'Arbre  &  le  Fruit  du  Caffé  Je  V Arabie  heureufe, 

CEs  obfervations  feroient  déplacées  dans  tout  autre  article  nu'un^  R^I. 

douze"" ';'ft"-  ''^^'c"  ^V-'l-^'^  Caffé  s'ébve  Tepu^sTx"  u^q' ï  ^"t^^ 
douze  pieds  de  hauteur.    Sa  grofTeur  efl  de  dix,  douze  ,  &  jufqu'à  ci Zte  '^''^'"^^• 
pouces  de  circonférence.  Dans  fon  état  de  perfedion  ,  il  refTemb^fo't^  pour 

a  fîgure,  à  nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  bférieuresfe 

irbent  ordinairement  lorfque  l^irbre  eft  un  peu  âgé  s  mais ,  en  même  tems 

elles  s  étendent  en  rond  ,  pour  former  une  forte  de%arafol.  Le  boiî  en  Tft 

fort  tendre     &  fi  phant ,  que  le  bout  de  la  plus  longue  branche  pue  être 

mené  jufqu'a  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L'cïorce  eft  un  peu  raboteufe  2' 
b la  diatre.    La  feuille  approche  fort  de  celle  du  citronier  .Quoique  ^oir^ 
&     A  "^«"^  pointue.  La  couleur  en  eft  aufTi  d'un  verd  ui  Seuls  foncé 

fe   it    ^"l  ^f"  trT''  '''^  ^  "^  ^^  ^^•P°"ill^  i^^'-'^is  de  toutes  fo 
Veuilles  a  la  fois.   Elles  font  rangées  des  deux  côtés  des  ramennv  { ,    !      ' 

d.cre  diftaïKe ,  ôc  l'une  prefqu'î  roppofite  de  1 W. 'S     efqu^^^^^^^^^^ 

les  fa  fons  de  1  année  ,  on  voit  un  même  arbre  porter  des  fleurs  &  des  f^^' 

d^t  es  uns  font  encore  verds ,  &  les  autres  mûrs  ou  près  de  leur  1"  u  ' 

m^  Les  fleurs  font  blanches,  &  relfemblent  beaucoup  ^d  celles  du  n fin  n" 

EHes  ont  de  même  cinq  petites  feuilles  alTez  courtes.  Todeurïn  eft^  wâ 

t  ^ZI^  ^^^''  ""'^""  ''"^  ^^  j^"^'^^'^'^  ^'  '^  ^-^-^  'tes  feuilles  avec 

près    d'une  grofll»  cerife.  Il  eft  fort  b'^on  à  manger.  I    .ourdt     1  rXkh.t  '^'" 
ia  chair ,  on  trouve  ,  au  Ueu  de  nouu  ,  la  f^e  ou  la  graine  ;^e  ;::^^^;! 


<i2.)  l'agçs  143  ac  fuivantes. 


(ij)  Page  xii. 
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joi  M  ï  s  T  O  r  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

Ions  CafFé,  enveloppée  d'une  pellicule  très  fine.  Cette  fève  eft  alors  extr? 
mcmenr  tendre ,  &  le  goût  en  eft  affez  défagiéable  :  mais ,  à  mefure  que  U 
cerile  meurit ,  fa  fève  acquiett  infenfiblement  de  la  dureté.  Enfin ,  le  Soleil 
ayant  tout-à-fait  delfeché  ce  fruit  rouge  ,  fa  chair,  qu'on  mangcoit  aupara- 
vant ,  devient  une  bare  ,  ou  goulfe  ,  de  couleur  fort  brune  ,  qui  fait  récorcë 
extérieure  du  CafFé.  La  fève  eft  alors  folide ,  &  d'un  verd  fort  clair.  Elle 
nage  dans  une  forte  de  liqueur  épaiffe,  de  couleur  brune  ,  extrêmement  a'nierc. 
La  gouffe ,  qui  eft  attachée  à  l'arbre  par  une  petite  queue  fort  courte ,  eft 
un  peu  plus  grolTe  qu'une  graine  de  laurier-,  &  chaque  goulTe  ne  contient 
qu'une  feule  fcve  ,  qui  fe  divife  ordinairement  en  deux  moitiés.  Cette  fève  eft 
entourée  imméditement  d'une  pellicule  très  fine  ,  qui  eft  la  féconde  écorce ,  ou 
l'ècorce  intérieure.  Les  Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l'une  &  de  l'autre 
pour  compofer  ce  qu'ils  nomment  le  CafFé  à  la  Sultane.  ' 

«e  &"co,nm«it  il       ^'^"5^""^  '^^  Journal  alTure  que  les  arbres  de  CafFé  fe  fement ,  &  ne  vien- 
ies^We.  "2"^^  point ,  comme  d'autres  l'ont  écrit ,  de  hergne  ou  de  touture  par  les  gouf- 

fes  ,  c'eft-à-dire  par  le  fruit  entier ,  mis  en  terre  dans  fa  parfaite  maturité. 
Le  pied  des  montagnes  &  les  petites  collines ,  dans  les  cantons  les  plus  om- 
bragés &  les  plus  humides ,  font  les  lieux  qu'on  choifit  pour  les  plantations 
'du  CafFé.  Leur  plus  grande  culture  confîfte  à  détourner  les  eaux  de  fource, 
&  les  petits  ruiffeaux  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  ,  pour  les 
conduire ,  par  de  petites  rigoles ,  jufqu'au  pied  des  arbres.  Ce  fecours  eft 
également  nécefTaire  pour  la  fécondité  de  l'arbre  ,  &  pour  la  maturité  du 
fruit.  En  replantant  chaque  arbre,  les  Arabes  lui  creufenr  une  foffe  de  trois 
pieds  de  large  ,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur,  qu'ils  revètiffent  de  cailloux, 
&  qu'ils  remplilTent  de  terre.  Ils  y  entretiennent  conftamment  la  frakheur 
qui^  convient.  Mais ,  lorfque  le  fruit  eft  mur ,  ils  détournent  l'eau  de  cette 
forte  ,  afin  qu'il  puifTe  lécher  un  peu  fur  fes  branches. 

On  ti'a  fçu  que  par  les  François ,  qui  firent  le  Voyage  de  Mouab ,  une 
fiagularitè  qui  ètoit  ignorée  de  toute  l'Europe  :  c'eft  que  dans  des  lieux  ex- 
pofés  au  Midi ,  ou  trop  découverts  ,  les  arbres  du  Cafté  fe  plantent  fous  d'au- 
très  grands  arbres ,  qui  leur  fervent  d'abri ,  pour  les  mettre  à  couvert  de 
l'ardeur  exceffive  du  Soleil.  LaGrelaudiere  prit  ces  grands  arbres  pour  uneefpece 
de  Peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branches,  &  forment,  par 
leur  difpofition  ,  un  cercle  parfait ,  qui  couvre  tout  ce  qui  fe  trouve  delToui. 
On  prétend  que,  fans  cet  ombrage,  la  fleur  feroit  brûlée,  en  s'ouvrant ,  & 
ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les  François  virent ,  près 
de  la  ville  du  Tage  ,  étoient  fortifiés  de  ce  fecours  ,  parce  que  le  Pays  y  eft 
plus  ouvert  que  dans  d'autres  lieux.  Ils  obferverent  que  chaque  Peupliez 
couvre  ,  de  fon  ombre  ,  une  certaine  quantité  de  Caffés  j  &  que  les  Gaffes 
font  jjlantés ,  par  ordre ,  dans  le  même  alignement  que  nos  Pommiers,  La 
£urio(îré  d'un  des  Voyageurs  François ,  qui  fe  nommoit  des  Noyers ,  lui  fît  delfi- 
ner  le  plus  bel  arbre  qu'il  put  choifir.  On  en  donne  ici  la  figure  d'après  fon 
DelTein. 

Dans  les  lieux  moins  chauds ,  les  CafTcs  croiffent  à  découvert ,  &  rappor- 
tent avec  beaucoup  d'abondance.  Le  même  Voyageur ,  qui  avoir  fait  le  Voyag? 
de  Mouab  avec  la  Grelaudiere,  fi:  enfuite  exprès  celui  de  Redia  ,  ou  Zedia, 
petiite  ville  dans  les  montagnes,  i  douze  lieues  de  Bctpl-Faguy  au  §ud-0»eft< 
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pour  y  voir 
neur  même  c 
ies  CafFés ,  t] 
prenante  d'ai 
on  diftingiie 
^  diverfes  k 
L'arbre  qi 
imparfaits  & 
différentes ,  ( 
font  pas  fixes 
récolte  qu'à 
l'année.  Pour 
flu'ils  fecoue; 
facilité.  On 
fairfécher  er 
i  l'aide  d'un 
Lorfque  le  fi 
plutôt  en  deu 
une  féconde 
trop  frais,  il 
pour  le  nette; 
ou  de  fes  go 
La  manière 
même  en  gér 
préparation  e 
,  ^H      prennent  ordi 

^™  ians  y  mêler 
enveloppent  i 
fait  précipite: 
Cette  méthod 
lorfqu'on  le  v 
tage,  mais  il 
de  recevoir  , 

Les  perfonn 
pre.  Ils  ne  fe  ù 
lui  fert  d'envel 
ment  la  fève  (  i 
&  porte  le  nor 
d'autre  à  la  C 

(14)  On  pren( 
tement  mûr  ;  or 
U",e  petite  teirin 
en  tournant  toiijo 
^n\,:  pas  coin  m 
fcuicnicnt  qu'elle 
£11  mé.ne-tcms  o 
uiie  caffetiac;  S 


DES     VOYAGES.    Li  v.    II.  ^or 

pour  y  voir  un  grand  nombre  de  ces  derniers  arbres.  Il  apprit,  du  Gouvcr-  - - 

neur  nieme  de  Redia  ,  que  ce  Onton  eft  un  des  meilleurs  du  Pays    Outre      ^  o  y  a  c  ,r 
lesCaffes,  qui  font  les  pb s  beaux  de  l'Arabie,  on  y  voit  une  quantité  fur.  l"ï"T" 
prenante  d autres  arbres  fruitiers  ;  plafieurs  fortes  de  bleds,  entre  lefqucls 
on  diftingue  une  excellente  efpece  de  froment  ;  des  melons ,  des  concomies 
fcdiverfes  fortes  de  légumes.  "^iv-s. 

L'arbre  qui  porte  le  CafFé  étant  chargé  tout  a  la  foi«  dé>  fl^nr,    A^  c    • 
içarfaits^  di  fruits  murs ,  la  récolte  l  f^^^L^r^^^^^^^  f-"=- ' 
Meremes,  qui  forment  cornme   autant  de  faifons.  Mais  ,  comme  elles  ne 
font  pas  hxes  &  régulières ,  les  Arabes  ne  donnent  proprement  le  nom  de 
récolte  qua  celle  du  mois  de  Mai,  parce  que   c'cft  h  nînc  .k^.,J         j 
1'annce.PourreçuemirleC.ffc.iiséfn^dentdr^^^^^^^^ 

f  1  s  fecouent  légèrement;  &  tout  le  fruit ,  qui  fe  trouve  mur ,  tombe  avec  ^ 

LilKc  On  le  met  dans  des  facs  ,  pour  le  tr^fporte.  fur  des  lîatt^  0„  1> 
fait  fécher  en  monceau ,  jufqu'a  ce  que  les  goulfes  foient  en  état  de  s'ouvrir^ 
j  la.de  dun  gros  cylindre  de  pierre  ou  de  lois,  qu'onfait  paffer  par-de(fus 
Lorfque  le  fruit  eft  forti  de  fon  écorce .  &  ftn.r/^n  A...^  L.:.-/r' . 


r  ■       1  'r' — ',  P*5"^  1^'"   *•"•  «^»"-wïc  auez  vera  ,  &:  quêtant 

trop  fra,.,  Il  court  rifque  de  le  corrompre  fur  mer.  On  le  vanne  elifu  te 

o7de  fes  gSes  "'  ''        ''"'°"^  "^°""  '  ''^  '^  "^^'^^  ^'  ^«  H^e^ 

La  manière,  dont  les  Arabes  préparent  leur  CafFé  ,  pour  Je  boire    e.l  k     r .      -r  , 

même  en  généra    que  ce  e  de  tout  le  Levnnr     Ar.^r  1/  /      -       ■  T  ''"""''  '''^ 

t,  vjwL.  4.CI1C  uc  touc  le  Levant,  dont  nous  avons  adopi-é  la  '«'"^u^"'- 

prcpnnnon  en  France  ;  avec  cette  différence  néanmoins ,  que  les  Arabes    e 

prennent  ordinairement  prefqu'aufli-tôtou'il  eft  cuit,  fausse  faire  repofe  ! 

fans  y  mêler  ,amais  de  f*uci^,  &  dans  k  fort  petites   taffes.  Quelques-un 

envelo,,pent  la  Caffetiere  d'un  linge  mouillé,  en  la  retirant  diffeu  •  ce  n 

Eut  précipiter  aulTi-tot  le  marc  ,  &  rend   la  liqueur  beaucoup  plu    claie 

Cette  méthode  y  forme  ruflî   une  petite  crêmei  qui   s'élève  au^deiïUs-  &' 

lorfquon  le  verfe  dans  les  taffes  ,  non-feulement  il  fume  beaucoup  d'a^ait 

uge,  mais  il  exhale  une  elpece  de  vapeur  graffe  ,  qu'ils  fe  font  un  plaifir 

de  recevoir  ,  parce  qu'ils  lui  attribuent  d'excellentes  qualités  ^ 

Les  perfonnes  de  diftindion  employent  une  autre  méthode  qui  leur  eft  pro-     ^-^^  â 

pte.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  a  fève  du  Caffé ,  mais  feulement  de  l'écorce  ,  qui  ''""^■• 

lui  fert  d  enveloppe  ,  en  y  mêlant  auflî  la  pellicule  fine  ,  qui  couvre  imméduue! 

ment  la  fève  (  r  4).Cette  boilTon  palfe,  en  Arabie,  pour  une  liqueur  mcomparable, 

dauae  a  la  Cour  dYemen,  &  chez  les  Gouveineu:-^  ,  le  trouvèrent  fort 


.•>  3ii*' 


(14)  On  prend  lYcorce  du  CaffJ  pnrfai- 
wment  mûr;  on  la  biifc;  on  la  met  dans 
une  petite  teirine  ,  fur  un  feu  de  charbon  , 
cil  tournant  toujours  ,  de  forte  c]uVlIe  ne  fc 
j;m,j  |,as  comme  le  Caffé  ordimire  ,  mnis 
feuicment  c]!i'i.l!e  prenne  un  peu  de  couloir. 
En  mé.iie-tcmson  f.iit  houillir  de  l'eau  d:»is- 
U"c  caffetieicj  &  quand  J'ccorce  eft  p.rèic-,. 


on  la  jette  dedans ,  avec  un  quart  au  moins- 
de  la  pellicule,  en  laiflanr  bouillir  le  tout. 
La  couleur  de  cette  bollfon  efl:  femblab'e  à 
celle  de  la  meilleure  bicrc  d*A'n^Ieterre.  On 
sarde  ces  écorces  dans  des  lieux  fort  fets  & 
bien  fermés.  La  moindre  humidité  leur  don..^ 
neioit  un  mauvais  goût.  Ibtdtm,  page  lii?; 
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délicat.  Ou  y  mcle  moins  de  fucie  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'amemime  l 
corriger ,  &c  qu'on  y  feiit  ,  au  contraire ,  une  douceur  niodcrce ,  qui  a  beau- 
coup d'agrément.  Mais  cette  méthode  ne  peut  convenir  qu'en  Arabie.  Cette 
écorce  de  Cafté  ,  qui  a  peu  de  fubftance  par  elle  même  ,  lorsqu'elle  èft  tro» 
féche ,  ne  peut  être  tranlportée  ou  gardée  long-tems ,  fans  perdre  une  grande 
partie  de  fa  qualité ,  qui  confifte  principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Xes  Arabes  d'Yémen  croient  fort  perfuadés  que  Je  Gaffé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays  ,  quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  falfent 
venir  originairement  de  l'Ethiopie.  L'expérience  des  Ifles  d'Afrique  &  d'Amé- 
rique a  dû  les  détromper.  D'ailleurs ,  les  HoUandois  en  ont  élevé  des  plants 
confidérables ,  aux  environs  d'Amfterdam  ,  Se  nous  n'avons  pas  réulfi  inoiiis 
heureufeiîient  au .  Jar.din  Roial  de  Paris. 
Ce  que  lei       Les  Turcs.oyt.étjrit  l'Hiftoicc  de  l'origine  du  Caffé,  dans  Aden  &  dans 
I"7o"gTe"'"n  ^^""^  Ei^îpire.  Ik  rapportent  que  Geraaleddin ,  Aboii-Abdallah  ,  Muhaiiimed- 
CafTé  dans  leur  Benfn:d ,  furnommé  Adhabami ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Dh.-ibhan  ,  petite 
*°^P''«-  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  étant  Mufti  d'Aden ,  vers  le  milieu  du  neuvième 

fiécle  de  i'Hcgire ,  &  du  quinzième  de  Jefus-Chrift ,  eut  cccafion  de  faire 
m  Voyage  en  Perfe.  Pendant  fon  féjour  ,  il  y  trouva  quelque  perfonnesde 
ion  Pays  ,  qui  prenoieht  du  Caffé.  Il  y  fit  peu  d'attention  ;  mais  ,  a  fon  retour, 
h  fanté  s'étant  .nffoiblie ,  &  fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu'il  avoit  vue  prendre 
en  Perfe ,  il  s'en  fit  apporter ,  dans  l'efpérance  .d'en  tirer  quelque  ^ujage. 
nient.  Non-feulement  fa  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage ,  mais  il  reconnut 
bientôt  les  autres  propriétés  du  Caffé ,  fur-t<wjn  celle  de  diffîpcr  les  péfan- 
teurs  ,  d'égaier  l'efprit ,  &  de  caufer  une  infomnie  qui  n'a  rien  J'incommode. 
L'exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bientôt  tous  les  Prêtres  &  tous  les  Reli- 
gieux Mahomctans ,  dans  le  goût  du  Caffé.  Enfuite  ,  les  Artifans  ,  qui  avoient 
befoin  de  travailler  la  nuit  j  les  Voyageurs  qui  vouloient  éviter  la  chaleur  du 
jour,  enfin  toute  la  ville jd' Aden  embraffà  le  même  ufage.  On  y  abandonna 
celui  de  toute  autre  "liqueur,,  fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les  feuilles 
d'une  Plante  nommée  Çat.  Avant  Gemaleddin ,  on  affure  que  le  Caffé  étoit 
dans  l'obfcurité  ,  &  prefqu'inconnu ,  même  en  Arabie  ,  qui  produit  le  fruit 
dont  on  le  cpmpofe.  Mais  d'Aden,  étant  paffé  dans  plulîeurs  autres  lieux 
voifins ,  il  fut  porté  à  la  Mecque  ,  vers  la  fin  du  neuvicme  fîecle  de  l'Hcire. 
Il  y  fut  d'abord  .adopté,  comme  dans  Aden,  pr*-  les  Imans&  les  Derviches. 
Au  refte  il  n'étoit  pas  compofc  de  la  fève ,  mais  de  la  gouffe.  Les  Habitans 
d.e  la  Mecque  y  prirent  tant  de  goût ,  qu'ils  établirent  des  maifons  ou  l'on 
en  vendoit  publiquement.   Ils  s'y  affembloient  en  foule.  On  y  jouoit  aux 

Ediecs&;  au  Mancalah  (15).  On  y  chantoit ,  on  y  fonnoit  des  inftrumens; 
..^.:r....    i.     \«  i         /  •    -i  ■      ,'. ,  -  ' 


grand  Caire.  Il  y  fur_  introduit  par  les  Derviches  de  l'Yemen  ,  qui ,  étant 
établis  dans  un  quartier  de  cette  ville  ,  prenoient  du  Cafte  dans  leur  Mof- 

UB  morceau  Je  bois  de  la  longcur  d'un  pied 
fur  cinq  pouces  de  largeur.  M.  Galland  1» 
décrit  plus  au  ioDg. 


(if)  Jeu  fort  uficc  chez,  les  Orientaux.  H 
fe  joue  avec  foixante  douze  petites  coquilles , 
c\[i'on  met  d'abord  par  fix  dans  douze  petites 
ip/Tcs  rondes ,  crcufécs  fur  deux  lignes ,  dans 


(juée^ 
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quée .  lorfqu'ils  vouioient  donner ,  à  la  prière ,  une  plus  grande  partie  di]{ 

nuit.  »  Ils  le  tenoien t  dans  un  grand  vafe  de  terre  touge ,  &  le  rece voit  u  ^  °  ^  *  °  ^ 
"  refpeftaeufement  de  la  main  de  leur  Supérieur,  qui  leur  en  verSt  lu  °'  '"''"""'" 
..  même  dans  des  taffès.  On  étoit  alors  au  commencement  du  dixïme  fi  cL'  """ 

de  iHegire,  &  du  quinzième  de  Jefus-Chrift.  L'exemple  des  DervTche   £t 
dabord  imite  par  les  Dévots  du  Caire  ,  &  bientôt  par  un  grand  nombre 

dautresHabuans  Cetufagenefit  quaugmenter,fans  comradSn,  S^ 
1  année  917  de  l'Hegire  (16)',  époque  fatale  pour  le  CalFé.  ^^ 

après  la  prière  du  loir  ,  tut  choqué  de  voir,  dans  un  coin  du  Temple    olu-  ""^*  *  "  '^^' 
/leurs  perfonnes  qui  prenoient  du  CafFé  pour  fe  difpofer  à  palTer 7 nuifen  ""• 
prière.   Il  s  imagina  qu'on  buyoit  du  vin  f  &  fa  furprife  nj  diminua  poi!i" 

L  grande  afl-emblée  a-OffiS^^i;  US^^^^^^^ 

quels  11  expofa  gravement  le  fpcdlacle  dont  il  avoir  été  témoin  On  raifonna 
long-tems  fur  une  matière  de  cette  imporr.ncc.  Quelques  Médec  ns  eSt 
ayant  nris  parti  contre  le  Caffé ,  le  pc^ds  de  leur\uS ,  bt  aux  C- 

Ûre  &''d?S:i'carP"r""/"^  aéfenfe  expreffe  &  Volemnelle  de 
vena  e  X  de  boire  du  CafFc,  fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio- 
lent les  préceptes  de  la  Religion.  Cette  dcfenfe  obligea^les  Marchlnds  S 
fermer  les  CafFes  publics  ;  Se  tout  le  Caffé,  qu'on  put  trouver TnVre  leur» 
mains,  fut  brûle  avec  éclat.  En  vain  les  Derviches  ,&  le  Muftv  même  ,  reck 

avec  une  talle  de  Caffe  a  la  main  ,  reçut  la  baftonade  &  fut  promené  enfui- 
t  .  fur  un  ane  ,  par  toutes  les  Places  publiques.  Le  Sultan  d'EgyptT,  qui  avo  c 
alors  beaucoup  ^'autorité  à  la  Mecque  .  condamna  ce  zélé  ifdffcr^^   ApSs 

Zcr^ttu^'T  '"  ''T'-''  ^^'^«""^  -  Gouve?neur"de  r!Z 
quer  la  detenfc    Mais  il  ne  put  détrmre  dans  k  ville  Sainte   une  femence 
de  divifion,  qui  continua  d'y  caufer  beaucoup  de  troubles ,  &  qui  fit  oor 
ter  quelquefois  l'animof.té  jufqu'auxdernieres\ioiencesrf7).^  ^ 

lui  ouvriH^'r  '  *°'5  "^f  T'-'^^'  ^^'  ^r^'''  ^"  C^ff^  '  "•'^^°ie"^  fervi  qu'à     "  l-Tc  eu  s,. 

Alep,  ôc  par  degrés  dans  toutes  les  autres  villes  de  cette  grande  Province 

d;s;;i:?c"f  ^'\^'  ^Vr^v  ^  -^^^  ^^  jefus-ch^ift  iiVut7o  s 

de  Syrie  a  Conftantinople.    Jufqu'alors ,  il  n'y  avoir  été  connu  que  oir  I^ 
bruit  des  difçraces  qu'il  avoir  effilyées  à  la  Mecque.  Mai  cette  mê^  année 
qui  etoit  environ  la  centième  de  fon   inftitution   dans  Aden  T  &   fous   le* 

ocnms  iic  Hektm ,  1  un  venu  de  Damas  ,  l'autre  d'AIep ,  ouvrirent  à  Conf  Conftan.Lpic. 

S;'"P/V  t'""  ^'"-^  ^^^^""^  ^'  C^ff^  '  dans  le  quarcï   qi     fe  „Sme 
Tahacalah,  &  commencèrent  à  vendre  publiquemen"la  liqueur  de  cr^m! 

(16)  Elle  répond  à  notre  année  1  ji i.  fe  retirèrent  au  Caire  ,  où  ils  furent  convai». 

Qq 
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Us  rccevoieiit  les  Curieux  ,  fur  des  foffis  ou  des  cftradcs  fort  propres.  Le» 
Pcrfonnes  tie  Lettres ,  fiir-roui  les  Poètes  ,  &  les  Amateurs  tlu  jeu  turent  les 
premiers  qui  fréquentèrent  ces  deux  Maifons.  Elles  prirent  le  nom  de  Cahvch- 
Khunch,  La  tall'e  du  Cafté  ne  s'y  payoit  qu'un  afpre  ,  très  petite  niunnoie 
d'argent  ,  de  la  valeur  d'environ  deux  iiards.  Ces  Maifons  &  ces  Alleni- 
b'écs  fe  multiplièrent  (i  promptement  ,  qu'elles  excitèrent  bientôt  l'atten- 
tion des  Ofticiers  publics.  On  y  voyoit  les  Pachas  &  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Porte.  Déjà  les  Iijians  le  plaignoient  que  leurs  Mofquées  étoient  dé- 
ferres ,  tandis  que  les  Cafiés  ne  cellbient  pas  d'être  remplis.  Us  fe  déchaînè- 
rent enfin  ,  non-fculcment  contre  les  lieux  où  l'on  vendoit  le  Cafté  ,  mais 
:ontre  le  Cafte  même  ,  dont  ils  foutinrcnt  que  la  délirnfe  étoit  compriié  dans 
x  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  qu'elle  interdit.  Tous  les  Dévots  réunis  for- 


con 


l 


que 


l'ar  nucls  <lc' 
{!ri<s  il  dimi 
uuc. 


nièrent  là-dclfus  une  queftion  precifc ,  qu'ils  préfenterent  au  Mufty ,  pour 
fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef  fuprcme  de  la  Religion  ,  fans  ex.amiiier 
be.iucoup  la  difliculté ,  décida  hautement  que  le  Cafte  croit  défendu  par  la 
Loi  de  Mahomet. 

L'autorité  du  Mufty  eft  fi  refpedée  des  Turcs  ,  qu'il  .le  leur  eft  pas  pcrmif 
de  former  des  druros  fur  fes  décilions.  Ainll  toutes  les  Maifons  de  Carte 
furent  aiifli-tôt  fermées  •,  &  les  Ofticiers  de  Police  reçurent  ordre  de  s'oppo- 
fer  ,  dans  toute  la  ville  ,  à  Tufige  même  de  cette  liqueur.  Cette  défcnfc  fut 
renouvellée  fous  le  règne  d'Amurat  III.  Cependant  toute  la  rigueur,  qu'on 
apporta  d'abord .U'exécution  ,  ne  put  arrêrer  un  penchant  déclaré.  Les  Offi- 
ciers de  Police,  fc  lalHint  enfin  d'une  vigilance  inurile  ,  prirent  le  parti  de 
permettre  ,  pour  de  l'argent  ,  qu'on  vendît  du  Cafté  ,  avec  un  refte  d'atten- 
tion cour  empêcher  que  cette  vente  ne  fut  publique.  Ils  fouftrircnr  qu'on 
en  prît  dans  des  lieux  particuliers ,  la  porte  fermée  ,  &  chez  quelques  Mar- 
chands dans  l'arriere-boutique.  L^n  nouveau  Mufty  ,  moins  fcrupuleux  que 
fon  Prédéceireur  ,  modéra  la  défcnfe  ,  en  déclaranr  qu'elle  n'étoit  pas  au  même 
degré  c]ue  celle  des  liqueurs  formellement  interdires.  Cet  adouciftèment  fut 
explique  avec  tant  de  faveur  ,  que  les  Dévots  mêmes  fc  crurent  autorifcs 
à  fe  relâcher.  Leur  exemple  devint  une  régie  pour  la  Cour  &  la  Ville.  On 
vit  reparoître ,  en  plus  grand  nombre  qu'auparavant ,  les  Maifons  où  le  Caffé 
jarIfvLr'**  ^^  diltribuoit  au  Public.  Cette  paflion  alla  fi  loin,  ^ue  la  cupidité  des  Vi- 
firs  ne  manqua  point  l'occafion  de  s'en  faire  un  nouveau  revenu  ,  en  s'at- 
tribuant  une  autorité  particulière  fur  tous  ces  lieux  :  ils  retirèrent  de  chacun, 
dans  les  différens  quartiers  de  la  ville  ,  un  droit  d'un  ou  deux  fequins  par 
jour.  La  mêmp  raifon  leur  fit  trouver  le  moyen  de  les  multiplier  ,  fans  per- 
mettre que  le  prix  fût  de  plus  d'un  afpre  pour  chaque  talfe  -,  ce  qui  doit 
faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix  n'a  pas  celfé  d'être  le  même  i 
Conftantinople. 

Cependant  la  licence  des  Nouvelliftes ,  qui  formoient  la  pliiparr  des  Af- 
femblées ,  fit  renaître  les  anciennes  craintes  ,  fous  la  minorité  de  Mahomet 
IV.  Le  Grand- Vifir  Kuproli  ,  avec  un  défintérelfement  héréditaire  dans  û 
famille  (i8)  ,  crut  devoir  facrifier,.à  la  tranquillité  publicpe,  l'immenfo  re- 
venu qu'il  tiroit  des  CafFés.  Il  prit  le  parti  de  les  îiipprimcr  tous.  Ou  ra- 
vis) Il  eut  deux  lîls ,  qui  occupèrent  fucccflîvcmcnt  la  même  dignité. 
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conre  qu'.ivanr  cccrc  icfolut.on  ,  il  avoir  eu  la  ciiriofité  d'aller,  fous  quelque 
dcmiifcinoiu  ,  ckiis  les  principaux  CafFcs  de  Conftaiitinopie  ,  où  il  avoir  été 
fuipnsd  entendre  des  gens  graves,  qui  sentretcnoienr  (^ricufemcnr  des  af- 
faires de  iLmpirc,  blamanr  le  Minillere ,  &  décidant  avec  haidiellè  des 
points  les  plus  iniportans.  Ayant  vifité  de  nitme  les  Tavernes  de  la  ville , 
il  ny  avo.t  trouve  que  des  gens  gais  ,  qui  chantoienr ,  ou  qui  parloienr  de 
leurs  amours  &  de  leurs  exploits  militaires.  Les  premiers  lui  avoicnt  paru 
dangereux  ;  de  n  appréhendant  rien  des  aurrcs  ,  il  avoir  jugé  à  propos  deîeur 
laiHcr  cet  amulenient  (n;).  '  o       i     r 

Mais  depuis  la  fupprellion  ,les  Cafïés  publics  ,  qui  dure  encore  à  Conftan-     ur«e.,„;o„, 
tinople  ,  on  n  en  a  pas  pris  moins  de  Cafté  dans  cette  grande  ville.  Lufige  fucS"T;"f:;: 
eft  de  porter  ,  dans  les  Marches   &  dans  les  principales  rues,  de  grandes  •"^'"''"• 
Caftctieres  fur  un  rechaud,  &  de  diftribuer  cette  liqueur  chérie  à  celx  qu 
en  demandent.  Les  Pallans  s  arrêtent ,  Se  ne  font  pas  difficuiré  d'enrrer  dans 
la  première  boutique  .  dont  le  Maître  cft  toujours  difpofé  à  les  recevoir    II 
iierefte  quun  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolérés ,  en  faveur  des  Mate- 
lots ,  qui  viennent  y  fumer  en  prenant  du  Caffé.  Au  reile  ,  cerre  défcnfe  n'a 
,nm,us  regarde  que  la  Capitale  de  l'Empire.   On  trouve  des  Caffés  publics , 
dans  toutes  les  autres  villes  ,  8c  jufques  dans   les  moindres  bourgs     D'aiù 
leurs ,  outre     ufage  qui  s'eft  établi  dans  les  rues  de  la  Capitale ,  il  n'v  a 
p.int  de  famille  .  riche  ou  pauvre  .Turc,  Grecque ,  Arménienne  ou  Juive, 
qui  ne jnetine  du  Carte  plui.eurs  fois  le  jour  dans  l'intérieur  des  M.aifons: 
Cette  dcpenfe,  pour  chaque  famille,  égale  du  moins  celle  qu'on  fait  d  Paris 
pou,  le  vin  (.0).    Elle  fe  fait  jul^iues  dans  les  armées,    uie  grande  partie 
des  Equipages  eft  compofce  d'Artifans  ,  qui  brûlent  le  Caffé  ou  qui  le  pilent. 
Enfin    pour  exprimer  d  un  feul   riait  l'attachement  des  Turcs  à  cet  ufine 
le  refus  qu  un  mari  feroit  de  lailfer  prendre  du  Caffé  à  fa  femme  ,  ou   le 
degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettroit  pas  d'en  fournir ,  eft  une  des  cau- 
ks  Icgitimes  du  divorce  (z  .).  Dans  les  grandes  Maifons  ,  de  l'Orient,  l'Of- 
ficier qui  prépare  le  Cafte  Se  qui  a  l'inlpedion  de  tout  ce  qui  appartient  à 
ce  krvice,  tient  un  rang  dirtingué  entre  les  Domcftiques.    Le  Serrail  du 
Grand..,eigneur  a  p  ufiours   Kahekgi- Backi  (ix)  ,  qui  préfident  chacun  i 
vingt  ou   rrente  Balragis  ,  employés  dans  les  diffcrens  Oflices.    Ces  Inten- 
dans  ne  quittent  leurs  fondions  que  pour  obtenir  des  emplois  plus  relevés , 
ou  de  riches  polf^llions.  Ils  deviennent  quelquefois  Capi-  i-Bacïii.  L'Auteur 
obicrve  ,  non-feulement  que  dans  les  audiences  du  Grand-Viflr  on  préfente 
e  Carte   aux  AmbalHideurs ,  mais  que   fi  cette  cérémonie   eft  fupprimée  i 
Icgard  de  quelque  Miniftre  étranger  ,  c'cft  une  marque  d'aigreur  ou  de  mé- 
contentement ,  &  comme  le  premier  préfige  de  quelque  rupture  (23). 

Le  Caffl-,  chez  les  Orientaux ,  fe  préfente  fur  des  foucoupes  fans  nied ,  Manière  -f.nr 
de  bois  peintre  vernilfé ,  comme  celles  dont  nous  avons  pris  l'ufa^e  ;  mais  ■"  c"!,;;::,' 
beaucoup  plus  grandes  que  hs  nôtres  .  puifqu'elles  contiennent  qiunze  ou  pj-"">"« '^"f" 


(19)  M.  Galland  rapporte  ce  trait  fur  le 

tcmoii^nntre  de  M.  d'Heimans^e  ,  qu'on  a  vu 

Médecin  He  M.  \c  Comte  de  touloufc  ,  aprcs 

avoir  ét(!  du  dernier  Vifir  Kuproli ,  tué  à  la 

wtaiilc  de  Salaukcmeii. 


(il)  Ibidem. 
(11)  Page  5î8. 
(4})  Page  j6o. 
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vingt  taflTes  ,  que  les  plus  riches  font  encli.illèr  à  demi ,  dans  de  petits  vafes 
d'argent.  Ces  talTcs ,  qui  fe  nomment  Fingians  ,  funt  de  la  moitié  moins- 
grandes  que  les  nôtres  i  &  jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
lett  point  de  cuillicres  ,  parce  que  le  Caffe  fe  prend  fans  fucre  ,  mais  tou- 
jours très  ch.iiul  Se  très  fort.  Quelques-uns  y  mettent  une  petite  goutte  d'ef- 
fence  d'ambre.  D'autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  giroHe  ,  rom- 
pus en  deux  -,  d'autres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes ,  &  d'autres  avec  la  errai. 
ne  du  petit  cardamome. 

A  l'cgard  de  l'opinion  qui^  fait  venir  originairement  le  Caffé  de  l'Erhio- 
pie  ,  d'où  l'on  fuppofe  qu'il  fut  tranfportc  dans  l'Arabie  licureufe  ,  elle  eft 
confirmée  par  la  Relation  de  Charles  -  Jacques  Poncct ,  qui  palfa  trois  ans 
en  Ethiopie  ,  dans  un  Voyage  qu'il  y  fie  en  iC'.j'i.  Ce  Voyageur  alfure  qu'on 
y  voit  encore  des  arbres  de  Cafte ,  quoiqu'on  ne  les  cultive  que  par  curio- 
iitc.  H  en  donne  même  la  defcription  :  mais  elle  repréfente  un  arbre  fi  dif- 
férent de  ceux  que  la  Grelaudiere  &  d'autres  I  r.mçois  ont  vu  dans  l'Ara- 
bie ,  qu'on  y  foupçonne  quelque  méprife.  D'ailleurs ,  nos  anciennes  Rela- 
tions d'Ethiopie  ,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  du  Père  Tellez ,  Jéfuite  Por- 
tugais ,&  l'Hiftoire  même  de  Ludolfe,dont  on  connoît  l'cxafbitude  ,  ne  font 
aucune  mention  du  Cafte.  On  en  conclut  plus  naturellement  que  s'il  eft 
▼rai ,  comme  divers  Hiftoriens  l'ont  écrit ,  que  les  Abyftins  ayent  tiré  leur 
origine  de  l'Arabie  ,  ils  ont  pu  porter  ,  dans  cette  tranfmigration ,  l'arbre  du 
Cafte  en  Ethiopie  ;  &  qu'apparemment  il  ne  s'y  eft  pas  multiplié  avec  beau- 
coup de  fuccès ,  puifqu'il  paroît  même  incertain  qu'il  s'y  en  trouve  aujour- 
d'hui (14). 

Au  rerte  c'eft  une  prévention  ,  dont  on  a  reconnu  la  fauftèré  ,  que  les  Ara- 
bes ,  jaloux  d'un  bien  dont  ils  fe  croyent  feuls  en  pofteflîon  ,  ne  laiflcnt  for- 
tir  de  leur  pays  aucune  fève  de  Cafte  qui  n'ait  pafté  par  le  feu  ou  par  l'eau 
bouillante  ,  dans  la  vue  de  faire  mourir  le  germe  (15)  j  pour  en  arrêter  la 
propagation. 


(14)  Page  19  T. 

(if)  Il  c(l  furprenant  qn&  Rajr ,  un  des 
plus  fameux  Botanines  Anglois  ,  ait  accré- 
dité cette  erreur ,  &  qu'il  ait  ignoré  que  non- 
feulcmenc  les  Hollandois  ont  porté  .tncien- 
nemcnt  du  Caffé  de  l'Arabie  à  Batavia  , 
qu'ils  l'ont  fcmé  ,  replanté  ,  &  fort  hcureu- 
feincnt  élev^  ,  mais  que  les  Anglois  mêmes 


ont  imité  cette  expérience  à  Madras  ;  quoi- 
que les  uns  &  les  autres  n'en  ayent  pas  tiré 
beaucoup  d'avantages.  Ray  ne  laifle  pas  d'af- 
furer  »  que  les  Arabes  ont  trouvé  le  moyca 
M  d'empêcher  qu'on  ne  pût  avoir  hors  de 
M  leur  Pays  un  feiil  grain  de  Caffé  capable 
n  de  germer.  Hiftoire  univerfdU  des  Plan» 
f  tes.  Edition  de  Londres  f  j686. 
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RELATIONS  DU  CARNATE 

PAR  QUELQUES  MISSIONNAIRES  JESUITES, 

pourfervirde  Supplément  à  la  Defcripùon  de  rindoufian. 

DE  tous  les  Pays  qui  font  fournis  .1  la  Domination  du  Grand  Mo-ol ,  le  Car- 
nate  cft  prcfquc  le  feu! ,  dont  on  ne  trouve  aucune  Defcripcroirparticuliere 
dans  l«  Voy-lficurs,  quoique  fa  fituation ,  entre  la  Côte  de  Coromandel  & 
celle  de  Malabar  ,  le  hi(L>  Ibuvcnt  nommer  dans  les  Relations  de  la  l'refqu'ine 
OL'  ilnde.  Comme  on  ne  ^eut  attribuer  le  lllence  quM  la  difficulté  d'y  péné- 
trer,  ou  du  moins ,  a  la  rareté  des  occalions  ;  les  moindres  cclairciiTemcnS 
en  doivent  ctrep  us  précieux.  Quelques  Lettres  du  Recueil  àii%  Jéfuitcs  (i6) 
qui  contiennent  les  entreprifcs  &  les  courfes  de  plulieurs  Millionnaires  ,  nouç 
apprennent  j'exiftcncc  &  les  noms  de  plulieurs  Villes  i-norées  des  Géocral 
phes.  Ce  n  eft  pas  la  première  fois  que  j'aie  puifé  dans  \.„e  fource  fi  refpe- 
dtable  :  mais  ce  que  j'emprunte  .  ici ,  den-,ande  quelques  explications  prélimi- 
naires, qui  feront  autant  de  nouvelles  riclicfTes  pour  ce  Recueil 

Apres  la  ruine  des  Misons  de  Siam  (  27  } .  l-i  plupart  des  Minionnaires- 
fe  retirèrent  dans  1  Etablilfement  françois  de  Pondichcrv ,  où  le  Père  Tachard 
brillant  du  même  zélé,  qui  l'avoir  déjà  conduir trois  fois  aux  Indes  ,  fe  rendit 
pour  trouver  de  nouvelles  occafions  de  l'exercer.   Les  crands  praires  que  les- 
Jeiin tes  Portugais  avoient  fait  vers  le  Sud  fi8) ,  où  ils  avoient  formé  une 
bglUc  Chrétienne  d environ  deux  cens  mille  âmes,  lui  firent  jii"er  qu'avec 
la  mc-me  ardeur  pour  la  converfion  des  Indiens ,  fitués  au  Nord  de  Pondi- 
chery  ,  il  pouvoit  fe  promettre  les  mêmes  fruits.    Il  coi-mença  par  s'établir 
dans  cette  ville;  mais  en  ayant  été  prefqu'aufli  -  tôt  chalfé  par  les  Hollan- 
dois,  qui  s'en  rendirent  maîtres,  en   1693  ,  il  vit  fes  efpéranco'-  retardées 
mlqua  la  paix  de  Rifwick  ,  qui  fit  rentrer  les  François  dans  leurs  polfef. 
lions.  Tous  les  obftacles  furent  levés  par  ce  changement.   Le  Père  Tachard 
le  hâta  de  retourner  ï  Pondichery,  où  il  trouva  l'exécution  de  fes  dclTeins 
Apoltoliques  heureufement  commencée ,  par  une  Million  qui  venoit  de  fe 
former  dans  le  Royaume  de  Carnate  ,  à  trente  ou  quarante  lieues-  de  Pondi- 
chery  ,  vers  le  Nord-Oucft. 
Le  Pere  Mauduit ,  après  s'être  employé  long- tems  dans  celle  du  Maduré  , 


iNTRODUa. 
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Di  pftfîon  ff\' 
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ouil  avoitaDpns  la  langue  &  les  ufagcs  du  pays.étoit  paffé  à  Carouvepon- 
11,  ou  11  culcivoit  une  centaine  de  Chrétiens ,  qu'il  y  avoit  déjà  batifés.  Ce 


Cette  cntrt. 
pril'c  tf»  com- 
mencée par  le 
Vcre  Mauduii,' 


{x^)  Elles  font  nii  nombre  de  trois,  celle 
du  Pcrc  Tachai  a  ,  une  du  l'ère  Boucher ,  & 
latroificme  du  l'crc  Mauduit,  aux  Tomes 
yi  &  XI  des  Lettres  Edifiantes.  On  apptend 
dans  l'Epître  dédicatoi.c  du  Tome  XI  ,  que 
aeux  de  ces  trois  Millionnaires  virent  cou- 
lonncr  leur  zélé  par  une  mort  digne  de  leur 
Tocacion.  Le  Pere  Tadiaid   mourut    d'une 


maladie  conragieufe  ,  au  Bcnc^ale  ,  dans  l'e- 
xercice de  fes  travaux.  Le  IV.c  Mauduit  fuc 
trouvd  mort  avec  le  Pere  Courbcville  dan» 
une  cabane  du  Carnate,  empoifonnés  par 
les  Infî  l.:ies.  ^  ^ 

{,11)  Voy  .ci-deflbus,  le  Journal  dcKempfer.- 
(18)  Au  Maduré,  ipi  fait  la  pointe  de  la  ' 
prefqu'inc  de  l'Inde. 
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Millionnaire  avoit    fait  plu/leurs  Voyages  (S:  divcrfos    découvertes  dai  $  les 
pays  voilins,  fur-tout  vers  le  Nord  Oucft.  Dans  ces  courfes  ,  il  jctta  les  foii- 
duincns  de  deux  autres  Eglifes  ;  l'une  à  Tarcolan  ,  autrefois  le  centre  de 
l'Idolâtrie  ,  dans  IcCarnate  ,  &  l'aiitre  d  Ponganour,  grande  ville  &  fort  peu- 
plce ,  d'où   l'on  compte  environ  cinquante  lieues  juiqu'à  Pondichery.  b\in 
autre  côté  le  Pcre  Bouchet  ,  qui  étoit  paffé  dans  la  Province   de  Malabat 
après  la  révolution  de  Siani ,  iîc  qui  avoit  formé  enfuite  une  Eglife  de  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens,  dans  Aour  ,  à  quatre  lieues  de  Ticherapaly ,  Ca- 
pitale uu  Maduré  ,  reçut  ordre  de  fe  conlacrer  aulll  à  la  nouvelle  Million 
du  Carnate.   '    le  fit  accompagner  d'un  autre  Millionnaire  ,  nommé  le  Père 
c!irmrf ■tiui'i ''"^  de  la  Fontaine.   Air  11 ,  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  1701 ,  ils  fc  troiivc- 
«niei'iiilganour'.  rent  trois  du  même  Ordre.  Le  Père  Houchet,  revêtu  de  la  qualité  de  Supé- 
rieur ,  s'établit  à  Tarcolan  ;  &  lailHint  le  Père  Mauduit  dans  fon  Eglile  de 
Carouvopondi  ,   il   envoya  le  Père    de  la  Fontaine  à  Panganour  ,    où   l'on 
parle  la  langue  Talangue  ,  aulli  dilFércnte  ^u  Malabar  que  l'Efpagnol  l'eft 
du  1  r.'.nçois. 

Dans,  une  alTemblée  que  les  trois  Millionnaires  tinrent  à  Carouvcpondi 
ils  réiolurent  entr'eux  de  prendre  l'habit  6c  la  manière  de  vivre  des  ianias 
Ikanvjs  ,  qui  font  une  Sedtj  Indienne  de  Religieux  Pénitens.  C'étoit  icii- 
drc  un  engagement  fort  difticile.  Outre  l'abftinence  de  chair ,  de  poilion  8c 
d'oeufs  ,  les  Sanias  Brames  ont  des  pratiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi- 
vent fe  laver ,  tous  les  jours  au  matin  ,  dans  un  étang  public  ,  fans  éeaitl 
pour  la  diftéreiicc  des  faifons  ,  &  recommencer  ce  bain  avant  leur  repas  , 
qu'ils  ne  prennent  qu'une  fois  par  jour.  Ils  font  obligés  d'avoir  un  Brame 
pjur  Cuilmier  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent,  fans  deshonneur  ,  manger  la  moin- 
dre chofe  qui  ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d'une  Cafte  inférieure.  Leur 
état  les  allujettit  \  la  plus  rigoureufe  folitude.  Un  Sanias  ne  fort  jamais  , 
s'il  n'y  eft  forcé  par  les  befoins  d'autrui.  Je  palfe  ,  dit  le  Père  Tachard ,  fur 
d'autres  loix  également  gênantes  ,  qu'un  M'jffîonnaire  Sanias  doit  garder  in- 
violablem.nt ,  lorfqu'il  veut  retirer  quelque  fruit  de  fes  travaux  pour  la 
convcrfion  des  Indiens. 

Tarcolan  étoit  une  ville  confidcrable,  pendant  que  les  Rois  de  Golkonde 
en  éioient  les  Maîtres.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente  ans  qu'ils  l'étoient 
encore.  Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de  fa  grandeur  Se  de  fes  richclfes, 
depuis  que  les  Mogols  l'ont  jointe  à  leurs  Conquêtes.  Suivant  les  fabuleu- 
fbs  traditions  des  Gentils ,  elle  étoit  anciennement  fi  belle  ,  que  les  Dieux 
du  pays  y  tenoient  leurs  alfemblées ,  lorfqu'il  leur  plaifoit  de  defcendre  fur 
la  terre.  Les  Mogols ,  la  trouvant  prcfqiie  déferre  ,  par  la  fuite  des  Habi- 
tans ,  qui  craignoient  l'avarice  ic  la  cruauté  de  leurs  Vainqueurs  ,  y  ont  fiit 
une  petite  enceinte  ,  après  avoir  rafé  prcfqu'entiérement  les  magnifiques  Pa- 
g)des  de;  Gentils.  Ils  n'ont  épargné  que  la  principale  ,  dont  ils' ont  fiit  une 
Forterelfe.  Mais  l'étendue  des  terres  ,  que  le  Grand  Mogol  a  fulijugiiées , 
Vit  lui  p-rmottant  pas  d'entretenir  des  garnifons  Mahometanes  dans' toutes 
les  villes  dont  il  se'},  failî  ,  il  a  co-.fié  la  gardî  de  Tarcolan,  &c  d'un  grand 
nombre  d'autres ,  à  des  Gentils  ,  qui  ne  le  fervent  pas  moins  fidéiement. 
Pour  récompenfcr  les  fervices  do  fes  Omhras  ,  il  leur  donne  ,  comme  en 
Souveraineté  pL'ndan:  leur  vie  ,  des  Provinces  entières ,  à  la  feule  condition 
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(l'cnrrctenir ,  dans  fcs  années,  un  certain  nomlne  de  cavaliers.  Mais ,  à  cette 

tlilLiiico  de  la  Cour  ,  cS:  dans  co  li.iur  degré  d'.uicoritc  ,  il  a  trouvé  le  moyen 

dj  le:;  retenir  dans  la  founuilua  en  établKlàiu ,  piés  d'eux  ,  des  furveillans  , 

mu  portent  le  nom  de  Divans-,  Orfice ,  qui  répond  à  celui  de  nos  Intendans 

lie  l'rovince.  La  fonction  de  ces  OfHciers  ,  qui  Ibnc  indépendans  des  Goii- 

verncuis  ou  des  Omliras ,  elt  de  lever  les  tnbuts  de  l'Empereur  ,  &c  d'u-- 

rctcr  les  in)ullices  que  les  Omiuas  exercent  (udinaircment  fur  les  Peuples 

conquis.    Le  Gouverneur  gênerai  de  la  Province  de  Cangihuuran  ,  dont  la 

ville  de   Larcolan  elt  dépendante,  le  non-.moit  Alan  Daourkan,    C'étoit  un 

homme  de  fortune ,  qui  s'étoit  élevé  par  i^n  mérite  ,  i\:  par  les  lervices  im- 

pxtans  qu'il  avoir  rendus  à  l'Empire.    Il  avoir  établi,  dans   cette    grande 

ville,  cinq  Cnniverneurs  particuliers,  fous  le  titre  de  CrmnanL  Le  premier 

de  ces  cinq  OHiciers  ,  qui  avoir ,  dans  le  voiliii.age  ,  un  Topo  ,  c'ell-  idire    un    '-""^'•"a  '  i.>  . 

bois  de  haute  fi.taye  ,  prit  des  fentimens  li  favorables  pour  le  Pcre'  IJouchet ,   rc:c"'i;::^u,  * 

qui!  lui  ht  prelent  de  ce  lieu  pour  y  bâtir  une  F-lile  cV  une  Maifon 

Aulli-tot  que  le  Milhonnairo  eut  paru  dans  fa  nouvelle  demeure,  le  bruit 
fe  rcpandit  qu  un  fameux  Sanias  étoic  venu  s'ér.-M.-r  ,  .es  de  Tarcolan  Le 
C.rainani ,  ïon  Bienfaideur ,  fut  le  p'.emier  qui  lui  reuui.  une  vilite  ;  ^  le 
Pcre  Bouchct,  qui  favoit  parfaitement  la  lanj  uc  es.-  les  ..'"iges  du  pays  le 
reçit  avec  une  politelFe  &  des  témoignages  ao  <  ..iintérc!ément  ,  qui  au^- 
mfntcient  beaucoup  i:r  réputation.  Le  Père  Tac!  -rd  f  .  peint  les  proerc^s. 
»  Il  faut  conno.tre  ,  dit-il .  la  curiollté  naturollc  ..es  Indiens  ,  pour  n'a  voir 
"  pas  de  peine  a  croire  ce  que  ce  Millionnaire  m'écrit  d.:  la  loiiL  du  Peu- 
"  pie,  qui  venoit  continuellement  a  fon  IJermitage.  Il  m'airuie  queleten  s 
"  hu  manquoit  pour  réciter  i^n  Bréviaire  ,  pour  faire  fes  prières  ,  &  pour 
»  prendre  le  feul  petit  repas  auquel  il  sétoit  réduit  chaque  jour.  Ces  frc- 
»  quentcs  vifites  turent  plulieurs  fois  interrompues  par  la  jaloufie  des  Bra- 
..  '"ines.  Ils  publioient,  parleurs  EmilTaires ,  que  le  Sar.i.as  du  Topo  croit 
"  '^-\.',\^'^'^e  abominable  des  Frarguis ,  qui  habitent  les  Côtes  de  l'Inde  ; 
"  qui!  buvoir  du  vin  en  fecret ,  qu'il  mangeoit  de  la  viande  avec  fes  Dif- 
»  ciples ,  e^  qu'il  commettoit  toutes  fortes  de  crimes.  Ces  calomnies  ,  joint 
"  a  la  couleur  du  Sanias,  rallentirent  l'ardeur  des  Peuples.  A'ais  le  Cra- 
»  f^ani  ayant  ex.iminc  ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  ,  la  vie  pénitente  , 
.'  lexaduude  &  la  bonne-foi  du  Père  Bouchet ,  embralfa  l'Ev-ansTile  ,  & 
"  devint  un  fervent  Chrétien. 

Un  aiitre  incident,  qui  fervit  beaucoup  À  confondre  les  Ennemis  de   la 
toi,  fut  la  vifite  d'un  fameux  Bramine  ,  Intendant  de  Daourkan.    On  dif-. 
tingue ,  dans  cette  race  d'Indiens  ,   différons  degrés  de  Nublclfe.    L'Inten- 
dant ctoir  du  premier.    Il  traita  le  Miflionnaire  avec  beaucoup  de  civiliré  ; 
iV  dans  un  long  entretien  ,  il  convint  qu'il  n'y  avoir  qu'un  feul  EtiefuprC-- 
me,  qui  méritât  nos  adorations.    Enfuite  un  Rajiput  ,  nommé  Sck   ,  que 
Uaouv-kan  avoit  fait  fon  Lieutenant  généra  ?  ,  ayant  reçu  ordre  de  fe  ren- 
dre a  Velour  ,  dernière  Place  des  Marates ,  qui  étoit  afliégée  par  les  Mogols  ,      Vclo„r     .... 
palla  par  Tarcolan  c\'  voulut  voir  aulli  le  Sanias  Chrétien.  Comme  les  vifi-  "'""'^  ''''-c  .U* 
tes  des  Grands  ne  fe  font   qu'avec   beaucoup  de  pompe  ,   Sek  fe  rendit  à  "'•"""* 
IHermuage  au  fon  des  inftrumens  militaires,  efcorré  d'un  Corps  d'infan- 
terie eS:  de  cavalerie.  Il  alfara  le  Père  de  la  protection.  Il  lui  oiirit  des  ter- 
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res  -,  &  ,  ce  qui  fit  encore  plus  d'honneur  au  Chriftianifme ,  il  ne  le  qiilrti 
qu'après  s'être  recommandé  à  fes  prières.  On  s'afflige  ici  de  ne  pas  trouver 
d'r.utrcs  lumières  fur  le  progrès  d'une  fi  belle  Miflion.  La  Lettre  du  Père 
Boucher  ne  contient  que  les  mêmes  événemens  ,  dans  un  plus  long  dccail  j 
Se  celle  du  Père  Tachard  n'y  ajoute  qu'une  courte  expofition  des  travaux  du 
Père  de  la  Fontaine  ,  à  Panganour. 

Mais  la  Relation  du  Père  Mauduit ,  fans  nous  apprendre  mieux  les  fui- 
tes de  ce  premier  fuccès ,  offre  les  noms  d'un  ^rand  nombre  de  lieux  qui 
ne  font  connus  que  par  fon  témoignage  ,  &  qui  peuvent  enrichir  la  partie 
géographique  de  ce  Recueil.  On  doit  lui  reprocher  feulement  d'avoir  né- 
gligé les  diftances. 

Ce  fut  le  j  de  Septembre ,  1701  ,  qu'il  partit  de  Carouvepondi  ,  heu  de 
fa  réfidence,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Cangivaron ,  Capitale  du  Royaume 
de  Carnate.   Il  .irriva  d'aflez  bonne-heure  à  Ayenkolam  ,   qui  étoit  autre- 
fois une  ville  confidérable  ,  &  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  gros  bourg  :  mais 
il  alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande  Pagode  ,  dédiée  à  un  finge ,  au- 
quel les  Indiens  rendent  les  honneurs  divins.    Comme  ce  pays  n'a   point 
d'Hôtelleries ,  ni  de  Caravanferas ,  on  fe  retire  ordinairement  dans  les  Tem- 
ples,  pour  y  paffer  la  nuit.  Le  lendemain,  il  fe  rendit  à  Alcatile  ,  grande 
ville  fort  peuplée  ,  mais  fale  èc  mal  bâtie,  comnie  la  plupart  des  villes  des 
Indes.    Il  y  coucha,  dans  la  maifon  d'un  Bramine ,  qui  adoroit  le  Démon 
fous  la  figure  d'une  Idole ,  nommée  Poulens.  La  vue  de  cette  Idole  enHam- 
ma  fon  zélé.   Il  la  renverfa  ;  Ôc  par  une  indifférence ,  dont  il  n'explique  pas 
la  caufe ,  le  Bramine  n'en  parut  point  offenfé.  La  plupart  des  Habitans  d' Al- 
catile  font  Linganiftes  ,  c'eft-à-dire  ,  cque  par  refped  pour  une  efpece  do 
Priape  ,  la  plus  infâme  de  leurs  Divinités ,  ils  portent  au  cou  une  figure  fort 
obfcene,  qu'ils  nomment  Lingan.  Le  Millionnaire  vit  un  Dodeur  de  cette 
Sede  ,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation.   Il  le  trouva  occupé  à  lire 
un  Livre  ,  où  le  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  étoit  nommé  -,  &  dans 
icur  entretien  ,  il  eut  la   fatisfadion  de  l'entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  éloge  :  mais  lorfqu'il  lui  demanda  fon  fecours ,  pour  faire 
connoître  &c  refpeder  l'Etre  Souverain  ,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  »  Votre 
»  travail  feroit  inutile.  L'efprit  des  Indiens  ell  trop  borné.    Us  ne  font  pas 
«  capables  d'une  connoiffance  fi  fublime.   Le  Miflîonnaire  répliqua  :  Quoi- 
»  que  les  perfedions  infinies  de  cet  Etre  Suprême  foient  incompréhenfibles , 
»  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le  puillè  connoître   autant  qu'il   eft   néceffaire 
»  pour  le  falut.  Il  en  eft  de  Dieu  comme  de  la  Mer  :  quoiqu'on  n'en  voie 
»  point  toute  l'étendue  ,  ôc  qu'on  n'en  connoilîe  pas  la  profondeur  ,  on  ne 
,.  laiffe  pas  de  la  connoître  aflez  pour  faire  des  voyages  d'un  fort  long  cours 
i>  &  pour  fe  jrendre  au  lieu  où  l'on  a  delFein  d'aller.    Cette  comparaifoi 
plût  au  Dodeur ,  nuis  elle  ne  put  lui  faire  embralTer  la  Dodri:io  qu'il  efti- 
nioit.     Un  gros  Lingan  qu'il   portoit  au  cou  ,  dit  le  Pcre  Mauduit ,  étoit 
comme  le  fceau  de  fa  répt   Dation.  _      /.    j-r    r  ■    » 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  à  Alcatile  ,  le  Miflionnaire  fe  difpofoit  a 
continuer  fon  Voyage  vers  TOueft.  On  lui  dit  que  les  Mogols  &  les  Ma- 
tâtes fe  faifoient  une  gu.  re  cruelle  ,  &c  que  tous  les  chemins  étoient  ter- 
h-iis.  Cette  crainte  ne' l'empêcha  point  de  partir  pour  Velours,  qui  elt  a 

rOueft 


> 
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rOueft  d'Alcatile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes  Catechifte.    Il  nr,%  r'^ 
ogcment  chez  un  Bramine  :  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  confid^^^^^^ 
le  hc  paiFer  pour  un  Samas  du  premier  ordre.    Le  ZJ^y  ,  c'el  Îd  è      t 
Gouverneur,  lui  rendit  vifite     Accnmn-^r,,./.  A'  î -^  *  çeii-a-aire  ,  le 

dapysi  &l«  Officiers  dTcePoL?„t„, là'  t'  '™W="bla 
»4e„cc  avec  les  prinapaux^B^têsT la";,!  °'l"e'  ^Z:^:^ 
baanr ,  au  prétendu  ianias ,  une  grande  connoilTance  de  1° "en"      lui  de" 

d .  ,1.  ne  .arderoienr  'pi? f ^=  ;,cS,Xr  Ê,:'  =et[&  L' cT 

amment  xndruits  Cette  Contrée  lui  parut  bille  &  fort  bien  peuplée  I  vt 
urfa  ourc,  pufieurs  petites  villes,  entre  klquelles  il  nov^^TpMcon^^^^ 
dont  il  admira  la  fituation.  Les  Rajas  Putres ,  qili  font  Seigneurs  de  ces  vUles  ' 
e  reçurent  fort  civilement.  Ceft  une  Carte  &  Princes ,  venus  du  Nor^  oui 
font  établis  dans  le  Pays,  &  qui  sy  maintiennent  fous  llprotedon  le 
logo  s ,  dont  Ils  ont  embralTé  les  intert-ts.  Le  Miflionnaire  p^Tde  iT  1 

Xc  rt'  uL  vTe'fr^' V""  ^°"î  ^^^"  '  ''  ^^"-  --port  aS 
du^am.  i^ett  une  yihe  fituce  fous  cette  longue  chaîne  de  montaanes    n>n 

rei;  &dans  lefpace^'un  feul  jour,  qu'il  palTa  dans  la  ville  ,  il  fit  une  liar 
on  alfez  .étroite  avec  un  Dodeur  Mallome^an  ,  pour  regrette    beaiKoup  de" 
n avoir  pu  1  attacher  à  la  Foi  Chrétienne.  C'étoit  un^hommf  dun  nSe  d  ftin 
gu:    quiparloit  la  langue  Tamul  avec  autant  d'élégance  que  dSitéï 
qui  joigno.t  du  fçavoir  à  beaucoup  defprit  &  de  pibité!^  '  ^ 

falloir  rîr    i     ^^  ''°"'"  '^''^''^^î-mes  difficultés  à^ontinuer  fon  voya^^e.  Il 
o.t  traver(er  des  montagnes  prefqu'inaccellibles.  Les  Catéchiftes,  qÏÏîf  - 
foit  marcher  devant ,  en  paroiifoient  eflraiés.  Ils  lui  repréfente'ent^oue  lès 
l^rinces    dans  les  Etats  defqucls  il  alloit  tomber  au  -  delîde  c^v    tel  mon 

"e  t  Kidt^sïr'.^''"  "?  ^y^  P^"  ^°-"-  L«  Indiens'^font  iLirelle- 
rel^dePe^f  M  T"'n  ''"''  ""'^S'nations .  le  Père  Mauduit  prit  le 
r  ne  foir  ,  ^^V^  ";°"-S'"^-  ^^'^''^"'^  ladiftance.  d'Erudurg.m  .1  cette 
de  bo  %  ^^ï  r""'  '^""''  ■'""'■^■'^  '^  ""^''^"^  ^'^"^  j°""  entiers  par 
£ré    Ltl'S'    '^  'T\T^'c  '  '"'^'"=^^"  ^^  ^^  ^«"'^  S^  véiitablement 
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"■"„  '  confentirent  à   lui  fervir  de  cuides.   Il   pafla  heureufement  tous  ces  lieux 

buCaknati.  tc"*bles  ,  ou  les  tigres  &  d  autres  bctes  rcroces ,  ne  lui  avoient  pas  caufé 
moins  d'inquiétude  que  la  faim  &  la  fatigue.  Après  s'être  délalfé ,  il  traverfa 
un  gros  Bourg ,  qu'il  fut  furpris  de  trouver  délert.  La  crainte  des  Maures , 
gui  couroient  la  campagne ,  avoit  fait  prendre  la  fiiite  aux  Habitans.  Ce  ne 
m  pas  fans  avoir  partagé  leur  épouvante ,  qu'il  arriva  devant  les  murs  de 
Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette  Ville  eft  petite  ;  mais  elle  étoit  alors  fi  peuplée ,  par  les  Habitans 
des  lieux  voifins  qui  s'y  éroient  réfugiés  ,  qu'il  n'y  trouva  qu'une  mauvaife 
cabanne ,  pour  y  paflèr  la  nuir.  Il  fe  préfenta  le  lendemain  à  la  porte  de  la 
Forterefïè  ,  dans  l'intention  de  faluer  le  Prince.  Il  fut  arrêté.  Cependant  quel- 
ques Bramines ,  après  lui  avoir  fait  diverfes  queftions ,  le  conduifirent ,  par 
quantité  de  détours,  dans  l'appartement  du  Paléagafer.  Il  y  trouva,  dit-il, 
un  fort  bon  homme ,  qui  le  reçut  honnêtement  •,  quoique  ,  pour  fe  conci- 
lier fon  affeélion ,  il  ne  lui  eût  préfenté  que  quelques  fruits  du  Pays ,  & 
un  peu  de  jais ,  que  les  Indiens ,  à  la  vérité ,  croyent  fort  précieux.  Ce  Piince 
étoit  aflis.  Il  avoit ,  devant  lui ,  une  petite  eftrade ,  on  il  invita  le  Miflîon- 
naire  à  s'aflTeoir.  Un  motif  de  civilité ,  q^ui  ne  permcttoit  pas  au  Père  Mau- 
duit  de  prendre  une  place  plus  élevée  que  la  fienne  ,  lui  fit  étendre  à 
terre ,  fa  peau  de  tigre ,  fur  laquelle  s'étant  aCiis  à  la  manière  du  Pays ,  il 
rere  "Ma"uiuit*'à  c^po^'^  '^  fujet  dc  fon  Voyage  ,  en  ces  termf.s  ;  »  Je  n'ai  quitté  ma  Patrie , 
Prince  In-  »  Seigneur ,  &  je  ne  me  fuis  rendu  ici ,  avfjc  des  peines  &c  des  travaux  im- 
"  menfes ,  que  pour  retirer  vos  Sujets  dfs  épaifles  ténèbres  où  ils  vivent 
»  depuis  fi  long-tems  ,  en  adorant  des  divinités  cjui  font  l'ouvrage  des  mains 
»  des  hommes.  Il  n'y  a  qu'un  Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes ,  qui  a 
»  créé  le  Ciel  Se  la  Terre.  C'eft  ce  Souverain  Maître  de  l'Univers,  que  tous 
»  les  hommes  doivent  connoître  ,  &  à  qui  ils  doivent  être  foumis.  C'eft  fa 
"  Loi  qu'ils  doivent  fuivre ,  s'ils  veulent  être  éternellement  heureux ,  &  c'eft 
»  cette  Loi  fainte,  dont  je  viens  inttruire  vos  Peuples.  S'ils  l'cmbraflent ,  & 
M  s'ils  la  gardent  fidèlement  ,  on  ne  verra  plus,  parmi  eux ,  ni  troubles  ni 
»>  divifions,  ni  violence,  ni  injuftice.  La  charité,  la  douceur ,  la  piété,  la 
»  juftice  ,  &  toutes  les  autres  veitus  feront  la  régie  de  leur  conduite.  Soumis 
«  &  fidèles  au  Prince  ,  qui  les  gouverne-,  ils  rendront  ce  qu'ils  doivent  au 
"  Souverain  Seigneur,  8c  parviendront  ainfi  à  la  fouverai ne  félicité  (i^]> 
Enfuite ,  le  Père  Mauduit  expliqua ,  au  Prince ,  les  principaux  attributs  de 
Dieu;  &  lui  ayant  fait  prendre  une  haute  idée  de  la  morale  Chétienne,  il 
lui  demanda  fa  proteèiion.  Elle  lui  fut  accordée  ,  avec  un  logement  commode 
pour  fa  demeure ,  &  des  ordres  aux  Officiers  de  lui  fournir  ccut  ce  qui  feroit 
néceiïàire  pour  fa  fubfillance. 

Il  partit  le  lendemain.  Lorfqu'on  a  palfé  les  montagnes  ,  on  n'entend  plus, 
dans  tout  le  Pays ,  d'autre  langue  que  la  Talangue  ou  Canaréenne.  Cepen- 
dant le  Mifljonnaire  trouva  ,  près  de  Peddu-NaiaKen-Durgam  ,  un  gros  Bourg 
rempli  de  Tamulers,  qui  s'y  étoient  retirés  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 


IJI1 
tiicn. 


Vifite  qu'il  re- 
çoit (les  Brume' 
itaiis. 


(19)  Lettres  édifiantes,  Tome  VI.  pages 
40  &  41.  Ceux  qui  trouveront  autant  de 
noblcfTe  &  de  véritable  grandeur  que  moi , 
dans  un  (impie  Religieux  ;  cjui  paroîi  devant 


une  Cour  Idolâtre ,  aflîs  fur  fa  peau  de  tis^rc , 
&  qui  lui  tient  ce  langage  ,  ne  fe  plaindroui 
pas  de  ce  détail. 
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violence  des  Mogols.  Il  y  reçut  la  vifite  de  plufieiirs  Brumenatis  i  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  aux  femmes  des  Bramines.  Entre  plufieurs  queftions ,  elles 
lui  demandèrent ,  fi  leurs  maris  ,  qui  avaient  entrepris  de  longs  Voyages  , 
reviendroient  heureufement.  Il  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  venu  pou^r  les 
tromper,  comme  leurs  faux  Doébeurs,  mais  pour  leur  enki<Tner  le  chemin 
du  Ciel.  Elles  l'ccouterent  avec  attention.  Enfuite,  l'ayant  faîué  civilement, 
elles  fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques  autres  perfonnes ,  de  moindre 
qualité,  fuient  plus  dociles  à  îes  inftrudions. 

Il  arriva  le  foir  à  Bairepalli,  où  il   ne  trouva  qu'un  feul  Habitant,  qui 
avoit  vu  prendre  la  hiite  à  tous  les  autres,  fans  être  erthyc  de  l'approche 
des  Maures.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Tailur ,  petite  ville  de  la  dépen- 
dance d'un  autre    Paléagafer.  La  ForterelTe  en  eft  afFez  bonne.  Il  continua 
fon  chemin  vers  Sapour ,  qui  n'eft  qu'à  une  petite  journée  de  Tailur.  C'étoit 
autrefois  une  ville  fort  peuplée ,  dont  le  tems  a  fait  un  village,  De-là ,  il  fe 
rendit  à  Coralam  ,  autre  ville  ,  c[ui  a  beaucoup  perdu  de  fon  .ancienne  fplen- 
deur ,  mais  qui  ne  lailFe  pas  d'être  encore  fort  grande  &  fort  peuplée.  Il  y 
trouva,  dans  plufieurs  Habitans,  beaucoup  dedifpofition  à  goûter  les  vérités 
de  la  Foi.  Mais ,  tandis  qu'il  s'employoit  à  la  converfion  d'un  Bramine ,  un 
Miure ,  qui  avoit  voyagé ,  &:  qui  avoit  palTé  trois  ans  à  Goa ,  le  regarda 
fort  attentivement,  &  s'écria,  tout  d'un  coup,  qu'il  était  un  Pranguis  ,  nom 
de  mépris  que  les  Infidèles  donnent  aux  Européens.  Ce  fut  un  coup  de  fou- 
^  dre  pour  le  Millionnaire.  Il  ne  douta  point  que  ce  feul  foapçon  ne  fïit  capa- 
ble de  renverfer  tous  fes  deifeins.  Un  des  principaux  Habitans  lui  avoit  offert 
uiienuifon,  pour  y   faire  librement  fes  exercices,  &c  plufieurs  autrr     '  ^i 
avoient  promis  de  fe  faire  inftruirc.  Mais  l'idée  ,  qu'il  écoit  an  Prar.j^îi.  , 
changea  tout-à-fait  leurs  inclinations  ;  ce  fatal  contre-tems ,  &  de  fàcheuies 
craintes  ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  partir.   Il  fe  trouvoit  alors  au 
milieu  des  Terres ,  c'ell-à-dire  également  éloigné  de  la  Côte  de  Coromandel 
&  de  celle  de  Malabar.  Ses  defirs  le  portoient  à  continuet  fa  marche  du  côté 
de  rOueft-,  mais  le  danger  d'être  reconnu  pour  Pranguis,  &  l'approche  de  la 
faifon  des  pluies,  l'obligèrent  de  prendre  au  Nord,  dans  l'efperance  de  trouver, 
chez  quelque  Paleagafer  ,  ce  qu'il  ne  devoir  plus  efperer  parmi  les  Maures. 

Il  quitta  Coralam  j  &  le  lendemain  ,  il  s'arrêta  dans  une  Ville  qui  fe  nom- 
me Sonna-Kallu  ,  entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  défenfe.  De-là  , 
ilfe  rendit  à  Ramafa  -  Mutteram  ,  Ville  allez  confiderable  ;  d'où  il  prit  le 
chemin  de  Punganour ,  Capitale  de  tout  ce  Pays  (30).  C'eft  une  Ville  fort 
grande  &c  fort  peuplée ,  mais  f^.le  &  mal  bâtie.  Il  s'y  préfenta  d'abord  à 
l'Alvadar ,  c'eft-à-dire ,  au  premier  Miniftre ,  qui  gouvernoit  avec  une  auto- 
rité abfolue  ,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Les  civilités ,  qu'il  reçut  de  ce 
Seigneur  ,  l'excitèrent  à  lui  demander  la  liberté  d'entrer  dans  la  Forterelfe  , 
où  le  jeune  Roi  fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  avec  la  Reine  fa  mère. 
^  Mais  l'Alvadar ,  l'ayant  remis  à  d'autres  tems ,  ce  délai  l'obligea  de  s'ar- 
rêter plus  long-teras,  à  Punganour,  qu'il  ne  J'auroit  defiré.  Il  annonça  la  Loi 
Chrétienne  au  milieu  de  cette  grande  Ville  ;  8c  quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans ,  qui  font  Linganiftes  ,  marqualfent  peu  d'attention  pour  fe*:  dilcours  , 
il  eut  la  fatisfaétion  d'enrôler  quelques  âmes  fous  les  Enfeignes  du  Chiiftia- 

(jo)  Il  ne  nomme  p.-s  Ics*bays. 
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nifme.  Un  jour ,  lorfqu'il  s'y  atreiidoit  le  moins ,  il  reçut  de  l'Alvadar    la 
permirtlon  de  bâtir  une  Eglife  au  vrai  Dieu  ,  dans  l'endroit  de  la  Ville  qu'il 
voudroit  choifir.  Son  principal  delfein  étoit  de  voir  le  Roi  Se  la  Reine  fa 
mère ,  dans  l'efpérance  de  convertir  cette  PrincelFe  ,  dont  on  lui  parloir  avec 
de  grands  éloges.  Tous  fes  efforts  ne  purent  lui  faire  obtenir  cet  honneur. 
Un  Tamuler  l'afliira  ,  que  la  crainte  de  l'Alvadar  étoit  qu'il  ne  fît  quelques 
reproches  au  Roi ,  fur  le  Lingan  qu'on  lui  faifoit  porter.  Mais  il  demeura 
perfuadé,   dit-il ,  que  ,  s'il  avoir  pu  f\iire  quelques  préfens  à  la  Cour,  on 
n  auroit  pas  fait  difficulté  de  l'introduire.  Ce  fut  apparemment  fa  pauvreté 
qui  l'empêcha  aulfi  de  bâtir  une  Eglife  à  Punganour.  »  Un  jour ,  qu'il  fe  difpo' 
»  foit  à  batifer  trois  Catéchumènes  ,  dix  ou  douze  Tamulers  entrèrent  dans 
"  fa  chambre ,  chacun  avec  les  inftrumens  qui  fervent  à  bâtir.  Il  les  crut 
"  envoyés  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre.    Mais  leur  ayant   demande  fort 
»  ardemment  s'ils  venoient  dans  ce  dellein  ;  nous  le  fouhaiterions ,  répon- 
»  dirent-ils ,  Se  nous  contribuerions  de  toutes  nos  forces  à  une  fi  fainte  entre- 
»  prife;  mais  nous  ne  pouvons    vous  offrir  que  nos  bras.  Il  les  pria  de 
»  conferver  cette  bonne  volonté  pour  d'autres  circoiiftances. 

U  fait  obferver  que  le  but  de  fon  Voy.ige ,  n'étant  que  de  reconnoîrre  le 
Pays,&  de  s'inlkuirc  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  rétabliircment  de  la 
Foi ,  il  ne  s'arrêtoit,  dans  chaque  lieu  ,  qu'autant  qu'il  étoic  ntcellaire  pour 
recueillir  ces  connoillànces. 

En  quittant  Punganour ,  il  s'étoit  propofé  d'aller  à  TerafTadi ,  fameufc 
Pagode ,  du  côté  du  Nord  ,  où  les  Gentils  fe  rendent  de  toutes  les  Parties 
de  l'Inde,  &  portent  des  prcfens  confidérables  à  l'Idole.  Mais  il  confidera 


que ,  dans  la  foule  des  Pèlerins ,  il  pourroit  fe  rencontrer  quelqu'un  qui  le 
fit  paffer  pour  Pran^uis,  &  qui  portât,  par  cet  odieux  reproche,  un  coup 
irréparable  à  la  Million.  Il  prit  le  parti  de  revenir  à  Tailur  (  j  i  )  ,  pat  de 
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longs  Se  pénibles  détours  ,  qui  lui  firent  éviter  la  rencontre  des  Maures. 
Dans  fon  retour  à  Carouvepondi ,  il  revit  Peddu-Naiaken-Durgam ,  Velour, 
Alcatile ,  Se  d'autres  Villes  ,  dans  quelques-unes  defquelles  il  laifla  un  ou 
deux  Catéchiftes.  Son  Voyage  avoir  duré  deux  mois.  Il  s'applaudit  d'en  avoir 
tiré  deux  fruits  :  l'un  ,  de  connoître  les  lieux  où  les  Millionnaires  poa- 
voient  efperer  de  s'établir;  l'autre,  d'avoir  vérifié,  par  fon  expérience ,  que 
rien  n'a  plus  de  force ,  pour  attirer  les  Infidèles  au  Chriftianifme  ,  qu'une 
vie  auftere  Se  pénitente  dans  ceux  qui  les  inftruifent.  Un  Miflîonnaire  de 
Carnatc  Se  de  Maduré ,  doit  renoncer  à  l'ufage  du  vin ,  de  la  chair ,  du 
poiilbn  ,  des  œufs  ;  Se  toute  fa  nourriture  doit  confiner  dans  quelques  légu- 
mes ,  ou  dans  un  peu  de  riz  cuit  à  l'eau.  Le  lait  n'eft  point  interdit  ;  mais 
on  doit  en  ufer  rarement.  C'eft  une  néceflîté  d'embrafler  ce  genre  de  vie,  qui 
eft  celui  des  Sanias  ;  parce  que  tous  ces  Peuples  ont  pour  maxime  ,  que  celui , 
qui  entreprend  de  les  rendre ,  ou  meilleurs ,  ou  plus  fages ,  doit  mener  une  vie 
plus  parfaite  que  le  commun  des  hommes,  Se  conforme  à  fes  inftrudkions  (32). 

(j  I)  Le  Pcrc  Mauduit  fe  félicite  ,  comtne  porter  dans  une  Eelife  Chrétienne ,  le  pre/Ta 

d  un  des  plus  heureux  événemens  de  fa  vie  .  de  la  batifer  ftir  le  champ  avec  l'eau  d'un 

d  avoir  rencontré  en  chemin  une  femme  âgée  Etang  voifin.  Il  la  fatisfit ,  en  admirant  les 

Pffs  de  cent  ans ,  qui  ouvrit  tout  d'un  Myftercs  de  la  Providence.  Pages  j7  &fuiv. 
coup  i  oreille  a  fes  pieufes  leçons ,  &  qui  dans         (a)  Pages  6^,  &  66.  Voycr  la  Defcrirtion 

la  crainte  de  ne  pas  vivre  aflcz  pour  fetranf-  de  Siam.  j\  i 
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MONNOIES, 

Ou  diverfes  fines  de  Pièces  métalliques  ,  de  Coquilles  & 
d' Amandes,  qui pajfem pour  Monnoies  dans  toute  l'Afie, 

QUOIQU'ON  n'ait  pas  négligé   cet  important  article ,  dans  toutes  les 
Relations  où  les  Voyageurs  l'ont  traite  ,  il  n'y   a  perfonne  qui  n'en 
trouve  ici  volontiers  routes  les  parties  rafTemblées  fous  un  même  titre.  Mais 

les 


van 


irions  ,  qui  font  arrivées  par  degrés  dans  nos  propres  Monnoies  , 
ohîigent  nécetTaitement  de  ^--re  obferver  quel  étoir  en  France  le  prix  de  l'or 
èV  de  l'argent  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  tems  où  les 
lumières  qu'on  emprunte  ,  ont  été  publiées.  C'eft  un  terme  de  comparaifon  , 
d'après  lequel  il  fera  facile  de  réduire  routes  les  Monnoies  des  Indes  à  la 
valeur  que  les  nôtres  ont  aujourd'hui. 

Le  Marc  d'or ,  en  1679  ,  &  L-cndanr  quelques  années  fuivantes  ,  qui  font 
cel'°s  des  principales  Relacions  de  ce  Volume ,  valoit  en  France  quatre  cens 
trt..;e-fept  livres  neuf  fous  huit  deniers-,  &:  celui  d'argent,  vingt-neuf  livres 
Ça  fous  onze  deniers.  Le  Louis  d'or  valoit  onze  livres  dix  fous ,  &  l'Ecu  d'of 
fix  livres.  Le  Louis  d'argent ,  ou  l'Ecu ,  étoit  de  foixante  fous.  La  proportion  de 
l'argent  fin  à  l'or  fin  étoit  de  quinze  &  un  quart  à  un  ;  c'ell-à-dire ,  qu'il  falloic 
quinze  marcs  &  un  quart  d'argent  fin  ,  pour  payer  un  marc  d'or  fin  {*). 

L'ordre  qui  paroît  le  plus  naturel ,  eft  de  commencer  par  l'Arabie.  C'eft  ^^^^^ 
dans  cette  Région  qu'on  fabrique  particulièrement  l'efpece  de  Monnoie ,  qui 
fe  nomme  Larm ,  &c  qui  eft  une  des  plus  anciennes  de  l' Afie.  Quoique ,  depuis 
Bagdad  jufqu'aux  Ifles  de  Ceylan  ,  de  Celebes  &  de  Bornéo ,  tout  le  Com- 
merce fe  faifc  par  Latins,  fur-tout  le  long  du  Golfe  Perfique ,  les  Larins, 
fuivant  Tavernier  ,  ne  font  proprement  Monnoie  courante  que  dans  les  trois 
Arabies ,  &  à  Balfora.  Leur  titre  eft  celui  de  nos  Ecus.  Cinq  Larins ,  ou  di:f 
demi-Larins  ,  valent  notre  Ecu.  Cependant  il  s'en  faut  environ  huit  fols  qu'ils 
ne  le  pefent.  C'eft  ce  que  les  Emirs ,  ou  les  Princes  d'Arabie ,  prennent  pour 
leur  fabrique ,  &  ce  qu'ils  nomment  leur  profit ,  au  paftage  des  Marchands 
qui  fe  rendent  en  Perle  ou  dans  les  Indes.  Ils  viennent  attendre  les  Caravanes , 
pour  prendre  leurs  droits  ,  &  faire  changer ,  en  Larins  ,  les  Ecus  ,  les  Piaftres , 
ou  les  Ducats  d'or  :  tyrannie  d'autant  plus  fôcheufe  pour  les  Marchands ,  que 
l'adreftê  &  la  violence  ne  peuvent  les  fauver.  Si  les  Emirs  voyent  qu'on  né 
leur  propofe  rien  à  changer  ,  ils  ne  prennent  point  leurs  autres  droits  ;  St 
feignant  que  le   tems  leur  manque  ,  pour  faire  les  comptes ,  ils  entrepren- 
nent des  Parties  de  chaffe ,  qui  durent  quinze  &  vingt  jours ,  pendant  lef- 
quelles  de  malheureux  Etrangers  languiflent  &  mangent  leurs  provifions  ^ 
fans  aucune  reftburce  pour  en  trouver  d'autres  :  &  fi  la  Caravane  vouloic 
palfer,  fans  payer  les  droits ,  elle  feroit  taillée  en  pièces,  elle  perdroit  fes 
chameaux  &  toutes  fes  marchandifes  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple.  Taver- 
(*)  Le  Blanc ,  Traité  hiftoriquc  des  Moanoics ,  pages  j^t  &  417. 
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nier  raconte  que,  dans  un  de  fes  Voyages  (33),  il  fut  arrêté  par  un  de  ces 
Princes  ,  l'efpace  de  vingt  &  un  jours  •,  après  lefquels  il  fe  rrouva  fort  heu- 
reux d'en  être  quitte ,  en  lui  donnant  tout  ce  qu'il  demandoit.  Si  les  Larins 
avoient  le  poias  des  Monnoies  pour  lefquelles  on  les  prend ,  un  Marchmd 
à  le  plaindre  que  d'une  cérémonie  fort  incommode  ;  mais,  enfuite. 


nauroit  a 


^tant  obligé  ,  lôrfqu'il  arrive  aux  Indes ,  de  porter  fes  Larins  à  la  Monnoie  (J4), 
il  perd  nécelTairemcnt  huit  fols  fur  chaque  Ecu ,  c'eft-à-dire  , 
pour  cent. 


quatorze  &  demi 


MoHnoiM  i'^      Tout  l'or  &  l'argent ,  qui  entre  fur  les  Terçes  du  Grand-Mogol ,  eft  rafiné 
f  inrtuuihn.        ^^j  dernier  titre  ,  avaiK  que  d'être  battu  en  Monnoie  de  l'Empire  ,  qui  porte 
Roupies  tl'or  Ig  nom  de  Roupie.  La  Roupie  d'or  pefe  deux  gros ,  trois  quarts  ^ic  onze  grains, 
,&  d'aicent.        ^  ^^^^  ^  ^^^^  j^  p^^^  ^  quatorze  Roupies  d'argent.  Ainfi  la  Roupie  d'or  revient 
à  vingt-un^  livres  de  France,  &  l'once  d'or  à  cinquante- huit  livres  quatre 
deniers.  Cet  or  eft  de  la  finelïe  de  celui  que  nous  ellimons  cinquante-quatre 
livres  l'once.  En  apportant  de  cet  or  en  lingors ,  ou  en  ducats  d'or  de  l'Eu- 
rope, on  a  toujours  fept  &  demi  pour  cent  de  profit,  fi  l'on  peut  éviter  de 
payer  les  droits  aux  Douanes.  La  demie-Roupie  d'or  revient  à  dix  livies  dix 
fols ,  de  le  quart  à  cinq  livres  cinq  fols.  Anciennement  la  forme  des  Roupies 
croit  quarrée.  Elle  eft  ronde  aujourd'hui.  Quoique  la  Roupie  d'argent  fe  compte 
à  trente  fols, elle  ne  pefe  que  trois  gros  ;  Se  nos  Pièces  de  trente  fols  pefent 
trois  grps  &  demi  quatre  grains  ;  mais  la  Roupie  eft  de  meilleur  argent.  En 
un  mot  ,  ceux  qui  entendent  le  Commerce  ,  &c  qui  portent  d'ici  de  l'or  ou  de 
l'argent ,  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol ,  ont  toujours  fept  ou  huit  pour 
cent  de  gain ,  s'ils  peuvent  éviter  les  Douanes  ;  car ,  en  payant  les  droits , 
,ce  profit  s'y  trouve  employé.  Il  y  a  des  demies-Roupies  d'argent ,  qui  revien- 
nent à  quinze  fols  ;  des  quarts ,  à  fept  fols  &  denni  j  &  des  huitièmes ,  à 
trois  fols  neuf  deniers. 
Hiâojre  de»      Quoique  Tavemier  ne  doive  être  con fuite  qu'avec  précaution  dans  tout 
«oivpiçs^^ui  vot-  çQ  q^•^  rapporte  d'hiftorique ,  on  ne  peut  rejetter  abfolument  l'Hiftoire  des 
ITçncsduZwUa-  Roupies  qui  reprefentent  les  douze  Signes,  telle  qu'on  la  trouve  au  Tome 
^"^*  II.  de  fes  Voyages,  page  14.  On  ne  changera  rien  à  fes  termes. 

»  Sultan  Selim  ,  dit-il,  nommé  Jehan  Gdr,  neuvième  Empereur  desMo- 
«•  gols  i  Se  Pçre  de  Çha- Jehan  ,  avoir  une  vive  tendrefle  pour  une  de  fes  fem- 
»»  mes,  qui  en  étoit  digne  aulfi  par  fon  rare  mérite.  Elle  avoit  beaucoup d'ef- 
«  prit.  Elle  étoit  belle ,  libérale  ,  &c  fi  adroite  à  ménager  l'humeur  du  Sou- 

V  verain ,  que  non  -  feulement  il  ne  pouvoit  vivre  fans  elle  ,  mais  qu'elle 
»  étoit  en  pofièflîon  de  tout  obtenir  de  lui.  Elle  avoir  deux  noms  :  celui  de 
»  Nourgehan-Begum  ,  qui  fignifie  PrinceJJè,  lumière  dti  Monde  ;  &c  c'était  le 
»»  nom  qui  étoit  fur  fon  cachet  :  l'autre  étoit  Nurmahal  ,  qui  fignifie  lu- 
n  miere  du  Serrail.  Elle  fur  toujours  grande  Ennemie  des  deux  fils  du  Roi , 
»  particulièrement  du  fécond,  appelle  alors  Sul'.an  Kourom  (35)  ,  &  qui 
»  depuis  étant  fur  le  trône  ,  fe  fit  nommer  Cha-Jehan.  Il  s'oppofoit  à  tous  les 
i*  defTeins  de  cette  Princeflè  ,  qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi  bien  l'efprit  du 

V  Roi ,  qu'elle  le  portoit  à  fe  tenir  la  plus  grande  partie  de  l'année  en  cara- 


(j;)  Tome  II.  page  3. 

0,4)  C'eft   ce    qu'on  a  vu   dans  toutes 
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p.igne ,  foulevanc ,  lous  main  ,  contre  lui  quclnuc:    Rajas  des  frontières , 
pour  l'obliger  d'aller  à  la  guerre  Ôc  l'éloigner  de  fes  fils.  Dans  les  vues  de 
Ion  ambition  ,  elle  crut  ne  pouvoir  ctcmifer  plus  fûrement  fa  momoirc  , 
qu'en  bifaiu  fabriquer  ,  en  k.n  nom  ,  quantité  de  Monnoie  ,  dont  la  mar- 
que fut  ciirtérentc  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  l'Indouftan.  Elle  n'auroit 
jamais  réuifi  dans  fon  defTein ,  fi  le  Prince  Kourom  eût  été  à  la  Cour  i 
mais  elle  prit  le  tems  <]ue  le  Roi  avoit  fait  crever  les  yeux  à  Sultan  Kof- 
roi    fi6),  fon  fils  aîné  ,  après  l'avoir  pris  les  armes  à  la  main  dans  l'in- 
tencion  de  le  chaffer  (lu  trône.  Kourom  ayant  été  envoyé  avec  une  puiflànte 
armée  contre  le  Roi  de  Vifapour   qui  rcmuoit  ,  Nurmahal  ,  qui  fe    vit 
délivrée  de  ceux  qui  pouvoient  la  traverfer  dans  fes  delfeins  ,  prit  cette  00- 
cafion  pour  rei'oubler  fes  flatteries  auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que  le 
vin  l'avoir  rendu  fort  gai ,  ôc  qu'il  avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à  la  voir 
danfer,  il  lui  avoua  qu'il  l'aimoit  plus  que  toutes  fes  autres  femmes,  Se 
-ue  Cuis  elle  il  leroit  mort  de  chagrin  après  l'audace   criminelle  de  fon 
Is ,  qui  avoit  voulu  le  détrôner.   S'il  eft  vrai ,  lui  dit-elle  ,  que  je  vous 
fois  fi  chère ,  vous  m'accorderez  ce  qu^  je  dcfire  depuis  long-tems  avec  la 
plus  vive  pafl^on  ,  qui  eft  de  pouvoir  régne     '":>uverainemcnt  l'efpace  d& 
vingt-quatre  heures.  Cette  demande  furprit  .urt  le  Roi ,  8i  le  rendit  tri- 
lle pendant  quelques  jours.    Cependant  l'adroite  Nurmahal  s'efForçoit  de 
i":  réjouir  par  de  nouv.  nx  plaifirs ,  &  feignoit  de  ne  pas  s'appercevoir  de 
fon  chagrin.   Ei  !in ,  la  cinquième  jour  de  la  demande  ,  ne  pouvant  réfi- 
ftcr  à  fa  pafilon ,  il  lui  dit  ciu'il  alloit  fe  retirer  pour  vingt -quatre  heu- 
res ,  6c  que  dans  cet  intervalle  elle  pouvoit  monter  fur  le  trône ,  pour 
commaiider  fouverainement.   En  même-tems,  il  fit  venir,  en  fa  préfence, 
tous  les  Grands  qui  fe  trouvoient  â   la  Cour ,  auxquels  il  donna  ordre 
d'obéir  à  Murmah.'  cumme  à   lui-même.    Il  y  avoit  long-tems  qu'elle 
avoit  fait  Ici  préparatifs  ,  en  amaflànt,  en  fecret,  quantité  d'or  &  d'argent 
dans  toutes  (  :■;  villes  où  l'on  bit  Monnoie ,  &  faifant  fabriquer  tous  les 
coins.  C'eft        -  émet^r  une  chofe  furprenante  qu'une  femme  ait  fçu  con- 
duire fi  a('     uemenr       fi  gr     d  deflèin  ,  qu'elle  ait  pu  faire  graver  vingt- 
quatre  coins  ,  &  tei  êts  ,  tai     en  or  qu'en  argent ,  plus  de  deux  mil- 
hoiis  dans  toutes  les  vilies        ns  que  jamais  ,  ni  le  Roi ,  ni  les  Grands  en 
ayent  rien  découvert.    Il  n  y  a /oit  que  les  feuls  Maîtres  des  Monnoies  qui 
»  euflent  part  a  fon  fecret.   Elle  avoit  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  &  de 
grandes  efpérances  ,  fe  tenant  comme  aflurée  d'obtenir  un  jour  fa  deman- 
"  de,  &  jugeant  que  fi  tout  n'étoit  prêt ,    "-  ne  pourroit  exécuter  fon 
•>  fein  dans  vingt-quatre  heures.  Le  jour  étaii    donc  venu  qu'elle  s'alla  lur 
'  le  trône  ,  elle  envoya  promptement  des  C       lers  par  toutes  les  villes  du 
"  Royaume  ,  avec  ordre  de  battre  des  Roupi,    ,  tant  d'orque  d'argent,  jul- 
'  qu'à  la  i.  nme  qu'elle  avoit  amaflec      II   faut  i  marquer  que  toutes  les 
Monnoies  de  l'Indouftan  n'ont  que  acs  caraéleres  uu  pays  ,  des  deux  côtés 
'  de  la  pièce;  mais  a  tte  Princeffè  fit  mettre    de  Jnque  côté  d      fiennes, 
'  un  des  douze  Signes  du  Zodiaque  i  ce  cju'  :      contre  la  loi  de  .  ialwmet, 
•  qui  léfend  toutes  fortes  de  icprcfentations  d'hommes  &  d'-mimaux»  Elle 
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•'  eut  ce  refpeél  pour  le  Roi ,  qu'au  revers  des  pièces ,  elle  tît  mettre ,  en 
»   lettres  Arabes  ,  le  nom  de  Jehan-Cuir  avec  le  lien,  &  celui  ('c  la  ville  ou 
«  les  Roupies  avoienr  été  battues.  Quand  le  Roi  t^'  les  Grands  (turent  la  cho- 
••  fc,  ils  turent  extrêmement  étonnés,  mais  particulièrement  Sultan  K.iul 
»'  rom  ,  ennemi   mortel  de  Nurnuhal.    Quelques  gens  du  pays  m'ont    if 
»  furë  qu'il  .1  perdit  d'abord  l'efprit  ,  &:  qu'il  eut  de  la   peine  à  revenir 
»  d'une  (1  grande  furprifc.  Mais  la  chofe  fut  li  promptement  exécutée  ,  fur- 
«  tout  dans  le  lieu  où  elle  étoit  alors  ,  que  deux  heures  aptes  qu'elle  fui 
j»  fur  le  trône  ,  elle  fit  jetter  au  Peu'  ',<  quantité  de  ces  pièces  dot  &  d'ar- 
«  gent ,  qui  pendant  le  règne  de  Jcuan-Guir  ont  toujours  eu  cours  &  m{ii 
»  pour  des  Roupies.  Lorfque  Stïltan  Kourom  ,  qui  prit  le  nom  de  Cha-Jt  fian 
«  eut  fuccédé  à  fon  père ,  il  fit  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'employer  de 
"  ces  Roupies.    Il  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui  en  avoient ,  tant  d'or  que 
■»  d'argent ,  de  les  porter  à  la  Monnoip  ,  pour  en  recevoir  la  valeur  &  y  être 
"      ùl'    ^^"'^  ^'^"'  '^"'^  prefent  elles  font  fort  rares ,  particulièrement 
«  celles  d'or  ,  &  eiitr'auties  deux  ou  trois  que  l'on  ne  trouve  que  nial-aifc- 
-»»  ment ,  ayant  payé  pour  une  jufqu'à  cei>r  écus. 

Les  Monnoies  de  cuivre  ,  de  l'indouftan  ,  ont  différens  noms ,  &  valent 
plus  ou  moins,  fuivant  la  quantité  de  cuivre  qu'on  apporte!  laMonnoie. 
Ordinairement,  la  plus  grande  vaut  deux  fous  de  notre  Monnoie  ;  celle  qui 
fuit ,  un  fou  ;  &C  celle  d'après ,  qu'on  nomme  Pécha  ,  fix  deniers. 

Les  Koris,  ou  les  Coquilles,  Ibnt  en  ulage  aufll  dans  l'indouftan.  Corn- 
me  elles  viennent  des  Maldives,  p'us  on  eft  proche  de  la  mer  ,  plus  on  en 
donne  pour  le  Pécha  ;  Se  le  nombre  ordinaire  eft  de  cinquante  à  foixante. 
Les  Mamoudis  &  les  demi-Mamoudis ,  qui  font  des  pièces  d'argent ,  n'ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzar&te.  Cinq  Mamoudis  paflent  pour  un 
ccu.  Les  Koris  ne  font  pas  re^us  dans  cette  Province  mais  on  y  reçoit  une 
forte  de  petites  Amandes  ,  qui  viennent  des  environs  dOrnnis  &  des  Défères 
du  Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le  Pécha  ;  &  quelquefois  quarante- 
quatre ,  fuivant  la  quantité  de  ces  Amandes  qu'on  apporte  dans  le  pays.  Les 
arbres  ,  dont  elles  font  le  fruit ,  n'en  produifant  pas  toujours  la  même  tiuan- 
tue.  Cette  Monnoie  haulTe  ou  bailfe  à  proportion  ;  &  les  Changeurs  y  trou- 
vent leur  compte.  Les  Amandes  font  dans  leurs  coquilles.  Il  n'eft  pas  à  ciain- 
dre  que  les  enfans  les  calTent  pour  manger  le  noyau  ;  car  iUll  plus  amer  que 
la  coloquinte. 

oSS'S:       ^'}^'^^,  '«s  P*'i"ces  tributaires  du  Grand-Mogol,  on  en  compte  plufieurs  qui 
«i/cs  du  Mogoi.  ont  le  droit  de  faire  battre  Monnoie.  Le  pays  ,  ou  le  Royaume  de  Matou- 
xmS^'  *'  "■'"  j     '  "î"*  -f^^"  ^°'*^  "^'^S^a  ,  &  renfermé  dans  de  hautes  montagnes,  jouit 
*^'  de  ce  privilège.  Son  principal  Commerce,  avec  fes  voifins,  confilte  en  cui- 

vre ,  dont  il  a  deux  mines  fort  abondantes  ,  qui  fournillent  la  plus  grande 
partie  de  l'indouftan  ,  d'où  il  tire  du  fel  en  échange.  Ce  fel ,  que  la  nature 
a  rehife  aux  Peujjles  de  Matoucha  ,  leur  coûte  fort  cher  5  parce  que  du  lieu 
dont  ils  leur  vient ,  qui  eft  fur  la  Côte  d^^s  Ijides ,  vers  Raçaim  ,  il  y  a  quatre 
mois  de  chemm.  Il  fe  tranfporte  fur  des  bœufs ,  qui  rapportent  aulli  le 
cuivre.  Matoucha  produU  d'excellent  bled ,  de  bon  raifin  ,  d'admirables 
fruits,  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  du  lapis  &  des  grenats  :  mais  les  Habitans, 
.^ni  lont  tous  Idolâtres ,  regrettent  amétjîmew  d'ctie  fans  fel  ôc  fans  riz  ;  deux 
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D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    Li  vr.    ir.  ,it 

Marchandifes  prccieufes  à  leur  Religion.  La  principale  Monnoie  de  Matouclia 

eft  d'argent ,  au  même  titre  que  la  Kjupie  ,  &  ne  pefc  qu'un  gros ,  &  dix-neuf     Monnous 
grains.  La  différence ,  dans  le  cours  ,  eft  de  fix  Se  demi  pour  cent.    Plus  on  ""  ''''^*"* 
avance  vers  le  Ncrd  ,  plus  l'or  &  l'argent  deviennent  chers.    Les  pièces  de 
cuivre  du  même  tuys  n'ont  que  la  valeur  du  Pécha  ,  quoiqu'elles  ïoient  de 
la  moitié  plus  pelantes. 

Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un  des  plus  grands  Princes  qui  foient  au-  po.»  j««h 
delà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au  Nord  de  Patna  ,  &  touchent  à  celles  «noi!  '^ 
du  Roi  de  Boutani.  Tous  les  rns  ,  il  eft  obligé  d'envoyé-  un  AmbalTadeur 
ûu  Gouverneur  de  Patna  ,  avec  un  préfent  de  vingt  éléphans  ,  que  ce  Gou- 
verneur fait  au  Grand  -  Mogol.  Ses  principales  richeffès  confiftent  en  élé- 
{,h.vis ,  en  mufc  &  en  rhubarbe  ;  &  manquant  de  fel ,  il  levé  un  impôt  con- 
iderable  fur  celui  qui  fe  confume  dans  fon  domaine,  ou  qui  paffe  plus 
01.1.  Tout  ce  fel  vient  des  terres  du  Grand-Mogol  &  fe  tranfporle  depuis 
la  Coce  maritime ,  jufqu  a  cinquante  ,  &  même  à  cinquante-cinq  degrés  du 
Nord.  On  en  charge  plus  de  quinze  cens  n.Hle  bœu?s  i  &  chaque  Siarge  . 
forçant  des  falines  ,  paye  une  Roupie  ,  au  Mogol ,  pour  paiïèr  librement  pat 
toutes  fes  terres.  Cette  néceifué  ^eulc  a  forcé  le  Raja  cfe  fe  foumettre  au 
belles"  des  hîdes"°'^  '  '^'"       ""^  ^^^^'^  "^^  l^oupit,  paffe  pour  une  des  plus 

Le  Raja  d'Ogen ,  Pays  entre  Brampour ,  Seronge  &  Amadabath .  fait  battre    Monuoic.  d'9. 
une  Monnoie  d  argent  qui  n'a  de  cours  que  fur  Tes  Terres ,  &  qu'on  rejette  gc'î?"""'-*"'^^ 
même  fur  celles  du  Grand-Mogol.  Elle  paffe  pour  un  quart  de  Roupie  ;  mais 
largenten   eft  bas.  On  fabrique   auflî ,  dans  les  Terres  de  ce  Prince,  des 
Péchas  de  fix  deniers  ,  qm  ont  cours  dans  les  Etats  du  Mogol  jufqu'aux 
Portes  dAgra.  Les  Kons  y  font  la  plus  petite  Monnoie.  ^ 

On  peut  s'en   rapporter  hardiment  au  ténioignaee  de  Tavernier .  fur  ces      u.„    ■     4 
efpecesd'or  qu'on  nomme  Pagodes,  &  qui  n'o^  p^ropren^entcoirs  que  dans  ^J^T^n  f 
les  Terres  de  Golkonde ,  de  Vilapour ,  de  Carnate  &  de  Velouche  (*} .  Son  prin-  &.«  i   il 
c.pal  Commerce  1  ayant  conduit  plufieurs  fois  aux  Mines  de  diamans  ,  il  s'étoit  Ve"-X.*   "' 
vudatis  la  neceffited approfondir  parfairemencla  valeur  d'une  Monnoie. 
dont  il  faifou  un  ufage  contmuel.  Toutes  les  Pagodes  ,  dit-il,  quoique  de 
tigiires  différentes,  ont  la  même  valeur  dans  ces  diffcrens  Pays  ,  &  doivent 
être  du  poids  de  notre  demie  piftole;  mais  l'or  eft  à  plus  bas  titre.  Cepen- 
tZ:  ïî^'^^'^/y^  ne  vaille  pas  plus  de  quarantc-cfeux  à  quarante -aois 
ivres    elle  ne  laiffe  pas  de  paffer  pour  quatre  Roupies.  Auflî  lui  parut^il  que 
cetmt  la  meilleure  Monnoie  qu'on  pût  porter  aux  Mines.  Il  diftineue  les     n-<r.  „    . 
miles  Pagodes    des  nouvelles.  Les^emieres  font  du  tems  que  l"f  Raj     -KXS 
«o:ent  Maîtres ^de  Golkonde,  &  n'ont   qu'une  petite    marque   d'un  côié  ''''"'•"'^'"«• 
t  les  loin  de  même  poids  que  les  nouvelles  ;  mais ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
de  meilleur  or.  elles  font  quelquefois  plus  eftimées  de  Vingt  à  vingt-rmq 
pour  cent.Laraifon  qu'à  eu  .ipporte ,  Veft  que  les  Cherafst  c'eftHe Tel 

cette  Monnoie  etoit  refondue ,  le  Pays  feroit  menacé  de  quelque  défaftre 

jufq  S'vm"'  '- iir' ,',  '■'  ,^"^"'"^  ^"  ^^  ^'  ^^'^--^^  '  en  certaines  années 
iuqa  a  vingt  milles  Pagodes,  pour  obtenu  qu'il  ne  la  faffe  pas  refondre 
4*)  Ou  plutôt ,  Velpur,  ~  ^ 
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"monnous  ^""^^  "^  ^^^^-'^  Pagodes  n'onc  cours  qu    dans  le  feul  Royaume  de  ColkonJe 
DE  l'Asie.-      Tavernier  croit  au  fond  qucl'mterct  desChcrafs  y  a  plus  de  parc  que  leurfu. 
l'rofît  des  che-  perdition.  Dans  tout  ce  Royaume  ,  on  ne  parle  ,  dit-il ,  que  de  vieilles  Paeod  ^'^ 
rafi^ou  .les  aai.,  pour  le  Commerce  :  non  qu'il  ne  foit  également  permis  de  faire  les  paye! 
mens  en  Pagodes  neuves,  ou  en  Roupies-,  mais  ceux  qui  reçoivent  des  Pa- 
godes neuves ,  ou  des  Roupies ,  trouvent  toujours  le  moyen  de  gai^ner  un 
quart ,  ou  un  demi,  Ik  quelquefois  un  pour  cent ,  fous  prétexte  que  ces  non 
vellesMonnoies  font  de  Vifapcnr,  ou  de  Carnatc  ,  ou  de  Velouche ,  ou  des 
Anglois  ik  des  HoUandois.  D'un  autre  côté ,  fi  le  payement  fe  fait  en  vieilles 
Pagodes,  le  Cheraf  eft  encore  plus  sûr  de  quelque  profit,  parce  qu'en  payant 
l'intérêt  ordinaire,  pour  l'argent  qui  lui  refte   entre  les  mains  (  57  1 ,  il  a 
mille  moyens  de  le  faire  valoir  à  Ion  avantage  (38). 


(57)  11  ne  fc  fait  point  de  payement  con- 
fîdérable  ,  fans  un  Cheraf,  qui  le  reçoit ,  & 
c]ui  garde  la  fomme  entre  l'es  mains  ,  i\  les 
Vendeurs  n'en  ont  pas  befoin  fur  le  champ  ; 
en  leur  payant  l'intérêt  fur  le  pied  de  huit 
pour  cent  par  an  ,  ne  j^arda-t-il  rart;ent  c]ue 
'deux  jours.  U  arrive  dc-là  nue  les'  Cherafs 
^ont  toujours  Ja  plus  grande  partie  de  l'argent 
du  Royaume,  &  rjue  maigre  l'intéict  cju'ils 
en  payent ,  ils  y  foiu  de  très  grands  proKts. 
liid.  page   10. 

(}S)  Le  détail  de  ces  moyens  efl  inAruc- 
tif.  Premièrement ,  le  Cheraf  examine  tou- 
tes les  vieilles  Pagodes  ;  iSc  les  ayant  regar- 
dées l'une  après  l'autre  ,  il  en  fait  cini]  où  f\x 
■parts.  Il  dit  des  unes  qu'elles  font  plus  nfées 
que  d'autres .,  parce  qu'elles  ont  palfc  par 
plus  de  m.iius.  Aux  autres ,  c'elè  un  déchet 
de  demi  pour  .cent  ,  ou  d'un  ouart ,  Kc.  , 
parce  qu'elles  ontétéyu«w.  C'efl:  une  chofe 
merveillcufe  que  ce  forage  Comme  les  Pa- 
godes font  fort  épnilTcs  &  qu'on  ne  peut  les 
rogner  ,  ceux  qui  cherchent  un  profit  illé- 
gitime ,  fe  fervent  d'un  forer,  pour  les  pcr- 
ccr  par  le  bord  ,  jufqu'à  la  moitié  j  ou  plus  , 
Se  tirent  quelquefois  de  l'or  4'une  pièce  juf- 
qu'à la  valeur  de  deux  ou  trois  fous.  Avec 
beaucoup  de  précaution  pour  n'être  pas  pris 
fur  le  fait ,  ils  préfèrent  ce  métier  à  tout 
autre  ,  parce  qu'il  y  a  peu  d!Artifansi  aux 
Indes  qui  gagnent  plus,  de  trois  fotis  g^r  jpur. 
Après  avoir  tiré  le  foret,  ils  froppent  fur  les 
rtous  avec  un  petit  marteau  ,  &  les  (aveiitfi 
tjien  fermer  ,  qu'il  faut  Svcir  une  (Jxpéricrr- 
ce  extrême  pour  découvrir  la  fraude.  C'efl 
par  cette  raifon  qu'on  ne  reçoit  jamais  Je  . 
payement  ,  fans  faire  voir  les  efpcccs  au 
Cheraf;  &  quand  il  ne  regardcroit  que  deux 
ou  trois  pièces  ,  le  moindre  fabirc  ,  pour  fa 
peine  ,  eft  de  deux  liards  ou  d'un  fou.  i".  Lorf- 
flu'il  fe  fait  un  payement  confidérable  ,  le 
Cheraf  me:  les  Pagodes ,  par  cincjua'ntc  ou 


par  cent ,  dans  de  petfts  fies  auxquels  il  ,ip. 
plique  fon  cachet  ,  &  fur  le  fac  eft  écrit  le 
nombre  des  Pagodes  qu'il  contient.  La  fom- 
me  eft  livrée  dans  cet  état  à  celui  qui  reçoit 
le  payement.  Quand  celui-ci  veut  i'etr.ploy'cr, 
il  n'ouvre  point  les  facs  pour  la  donner  à 
celui  qu'il  paye.  On  fait  appeller  le  même 
Changeur  qui  a  cacheté  les  facs  ,  &  t]i!i , 
reconnoillant  fon  cachet  entier,  répond  que 
les  elpeces  font  bonnes.  Elles  pallent  ainli 
des  années  entières ,  fins  que  les  facs  foient 
ouverts.  Mais  chaque  fois  qu'ils  diant^ent 
de  mains  ,  on  envoyé  d^erchcr  les  menus 
Chcrafs ,  qui  tirent  toujours  quelque  choie 
pour  cent  de  leur  vilite.  Cependant  il  elt 
plus  otdinaire  ,  dans  les  intervalles ,  de  leur 
laid'er  la  fomme  entre  les  mains  pourentiicr 
d'eux  l'intérêt.  5».  Voici  comment  ils  la  font 
valoir  a  leur  profit  :  c'eft  l'ufage  du  pays  que 
les  gens  de  guêtre  y  foient  payés  tous  les 
mois  ;  mais  la  plîipart  n'attendent  pas  que 
le  mois  foit  fini  &  viennent  prendre  leur  ar- 
gent chez  les  Cherafs ,  qui  en  font  le  ii- 
compte  à  dix  huit  &  vingt  pour  cent  i  joint 
qu'ils  les  payent  en-  Pagodes  auxquelles  il  y  a 
quelque  chofe  de  manque.  S'il  y  a  quelque 
gros  diamans  .1  vendre  ,  ou  quelque  beau 
rubis  ,  ils  ne  l'ignorent  pas  long-tcms,  &: 
bientôt  ils  trouvent  le  moyen  de  l'avoir  en 
gage.  Les  Marchands  qui  arrivent  du  Pceii 
&  de?  autres  lieux  doivent  ordinaitemeiic 
quelque  chofe  -,  &:  comme  les  Loix  obligent 
<lc  payer  dans  quin/aine  ,  du  jour  que  le 
Marchand  crt  forti  du  VniU'eau ,  il  met  eu 
gage  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ,  pour  fa- 
tisfaire  ceux  qui  ont  contribué. aux  irais  du 
Vailieau  ,  ou  qui  lui  ont  prêté  de  l'.irsîciic 
pour  Tes  empiètes.  Enfuite  il  vend  fes  au- 
tres march-indifc;  ■  pour  paicr  le  '.li.iaf ,  au- 
quel il  a  fait  di's  cn-.rrunrs  à  fon  arrivife. 
Ceux  q^iii  travaillent  au K  ,Vl':ics  de  dinmaiis, 
&  les  Marchands,<|)^i  iy;  .ujattieiu  ,  ont  ^eii 
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T  X:N 


MONNOlEg 
DE  t'AsiE. 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    I  r;  ^,, 

On  verra,  dans  la  figure,  une  autre  Monnoie  de  Commerce ,  quieft  en 
ufage  dans  les  mêmes  Pays  ,  &qui  fe  nomme  Fanos.  Elle  eft  d'or ,  èc  de  dit" 
férens  mres.  Il  y  en  a  de  fix  pour  un  Ecu  ,  &  d'autres  de  dix  à  quinze, 
entre  lesquelles  il  s  en  trouve  de  fort  bon  aloi.  Ceft  la  Monnoie  qui  règne 
fur  la  Cote  de  Coromandel ,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Bengale  ; 
avec  les  Péchas  de  cuivre,  &  les  Koris  ,  qui  fervent  de  petite  Monnoie. 

Les  Anglois  ont  fait  battre  alfez  long-tems ,  dans  leur  Fort  de  Madras  ,      M«nn««  An- 
ime Monnoie  dor  qui  le  nommoit  Pagode,  comme  celle  des  Rois  Se  des  8'«i'e  <>«  ind«. 
Rajas  du  Pays.  Elle  cto.t  de  même  poids  ,  de  même  titre ,  &  de  même  valeur. 
Ils  avoienr  d  abord  néglige  cette  reffource,  parce  qu'ils  trouvoient  plus  de 
proht  a  porter  ,  dans  leurs  Comptoirs  .  de  l'or  d'Angleterre.  Mais,  après  le 
mariage  de  Charles  II ,  avec  une  Princeffe  de  Portugal ,  qui  lui  donna  le 
Fort  de  Bombay  pour  une  partie  de  fon  Douaire ,  ils  prirent  le  parti  de  faire 
battre,  dans  ce  Fort,  de  la  Monnoie  d'argent,  de  cuivre  &  a''^tain    A  la 
nrue ,  cette  Monnoie  n'a  jamais  eu  de  cours  à  Surate ,  ni  dans  toute  l'étendue  " 
<b  Terres  du  Grand-Mogol  &  des  autres  Puilfances  des  Indes.   Elle  ne 
palFcqu  entre   les  Anglois  du  Fort  même  ,&  jufqu'd  deux  ou  trois  lieues 
dans  les  Terres     ou  dans  les  Villages  de  la  Côte!  Les  Payfins  ,   qui  leur 
apportent  leurs  denrées ,  reçoivent  volontiers    cette  Monnoie;  parce  que. 
dans^  mi  Pays  miferable  &  fans  Commerce ,  ils  n'en  voyent  pas  beaucoup 

Paliacate  eft  un  Fort  des  Hollandois ,  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  oii     „      .  „  , 
Ion  fabuque  aufli  des  Pagodes  du  même  poids  que  les  autres  ,  mais  un  peu  îalT'^""' 
malleures  ,  pour  le  titre ,  que  celles  des  Princes  du  Pays  &  des  Anelois    Ta 
d.rtcrence,a  leur  avantage     eft  de  deux  ou  trois  pour  cent.  On  frappe  auffi, 
a Paiiacare ,  des  Roupies  d'argent,  qui  ont  le  poi&s  des  Roupies  du  Grand'      - 
bp  ,  &  oui  portent ,  d  un  côté  ,  la  marque  de  la  Compa^n'ie  I  .'ollandoife. 
Mais  les  Indiens  n  en  jugent  pas  comme  des  Pagodes  du  même  lieu;  c'eftl 
a-dire  quils  en  font  moins  de  cas  que  des  Roupies  communes  ,  &  q^^  dans 
eComn.erceelles^ perdent  un  den.i  pour  cent,  quoique  l'argent   iVen  foi 
pas  nUcncar.  Les  Hollandois  font  battre  encore  ,  à  Paliacate ,  une  petite  Mon" 
oie  de  cuivre,  dont  ils  payent  ordinairement  leurs  Soldats.  Tavernier  oL     ' 
ferve  qui  s  ont  eu  raifon  d'afpirer  au  Privilège  de  faire  battre   Monnoie. 
Comme  ils  ne  rapportoient ,  du  Japon  ,  que  del'or ,  de  l'argent  &  du  cuivi^ 
n  barre,  de  Macaiïar  ,  que  de  l'or  en  poudre ,  &  de  la  Clfine  ,  que  de  l'or 
^1  pain  ou  en  malfe ,  ils  ont  reconnu  qu'en  vendant  toutes  ces  rrchefTes  aux 
therah,  ils  perdoient  cinq  ou  hx  pour  cent,  foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces 
Changeurs    ou  par ^ ce  le  des  Chefs  de  leurs  propres  Comptoirs.  Le  profit 
cp.  padoK  a  ces  inhdéles  Agens ,  demeure  pré'enLnent  à  l  CoatlÂT' 
Dans  le  Royaume  de  Queda  Se  Pera ,  on  ne  bat  que  de  la  Monnoie  2'éciin 
P  uLeurs  mmes  de  ce  Métal ,  qu'on  y  a  trouvées  en  divers  tems  !!:  caûfé 

p.  me  de  1  Afie.  Il  s  y  en  confume  beauamp ,  f.ir-tout  dans  les 
J\iogol ,  8c  plus  encore  dans  l'Arabie  i:':  'a  Perfe 

échelles  pierres qu'iU  ne  vendent  h.  ces  Chan 
S;-'"'! ,  parce  qu'ilî  ("onr  fûrs  d'y  trouver  de 
'%iltcoi«J)tttiit.  Souvciu  ils  les  leur  don- 


Monnoie  tic 
Queda  ci  l'au» 


es  Etats  du  Grand- 
,  où  toute  la  vaiftèlle  elî  de 

-ient  en  gac;c  ,  jufqu  a  ce  qu'ils  aycnt  trouvé 
des  Marchands  pour  les  aclmtcr.  Ibidein. 
pages  1 1  3c  1 1. 
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cuivre  ,  &  demande  d'être  étamée  tous  les  mois.  Mais  les  HoIIandois  & 
d  autres  Marchands ,  l'achètent  à  préfent  du  Roi  de  Queda ,  &  le  tranCpor- 
tent  dans  toutes  les  Parties  de  l'Orient.  S'il  entre  quelques  Monnoies  ci  or 
ou  d  argent  dans  le  Royaume  de  Queda  &c  Fera ,  elles  demeurent  entre  les 
mains  du  Roi  8c  des  Grands.  Le  Peuple  ne  voit  que  des  Pièces  dctain  &.- 
des  Koris.  Les  plus  grandes  Pièces  font  du  poids  d'une  once  &  demie  & 
valent ,  dans  le  Pays  ,  deux  de  nos  fols  ;  quoiqu'au  prix  où  l'étain  tft  en  Eu- 
rope ,  elles  n'y  puifènt  valoir  qu'un  fol  trois  deniers.  Les  bords  en  fontépnis 
mais  le  dedans  eft  aufli  mince  que  du  papier.  La  petite  Pièce  vaut  quatre 
deniers ,  &  répond  à  la  valeur  de  cinquante  Koris. 

Dans  rifle  de  Sumatra  ,  le  Roi  d'Achem  fait  battre  une  Monnoie  d'or  ,  dont 
le  titre  eft  meilleur  que  celui  de  nos  Louis.  L'once  en  vaudroit  bien  cinquante 
francs.  Ces  Pièces  pefent  dix  grains ,  &  reviennent  à  feize  fols  huit  deniers 
de  notre  Monnoie.  La  petite  Monnoie  du  même  Royaume  eft  d'étain  & 
pefe  liait  grains.  En  mettant  cet  étain  ,  qui  eft  fort  bon  ,  à  feize  fols  la  livre 
il  faudroit  foixante  &  quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de  nos  fols. 

La  Monnoie  d'or  du  Roi  de  MacalTar ,  dans  l'Ifle  de  Celebes  ,  pefe  douze 
grains  »  &  les  HoUandois  la  prennent  pour  un  Florin  de  leur  Monnoie.  L'or 
en  eft  fort  bon. 

Celle  du  Roi  de  Camboie  eft  d'argent.  Elle  pefe  trente-deux  grains.  Ce 
Prince  n'en  fait  jamais  battre  de  plus  haute  •■,  &  quoiqu'il  ait  quantité  d'or 
dans  fes  Etats  ,  il  aime  mieux  le  négccier  au  poids ,  comme  à  la  Chine ,  que 
de  le  convertir  en  Monnoie.  Mais  il  fait  battre  aulli  une  Monnoie  de  cuivre , 
qui  fert  apparemment  de  modèle  au  Roi  de  Bantam ,  ëc  aux  Rois  des  Molu- 
ques ,  car  ils  n'en  ont  que  de  la  même  forme  ëc  de  la  même  matière.  A  l'égard 
des  Monnoies  d'argent  >  ils  lailTent  un  cours  libre  dans  leurs  Etats  à  celles 
qui  viennent  des  Pays  étrangers.,  fans  jamais  les  faire  fondre.  Dans  Bantam  ,, 
dans  Batavia ,  &c  toute  l'Ule  de  Java ,  dans  plufieurs  lieux  des  Moluques ,, 
on  ne  voit  que  des  Piaftres  d'Efpagne ,  des  Richedales  d'Allemagne ,  &  des- 
Ecus  de  France.  Mais,  dans  Batavia  ,  comme  en  Hollande  ,  on  a  de  plus,, 
pour  petite  Monnoie  ,  des  efcalins  ,  des  double-fols  ,  &c  des  fols. 

On  bat  à  Siana  une  Monnoie  d'or  ,  qui  pefe  dix  grains  plus  que  none 
demie  Piftole.  L'or  en  eft  au  même  titre.  Si  les  Marchands ,  qui  vont  ncgoci(.'r 
dans  cette  Contrée ,  en  rapportent  de  l'or  ou  de  l'argent ,  c'cft  qu'ils  n'y 
trouvent  point  de  marchandifes  qu'ils  puilTent  acheter  ;  car  ils  n'ont  pas  deux 
poiu  cent  de  profit ,  fur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois  ont   une  Ivlonnoie 


d'argent ,  de  la  groilèur  d'une  h 
quatre  côtés  ,.  dont  trois  font  f 
tent  quelques  caraderes  du  T 
fi.  étrange  fabrique  (39).  El 
Le  titre  en  eft  le  même,  que 
La  Monnoie  de  cuivre  de  Si 


noifette  ,  applatie  ,  en  demi  rond  ,  des 

comme  im  fer  à  cheval ,  &  deux  por- 

.t  l'Orient  n'a  point  de  Monnoie  d'une 

..ois  gros  &c  demi  ,  &  vingt-cinq  grains. 

.e  notre  argent  à  trois  livres  dix  fols  l'once. 

.it  avoir ,  avec  celle  d'argent ,  qui  fe  nomme 


(?<>)  Leur  %ure  ,  die  plus  nett  iient  la 
lonbcre  ,  eft  celle  d'un  petit  ciiindre  ,  ou 
d'un  rouleau  fort  court ,  tclkment  plié  par  le 
milieu ,  c]ac  Tes  deux  bouts  reviennent  à  côré 
lijadc  l'autre.  Leur  coin  ,  qui  eft  double  fu:; 


chaque  pièce  ,  au  milieu  du  rouleau  ,  ne  rc. 
préfente  rien  qui  foit  connu  des  Europi'cns 
&  que  les  Sinmois  mêmes  puiflent  Cïplitjuer. 
Joyi'^  ci-delfus  la  Defcnption  de  Sjani  -  aat 
Tome  IX.  page  i6j. 
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dc'fendre  des  ru  (es 
uae  efpece  de  petiti 
tls  pefent  tout  l'or 
La  petite  Monn 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  I  V.     I  I.  jij 

Tical,  une  proportion  connue  ,  puifqu'on  en  donne  régulièrement  deux  cens 

pièces  pour  une  d'argent.  On  s'y  fert  aulFi ,  pour  la  plus  balFe  Monnoie  ,  de      Monnou* 
ces  coquilles  de  mer  qui  viennent  des  Maldives  "^  l'Ahi. 

Toutes  les  Monnoies  d'argent  des  Royaumes  d'Afem  ,  de  Tipoura  ,  d'Ara-    Monnoi.,  .l' v 
bn  &  du  Peg-: ,  font  au  mtme  titre  que  nos  Ecus ,  en  les  mettant  à  trois  livres  f'-"  ,  rf^-  r-p-- 
dix  fois  1  once  ,  comme  ils  y  étoient  du  t  ■  :  -  de  l'Auteur.  Celle  d'Afem  pefe  l'J'tn'''"' 
trois  gros  quatre  grains.  Celle  de  Tipoura  pefe  deux  gros  &  demi  vingt-cTeux         '     ' 
grains.  Elle  porte  dun  coté  cette    infcription  ,  ^ragari ,  qui  fignihe  Diea 
en  langue  du  Pays  ;  &  de  1  autre,  Chaurmani ,  Roi  de  Tipoura.  Ce  Royaume  , 
quiclt  daillcurs  peu  connu  des  Européens,  commence  à  deux  journées  de 
Daca  ,  au  Nord-Oueft.  La  Monnoie  du  Roi  D'Arakan  pefe  deux  gros  &  demi 
quinze  grains.  Dans  ce  Pays ,  l'or  fe  négocie  fans  être  monnoie  ;  mais  il  eft 
a  très  bas  titre,  &  ne  palTe  pomt  quatorze  carats.  Le  poids  de  la  Monnaie 
d  argent  du  Pegu  eft  de  deux  gros  &  demi  douze  grains.  On  fait  battre  auili  , 
dans  cet  Etat  ,  de  pentes  Pièces  d'or ,  qui  ne   pefent   que  fept  srains  ,  & 
dont  quinze  palTent  pour  la  valeur  d'une  Piaftre.  L'or  en  eft  fort  bas    Ces 
Pièces  fe  nomment  Fanos.  Afem  en  a  de  même  nom  &  de  même   poids,. 
mais  a  plus  bas  utre  encore.  Pour  la  valeur  d'une  Piaftre  ,  il  en  faut  vingt- 

On  a  remarqué  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine  &  du  Tonquin ,  qu'il 
ne  s  y  bat  aucune  Monnoie  d'or  ni  d'argent  i  que  la  petite  Monnoie  eft  de 
cuivre  -,  &  qu  on  n'employé  dans  le  Commerce  ,  que  des  malTes  ou  des  lingots 
dor,  dont  chacun  a  fon  poids.  Ces  morceaux  d'or  font  nommés  par  les  Hol- 
landois,  Goltfchus,  ctii-l.à:ixe  Batuaux  d'or  y  parce  qu'ils  ont  à  peu  près  la 
torme  d  un  Batteau;  d'autres  les  appellent  pains  d'or.  On  n'en  voit  que  de  d-ux 
diftcrentes  grolfeurs..  L'or  en  eft  à  tel  titre,  que  l'once  en  France  ne  vaudroit 
que  quarante-deux  hvres.  Le  grand  morceau  revient  à  douze  cens  Gouldes  de 
Monnoie  Hollandoife,  &de  la  nôtre  ,  à  treize  cens  cinquante  livres.  L'autre" 
raorceau  ,  qiu  peie  la  moitié  moins  ,  eft  d'.'ne  valeur  proportionnée. 

Al  égard  des  pains  ou  des  morceaux  d'argent ,  on  en  diftingue  de  pluf.eur^ 
eroijeurs  &c  de  divers  poids,  dont  la  valeur  par  conféquent  varie,  fuivant  cette 
dittcrence.  Dans  les  grands  payemens ,  on  emplove  des  lingots  qui  valent 
Jiilqua  cent  francs;  mais  on  voir  anlîi  de  petits  morceaux  d'argent  qui  ne 
iont  pas  de  la  valeur  d'un  fol.  Ceux  qui  achètent  quelque  chofe  ,  onrtouiours 
des  inftrumens  prêts ,  pour  couper  d'un  gros  morceau  ,  ce  qui  manque  .1 
leurlomme.  Au  refte,  lorfque  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  ou  leurs 
barreaux  dor  dans  les  Pays  étrangers-,  il  n'y  a  point  de  Marchand  qui  les 
reçoive  ,  lans  les  faire  couper  par  le  milieu.  Tout  le  monde  fe  défie  de  cette 
Nation,  fur-tout  les  Hollandois ,  qui  onc  fouvent  trouvé,  au  milieu  de  ces 
pains  dor,  un  tiers  de  cuivre  ou  d'argent.  Les  Chinois  font  fi  rufés ,  qu'il 
y  a  peu  d  Etrangers  qu'ils  ne  trompent.  Ils  n'ont  pas  moins  d'habileté  à  fc 
dctendre  des  rufes  d'autrui.  On  ne  les  voit  jamais  fans  leur  poids  ,  qui  eft 
une  elpece  de  petite  Romaine  ,  d'environ  huit  pouces  de  long  ,  avec  laquelle 
tls  pèlent  tout  l'or  &  l'argent  qu'ils  reçoivent. 

La  perite  Monnoie  de  la  Chine  &  du  Tonquin  eft  de  cuivre.  Ce  fonr 
rie  pentes  pièces  rondes,  qui  s'enfilent  par  un  tiou  qu'elles  ont  au  milieu,. 
«  doat  on  met  cnfeuible  vmgt-ciuq.,  cinquante ,  ou  cent ,  pour  s'épargiiw 

i)  f  iii, 
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ji^  HISTOIRE    GENERALE 

—         .1  ■«   la  peine  de  les  compcr  ,  lorfqiie  le  nombre  eft  au-defTiis   de    douze. 
MoNNOiEs       ^j-^^^j.  j.^|.  ^^jg  ^gj  Japonnois  convertiirent  en  Monnoie,cftau  inCnie  titre, 
vi..mioie»  ilii  &  fupcrieur,  de  quelque  chofe,  à  nos  Louis.  Il  elt  .iu  titre  de  l'or  que  nous 
iafoa.  payons  cinquante  fr..ncs  l'once.  Les  plus  grandes  Pièces  pefent  une  once  ùx 

gros,  &  reviennent  à  quatre- vingt- fept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  nr,   i- 
dres  ell  le  tiers  des  grandes ,  c'eft-à-dire  demie  once  quarante-huit  grai;i,s , 
&  revient  à  dix-neuf  livres  trois  fols  quatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  portent 
différentes  marques  ,  dont  on  donne  la  lî;^ure.  Les  Pièces  d'argent  font  de 
même  poids  entt'elles,  quoiqu  elles  foient  marquées  auflî  différemment.  Cha- 
cune pefe  ,  quatre  grains  moins  que  nos  Pièces  de  trente  fols  ;  quoique  dans 
le  Commerce ,  elles  ayent  cours  pour  la  même  valeur.  L'argent  eft  au  même 
titre  que  celui  de  nos  Monnoies  -,   ce  qui  n'emptche  pas  que  fur  les  Terres 
du  Grand-Mogol ,  où  les  Hollandois  apportent  également  les  Monnoies  d'ar- 
gent >  Se  les  barres  ou  les  lingots  du  Japcn  ,  on  ne  leur  donne  toujours  que  deux 
éc  jufqu'à  trois  pour  cent,  plus  quon  ne  leur  donneroit  des  Ecus  de  France, 
des  Richedales ,  &  des  Piailres  (*}, 

Ce  qu'on  nomme  les  lingots  ou  les  barres  du  Japon  ,  eft  une  forte  de 
Monnoïc  d'argent  très  informe  ,  8c  dont  la  variété  n'eft  pas  moindre  dans 
le  poids  que  dans  la  figure  «Se  la  marquei  Les  plus  gros  font  de  fept  onces, 
qui  reviennent  à  vingt -quatre  livres  dix  fols  de  France  i  <k  les  moindres, 
d'environ  un  gros  de  demi. 

La  Monnoie  de  cuivre  s'cnfîlc ,  comme  au  Tonquiu ,  en  jdifférent  nom- 
bre ,  jufqu'à  flx  cens ,  qui  font  la  valeur  d'une  Telle.  C'eft  la  manière  de 
compter  du  Japon.  Les  Hollandois  évaluent  une  Telle  d'argent  à  trois  Gouldes 
8c  demie  de  leur  Monnoie  -,  ce  qui  revient  à  quatre  livres  cinq  fols  de  la  nôtre. 
La  Monnoie  d'oi  ,  que  les  Portugais  font  battre  à  Goa  .  eft  de  meilleur 
titre  que  celui  de  nos  Loui.  >'■  pefe  un  grain  de  plus  que  notre  demie 
Piftole.  Ils  affîdent  de  la  teiui  L^yx  haute  (40) ,  afin  qu'elle  ne  forte  point 
du  Pays.  On  l'appelle  Sa'int-'jf'wmé.  Autrefois,  lorfqu'ils  avoient  le  Com- 
merce du  Japon  ,  de  Macalfu: ,  de  Sumatra  ,  de  la  Chine  ,  avec  celui  de  Mo- 
fambique  ,  qu'ils  ont  encore  ,  oa  admiroit  la  quantité  de  cette  Monnoie  d'or , 


Monnoies  iks 
l'ortugaisanxli.- 
di.3  Orientales, 


{*)  Kxmpfer  s'exprime  autrement  :  Il  n'y 
a  ,  dit- il ,  dans  tout  l'Empire  ,  qu'un  poids  6C 
qu'une  mefure.  Autrefois  la  Cafie  ,  petite 
Monnoie  qui  vaut  communément  un  peu 
plus  qu'un  de  nos  deniers  ,  varioit  beaucoup 
pour  le  poids  i  chaque  Province  ayant  le  fien  : 
mais ,  peu  de  tcms  après  la  réunion  de  tout 
le  Japon  fous  les  CuboCimas  ,  l'Empereur  fît 
refondre  toutes  les  différentes  Monnoies  5c 
fabriquer  nne  Cafie  de  cuivre  qui  court  par- 
tout. Il  acheta  même  une  partie  des  ancien- 
nes ,  plus  qu'elles  ne  valoient ,  afin  de  les 
retirer  toutes.  Il  y  a  auffi  trois  Monnoies 
d'or ,  dont  h  plus  h.rure  ,  nommée  Cobang  , 
efl  du  poids  de  fix  Rcaux  ,  qui  font  quaran- 
te Siumomes  ,  ou  Tacis  ;  &  le  Tael  eft  de  cin- 
ciuantc-fepc  fous  de  France.  Les  deux  autres 
font  fort  ^ictites.  Il  en  faut  dix  de  l'un. ,  pour 


faire  le  poids  de  fix  Rcaux  &  demi ,  &  autant 
de  pièces  de  l'autre  ne  font  que  cinq  huitiè- 
mes d'une  Réale  ,  ou  un  Tael ,  &  la  fcizirmc 
partie  d'im  Tael.  L'alliage  de  l'argent  eft  le 
même  que  celui  de  nos  Ecus  :  les  pièces  font 
en  forme  de  bâton ,  ou  de  lingots ,  qu'on 
pefe  ,  &  dont  on  prend  autant  qu'il  faut  pour 
faiie  la  valeur  de  trente  Taels.  On  les  enve- 
loppe enlémble  dans  un  fac  ,  &  l'on  compte 
les  facs ,  fans  les  dépaqueter.  Il  y  a  encore 
une  petite  Monnoie  d'argent ,  nommée  M  aas, 
qui  n'a  pas  de  poids  fixe ,  &  qui  pefe  depuis 
un  Schclling  julqu'à  dix.  f^oyage  de  Kampfer 
au  Japon. 

(40)  Tavernier  dit  que  pendant  qu'il  étoic 
à  Goa ,  le  Saint-Jhomé  valoit  quatre  Rou- 
pies d'aigent ,  ou  fix  francs  de  uonre  mou* 
uoie. 
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DES    VOYAGES.    Lrv     ir 

les  Monnoies  étrangères  ,  ils  ont  T'a  leur,  j^.-  ^f.^'"  "'^•""-  ^utre 
ment  Pardos ,  &  qui  palTen  pour  h  yakur  d/'''"  '^/'^^'ÎÎV  ^"'^'^  "^'"- 
Les  petites  Monnoies  l  cuivre^&  d'ét  Jn  fonr  œT^'^'  ^^'^  ^^  ^""^^• 
&  s'LfUenc  cou,me  celles  du  To^uh  &  du  Japot         """"""'  ^  ^°^  ' 

§      I    I. 

D'où  l'Afie  tin  ror  &  Cargent, 

I  une"  gL^d:  prt'Ts'rthX  de"  SoT ^'  ^"ï  \"^  Pf^  -^  ^"^-        ■ 
tions  des  Voyageurs ,  ce  que  Se  rir.  ZF        "  '^^'r^^^ '  ^^"^  '"  ^^la- 
n,une  eft  quj,^de  to'utesTe    ParÏSs  ïe  cite "^^^^"1  '""',  "V^P*"""  ^°'"- 
qui  fournit  la  plus  grande  qLtué  ^r ^et^^^^^^^  -»« 

porte  une  partie  confidérable  ,  de  Tlfle  Fo;mo?a    Mah  les  E  lS°"  ^  '" 
ont  eu  ,  pendant  quelque  tems ,  un  EtabHlTemen   d an    cette  înt>'  \'^"* 

bas  titre  de  tout  l'or  de  rÀfie  ^       ^  ^'  '''  *^'""'  "*  '"'V''"  plus 

viete'l'o^ti  tri;::  î^ibt""-''"'  "■"  ■'^  '•-  ■  ^^  <•--  •<«  ^i- 

Vers  les  monraenes  du  Tibet .  ani  Tnnr  l^«^;-«  #^        /•       1       . 
d'un  Raja,  au-de-là du  Royaume rMeLlr?  on   ^""^^     '^'"'  ^"  ^'"" 
proches  l'une  de  l'autre  ,  dontLe  pr^dm  ïeVcc^^^^^^^^^  "'"T^""  ' 

nats ,  &  la  troifiéme  du  lapis  ^  "'  °'  '  ""®  ^"^'^^  ^^'  è'^' 

celui  t"la  a,!;r;.  '"  ^°^^"""  ^^  ^^^^^  >  «"-  P-fq^-^  ^as  de  titre  que 
Mendez-Pinro  raconte  qu'entre  les  Royaumes  de  Camboie  &  de  Ch.n.r.. 

J-  plu»  S.a,.d.  ,  .,„t  fc  „„„,„,  Cluacaleu  ,  U  .mure  a  plié  uSèSê  d"o" 
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Mofjfjo,js^  "es  riche,  d'où  l'on  tiroir ,  chaque  année,  la  valeur  de  vingt-deux  milliony 
Ar-  '^^  "otre  Monnoie  ;  qu'elle  failbit  le  fujet  d'une  guerre  continuelle ,  entre 


'K  ET  nR-         _ »   T- — -  \ — ---  —  -•.;-.  ^.  U..W  gu^Li.«,  >.v>iiiniuciic  ,  encre 

•  iNT  DE  l'A-  quatre  Seigneurs  de  la  même  famille  ,  à  qui  lanaiflance  y  donnoir  les  mêmes 
'"•  droits;  que  l'un  d'eux,  nommé  Raja-Hitau ,  avoir  fous  terre,  dans  la  cour 

de  fa  Maifon  ,  fix  cens  Bahars  d'or  en  poudre  -,  enfin ,  que  près  d'un  autre 
de  ces  Villages  ,  nommé  Buaquirim ,  on  tiroit ,  d'une  carrière  ,  quantité  de 
diamans  fins  ,  plus  'précieux  ,  dit  -  il  ,  que  ceux  de  Lave  &  de  Tajam- 
pure  (41). 

A  l'égard  de  l'argent,  on  n'en  connoît  guéres  d'autres  Mines ,  dans  toute 
l'Afie  ,  que  celles  du  Japon  ,  dont  toutes  les  Relations  vantent  l'abondance. 
Cependant  le  Voyageur ,  dont  on  vient  d'employer  le  témoignage  ,  parle  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  les  bords  du  Lac  de  Chiamnay, 
d'où  Ion  tranfporte ,  dit-il ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  l'étain  &  le  plomb  ,  fut 
des  éléphans  ,  aux  Royaumes  de  Sornau  ,  que  les  Européens  nomment  Siam, 
de  Paililoca ,  Savadi ,  Tangu  ,  Bim  ,  Calammham ,  &  dans  d'autres  Provinces 
éloignées  des  Côtes  maritimes ,  de  deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute 
que  ces  pays  montagneux  font  divifés  en  Royaumes ,  habitéï  par  des  hom- 
mes plus  ou  moins  blancs  ,  &  qu'en  échange  de  leurs  métaux ,  ils  reçoivent 
volontiers  de  l'or,  des  diamans  &  des  rubis  (41). 

Mais ,  fi  l'Afie  n'eft  pas  plus  féconde  en  or  ,  elle  en  tire  beaucoup ,  en 
poudre  &  en  lingots,  pour  l'échange  des  roiles  qu'elle  fait  palfer  en  Afrique. 
Toute  la  Côte  Orienrale  ne  celTe  pas  de  lui  en  fournir.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  Portugais  foient  jamais  parvenus  à  faire  entrer  exdufivemenc 
les  richeiïès  de  ce  grand  Pays  dans  leurs  coffres. 

A  la  vérité ,  le  Gouverneur  de  Mozambique  a  fous  lui  les  Comniandans 
de  Sofala  &  de  Chepon-Goura ,  deux  des  plus  abondantes  fources  de  l'or. 
Le  premier  de  ces  deux  petits  Gouvernemens  cil  fur  la  rivière  de  Sena ,  i 
foixante  lieues  de  fon  embouchure  ;  &  l'aurre  eft  dix  lieues  plus  haut.  De- 
puis l'embouchure  de  la  rivière  jufqu'à  ces  deux  Places, on  rencontre  quan- 
tité d'Habitations  de  Nègres ,  dont  charune  eft  commandée  par  un  Portugais. 
Ces  Commandans  ,  depuis  long-tems  Maîtres  du  Pays ,  y  vivenr  en  Seignears , 
&  fe  font  quelquefois  la  guerre  entr'eux.  Quelques-uns  ont  jufqu'à  cinq  mille 
Caffires  dans  leur  dépendance  j  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  fournis 
au  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  leur  fournit  des  toiles  &  d'autres  mar- 
chandifes.  Un  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  part  de  Goa  pour  aller  pren- 
dre pofTeflîcn  de  fon  Gouvernement  ,  emporte  quantité  de  marchandifes  ;  fur- 
tout  des  toiles  teintes  en  noir.  Ses  Correfpondans  de  Goa  lui  envoyent  aiilTi, 
tous  les  ans ,  deux  Vaiifeaux  bien  chargés ,  dont  il  fait  palTer  les  effets  du 
côté  de  Sofala  &  de  Chepon-Goura.  C'eft  par  toutes  ces  voies,  que  les 
Portugais  font  en  polTcflion  de  recueillir  une  partie  des  richelfes  de  l'A- 
frique. 

Mais  quantité  de  Peuples,  dont  nous  connoilTons  à  peine  les  noms ,  an- 
ciennement prévenus  contre  la  Nation  Portugaife,  aiment  mieux  tirer  direcr 
tcment  leurs  toiles  des  Indiens  ;  fur-tout  ceux  qui  font  liés  avec  eux ,  par  la 


(41)  Voyages  de  Mendcz  Pinto,  au  Tome  IX  de  ce  Recueil ,  p.  %66. 
(41)  Ibidem,  page  37$». 
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profcflîon  du  Mahométifme.  Les  uns  portent  leur  or  jufques  dans  les  Ports 
de  lAbiflmie,  qui  regardent  la  Mer  rouçe}  d'autres,  furies  Côtes  Orienta- 
les. L  Emoereur  rncme  du  Monomotapa .  dont  la  Domination  s'étend  jufqu'a 
Confins  de  1  Abifrinie  ,  prend  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies ,  &  ?e  dif- 
penfe ,  autant  qu  il  peut ,  de  contribuer  à  l'aggrandifTement  des  Portugais.  Ceft 
de  fes  Etats  que  vient  1  or  le  plus  pur  &  Te  plus  fin  de  toute  l'Atnque.  On 
lu  befoin,  pour  le  tirer  de  la  terre  .  que  d'y  fouiller  à  la  profondeur  de 
deux  ou  trois  pieds.  On  prétend  même  que  dans  pluf.eurs ' cantons ,  que 
leur  fecherelTe  rend  deferts ,  il  fe  trouve  ,  fur  la  furface  de  la  terre ,  des 
morceaux  dor  de  toutes  fortes  de  formes,  jufqu'au  poids  de  deux  onces.  • 
ravermer  raconte  que  ,  pendant  fon  féjour  4  Surate;  il  y  vit  arriver  un 
Ambaffadeur  du  Monarque  des  AbUfins,  avec  lequel  il  eut  quelque  Rela- 
tion. Ce  Mmiftre,  doatil  avoit  obtenu  l'amitié,  en  liii  donnant  une  paire 
de  Piftolets  parms  d  argent .  l'invita  un  jour  à  dîher ,  avec  un  autre  Fran- 
çois,  nomme  dArdiliere    &  leur  fit  voiries  préfens  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  Grand-Mogol.  C  etoit  quatorze  beaux  chevaux- ,  refte  de  trente  qu'il 
avou  anienes ,  Se  dont  il  avoit  perdu  feize  en  palTant  la  mer  ;  quantité  de 
jeunes  efclaves  de  1  un  &  de  l'autre  fexe  ;  enfin  ,  ce  qui  méritoit  beaucoup         ,     „ 
plus  d  admiration  ,  un  arbre  d'or,  haut  de  deux  pieds  quatre  pouces ,  &  gros  avec  t7r«"  i 
de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.  Ce  précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoit  ^  ^'b^anchw. 
dix  ou  douze  brandies ,  dont  quelques-unes  étoient  de  prefqu'un  demi  pied 
de  long  ,  &  de  la  grolfeur  du  pouce.  D'autres  étoient  plus  pericr.  L'Auteur . 
qui  donne  fon  témoignage  pour  oculaire,  .ijoute  :  »  qu'à  divers  endroits  des 
»  giolles  branches  on  voyoït  quelque  chofe  de  raboteux  ,  qui  refTembloit. 
»  en  quelque  forte ,  a  des  bourgeons.  Les  racines  de  l'arbre  étoient  petites 
..  Se  courtes.  La  plus  longue  n'avoir  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  (*). 

Les  Peuples  de  la  Cote  Orientale  d'Afrique,  fçachant  dans  quelle  Saifon 
les  Batimens  des  Indes  arrivent  dans  cette  Mer  ,  s'approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  &  d'autres  marchandifes.  Ils  apportent  l'or  qu'ils  ont 
recueilli  5  ou  s  ils  en  manquent  une  année ,  ils  s'obligent  de  payer  l'année 
d  après,  &  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté  de  fe  fier  à  cette  promelTe. 
Sans  cette  confiance ,  le  Commerce  finiroit  bientôt ,  avec  les  Portugais  comme 
avec  les  Indiens.  Ceft  aux  mêmes  conditions ,  que  les  peuples  d'Ethiopie 
portent  tous  les  ans  de  l'or  au  Grand-Caire.  On  apprend  des  Indiens  ,  comme     r.  n,    ,  .r- 
des  Portugais  ,  que  les  Nègres  du  Monomotapa  vivent  peu  -,  ce  qu'on  attribue  di.^!  ZMllnl 
lUx  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays.  Dh  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  ils  commen-  ''"   ""''"«««' 
cent  a  fe  reflèntir  de  l'Hydropific  ;  &  la  plupart  fe    croyent  fort  heureux,  *"* 
loilqu  ils  pattent  quarante  ans.  La  Province  ,  où  la  Rivière  de  Sena  prend 
la  lource  ,  fe  nomme  Mankaran  ,  &  commence  environ  cent  lieues  au-de'Tus 
de  Chopon-Goura.  Ses  Peuples  trouvent  quantité  d'or  en  poudre,  dans  nlu- 
lieuis  Rivières  qm  viennent  fe  joindre  à  la  Sena;  mais  cet  or  eft  plus  bas 
que  1  autre.  Le  Pays  eft  fort  fain,  Ôcl'on  y  vit  auftî  long-tems  qu'en  Europe. 
Dans  certaines  années ,  on  voit  venir ,  fur  la  Côte ,  des  Caffres  de  beau- 
coup plus  loin,&  du  voifinage  même  du  Cap  de  Bonne-Efperance.   Ceux 
qui  le  font  inbrmés  de  leurpuys  &  de  leur  nom ,  nous  apprennent  feulement 

(^•)  Tome  II,  page  jyj. 
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^Mo'Nous.  5!^^  ^^,^J^  P^ys/e  nomme  Sabiai  qu'ils  vivent  fous  la  Domination  d'un  Roi 
Or  .  r  Ar.  «^^q^ulsemployent  ordinairement  quatr  ou  cinq  mois  pour  fe  rendre  à  \l 
«.HT  BE.-A-  Cote    Lor,  qu'ils  apportent ,  eft  excellent,  &  par  morceaux  ,  comme  celui 
de  Monomorapa.  Ils  le  trouvent .  difent-ils ,  fur  de  hautes  montagnes ,  donc 
Ils  ouvrent  feulenoent  la  terre  à  dix  ou  douze  pieds  (*).  On  ne  les  voit  amaîs 
arriver  ,  fans  une  quantité  confidérable  de  belles  dents  d'Eléphans.  CesTn 
maux  lont  en  fi  grand  nombre  dans  leurs  campagnes,  que  toutes  les  palif' 
fades  desForterelTes  &des  Parcs  n'y  font  compo'fets  que  àe  leurs  dents.  Lu 
Chair  eft  la  nourriture  commune  des  Habitans.  Mais  les  eaux  du  pays  font 
fi  mauvaifcs  .  que  la  plupart  de  ces  CafFre^  ont  les  jambes  enflées ,  &  qu'ici 
admirent  eux -mêmes  ceux  qui  peuvent  fe  garantir  de  cette  difgrace  (**}. 

Aomes  II  &  III  de  ce  Recueil.  ges  j.j<î  &i,réc;!dentes.  ^ 
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AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR      LE      SUD-OUEST, 
INTRODUCTION. 

ON  le  répète  à  l'honneur  des  Hollandois  ;  rien  n'eft  fi  glorieux  pour  leur  Na-  - 
«on ,  auc  1  ardeur  &  la  conftancc  av.c  Icfquelles  ils  f-urmonterent  les  pre- 
miers obftacles  qui  s  oppoferent  à  leur  Commerce.  Les  Provinces-Unies  n'avoien» 
pas  encore  pris  1  eflbr ,  qui  devoir  les  mettre  en  état  de  mcfurer  leurs  forces  mari- 
times avec  celles  du  Portuga  &  de  l'Efpagne.  Leurs  Marchands ,  loin  de  s'ouvrir 
une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes .  ne  penfoient  qu'à  sV  elilTer  par  dc8 
cntrcprifes  clandeftines  &  par  des  voyes  détourne^es.  Après  quelque!  voyages  ha- 
fardes  fur  les  traces  de  leurs  Ennemis  ,  c'eft-à-dire  f  parole  Cap  de  Bonne- 
Efperance  (43).  lU  tournèrent  leurs  voiles  vers  le  Nord .  fous  la  conduite 
de  Baltafar  Moucheron,  qui  entreprit,  en  1594.de  découvrir,  par  cette 
voye.un  palTage  aux  Royaumes  du  Cathay  &  de  la  Chine.  Mais  ce  grand 
deffemn ayant  pas  eu  le  fuccès  qu'ils  s'étoienc  promis,  ils  réfolurent ,  fans 
1  abandonner  entièrement  (44) ,  de  faire  prendre  un  autre  tour  à  leurs  efpé- 
ranccs ,  parla  route  que  Magellan  avoir  ouverte  aux  Efpagnols  ,  &  dans  la- 
quelle ils  fe  flattèrent  du  moins  que  les  difficultés  &  la  longueur  feroient 
avantageuferaent  compenfées  oar  la  liberté  d^-  U  n^virr^rî^^      ^ 


,-j.  .»  .       .' ;-p '  T"  r*""  "»'" 't  cours  de  fa  glorieufc 

expédition  .  nous  ait  prives  du  Journaf  de  ce  fameux  Voyageur  ,  on  trouve 
1  explication  de  fes  vues  dans  les  Hiftoriens  Efpagnols  &  Portugais:  &  la 

toitobTeta'    r;r  P 1^°"  ^T^'  '  ^""  ""'  '^^"^f  ^«•^"«^  ^^  C'^-       «^••"""  *» 
valier  1  igaphetta  ,  que  le  feul  goût  des  avantuies  extraordinaires  avoir  porté  à  chcvaii.r  rig». 

s  embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvrage  ,  publié  en  Italien  ,  dans  le  Recueil  '"'=''•• 

de  Kamulio ,  a  paffe  dans  notre  langue  par  une  tradudion  fort  ancienne  (45  )  , 


(45)  Voyei  les  premiers  Voyages  des 
Hollandois ,  au  Tome  VIII.  de  ce  Recueil. 

{44)  Nous  avons  les  Relacions  des  pre- 
miers Voyages  au  Nord  ,  &  leur  place  cft 
annoncée  dans  ce  Recueil. 

(4T)  Le  feul  Exemplaire  que  j'en  ai  pu 
trouver  eft  de  la  Bibliothèque  des  RR.  pp. 
Rarnabites  de  Paris  ,  imprimé  en  Gothiques  \ 
fans  datte  Se  fans  nom  d'Imprimeur,  in-ii. 
Il  commence  ainfi  :  «>  Le  Voyage  &  navi- 
«  garion  aux  Ifles  de  MoUuque  ,  defcript  & 
p  faiû  de  noble  homme  Anthoinc  Pigaphci- 


»»  ta ,  Vincentin  ,  Chevalier  de  Rhodes ,  pre« 
»  fentée  à  Philippe  de  Villiers  Lifle  Adam  , 
»  Grant  Maître  de  Rhodes  ;  commence  ledit 
»  Voyage  l'an  mil  cinq  cens  dix  neuf,  &  de 
j»  retour  mil  ccccc  xxii,   le  huitième  jour 

3>  de  Septembre .  Au  dernier  Chapitre  , 

on  lit  pour  Conclufion  :  »  Le  huitième  j"ut 
»»  de  Septembre  mirent  l'aiicre  au  Port  de 
"  Sevilie.  Et  defchargerent  toute  l'artillerie , 
»  rendirent  grâces  à  Dieu  ,  en  chemife ,  nuds 
"  pieds  ,  &  torches  en  la  m;iin.  Le  lendemain 
9  Antiigittç  Pigajihctta  alla  à  Vnldoli     où 
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qui  n'en  s?5  même  que  l'extrait  (4'î).  Comme  c'eft  l'unique  témoignai ocu. 
iairc,  quon  nit  jamais  eu  fur  un  fi  grand  événement ,  cette  qualité  doit  faire 
obtenir  grâce  ;i  l'Auteur  pour  quelques  excès  de  crédulité  ou  d'ignorance  & 
ne  permet  pas  de  lui  refufer  un  rang  honorable  dans  ce  Recueil.  Cependant  on  ne 
le  place  que  dans  cette  Introduâiion ,  parce  qu'il  ne  donnoit  aucune  defcription 
fupportable  des  découvertes  de  fon  Héros.  ^ 

I   I. 
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VOYAGE  Je  Ferdinand  Magalhanes  ,  ou  Magellan. 


Ueiques  années  après  la  découverte  des  iHes  Moluques ,  Magellan 
Portugais  de  Nation  ,  qui  avoit  porté   les  armes  fous  Dom  Alfonfe 
buquerquc,  &  qui  étoit  à  M.ilaca ,  en  1511  ,  lorfque  cet  illuftre  Vice 
roi  des  Indes  en  achevoit  la  Conquête ,  prit  le  parri  de  retourner  en  Euro- 
pe ,  dans  j'efpérance  d'y  faire  fervir,  à  fa  fortune,  les  lumières  qu'il  dévoie  d 
Ion  expérience.^  Il  étoit  parent  de  François  Serrano ,  qui   commandoit  .aux 
..r",ar'"Jî  ^^?^''1"«'  «?«•«  avoir  découvert  ces  Illes  pour  le  Portugal.   Divcrfes  con- 
-ttucheràixr.  nonlances ,  quil  avoit  recueillies  de  fes  diicours&  de  fes  écrits,  fcinbloieiit 
'«"c.  lui  promettre ,  à  la  Cour  du  Roi  Emmanuel ,  des  faveurs  qu'il  eut  le  clia"ria 

de  n'y  p.is  obtenir.  Son  reflcntiment  le  fit  palFer  .1  celle  de  Caftille ,  où  l'Em- 
percur  Charles-Quint  jugea  mieux  de  l'importance  de  ks  offrc;s ,  &  rendit  plus 
de  juftice  a  fon  mérite  (47).  ^ 

.  Comment  il  H  cut  de  profondes  conférences  avec  les  Aftronômes  &  les  Gcosrranlie? 
fc'^ii'r^.':  f,  .?"^  ?"^-  ^\f^^J  f"t  de  repréfenter  ,  au  Confeil,  que  fu.inÏÏa 
k.  vua,  tlcci  ion  du  Pape  Alexandre  VI ,  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &  de  Por- 

tugal (4S}  ,  les  Ifles  Moluques ,  dont  les  Portugais  étoient  demeurés  en  pof- 


Por 
s'.itt 
rallie 


«  ctoit  l'Empereur  Charles.  Et  ne  lui  prefen- 
"  ra  or  ne  argent ,  ne  cliofc  précieu(e  digne 
"  '^  "".S  ''  grand  Seigneur ,  mais  ung  Livre 
»  cfcript  de  fa  main  ,  où  étoient  les"  cliofes 
»  p.ilfées  de  jour  en  jour  de  leur  voyage.  Et 
j^  dc-là  fc  partit  à  aller  en  Portugal ,  au  Roi 
»  Joan,  &  lui  dift  les  chofes  que  avoicnt 
w  vcu  tant  des  Efpagnols  que  des  (iens.  Tuis 
»  par  Efpaigne  vint  en  France  ,  &  prcfenta 
>^  &  fejt  aucun  don  des  chofes  de  l'autre 
»  Hcmifpherc  à  la  Mère  du  très  Chrétien  Roi 
«  de  France ,  nommé  François ,  Madame  la 
9'  Régente.  Puis  vint  en  l'Italie  ,  &  prcfenta 
w  le  Livre  de  fa  fiitiguc  à  Philippe  de  Vil- 
n  liers ,  Grand-Maître  de  Rhodes. 

(4*)  Aurti  lit-on  à  la  dernière  page  ;  »  ici 
9J  finit  l'extrait  dudit  Livre,  ttanflaté  de  Ita- 
53  lien  en  François. 

(47)  Pigaphetta  raconte  ce  qu'il  apprit  en 
palTant  aux  Moluques  en  i;ii.  »  N'y  .avoit 
*>  point  encore  fept  mois  que  François  Ser- 
:>>  ran  ,  Portugalois  ,  Capitaine  Général  du 
S)  Roi  de  Ternatr  ,  contre  le  Roi  de  Tidor  , 
»3  étoit  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
»  Roi  de  Tidor  de  donner  une  ficnne  fille 


»j  pour  femme  au  Roi  de  Ternatc  ,  &  quafi 
»>  tous  les  fils  des  principaux   pour  otages  ; 
M  &  depuis  la  paix  Faiûe  entr'eulx ,  ung  jout 
»  François  Serran  vint  en  Tidor  pour  aclic- 
M  ter  girofle  ;  &  1b  Roi  le  fit  empoifonner 
"  avec  feuilles  de  betre  (  hettl  apparmmenc) , 
M  &  ne  véquit  fi- non  quatre  jours.  Le  Roi  le 
»  vouliK  faire  cnfépulturer  félon  fa    loi  ; 
«  mais  trois  Chrétiens ,  fes  ferviteurs .  ne  le 
»  permirent.  Il  lailfa  ung  fils  &  une  fille  pc- 
»  tite  ,  d'une  femme  qu'il  print  en  Java  la 
n  grande.  Ceftui  étoit  grand  ami  &  parcM 
»  du  Capitaine  Général  Magaliancs ,  &  fut 
"  caufe  de  le  mouvoir  à  fon  entreprinfe.  Car 
»  pluficurs  fois  lui  étant  Capitaine  des  Mo- 
»  luques ,  lui  avoit  efcript  qu'if  étoit-  là.   Et 
»  pour  ce  que  Dom  Emmanuel ,  Roi  de  Pot- 
»>  tugal,  ne  voulut  accroître  la  provifion  des 
M  Magalianes  ,  feulement  d'un  tellon  ,  par 
»  mois ,  pour  fes  bienfaits ,  il  vint  en  Efpa- 
"  gne ,  &  eut  du  Roi  tout  ce  que  voulut  dc- 
»  mander.  Pages  57  6*  58. 

(48)  Voyei  la  grande  Introdudlioa  ,  à  la 
tétc  du  Tome  1.  de  ce  Recueil 


M  A  CIL  LAN'. 


une     l-.utrt-    ,\c 
cinq  Vaiffiai.':. 

Il    perd   lin 

VaiJltau. 
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fertîon  ,  dévoient  D.iiïèr  pour  des  Ifles  occidentales  ,  &  par  confcqucnt  fc 
troiivoicnt  comprires  dans  les  bornes  des  conqucces  Caftillancs.  Magellan 
prouva  fon  opnuon ,  non- feulement  par  des  raifonncmens  rnathématiqucs  , 
mais  par  des  Lettres  même  de  François  Scrrano  ,  .qui  avoit  fait  la  décou- 
verte de  ces  Ifles  pour  le  Roi  Emmanuel.  Enfuite  ,  il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  Vaifleaux  bien  armés ,  avec  lefqucls  il  trouvoit ,  dans 
fcs  lumières ,  l'efptrance  de  découvrir  un  paflkge  de  l'Amérique  méridionale 
aux  même»  Ifles.  Ciiarles-Quint  ,  qui  avoit  pris  une  haute  opinion  de  fon 
habileté  ,  &  cjui  voyoit  fcs  raifons  appuyées  du  témoignage  d'un  Portugais 
auflî  renommé  oue  Serrano  ,  ne  balança  plus  à  lui  accorder'toute  fa  confiance. 
Il  fit  équiper,  dans  le  Port  de  Saint  Lucar  ,  une  Flotte  de  cinq  Vaiflx>aux  [ 
dont  il  lui  donna  le  commandement. 

Magellan  fe  rendit  d'abord  au  Brefil.  Il  rangea  long-tems  des  Côtes  incon- 
nues ,  d'où  prenant  fon  cours  au  Sud  ,  il  découvrit  l'enibouchure  d'une  grande 
nviere  (49) ,  proche  de  laquelle  il  remarqua  que  la  Côte  commençoit  à  s  é- 
evcr.    Enfuite  il  apperçut  des  montagnes  dont  le  fommet  fe  perdoit  dans 
les  nues ,  &  qui  paroiflbient  couvertes  de  neige.    Un  des  cinq  Vaifleaux  , 
<]in  fut  décaché  pour  reconnoître  cette  Côte,  fit  un  trifte  naufrage  entre  les 
rochers.  L'Equipage  fut  fauve  j  mais  cette  difgrace  &c  la  rigueur  du  froid  ré- 
pandirent la  confternation  fur  les  quatre  autres  Vailfeaux  ,  dont  la  plûpatt 
des  Soldats  étoienr  des  Portugais  bannis.  Elle  produiflt  des  murmures,  qui 
curent  bientôt  la  force  de  fiurc  lever  la  voix  aux  Mutins  ,  jufqua  déclarer 
que  le  palFage  qu'on  leur  faifoit  chercher  croit  impoflible  ,  ôc  qu'ils  vouloient 
retourner  en  Europe.  Magellan  ,  ne  fe  promettant  rien  de   la  douceur ,  fut 
oblige  d'en  condamner  quelques-uns  à  la  mort  ,  &  d'en  punir  d'autres  par 
la  dcfertion  (50).  Une  rigueur  fi  jufte  arrêta  le  defordrc.   On  continua  la 
navigation ,  l'efpace  d'environ  cinquante  lieues ,  après  lefquelles  on  décou- 
vrit un  enfoncement ,  qui  avoit  toutes  les  apparences  d'un  Décroit. 

Le  CajMtaine  Général  compara  toutes  fes  lumières.   La  nature  des  vents ,      Comment  ri 
celle  des  Courans ,  &  la  vue  de  quelques  Fanons  de  Baleine  ,  que  la  mer  avoit  ^^'^"""'^  1*  "«- 
jertcs  fur  le  rivage  ,  furent  les  premiers  fondemens  fur  lefquels  il  établit  fes  ionncirr'J, 
conjectures  (51}.  Enfuite ,  tout  s'accordant  à  les  confirmer ,  il  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  à  l'entrée  d'un  canal  de  communication  ,  qui  joignoit  la  mer  dir 
Nord  &  celle  du  Sud.    Cette  agréable  idée  jetta  les  quatre  Equipages  dans 
(le?  tranfports  de  joie,  qui  furent  célébrés  par  des  fctes.  Ils  donne^^rent,  an 
Décroît,  le  nom  de  Magellan  ,  qu'il  ne  ceflcra  jamais  de  porter.   Mais  les 
vivres  étoient  confidérablement  diminués.  On  ne  prévoyoit  aucune  reflource 
dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes  recommencèrent  avec  tant  de  violence, 
qu'elles  ne  purent  ctre  appaifccs  que  par  de  nouveaux  fupplices.  Magellan 
hc  mettre  un  de  fes  ViiilTeaux  à  l'avant ,  pour  chercher  le  paflàge.  Ce  Vaifu 
leau  même  ,  au  mépris  des  ordres  du  Général ,  reprit ,  pendant  les  ténèbres , 

(49)  La  rivière  de  Saint  Julien .  à  cinquan- 
le  degrés  de  latitude  Méridionale. 

(50)  On  a  déjà  remarqué  qu'en  mer ,  dé- 
fcrter  un  horanje ,  c'eft  l'abandonner  fut  une 
Cote  dcferte. 

(j  1;  »  Pigaphetta  nous  apprend  que  le  Ca- 


9J  pitainc  Génétal  favoît  qu'il  devoit  faire  fa 
M  navigation  par  ung  détroiA  moult  occult , 
»>  comme  avoit  vu  en  la  treforerie  du  Roi 
5j  de  Portugal ,  en  une  Carte  faide  par  ung 
»  excellent  homme  ,  nommé  Martin  de  lie- 
»  hcmia.  Page  11^ 

Tt    iij 
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Son  couiage 
|iour  le  poilcr. 


Pourquoi  il 
ilonno  le  iium  de 
l'ai.'ifî.|tit'  à  U 
|i)tf  duSiud. 


fi  arrive  iPlfle 
4cS(hu, 


Sa  «on» 
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la  route  de  Seville  ,  d'où  l'on  avoir   fait   voue  depuis    nuit   mois. 
Une  perfidie  Ci  peu  ménagée  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrin-,  itiaii 


ER  A  L  fi 

voile  depuis    huit 


elle  ne  l'empccha  point  d'embouquer   le  Détroit ,  avec  les  trois  VailFeaux 

cjuilui  rcftoient.  Il  y  entra  le  21  d'Otaobre  x5ioi  &le  z8  de  Novembre 

il  en  fortit ,  pour  faire  voile  dans  la  mer  du  Sud.    Avant  que  de  repalTer  U* 

ligne ,  Se  vers  le  quinzième  degré  de  latitude  méridionale ,  il  découvrit  deux 

Iflc's  qu'il  nomma  les  Infortunées  ,  parce  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes 

fortes  de  fucours ,  il  n'y  trouva  que  des  oifeaux  &  des  arbres.  Dans  l'efpace 

de  trois  mois  &  vingt  jours ,  il  ht  quatre  mille  lieues  dans  une  mer  qu'il 

nomma  Pacifique,  parce  qu'il  n'y  erfuya  aucune  tempête  ,  Se  qu'il  n'y  vit  pas 

d'autre  terre  cjue  ces  deux  Ifles  (51).   Le  6  de  Mars  ,  il  en  découvrit  deux 

petites ,  qui  étoient  du  nombre  de  celles  qu'on  a  nommées  depuis  les  Ma- 

riannes ,  6c  qu'il  nomma  Ifles  des  Larrons ,  parce  qu'il  y  avoir  éprouve  le 

penchant  que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  10  ,  il  defcendit  au  rivage 

d'une  terre  haute ,  nommée  Zamal ,  à  trente  lieues  de  l'Ifle  des  Larrons.  On 

voyoit  de-là  d'autres  Ifles ,  dont  l'une  fe  nomme  Zuloan ,  habitée  par*  une 

Nation  douce  Se  fociable.  Il  s'approcha  de  celle  d'Humunu ,  qu'il  nomma  Tlfle 

des  bons  Signes ,  parce  qu'il  y  avoir  trouvé  deux  Fontaines  d'eau  très  claire 

quantité  de  corail  blanc ,  &  divers  arbres  chargés  de  fruits.   Cette  Ifle ,  qui* 

eft  voifine  du  Cap  de  Guio;an  ,  porte  aujourdhui  le  nom  de  la  Encaniada. 

Magellan  donna  celui  de  Saint-Lazare  à  tout  cet  Archipel ,  parce  qu'il  y  étoit 

arrivé  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Paflion ,  qu'on  appelle  en  Efpa- 

gne  ,  Dimanche  de  Saint-Lazare  (53).  * 

En  portant  le  Cap  au  Nord ,  il  arriva  heureufement  à  Sebu ,  Ifle  bien 
peuplée ,  8c  d'environ  douze  lieues  de  circuit ,  qui  n'a  guéres  aujourd'hui 
d'autre  mérite ,  que  celui  d'avoir  été  fon  tombeau  (54).  Le  Roi ,  qui  étoit 
en  guerre  contre  le  Roi  de  Mathar,  fon  voifin ,  non-feulement  fit  un  bon 
accueil  aux  trois  Vaiflèaux  étrangers ,  mais  embrafla  la  Religion  Chrétienne , 
avec  la  Reine  fa  femme,  leurs  enfans  &  huit  cens  de  leur  Sujets.  La  croix 
fur  élevée ,  le  jour  de  la  Pentecôte  -,  on  célébra  la  Meflè ,  &  Magellan  prit 
pofleflîon  de  l'Ifle  ,  au  nom  de  l'invincible  Charle-Quint.  Il  battit  deux  fois 
les  Ennemis  du  Roi  de  Sebu  :  mais  il  eut  le  malheur  d'être  tué  dans 


Cfi)  Carrerî,  qui  paroît  avoir  confulté  la 
Relation  de  Pi^aphecci ,  ne  l.iifle  pas  de  cora. 
mettre  ici  autant  d'erreurs  qu'il  écrir  de  mots. 
Tome  V,  pages  140  &  fuiv.  D'autres  Ecri- 
vains ,  qui  l'ont  fuivi ,  font  tombés  dans  lei 
mêmes  fautes.  Rien  ne  m'ob!ii»e  de  les  rele- 
ver. Mais  j'en  appelle  à  notre  fource  commu- 
ne :  »  Ils  débouchèrent  du  Détroit  le  xxvin 
M  de  Novembre  ,  an  mil  cinq  cens  vingt ,  & 
»  furent  trois  mois  &  vingt  jours  fans  prcn- 
jo  dre  cliofe  aucune.  Et  mangèrent  bifcuir.  Et 
M  quand  n'en  curent  plus,  mangèrent  la  pou- 
M  dre  d'icclui  ,  avec  les  vers  à  poignée  , 
M  puant  grandement  de  l'urine  des  fouris. 
M  Burent  eau  jaune,  jà  corrompue  de  plu- 
13  fïeurs  jours.  Et  mangèrent  certaines  peaux , 
j»  ircs  duicj  ,  puur  le'' Soleil ,  pluie  &  ycnc. 


un 


»  ta  fouris  fc  vendoît  demi  ducar ,  ou  unr 
»t  ducat.  A  aucuns  .  les  gencives  croilToient 
M  delTus  les  dents  ,  tant  en  haut  qu'en  bas; 
»  fi  que  ne  pouvoient  manger ,  &  ainfi  mou- 
M  roient....  En  ces  trois  mois  &  vingt  jours , 
»  allèrent  quatre  mille  lieues  en  un'gouffre, 
»•  par  la  mer  Pacifique.  Page  rj.  Plus  haut, 
n  page  10.  Pigaphetta  dit  nettement  que  Ma- 
gellan s'arrêta  près  de  cinq  mois  au  Port  de 
a  rivière  de  Saine  Julien.  Comment  Carreri 
peut-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  mois 
&  douze  jours  de  navigation  jufqu'à  fa  forrie 
du  Détroit  ?  Mais  il  confond  tout  ,  &  met 
devant  ce  qui  doit  erre  après. 

(fî)  Pigaphetta,  p.  19.    ^-:  » 

(î4)  Voyei  cidcflbus,  1»  defcription  dci 
Philippines, 


i 
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poifiéme  combat.  La  plupart  des  Efpagnols  &  des  Portugais ,  qui  Tavoient 
fuivi,  partagèrent  fon  fort.  A  peine  en  rcfta-t-il  quelques-uns,  pour  porter 
aux  Vaiireaux  la  nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi,  qui  navoit  cmhvalVé  le 
Chriftianifmc  que  par  une  lâche  politique ,  renonça  auflî-tôt  à  fcs  eneaee- 
mens.  Son  Ennemi  Im  offrant  la  paix,  à  condition  que  tous  les  Etrangers 
tulTent  malTacres  ,  il  les  fit  inviter  â  un  Fellin  s  &  vingt-quatre  des  Princi- 
paux de  la  Flotte,  qui  fe  Uvrcrent  à  lui  fans  défiance,  furent  aakflîncs  dans 
k  chaleur  de  la  joie.  Duarte-Barbofa  ,  Parent  &  Succelfeur  de  Maeellan .  fut 
de  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpagnols  attribuent  ce  défaHrc  ,  à  un  Necre 
maltraite  par  Barbofa ,  qui  avoit  tait  entrer  le  Roi  dans  fcs  projets  de  ven- 
geance. *     ' 

Les  Equipages  de  trois  VaifTeaux  étoient  réduits  i  cent  quatre-vingt  hom- 
mes, qui,  ne  fe  jugeant  pas  allez  forts  pour  les  conduire»  prirent  le  parti 
d'en  bru  er  un ,  &  de  fe  rendre  aux  Mohiques  avec  les  deux  autres.  Juan 
de  Carvallo ,  qu'ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef,  fit  voile  à  TEft-Siid* 
Eft  ;  mais,  en  arrivant  à  la  pointe  de  Bool  Se   de  Panglao,  la  crainte  de 
llfledes  Noirs,  quil  crut  reconnoître  X  fa  Defcription  ,  lui  fit  prendre  le 
paru  de  tourner  vers  Quipit ,  fut  la  Côte  de  Mindanao.  De-U  il  fe  rendit  à 
Dorneo,  ou  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enfuite  revenant  par  Los-Cagaya- 
nés,  Xolo,  Taguima  ,  Mindanao,   Sarrag.in  &  Sanguil ,  il  mouilla   le  8 
de  Septembre  a  Tidor.  Il  y  fut  reçu  fort  humainement ,  parce  que  la  Flotte 
Pottugaife  n'etoit  point  alors  aux  Moluques.  Le  Roi  lui  permit  d'y  élever  un 
Comptoir,  &  de  charger  da  girofle.  Les  deux  Vaiffcaux  remirent  en  nier,  &  firent 
Toile  vers  l  Efpagne.  J^ais  l'un  des  deux  ,  qui  fe  nommoit  la  Trinité ,  fe  rrouva 
Il  peu  capable  de  réfifler  aux  flots ,  qu'il  retourna  .aux  Moluques ,  où  il  tomba 
bientôt  entre  les  mains  des  Portugais.  L'autre,  nommé  la  Victoire,  après  avoir 
reconnu  Amboine ,  les  Ifles  de  Banda,  Solor  &  Timor,  prit  la  route  du 
Cap  deBonne-Efperance,  en  s'éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes ,  pour 
éviter  les  Ennemis  de  l'Efpagne.  Cependant  la  difette  des  vivres  (55),  l'ayant 
force  de  relâcher  a  Saint- Jago  ,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd .  il  y  perdit  treize 
tommes,  qm  furent  enlevés  par  les  Portugais -,  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
darriver  a  Seville  le  8  de  Septembre  1511,  après  une  navigation  de  trois 
ans  &  quelques  jours ,  pendant  lefquels  U  avoit  fait  quacor/i  mille  quatre 
cens  &  foixante  lieues  (56}.  ^ 
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Uf)  Pj^aphctta  fait  une  remarque  allez 
bizarre  ,  à  l'occafion  d'un  grand  nombre 
de  Matelots  qui  moururent  de  faim  ou  de 
maladie.  3J  En  ce  tems,  dit- il,  leur  monru- 
»  rent  vingt  un  hommes  j  &  fi  Dieu  ne  leur 
»  eût  donné  bon  tems ,  eufFent  <.'t(f  tous  morts 
»  de  faim.  Et  quand  jettent  Chrétiens  en  la. 
«  mer  ,  ils  vont  au  fond  ,  le  vifagc  delFus  ; 
»  &   les  Indiens   vont  le  vifagc    delTbus. 

(5«)  Ibidem.  De  foixante  hommes ,  qu'il 
avoit  en  partant  des  Moluques ,  il  n'en  rcf- 
toit  que  dix-huit.  Cet  heureux  V.nilleau  fut 
Cûufçxvé  précicufemcnt  à  Scvillc,  jufqu'à  ce 


qu'il  périt  de  -îrillefre.  Sebaflien  Cano  ,  qnî 
le  commandoic ,  homme  d'une  expérience 
confommée  dans  la  Marine  ,  fe  trouve  corn-- 
nie  affbcié  à  l'immonalité  de  Magellan  , 
pour  avoir  rapporte  ,  en  Efpagnc ,  la  nou- 
velle de  fa  découverte  ,  en  y  "ramenant  le 
feul'reftc  de  fa  Flotte.  Il  mourut ,  en  iji»; , 
le  4  d'Août,  dans  la  mer  du  Sud  ,  où  il  avoir 
entrepris  un  nouveau  Voyage  avec  une  Flot- 
te de  fcpt  VaifTeaux  ,  commandée  par  Dom 
Jofre  de  Loayfa ,  Chevalier  de  Malte  Ce 
Général  étant  mort  le  dernier  de  Juillet  , 
Cano ,  qui  devoit  lui  fuccéiler  ,  ne  jouit  dc- 
l'hoiiueui  du  comiuandemcnt  que  pcndaup 


MAGhLLAN. 

FfletJ    He    la 
«lécutiveptc    (lu 
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La  découverte  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée  ,  par  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe ,  comme  un  avantage  commun  ,  auquel ,  tous  les  Naviga' 
teurs  avoient  le  mcme  droit  ;  &  les  efforts ,  que  la  Couronne  d'Hrpacne  fie 
en  divers  tems ,  pour  en  exclure  les  Etrangers  ,  nVboutircnt  qu'à  d'exccilives 
dépenfes.dont  elle  reconnut  enfin  l'inutilité  (57).  On  vit  les  A nglois  tenter 
cette  route  ,  avec  d'autant    plus  d'audace  ,  qu'aux  périls  du  Détroit ,  que 
l'exemple  de  M^ellan  leur  avoit  appris  1  furmonter ,  ils  avoient  à  joindre 
les  oppofitions  dont  ils  étoicnt  menacés  par  les  Elpagnols.   François  Drake 
&  Jean  V/inter  (jS)  paflerent  heureufcment  dans  la  mer  du  Sud  en  1Ç77 
Tkomas  Candish  fit  le  même  Voyage  on  ijil(î.  André  Merrick  ne  le  fie  paJ 
avec  moms  de  bonheur  en  1589  (59).  * 

Les  HoUandois  ne  penlerent  à  fuivre  les  traces  de  leurs  voifins ,  qu'après  avoit 
tenté  d'autres  voies  par  le  Nord  ;  &  ce  ne  fut  pas  même  L  Compagnie  des  Inde, 
Orientales  ,  qui  leur  ©uvrit  ce  chemin.  George  Spilberg  ,  èc  Seèaid  de  Wert 
les  premiers  de  leur  Nation ,  qui  aient  palTé  le  Détroit  de  Magellan  ,  comnian-* 
doient  les  Flottes  de  quelques  Marchands  particuliers.  Olivier  deNoort.dont 
on  va  lire  la  Relation ,  ne  tenoit  auffi  fa  Commiflîon  que  d'une  Comnaguiedé- 
ta-chce.  Mais  on  apprendra  ,  dans  la  Relation  de  le  Maire ,  qui  doit  fuivre  celle 
tic  Noort ,  par  quelles  loix  &  quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces- Unies 
ctoxt  alors  divifé  {Co). 


«juatre  jours.  Carrerî ,  Tomt  V.  page  m 4 4, 
Voye^^  ci-  deflbus  les  fuites  de  la  découverte  des 
Philipjiines  ,  dans  la  delcription  dt  ces  Iflcs. 

(57J  Elle  fit  bâtir  ,  comme  on  le  verra 
d.ins  la  fuite  ,  une  ville  fur  le  bord  du  Dé- 
troit ,  pour  en  fermer  le  paflage. 

(f8)  Hackluytobfcrvc  que  Winter  ,  aiant 
rcpalTé  le  Détroit  en  ij79.  fut  le  premier 
Cfirécien  qui  eût  cette  gloire ,  malgré  les  faux 
.récits  des  Elpagnols  ,  qui  publioicnt  qu'il 
étoit  impoflibrle  de  rentrer ,  de  la  mer  du 


•Sud  dan»  celle  du  Nord ,  par  le  Détroit  de 
Magellan.  Recueil  d'Hackluyt ,  p.  748. 

(J9)  On  a,  dans  Hackluyt ,  les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages  ;  mais  les  uns  11c  nicri- 
tent  pas  l'honneur  de  laTraduAion,  &  les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyages  au- 
tour du  monde. 

{60)  On  préfère  ici  le  Journal  de  Noort, 
a  ceux  de  Spilberg  &  de  Wert ,  parce  qu'il  eft 
plus  inftruftif ,  &  qu'il  conduit  plus  nature^. 
Icment  aux  Defcriptions  qui  le  fiuvcnt. 
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f^  O  T  A   G  E 

DOLIVIER   DE   NOORT, 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR    LE    SUD-OUEST. 

UNE  Compagnie  ,  formée  en  1 598  (6t) ,  équipa .  danslcs  vues  qu'on  vient 
d  expliquer  .deux  Vailïcaux ,  le  Maurice  &  le  Henri-Frcderic  .avec  deux 
Yachts  nommes  la  Concorde  &  rEfpérance .  qui  portoient  enfemble  deux 
cens  quarante -huit  hommes  d'Equipage.  Olivier  de  Noort  (  <îz  ) .  qui  fut 
choifi^our  commander  cette  petite  Flotte,  montoit  le  Maurice,  avec  la 
qualité  d  Amiral.  Jacques  Claafz  d'Ulpendam  prit  éellc  de  Vice-Amiral  .  fur 
le  Henri- Frédéric.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la  Con- 
corde i  &  Jean  Huidecooper  .  celui  de  l'Efperancc. 

On  mit  a  la  voile  .de  Rotterdam  .  le  .  j  de  Septembre  .  après  avoir  fait.  D^p,rt.leH«, 
aux  Equipa^^es  .  la  Icdure  du  fameux  Règlement,  non^méhrùkcl-Brie/l  ^^^^^  ""' 
qui  avoit  cte  confirme,  depuis  peu  ,  par  lautorité  du  Prince  Maurice  .  &  fur 
lequel  tout  le  monde  prêta  ferment,  l/n  Pilote  Anglois .  qui  avoir  fait  le 
même  Voyage  avec  Thomas  Candish  ,  étoit  le  feul  guide  1  qui  les  HoUan- 
doisDufleiit  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent .  Ici  o  de  Décembre ,  à  la 
vuedelIHe  du  Prince.  Le  parti  qu'ils  prirent  dy  defcendre  .  pour  fe  procurer 
que  qucs  rafraichilTemens ,  mériteroit  peu  d'être  remarqué ,  Ci  le  tr.^irement 
quils  y  reçurent  des  Portugais  ,  &  qui  fut  une  des  premières  fources  la  leur 
hame  pour  cette  Nation,  ne  devoit  fervir  d'éclairciirement  à  des  circonftan- 
ces  plus  importantes. 

Ils  jettcrent  l'ancre  fur  feize  bralTes  ,    au  Nord-Oueft  de  ITflc.    Daniel        So.tcm   ^. 
wrrits ,  un  des  premiers  Commis ,  fut  envoyé  à  terre  dans  une  Chaloupe      !"'"=  ""'  '^» 
&  revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.  Sur  fon  récit ,  le  Général  H^iuXi,!'  '" 
m  armer  deux  Chaloupes  ôc  un  Canot,  d'environ  quarante  hommes,  qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port,  en  arborant  les  banicres  de  paix.  Aullî- 
or  les  Infubires  leur  dépêchèrent  une  Barque  ,  avec  les   mêmes  fi^nes  ,  & 
curhrent  offrir,  non  -  feulement  des  vivres  pour  leur  argei.t,  mais  encore 
a  liberté  de  defcendre ,  &  de  faire  paif.blement  leur  Traité.  Gerrirs,  qui  por- 
toit  le  Pavillon  blanc  ,  étant  defcendu  le  premier,  fiit  bien  reçu  de  quelques 
iorcug.is ,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort ,  accompagné  de  trois 
îutres  UHiciers.  Ils  y  furent  in  virés  à  fe  rafraîchir ,  avec  tous  les  témoignacres  d'a- 
mitic ,  qui  pouvoicnt  leur  infpirer  de  la  confiance.  On  envoya  même  au  rivage 


(<i)  Ses  Chefs  étoienc  Pierre  Van-Bevc 
ten,  Hu)>s.Gerritr,  &  Jean  Hcunig. 
Tome  X, 


(61)  Il  étok  «rUtrcchr. 
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p3ur  follicicer  le  Command-'.nr  des  Chaloupes ,  de  venir  prendre  pnrc  i  li 
joie.  Il  s'en  détendit ,  par  la  feule  fidélité  qu'il  crut  devoir  à  fes  tonâions.. 
Les  Portugais ,  perdant  l'efpoir  d'attirer  un  plus  grand  nombre  de  vidlinies , 
fe  jetterent  fur  les  quaue  Oiriciers,  qui  étoient  en  leur  pouvoir,  iraffacrc- 
rent,  du  premier  coup  ,  le  Commis,  Se  Melis,  ce  mcme  Pilote  Anglois  oui 
devoir  fervir  de  guide  à  la  Flotte.  Un  autre  fut  tué  en  s'efforçant  de  di- 
Éèndre  fa  vie.  Le  quatrième  s'échappa  heureufemcnt  par  la  fuite.  Les  Hol- 
landois ,  qui  étoient  fur  la  rive ,  le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  dernière 
précipitation ,  comprirent  qu'ils  étoient  trahis ,  &  fe  hâtèrent  de  rentrer 
dans  leurs  Chaloupes.  Mais  ils  furent  pourfuivis  jufqucs  dans  l'eau  ;  & 
les  Portugais  leur  tuèrent,  dans  les  Chaloupes  mêmes,  deux  hommes,  dont 
l'un  étoit  Corneille  de  Noort,  frère  du  Générai  (63). 

Cette  funefte  n,ouvelle  ne  put  être  portée  à  la  Flotte ,  fans  y  exciter  l'iji- 
dignation  &  la  fureur.  On  refolurde  faire  avancer  les  quatre  VaiHeaux  dans 
la  Baye  ;  &  fix-vingt  hommes  ,  qui  delcendirent  fans  cppofition ,  marchèrent 
cnfeignes  déployées  vers  le  Fort ,  dans  l'efpérance  de  l'emporter ,  Se  d'y  fignaler 
leur  vangeance.  Mais  ils  apperçurent  bientôt  un  grand  nombre  de  gens  armés, 
qui ,  fe  couvrant  d'un  bocage  Se  d'un  ruitfeaù ,  leur  firent  craindre  de  les 
trouver  foutenus  par  d'autres  forces.  Après  quekpes  efcarmouches  ,  dansief- 
quelles  ils  eurent  feize  hommes  bleHés  ,  ils  k  virent  contraints  de  recournec 
triftement  à  bord  ;,  &  de  tous  leurs  projets ,  ils  n'exécutèrent  que  celui  de 
brûler  une  partie  des  moulins  à  fucre  ,  &  quelques  maifons  difperfces.  En 
r-'ageant  les  lieux  dont  ils  purent  s'approcher  ,  ils  reconnurent,  à  diverfer 
1  es ,  que  d'autres  Hollandois  étoient  defcendus  dans  l'ifle,  &  qu'ils  aboient 

c  delTeind'y  bâtir  un  Fort.  Les  foliveç,  la  chaux  &  les  pierres,  qu'ils  avoient 
deftinées  à  cette  entreprife,  fubfiftaient  encore  dans  un  endroit  où  les  bois 
avoient  été  abbattus.  Le  Général  détacha  fes  Chaloupes ,  pour  vifiter  d'autres 
parties  de  Tlfle  ,  où  elles  trouvèrent  ce  fort  bonnes  Bayes-,  mais  gardées 
avec  tant  de  foin ,  qu'il  leur  parut  impolTible  d'y  prendre  des  ratraichif- 
femens  malgré  les  Infulaires.  L'ifte  du  Prince  n'eft  qu'à  un  degré  &  demi 
du  Nord  ((54)..  Elle  produit  da  fucre  ,  du  tabac  &  du  gingembre.  On  y  voyoic 
un  arbre ,  de  vingt-quatre  bralfes  d'épailTeur  par  le  bas.  Ses  Habitans  naturels 
vont  nuds ,  &  n'ont ,  pour  armes ,  que  des  rondaches ,  des  picques  &  de 
larges  épées.  Les  femmes  fe  ceignenr  le  milieu  du  corps,  d'un  morceau  de 
toile  qui  leur  pend  jufqu'aux  genoux.  On  ne  les  rencontre  prefque  jamais 
làns  un  couteau  recourbé,  qu'elles  portent  à  la  main  (65). 

Le  Général  Noort,  forcé  de  fufpendre  fa  vangeance,  remit  à  la  voile, 
le  i6  de  Décembre ,  pour  gouverner  vers  la  Côte  du  Bréûl.  Ses  quatre  Vaif. 
féaux  entrèrent,  le  9  de  Février  1599,  dans  le  Rio- Janeiro  (66).  llfepro' 
mettoit  d'y  eflfrayer,  du  moins,  le  Fort  Portugais. Mais  il  le  trouva  fi  bien 
pourvu  pour  fa  défcnfe  ,  qu'après  avoir  inutilement  perdu  quelques  hom- 
mes,  il  fortit  le  13  de  la  rivière;  le  16,  il  jetta  l'ancre  entre  deux  liles 
défenes,  dont  il  nomma  l'une,  l'ifle  des  Moules ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve 


(«'5)  Voyage  (l'Olivier  Noort ,  p.  f. 
(■64)  D'autres  la  placcni  à  trois  degié».. 
46  j}  Jhd.  £.  6, 


(<(;)  A  vingt  tiois  degiss  un  qnatt  4c  lati- 
tude du  Sud. 
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^n  grand  nombre-,  Se  laiure,  Tlfle  des  Palmiers,  parce  qu'on  n'y  voit  que 
cette  efpece  d  arbres.  Le  zi  il  reconnut  TlHe  Je  Saint-Sebart.en  ,  entre 
laquelle  &c  la  Terre  ferme,  il  femit  à  couvert  d'une  tempère  d,i  Sud  ,  dms 
une  très  grande  Rade,  qui  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Cette  iHe ,  qui 
ell  ren-mhe  d  arbres  fauvages  ,  lui  offrit  diverfes  f  ,rtes  de  rafraîchiiTemcL. 
Le  poilFon  eft  en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trouve,  dans  les  bois,  un 
alTez  grand  nombre  de  mouettes  &  de  perroquets.  Les  Hollandois  y  décou- 
vrirent une  herbe ,  dont  la  feuille  relTembie  à  celle  du  faule ,  &  donne  beau- 
coup de  ,us  ;  bouillie  &  mangée  au  vinaigre  ,  elle  devint  un  excellent  re- 
mède pour  le  fcorbut  (67). 

Les   tempêtes  ,  qui  étoient  fréquentes  ,  &  l'approche  de  l'Hyver  fai- 
faiit    craindre  des   dangers   infurmontables    au   détroit    de   Maoellan  ,  il 
parut  necelTaire  au  Conleil  de  chercher  une  retraite,  jufqu'au  retour  de  la 
belle  faifon.  On  eut  les  vents  fi  contraires ,  qu'après  avoir  été  repoulTé  fo-t 
ong-tems  fur  la  Cote  du  Brefil ,  on  fut  obligé  de  mouiller  le  premier  de  Juil- 
let, dans  une  rivière  nommée  Rio-Dolcc,  oi\  l'on  eut  le  malheur  de  trouver 
encore  des  Portugais  qui  soppoferent  au  débarquement.  Le  lendemain .  on 
eut  la  vue  de  1  Ifle  Sainte-Claire ,  &  1  on  y  porta  le  Cap.  Les  Chaloupes  y 
abordèrent  ;  mais  a  peine  y  trouverent-cUes  autant  d'.       qu'il  en  falloit  cha- 
que  jour  aux  Equipages.  Elle  defcendoit  de  quelques  fentes  d'une  monta- 
gne.  Le  Gênera   fit  porter  les  Malades  à  terre.  La  plupart  étoient  fi  foibles . 
qu il  fallut  employer  les  Palans  prur  les   enlever  avec  leurs  Cabanes  (6S)[ 
Quelques-uns  moururent  en  touchant  au  rivage.  L'Ifle  n'offroit  d'ailleurs  que 
r  palmiers,  &  une  herbe  verte,  qui  fe  nomme  Perfil  de  mer ,  dont  tout 
le  motide  fe  remplilToit  leftomac ,  avec  une  exr^^^me  avidité.    De  tant  d'ar- 
bres, il  ne  s  en  trouva  que  deux  qui  fulTent  chargés  de  prunes  aigres.  Mal- 
gre  cette  apparence  de  difgrace  ,  tous  les  Malades  furent  guéris  dn  fcorbut 
dans  lefpace  de  quinze  jours  ,  à  l'exception  de  cinq  ,  qui  en  étoient  atta- 
ques dcçuis  long-tems  ,  &  qui  ne  moururent  qu'après  beaucoup  de  langueur. 
Le  General ,  pour  exciter  les  Malades  à  fe  remuer ,  fit  bâtir  ï  quelque  dif- 
tance  du  rivage  une  cabanne ,  où  l'on  diftribua  de  fort  bons  bign^-ts.  Ceux 
qui  les  y  aloicnt  recevoir  en  avoient  deux.  L'Ifle  de  Sainte-Claire  n'a  pas 
plus  dune  heue  de  tour,  &  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue  de  la  Terre  4- 
me.  Cette  proximité  fit  craindre  au  Générai  d'y  Être  furpris  par  les  Portu- 
gais (<î  9).  Ses  allarmes  continuelles ,  Se  la  néceffité  où  il  fe  vif  de  brûler  le 
Yacht  la  Concorde  ,  qui  manquoit  d'hommes  pour  la  manœuvre ,  le  déter- 
minèrent   a   fe   rendre  au  Por:  du  Dejîr  (70)  ,    ainf,  nommé  par  Thomas 
Candish ,  qui  ny  etoit  arrive  qu'après  de  longs  &  ardens  defirs.   Les  trois 
Vailleaux  le  découvrirent  le  zo  de  Septembre.  Ils  y  entrèrent  à  minuit ,  en 
obiervant  quil  y  entroit  &  qu'il  en  fortoit  un  courant  très  clair,  &  que  la 
marée  y  monte  &  defcend  d'environ  deux  bralTes. 
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Noort  ayoït  lu  ,  dans  la  Relatioa  de  Candish,  que  ce  Port  a  plufieurs 
mes  ,  ou  Ion  trouve  une  multitude  de  chiens  marins,  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire &  d'une  figure  fore  difforme  ;  que  le  devant  de  leur  corps  ne 


Confirmatiuit 
dti  lâuojfjnagc 
de  CatuUtU. 


(67)  Pajse  19. 
(68;  Page  II. 
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pouvoit  ctre  mieux  comparé  qu'à  celui  des  lions  -,  que  leur  cou  &  toute  ! 
partie  inférieure  ccoicnc  couverts  d'un  poil  long  &c  rude  •,  que  leurs  pieds 
qui  leur  fervoient  de  nageoires  ,  avoient  à  peu  près  la  forme  des  mains  Im' 
maines  ;  qu'ils  faifoient  des  Petits  tous  les  mois ,  de  qu'ils  les  nourriiroiêiû 
de  leur  lait  5  que  bouillis  ou  rôtis ,  lorfqu'ils  font  jeunes  ,  ils  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l'agneau  -,  que  les  vieux  font  fi  grands  &  fi  robuftes  ,  que 
trois  ou  quatre  hommes  ont  à  peine  la  force  de  les  ruer  ;  &  qu'on  no  par- 
vient  effectivement  à  les  aflbmmer  ,  qu'en  les  frappant  droit  fur  k  tête  ,  avec 
de  gros  bâtons  ou  des  crocs. 

Toutes  ces  obCervations  furent  vérifiées  par  l'expérience  des  Hollandois 
qui  vihterent  l'Ifle  dont  Candish  fait  la  defcription.  Leur  Général  eut  plu! 
fleurs  fois  la  curioiité  de  defcendre  au  rivage  de  la  Terre -ferme.    Il  n'y 
Torr^bcMx  lîe  découvrit  pas  d'hommes  :  mais  il  vit ,  fur  le  fommet  du  plus  haut  des  ro- 
uv-ïM.  ghe,.s  ^  jgj  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge  ,  garnis  dehors  & 

dedans ,  d'arcs  ,  de  flèches  &  d'autres  armes  ,  avec  des  coquilles  affez  tînes 
ious  la  tcte  des  Morts.  La  pointe  des  flèches  étoit  armée  d'un  morceau  de 
pierre  dure  &  fort  aiguë  ,  qui  étoit  jointe  avec  beaucoup  d'adrellè  au  rofciii 
dont  elles  t-^toicnt  compofées.  Les  arcs  ,  les  flèches  ,  les  autres  ornemens/& 
les  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (71}. 

Le  29  ,  on  s'avança.plus  loin  dans  le  Port ,  près  d'une  Ifle  qu'on  nomni- 
I  Ifle  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre  pour  nettoyer  les  Vaiflèaux ,  parce  que 
la  marée  n'y  monte  que  foiblement ,  &  qu'on  y.  mouille  fur  un  bon  fond 
d'argile.  Le  5  d'Oâwbre ,  Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes  bien 
armées  ,  pour  aller  rcconnoître  toute  l'étendue  du  Port.  Il  avança  li  loin, 
pendant  la  marée  ,  qu'au  retour  du  flot  les  Chaloupes  demeurèrent  à  fec.  oà 
ne  vit  paroître  perfonne  -,  mais  on  apperçut  encore  des  tombeaux ,  fur  l'un 
defquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer  ,  qu'on  prit  pour  du  fer  d'Ef- 
pagno  ,  &  qui  furent  portées  à  bord.  Le  pays  eft  défert ,  uni ,  fans  arbres , 
Se  n'offre  que  des  traces  de  cerfs  &  de  bufles.  Les  autruches  y  font  en  fort 
grand  nombre  &:  très  firouches.  On  en  découvrit  un  nid ,  dans  lequel 
il  y  avoir  dix-neuf  œufs  ,  mais  dont  l'oifeau  s'envola. 

^  is^o„"uïis  ^l  "  '  °"^"^'^  v°"^  "^"^^  hommes  vers  la  partie.  Septentrionale.  Noort  s'y 
i'arJcsua,i.arc».  ftanfportu  aulli-tot  avec  les  deux  Chaloupes  j  &  s'étant  avancé  dans  le  n.iys,. 
il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n'avoir  laiflé  que  cinq  hommes  pour  la  a;aide 
des  Chaloupe» ,  avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin  ,  à  quelque  diltance 
du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif,  ils  ne  laifferent  pas  de  s'ap- 
procher de  la  terre  dans  une  des  Chaloupes,  pour  trouver  le  moyen  de  fc 
léchaufler.  Une  troupe  de  Sauvages  ,  qui  fe  tenoit  en  embufcade  ,  parut 
tout  d'un  coup ,  &  tira  fur  eux  quantité  de  flèches ,  dont  trois  furent  tués 
d'abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  aufli-tôt.  Ils  avoient  la  taille  fort  haute, 
les  cheveux  longs ,  la  peau  affez  blanche  ,  le  vifage  peint,  &  le  regard  fa- 
rouche. Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  Morts  ,  on  trouva  que  les  flèches 
leur  avoient  traverfé  le  cœur,  le  foie  &  le  poumon  (71).  Toutes  les  re- 
cherches des  Hollaiidois  ne  purent  lai  faire  découvrir  la  trace  de  ces  hom- 
mes cruels. 


Airrcj  Tom 
hcaoic* 
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Apres  avoir  pris  tant  de  pingouimA.  ,  .^i^^^j^  ^^  qu'ils  ^mploycrelt 
joue  le  fd  des  VaUTcaux  à  les  falcr ,  ils  q.  «rent  ce  Port  le  19; Se  le  fo  rdu  II 
Novembre ,  ,1s  fe  trouvèrent  fou. le  Gap  de  la  Vierge .  qui  eft  blanc  &  for  hlur 
nreflènible  beaucoup  a^celui  de  Douvres.  Toute  la  Côte,  depuis  le  Cao  du 
Defir  ,ufqu  a  ce  Cap  ,  eft  aufli  blanchâtre.  On  mouilla  fous  le  CaT  Au  dix  Ll 
fes ,  a  cinquante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud ,  Si  l'on  obi 
ferva  que  la  marée  y  monte  de.  fept  à  dix  brafTes  f 7 .  ), 

Quatorze  mois  s>étoient  paifés  à  s'approcher  du  fameux  Détroit  de  Maeel- 
lan  ;  &  cette  navigation  avoit  coûté  environ  cent  hommes  .  entre   leS 
on  avoi   compte  depuis  peu  Huydecooper  ,  Commandant  du  Yacht  iS 

céder  ;  Se  fon  Bâtiment  prit  le  nom  de  la  Concorde.  Enfin  ,  iesdinées  onj 
rdbient  a  craindre  paroiflànt  moins  terribles  que  ceux  du  ^  ardeS  ^ 
refolut  dembouquer  le  Détroit...  dont  l'entrée  a  fept  lieues  dcTar'rLl',1 

E  rrVic:tnTaf  ;  '^>  'r-  '"T  ^  '''  f^^^-  SésX 
îlTrrS    A  V'^^-A""'^aU74)^Le  13  ,  elle  fut  recommencée  aveciuflî  peu 
de  fucccs.  Aprc;s  avoir  fait  environ  quatre  lieues  ,  les  trois  Vahfeaix    rm, 
verent  le  vent  h  contraire  .  qu'ils  fe  Virent  forcés  de  retourner  dernerei; 
Cap  de   a  Vierge ,  où  la  Rade  eft  alTez  à  couvert  du  vent  d'Oueft  Nord! 
Oueft.   Le  lî     la  Concorde  chafla  fur  {es  ancres-,  &  fut  obltée  de  od£ 
trois  jours. fous  les  voiles    courant  bord  fur  bord  jufqu'à la  TeTdeFeirSon 
Capuaine  etoit  dangereufement  attaqué  du   fcorbut  ;    &  ferancVes  mo. 
doient  11  peu,  qu'il   fembloit  que  leurs  bras  fulfent  fondus     Un  rrnif?]^ 
effort  qu'on  fit  le  .1  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  le  relu;elk  le  z.     & 
maigre  le  vent ,  ^ui  ne  celïoit  pas  'd'ctre  contraire  ,  on  parvint ,  en  louvo^fr 
dans  L^  bouque ,  à  gagner  le  premier  pas  ,  oit  le  pcifa  J,.  qui  n'a  au^une^^ 
m,e  heue  de  largeur  ,  à   quatorze  lieues  Ouert^-SuloueT&  E  Krd  Eft' 
du  Cap  de  la  Vierge.   L'Amiral  entra  dans  c^  padige  5  mais  il  fUt  re,^ufl! 
par  la  force  du  vent  qui  l'empêcha  de  le  traverfe^.  Les  trorVaifrLnv^ 
vernerent  vers  la  Côte  Méridronale,  dans  l'efpérance d'yTi(^er^X;  C" 
cre.  Mais  ils  furAt  emportés  par  la  force  des  Cnn^n/  iT      ui  "' 

émettre  au  larpe  .après  avoir  perdu  lej  ancres.  Pendan,  la  nuit      e  r  Jî 

r  afct  fut:.'  °"  *'  "'  "°---  ''""'  ^  ^^'  "™' 
Ce  ne  fut  que  le  24,  avec  une  fatigue  incroyable,  oue  l'Aminr  Ar  I. 

tor  loin  a  1  arrière.   Enfulte  le  Détroit  recomtninçant  i  s'ouvrir     Senr^ 
Golfesy  forment  comme  autant  de  facs  ,  rofau'au  feconV  ,!.  '  P""'="ï' 

«Heue&deuriede large   &,„ieftàd,!<r:"ewtrprI'ie';"L"»^^ 

&la  plus  avancée  au  N.ord,;ils  découvrireiu:dc.harL'^Qrelq.S  S^;. 


Olivier  vu 

NOORT. 

1599. 
Cap  (le  tu  Vieiv 
se  &  la  e6te,.  ' 


Difficultés  ppiir- 
euiboijt|iitr  Ifl 
Viimt. 


I.CS  Hol/amîoiV 
y  eiitrint. 


.m 


Ctp  qiVils  nom* 


If* 


i?))  Ibidem, 


(74)  Pag^  i^. 


i^' 


(7i)  Page*». - 
V  y  iii. 


*é«i 


Olivier  de 

NOORT. 

1599. 

Ils  abordtnt 
une  liie. 


Femmes  &  tn- 

fans  >|(i'ils  iMii- 
vint  Jans  iiue 
Cuvciuc. 


Ce  qu'ils  ip' 
prennent  <lu  Tais 
âc  de  (es  Jjabi- 


fîeans  antro* 

popbajfes. 


Vati  de  Fa- 
mini. 


«4*  HISTOIRE    GENERALE 

lots  y  furent  cnvoy<'    dans  une  Chaloupe.  A  leur  approche  ,  les  Sauvar*» 
luonterent  fur  les  rochers,  &  leur  jetterent  des  pinguins  du  fommet;  nS 
ils  leur  faifoienc  figne  en  même  rems  de  fe  retirer.  Les  HoUandois ,  ne  laif 
lant  ponn  d'avancer  ,  reçurent  bientôt  une  nuée  de  flèches.  Cependant  ilc 
delcendirent  dans  rifle,  &  leur  hardieflè  fit  difriroître  auflî-tôt  les  Sauva 
ges.  Ils  appercurent ,  dans  la  pente  de  la  Côte ,  une  Caverne,  dont  l'accès 
leur  parut  difticile -,  mais  ils  s'obftmerent  à  s'en  approcher  par  des  lieux  fort 
elcarpés ,  dans  l'opinion  qu'elle  fervoit  de  retraite  â  quelques  Infulaires  En 
effet  ils  y  en  trouvèrent  pluficurs,  qui  fe  défendirent  long-tems  à  coups  de 
Heches,  &  qui  fe  hrent  tuer  jufqu'au  dernier.  Quoique  la  plupart  des  Hol- 
landois  fuftent  bielles  ,  ils  entrèrent  alors  dans  la  Caverne  ,  où  ils  trouve 
rent  des  femmes  entalfées  les  unes  fur  les  autres,  &  fur  leurs  enfans ,  pour 
les   garantir  des  coups.  On  prit  quatre  garçons  &  deux  filles.  Un  de  ces 
jeunes  Sauvages  ayant  appris  alTer  promptement  la  langue  Hollandoife,  on 
Içur  de  lui  1  état  &  le  nom  du  pays  (76). 

Cette  Nation  s'appelle  Enoo.  Elle  habite  un  pays  qui  Ce  nomme  Coff!  La 

petite  Ifle  porte  le  nom  de  Talke  ;  &  l'autre,  qui  eft  plus  grande ,  celui  de 

Caltemme.  On  y  trouve  une  grande  abondance  de  Pingouins  ,  dont  les  Ha- 

tans  fondeur  nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  ,  ils  fe  font  une  efpece 

de  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.  Leurs  habitations  font  desCa- 

vernes,  qu'ils  crcufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu'ils  avoient  paifé  du 

Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  famille  habite  en  particulier  ;  mais  toutes 

les  familles  d'une  même  race  demeurent  dans  le  même  lieu ,  &  forment 

un  petit  Peuple  qui  a  peu  de  communication  avec  les  autres.  Le  jeune  Pti- 

lonmer  nomma  trois  autres  races  ;  les  Kemenetes  ,  qui  habitoient  le  pays 

de  Karai  ;  les  Kennekas  ,  qui  occupoient  celui  de  Karamai ,  &  les  Karai- 

ques  ,  qui  etoient  en  polfeffion  d'un  lieu  nommé  Marina.  La  taille  commune 

de  tous  ces  Peuples  eft ,  à  peu  près ,  celle  des  HolUndois  de  moyenne  eran- 

deur.  Ils  ont  la  poitrine  large  &  relevée  ,  le  front  &  le  vifage  peints.  Les 

hommes  lailfent  pendre  leurs  cheveux  fur  le  dos  8c  fur  le  front.  Les  femmes 

le  les  coupent.  Les  peaux ,  dont  ils  fe  couvrent,  ne  feroient  pas  coufues  avec 

plus  dadrelfe  par  nos  plus  habiles  Pelletiers.  On  trouve  ,  plus  loin  dans  les 

terres  ,  un  autre  Peuple  ,  nommé  Tirimencn  ,  dont  le  pays  s'appelle  Koin. 

Les  h  nnmes  y  font  cl'une  grandeur  gingantefque ,  &  font  fouvent  la  guerre 

a  leurs  voifms.  L'Auteur  leur  donne  dix  à  onze  pieds  de  hauteur ,  &  les 

croit  Antropaphages  (77). 

Le  iS.on  remit  à.  la  voile,  pour  s'approcher  du  Continent.  Plufietirs 
Baleines  le  firent  voir  dans  cette  route.  Le  refte  du  Détroit  n'offre  ÎjIus  qu'un 
bon  tond  pour  les  ancres.  On  découvrit ,  en  terre  ferme  ,  un  beau  Ruiffeaii 
qui  traverfoit  le  Pays ,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  dans  quel  endroit  il 
le  joint  a  la  Mer.  Un  grand  nombre  d'arbres ,  couverts  de  petits  Perroquets, 
donnent  une  air  très  riant  à  cette  Côte.  Le  19  ils  levèrent  l'ancre ,  pour  cher- 
cher le  Port  de  Famine,  où  ils  vouloient  faire  de  l'eau  Se  du  bois.  Ici  la 
Cote  s'étend  au  Nord ,  avec  une  grande  pointe  de  terre ,  au  Nord  de  la. 
quelle  on  trouve,  à  deux  Ueues,  un  Golfe  ,  ou  les  HoUandois  s'engagerçnt. 
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Ils  y  prirent  terre ,  dans  l'efperance  d'y  trouver  Philippeville ,  Fort,  bâti 

autrefois  par  les  Efpagnols,  qui  lui   avoient  donné  le  nom  de  ieu.r  Roi      ^^ 
Mais  ils  nen  découvrirent  aucune  trace  dans  le  Parage  ;  le  Détroit  n'a  oas  ^'"" 
moins  de  qyatte  lieues  de  largeur.  Il  eftbordé,  dcsdcSx  côtés,  par  de  hautes 
montagnes ,  couvertes  de  nege,  quine  s'y  confcrve  pas  moins  en  Etféqu'ea 
Hy ver.  Le^nvagc  eft  revctu  de  Boi. ,  dan.  lefquels  on  abbattit  plufieurs  arbres , 
pour  conftruire  une  Chaloupe.  Le  Général  ayant  remarqué  que  leur  écorcé 
picquoit  la  langue ,  autant  aue  les  plus  fines  épiceries  ,  en  prit  quelques  -uns 
pour  les  porter  en  Hollande  (78).  ^      quelques -uns,, 

Ce  Fort  que  Thomas  Candish  nomme  Famine     rîn   n««,   «..m   j 
lui-m^me  à  fon  Havre  ,  étoit  fitué  d  cinquanteTo^^detsTh^tlitr  p- "ÎS 
1  avoit  quatre  Baftions  ,&  quatre  Pièces  de  fonte ,  qu'on  avoir  enTerrée!     *"•""""" 
brfque  les  Anglois  y  arrivèrent  en  ,587.  Caixiish  les  fit  tirer  de  terre  &  3 

Ia  ^'Î  ^.^T*^  ^^  f°"J"^  P^'^^  ^g^^l^nient  avantageufe  &  riante , 
procfie  des  bois  &  cl  eau ,  dans  l'endroit  le  plus  comnfodc  du  Détroit  • 
On  y  avoir  batt  une  Eglife  ;  &  les  Efpagnols  y  avoient  exercé  une  flvTrc 
juftice ,  puifqu  on  y  trouva  au  gibet  quelques  hommes  de  leur  Nation.  Ils 
avoient  mis.  Jans  la  Place  une  garn  fon  de  quatre  cens  hommes ,  p<î„rfe 
mer  le  palfage  du  Détroit  à  toutes  les  autrel  Narions,    Mais  le  Es  fir     Tnfl.  for.  H. 
conno.tre  que  leur  deflèm  n'érou  pas  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  an    -r--  -."Ef! 
quils  employèrent  a  former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent  aucun  fuit  Je  '"'"'" 
kurs  femences  &  de  feurs  plantations.  La  terre  fe  refufoit  i  leur  t  avail 
&  les  betes  féroces  venoient  fouvcnt  les  attaquer  jufques  dans  le  Fort.  Enfin  ' 
manquant  de  prov.fions  &  n'er.  recevant  point  d'Ef^ngne  ,  la  plupart  ^uren; 
e  malheur  de  périr  de  fa.m.  Les  Anglois  trouverez  encore  leurs*^ ead'av  « 
a  demi  pourris  ,  &  tous^vêtus  dans  les  maifons.  Ce  grand  nombre  de  Mor^  • 
qui  demeuroient  fans  fépulture,  ayant  infedté  l'hfbitations  ceux  quMeur 
urvccurent^,  fe  virent  contraints  de  l'abandonner.  Ils  fe  charrièrent  â-oues'. 
ks  commodités  quils  avoient  la  force  de  porter;  &  prenant   chacun Tup 
ftifil .  Ils  allèrent  errans  fur  la  Cète ,  pour  V  chercher^leur  nourritur;.  S 
«fortunes  payèrent  une  année  entière  dans  une  fi  trifte  fituation,  vivant 
e  feuilles  ,  de  fruits  fauvages,  de  racines ,  &  de  quelques oifea«/,i;rS       ,  ' 
npouvoient  tuer.  De  quatre  cens,  leur  troupe  L  trouvant  rédui^eT^?,"^!  .  J 

trois  entre  lefquels  on  comptoit  deux  femmes ,  ils  réfolurent  dé  prencke^  à 
oures  fortes  de  rifques  ,  le  chemin  de  Rio  de  la  Plara.  Candish^anpr  r 'ce 
de  ail  d un  foldat  ,  nommé  Hernando,  qui  étoit  de  leur  malheureuTnom! 
br  ,  &  qui  étant  refte  feul  au  bord  du  Détroit ,  dans  l'efperance  cTy  Sr 
partk  quelque  Vaiffeau .  tomba  cfteaivement  entre  les  n.a.'^s  des  lllZ 
On  a  toujours  Ignore  ce  que  les  autres  étoient  devenus  (70).  ^ 

Le  11  de  Décembre,  Noort  s'avança  fous  une  pointe  efcarpée ,  que  les 
Anglois  ont  nommée  le  Cap  Forw.rd ,  &  qui  eft  la  plus  SeptJntr  oSe  du 
Dctroit  Quatre  lieues  plus  loin,  H  reconnut  une  grand.  Rafe,  où  fi^  de 
k.uS^^^ 

ucrelFondeau,  &  qu,  les  foulagea  beaucoup  du  fcorbut.  Qudnnes  Mare! 
locs  mai^gaent  imprudemment  dune  autre  herU,  qui  leur  fiVpeSœ,  pea: 
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dant  quelque  tems ,  l'ufagc  de  la  raifon.  Toute  cette  Côte  eft  rcvttue  ci'nT 
brcs.  Le  même  jour ,  on  recoiuiut  une  autre  grande  Baye ,  que  le  Gênera! 
nomma  la  Baye  d'0/ivier.  On  y  demeura  douze  jours  à  l'ancre  ,  penduit 
lefquels  le  Vice-Amiral ,  qui  étoit  demeure  jufqu  alors  à  l'arriére  ,  vint  re 
joindre  les  deux  autres  Vaillcaux.  Mais  les  Hollandois  furent  beaucoup  pjuj 
étonnés,  le  15  ,  de  voir  paroître  une  voile  étrangère,  qu'ils  ne  reconnurent 
aue  le  jour  fuivant.  C'étoit  un  Vaifleau  de  leur  Nation ,  commandé  par  Scbald 
^e  Wert ,  qui  étant  parti  de  Hollande  vers  le  tems  de  leur  départ,  avoir  pénétré 
dans  la  Mer  du  Sud  avec  trois  autres  Bâtimens  de  la  même  Compagnie,  &  que 
le  mauvais  tems  torçoit  de  rentrer  dans  le  Détroit .  tandis  que  le  refte  de 
1.1  Motte  continuoit  de  tenir  la  mer.  Ils  s'avancèrent ,  le  18  ,  dans  la  Baye 
ou  il  avoit  jette  l'ancre,  à  trois  lieues  de  celle  qu'ils  quittoient.   Noort  y  fi! 
mouiller  proche  d'un  haut  Cap  ,  que  les  Anglois  ont  nommé  le  Cap  Galant 
Cette  Baye  eft  la  meilleure  du  Détroit.  Elle  contient  une  Ifle  ,  qui  en  a  deux 
autres  iuc  la  même  ligne  ,  au  milieu  du  Détroit.    Ces  trois  Ifles  font  les 
Jcules  qu'on  rencontre  dans  cette  route  ,  depuis  celles  des  Pingouins   On 
les  paile  facilement  &  fans  danger;  la  même  Baye  offie  quantité  de  mou- 
les,  (^.de  Coquillages  ronds ,  d'un  goût  plus  délicat  que  les  moule».  On  y  trouve 
aulli ,  dans  les  ronces  qui  couvrent  le  rivage ,  une  forte  de  grofeillcs  rouges 
qi^i  turent  Ufîrafiaîdiiircment. délicieux  pour  les  Equipages.  * 

,  Scbald  de  \J'ert.  «'étant  rendu,  le  19  ,  i  bord  du  Général ,  on  féfolut,  par 
Ion  conleil,  de  prohter  du  premier  vent,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Suci. 
Les  Vailleaux  etoient  bien  pourvus  d'eau  &  de  bois.  S'ils  venoient  à  s'écarter 
dans  cette  mer ,  on  nomma  ,  pour  Rendez-vous ,  l'Ifle  de  Sainte-Marie  ,  proche 
de  la  Cote  du  Chili  ;  S*  .ceux  qui  s'y  rendroieut  les  premiers ,  eurent  ordre 
dy  Icjouruer  juiqu'à  deux  mois  ,  pour  attendre  que  toute  la  Flotte  y  fiit  raf- 
femblée.  Mais ,  pendant  qu'on  tenoit  oc  Confeil ,  le  Vice- Amiral ,  qui  en 
etoit  aulîi ,  fe  déroba  fécrettement ,  pour  retourner  à  fon  bord  ;  &  mettant 
f  la  voile,  à  la  faveur  d'un  petit  vent,  il  kilfa  le  Général  fort  étonné  de 
ja  hardielle  avec  laquelle  il  partoit  fans  fon  ordre.  Les  deux  autres  Vaif- 
feaux  attendirent    juf^u'au    lendemain   à  lever    l'ancre  ,.  avec  Sebaid  de 
»fcrt.  La  marée  leur  étant  devenue  contraire  ,  ils  furent  forcés  de  mouiller 
vers,  la  Cote  Septentrionale  ,  fort  loin  de  la  terre ,  &  dans  un  paraee  fans 
abri.  Ils  y  palferent  deux  jours  à  faire  des  obfervations  fur  les  marées ,  qui 
leur  parurent   fort  variables.    Le  tems  du  flot  &  de  l'ebbe  eft  également 
incertain.  Quelquefois  l'eau  continuoit.  pendant  l'efpace  de  douze  heures, 
à  monter  ou  à  defcendre  ;  ^quelquefois  une  heure  feulement ,  ou  deux,  ou 
qrois.  Enfmte,  c'ctoit  tout  le  contraire-,  Se  dans  ces  raouveraens  inégaux,  il 
fe  tormoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  zt ,  on  louvoya  jufqu'au  def- 
lous  d'un  Cap  ,  qui  eft  à  la  Côte  Méridionale  du  Détroit ,  &  qui  fait  l'en- 
trée d'une  grande  Baye.  Noort  y  fit  jetter  l'ancre  ,  du  côté  le  plus  Occidental , 
proche  d'une  petite  Ifle,  de  figure  ronde  ,  derrière  laquelle  on  peut  être  à 
couvert  des  vents  d'Oucft  dans  une  fort  bonne  Rade-,  mais  fi  profonde ,  qu'il 
n'eft  pas  ailé  d'y  trouver  fpnd.  Sebaid  de  Wert,  n'ayant  pu  doubler  ce  Cap, 
Baye  ,!r  Ma*  fyt  concxaint  de  retourner  au  Cap  Galant..  Noort  fit  l'honneur,  à  cette  Baye, 
«eeùt  cieHcnt.    jg  [^i  j^jj^^g^  j^,  „o,„  j^j  p^-^^^^^  Maurice.  Le  lendemain  ,  il  rejoignit  le  Vice- 
Amiral,  une  demie  heuçplus  ïouij  dans  une  autre  Baye,quil  nomma  Baye 
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Le  18,  on  vit  un  exemple  fignalé  de  la  difcipline  Hollandoife.  Dans  un  ^°°"* 
:rre,  qui  fut  aflTemblé  à  bord  de  l'Amiral,  il  fut  rcfolu  dar-     i/vl?; 


Confeil  de  Guerre,  qui  .u.  ...cmu.c  a  oora  ae  1  Amiral,  U  fut  rcfolu  dar-  levicr^mî, 
rc-ter  le  Vice-Amiral .  &  de  le  foumettre  d  lajuftice  Militaire  ,  pour  divers  "' ^i  a'.".';;; 
attentats  qui  blelToicnt  l'ordre  établi.  Cette  réfolution  fut  exécutée,  on  rédigea  fdî''""' '"  ''""* 

pr  cent  tous  les  chefs  d  accufations .  dont  Noort  lui  fit  donner  une  copie     — : 

en  Im  accordant  trois  fem.iines  pour  fa  défenfe.  Dans  cet  intervalle .  les  Viif  '  '^°°' 
féaux  furent  battus  d'une  rude  tempête,  qui  les  obligea  de  retourner  à  là 
Baye  de  Maurice  Le  General  prit  deux  Chaloupes  ,  pour  vifirer  cette  Baye! 
Elle  sctend  au  Sud-Eft  par  divers  canaux.  On  y  trouva  be.iucoup  d.  lit 
'"'.  iTc!'^'"  quelles  s  y  confervent  toujours  ,  parce  qu.ilors ,  au  milieu 
njcmede  1  Eté ,  une  ligne  de  dix  brafTes  ne  pouvoir  pénétrer  mfqu'au  fond. 
U>i  canot  de  la  Chaloupe  du  Général,  s'étant  arrêté  au  rivage,  L  attaqué 
par  des  Sauvages,  qui  tuèrent  deux  hommes  ,  ôc  qui  les  emportèrent .  appa- 
remment pour  les  manger.  Ces  Barbares  fontarmé^  de grolfes  malIUes  qu'ils 
rienneiK  att.ichc-es  avec  une  efpecc  de  bretelle,  &  d'ïne  forte  de  z.eaies. 

ï  1,%.?^ 'ri?  '^^  ^°'' '  ,^"'^'^  i'*"*^'^'"  '''''  ^^  ""''"-  ^«  bois  du  Nord       CapBolu* 

de  1.1  Baye  eft  moins  propre  a  la  conftrudion  que  dans  la  Partie  Orientale 
Les  Chaloupes  avancèrent  deux  lieues  à  l'Eft ,  jufquau  pied  d'un  Cap,  qui 
fe  nomme  5o/«/a  ,  d'où  la  vue  s'étend  fi  loin  dans  les  terres  ,  qu'on  croi 
voir  la  pleine  mer  droit  irOueft-Nord-Oueft.  quoiqu'il  y  ait  environ  ving 
lieues  dun  chemin  fort  difficile.  Le  Détroit  n'en  a  que  deux ,  dans  cet  en- 
droit. Un  vent  impétueux  ,  qui  s'éleva  le  14  au  foir ,  força  les  trois  Vailfeaux 
de  recaler  encore  jufqu'a  l'entrée  d'une  Baye  ,  qu'ils  nommèrent  la  Baye 
Memmfte,  parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit,  étoit  un  Anaba- 
ille  de  cette  Seéte.  Ils  en  forttrent  le  17;  mais,  après  s'être  avancés  l'efpace 
de  trois  heues,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  nécertfté  de  chercher  une  Rade. 

I.l,?ilîr        r>     P'^'""'  ^".'  ""'"""^^  ^^^"y"  ^"^"^'^'  °"  d«  Gueux.   Baye  des  Ouc*. 

Le  mouilL-ige  y  eft  meilleur ,  que  dans  aucune  de  celles  qu'ils  avoient  viiitées 
On  y  voit  un  grand  nombre  d'Oyes ,  qui  ne  peuvent  voler  qu'à  fleur  d'eau  [ 
&  les  moules  y  font  en  abondance. 

Enfin  le  Vice-Amiral  ayant  paru  le  14  ,  pour  défendre  facaufe  ,  fut  dé-  cw<!'"ent  ^, 
clare  coupable  ,&  cond.amnê  rigoureufement  à  être  ^tf>/d' au  Détroit  de  Ma-  *''^""'"' 
gellan.  Deux  jours  après.,  il  fur  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe,  avec 
une  petite  provifion  de  pain  ôc  de  vin  ,  qui  „e  pouvoir  fervir  i  prolonger 
long-tems  la  vie.  On  ne  douta  point  que  fon  fort  ne  fût  bientôt  cfe  mourir 
de  hun  ,  ou  d  être  pris  &  mangé  par  les  Sauvages  (8 1 }.  Après  l'exécution , 
lAmiiMl  ordonna  des  prières  publiques,  ôc  fit  exhorter  tous  les  Equipaees  i 
prohcet  de  cet  exemple.  Lint  fut  nommé  Vice-Amiral  ;  &  Lambert  Biefman 
premier  Commis,  obtint  à  fa  place,  le  commandement  du  VaiiT^au  I2 
Loiicorde.  " 

f.r?"7"î''n  ^•''T'^' '^  ^7  de  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  qu'étant  Capncfîr,^,.; 
lorti  de  ia  Baye  des  Gueux,  on  arriva  le  foir  à  la  vue  du  Cap  que  les  In'î''''^'"''"' 
Hfpagaols  ont  nommé  D^Jirada,  fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit    Sa  " 
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hauteur  ne  permet  pas  de  s'y  njéprendie.  On  y  voit  trois  petites  IfTes    cnù 
n  en  font  pas  éloignées.  La  Côte  Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord 
que  de  ce  côté-là  on  ne  le  reconnoît  pas  pour  un  Cap.   Du  même  côté  ' 
on  rencontre  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues ,  quelques  petites  Illes ,  que  les  El' 
pagnols  ont  nommées  les  Annagadas  ,  ou  les  Ifles  noiées.  Depuis  le  Cap  De(i 
ndo  jufqu'à  la  pointe  Septentrionale,  la  largeur  du  Détroit  eft  d'environ 
fept  heues  (82).  Candish  donne  de  longueur  au  Détroit ,  environ  quatre 
vingt-dix  heues  Angloifes ,  de  vinat  lieues  en  degré.  Noort  lui  donne  cent  dix 
heues  d'Allemagne  ;  diftérence  flirprenante  ,   après  des  obfervations  dont 
on  vante  également  la  certitude.  L'embouchure  du  Détroit,  dans  la  nier  du 
Sud  ,  eft  a  la  même  hauteur  que  celle  de  la  mer  du  Nord  ;  c'eft-à-dire 
environ  cinquante-deux  degrés  deux  tiers,  de  latitude  auftrale  (83).  ' 

Ce  fut  le  19  du  mois  de  Février ,  que  les  trois  VailTeaux  HollandoJs   fe 
trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d'idées  Se  d'opérations  ,  gouvernèrent 
au  Nord-Oueft  avec  un  vent  Favorable.  Le  8  de  Mars,  on  fit 'la  revue  d« 
Equipages ,  qui  confiftoient  encore  en  cent  quarante-fept  hommes.  Mais,  qimtre 
Çurs  après,  le  Vice- Amiral  difparur.  Le  21,  les  deux  autres  découvrirent  les 
Terres ,  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  lé  Continent  du  Chili.  Ce  Pays  leur 
parut  beau,  &  dans  quelques  endroits  fort  bien  cultivé.  Us  jugèrent  qu'une 
pointe  ,  qui  «'avance  dans  la  mer  ,  croit  celle  d'Impériale  ,  ville  fituée  plus 
loin  dans  les  Terres.  Après  s'erre  éloia„és  de  cette  Côte,  ils  continuèrent 
d  avancer  jufqii'â  la  vue  d'une  Ifle  ,  qui  ne  leur  parut  pas  à  plus  de  cinq  ou 
lix  heues  du  Contment.  Vers  le  foir ,  ils  y  lailferent  tomber  l'ancre  fur  qua- 
torze bralles.  C'étoit  la  Mocka,  Ifle  de  grandeur  médiocre  ,  au  centre  de 
laquelle  ,  on  voit  une  haute  montagne  >  qui  s'ouvre  par  le  milieu  ,  pour  faire 
palfage  à  une  rivière  d'eau  douce.  On  remarque  d'autant  mieux  cette  ouver- 
ture ,  que  le  rerte  du  pays  eft  uni  jufqu'à  la  mer.   Les  Hollandois,  ayant 
fait  refter  leurs  Chaloupes,  pour  s'allurer  du  caradere  des  Habitans,  en 
obtinrent  divers  rafraîchi ifemens  par  des  échanges.  Un  Commerce  de  quel- 
ques jours  les  rendit  fi  familiers  avec  plufieurs'de  ces  Infulaires ,  qu'ils  ne 
firent  pas  difficulté  de  les  fuivre   jufqu'à  leurs  habitations.  C'étoit  un  Vil- 
lage d'environ  cinq  cens  Maifons ,  compofées  de  paille.  Se  moins  larges  que 
longues ,  avec  une  efpece  de  petit  veftibule  au  milieu.  Quoique  les  Habitans  y 
euiïent  conduit  leurs  Hôtes  ,  ils  ne  leur  permirent  point  d'y  entrer,  ni  d'ap- 
procher de  leurs  femmes.  Cependant  elles  fortirent  aulîi-tôt  de  leurs  Maifons  ; 
Se  paroidant  fort  dociles  à  l'ordre  de  leurs  maris ,  elles  allèrent  fe  mettre  à 
genoux  dans  un  lieu  jîeu  éloigné ,  où  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou  trois 
bandes.  Alors  les  hommes  invitèrent  les  Hollandois  à  s'affeoir  fur  des  blocs 
de  bois ,  qui  étoient  à  terre.  Une  vieille  femme  apporta  au  milieu  de  l'af- 
femblée ,  une  large  crache  ,  remplie  de  leur  breuvage  ,  qu'ils  nommoient  Cica. 
Les  Hollandois  en  burent  avec  plaifir.  Cette  liqueur  eft  compofce  d'eau  & 
de  mays  ,  qui  eft  le  feul  blod  du  pays  (84).  Elle  enivre-,  Se  les  Infulaires 
■nvrtrA  i\  ■  ■ 


(»i)  PagŒ  54' 

(8})  P.ige  40. 

(?4)  Voici  la  manière  dont  l'Auteur  afT.ire 
qu'ejlc  fe  brafll-.  »  Les  vieilles  femmes  (]iii 
»  n'ont  pref4ue  plus  de  Jtms ,  raâchen:  le 


M  Mays  ,  &  l'ayanr  humedlé  de  leur  falivc, 
35  qui  fert  de  ferment ,  le  mettent  dans  des 
"  futailles  qu  on  remplit  d'eau.  Plus  les  fcm- 
3j  mes  font  vieilles .  plus  le  breuvage  elt  eûi- 
M  me.  Ibidim,  p.  41. 
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redoutent  fi  peurivrelTc,  qu'ils  en  font  la  principale  folemnitt!- de  leurs  jours 
de  Fcte.  Un  Efpagnol ,  qui  setoit  fauve  du  naufrage  d'une  Barque  ,  ayant 
été  reçu  dans  cette  Ifle,  y  vivoit  depuis  crois  ou  quatre  ans  ;  mais,  lorfque  fes 
Proredeurs  ctoient  ivres ,  il  prenoit  le  parti  de  fe  cacher ,  parce  qu'il  leur 
coiinoiiToit  un  fond  de  haine  pour  fa  Nation  ,  qui  lui  faifoit  tout  craindre 
d'eux  dans  cet  état.  Il  n'y  avoit  fubfifté ,  fi  long-tems ,  que  par  le  fecours  d'une 
des  jjriiicipales  filles  du  pays  ,  dont  il  s'étoit  attiré  raffedion  .  &  qui  le  cachoic 
lorlquelle  croyoït  cette  précaution  nécelfaire  à  fa  fureté  (Se). 

Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  e'n  nourrir.  Ils 
vivent  enfembie  avec  beaucoup  de  paix  ôc  d'union  :  mais  s'il  fc  commet 
quelque  meurtre  dans  l'Ille  ,  les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
la  tue  ,  s  il  ne  les  appaife  en  s'obligeant  de  leur  fournir  annuellement  une 
certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages  relTemblent  beaucoup  à  ceux  des 
Habitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils  fe 
font  des  robes  de  la  laine  d'une  efpece  de  brebis ,  qui  l'ont  fi  longue  qu'elle 
pend  prefqiie  jufqua  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bêtes  (fe  durée  j 
imis  lorfquils  font  fatigues,  il  n'y  a  point  de  coups  qui  puirtènt  les  faire 
marcher.  Ils  tournent  la  tête  vers  celui  qui  les  frappe ,  en  exhalant  vers  lui 
ui:e  très  mauvaife  odeur.  Les  Infulaires  n'en  voulurent  point  vendre  aux 
HoUandois.  Cependant  ils  leur  en  amenèrent  d'autres ,  femblables  aux  bre- 
bis de  1  Europe  ôc  fort  gralTes.  De  toutes  les  marchandifes  qu'on  leur  pré- 
feiita ,  ils  choilirent  toujours  des  haches ,  des  couteaux  ,  &  toutes  fortes 
CoSnt  (8^^)         ^""''^  '^"''*'  ^''  vendoient   fort  cher  aux  Peuples  du 

Les  Hollandois  partirent  de  leur  Irte  (87) ,  en  bonne  intelligence  avec  eux ,  .  .  - 
&  firent  voile  vers  celle  de  Sainte-Marie  ,  qui  n'en  eft  qu'à  dix-huit  lieues!  iSu"""""" 
s  la  reconnurent   e  même  jour-,  mais  ils  découvrirent  en  mÊme-tems  un  K»"'- 
VaifTeau  qui  etoit  a  la  Rade  ,  &  qu'ils  prirent  d'abord  pour  leur  Vice-Ami- 
rd.  En  s  approchant ,  ils  diftinguerent  bientôt  que  c'étoit  un  Efpagnol ,  fur- 
tout  aux  efforts  qu  il  fit  pour  les  éviter.  Ils  fe  crurent  intereflés  I  le  fuivre . 
pour  empêcher  ,s'i   etoit  poOible,  qu'il  ne  portât  la  nouvelle  de  leur  arri- 
vée aux  Efpagnols  des  Ports  voifins.   Cette  chalfe  les  écarta  du  rendez-vous 
quils  setoient  donne  dans  l'Ifle  de  Sainte-Marie.  Mais,  ayant  joint  le  Bâ- 
tunent  quils  pourfuivoient ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  faifir.   Le  Gé- 
neral,  qui  conçut  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  prife  ,  don- 
na ordre  que  fes  Prifonniers  fulfent  traités  avec  douceur.    Leur  Vaiffeau  , 
qui  le  nommoit  El-buon-Jefus ,  étoit  d'environ  foixante  tonneaux  ,  &  por-       ■ 
toit  des  vivres  aux  Ides  de  la  Conception  &  d'Arauco  (88) ,  où  leur  Nation 
tailoit  la  guerre  aux  Indiens. 

Il  devint  impoflîblc  aux  Hollandois ,  de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
|nuient  de  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la  réfolution  de  fc  rendre  au  Port  de 
iaint-Jago ,  nommé  Val-Paraifo ,  à  trente-trois  degrés.  Cette  manœuvre  acheva 
de  les  feparer  de  leur  Vice- Amiral ,  qu'ils  ne  revirent  plus  ,  &  dont  ils  n'ap- 
prirent même  aucune  nouvelle.    Ils  jugèrent  qu'il  n'avoir  pu  relâcher  non 
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(8j)  Pajre  44. 
(n)  Page  44. 
(«7;  A  trente-huit  degrés ,  ou  un  peu  plus. 


(88)  Arauco  ed:  proclie  la  Côte  du  Chili , 
quatrclicaes  au  dcffus  de  Saintc-Maric. 
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OiivuKi>£  f.^"^j  Sainte-Marie ,  parce  que  dans  les  Cartes  cette  Ifle  étoit  placée  a  trente- 
NoyRT.  1»"  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  que  par  leurs  propres  obfervations  ils 
1 600.  l'avoient  trouvée  à  trente-fcpt  degrés  quinze  minutes.  En  effet ,  le  Général 
n'auroit  pas  été  plus  heureux  à  la  reconnoître  ,  s'il  n'avoir  eu  les  Ecrits  dès 
Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.  Un  autre  Bâtiment  Hollandois ,  de  la 
même  Flotte  que  Sebald  de  \^'ert  ,  s'y  étoit  trompé  ;  &  fon  erreur  l'avoit 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Noort  apprit  de  fes  Prifonniers 
que  ce  VailTeau ,  nommé  le  Ccrf-vol.-mt ,  &  commandé  par  Dirick-Gerritfz 
avoir  été  conduit  à  Callao  ,  Port  de  Lima.  * 

Le  28  ,  les  Hollandois  s'avancèrent  jufqu'à  Coron  a ,  qui  n'eft  qu'à  trois 
heues  de  Val-Paraifo.   La  ville  de  Saint-Jago  ,  dont  Val-Paraifo  eft  le  Port , 
eft  fituée  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres.   Les  environs  font  rem-' 
plis  de  Vignobles ,  dont  le  vin  a  le  goût  &  la  couleur  des  vins  routes  de 
France.   On  y  trouve  auffi  beaucoup  de  pommes  &  de  coins.   Les  b'rebis, 
qui  font  en  très  grand  nombre   dans  ce  canton  ,  y  fournilfent  d'excellent 
fuif ,  dont  on  charge  des  Vaiflèaux  entiers.    En  un  mot,  le  pays  eft  d'une 
rare  fertilité.  Noort ,  s'étant  approché  du  Port ,  y  trouva  deux  Bâtimeiis  In- 
diens  ,  dont  il  tira  des  vivres.  Sur  le  bord  du  rivage  ,  il  ne  vit  qu'une  feule 
Loge ,  qui  fervoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu'on  vouloir  embarquer. 
N'ayant  pas  d'autre  avantage  à  tirer  d'un  lieu  fi  défert ,  il  leva  l'ancre ,  après 
y  avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirick-Gerritfz ,  qui  lui  faifoit  une 
.ougnàfco  ""'  ^^^^  peinture  de  la  mifere  où  il  vivoit  à  Lima  (89).  Le  premier  d'Avril,  il 
entra  dans  une  erande  Baye  ,  nommée  Puerto-Lagnafco  ,  à  vingt-huit  degrés 
trente  minutes  du  Sud.  La  Rade  en  eft  fi  bonne  ,  qu'il  prit  le  parti  d'y  faire 
de  l'eau ,  quoique  tous  les  Indiens  du  pays  reconnuffent  la  domination  Ef- 
fiths?         "'  pagnole-  On  voit  peu  de  Maifons  &  peu  d'arbres  fur  le  rivage  ;  mais  le  pays 
eft  fort  habité  dans  les  terres.  Il  y  croît  toutes  fortes  de  fruits  ,  fur-tout  du 
raifîn ,  des  ligues ,  &  des  melons  de  beaucoup  meilleur  goût  que  ceux  de 
l'Europe.  Les  fervices  cjue  Noort  avoir  reçus  de  fes  Prifonniers  Efpagnols, 
par  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route ,  le  portèrent  à  leur  rendre  ici 
h  liberté,  à  l'exception  du  Pilote  &  de  quelques  Efelaves  Nègres  qu'il  retint 
dans  d'autres  vues.    En  congédiant  Dom  Francifco  d'Ivara ,  Capitaine  du 
bon  Jefus  ,  il  le  combla  de  carelTes  Se  de  ptéfens  ,  pour  l'engager  par  la  recon- 
noiffance  à  procurer  de  meilleurs  traitemens  au  Capitaine  Dirick-Gerritfz  (90). 
Outre  ce  motif ,  auquel  cet  Officier  dût  la  liberté  ,  Noort  croyoit  s'être 
apperçu  que  le  Pilote  Efpagnol  étoit  un  homme  éclairé  &  naturellemenr 
ouvert  -,  mais  que  la  préfence  du  Capitaine  étoit  un  frein  qui   retenoit  fa 
langue.  Il  fe  flatta  qu'étant  feul  â  bord  ,  on  auroit  moins  de  peine  à  tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  ,  dont  la  néceflîté  augmentoit  de  jour  en  jour,  & 
pour  lefquelles  il  auroit  été  trop  odieux  d'employer  la  violence.  En  effet ,  ce 
Pilote  ,  qui  fe  nommoit  Juan  de  Santaval  ,  déclara  volontairement  qu'il  y 
avoit  à  Lima  trois  Vaiffeaux  de  guerre  ,  prêts  à  faire  voile  aulfi-tôt  qu'ils  ap- 
prendroient  l'arrivée  de  quelques  Navires  Etrangers  ;  qu'ils  avoient  ordre  de 
les  attaquer  fans  diftindion ,  pour  conferver  à  l'Efpagne  le  Domaine  abfolu 
de  cette  mer  ;  que  ces  Vaiffeaux  étoient  d'une  grandeur  confidérable ,  armés 

(8i>)  L'Auteur  n'explique  point  par  quelle  Yok  il  reçut  cts  Lettres.        (jo)  Page  }u 
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chacun  de  vingt-quatre  pièces  de  fonte  ,  &  de  plus  de  trois  cens  hommes 
d'équipage  -,  enfin ,  qu'il  y  avoir  dans  le  même  Port  deux  autres  Batimeiis  , 
dcrtincs  d  charger  l'argent  du  Roi  (91). 

Des  informations  fi  graves  déterminèrent  aufli-tôt  le  Général  Hollandois 
à  tourner  fcs  voiles  vers  le  Cap  de  Saint  -  François  ,  qui  eft  à  la  hauteur 
d'un  degré  ôc  demi  de  latitude  du  Nord  ,  &  par  où  palTènt  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  viennent  de  Lima  ,  de  Panama  &c  d'Acapulco.  Pendant  toute 
l'année ,  les  vents  alifés  fouftlent  fur  cette  Cote.  Mais  Juan  de  Santaval ,  fe 
croyant  condamne  par  fon  fort  à  ne  rien  difliniuler  aux  Hollandois  ,  joignit 
à  cette  déclaration  ,  des  éclairciflcmens  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  «Se  du 
Pérou  ,  que  Noort  s'attacha  lui-même  à  recueillir ,  &  qui  donnent  beaucoup 
de  prix  à  fa  Relation.  Ce  feroit  lui  en  dérober  l'honneur ,  que  de  les  ren- 
voyer à  la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l'Amérique  ;  d'autant  plus 
qu'ayant  fervi  à  régler  fa  navigation  ,  elles  appartiennent  néceirairement 
à  fon  Journal.  Il  fuftira ,  au  contraire  ,  dans  l'article  du  Pérou  ,  d'avertir 
qu'on  peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplément  pour  les  Relations  Efpaeno- 
les.  On  s'attache  littéralement  à  fuivre  Noort,  fans  autre  changement  que 
celui  de  quelq^ues  exprelfions. 

Ckihe  eft  iituée  à  quarante-quatre  degrés  de  latitude  du  Sud ,  dans  un 
Golfe  tout  femé  d'Ifles.  C'eft  une  grande  Iflc ,  habitée  fur  [es  bords  par  les 
Efpagnols ,  qui  n'y  ont  point  d'autre  Maître  qu'un  Gouverneur  de  leur  Na- 
tion. Il  y  avoir  alors  un  an  ,  que  les  Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 
qui  fe  pafToit  dans  l'Ifle  de  Chibve.  On  y  trouve  beaucoup  de  brebis ,  donc 
fe  fonr  les  meilleures  étoffes  du  Chili ,  &  cette  Ifle  en  eft  la  dernière  terre. 

Oforne  eft  une  ville  du  Continent ,  alTez  éloignée  du  rivage  ,  à  quarante- 
deux  degrés.  On  y  fabriciue  des  étoffes  de  laine  &  des  toiles.  Les  Efpagnols 
y  ont  un  Gouverneur.  'Villa-Ricca  eft  aufTi  dans  les  terres  ,  vingt  ou  trente 
lieues  à  l'Eft  de  Baldivia.  On  y  fabrique  quantité  de  toiles  &  d'étoffes  à  l'In- 
dienne ,  dont  le  Commerce  s'étend  dans  tout  le  pays  «  particulièrement  à 
Coquinibo  &  dans  les  Places  voifines. 

Baldivia  eft  fituée  à  quarante  degrés ,  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  qui  coule  en- 
core l'efpace  de  quatre  lieues  jufqu  a  la  mer.  Son  canton  eft  riche  en  mines  , 
d'où  l'on  tire  beaucoup  d'or.  Ony  fcie  quantité  de  planches  ,  qui  fe  tranfpor- 
tent  à  Lima  &  dans  d'autres  lieux.  Entre  Baldivia  &  Impériale ,  on  trouve 
une  efpece  de  Sauvages ,  nommés  Toltipins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrè- 
rent dans  Impériale,  cette  ville  avoit  plus  de  joooo  Habitans  ,  dont  vingt 
Efpagnols  ne  tuèrent  pas  moins  de  vmgt  mille.  Ces  Malheureux  fe  laif- 
foient  tuer,  parce  qu'ils  croioient  que  leurs  Ennemis  étoient  immortels.  Ils 
s'étoient  révoltés  depuis  plus  d'un  an ,  &  les  Efpagiiols  fembloient  difpofés 
à  les  laiflèr  libres.  La  rivière  ,  qui  paflè  dans  leur  ville ,  eft  fi  baflè  à  l'em- 
bouchure ,  qu'elle  ne  peut  recevoir  de  VaifTeaux.  Impériale  eft  à  cinq  ou  fix 
lieues  dans  les  terres ,  à  trente  degrés  trente  minutes  de  hauteur. 

Angol  eft  à  trente  lieues  d'Impériale  &  à  douze  de  la  Conception.    On  y     Angoi; 
fabrique  des  étoffes ,  ôc  l'on  y  trouve  de  l'or  ;  mais  la  guerre  fermoit  alors 
l'accès  des  Mines. 
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Tucrabcl ,  vil 
rie,  n.t  .p'unc  f»  -  ^„.^  ,  Rade.  Ma.,  comme  la  Cote  eirumJ,"ôn'V  icuô 
lancie  aiU-ncu,  Le*  ImU  ns ,  feuls  Maîdès  de  cercc  Place,  la  uauioiciu  II 
foii»neufems.it ,  qu'ils  n'en  Mcotdoicnt  pas  mcmc  l'enrrcc  aux  Elpaenols.  Sa 
fini  I M,, M  t.i  i  tccnte-fept  de.;iés  trente  minutes. 

•>r«     J»     I   ■yx,-,..',..    i...<>   t" ;      l'Iil..      il- 


V.e. 


La  ConcfptiuH 
itcâilou, 


fuuafdf  _.^        __^^ 

le  Cap  de  J  av.ipie  hiit  Kicc  .1  i'Ille  de  Sainte-Manc  ,  dont  il  eft  «Jloimié 
d  envu»     di'^x  liuics.  Il  ell  dcfeit ,    luoiqu'il  renfernjo  une  Rade  ,  qui  cil  i 
dci  vçnri  du  i>ud. 
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La  Concc|«ihiii  ,  'Mace  fituce  fur  le  bord  de  la  -  -r,  eft  la  réfidcnce  d'im 
Gouverneur  hlpa-^nul.  On  en  tire  autant  d'or,  que  ..aucun  autre  endroit  de 
J  Amcnque.  Elle  ell  d  trente  lioucs  de  Silao  ,  ville  enfoncée  dans  les  terres 
d  ou  l'on  tue  peu  d'or  ,  mais  où  le  vin  &  les  fruits  font  en  abondance  Les 
Efpa^nols  y  ctoient  fort  cxpofés  aux  inluites  des  Indiens.  Silao  rcircnible 
beaucou^i  à  Snmt-Jago  ,  qui  cit  la  principale  Place  du  Chili ,  &  la  réiidcnce 
d  un  Evcque. 

Coquinibo  eft  une  ville  à  foixante  lieues  de  Saint-Jago  ,  où  les  mines 
d'or  font  en  abondance,  mais  dont  le  pays  avoit  été  fi  dépeuplé  par  les  Efiu- 
gno  s  ,  qu'il  ne  rcltoit  plus  alfez  d'Habitans  pour  y  travailler.  Il  produit 
d  ailleurs  beaucoup  de  vin  &  de  fruits.  La  ville  eft  à  trente  degrés. 

Moro-Morrciij  ,  ville  maritime  à  trente-trois  degrés ,  ctoir  alors  déferte. 
Les  Habitans  des  lieux  voifins  y  venoient  pêcher ,  &  vendoient  leur  noilîm* 
Icc  a  des  Nations  plus  éloignées.  Candish  les  nomme  des  gens  fimpies,  qui 
viveiit  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compolees  que  de  peaux 
du-  bctes  ,  qu'ils  étendent  fur  la  terre  ,  &  fur  leftiuelles  ils  mettent  quel- 
q4  fourches  ,  avec  des  perches  en  travers ,  pour  loutenir  des  feuilles  d'ar- 
bres qui  leur  fervent  de  toit. 

Rio-Loa ,  Place  fituée  i  vingt-deux  degrés ,  n'eft  connue  que  par  la  p&. 
che  ,  dont  les  Habuans  font  leur  feule  occupation. 

Terrapaca  eft  1  vingt-un  degrés.  Son  Port  fe  nomme  Icai/a.  On  y  pMic 
beaucoup  de  Hareng.  '  ' 

Arica ,  ville  maritime ,  où  fe  charge  prefque  tout  l'arrent  qui  vient  du 
Potofi ,  &  qui  fe  tranfporte  à  Lima  ,^  eft  licuée  A  dix-huu  degrés  quarante 
minutes.  Elle  eft  détendue  par  un  Fort  Efpagnol. 

Punta  de  Hilo  étoit  autrefois  le  Port  de  Potofi.  Il  y  rcfte  quelques  habi- 
tations ,  d'où  l'on  tire  de  la  farine  &  d'aurres  vivres. 

Ciloca  eft  un  Port ,  dont  l'entrée  confifte  dans  un  Canal  fort  étroit.  C'ell 
Je  Havre  d'Arcq»  ipa  ,  grande  ville  &  bien  peuplée  ,  à  dix-fept  degrés  trente 
minutes.  On  y  trouve  du  vin,  du  froment ,  toutes  fortes  de  fruits ,  dss  bro- 
bis  Se  des  mulets. 

Camana ,  fix  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ,  produit  beaucoup  de  vin  &;  .!'5 
fruits.   On  y  fabrique  diverfes  marchandifes ,  qui  ferranfportent  àChi!  •.. 

Oconge  eft  une  Place  maritime  ,  avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  eft  une  grande  colline ,  derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Racfe.  Acari,  ville  peuplée,  eft  fituée  fur  cette  colline. 

LaNafca,  bon  P--.  ,  voiCm  de  Puerto  S.nn-Nicolas ,  offre  une  ville  de 
même  nom,  ou  l'on      ...ivo  les  meilleurs  vins  du  Pérou  &  du  Chili. 

Paraco  &  Pifco  km     ^;„  Pcu-7>  fort  voifins,  à  trente-un  degrés  trente 
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ininiitcî.  Leur  ville,  qui  fe  nomme  Ica,  en  eftà  dix  ,    ..  ..w..^,  v.a.., , 
On  y  recueille  plus  de  vin  que  «lins  .lucun  autre  Canton  du  Pérou. 

Cliinca  cit  un  autre  Port  fur  U  même  Côte  ,  avec  une  ville  qui  fournit 
quantité  de  mercure. 

Celle  de  Cagueta ,  qui  la  fuit ,  fournit ,  en  abondance ,  du  froment ,  du 
Mays ,  du  fromage  ,  &  diverfes  fortes  de  fruits. 

Callao,  ou  le  Port  de  Lima  ,  cil  une  ville  confidcrable  ,  à  douze  degrés 
vingt  munîtes  ,  avec  un  Port ,  dont  la  Rade  palfe  pour  la  plus  grande  Qc 
la  plus  fùre  de  toute  la  mer  du  Sud.  Elle  ncft  qu'A  deux  lieues  de  Lima. 
Il  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton  -,  du  moins  les  Efp.ngnols  ne  fe  fouvenoient- 
ils  pas  d'y  avoir  vu  pleuvoir  ,  depuis  qu'ils  y  étoicnt  établis;  ce  qui  n'tm- 
ptthe  point  que  la  f  ne  n'y  foit  d'une  extrême  fertilité.  Chaque  épi  de  bled 
produit  deir:  tois  plu-;  qu'en  Efpagne  ,  &  Ton  y  recueille  deux  moiiron» 
chnqiie  année. 

Gjivre  eft  un  Po/t,  deux  lieues  au-delTous  des  falines  de  Lima,  qui  font 
fur  la  Côre ,  A  dix  lieues  de  cectc  ville  ,  Se  où  l'on  trouve  du  fcl  dans  une 
value  liuii  eau. 

La  Haranqua,  autre  Port  ,  à  onze  degrés ,  fournit  beaucoup  de  froment  v 
comme  celui  de  Cuarmei ,  qui  en  eft  voifin  ,  donne  du  charbon  de  terre. 

Santa  eft  une  ville  bien  peuplée  d'Efpagnols  ,  où  l'on  trouve  du  froment , 
du  mays ,  du  miel ,  du  fucre  Se  d'autres  marchandifes.  Depuis  quelques  an- 
mes,  on  y  a-'oit  découvert  une  Mine  d'argent. 

Tiuxillo  cil  la  Capitale  de  trois  ou  quatre  petites  villes ,  fituées  fur  la  Côte , 
dont  les  Porcs  font  des  efpcces  de  Bayes ,  où  l'on  charge  du  miel ,  des  con- 
fcrves ,  du  favon  d'Efpagne ,  &  du  cuir.  Cherepe  ell  celle  où  l'on  en  charge 
le  plus.  " 

Paita.eft  une  autre  ville,  avec  un  Port  où  relâchent  les  VailTlaux  de  Pa- 
nama ,  dans  leur  route  au  l'ort  de  Lima.  On  y  fait  une  pcche  conliilérable. 
Les  Angloj  ,  conduits  par  Candish ,  brûlèrent  cette  Place  ,  ôc  toutes  les 
marchandifes  qu'on  y  avoir  rallèmblées. 

L'Illf  de  Puna  divife  l'embouchure  de  la  rivière  de  Guaiaquil  ,  qui  a  ,  fur 
les  bords,  une  ville  du  incme  liom,  où  l'on  conftruit  un  allez  grand  nom- 
bre de  Viulfeaux.  Les  Tlpagnolsy  entretiennent  une  garnifon  ,  pour  la  fureté 
des  ouvriers.  On  fabrique",  dans  Tlfle  de  Puna  ,  des  cordages  &  toutes  for- 
tes d'agrets.  La  Rade  y  eft  commode  ,  foit  pour  le  mouillage  ,  ou  pour  les 
exercices  du  travail.  Candish  raconte  qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la  demeure  du 
Seigneur  de  l'Ifle  ,  il  fut  furpris  de  trouver  une  Maifon  bien  ordonnée  ,  avec 
de  belles  cours  ^,  ôc  de  grands  apparremens  ,  accompagnés  d'agréables  galè- 
nes, dont  la  yCic  donnoit  fur  la  mer.  Le  bas  contenoit  une  fpucieufe  fale , 
qui  é  '  "t  terminée  par  un  vafte  magafin ,  rempli  de  brai  Se  de  godron.  Tous 
les  Habirans  de  l'Ille  étoient  Efclâves  de  ce  Cacique.  Il  avoit  époufé  une 
très  belle  Efpagnole  ,  à  qui  l'on  rendoit  des  honneurs  extraordinaires  ;  ôc 
qui  avoit  converti,  à  la  Foi  Chrétienne,  fon  Mari  Se  tous  fes  Sujets.  Oiv 
yoyoit ,  .autour  de  fon  Palais ,  environ  deux  cens  Maifons ,  &  le  même  nombre 
a-peu-près  dans  deux  aunes  villages  de  ride.  Candish  la  trouva  prefqu'aulU 
graiid.jque  l'Ifle  Angloife  de  Wii^hc.  A  peudediftance,  on  rencontre  une  autre 
Wace ,  nommée  Gualai^uU-yuhio  ,  ou  le  vieux  Guaiaquil ,  première  liabication 
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Oiiyuji  uB  ^"  EO'-gnpls  au  Pérou.  Depuis  cette  ancienne  ville  jufqu'à  Panama  ,  la  Côfe 
NooRr.         "'^'^  habitée  que  par  des  Indiens ,  ôc  n'a  point  de  Porc  remarquable  par  fa 
i(îoo.       "tuation  ou  fon  Commerce. 

La  f.imeufe  ville  de  Panama  1^91)  ,  où  viennent  palfer  toutes  les  richeiïè' 
du  Chili  &c  du  Pérou ,  eft  fur  la  Baye  du  même  nom  ,  à  deux  lieues  de  fon 
Port.  On  y  conftruifoit  alors  un  grand  nombre   de  Vaiiïèaux. 

En  général ,  le  Chili ,  depuis  Saint-Jago  jufqu  a  Baldivia ,  eft  une  des  plus  fer- 
tiles  Parties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu'on  y  plante ,  croît  avec  une  fécondité' 
merveilleufe.  L'air  y  eft  fi  fain  ,  que  les  maladies  y   font  très  rares-,  &  Ci 
fnbàl  ,  qu'une  épée  mouillée ,  qu'on  rsimet  dans  le  fourreau ,  y  féche  fans 
fe  rouiller  (93). 
tettres  întcr-      Noort ,  ayant  profité  de  ces  inftruâiions  pour  vifiter  toute  la  Côte  ,  intercepta 
"ri:lfc't"'No'o";"^<^5  Lf"'^^^*  .1^^^  contenoient  divers  éclairciiremens  fur  la  guerre  que  les  Ef. 
ie  Veut  des  tf.  pagnols  avoient  a  foutenir  contre  les  Indiens.  Une  partie   dç  ces   Peuples 
r^Knoiî,  avoir  fécouc  le  joug.  Ils  s'étoient  faifis ,  le  14  de  Novembre  de  l'année  pré. 

cédente  ,  de  U  ville  de  Baldivia,  qu'ils avoient  rafée,  après  y  avoir  fait  une 
cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retraite  avoit  laiilé  aux 
Efpagnols  le  tems  de  s'y  rétablir;  mais  Impériale  étoit  alors  affiégée  par  les 
mêmes  Indiens.  Les  vivres  y  manquoicnt.  On  y  avoit  déjà  mangé  jufqu'aux 
chevaux ,  &  quantité  d'Efpagnols  y  étoient  morts  de  faim.  Ces  trilles  nou- 
velles  étant  les  dernières  qu'on  en  avoit  reçues ,  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence que  les  Indiens  étoient  Maîtres  de  la  Place  (94). 

Sanraval  raçontoit  que  ces  Indiens   font  guerriers.  Ils  fe  fervent ,  avec 
beaucoup  d'adrelTe ,  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  lances.  Leur  haine  étoit  fi 
yive  pour  IçsEfpagnols,  qu'après  les  avoir  tués,  ils  leur  ouvroientl'eftomac 
&  leur  mordoicnt  le  cœur.  Ils  ne  manquoicnt  pas  de  leur  ôcer  auffi  le  crâne, 
qu'Us  faifoient  fervir  de  rafle  pour  boire  entr'eux.  Lorfqu'ils  avoient  pris  Bal- 
divia ,  ils  y  avoient  brûlé  les  maifons ,  les  Eglifes  &  les  Images.  Ils  cou- 
poient  la  tcte  aux  Prêtres ,  en  difant  :  Les  Dieux  des  Efpagnols  touchent  à 
leur  fin.  Ils  |)rirent  de  l'or ,  dont  ils  remplirent  la  bouche  de  quelques  Offi- 
ciers maflacrcs.  Nation  avare  ,  leur  difoient-ils,  raflafiez-vous  à  préfcnc  de  ce 
métal,  pour  lequel  vous  nous  .ivez  tant  fait  fouffiir,  &  dont  vous  n'avez 
jamais  été  raflafiée.  Après  s'erre  foulevés,  &  lorfqu'il  fut  queftion  d'élire  en- 
tr'eux un  Chef  pour  les  commanda-,  ils  prirent  une  grolTe  poutre,  Se  tour- 
à-tour  chacun  la  chargea  fur  fes  épaules.  Celui  qui  la  fjutint  le  plus  lone- 
tems  obtint  la  préférence.  Plufieurs  réfifterent  au  fardeau  pendant  cinq  Ik  lix 
heiires  :  mais  il  s'en  trouva  un  qui  le  foutint  vigoureufement  pendant  vin<'t- 
quatre  heures  entières ,  &c  le  choix  tomba  fur  lui  (95).  ^ 

vouitc  blan-      Entre  les  événemens  les  plus  fingulicrs  de  ce  Voyage,  l'Auteur  obfervc 
che^^  tu   hamequ^en  haute  mer,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Puerto-Lagnafco,  les 
Vaiiïeaux  HoUandois  fe  trouvèrent  dans  un  air  fi  épais ,  qu'on  ne  pouvoit 
voir  au-delà  d'un  jet   de  pierre;  ^k  ce  qu'il  y  eut  d'étrange,  les  habits  des 
Matelots  parurçnt  couverts  d'une  pcudre  auflî  blanche  que  de  la  farine.  Le  Pi- 


(91)  C'cft  l'ancienne  Panama  ,  nui  a  été 
Jônuitc  en  1670.  La  nouvelle  en  eft  à  qua- 
tre lieues ,  à  huit  degrés  «luaiamc  BÙDUtct  de 
latitude. 


(95)  Pages  ({}  &  précédentes. 
(94)  Page  64. 
{9 S)  Page  *j. 
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^tc  Efpagnol  les  a  îura  que  ce  Phénomène  étoit  ordinaire  dans  cette  mer 
&  que  es  heux,  ou  il  arnvoit,  fe  nommoient ^r.«a/« ,  ou  Parages  fS' 
neux.  Il  dura  tout  le  jour  (^6).  «" jj,cs  laoïo- 

.enusavec  lui    déclara  qu=p:'Cfl-«^  '^ImST 'A^rN^^^ 
c«précic„fe/dépo„i|l«  à  ,.  HorAotS  .  trS,lTdvSt±[ 

en  Le  dix  milk  deux  cens  UvS  d'or  '  t^.^  1  T°  '""''  '  "î^'  Z^''^'™' 

■ouce.  ce.  richefe  dan.  l'^^^:  t '.LZ' LX""^^nèI'l£''Z 
faire  vifiter  toutes  les  parties  du  VaifTea., .  «,,;o  ^^  *  ^^°°"  ^^  '^^^^  ^^ 
i»bi„  du  P.lo„.  un  p^.ic  fac;,rrt«nonnni,^VrV7T''""'" 

n.a  heu,  quoi,u'=xr,êm=mei  lé|er  à  la  S  l"'  poZr' /vir"  des  Ho  ° 
kdois.  Il  ajouta  qu'au  mo,.  de  Ma«.  il  dévoie  fe  rendre  T  'Ifl"  d'Ar,uco 

■;  Tous  ces  delTeins,  remarque  l'Auteur  ,  furent  déconcertés  par  l'itrivé» 
.  de  nos  VatlTeauxi  mais  le  dcfotdre  qu'elle  mit  danfles  affifres  dé  Ér 

:  Eé  qurmeTefr,  V"°""4".''!-N°-  avions  miwuteu; 

More  que  1  Illede  Samte-Marie  produisît  tant  d'or.  Il  n'y  avoir  oas  nl„^ 
..  de  tto,.  ans ,  que  es  Mines  y  avoieîit  été  découvettes.  Cependan  ce  eYfle 
:  feZs  Z'Â-  '""'  "T""=  '''^W>°k,  qui  „=  pouvoi^ent  rê  ev«'  de 
:^d"fl''eche'!"?,'r"  ''"""  S--?".---"-?"  atmes  que  des  att 

Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore ,  que  le  mime  jour ,  où  l'on  avoir  eu  h  »éné 
tofitc  de  relâcher  6  Capitaine  d'Ivara .  ils  étoien    coùvenus^nfémble     uf  I' 

«mptet,  ajoute  l'Auteut.que  non-feuleme.^  il  cherlitToccrn  'df  ft 
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fauver  lui-même ,  mais  qu'il  foUicitoit  les  Efclaves  Nègres  à  l'accompntTner 
dans  fa  fuite.  Il  fut  précipite  dans  les  flots  ,  par  l'ordre  du  Confeil.  L'tlclave 
qui  avoir  été  mis  à  la  torture  avec  lui  ,  eut  la  tccc  caflee  d'un  coup  de  fufil- 
éc  leur  Vailleau  même ,  qui  commençoit  à  faire  eau ,  fut  abandonné  aux  vents 
après  qu'on  en  eûr  tiré  les  vivres  &  l'artillerie  (99). 

Ces  évcnemens  firent  abandonner  le  delfein ,  qu'on  avoir  eu  ,  d'attendre 
les  Efpagnols  fous  le  Cap  de  faint  François.  On  prit  celui  de  ranger  la  Côte 
jufqu'à  l'Ifle  des  Cocos ,  qui  ert  à  cinq  degrés  de  latitude  du  Nord ,  pour 
y  prendre  des  Cocos  &  de  l'eau.  Mais ,  après  avoir  vogué  jufqu'au  20  de 
Mai ,  fans  pouvoir  la  reconnoître  >  Noort  s'arrêta  au  parti  de  tourner  fes  voiles 
vers  les  Philippines ,  qui  font  à  deux  milles  quatre  cens  lieues  du  Pérou  (  1  ) , 
dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu'aux  Ifles  des  Larrons ,  qu'on  a  nommées 
depuis  les  Ifles  Marianes  (  2  ).  Cette  navigation  parut  d'une  longueur  infi- 
nie aux  Equipages  HoUandois  ,  qui  n'avoienc  pas  conçu  jufqu 'alors  l'immen- 
flté  de  ces  mers.  Us  n'arrivèrent  que  le  1 5  de  Septembre  ,  à  la  vue  d'une  de 
ces  Ifles. 

Le  matin  du  i  <> ,  ils  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  du  rivage ,  lorfqu'ils^ 
virent  paroître  un  grand  nombre  de  Canots ,  qui  leur  apportèrent  des  Co- 
.cos ,  des  bananes ,  des  cannes  de  fucre  &  du  poilfon.  Toutes  ces  ptovifions 
furent  échangées  pour  du  fer ,  dont  les  Infulaues  étoient  fort  avides  ,  & 
qu'ils  nommoient  Hierro  ,  comme  les  Efpagnols ,  parce  que  tous  les  ans  il? 
voyoient  dans  leurs  Ifles  quelque  Vaifferau  de  cette  Nation.  Les  deux  Navires 
HoUandois  continuèrent  de  ranger  la  Côte  ,  &  doublèrent  le  Cap  Méridio- 
nal ,  d'où  ils  apperçurent  une  pointe  fort  bafle ,  fur  laquelle  ils  croyoient  pou- 
voir mobiiller.  Cependant  ils  ne  celïbient  point  de  voir  approcher  des  Canots. 
Ils  en  comptoient  déjà  plus  de  deux  cens,  montés  chacun  de  trois,  quatre, 
ou  cinq  hommes  ,  qui  s'empreflbient  autour  d'eux ,  &  qui  crioient  Hictro. 
Dans  cette  confufion  ,  les  Vaifleaux  paflerent  fur  deux  de  ces  petits  Bâtimens  : 
mais  les  Infulaires ,  qui  fçavent  naeer  parfaitement ,  y  rentrèrent  aufll-tôt , 
&  fe  préfenterent  avec  la  même  ardeur. 

Ces  Ifles ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  avoient  été  juftement  nom- 
mées Ifles  des  Larrons  ,  parce  que  les  Habitans  étoient  livrés  au  larcin ,  & 
qu'ils  le  commettoient  avec  une  adrelfe  furprenante.  Ils  trompèrent  plulîeurs 
fois  les  HoUandois.  Quelques  -  uns  leur  préfenterent  ,  fur  des  paniers  de 
feuilles  de  Cocos,  du  riz  a  bien  arrangé,  qu'à  la  première  vue,  on  s'ima- 
ginoit  qu'il  y  en  eût  beaucoup  i  mais ,  après  l'échange  ,  on  trouvoit  fous  le 
riz  des  coquilles  élevées  ,  ou  des  feuilles.  Cette  rufe  étoit  d'autant  plus 
fïîre ,  que,  pour  commercer  d'abord  avec  eux,  il  falloir  attacher,  au  bout 
d'une  corde ,  le  morceau  de  fer  qu'on  leur  offroit ,  le  lailfer  pendre  dans 
leurs  Canots  ,  où  ils  avoient  la  liberté  de  l'examiner ,  &  retirer  de  même 
ce  qu'ils  donnoient  en  échange ,  après  l'avoir  montré  à  la  même  diftnnce. 
Deux  vinrent  à  bord.  On  leur  offrit  à  boire  &  à  manger.  Mais  ils  ne  pen- 
foient  qu'à  voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  LTn  d'cntr'eux ,  voyant 
une  épée  entre  les  maim  d'une  Holb'idois  ,  ne  fit  pas  difticultc  de  la  lui  arra- 


nucs ,  comme  1 


(99)  P-i^cs  6>  &  piéccùcntcs. 
(1)  rage  6  8. 


(x)  Du  nom  Hl 
Reine  d'Lfpagne. 


Maiie-Aiine  d'Autriche , 
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cher  ;  &  s'étant  jette  dans  les  flots ,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  en  pion-  — 

géant.  On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  &  fur  plufusurs  autres      Olivier  db 
qui  emportèrent  auffi  divers  inftrumens  ;  m.tis  ils  faifoient  tant  de  chemin  ^°°^'^' 
fous  l'eau  ,  qu'ils  y  étoient  à  couvert  des  coups.  Ceux  qui  n'avoient  point      ^^°°* 
encore  eu  l'occaGon  d'exercer  leur  adrefle,  demeuroient  tranquilles ,  comme 
s'ils  avoient  ignore  ce  qui  fe  paffbit  à  leur  vue.  On  les  auroit  pris  pour  des 
animaux  amphibies ,  qui   pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  Se  dans 
l'eau.  Noort  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à  la  mer ,  pour  fe 
donner  le  plaifir  de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les  retirèrent  en  fi  peu 
de  tems,  qu'on  ne  pouvoit  leur  rcfufer  de  l'admiration.  Leurs  Canots  font  Ci 
bien  faits ,  que  les  HoUandois  n'avoient  rien  vCi  d'égal  dans  tous  leurs  Voya- 
ges. Ce  font  des  troncs  d'arbres ,  de  quinze  à  vingt  pieds  de  lone ,  fur  un 
pied  de  largeur ,  commodes ,  légers  à  la  voile.  Au  lieu  de  révirer  de  bord 
pour  louvoyer, ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit  le  Cap,  fans  faire  aucun 
changement  à  la  voile.  Elle  eft  tilfue  de  rofeaux,  &  de  la  forme  d'une  voile 
dartimon.    Leurs   femmes ,  dont  on  reçut  auflî  plufieurs  à  bord ,  écoient 
nues ,  comme  les  hommes ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps ,  qu'elles    fe 
couvrent  d'une  fimple  feuille.  Elles  portent  de  longs  cheveux.  Au  contraire , 
les  hon-mes  les  ont  très  courts.  Ils   font  bazanés.  Ils  ont  beaucoup  d'enil 
bonpoi/ir-  Leur  taille  eft  plus  haute  &  mieux  fournie  que  celle  des  Euro- 
péens. Mais  la  plupart  ont  le  vifage  difforme.  Quelques-uns  avoient  le  nez 
clitiguré  par  des  maladies  honteufes  ;.  du  moins ,  c'eft  ce  qu'ils  faifoient  en- 
tîndre  eux-mêmes  par  leurs  fignes.  Leur  bouche  s'ccoit  relTerrée  iufqu'à  ne  con- 
fifter  que  dans  un  petit  trou  (  3  ).  Cette  lile  ,  que  les  Hollandois  prirent 
pour  celle  de  Guana  (  4  ) ,  leur  parut  d'environ  vingt   lieues  de   tour.  Ils 
n'en  découvrirent  pas  d'autres  (*). 

Après  y  avoir  pris  des  rafraîchilTemcns  ,  ils  recommencèrent  à  gouver-  t«  HcH.n 'o^, 
ner  vers  les  Philip[,mes.  Le  14  d'Odobre,  ils  découvrirent  la  Terre,  qui  leur  ""«m a«x rhi- 
pirut  fort  haute,  &  que  cette  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Cip  du  ""'""" 
Sainc-Efpnt ,  à  13  degrés  de  latitude.  A  ce  compte ,  une  Bouque ,  qu'ils 
apperçurent  bientôt  au  côté  Méridional ,  devoir  être  le  Détroit  de  Manille. 
Ils  continuèrent  d'avancer  du  même  côté  -,  &  gagnant  la  pointe  de  terre  ,* 
ils  y  mouillèrent  au  Nord,  fur  douze  brafTes  ,  derrière  un  rocher.  La  Bou- 
que a  ,  dans  cet  endroit  ,  environ  trois  lieues  de  large.  Le  lendemain  ,  ils 
quittèrent  cetta  pointe ,  qui  eft  une  Ifle  ,  pour  s'avancer  l'efpaco  de  huit 
heues,  à  l'Oueft  quart  de  Nord-Oucft.  Enfuite  ils  gouvernetent  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit,  du  côté  oppofé  ,  un  Pic  fort  haut  &  fort  aijni  -,  mais 
t'Ouefi:  n'o(Troit  que  des  terres  baffes  ,  fans  aucune  ouverture.  On  làuri  tom- 
ber les  ancres.  Une  Chaloupe  pénétra  dans  une  belle  rivière  ,  dont  les  deu* 
rives  étoient  couvertes  d'arbres.  Les  Hollandois  y  trouvèrent  quelques  Indiens 
fort  pauvres ,  auxquels  ils  firent  préfent  de  quelques  couteaux  &  d'un  peu  de 
toile,  que  ces  Barbares  parurent  dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  fruits 
à  bord  de  l'Amiral.  Le  16 ,  on  vit  approcher  ,  du  même  Vaiffeau  ,  un  qrand 
Canot ,  dans  lequel  étoit  un  Efpagnol ,  qui  fit  trois  -décharges  de  fon  Vufîl. 

(5)  Pactes  71  &  précédentes.  ftoricn  des  Illes  Mirianes ,  nomme  Giiafian. 

(4)  C'eft  apparemment    celle  que  l'Hi-      (*;Voi.ci.delll)usladefcr.desIlksMariaues. 
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On  lui  répondit  de  trois  coups.  Soit  incertitude  fembloit  lui  ôter  Li  hardielfe 
d'avancer  :  mais  le  Général  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d'Efpagne,  &  vcciï 
un  de  fes  Matelots  en  Moine  ,  il  fut  rafluré  par  cette  vue.  On  lui  fit  un 
accueil  civil.  Noort  lui  dit  que  fes  deux  VailFeaux  étoicnt  François ,  &  qu'il, 
avoient  comminion  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  fe  rendre  à  Manille-,  mais  que 
la  longueur  du  Voyage  les  avoir  mis  dans  un  extrême  befoin  de  rafraîchif. 
lemens.  L'Efpagnol  répondit  qu'ils  étoicnt  dans  une  grande  Baye,  qui  fenom- 
inoit  la  Baya,  à  fcpt  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroit  de  Manille  ,  &que 
le  Pnys  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres.  Aufll-tôr  il  donna  ordre  aux 
Indiens  de  fon  Canot,  d'aller  prendre  au  rivage,  du  riz,  des  poules,  Se 
des  porcs,  qu'ils  apportèrent  à  bord.  Ils  exigèrent  que  toutes  ces  provifions 
leur  fudent  payées  en  argent.  Pendant  quelques  jours ,  on  ne  ceffa  point  de 
voir  régner  l'abondance  fur  les  deux  Vailfeaiu.  La  plupart  de  ces  Indiens 
croient  nuds.  D'autres  avoient  une  robe  de  toile.  Quelques-uns  même  éroient 
vctus  à  l'Efpagnol ,  avec  des  hauts-de-chaulTes ,  &  de  petits  pourpoints.  Les 
Principaux,  qui  defcendoient  des  anciens  Princes  du  Pays,  avoient  la  peaa 
découpée  ,  ou  piquée  avec  beaucoup  d'art.  Mais  ces  Peuples  font  d'un  na- 
turel timide  &  fervilc.  Ils  n'ont  point  d'armes  ,  &  fe  laiflènt  maîtrifer  aa 
gre  des  Efpagnols ,  qui  leur  font  payer  par  tête ,  un  tribut  de  trois  Réalcs 
Noort  obferve  que  ce  n'eft  point  à  la  violence ,  que  les  Efpagnols  font  obli- 
«  ges  de  cette  docilité.  »  Ils  font  en  petit  nombre  dans  ces  Ifles  :  mais  ils  ont, 
»  dans  chaque  quartier,  im  Prêtre  qui  eft  fort  refpedédes  Habitans  ;  &  s'ils 
"  ne  tiennent  pas  tous  ces.  Infulaiies  dans  la  fervitude ,  c'eft  uniquement 
«  faute  de  Prêtres  (5) 

Pendant  que  les  Hollandois  fe  procnroienr  tranquillement  des  provifions 
fous  un  faux  titre ,  ils  virent  arriver  à  bord  de  l'Amiral ,  un  Capitaine  Ef- 
pagnol  Se  im  Prêtre.  Après  les  premiers  complimens ,  le.  Capitaine  pria  Noort 
de  lui  montrer  fa  Commillion  ,  parce  qu'il  étoit  défendu,  aux  Habitansdc 
rifle,  d'avoir  aucun  Commerce  avec  des  Etrangers.  Cette  demande  caufa 
de  l'embarras  au  Général  Hollandois.  Cependant ,  faisant  réflexion  que  la 
conduite  de  fes  gens  avoir  été  fans  reproche  ,  il  prit  le  parti  de  montrer  la  Corn- 
luifhon  qu'il  avoit  du  Prince  Maurice.  Le  Capitaine ,  qui  croyoit  les  deux  Vaif- 
fcaux  venus  d'Acapulco ,  donna  de  fi  grandes  marques  d'étonnement ,  que , 
dans  la  crainte  d'un  mauvais  fort  pour  quelques  Hollandois  qui  étoient  à 
terre,  Noort  fe  détermina,  malgré  fon  inclination,  à  le  faire  arrêter.  Sa 
captivité  ne  dura  que  jufqu'au  retour  de,>  Hollandois.  Il  fut  même  renvoyé 
avec  quelques  préfens.  Mais  on  n'en  celfa  pas  moins  de  recevoir  des  vivres 
&  de  voir  venir  des  Infulaires  à  bord.  Le  Général  avoir  eu  la  précaution 
<en  retenir  deux  ,  qui  s'étoient  vantés  d'être  bons  Pilotes ,  &  d:être  fon  con- 
nus à  Capul.  Le  20,  on  prit  avec  eux  la  route  du  Détroit  de  Manille ,  qui 
eft  vers  quatorye  degrés.  Les  deux  VailFeaux  entrèrent  heureufement  dans  la 
Bouque  ,  où  ils  trouvèrent  autant  de  contre-marées  ,  que  fi  les  bancs  de  fable 
y  eullent  été  fortiréquens ,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  même  de  fond  &  qu'on  n'y  pût 
jetrer  l'ancre.  Vers. la  brune,  ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côte  Occidc'nt.ile 
de  l'ifle  de  Capul ,  derrière  un  Cap ,  à  la  vue  d'un  village.  Mais  ils  trouve  • 

Ci)  Pages  77  &  ptéc<îdentes.  Toy^î  ci-defTous  !«•  Dcfcripcion  des  Philippines. 
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ïént ,  dans  cette  Bave,  un  coûtant  fi  rapide  ,  qu'ils  palTerent  dans  une  autre, 
à  la  diftance  d'une  demie  lieue  ;  car  le  mouillage  eft  généralement  bon  au- 
tour de  cette  Ifle,  q,ui  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit  (6). 

La  fraieur  qui  s'étoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans  ,  &  l'obftination 
avec  laquelle  ils  refuferent  de  parler  aux  deux  Pilotes  de  leur  Nation  ,  firent 
juger  à  Noort ,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  fi;  promettre  de  la  rufe.  Un  de  fes 
gens  (  7  ) ,  qui  eut  la  hardieire  de  defi:endre  au  rivage ,  Air  la  foi  d'un  des 
deux  Pilotes ,  difparut  avec  fon  guide.  La  nuit  fuivante ,  l'autre  Pilote  In- 
dien fe  jetta  dans  les  flots ,  malgré  les  bons  traitemens  par  lefiiuels  on  s'étoic 
efforcé  de  fe  l'attacher.  Il  fe  nommoit  Francifco-Tello  ,  du  nom  du  Gouver- 
neur de  Manille,  qui  l'avoir  prcfenté  au  Baptême.  Noort ,  irrité  contre  les 
Infulaires ,  fit  defcendre  une  partie  de  fes  gens ,  avec  ordre  de  mettre  le  feu; 
à  quelques  villages ,  dont  les  Habitans  s'étoient  retirés  dans  les  Bois.  Qn  ne 
trouva  rien  dans  leurs  Maifons,  qui  font  conftruites  des  nattes  &  de  paille 
&de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  arbres  ,  dont  elles  font  environnées,  etoient 
chargés  de  Cocos,  q^ii  faifoient,  apparemment,  la  plus  grande  partie  do 
leur  nourruure.  Cependanr  quelques  KoUandois  découvrirent ,  dans  un  en- 
droit écarté  ,  plus  de  trente  mefures  de  riz:  mais  n'appercevant  perfonne 
ils  brûlèrent  quatre  villages,  chaeuç  de  cinquante  ou  foixante  Maifons  (8)  ' 

Noort  le  rappella  que  Thomas  Candish ,  ayant  mouillé  fur  la  Côte  d& 
la  même  Ifle  ,  deux  Canots,  dont  l'un  portoit  un  des  fept  Seigneurs  dei'Ifle 
étoient  venus  librement  à  fon  bor-d.  Ce  Prince  Barbare  avoir  la  peau  coupée  en 
diverfes  figures ,  comme  ceux-  de  la  Baya.  L'Ifle  Capul  eft  la  dernière  des 
Ifles  Philippines.  La  plupart  des  Habitans  y  font  nuds  &fort  bazanés  (  o  ) 
lis  adorent  le  Diable,  avec  lequel  Candish  raconte  fort  naïvement  qu'ils  ont 
de  fréquentes  conférences.  IL  le  montre  à  eux  ,  dit-il ,  fous  la  fiourc  de  quel- 
que horrible  Monftre  (lo).  °  " 

Dans  ie  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  reçus  ,  les  Holiandois  continuerenc 
d  employer  leurs  forces,  &  fe  crurent  autorifés  à  commettre  ouvertement 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent ,  fans  diftindion,  plufieurs  petits- 
Batimens,  Indiens,  Efpagnols  &  Chinois,  dont  ils  coulèrent  quelques-uns. 
a  fond  ,  après  en  avoir  pris  les  marchandifes  &  les  vivres.  Enfin  ,  le  fuccès 
augmentant  leur  hardielfe,  ils  s'avancèrent  ,  le  24  de  Septembre,  à  la  pointe- 
de  la  Baye  de  Manille.  Ils  y  virent  une  grande  Bouque ,  qui  s'étend  au  Nord- 
Eft,&  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cette  Bou- 
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ris  brûlcnr  pt** 
fieuis  viitag«t. 


•le   Cindi;h   hiif 
<lc  barhaiïs  u^ 
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UollRndeit. 


_  Leurj  ohfVrva- 
tiuns  Air  la  Ray» 
kic  ManiUc. 


(<;)  rag;e  79. 

(7)  C'étoit  un  Anglois ,  nomm^  Caleway , 
qui  étoit  Mulkien  &  joueur  d'Indrumcns. 

vS)  Pa_i;e  S:. 

(9)  L'Auteur  parlé  d'un  étrange  ufage  de 
ces  Peuples.  »  Ils  paflent  ,  dit-il,  un"  clou 
"  d'étain  dans  le  gland  de  la  verge  de  cha- 
»  que  enfant  mâle.  La  pointe  du  clou  e(l  fen- 
»  due  &  rivée ,  &  la  tcte  en  eft  comme  une 
n  petite  couronne.  La  blcirurc  ,  cjue  ce  clou 
»  fait  aux  enfans,  fe  guérit  fans  beaucoup  de 
"  peine.  Us  le  retirent  ou  le  remettent  à  leur 
*»  gti.  Pour  s'aifurcr  mieux  de  la  vérité  du 


"  fait ,  Candish  rapporte  que  fes  gens  tire- 
»  rem  un  de  ces  doux  de  fa  place  &  le  re- 
»  mirent  à  un  petit  garçon  de  dix  ans ,  fils 
»  du  Prince  qui  étoit  venu  à  £bn  bord.  On 
"  lui  dit  que  cette  invention  étoit  venue  des 
»  femmes ,  qui  voyant  les  hommes  fort  li- 
»  vrés  à  la  Sodomie  ,  obtinrent  que  pour  ar-  • 
»  rêter  le  defordrc  on  établiroit  cet  ufage. 
Page  81.  Toy^î  quelque  chofe  d'aufli  étran- 
ge pour  les  fîUes  ,  dans  la  Dcfcription  du 
Pegu. 

(loj  Page  8j. 

Y  7    ii). 
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que  fait  l'entrée  de  la  Baye  ;  de  dans  cette  entrée  même ,  on  trouve  une  Ifle 
de  forme  longue ,  qui  fe  nomme  Mirabilla ,  ou  Merveilîeufe.  Plus  loin ,  on 
découvre  une  autre  Ifle ,  ronde  &  de  la  forme  d'un  chapeau.  La  ville  de 
Manille  eft  lituée  huit  lieues  au-delà  (n). 

Les  deux  Vailfeaux  ne  purent  s'approcher  de  l'ifle  Mirabilla.  Ils  paflcrent 
devant  la  Bouque ,  pour  aller  mouiller  à  l'Oueft  de  la  Baye,  derrière  une 
pointe  de  terre ,  qui  eft  à  douze  lieues  de  la  ville.  Le  pays  y  étoit  prefque 
défert  &  fans  culture.  On  réfolut,  au  Confeil  ,  de  s'arrcter  dans  ces  Parages, 
tantôt  fous  les  voiles  ,  tantôt  à  l'ancre  -,  parceque  ,  dans  cette  faifon ,  les 
vents  de  Nord-Eft  ne  cefleiu  pas  d'y  fouflfler  ,  fans  aucun  changement.  L'ifle 
Manille ,  que  (q&  Habitans  nomment  Luçon ,  eft  plus  grande  que  l'Angle- 
terre ôc  l'Ecolfe  enfemble.  Elle  eft  environnée  de  diverfes  autres  Ifles ,  qui 
font  auflî  d'une  grandeur  confidérable  ,  &qui  ne  fournilTènt  aucunes  richelfes 
de  leur  propre  fond  ;  mais  elles  font  extrcmement  fréquentées  des  Marchands , 
&  célèbres  par  leur  commerce  (12).  Entre  divers  Bâtimens ,  dont  les  Hollan- 
dais fe  faifircnt ,  ils  ttaiterent  ceux  de  la  Chine  &  du  J.ipon  (1  j) ,  avec  au- 
ra u  de  douceur  &  de  civilité ,  qu'ils  marquoient  de  rigueur  pour  les  Efpa- 
gnols.  Ils  pouiferent  l'infolence  ,  jufqu'à  faire  remettre ,  au  Gouverneur  de 
Manille,  une  lettre,  par  laquelle  ils  lui  déclaroient  que  leur  delTein  croit 
de  le  viliter  dans  fa  Capitale.  Ils  avoient  appris ,  de  quelques  Prifonnieis , 
qu'il  y  .ivoit  alors  à  Cavité  ,  ciui  eft  le  Port  de  cette  ville ,  deux  grands  Vaif- 
feaux  Marchands  de  la  nouvelle  Efpagne  s  &  que  les  deux  FortereflTes  ,  qui 
défendent  ce  Port,  étoient  fans  artillerie  &  fans  foldats  (14}.  Une  fi  belle 
proie  n'avoir  pu  manquer  d'échauffer  leur  courage. 

Mais  les  Efpagnols  n'étoient  pas  infenfiblcs  à  tant  d'outrages.  Pendant  que 
leurs  Ennciiiis  fe  repailToient  d'efpérances ,  ils  avoient  armé  ces  deux  mêmes 
VaiflTeaux ,  qui  excitoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille  avoir  raf- 
femblé  un  corps  d'Infulaires ,  la  plupart  inftruits  de  longue  main  à  fe  fetvir 
du  moufquet  &c  des  autres  armes.  Il  en  avoir  mis  cinq  cens  fur  chaque  bord, 
avec  des  Chefs  de  fa  Nation  ,  &  dix  bonnes  pièces  de  fonte.  Le  1 4  de  Dé- 
cembre ,  les  HoUandois  étoient  à  fe  repofer  ,  après  quelque  nouvel  exploit , 
lorfqii'ils  virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles  ,  qu'ils  prirent  d'abord 
pour  des]  Frégates  j  mais  ,  à  leur  approche  ,  ils  les  reconnurent  pour  de  grands 
Vailfeaux ,  qui  fembloient  venir  dans  le  dellcin  de  les  attaquer.  Ils  difpofc- 
rent  audî-tôt  leuts  voiles  &  leurs  armes. 
Etie  ne  tour-  L'Amiral  de  Manille,  qui  gardoit  l'avant,  s'approcha  iufqu'à  la  portée  du 
tvanwge.  ^ '*"'  canon,  &  ne  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  clel'Amital  Hol- 
landois.  Mais  à  peine  fut-elle  partie ,  qu'il  vint  à  l'abordage.  Une  partie  de 
fon  Equipage  fauta  d'un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (15).  Les  HoUandois 
deTcendirent  alors  fous  le  premier  pont ,  &  les  Efpagnols  fe  crurent  dcja 
Maîtres  du  VaiflTeau  ;  mais  ils  fe  virent  bientôt  fi  maltraités ,  à  coups  de  picques 
&  de  moufquets  j  que  leur  furie  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  rallentir.  Un  Hifto- 

(11)  Page  90.  le  Lefteur,  ci-cîcflbus,  à  l'article  de  cet  Empire. 

(11)  Page  91.  (14)  Page  %6. 

(  I }  )  L'Auteur  prend  droit  ici  de  faire  une  Ion-  (  1  j)  P.  m.  En  criant  cfFroyabIcmciit.Hit  l'Au* 

guc  Dclcript.  du  Japon  ,  fur  le  tifmoignage  ap-  teur,  Aniains-Peros.Artiaina  ;  c'ell-à-dire,  amc 

;;patemmcat  dcfes  Prifonnicrs.Maison  renvoie  nez  chiens  *  amenez  les  voiles  &  les  paviUoflt. 


VângetneeUc» 
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rien  de  leur  Nation  auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce  cotnbat  avec  plus  d'a- 
vantage pour  leur  valeur  (  16).  Noort,  après  avoir  faitrcmarquer  qu'il  nclui  re'f- 
toitque  cinqu;  nte-cinq  hommes,  reptéfente  fes  Ennemis  ,  non-feulement  vain- 
cus,  mais  (ubmergcs  en   un  inftant ,  &  pcrifTant  au  milieu  des  Hots.  A  la 
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vente  ,  H  tait  entendre  que  ion  fécond  Vaifleau  fut  moins  heureux  :  mais  cet  «""'«^  ''  '"''"''• 
aveu  même  n'eft  pas  clair  dans  fes  termes.  »  Lorfque  les  Hollandois ,  dit-il ,    te.  Hoiianri.i, 

».  furent  fous  les  voiles,  lis  découvrirent,  à  plus  de  deux  lieues,  le  Vice-Amiral  P"''"V  ""  '-r 
«  de  Manille  &  le  Yacht  la  Concorde.  Ils  crurent  que  les  Efpngnols  s'en  étoient  ica",,'*"'  "*"' 
„  rendus  Maîtres ,  parce  qu'il  leur  fembla  que  fon  Pavillon ,  qu'il  porroitau  mât 
»  d'avant ,  éroit  bas ,  &c  que  celui  de  Manille  demeuroit  arboré.  D'ailleurs  ,  ils 
,.  n'eftimoient  pas  qu'il  eiit  été  poflîble  au  Yacht,  qui  n'avoir  plus  que  vingt-cinq 
»  hommes  d'Equipage,  en  y  comprenant  les  MoufTes  f  17) ,  &  qui  étoit  un  Bâti- 
"  ment  foible ,  de  rîlifter  à  un  Navire  du  Port  d'environ  fix  cens  tonneaux  (18). 
L'Amiral ,  dans  la  nécclîité  de  fc  radouber  ,  prir  fon  cours  vers  l'Ifle  Bor- 
néo ,  qui  eft  A  cent  quatre-vingr  lieues  de  Manille.  Le  16  de  Décembre, 
1  fe  trouva  fur  la  Cote  d'une  prande  Ifle,  nommée  Bo/aton  ,  qui  n'a  pas  moins 
de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  &  qui  étoit  fous  la  Domination  Efpa- 
gnole.  Il  Aiivit  cette  Cote ,  à  cinq-  ou  fix  lieues  de  diftance ,  fous  la  conduite 
ce  deux  Pilotes  Chinois ,  qu'il  .ivoit  à  bord.  Le  iC ,  il  entra  dans  la  Baye 
de  1  Ifle  de  Bornéo.  ' 

La  Capitale ,  qui  porte  le  mtms  nom  ,  n'étant  qu'à  n-ois  lieues  de  la  Côte, 
Noort  choifit  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer  ,  par  fes  mains,  un 
prefent  au  Roi  de  l'Ifle  ,  Se  lui  faire  demander  la  permifîîon  d'acheter  des 
vivres.  Aufli  -  tôt ,  on  vit  venir  d  bord  quantité  de  Pirogues  ,  qui  apportè- 
rent des  fruits,  des  poules,  du poifîbn&  de  l'eau.  Toutes  ces  provifions furent 
payées  en  toiles.  Les  Infulaires  avoient  beaucoup  de  pafTion  pour  les  toiles 
de  la  Chine,  &  Noort  en  avoit  quelques-unes ,  qu'il  avoit  enlevées  devant 
Manille.  Mais  Us  rejecterent  les  toiles  de  Hollande. 


Bornfo  ,  C.-p-' 
taie  lie  Tlile  i'.t' 


(ï«)  Il  eft  trop  fînjTiilicr ,  pour  n'être  pas 
rapporté  du  moins  en  fubftance.  L'Amiral  de 
Manille  demeura ,  die -il,  accroché  tout  le 
jour  aux  Hollandois  ,  parce  c]uc  fon   ancre 
s'éroit  cmharrafîée  dans   le  Pont    de  cordes 
(|ui  étoit  dans  le  mât  de  l'autre  ;  &  l'ancre 
h:  rompre  ce.  Pont  en  divers  endroits  ,  ce  c]ui 
lailla  l'Equipage  Hollandois  fort  expofé.  Les 
Efpagnols  leur  envoyoitnt  foiivent  des  bor- 
dées ,  .iuxi]ucl!es  ils  ne  nianciuoicnt  pas  de 
répondre.  Noorc  ,  s'étant  apperçu  de  c]uclque 
relâchement ,  defcendit  (bus  le  Pont ,  &  me- 
naça Tes  gens  de  mi-ttre  le  feu  aux  poudres , 
sils  ne  rcdoiibloieni  leur  ardeur  a  combat- 
tre. Cette  niennrc  fit  fon  effet.  Il  y  eut  même 
ces  blelfcs  nui  fc  levèrent  &  qui   retournè- 
rent au  conbat.   D'un  autre  côte  l'I.quipage 
îipat'nol  ,  au  lieu  de  continuer  fes  attaques 
nefailoit  ,.!us  que  des  cHorrs  pour  fedébor- 
Jlei  ;  ouvi,i;^t  difficile,  tandis  que  les  Hol- 
landois fiiifoi.ntiouer  Icurgi-os  canon.  Enfin  , 
ils  fe  dsbordercnt  i  mais  ,'peu  après ,  on  les 


vit  couler  à  fond  i  ce  qui  fe  fît  fi  vite  qu'ils 
enfoncèrent  prcfqu'en  un  clin  d'oeil ,  &  que 
tout    le  Vaifleau   difparut   jufqu'aux    mâts. 
Alors  on  en  vit  à  peu  près  deux  cens  dans  les 
flots,   fins    compter   cciix  qui   éroicnt  déjà 
noies  ou  tués  ,  tachant  de  fauver  leur  vie  à 
la  nage  ,  &  criant  mifericordia.  Les  Hollan- 
dois curent  à  fe  défendre  du  feu  ,  qui  avoic 
pris  entre  les  deux  bords  par  la  multitude  de 
leurs    propres   décharges.     Lorfqu'ils  furent 
parvenus  à  l'éteindre  ,'ils  palferent  entre  leurs 
Ennemis  ,  qui  nâgeoient  encore ,  &  dont  ils 
faifolent  enfoncer  les  têtes ,  qui  paroiffoient 
fur  l'eau.  Noort  n'avoit  perdu  que  fcpthoin» 
mes.  Ibidem,  &  pages  Juivantes, 
(17)  Pages  III  &  HZ. 
{18)  On  ne  fait  ce  qu'étoient  devenns  les 
cent  quarante- fepr  hommes,  dont  les  deur 
Equipages    étoient    encore   compofés    quel- 
ques mois  auparavant  ,  après  que  le  Vaiffean 
de  Lint  eût  uifpr.ru.    L'Auteur  n'en  dit  pas- 
un  motr^ 
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Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant ,  avec  un  Officier  de  la  Cour,  8: 
un  Chinois  de  Patane ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta que  les  Iniulaires  n  croient  jjas  difpofés  à  fe  fier  aux  Etrangers ,  parce 
qu'étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols ,  ils  craignoient  d  erre  furpris  par  les  Vaif- 
le.mx  de  cette  Nation.  D'ailleurs  ,  une  Barque  Portuguifc  ctoit  venue  donner 
avis  au  Roi ,  que  les  HoUandois  n'étoient  rien  moins  que  dep  Marchands. 
•Cependant  l'Officier  de  Bornéo  reconnut  facilement  qu'ils  n'étoient  point 
,Efpagnols ,  &  promit  d'en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les  pria  d'en, 
voyer ,  à  ce  Prince  ,  un  homme  de  l'Equipage ,  pour  le  convaincre  de  la  vé- 
rité par  fes  propres  yeux.  Noort  y  confentit ,  en  retenant  des  otages,  Le  Hol- 
landois  ,  qui  fut  chargé  de  cette  commiffion ,  reçut  des  moufquets  &  d'autres 
armes,  qu'il  devoir  préfenter  au  Roi,  fuivant  l'ufage  de  l'ifle,  qui  oblige 
les  Etrangers  de  ne  pas  fe  montrer  à  la  Cour ,  fans  y  porter  quelque  préfent. 
Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  avec  lui ,  pour  s'informer  des  Marchands  de 
fa  Nation ,  s'il  y  avoit  quelque  efpérance  de  Cotnmerce. 

Mais  la  nature  n'a  pas  donné  d  épiceries  à  l'ifle  de  Bornéo.  On  n'y  trouve 
qu'une  grande  abondance  de  vivres  ;  du  camphre  ,  qui  palTe  pour  le  meil- 
leur  des  Indes  Orientales ,  mais  qui  efl:  auffi  le  plus  cher  ;  un  peu  de  noix 
ôc  de  Beur  de  mufcade  ,  de  la  cire ,  du  bois  de  fapan ,  qui  fert  aux  teintu- 
tures,  quelques  dianians  ôc  beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chinois, 
qui  fe  trouvoient  dans  l'ifle ,  n'étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  Ils  faifoient 
leur  demeure  à  Patane  ,  fur  Ja  Côte  ie  Siam ,  où ,  fans  avoir  abandonne 
les  ufages  de  leur  pays ,  ils  reconnoiflbient  l'autorité  du  Souverain  qui  leur 
avoir  accordé  cette  retraite.  La  plupart  étoient  des  Bannis ,  ou  des  Corfaires, 

3ui ,  en  courant  le  Monde ,  avoient  pris  le  parti  de  fixer  leur  établiflènient 
ans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui  vendirent 
une  aflèz  grofle  quantité  de  poivre ,  qu'ils  avoient  dans  la  Rade. 

L'Envoyé  HoUandois  ne  rapporta  ,  de  fa  commiffion  ,  que  des  civilités ,  & 
la  permiffion  d'acheter  librement  des  vivres.  Il  avoit  appris ,  par  ks  infor- 
mations ,  que  l'ifle  de  Bornéo  eft  une  des  plus  grandes  de  routes  les  Indes 
Orientales-,  qu'elle  eft  bien  peuplée  ;  que ,  fur  les  Côtes ,  la  Religion  com- 
.mune  eft  le  Mahométifme,  mais  que,  dans  l'intérieur  de  l'ifle  ,  tous  les 
Habitans  font  Itlolâtres.  La  ville  de  Bornéo  eft  fituée  dans  un  marais ,  &  ne 
contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons,  qui  font  enfermées  d'uioe  bonne 
muraille  de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grand  nombre  au  dehors ,  la  plu- 
part accompagnés  de  jardins.  Le  Havre  eft  fpacieux,  à  l'abri  de  tous  les  vents,  fer- 
îTié  par  l'embouchure  d'une  granderiviere ,  &  par  une  partie  des  liles  qu'il  con- 
tient. Il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols ,  qui  l'avoient  abandonné , 
parce  que  l'air  y  eft  ipal  fain ,  ^  qu'ils  en  «roicnt  peu  d'avantages  pour  leur 
:Gommerc;e(i9J. 

Les 


(19)  Pages  I  11  ac  pr<?c<Sdentcs.  Le  Capîtame 
Cowley,  qui  étoic  dans  cette  mer  ,  en  1(58;  , 
dit ,  au  contraire ,  que  ie  Gouverneur  Efpagnol 
de  Manille  avoir  pris  tant  de  goût  pour  les 
ticliellés  Je  Bornéo  ,  qu'il  avoir  fait  une 
,palx  perpétuelle  avec  le  Roi,  qui  l'avait  har- 


cela long-tems  ,  &qH'undcs  articles  du  Trai- 
té étoit  que  le  Roi  de  Boriieo  feroit  la  guerre 
à  toutes  les  Nations  Ennemies  de  l'Efpagne. 
Voyage. de  Cowley  ,p,x^^.  Le  mêmeVÔya. 
geur  donne  l'idée  fuivantc  de  l'ifle  de  Bor- 
Hcp.  Ç'eft,  dit-il,  une  fort  grande  Ille  ,  de 

figure 


Olivier  db 

NoORT. 

1600. 
Leurs  armes. 
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Les  Habitans  de  Bornéo  font  grands  &  ro'ouftes,  intelligens  ,  livrés  au  lar- 
cin, fur-touc  à  la  Pyraterie ,  qu'ils  vont  exercer  jufques  fur  les  Côtes  du  Pegu  , 
c'cft-i-diie ,  à  quatre  cens  lieues  de  leur  Ifle  ;  leur  armes  font  des  épées ,  une 
efpcce  de  bouclier ,  qu'ils  nomment  CofFos ,  des  lances  &  des  zagaies  d'un 
bois  fort  dur  ,  qui  ne  laifTe  pas  de  fe  rompre  aifément ,  &  dont  les  éclats 
rendent  les  plaies  incurables  j  des  arcs  ,  &  des  longues  flèches  dont  la  pointe 
eft  armée  de  fer.  Ils  ont  ordinairement ,  dans  leurs  carquois ,  vinçt  à  tiente 
de  ces  flèches  ,  frottées  de  poifon.  Si  la  blefliiie  ,  qu'elles  font,  eft  ïanglunte, 
on  en  meutt  nécelfairement.  Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir.  Quoiqu'ils  leur  laiflènt  beaucoup  de  liberté  ,  la  jalou/îe 
eft  une  de  leurs  partions  les  plus  violentes.  Quelques-unes  de  ces  femmes  aile-  teurj  femme» 
rent  fur  le  Vailleau  de  Noort ,  pour  acheter  &  pour  vendre  ;  mais  la  moin- 
dre liberté  que  les  Hollandois  vouloient  prendre  avec  elles  ,  un  figne  feule- 
ment, mertoit  les  maris  en  colère.  Ils  paroilfoient  prêts  à  leur  enfoncer  la 
picque  ou  le  javelot  dans  le  cœur.  Les  hommes  &  les  femmes  font  de  cou- 
leur brune  ,  comme  le  refte  des  Indiens.  Leurs  habits  n'ont  point  de  forme 
régulière.  Ce  font  des  pièces  d'étoffe  ,  qu'ils  fe  palfent  diverfement  autour  i-euwiabits.. 
du  corps  -,  mais  ils  portent  un  turban  ,  d'une  fine  toile  de  cocon.  Les  Noliles , 
fur-tout  ceux  qui  app.iniennent  au  Roi  par  le  fang ,  ou  par  les  principales 
dignités ,  font  magnifiquement  vêtus ,  &  vivent  avec  beaucoup  de  fafte.  Au  Fa(U  dci  Sci- 
centre  de  leurs  Pirogues ,  qui  font  alfez  couvertes  pour  les  défendre  de  l'ar-  8""'"* 
deur  du  Soleil ,  ils  ont ,  fur  une  table ,  des  Vaifleaux  d'argent ,  dans  lefquels 
on  entretient  des  parfums,  8c  fur-tout  du  bétel ,  qu'ils  inachent  continuelle- 
ment. Leurs  Palais  peuvent  palfer  pour  de  belles  Maifons ,  quoiqu'ils  foient 
de  bois ,  élevés  fur  des  poutres  Ci  peu  folides ,  qu'à  l'approche  d'une  tem- 
pête ,  ou  de  quelque  autre  accident ,  ils  peuvent  être  facilement  tranfportés 
d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre  (10).  

Quelques  foupçons  de  perfidie  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  la  garde       1601. 
avec  beaucoup  de   précautions.    Un  malheureux  Chinois  ,  accablé  de  det-     .  i^ai'Rtf  oui 
tes,  qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  à  bord,  ôc  de  l'y  tenir  caché,  ^Jx 'HoUmioi^ 
en  oflrant  de  fe  laiflèr  vendre  pour  Efclave ,  dans  le  premier  lieu  où  le  Vaif- 
feau  pourroit  aborder ,  les  avertit  qu'on  aflèmbloit  des  troupes  aux  environs 
de  la  ville ,  &  que  ces  préparatifs  fembloient  les  menacer.  En  effet ,  le  pre- 


lîgure  oval'  ,  qui  sVtend  depuis  le  quatiï<?me 
dci^ré  de  latitude  méridionale  jufqu'au  fieu- 
viéme  dcB;té  de  latitude  du  Nord  ,  &  qui  va 
jufqu'au  douzième  degré  de  longitude.  (  Ce 
témoignage  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  la 
font  d'une  grandeur  inimeufe  ,  &  qui  lui 
donnent  jurqu'à  deux  mille  cent  lieues  de 
loiir.  )  Il  y  avoit  anciennement  deux  Rois  , 
celui  du  Nord  &  celui  du  Sud  ;  mais  le  pre- 
mier fut  enfin  vaincu  par  l'autre ,  &  toute 
l'ifle  fe  vit  réduite  en  une  feule  Monarcliie. 
Il  y  a  quantité  de  vivres  &  de  marcliandifes 
de  valeur.  On  y  peut  trouver  du  girofle  à 
prix  raifonnable  ,  parce  qu'on  y  en  apporte 
en  fccret  des  Iflcs  voifines.  L'Ifls  a  de  gros 
Terne  X, 


éléplians,  des  tigres  ,  des  panthères  ,  des 
léopards  ,  des  antilopes  &  des  fangliers.  Les 
Naturels  du  pays  nous  apportoient  du  poif- 
fon  en  quantité  ,  des  oranges,  des  limons  , 
des  mangues  .  des  plantains  &  des  pommes 
de  pin.  On  y  trouve  d'ailleurs  d'excellentes 
pierres  de  bezoar ,  du  mufc  &  de  la  civette. 
Ibidem.  Quantité  de  Voyageurs  Anglois  8c 
Hollandois  ont  parlé  de  Bornéo  -,  mais  ne 
l'ayant  gueres  connue  que  par  deux  de  fes 
villes  Marchandes ,  Succadana  &  Benjarmaf- 
fin  ,  ils  ne  donnent  point  des  lumières  fur 
lefquelles  on  en  puiflc  promettre  une  dcf- 
cription. 

(10)  Pages  113  5c  précédentes. 

Z  z 


V1I,  ■).  ' 


J^*  HISTOIRE    GENERALE 

'  Olivier  DE  '"'"  «^e  Janvier  1601  ,  leurs  obfervations  leur  firent  découvrir  ,    derricre  une 
NooRT.         F»"ft:  de  terre  ,  plus  de  cent  Pirogues  ,  dont  une  vint  à  bord  avec  quelques  lacs 
1601.       f  e  poivre  ,  (ous  prétexte  de  les  troquer  pour  des  armes.  Noort  accorda  ce  qu'on 
Un  dcmandojt  ;  mais  il  ne  laifTa  palFer  que  deux  hommes  fur  fon  Vaillbau 
A  1  inftant ,  on  vit  arriver  une  autre  Pirogue  ,  qui  portoit  quatre-vingt  hom! 
mes,  la  plupart  caches  fous  des  nattes  ,  dont  ces  Infulaires  fe  fervent  dans  le 
beUnn  pour  couvrir  leurs  Oatimens.  Ils  apportoient  un  bœuf  &  des  fruits 
quils  oftirent  à  l'Amiral,  comme  un  piéfent  du  Roi.  Aum-t6t ,  tous  b 
t.ens  de  la  '^nogue  le  firent  voir ,  &  demandèrent  a  monter  fur  le  Vaiifeau 
pour  h.irer  le  ba.uf  &  recevoir  les  fruits.  Noort,  qui  jugea  ce   préfent  U 
pecb,  leur  défendit  de  monter.  Leur  emprelTement  n'en  étant  devenu  que  plus 
vit ,  mlc]u  a  vouloir  forcer  le  palfage ,  on  ne  balança  point  à  prcfenter  la  nvlhe 
pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs  Officiers  ent,  'prirent  d'expli- 
quer  le  deflein  de  leur  armement.  Ils  protelkrent  que  l'Oncle  du  Roi ,  qui 
étoit  auiri  fon  Tuteur  &  fon  premier  Miniftre ,  n'avoir  fait  alTembler  tant 
cle  lirogues,  que  pour  donner  une  fête  d  fes  femmes.  Noort  ne  chanaearien 
i  IGS  civilités,  Se  paya  leurs  préfens  avec  ufure  ;  mais  le  5  ,  il  fortu  de  la 
KouveiiM   uc     ^^^^'  ^°^^^       mettre  au  large  (21). 
Noorr.cçoic''"*  ,    ^",  Ç'wmpan ,  qui  alloit  du  Japon  à  Manille ,  &  que  la  tempête  avoit 

.^'"vaTfrMr  '""^"^  •  '  '°"^*''  ""'"^  '°'"^"  ^"^'■'=  ^^'  '"^i"".  Il  fe  fit  amener  le  Capi- 
HuiUnJoi,.  ^''''"^  '  .*!"»  ctoit  un  Portugais  ,  nommé  Emmanuel  Louis  ,  établi  alors  i  Nan- 
ealacki,  lort  célèbre  du  Japon.  On  apprit  de  lui  qu'un  grand  Navire  hoi- 
landois,qui  setoit  trouvé  dans  an  état  pitoyable,  après  avoir  fait  faulfe 
route,  &  qui  ayoït  perdu,  de  faim  &  de  mifere,  la  plus  grande  partie  de 
ion  Equipage ,  etoit  arrivé  au  Port  de  Bungo-,  qu'il  n'y  reftoit  que  quatorze 
hommes  ,  auxquels  on  avoit  fait  un  accueil  favorable  -,  qu'ils  avoient  obtenu , 
non-leuleinent  la  liberté  ,  mais  encore  la  permiflîon  de  conftruire  ui  l'iis  petit 
I3atiment,  parce  qu'ils  n'étoient  plus  en  alfez  grand  nombre,  pour  gouverner 
celui  qui  les  avoit  apportés  ;  enfin ,  qu'ils  dévoient  s'embarquer  fur'leur  nou- 
veau bord  ,  &  faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire..  Leur  ancien  Vaif- 
leau  croit  de  cinq  cens  tonneaux  ,  monté  d'une  nombreufe  artillerie  ,  &  riche- 
ment  charge,  tant  en  marchandifes  qu'en  pièces  de  huit.  Cette  defcription fie 
reconnoitre ,  a  Noort ,  l'Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  ic  de  Scbald  de  Wert. 
Il  tMita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  Il  acheta  de  lui  des  vivres,  qu'il 
paya  libéralement  ;  dans  Tefoérance  qu'A  fon  retour  au  Japon ,  il  favoriferoit  les 
quatorze  Hollandois  ,  par  de  bons  offices.  Il  lui  donna  même  un  Pavillon  du 
Innce  Maurice,  6c  un  Pafleporr.  Mais  tous  ces  foins  &  les  promelTes  du 
e-apitaine,  ne  garantirent  pas  ce  malheureux  refte  des  Hollandois,  du  fort 
^  dont  on  a  lu  le  récit  dans  une  autre  Relation  (zi). 

Noort  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager  des  Canaux  d'une  infinité  d'Ifles, 
qui  font  répandues  (fans  cette  mer.  Il  I?  faifit  heureufemenc  d'une  Jonque 
de  Johor  ,  dont  le  Pilote  etoit  fort  expérimenté  -,  &  par  le  droit  du  plus  fort ,  il 
le  retint,  lui  &  fon  fils ,  en  leur  lailTant  la  liberté  de  fe  faire  fuivrc  de  leur 
Jonque.  Ce  fecours  le  conduific  fans  dangt:  jufqu'à  l'Ifle  de  Java  ,  devant 
Joartam,  ou  il  jetta  l'ancre.  On  lui  doit  la  Defcription  de  cette  ville,  qui 


11  Te  tcnJ 
JoaiiBin, 


(il)  Page  117. 


(11)  Page  114.  Voyez  la  Relation  d'Adamfz. 
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ne  fe  .trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  Elle  n'eft  point  enfermée  de  mu- 
railles.  Environ  mille  Maifons,  dont  elle  eft  compofce  ,  font  toutes  bâties 
de  bois.  Le  Roi  ctoit  alors  à  PafTarvan ,  où  ii  faifoit  ordinairement  l\\  rcfi- 
dcnce.  C'étoit  le  mcmc  Prince,  qui,  cinq  ans  auparavant ,  tenoic  Balinibu;im 
alTicgce ,  lorfque  les  premiers  Vaiflèaux  Hollandois  avoicnt  pcnctré  dans  les 
Indes  (ij).  Il  avoit  pris  cette  ville,  &  détruit  toute  la  race  Royale.  Ses 
conquêtes  1  avoient  rendu  Roi  de  Surbaia  ,  Joartam  ,  PalTarvan  &  Balambiiam. 
Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  de  l'Ide  réfidoit  à  Joartam,  Il  avoit  une 
Maifon  de  Canipagne  aflez  loin  de  la  ville.  Son  âge  étoit  de  cent  vingt  ars  -,  ce 
qui  nerempcchoit  pas  d'entretenir  plufieurs  femmes  ,  pour  foutenir  fa  cha- 
leur,  &  le  nourrir  de  leur  oropre  fait.  Il  étoit  ennemi  des  Chrétiens.  Mais 
le  Roi  les  laifloit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépendance,  parce  qu  ils 
y  apportoient  beaucoup  d'avantages.  Il  ne  levoic  même  aucun  tribu?  fur 
eux  (14). 

Après  avoir  palTé  quelques  jours  dans  cette  Baye  ,  les  Hollandois  remirent  d 
la  voile.  Le  5  de  Février  ,  ils  découvrirent  un  grand  Navire ,  échoué  fur  des 
rochers.  Un  Portugais ,  qu'ils  avoient  reçu  à  Joartam,  leur  dit  que  c'étoit 
le  grand  Galion  de  Malaca  ,  du  port  de  mille  à  douze  cens  tonneaux  ,  &  de 
fix  a  fept  cens  hommes  d'Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Matelots  fur 
es  Ponts.  Cet  énorme  Bâtiment  avoir  été  armé  pour  1  Ifle  d'Amboine ,  où 
les  Infulaires  avoienc  mis  le  fiége  devant  le  Fort  Portugais.  Il  devoit  paffer 
dAmboine  a  Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement  cette  Ifle  ,  qu'elle  fût  inac- 
celjblc  aux  Etrangers  ,  &  fe  rendre  enfuitc  aux  Moluques ,  pour  s'en  alTurer 
aiilli.  Mais  le  naufrage  avoir  fait  évanouir  de  fi  grands  delTeins  (15) 

La  navigation  de  Noort,  jufqu'au  i6  d'Août ,  qu'il  rentra  dans  Rotter- 
dam (25),  n'oftre  que  des  événcmens  communs,  qui  ne  diftinguent  plus  un 
Voyage  de  mémoire  immortelle.  Ccft  la  qualité  que  fon  Editeur  lui  donne , 
a  titre  de  troifieme  Voyage  autour  du  Monde  ,  &  de  première  tentative  des  Hol- 
landois, pour  s'ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales ,  par  les  mers  du  Sud  (*}. 


OlIVIlR  D« 
NoORT. 
1601. 

Eut  de  cctta 

ville. 


Voluptufufe 
viiilltfle  "l'un 
granit  l'uiuifc 
Muliire. 


(ij)  Voyez  !c  premier  Voyage  des  Hol- 
landois ,  au  Tome  VIII  de  ce  Recueil. 
(i+)  Page  U8. 
(ij)  l'âge  Uj. 
(i fi)  Page  130. 


Naiifrij^  il'un 
très  gianil  lia- 
lion. 


Retour  fie  Moori 
i  Rocteidaïu. 


(*)  On  renvoie  ci  deflbus,  à  l'article  de 
Je  Maire  ,  des  Obrervations  plus  récentes  fut 
le  Détroit  de  Magellan ,  pour  renifler  celles 
de  Noort. 
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Situation 
cet  Iflci. 


Coinmert  et» 
IfS  ont  été  mni- 
iitcrs  Matianet. 


DESCRIPTION 

DES    ISLES     MARIANES. 

Je  "pxEPUlS  plus  de  deux  ficelés  que  les  Efpagnols  pafTent  entre  ces  Ides, 
J_yd;ins  leurs  Voyages  aux  Philippines  ,  ils  onc  trouvé  qu'elles  forment  une 
chaîne  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  l'endroit  où  clic 
commence  ,  vis-à-vis  de  la  nouvelle  Guinée,  jufqu'au  trente  fixiéme  degré, 
qui  les  approche  du  Japon.  Elles  font  renfermées ,  par  conféqtient ,  entre  le 
Tropique  du  Cancer  &  la  ligne  Equinoxiale  ,  vers  l'extrémité  de  la  Met 
Pacifique ,  à  près  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines  -,  &  dans  cette  pofition 
elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  mer,  depuis  Guahan  ,  qui  en 
eH:  la  plus  grande  &  la  plus  Méridionale  ,  jufqu'à  Urac  ,  qui  eft  la  plus  pro- 
che du  Tropique  (17). 

Pour  juger  de  la  grandeur  &  de  la  fitiration  de  ces  Ifles ,  il  ne  faut  p,is 
s'en  rapporter  à  nos  anciennes  Cartes  ,  parce  que  leurs  noms  &  leur  vtri- 
table  polition  ne  fonr  connus  que  depuis  quelques  années  (zS).    Magellan, 


fn)  Voici  ,  fiiivant  Carrcri ,  les  noms 
qu'on  a  donnifs  aux  Iflcs  qui  oni  éié  décou- 
vertes. V^uana  ,  Zarp.ma  ,  Buona-Vifla  , 
Safpara  ,  y^naians  ,  S,inf;an  ,  Gtingan  ,■ 
Alimaguan  ,  Paç;on  ,  le  Volcnn  de  Grigu  ; 
Tinay&L  Maug ,  f/wc;  trois  autres  Volcans, 
Je  premier  au  vingt- troifiif me  degré  trente 
minutes  ;  le  (ccond  ,  au  vingt-quatrième;  & 
le  troifiémc  au  vingt-cinquième.  Pntos ,  la 
Defconojidit ,  Malabrigo  ;  la  Guadalupe  ;  les 

trois  Ifles  de  Tula  ,  découvertes  le  xj 

16(^4,  par  le  Cilion  le   Saint  Jofepli ,  font 
«Icpuis  le   trente- quatrième    degré   )u (qu'au 
trente-fîxiéme.  Le  même  Auteur  ajoute  ,  qu'il 
y  a  quantité  d'autres  Ifles ,  depuis  le  treiziè- 
me degré  jufqu'à  la  ligne  ,  &  à  la  Nouvelle 
Guinée  ,  dont  on  ne  connoît  encore  que  l'e- 
xiftence.    On  ne  connoît  guercs  autrement 
une  autre  chaîne  d'Ifles,  qui  commence  vers 
la  ligne .  à  trois  cens  lieues  de  Çalho  de  Li- 
ma ,  &  qui  s'étend  vers  l'Occident  ,    fans 
qu'on  en  ait  pu  découvrir  la  fin.  Les  plus  con- 
nues ne  font  point  habitées  ,  &  ne  nourriflfent 
aucun  animal  à  quatre  pieds   On  n'y  voit  que 
des  oifeaux ,  qui  fe  Lnllfent  tuer  à  coups  de 
bâton.   Tous  les  Corfaires  qui  partent  par  le 
Détroit  de  Magellan  ou  de  le  Maire ,  pour 
entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  vont  caréner  leurs 
VaifTcaux  dans  ces  Ifles.  On  les  a  nommées 
Los  Gabppados  ,  parce  qu'on  y  trouve  un 


grand  nombre  de  ces  «nimaux  ,  qui  rcfll-mi 
blent  .lUx  grandes  tortues.  Caneri ,  Tome  l^. 
p'iges  19 j  6-  196. 

(iK)  Les  feules  Cartes  fidèles  font  celle» 
qui  ont  été  compolées  fur  les  lieux  par  le  Pcre 
Alonfo  Lopez  ,  Jèfuite  Efpagnol.  Un  autre 
Miflionnairc  de  ces  Iflcs ,  nommé  le  Pcre 
Morales,  a compofé  un  Mémoire  deleurvéri- 
table  pofition  ,  &  des  nouveaux  noms  qu'el- 
les ont  reçus  des  Efpagnols.  On  le  doiine  , 
d'après  le  l'ère  Gobien. 

I  Guahan  ou  Guan  ,  la  plus  grande  te 
la  plus  méridionale  des  Ifles  Mariants ,  a 
quarante  lieues  de  circuit.  Les  Efp.jgnols  la 
nomment  l'Ifte  de  Saint- Jean.  Elle  efl  à  treize 
degrés  vingt- cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  &  à  fept  lieues  de  l'Ifle  de  Zarpane. 

1  Zarpane ,  ow  Rota  ,  que  les  Efpagnols 
appellent  l'Ifle  de  Sainte  -  Anne  ,  a  quinze 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés ,  8C 
à  treize  lieues  de  l'Ifle  d'Aguiguan. 

3  Aguiguan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint-Ange  ,  3 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés 
quarante  trois  minutes ,  &  à  une  lieue  de 
l'Ifle  de  Tinian. 

4  Tinian,  ou  l'Ifle  de  Buena-ViftaMa- 
rîana  ,  a  quinze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  qua- 
torze degrés  cinquante  minutes  ,  &  à  trois 
lieues  de  l'Ifle  de  Saypan. 

5  Saypan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint- Jofeph ,  a 
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qui  les  découvrit 
le  chagrin  de  s'êt 
fer  tk.  quelques  in( 
Bâtimens ,  qui  vie 
ne  j  leur  fit  dotin( 
fin  du  dernier  fié 
la  Reine  d'Efpagn 

Michel  Lopez-1 
mais  n'y  trouvani 
long  féjour.  Apre 
la  Conquête  des 
tous  leurs  foins.  L 
Millionnaires  en  r 
vitores  (19)  ,  exci 
II ,  à  faire  répand 
Cette  Princelie  , 
envoya  fes  ordres 
facilement  Maître 
res  ;  Se  par  degrés 

L'Ifle  de  Gualia 
dans  lequel  ils  n'oi 
mes.  Les  Jéfuites 
Indiens  de  l'un  & 
née  ,  trois  mille  p 
Manille  ,  envoyé 
(ions.  Carreri  fe  t 
l'Ifle  de  Guahan. 

Tingr-cinq  lieues  de  t 
degrés  vinec  minutes , 
de  ride  d  Anatajat). 

6  Atiiitajan  ,  ou  1' 
a  dix  lieues  de  tour.  I 
gtés  vingt  minutes ,  & 
de  Sarigan. 

7  Sangan  ,  ou  l'K 
<]uatre  lieues  de  tour, 
grés  trcnte-ciuq  mini 
l'Ifle  de  Guguan. 

8  Guguan  ,  ou  l'I 
a  trois  lieues  de  tour, 
gtés  quarante-cinq  mi 
&  demie  de  l'Ide  d'Aï; 

9  Alamagan  ,  ou  1' 
à  Cx  lieues  de  tour.  ï 
grés  dix  minutes ,  Se  à 
Pagon. 

10  Pagon  ,  ou  rifl 
quatorze  lieues  de  toui 
degrés ,  &  à  dix  lieues 

11  Agrigan  ,  ou  l'I 


Tingt-cinq  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quinze 
degrés  vinet  minutes  ,  &  à  tientc-cinq  lieues 
de  ride  d  Anatajaii. 

6  Anatajan ,  ou  l'Iflc  de  Saint  Joachim  , 
a  dix  lieues  de  tour.  Elle  cft  à  dix-fept  de- 
grés vinfft  minutes ,  &  à  trois  lieues  de  l'Ifle 
de  Sarigan. 

7  Sarigan  ,  ou  l'Iflc  de  Saint- Charles  ,  a 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de- 
grés trente-ciuq  minutes ,  8c  à  fix  lieues  de 
rifle  de  Guguan. 

8  Guguan  ,  ou  l'Iflc  de  Saint- Philippe, 
s  trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de- 
grés quarante-cinq  minutes ,  &  à  trois  lieues 
&  demie  de  l'Ifle  d'Alamagan. 

j  Alamaean  ,  ou  l'Ifle  de  ta  Conception  , 
à  fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  a  dix-huit  de- 
grés dix  minutes ,  8c  à  dit  lieues  de  l'Ifle  de 
Pagon. 
10  Pagon  ,  ou  l'Ifle  de  Saint-Ignace  ,  a 

Suatorze  lieues  de  tour.    Elle  eft  à  dix-neuf 
cgtés ,  8c  à  dix  lieues  de  l'Iflc  d'Agrigan. 
n  Agrigan  ,  ou  l'Iflc  de  Saiiit-rrançois. 


t)ES    VOYAGES. 
qui  les  découvrit  le  premier  en  1 5 1 1  ,  les  nomma  Ides  des  Larrons ,  dans  =- 
le  chagrin  de  s  erre  vu  enlever ,  par  les  Infulaires ,  quelques  morceaux  de  „ , ,  .  ^  ^_ 
fer  tic  quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuite  ,  la  multitude  de  petits  m'ariani»! 
Bâtimens ,  qui  viennent  à  voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l'Euro- 
pe j  leur  fit  donner  le  nom  d'Ifles  De  Las  Vêlas ,  qu  elles  ont  perdu  vers  la 
fin  du  dernier  fiécle ,  pour  recevoir  celui  d'Ifles  Marianes  ,  à  l'honneur  de 
la  Reine  d'Efpagne ,  Marie- Anne  d'Autriche,  femme  de  Philippe  IV. 

Michel  Lopez-Legafpi ,  en  prit  pofTefTion  pour  cette  Couronne  en  1 5  (î  5  -,    Qnami  l'Evan- 
mais  n'y  trouvant  pas  toutes  les  commodités  qu'il  defiroit ,  il  n'y  fit  pas  un  8''e  y  »  pcnéué. 
long  féjour.  Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires  >  il  alla  faire 
la  Conquête  des  Philippines ,  où  les  Efpagnols  tournèrent  afTez  long  -  tenu 
tous  leurs  foins.  Les  1  fies  Marianes  fureur  oubliées  jufqu'à  ce  que  le  zèle  des 
Mifliounaires  en  réveillât  l'idée.  Un  célèbre  Jéfuite  ,  nommé  le  Père  de  San-     rrcmicr  Mis. 
vitores  (19)  ,  excita  la  Reine ,  veuve  de  Philippe  IV.  &  Mère  de  Charles  fionnaue. 
II ,  à  faire  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  dans  ces   Régions  fauvages. 
Cette  Princefle  ,   qui   gouvernoit  alors  l'Emagne  en  qualité  de   Régence , 
envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.    Les  Efpagnols  fe  rendirent 
facilement  Maîtres  de  l'Ifle  de  Guahan.   Us  y  introduifirent  les  Miilîonnai- 
res  -,  &:  par  degrés ,  ils  fubjuguerent  toutes  les  autres. 

L'Ifle  de  Guahan  étant  la  principale  ,  ils  y  bâtirent  un  bon  Château  ,  EuMid 
dans  lequel  ils  n'ont  pas  cefTé  d'entretenir  une  garnifon  d'environ  cent  hom-  Efpajn*^- 
mes.  Les  Jéfuites  y  ont  bâti  deux  Collèges ,  pour  l'inflrudion  des  jeunes 
Indiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  -,  &  la  Cour  d'Efpagne  donne ,  chaque  an- 
née ,  trois  mille  pièces  de  huit  à  ce  religieux  Etabliirement.  Un  VailFeau  de 
Manille  ,  envoyé  aufTi  tous  les  ans ,  y  apporte  de  l'étoffe  &  d'autres  provi- 
fions.  Carrer»  f^  trompe  ,  lorfqu'il  ne  donne  qu'environ  dix  lieues  de  tour  à 
l'Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a  quarante.  Elle  eft  agréable  &  fertile.   Ses  Ports 


Xavier  ,  a  feizc  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix- 
neuf  degrés  quatre  minutes  ,  8c  à  vingt  lieuct 
de  l'Ifle  d'Aflbnfong. 

II  AJJ'onfong  ,  ou  l'Ifle  de  l'Aflomption, 
a  fix  lieues  de  tour.  Elle  cft  à  vingt  degrés 
quinze  minirtes ,  8c  à  cinq  lieues  de  l'Iflc  de 
Maug. 

1 3  Maug  ,  ou  Tunis ,  eft  compofée  de 
trois  rochers  ,  qui  ont  chacun  environ  trois 
lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'ont  nom- 
mée l'Ifle  de  Saint-Laurent.  Elle  eft  à  vingt 
degrés  trente-cinq  minute-;  -,  6c  à  cinq  lieues 
à'urac  ,  la  dernière  ti  la  plus  feptentrio- 
nale  de  ces  Ifles.  On  appllc  Gani ,  les  neuf 
dernières ,  c'eft-à-dirc.,  celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

(%<})  Il  éîoit  d'une  Maifon  îlluftrc  en 
Efpagnc ,  ^  fa  vocation  à  l'Apoftolat  s'é- 
toit  déclarée  de"  l'enfance.  Elle  le  conduifl'c 
à  la  gloire  du  Martyre  ,  qu'il  obtint  le  x 
d'Avril  1671  j  par  la  niaio  d'un  Seigneur 
Indien  dont  il  venoit  de  b.îtifet  la  fille.  Hif; 
toirc  des  Ijles  Marianes,  Page  î66, 
7.7.  ii" 
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lies  lues. 


Leur  climat. 


Ancienne  fim- 
r'"  IIS-'  lies  lulu- 


Description  ^P"^  commodes  ,  &  le  fond  en  cft  excellent.  Les  principaux  font  I/ati,  veij 
Vis  IsLEs  ^'^^^^  '■>  l^matay  ,  où  les  Hollandois ,  qui  paroillènt  dans  ces  Mers,  vien- 
M  A  RI  ANES,  nent  quelquefois  carencr  leurs  VaiflTeaux  ;  Iris  &  Pigpug  -,  qui  ne  font  féparét 
i)iv«s  Ports  que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  Ports  ont  de  l'eau  douce  en  abondan- 
ce ,  par  quantité  de  ruilfeaux  qui  s'y  décharj^ent.  Mais  le  meilleur  ert  celui 
d'Agadna  ,  parce  que  les  Vaiilëaux  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents ,  & 
que  le  mouillage  y  eft  fur,  à  dix  &  dix-huit  braflTes  (30).  L'Ifle  de  Zarpane 
a  deux  excellens  Ports ,  l'un  au  Sud  &  l'autre  au  Nord-Oueft.  Les  Elpa- 
gnols  nomment  le  dernier,  Port  Saint-Pierre;  tandis  que  les  Habitans  lui 
confervent  fon  ancien  nom,  qui  ell:  Socanrayo  (ji).  Aguigan  s'cleve  au 
milieu  de  la  Mer,  comme  une  ForterelTe.  Elle  eft  fi  haute  &  fi  elcarpée  , 
qu'elle  feroit  inacceflible  ,  fans  quelques  défilés ,  qui  permettent  d'y  entrer  (52). 
Saypan  eft  remarquable  par  fbn  Port ,  nommé  Catanhitda ,  qui  eft  du  côté 
de  l'Oueft ,  dans  le  fond  d'une  Baye  profonde  &  couverte  de  bois  (35).  En 
général ,  quoique  les  Marianes  foicnt  fous  la  Zone  torride  ,  le  Ciel  y  eft 
fort  ferain.  On  y  refpire  un  air  pur ,  &  la  chaleur  n'y  eft  jamais  excellive. 
Lïs  Montagnes ,  chargées  d'arbres  prefque  toujours  verds  ,  &  coupées  par 
un  grand  nombre  de  ruilfeaux  ,  qui  fe  répandent  dans  les  Vallées  Ik  dans 
les  Plaines  ,  rendent  le  pays  fort  agréable. 

Avant  que  les  Efpagnols  eullent  paru  dans  ces  Ifles  ,  les  Habitans  y  vi- 
voient  dans  une  parfaite  hberté.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  Loix  que  celles 
qu'ils  vouloient  s'impofer.  Séparés  de  toutes  les  Nations ,  par  les  vaftes  Mers 
dont  ils  font  environnés ,  ils  ignoroient  qu'il  exiftât  d'autres  terres ,  &:  le 
regardoient  comme  les  feuls  Habitans  du  Monde.  Cependant  ,  ils  man- 
quoient  de  la  plupart  des  chofcs  que  nous  croyons  nécelfaires  à  la  vie.  Ils 
n'avoienf  point  d'animaux  ,  à  l'exception  de  quelques  oifeaux ,  &  prefque 
d'une  feule  efpece  ,  alfez  femblable  à  nos  tourterelles.  Us  ne  les  manoeoient 
pas  j  mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de  les  apprivoifer  &  de  leur  ap- 
prendre à  parler.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  ja^ 
mais  vii  de  feu.  Cet  élément ,  fans  lequel  on  ne  s'imagueroit  pas  que  les 
hommes  pulTent  vivre  ,  leur  étoit  tellement  inconnu ,  qu'ils  n'en  purent  de- 
viner les  qualités ,  en  le  voyant  pour  la  première  fois  dans  une  delcente  de 
Wagellan  ,  qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  Maifons  ,  peur  réprimer  leur 
audace  {*).  Us  prirent  d'abord  le  feu  pour  un  animal ,  qui  s'attachoit  au  bois  6: 
qui  s'en  nournfloir.  Les  premiers  qui  s'en  approchèrent  trop  s'étant  brûles , 
leurs  cris  infpirerent  de  la  crainte  aux  autres  ,  qui  n'oferent  plus  le  regar- 
der que  de  loin,,  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d'un  fi  terrible  animal ,  qu'ils 
crurent  capable  de  les  tleflèr  par  la  feule  violence  de  fa  refpiration  -,  car 
c'eft  l'idée  qu'ils  fe  formèrent  de  la  flamme  &  de  la  chaleur.  Mais  cette 
faufte  imagination  dura  peu.  Ils  s'accoutumèrent  bientôt  à  fe  fervir  du  feu 
comme  nous. 

Quoiqu'on  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées ,  &  de 
quel  pays  fes  Hahitans  tirent  leur  origine ,  leurs  inclinations  qui  relfemblent 


Ilsniconnoif 
(intia  pas  k  feu. 


Conjcflutej  fur 
Uiiirougiiie. 


(30)  Hlftoire  des  Iflcs  Marianes ,  par  Je 
Peic  Goblen  ,  Edition  de  Paris ,  1701 ,  ua 
yolume  /n-ii  ,  p.  7j. 

(ji)  Itid.  page  77. 


(}i)  Ibid.  page  J8$. 
(îj)  Ibid.  page  304. 
{*)  Relation  de  Pigaphetta  ,p.  {/. 
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l  celles  des  Japonois  ,  Se  les  idées  de  leur  Nobleiïè  ,  qui  n'cft  pas  moins 
fiorc  Se  moins  hautaine  qu'au  Japon  ,  font  juger  qu'ils  peuvent  être  venus 
de  ces  grandes  Ifles  ;  d'autant  plus  qu'ils  n'en  font  éloignés  que  de  fix  à 
fepc  journées.  Quelques  -  uns  fe  perfuadent ,  néanmoins',  qu'ils  font  forris 
des  Philippines  &c  des  Ifles  voifines ,  parce  que  la  couleur  de  leurs  vifages , 
leur  langue ,  leurs  coutumes  &c  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ce  qu'on  lira  bientôt  des  Tagales ,  anciens  Habitans  des  Philippi- 
nes. Peut-être  viennent-ils  des  uns  &  des  autres ,  &  leurs  Ifles  fe  font-elles 
peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois  &  des  Tagales,  que  la  tem- 
pête aura  jettes  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.  On  compte  plus  de  trente  mille  Ha- 
bitans ,  dans  la  feule  Ifle  de  Guahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins  , 
&  les  autres  à  proportion.  Toutes  ces  Ifles  font  remplies  de  Villages  ,  ré- 
pandus dans  les  Plaines  &  fur  les  Montagnes ,  dont  quelques-uns  font  com- 
pofcs  de  cent  &  cent  cinquante  Maifons.  Les  Habitans  font  bazanés  ;  mais 
leur  teint  efl:  d'un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Us  font  plus 
robuftes  que  les  Européens.  Leur  taille  eft  haute  ôc  bien  proportionnée.  Quoi- 
qu'ils ne  fe  nourriflènt  que  de  racines ,  de  fruits  ôc  de  poiflbn ,  ils  ont  tanc 
d'embonpoint ,  qu'ils  en  paroiflent  enflés  :  mais  il  ne  les  empêche  pas  d'être 
fouples  &c  agiles.  Rien  n'efl:  moins  rare ,  parmi  eux  ,  que  de  vivre  cent  ans. 
Leur  Hiftc)rien  afllire  que  la  première  année  qu'on  leur  prêcha  l'Evangile  [ 
on  en  batifa  plus  de  fix  vingt  qui  paflbient  cet  âge ,  &  qui  ne  paroifloient 
pas  au-deflus  de  leur  cinquantième  année.  La  plupart  arrivent  à  l'extrême 
vieillefle ,  fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  deviennent  fe  guérif- 
fent  avec  des  fimples  ,  dont  ils  connoiflènt  la  vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds  -,  mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tout- 
à-fait.  Elles  font  confifter  la  beauté  à  fe  rendre  les  dents  noires  &  les  che- 
ve.'v,  blancs.  Ainfi  la  plus  importante  de  leurs  occupations  eft  de  fe  noircir 
les  dents  avec  certaines  herbes,  &  de  blanchir  leur  chevelure  avec  des  eaux 
préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  portent  fort  longue  i  au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  la  rafent  prefqu'entiérement ,  &  ne  confetvent ,  au  fommet  de  la 
tcte ,  qu'un  petit  floccon  de  cheveux ,  long  d'un  doigt ,  à  la  manière  du 
Japon. 

Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  Tagales  ,  qu'on  parle  aux 
PhiliDpines.  Elle  eft  affèz  agréable.  La  prononciation  en  eft  douce  &  aiféc. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  eft  de  tranfpofer  les  mots ,  &  quelquefois 
même  les  fyllabes  du  même  mot  ;  ce  qui  donne  occafion  à  des  équivoques, 
^ue  ces  1  euplcs  aiment  beaucoup.  Quoiqu'ils  n'aient  aucune  connoiflànce 
des  Sciences  ni  des  beaux  Arts  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'avoir  des  Hiftoires  rem- 
plies le  Fables ,  &  même  quelques  Pocfies  ,  dont  ils  fe  font  honneur.  :  Un 
Poète  eft  refpedé  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
d'une  vanité  plus  fotte  &  d'une  plus  ridicule  préfomprion.  Tous  les  pays , 
dont  on  leur  parle  ,  ne  paroiflent  exciter  que  leur  mépris.  Ils  n'entendent 
ces  récits  qu'avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  eft  diftinguée  en  trois 
Etats ,  la  Nobleflè  ,  le  Peuple ,  Se  ceux  qui  forment  comme  l'Etat  moyen. 
LaNobleflè  eft  d'une  fierté,  que  leur  Hiftorien  traite  d'incroiable.  Elle  tient 
le  Peuple  dans  un  abaiflèment ,  qu'il  eft  impoflible  ,  dit-il ,  de  s'imaginer 
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Makianes. 


Combien   Ut 


On  y  vit  fiirr 
long  tciiït. 


Ccqiifttffiç  lit» 
femmes. 


tetir  lanfiiek 
leurs  lïi«nies, 
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r».,.,,.^,„«  ^"  Europe.  C'eft  la  dernière  &  la  plus  criminelle  infamie ,  pour  les  NohIe« 

Ufscription    i_     .  Il-*  /-Il        j      i«        I        TT        /-Ml  •  1      /•     ^  r         "-•' '^"tncs, 

DES  I s L E s  ,  *  .^^  ^^^  ""^^  °"  Peuple.  Une  famille ,  cjui  le  fouffre ,  eft  perdue  de 
Map.ianïs.  réputation.  Avant  qu'ils  eufTent  embralfé  le  Chriftianifme  ,  s'il  arrivoit  qu'un 
Noble  fe  dégradât ,  par  une  alliance  fi  révoltante  ,  tous  fcs  Parens  s'allbm- 
bloient  j  &  de  concert ,  ils  lavoient  cette  tache  dans  le  fang  du  coupable. 
Enfin ,  ce  fol  entêtement  va  C\  loin  ,  que  c'eft  un  crime  pour  les  perfonnes 
du  Peuple  d'approcher  de  la  Maifon  des  Nobles  5  &  s'ils  défirent  quelque 
diofe  les  uns  des  autres ,  il  faut  qu'ils  fe  le  demandent  de  loin. 

Ces  Nobles  font  diftingués  par  le  titre  de  Chamortis,  Ils  ont  des  Fiefs , 
héréditaires  à  leurs  familles.  Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux 
pères  ,  mais  les  frères  &  les  neveux  du  Mort ,  dont  ils  prennent  le  nom ,  ou 
celui  du  Chef  de  la  famille.  Cet  ufage  eft  fi  bien  établi,  qu'il  ne  caufe  ja- 
mais  aucuia  trouble.  La  Nobleire  la  plus  eftimée  eft  celle  à'Adgadna ,  Ca- 
pitale de  rifle  de  Guahan.  Une  ficuation  avant.igeufe  &  l'excellence  des 
eaux  ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cinquante  wmilles  nobles ,  qui  jouif- 
fenr  d'une  grande  confidération  dans  l'Ifle  entière.  Leurs  Chefs  prélîdent 
aux  alfemblées.  On  les  refpe6te  ,  on  les  écoute  ;  mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n'eft  jamais  forcée.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient ,  fans 
y  trouver  d'oppofirion  -,  parce  que  ces  Peuples  n'ont  proprement  aucun  Maî- 
tre ,  ni  d'autres  loix  que  certains  ufages ,  donr  ils  n'cbfervent  religieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l'habitude. 

D  u^s  une  fi  profonde  barbarie  ,  on  remarque  ,  entre  les  Charaorris ,  quel- 
que apparx;nce  de  politefTe.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  ou  qu'ils  paflènt  les 
uns  devant  les  autres  ,  ils  fe  faluent  par  quelques  rermes  civils  (54).  Us  s'in- 
vitent mutuellement  à  manger.  Ils  fe  prclintent  d'une  herbe  qu'ils  ont  tou- 
jour:  à  la  bouclie  ,  &  qui  leur  tient  lieu  dû  tabac.  Une  de  leurs  civilités 
\q%  plus  ordinaires  eft  de  palTer  la  main  fur  l'eftomac  ,  à  ceux  qu'ils  veulent 
honorer.  C'eft  une  extrême  incivilité,  parmi  eux,  de  cracher  devant  ceux 
à  qui  l'on  doit  du  refped.  Leur  délicatelïè  va  là-deflus  jufqu'à  la  fuperftir 
tioiî.  Ils  crachent  rarement  ;  &  jamais  fans  beaucoup  de  précautions.  Ils 
ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d'un  autre  ,  ni  le  matin.  Les  plus  graves 
en  apportent  quelques  raifons ,  qu'on  n'a  pas  bien  pénétrées. 

Leur  occupation  la  plus  commune  eft  la  pcche.  Ils  s'y  exercent  des  l'en- 
fance. Aulfi  nâgent-ils  comme  des  poilïons.  Leurs  canots  font  d'une  légèreté 
furpreiunte  ,  &c  d'une  propreté  qui  ne  déplairoit  pas  en  Europe.  Carreri  en 
fait  une  defcription  eurieufe.  Ils  ne  font  pas  faits  d'un  feul  tronc  d'arbre ,  comme 
en  Afrique  &r  dans  d'aurres  lieux ,  mais  de  deux  troncs  ,  confus  &  joints 
tvfcn'prion  lie  avec  de  la  canne  des  Indes.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou  de  dix -huit 
■pieds;  &  comme  ils  pourroient  tourner  facilement,  parce  que  leur  largeur 
Ji'eft  que  de  quatre  pahiies  ,  ils  joignent ,  aux  côtés  ,  des  pièces  de  bois  fo- 
Jides ,  qui  les  tiennent  en  équilibre'.  Ce  Bâtiment  ne  pouvant  guercs  contc- 
Jiir  que  trois  Matelots ,  ils  font  un  plancher  dans  le  milieu  ,  qui  s'avance 
-des  deux  côtés  fur  l'eau  ,  èc  qui  eft  la  pJace  des  pafTagers.  Des  trois  Mate- 
lots l'un  eft  fans  celFe  occupé  à  jetter  l'eau,  qui  entre  également  par-de^- 
liors  «Se  par  les  fentes  ^  nindis  que  les  deux  autres  font  aux  extrémités ,  pour 
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gouverner.  La  voile ,  qui  reflèmblc  à  celle  qu'on  nomme  Latine ,  eft  de  nat- 
tes ,  &  de  la  longueur  du  Bâtiment  ;  ce  qm  les  expofe  à  fe  voir  renverfés , 
lorfqu'ils  n'évitent  pas  foigneufement  d'avoir  le  vent  en  pouppe.  Mais  rien 
n'elt  égal  â  leur  vitefTe.  Ils  font ,  dans  une  heure  ,  dix  &  douze  milles.  Tour 
revenir  d'un  lieu  à  l'autre,  ils  ne  font  que  changer  la  voile,  fans  tourner 
le  Bâtiment.  Alors  la  proue  devient  la  pouppe.  S'ils  ont  befoin  d'y  faire 
quelque  réparation  ,  ils  mettent  les  Marchandifes  &  les  PartàgersTur  la  voile  • 
Se  leur  manœuvre  eft  Ci  prompte ,  que  les  Efpagnols  ,  qui  en  font  témoins 
tous  les  jours ,  ont  peme  a  croire  leurs  yeux.  C'eft  dans  ces  frêles  machi- 
nes ,  qu'ils  ont  quelquefois  traverfé  une  mer  de  quatre  cens  lieues  jufquaux. 
Philippines.  '    ^ 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrémens.  Ils  font  bâtis  de  cocotiers ,  & 
a'un  bois  nommé  Maria  ,  qui  eft  particulier  à  ces  Ifles.  Chaque  Maifon  eft 
compoféc  de  quatre  Appartemens  ,  féparés  par  des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers  ,  qui  font  entrelaiïees  en  manière  de  natte.  Le  toît  eft  de  la  même 
matière.  Ces  appartemens  font  propres,  Ôc  deftinés  chacun  à  fon  ufage.  On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond.  Le  troifiéme  fert  à  gar- 
der les  fruits  &  les  autres  provihons ,  &  le  quatrième  au  travail 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui  vive  dans  une  plus  grande  indépen- 
dance. Chacun  fc  trouve  maître  de  foi -même  &  de  fes  avions ,  auflî-tôt 
quil  eft  capable  de  fe  connoître.  Le  refpeâ:  même  &  la  foumiffion  pour  les 
Parens  ,  que  nous  regardons  comme  une  infpiration  de  la  nature ,  eft  un 
fentiment  qu'ils  ignorent.  Ils  n'ont  de  rapport  ,  avec  leurs  pères  &  leurs 
mères ,  qu'autant  qu'ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Chacun  fe  fait  iuftice  » 
dans  les  démêles  qui  nailfent  entr'eux.  S'il  furvicnt  quelque  difFércnd  entre 
les  villages  &  les  peuples,  ils  le  terminent  par  la  guerre.  Leur  facilité  eft 
extrême  â  s'irriter.  Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armes.  Mais  ils  les  quittent 
aulTi  promptement  qu'ils  les  prennent ,  &  jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
longue  durée.  Lorsqu'ils  fe  mettent  en  campagne ,  ils  pouflTent  de  grands 
cris ,  moms  pour  effrayer  leurs  Ennemis ,  que  pour  s'animer  eux-mêmes  -,  car 
la  nature  ne  les  a  pas  fait  braves.  Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difcipline 
&  fans  ordre.  Ils  partent  fans  provifions.  Ils  paftent  deux  &  trois  jours  fans 
manger  i  uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l'Ennemi ,  qu'ils  tâchent 
de  faire  tomber  dans  quelque  piège.  C'eft  un  art ,  dans  lequel  peu  de  Na- 
tions les  égalent.  La  guerre  ,  parmi  eux  ,  ne  confifte  qu'à  fe  furprendre.  Ils 
n  en  viennent  aux  mains  qu'avec  peine.  La  mort  de  deux  ou  trois  hommes 
décide  ordinairement  de  la  vidoire.  Ils  paroifTent  faifis  de  peur  à  la  vue  du 
iaiig;  &  prenant  la  fuite,  ils  fe  difîîpent  auffi-tôt.  Les  Vaincus  envoyene 
des  prefens  au  Parti  vidorieux ,  qui  les  reçoit  avec  une  joie  infolente  ,  telle 
quelt  toujours  celle  des  caraderes  timides  ,  qui  voyent  leurs  Ennemis  à  leurs 
pieds.  Il  infulte  aux  vaincus.  Il  compofe  des  Vers  fatyriqucs ,  qui  fe  chan- 
tent ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 

Une  fingularité,  qui  diftingue  encore  cette  Nation  ,  eft  de  n'avoir  point 
d arcs,  de  flèches,  m  d'épées.  Les  armes  des  Marianois  font  dçs  bâtons  , 
garnis  du  plus  gros  os  d'une  jambe  ,  d'une  cuiife ,  ou  d'un  bras  d'homme, 
ces  os  ,  qu'ils  travaillent  aftèz  proprement ,  ont  la  pointe  fort  aiguë ,  & 
tont  fi  venimeux  par  leur  propre  veicu,  que  k  moindre  efquille  àai  refte 
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dans  une  blefTure  caufe  infailliblement  la  mort  ,  avec  des  convnifîon?  ' 
des  tremblemens ,  &c  des  douleurs  incroyables ,  fans  qu'on  ait  pu  trouver 
jufqu'à  prcfent ,  de  remède  à  la  force  d'un  poifon  l\  puiffànt.  Chaque  Infu' 
laire  a  quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  fo'  t  une  autre  partie 
de  leurs  munitions.  Ils  les  lancent  avec  tant  d'adreffe  Se  de  roideur ,  qu'el- 
les entrent  quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoit  point 
d'armes  défenfives.  Ils  ne  parent  les  coups  qu'on  leur  porte  ,  que  par  la 
fouplelfe  &  l'aeilitc  de  leurs  mouvemens.  Mais  s'ils  font  mauvais  guerriers, 
ils  entendent  u  bien  la  dilîîmulation ,  que  les  Etrangers  y  ont  toujours  été 
trompés ,  avant  que  d'avoir  appris  à  les  connoître. 

La  vengeance  eft  une  de  leurs  plus  ardentes  pafllîons.  S'ils  reçoivent  une 
injure  ,  leur  rellcntiment  n'éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Toute 
leur  aigreur  &  leur  amertume  fc  renferme  dans  leur  cœur.  Ils  font  fi  maî- 
tres de  leurs  dehors ,  qu'ils  laiflTent  pafTer  tranquillement  des  années  entiè- 
res ,  pour  attendre  l'occafion  de  fc  fansfaire.  Alors ,  ils  fe  dédommagent  d'une 
fi  longue  violence ,  en  fe  livrant  à  tout  ee  que  la  haine  &  la  tramfon  leur 
infpirent  de  plus  noir  &  de  plus  affreux. 

Leur  inconftance  &  leur  légèreté  font  fans  exemple.  Comme  ils  vivent 
fans  contrainte ,  &  dans  l'habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri- 
ces,  ils  palTent  aifémenc  d'une  inclination  à  l'autre.  Ce  qu'ils  défirent  avec 
Je  plus  d'ardeur ,  ils  cîfTent  de  le  voubir  au  moment  d'après.  Les  Miflion- 
naires  regardent  cette  mobilité  d'humeur ,  comme  le  plus  grand  obftade  qu'ils 
ayent  trouvé  à  la  converfion  de  ces  Barbares.  Elle  eft  accompagnée  d'un 
goût  fort  vif  pour  le  plaifir.  Ils  ont  naturellement  de  la  gaieté.  Us  s'exer- 
cent agréablement  par  des  railleries  mutuelles ,  &  par  des  bouffonneries  qui 
ne  laiflenc  point  languir  la  joye.  S'ils  font  fobres  ,  c'eft  moins  par  inclina- 
tion que  par  néceflîté.  Ils  s'afTemblent  fouvent.  Us  fe  traiteiic  en  poilfon , 
en  fruits  y  en  racines ,  avec  une  liqueur  qu'ils  compofcnt  de  riz  &  de  cocos 
Il  râpés.  Ils  fe  plaifenc  ,  dans  ceS'  fêtes,  à  danfer ,  à  courir  ,  à  lutter,  à  racon» 

ter  les  avantures  de  leurs  Ancêtres ,  &  fouvent  à  réciter  des  Vers  de  leurs 
^mufemens  Poëtes ,  qui  ne  contiennent  que  des  extravagances  &  des  fables.  Les  femmes. 
**  mnits.  ^j^j  ^jjjjj  lents  amufemens.  Elles  y  viennent  fort  parées  ;  autant  du  moins. 
qu'elles  peuvent  l'être  avec  des  coquillages,  de  petits  grains  de  jais,  &  desi 
morceaux  d'écaillé  de  tortue ,  qu'elles  laiffent  pendre  fur  leur  front.  Elles  y 
cntrelalïènt  des  fleurs  ,  pour  relever  ces  bizarres  ornemens.  Leurs  ceintures. 
font  des  chaînes  de  petites  coquilles  ,  qu'elles  eftiment  plus  que  nous  ne 
faifons ,  en  Europe  ,  les  perles  ou  les  pierres  précieufes.  Elles  y  attachent  de 
petits  cocos ,  alTez  proprement  travaillés.  Elles  ajoutent ,  à  toutes  ces  paru- 
res ,  des  tifTus  de  racines  d'arbres.  Ce  qui  ne  fert  qu'à  les  défigurer  y  car  cei 
tilTus  reffemblent  plus  à  des  cages  qu'à  des  habits. 

Dans  leurs  aflemblées,  elles  fe  mètrent  douze  ou  treize  en  rond  ,  de- 
bout Se  fans  fe  remuer.  C'eft  dans  cette  attitude  qu'elles  chantent  les  Vers 
fabuleux  de  leurs  Poètes ,  avec  un  agrément  Se  une  jufteflè ,  qui  plairoient 
en  Europe.  L'accord  de  leur  voix  eft  admirable ,  &  ne  cède  rien  à  la  Mufi- 
que  la  mieux  concertée. ,  Elles  ont  dans  les  mains  ,  de  petites  coquilles  , 
qu'elles  font  jouer  comme  nos  caftagnetcs.  Mais  les  Européens  font  furpris 
ik  la  manière  dont  elles  fbuciem},eac  leurs  .voix,  ôc  donc  elles  animent  leiu^ 
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CÎiant ,  avec  une  a(aion  fi  vive  &  tant  d'expreflîon  dans  les  gcftes  ,'  qu'au  ju- 
gement mcme  des  Miflîonnaires  >  elles  charment  ceux  qui  les  voycnt  &  qui 
les  entendent  (35). 

Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  qu'ils  jugent  à  propos ,  & 
n'ont  pas  d'autre  frein  que  celui  de  la  parenté.  Cependant  l'ufage  commun 
eft  de  n'en  avoir  qu'une.  Elles  font  parvenues,  dans  les  Ifle*  iMarianes ,  à 
jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.  La  fem>fte  comman- 
de abfolument  dans  chaque  Maifon.  Elle  eft  k  MaîcrefTe.  Elle  eft  en  pofl 
felfion  de  toute  l'autorité  ;  &  le  mari  n'y  peutjdiftjofer  de  rien ,  fans  fon  con- 
fencement.  S'il  n'a  pas  toute  la  déférence  que  la  femme  fe  croit  en  droit 
d'exiger  j  fi  fa  conduite  n'eft  pas  réglée ,  ou  s'il  eft  de  mauvaife  humeur  , 
fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte ,  &  rentre  dans  tous  les  droits  de  la  li- 
berté. Ainfi  le  mariage  des  Marianois  n'eft  pas  indifibluble.  Mais  de  quel- 
que côté  que  vienne  la  féparation  ,  la  femme  ne  perd  pas  fes  biens  :  Ces 
enfans  la  fuivent ,  &  confidérent  le  nouvel  époux  qu'elle  choifit ,  comme  s'il 
étoit  leur  perc.  Un  mari  a  quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir  ,  en  un  mo- 
ment ,  fans  femme  &  fans  enfans ,  par  la  mauvaife  humeur  &  la  bizarrerie 
d'une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  défagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d'une  fem- 
me donne  quelque  fujet  de  plainte  à  fon  mari ,  il  peut  s'en  vanger  fur  l'A- 
mant ;  mais  il  n'a  pas  droit  de  la  maltraiter ,  &  fon  unique  rellource  eft  le 
divorce.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'infidélité  des  maris.  Une  femme ,  con- 
vaincue qu'elle  eft  trahie  par  le  fien  ,  en  informe  toutes  les  femmes  de  l'ha- 
bitation ,  qui  conviennent  aufli-tôt  d'un  rendez-vous.  Elles  s'y  rendent ,  la 
lance  à  la  main  ,  &  le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Dans  cet  équipage 
guerrier ,  elles  s'avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  Maifon  du  coupabfe. 
Elles  commencent  par  défoler  fes  terres ,  arracher  fes  grains  Se  les  fouler 
aux  pieds  .dépouiller  fes  arbres,  &  ravager  tous  fes  biens.  Enfuite  fondant 
fur  fa  Maifon  ,  qu'elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménagement ,  elles  l'at- 
taquent lui-même  &  ne  lui  laifTent  de  repos  qu'après  l'avoir  chalfé.  D'au- 
tres fe  contentent  d'abandonner  le  mari  dont  elles  fe  plaignent ,  &  de  faire 
fayoïr  à  leurs  parens  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre  avec  lui.  Toute  la  fa- 
mille ,  brûlant  d'envahir  le  bien  d'autrui ,  s'affemble  pour  en  faifir  l'occa- 
fion.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux  ,  lorfqu'après  avoir  vu  piller  ou  fiicca- 
ger  tout  ce  qu'il  polféde  ,  il  ne  voit  pas  aller  la  fureur  jufqu'à  renverfer  fa 
Maifon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  quantité  de  jeunes  gens  du  mariagei 
Les  uns  louent  des  filles;  &  d'autres  les  achètent  de  leurs  parens,  pour 
quelques  morceaux  de  fer  ou  d'écaillé  de  tortue.  Ils  les  mettent  dans  des 
houx  féparés  ,  où  ils  fe  livrent  avec  elles  à  tous  les  excès  du  libertinage. 
Mais  ils  ne  connoilfent  gueres  d'autres  crimes.  L'homicide  &  le  vol  font 
en  horreur  dans  toute  la  Nation.  Leur  Hiftorien  alÏÏire  qu'on  leur  avoir  fait 
une  mjuftice  ,  en  donnant  à  leur  pays  le  nom  d'Ifles  des  Larrons  (*).  En- 
ti'eux  du  moins ,  ils  font  de  fi  bonne  -  foi ,  qu'ils  ne  tiennent  pas  même 
leurs  Maifons  fermées  5  &  l'on  n'apprend  jamais  que  perfpnne  ait  volé  fon  voifui. 

{«0  Le  Perc  Gobicn  ,  pa^e   ^9. 

i*)  Cefcodauc  Utt'y  afoiat  ds  Voyageur  ^ui  uc  fc  plaigne  d'y  avoir  été  volé. 

Aaa  ij^ 


DtSCRlI'TlOM' 

des   isles 
Mariants. 

Empire  &  fu* 
périoritif     faii] 
exttiiple   ,     de» 
fimiuL-sfuc  Ittttf 
tiuhï. 


Comment  eVèê 
piinincnt  leur* 
infidélités. 


Litcnînapedef 
jeunes  gcnt. 


H"I  StÔIkE    GENERALE 


Description 
DES   Is  L 

Marianes 


571  H  I  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

~       Avant  l'arrivée  des  Milîîonnaires ,  ils  ne  reconnoilToicnt  aucune  apparence 
°^  de  Divinité;  &  n'ayant  pas  la  moindre  idée  de   Religion,  ils  étoient  fans 


Temples ,  fans  culce  &  fans  Prêtres.  On  n 


a  trouve ,  parmi  eux  ,  qu  un  petit 


■Drafl&t^moi 
Jinagc  rxtraordi- 
naii«$  tic  doit' 
kur. 


i.>s  Niaiianuif  nombrc  d'Impofteurs ,  djftingoés  par  le  nom  de  Mancanas  ,  qui  s'attribuoient 
^•itTii  laiis  Re-  jç  pouyoif  de  commander  aux  Elemens  »  de  rendre  la  famé  aux  Malades , 
de  changer  les  faifons,  &  de  procurer  une  récolte  abondante  ou  d'heureufes 

f)êchcs.  Mais  ils  ne  laifToicnt  pas  d'attribuer ,  à  l'ame,  une  forte  d'immorta- 
ité ,  &  de  fuppofer ,  dans  une  autre  vie  des  récompcnfes  ou  des  peines. 
Ils  nommoicni  l'Enfer ,  Zaïarraguan  ,  ou  Maifon  de  Chajffi  ;  c'cft  -  à  -  dire  ] 
d'un  Démon ,  auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoit  un  lieu  de  délices,  mais  dont  ils 
faifoient  confifter  toute  la  beauté  dans  celle  des  cocotiers ,  des  cannes  de 
fucre  &  des  autres  fruits  ,  qu'ils  y  croyoient  d'un  goût  merveilleux.  Mais  ce 
n'étoit  pas  la  vertu  ,  ou  le  crime  ,  qui  les  conduifoit  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  lieux.  Tout  dépendoit  de  la  manière  dont  on  fortoit  de  ce  monde. 
Ceux  qui  mouroient  d'une  mort  violente  avoient  le  Zazarraguan  pour  par- 
tage ;  &  ceux  qui  mouroient  naturellement ,  alloient  jouir  des  arbres  &  des, 
fruits  délicieux  du  Paradis» 

Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  douleur.  Rien  n'eft  auflî  lugubre 
^ue  leurs  enterremens.  Ils  y  verfent  des  torrens  de  larmes.  Leurs  cris  ne  peuvent 
erre  repréfentés.  Ils  s'interdifent  toute  forte  de  iiourritnre.  Ils  s'cpuifent  par 
leur  abftinence  &  par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fcpt  ou  huit  jours ,  & 
quelquefois  plus  long-tems.  Ils  ie  proportionnent  à  la  tendrelTe  qu'ils  avoient 
pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  eft  donné  aux  pleurs  &  aux  chants  lugubres. 
L'ufage  commun  eft  de  faire  quelques  repas  autour  du  Tombeau ,  car  on 
en  élevé  toujours  un ,  dans  le  lieu  de  la  fépulture.  On  le  charge  de  fleurs , 
de  branches  de  palmier ,  de  coquillages ,  &  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux. 
La  douleur  des  mères  s'exprime  encore  par  des  marques  plus  touchantes. 
Après  s'y  être  abandonnées  long-tems ,  tous  leiurs  foins  fe  tournent  à  l'entre- 
tien de  leur  triftefle.  Elles  coupent  les  cheveux  des  enfans  qu'elles  pleurent, 
pour  les  conferver  précieufement.  Elles  portent  au  cou  ,  pendant  plufieurs 
années ,  une  corde ,  à  laquelle  elles  font  autant  de  Nœuds  qu'il  s'eft  paiTé 
de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  Mort  eft  du  nombre  des  Chamorris ,  ou  lî 
c'eft  une  femme  de  qualité,  on  ne  connoît  plus  de  bornes;  le  deuil  eft  une 
véritable  fureur.  On  arracha  les  arbres ,  on  brûle  les  édifices  ,  on  brife  les 
baieaux,  on  déchire  les  voiles,  qu'on  attache  par  lambeaux  au-devant  des 
Maifons.  On  jonche  les  chemins  de  branches  de  palmier,  &  l'on  élevé  des 
machines  lugubres  à  l'honneur  du  Mort.  S'il  s'eft  lîgnalé  par  la  pêche  ou  par 
les  artiies,,  on  couronne  fon  tombeau  de  rames  &  de  lances.  S'il  eft  égale- 
ment illuftre  dans  ces  deux  profelîîons ,  on  entrclalfe  les  rames  &c  les  lances ,, 
pour  en  faire  une  efpece  de  trophée. 
Erfmpiej  de      Le  PeceGobien ,  repréfentant  la  douleur  des  Marianois ,  la  nomme,  non* 
Hue  éioHuente.  feulement  vive  &  touchante,  maïs  fort  Jpiruuelle.  Il  traduit  quelques-unes 
•de  leurs  expreflfiions.  »»  H  n'y  a  plus  de  vie  pour  moi ,  dit  l'un  ;  ce  qui  m'en 
w  rcfte  ne  fera  qu'ennui  &  qu'amertume.   Le  Soleil ,  qui  m'animoit ,  s'eft. 
-  éclipfé.  La  Lune  ,  qui  m'éclauoit ,  s  eft  obfcurcie  ;  l'Etoile ,  qui  me  condui- 
«»  foit  j  a  dif^aru.  Je  vais  être  cnfeveli  dans  une  nuit  profonde  ,,&  abîmi 
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M  dans  une  mer  de  pleurs  Se  d'amertume.  A  peine  l'un  a-t-il  celTc ,  qu'un  

„  autre  s'écrie:  Helas,  jai    -)ut  perdu  l  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  faifoit  le  d"s"^i '"*'*' 
„  bonheur  de  mes  jours  &  la  joie  de  mon  cœur.  Quoi  i  la  valeur  de  nos  makianî\!  * 
«  Guerriers ,  l'honneur  de  notre  race ,  la  gloire  de  notre  Pays ,  le  Héros  de 
»  notre  Nation  n'eft  plus.  Il  nous  a  quitte  l  Qu'allons -nous  devenir  ,  &  com- 
M  ment  pourrons-nous  vivre  fans  lui(3<j)  } 

D'autres  Voyageurs  ,  s'attachani  moins  aux  mœurs  &  aux  ufages  ,  font  entres  Prwlnflionin  ► 
dans  quelques  détails  fur  les  productions  naturelles  de  ces  Ifles.  Quoique  les  """.'*■'  ''*•"'  "*«• 
arbres  n  y  loient  pas  li  grands  ni  de  la  même  cpaïUeur  ,  que  ceux  des 
Philippines  ,  le  Terroir  produit  tout  ce  qui  eft  néccifairc  aux  Habitans.  Elles 
n'avoient  autrefois  ,  dit  Carreri ,  que  les  fruits  du  Pays  &  quelques  Poules  -, 
mais  les  Efpagnols  y  ont  introduit  le  riz  &  les  légumes.  Ils  y  ont  poité  des 
chevaux  ,  des  vaches  &  des  porcs  ,  qui  ont  alTez  heureufement  multiplié  dans 
les  niontagnes.  On  n'y  voyoit  pas  mcme  de  fouris ,  avant  que  les  Vaifleaux. 
de  l'Europe  en  eufTent  apporté.  Il  ne  s'y  trouve  d'ailleurs  aucun  animal  ve- 
nimeux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre ,  &  d'une  aridité  qui  ne  l'empêche  pas» 
d'être  aflez  fertile.  Les  pommes  de  Pin  ,  les  melons  d'eau,  les  melons  mul- 
qués  >  les  oranges  >  les  curons  &  les  noix  de  Cocos  y  croiflent  abondamment. 
Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  lues ,  &  qui  leur  eft  particulier  ,  fc 
nomme  Rima.  Dampier  l'appelle  le  friiit  à  pain  ,  parce  qu'il  tient  lieu  de 
pain  aux  Infulaires,  &  qu'il  eft  en  effet  très  nourriffant.  La  plante  eft  épaifïe , 
&  bien  garnie  de  branches  &  de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit ,  qui  croît  aux 
branches ,  comme  les  pommes  ,  eft  de  figure  ronde ,  &  de  la  groffeur  de  la 
tête  humaine.  Il  eft  revêtu  d'une  forte  écorce  ,  hérillce  de  pomtes.  Sa  cou- 
leur eft  celle  d'une  datte.  On  le  mange  bouilli ,  ou  cuit  au  four  i  dans  cet 
état, il  fe  garde  quatre  &  fix  mois.  Mais,  frais,  il  ne  peut  être  gardé  plus 
de  vingt-quatre  heures  y  fans  devenir  fec  &  de  mauvais  goût.  Comme  il  n'a 
ni  pépins  ni  noyaux  ,  tout  eft  fubftance ,  &  reflemble  à  la  mie  tendre  & 
blanche  de  notre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  à  celui  de  la 
figue  d'Inde  ou  du  Plantain  (37).  Dampier  fe  contente  d'afli.uer  qu'il  eft 
fort  agréable  avant  que  d'être  ralfis.  Se  qu'il  ne  l'a  vu  qu'aux  Ifles  Ma- 
rianes  (38), 

Le  Doiicdou  eft  un  autre  arbre  de  ces  Ifles  ,  dont  le  fruit,  qui  eft  verd 
en  dehors  ,  a  la  forme  d'une  longue  poire.  La  poulpe  en  eft  blanche  & 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux,  qui  ,  étant  rôtis,  ont  le  goût  de  la 
châtaigne.  Les  racines  y  font  les  mêmes  qu'aux  Philippines, 

Carreri  parle,  avec  étonnement ,  d'une  étrange  variation  de  la  Bouflôle  ,  Etr?.n(,T?  varia- 
qu'on  obferve  dans  cette  mer,  &:  dont  les  Pilotes,  dit-il ,  n'ont  pu  donner  fo," ''"^  ^''  ''^"'^' 
aucune  raifon  depuis  deux  fiecles.  Elle  commence  du  Cap  Saint-Bernardin  , 
au  douzième  Se  treizième  degrés ,  Se  va  toujours  en  augmentant  jufqu'à  dix- 
huit  &  vingt,,  pendant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues.  De-1^',  elle  va  tou*- 
jours  en  diminuant ,  jufqu'au  Cap  Mendocino  ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux,  degrés.  Mais  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Ell ,  tantôt  au  Nord-- 


lU  na  ,  fhiitt 
merveilleux  ât 
particulier  à  («•- 
Ule.'r 


Ocucihni. 


(36)  t/ii /«/rà  ,,  pages  Çp  8c  précédcn- 


Vcs> 


(3  70  Carrctî ,  ubi  fuvrà  ,  p.  300. 
(j^j,  Dampier  ,  ubi  'fuprà  ,  page  3  3  6i 
Aaa  iij. 
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D^scupnow  '^"'''^>  ^•'"?'"t  moindre  &  tantôt  plus  grande  ,  ces  inégalités  &  ces  difFc'ren: 
D  E  s  I  s  L  £  s  c*-**  en  rendent  1  explication  fort  difficile.  Les  Pilotes  la  connoiilènt  au  coucher 
Marianes.     du  Soleil ,  parce  qu'ayant  le  véritable  point  de  l'Oueft ,  ils  voyent  s'il  corref 

pond  juftc  avec  le  Nord  ,  &  les  deux  autres  points  Cardinaux  (39) 
l'iik  Srll^h.,;.      I^'-^'"Pl^r  fait  remarquer  que  de  loin ,  rifle  de  Guahan  paroît  plate  &  unie 
mais  qua  mefure  quon  en  approche  ,  on  s'apperçoit  qu'elle  panche  du  côté 
de  1  Cil ,,  qui  cft  le  plus  clevé ,  ôc  qu'elle  elt  défendue  par  des  rochers  cfca 
pcs ,  qui  arrccent  la  violence  des  flots,  pouffes  comme  ils  font  continuelle" 
ment  par  les  vents  alifés  ;  auffi  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté-là   Mais  i 
i  Occident,  elle  ell  allez  baffe,  ôc  pleine  de  Bayes  fabloneufes  ,  divifées  mr 
autant  de  pointes  de  roches  (40).  ^ 

j,.,,,o'umcls""c    /««"^'"e  Voyageur,  qui  venoit  alors  du  Cap  Corriente ,  fur  la  Côre  de 
D.,n,|,i.-r.f,,tic.  Mt-xique,  prit  foin  de  fixer  les  longitudes  ;  &  pour  l'utilité  de  la  Géognohir 
la"f:::':'ria  T  ^,f,  '--^  N  wig,uion  ,  il  a  publié ,  depuis  fon  retour ,  une  table  particulier 
ftieniuiud,       uii  uilage  de  chaque  jour  (41^.  ^ 


(59)  Carrcrî ,  uil  fuprà ,  page  504. 

(40)  Dampicr  ,  ubifumà  ,  page  j  ^o. 

(41)  Elle  eft  compoféede  icpt  colomncs, 
dont  la  première  marque  les  jours  des  mois  ; 
Ja  féconde  ,  la  route  de  chaaue  jour  ,  ou  le 
roint  du  compas  fur  lequel  il  faifoic  ropte  ; 
la  troifiéme  ,  la  longueur  de  cette  route , 
c'eft-à-dire  ,  le  chcmiii  que  le  Vaiireau  failbit 
.chaque  jour  ,  en  milles  italiques  ou  géomé- 
triques ,  à  raifoii  de  (oixanc*  pour  un  de- 
gré. Mais  cornme  on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  même  point,  la  quattiéme  &  la 
cinquième  colomne  montrent  comliien  de 
jiiilles  il  faifoit  par  jour  au  Sud,  &c  combien 
à  l'Oueft.  Les  deux  autres  font  celles  des  la- 
titudes &  des  vents.  La  femme  totale  des 
milles  eft  7515  ,  qui  font  en  tout ,  de  lon- 
gitude, cent  vingt-cinq  degrés  on7.e  minu- 
tes. Il  y  joint  un  raifonncment  d'impoiran- 
cc  ,  qui  ne  doit  pas  être  fupprimé  dans  un 
Recueil  de  Voyages.  »  Suppofant ,  dit-il  , 
n  la  védté  de  ce  que  tous  les  gens  de  Mer 
5>  accordent ,  qu'il  faut  foixantc  raille  d'Ira- 
«  lie  pour  un  degré  équiuoxial ,  il  s'cnfui- 
M  vra  de-là  que  la  Mer  du  Sud  doit  être 
«  plus  large  de  vingt-cinq  degrés  que  les 
*>  Hydrographes  ne"  comptent  ordinaire- 
»•  ment ,  puifqu'ils  ne  lui  en  donnent  qu'en- 
«  viron  cent ,  plus  ou  moins  :  car  étant  cer- 
«  tain  ,  comme  il  le  vérifia  dans  le  cours 
.«  de  Ton  Voya,;e ,  que  la  diftancc  de  l'Ide 
?>  de  Guajian  jufqu'aux  parties  Orientales 
3>  de  l'Afie  ,  cft  .abfolumcnt  la  même  , 
».  fuivant  le  compte  ordinaire ,  il  s'enfuit 
"  delà  nécelTairemcnt  que  vingt-cin<i  degrés 
j>  de  longitude  ,  mi  environ  ,' qu'on  compte 
jj  de  diflaijçe  entre  l'Amérique  &  les  Indes 


»  orientales  .  quî  font  à  l'Oueft  ,  font  de 
»  trop  dnns  la  largeur  de  l'Afie  &  de  l'Afri. 
»  que  ,  de  la  Mer  Atlantique  ,  ou  du  Conti- 
"  nent  de  l'Amérique ,  ou  de  tous  ces  efpa- 
»  cesenfcmble;  &  par  conféqucnt ,  leGlo- 
»  he  de  la  Terre  en  doit  être  diminue  d'au- 
»  tant.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout 
«  fon  jour ,  il  ajoute  oue  la  mer  d'Ethiopie 
»  ou  des  Indes  doit  être  à  beaucoup  près 
"  1!"''i'  ''"■5^  1"'o"  "=  compte  eu  général  ; 
»  s  il  eft  vrai ,  comme  il  l'avoir  entendu  dire 
"  !"'"'  ôcniille  fois  à  d'habiles  Marins ,  que 
»  les  Vairtcaux  qui  vont  du  Cap  de  Bonne. 
»  Elpérnnce  à  la  Nouvelle  Hollande,  (tous 
»  ceux  qui  vont  à  Java  ,  ou  aux  envi- 
»  rons  ,  tiennent  cette  latitude  )  fe  trouvent 
»  échoués ,  &  quelquefois  en  danger  de  pé- 
»  nr  lorfqu'ils  croient  être  bien  loin.  De- 
»  la  vient  ,  peut  être ,  que  les  Hollandois 
»  nomment  cette  partie  de  la  Côte  ,  d'un 
»  mot  qui  vient  du  Verbe  attirer;  comme 
"  (i  c'étoit  un  aiman  qui  attir.ît  les  Navires, 
"  &  qui  les  avertît  de  s'en  éloigner.  Mais 
»  l'Auteur  croit  plus  volontiers  que  c'cft  la 
»  proximité  de  la  Terre  qui  les  furprend,  ii 
"  non  un  gouffre  ,  ou  chofe  femblible.  Pour 
«  la  largeur  de  la  Mer  Atlantique  ,  il  fait 
»  parfaitement ,  dit- il ,  qu'on  lui  donne  fix, 
J>  fept  ,  huit  ,  à  dix  degrés  de  trop  :  car 
»  outre  différentes  Cartes  qu'il  en  a  compo- 
»  fées  lui-même  ,  fur  les  Relations  de  divct- 
»  fes  perfonnes  expérimentées ,  M.  Cim- 
»  bis,  homme  éclairé  ,  qui  a  fait  plufieurs 
»  Voyages,  en  qualité  de  contie-Maîrte, 
»  du  Cap  Lopez  aux  Barbades  ,  a  fouvent 
M  affu ré  qu'il  l'a  toujours  trouvée  entre  foi- 
»  xantc  &  foixaiuc-deux  dcgiés,  «u  lien 
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afTez  avec  ce  c]u'il  dit  de  la  ruppo(îtlon  oirfi- 
nairc  ;  en  accorrJant  ce  fini  cft  raifonnable, 
pour  les  petits  dcroiits  inévitables  à  l'Eft  ou  a 
l'i^ucft.  Pourquoi  donc  ne  pas  Ce  fervir ,  en 
traverfant  les  Mdtidiens ,  du  même  calcul 
qui  s'cft  trouvé  (i  julle  en  faifant  route  fur 
les  Méridiens  î  Dans  le  Voyage  de  Guahan  , 
en  patticulier  ,  il  aupmcnteroit  ,  plutôt  que 
de  diminuer ,  le  compte  qu'il  fait  de  fa  lon- 

f;ueur ,  à  caufe  des  vents  d'Eft  &  de  la  vio- 
cnce  des  Courans.  S'il  avoir  calculé  le  filla- 
pe  de  la  ligne  de  minute ,  fur  le  pied  qu'elle 
étoit  en  arrière,  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement ,  ce  qui  peut  aller  à  trois  ou  quatre 
milles  fur  cent  lorfque  le  vent  cft  fort  frais , 
il  auroit  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  :  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  fit  poinc 
dans  le  Voyage.  Dampitr  ,  ubifuprà  ,  pagtt 
3x7  6*  )x8. 


il  qu'on  la  met  à  foixante  huit ,  foixante- 
»  neuf ,  foixante  dix  &  fcixante-douze  de- 
»  giés  dans  les  Cartes  ordinaiics. 

Quant  à  la  fuppofition  de  foixante  milles 
pour  un  dé}',ré,  Dampier  n'ignoroit  pas  com- 
bien clic  a  été  examinée  ,  &  que  ceux  qui 
Ploient  pour  foixante  -  dix  ,  &  plus  ,  l'ont 
emporté  :  mais  n'étam  pas  convaincu  de  la 
iiiltclTc  &  de  l'exaftitude  des  expériences  qui 
ont  été  faires  fur  rerre  par  M.  Norwood  & 
d'autres,  fur-rout  lorfqu'il  confidéie  i'inéga- 
liié  de  la  furface  de  la  terre ,  &  l'obliquité 
k  la  méthode ,  qui  lui  rend  le«  mefures  fuf- 
ptijles ,  il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  gé- 
nial de  la  Marine  ,  confirmé ,  pour  l'elTen- 
tid  ,  par  l'expérience  journalière  ;  du  moins 
jdfqu'à  ce  qu'on  ait  produit  quelque  chofc 
de  plus  certain.  En  faifant  voile  au  Nord  ou 
au  Sud,  il  Te  trouva  au  lieu  qu'il  s'éroit  pro- 
fofé ,  daos  un  cfpace  de  tems  qui  quadcc 
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DESCRIPTION 

DES    I  S  LE  S    PHILIPPINES. 

ON  fe  propofc  pour  guides,  dans  cette  Defcription  ,  les  Relations  A. 
lAmirante  Dom  Hicronimo  de  Daiîcclos  y  Carillo ,  &  de  Ferdin-,  î 
de  Las-Rias^Coronei ,  le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  Juan  Gr. 
y  Momblcone,  Procureur  Général  des  Ifles  Philippines -,  la  Relation  d'un  Rp 
igieux  Efpagnol ,  qui  y  avoir  palTc  dix-huit  ans  j  une  Relation  Efpagnole  de  17?' 
Je  de  Mmdanao;  les  Obfervations  de  Dampierre,  de  Gemelli-Ctrreri  &jl 
^uekjues  autres  Voyageurs,  dont  les  noms  l'erom  cites  dans  les  Notes. 

Idée  générale  de  ces  IJIes» 

L'AuTiUR.  de  la  nature  a  placé  dans  la  vafte  Mer  des  Indes ,  au-delà  du  Gan. 
ge  ,  un  grand  nombre  d'Ifles ,  qui  ne  font  connues  aujourd'hui  que  fous 
le  nom  de  Philippines,  vis-à-vis  les  Côtes  des  Royaumes  de  Malaca,  de 
Jiam,Camboie,Chiampa,  Cochinchine,  Tunquin&la  Chine.  Le  fameux 
Mage  lan  les  avoit  nommées  l'Archipel  de  Saint -Lazare  ,  parce  qu'il  y  avoir 
iette  l'ancre ,  en  1 511 ,  le  famedi  assaut  le  dimanche  de  la  Paffion,  auquel 
les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Saint  -  Lazare.  Vingt-deux  ans  après,  Louis 
topez  de  ViUalobos  les  nomma  Philippines ,  à  l'honneur  du  Prince  Philippe, 
héritier  prefoinptit  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  D'autres  prétendent  néan- 
moins qu  elles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt  ans  après  ,  fous  le  règne 
de  Philippe  II ,  lorfque  Michel  Lopez-Legafpi  en  fit  la  conquête  pour  l'Efpagne. 
,  On  Ignore  leur  ancien  nom.  Quelques-uns  veulent  néanmoins  qu'elles 
s  appellallent  autrefois  Luçones ,  du  nom  de  la  Principale  ,  qui  eft  Luçon , 
ou  Mamlle  :  le  mot  de  Luçon  fignitîant  un  Mortier,  en  langue  Tacçnle ,  on 
auroit  voulii  dire ,  par  ce  nom  ,  le  Pays  d'-.s  Morriers.  En  ert'et  les  lululaires 
foat  certains  Mortiers  de  bois ,  d'un  demi  pied  de  profondeur  &  d'autant 
de  largeur ,  dans  lefquçls  ils  pilent  leur  riz ,  qu'ils  palTcnt  enfuite  avec  des 
cribles,  nommé  Biloas.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  ait  un  devant  fa  porte-, 
&  plufieurs  en  creufent  trois  dans  un  mcme  tronc,  pour  employer  tout  à 
la  fois  autant  d'ouvriers  à  ce  travail.  Mais  d'autres  prétendent  que  le  nom 
de  Manilles  ,  que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ifles,  eft  leur  premier 
nom  -,  connu  ,  difent-ils ,  depuis  Ptolomée. 

Les  VaifTeaux  ,  qui  viennent  de  l'Amérique  a  l'Archipel  de  Saint- Lazare  . 
ou  des  Philippines ,  voient  néceffairement ,  lorfqu'ils  commencent  à  décou- 
vrir la  terre  ,  une  des  quatre  Ifles  qui  fc  nomment  Mindanao,  Leytc,  Ibabao, 
&  Manille  ,  depuis  le  Cap  du  Saint-Efprit ,  parce  qu'elles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi  cercle  ,  de  fîx  cens  milles  de  longueur.  Manille  fe 
j>refente  au  Nord-Eft,  Ibabap  &  Leytc  au  Sud-Eft,  &  Mindanao  au  Sud. 
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A  rOueft  ,  on  trouve  Patagua,  qui  cft  la  plus  grande  après  Manille  &  Min-  ._  _, 

danao,  &  qui  forme,  avec  elles  un  triangle,  dont  la  pointe ,  qui  eft  du  côté  ^'"cription 
de  Bornéo ,  appartient  au  Roi  de  ce  nom ,  &  l'autre  au  Roi  d'Efpagne.  Au  ^  ^  '^  ^  *  «-  ^  " 
milieu  de  ce  triangle,  outre  les,  cinq  Ifles  qu'on  a  déjà  nommées;  il  s'en  ^ ""•""''"' 
trouve  cinq  autres,  grandes  &  bien  peuplées,  qui  fe  nomment  Mindoro, 
Panay,line  des  Noirs,  Sebu  &  Bool.  Ainfi  l'on  ne  compte,  dans  cet  Ar-  t.cml'n'lt' 
chipel ,  que  dix  IQes  remarquables  par  leur  grandeur  (  42  ).  Mais  entre  ces 
dix  grandes ,  il  s'en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue ,  qui  ont  auflî 
leurs  Habitans ,  &  qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  la  nouvelle  Efpaene.  Leurs 
noms  font  Luban,  Marinduque  ,  Ifla  de  Tablas  ,  Romblon  ,  Sibugan  ,  Maf- 
bate,Ticao,  Capoul,  &  Catanduanes ,  hors  du  Détroit.  Perfonne  n'a  donné 
une  Relation  exade  de  quantité  d'autres  petites  Ifles ,  les  unes  habitées  ,  d'au- 
nes déferres ,  qui  ne  laiifent  pas  d'être  bien  connues  des  Indiens ,  parce  qu'ils 
y  vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  en  général  que  vis-d-vis  de  Manille, 
du  cote  du  Nord,  entre  le  Cap  de  Boxeador  Se  celui  de  l'Enganno,  â  vingt- 
quatre  milles  de  terre  ,  on  trouve  les  deux  petites  Ifles ,  qui  fe  nomment 
les  Babuyanes  ,  dont  la  première  eft  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  . 
qui  Dayent  un  tribut  à  l'Efpagne,  &  l'autre  par  des  Sauvages,  qui  ne  font 
pas  éloignes  des  deux  Lequios  &  de  l'Ifle  Formofe.  Près  de  Patagua ,  vis-à- 
vis  de  Manille  ,  on  rencontre   trois  Ifles  qu'on  appelle  Calamianes ,  après 
lefqucUes  on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  habitées.  Eiifuite ,  retournant 
vers  le  Midi ,  à  quatre-vingt-dix  milles  au-del.i  des  Calamianes  ,  vis-à-vis 
de  Caldera  ,  qui  cft  une  pointe  de  Mindanao ,  on  trouve  Taguima ,  Xolo  , 
&  plufieurs  autres  petites  Ifles  voifines.  Celles  deCuyo  font  entre  les  Calamia- 
nes &  Panay,  dans  la  Province  d'Otton  Se  de  Maras.  L'Ifle  du  Feu  eftpro- 
dii  de  celle  des  Nous.  Bantayan  eft  proche  de  Sebu.  Pangla  touche  prefqu'à 
Bool.  Panamao.Maripipi,  Camiguin,  Siargao  &  Pannon  fe  trouvent  entre 
Mindanao  &Ley  te.  Enfin,  les  Voyageurs  en  apperçoi  vent  quantité  d'autres , 
quil  ieroit  diifacile  de  compter  ,  &  dont  on  ignore  les  noms.  Ce  qui  fait  voir , 
conclut  Carreri,  l'erreur  de  ceux  qui  fixent  le  nombre  des  Philippines  à  qua- 
rante j  car ,  s'ils  ne  parlent  que  des  grandes  ,  il  n'y  en  a  pas  tant  ;  &  s'ils 
prétendent  les  renfermer  toutes  dans  ce  compte,  il  y  en  a  beaucoup  davan- 
tage (45).         ■  /  r 

La  fituation  de  toutes  ces  Ifles  cft  fous  la  Zone  Torride ,  entre  l'Equ.i- 
teur  &  le  Tropique  du  Cancer  ;  car  la  pointe  de  Mindanao ,  qu'on  nomme 
Sarrangan ,  ou  le  Cap  de  Saint  -  Auguftin ,  fe  trouve  à  la  latitude  de  cinq 
degrés  trente  minutes -,  Se  les  Babuyanes  ,  avec  le  Cap  d'Enganno,  au  ving- 
tième. L'Embocadero  de  Saint-Bernardin  eft  au  treizième  degré  i  Se  la  ville 
de  Manille  ,  au  quatorzième  &c  quelques  minutes.  La  longitude ,  fuivant 
les  meilleures  Cartes ,  eft  entre  cent  trente-deux  Se  cent  quarante-cinq  de- 
grés (44)  ?  ^ 
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(41)  Ptoloméc  n'en  compte  auflî  ijuc  dix. 

(43)  Voyage  de  Gcmelli  Carreri ,  de  l'Edi- 
non  de  Paris ,  1719  ,  Tome  V.  p.  60. 

(44-)  Les  Philippines  ,  fuivanc  Dampier, 
comprennent  environ  treize  ile(»rés  de  lati- 
tude en  longueur ,  fie  s'dteiïdçnt"  depuis  près 

TomeX, 


de  cinq  degr^'s  de  latitude  Septentrionale  juf- 
qu'au  douzième  degré  ,  &  ont  en  largeur  en-- 
viron  fix  degrés  de  longitude.  Ptolo'mée  met 
les  Ifles  Maniolcs  ou  Manilles  au  cent  qua- 
rante-deuxième dégrè  de  longitude.  Mais 
tout  le  njondc  ne  commence  pas  à  comp;pr 
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Les  dlfterentes  opinions ,  fur  la  manière  dont  les  Ifles  Philippines  ont  pu 
fe  former ,  n'ont  rien  qu'on  ne  puifle  appliquer  à  toutes  les  Ifles  du  Monde 
Cependant  on  remarque  particulièrement  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  &  de  Sources  d'eau  chaude ,  au«fommet  des  montagnes.  Les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens  ,  &  quelquefois  fî  terribles  ,  qu'à  peine  y 
laiifent-ils  fubfifter  une  Maifon.  Les  Ouragans,  que  les  Infulaires  nomment 
Baguyos,  déracinent  les  plus  grands  arbres ,  &  chafTent  dans  les  terres  une 
fi  grande  quantité  d'eau ,  que  des  Pays  entiers  s'en  trouvent  inondés.  Le  fond 
eft  rempli  de  bancs  entre  les  Ifles,  lur-tout  proche  de  la  terre;  &  l'embarras 
eft  extrême  à  chercher  les  Canaux  ,  qui  ne  laiffènt  pas  de  s'y  trouver  pour  la 
communication.  Ces  obfervations  font  juger  que  ,  fi  dans  l'origine  du  Monde, 
toutes  ces  Ifles ,  ou  quelques-unes  d'entr'elles  étoient  jointes  à  la  terre-ferme , 
il  n'eft  pas  befpin  de  recourir  au  déluge  univerfel  pour  expliquer  leur  fcpa- 


ration. 


Les  Efpagnols  y  trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes  ,  c'étoient 
des  Mores-Malais ,  qui  venoient ,  comme  ils  le  difoient  eux-mêmes ,  de 
Bornéo ,  &  de  la  terre-ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  fortis  lesTagales ,  qui 
font  les  naturels  de  Manille  ,  &  des  environs.  On  remarque  leur  origine  à  leur 
Ir.ngage  ,  qui  reflèmble  beaucoup  au  Malai ,  à  leur  couleur  ,  à  leur  taille  ,  à  leur 
habillement ,  &c  fur-tout  à  leurs  ufages ,  qu'ils  ont  pris  des  Malais  &  des 
autres  Nations  des  Indes.  L'arrivée  de  ces  Peuples,  dans  les  Ifles,  peut  être 
attribuée  à  quelque  tempête.  En  1690  ,  un  accident  de  cette  nature  y  amena 
quelques  Japonois,  qui  embrallèrent  le  Chriftianifme.  Cirreri ,  quife  trouvoit 
à  Manille  ,  en  16^6  ,  vit  quelques-uns  de  ces  nouveaux  Fidèles  ,  qui  avoient 
deux  robes  auffi  longues  que  des  foutanes  Eccléfiaftiques ,  avec  des  manches 
rondes  &  larges.  Celle  de  deflbus  étoit  ferrée  de  deux  Ceintures ,  l'une  ve- 
nant de  la  droite,  &:  l'autre  de  la  gauche.  Leurs hauts-de-chaulFes  étoient  fort 
longs ,  &  leurs  fouliers  reffèmbloient  aux  focs  des  Religieux  Francifcains, 
qu'on  nomme  Pénitens.  Leurs  cheveux  croient  courts  ,  &  rafés  fur  le  devant 
jufqu'au  fommet  de  la  tête  (45). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aulîi  que  les  vues  du  commerce  &  l'efpérance  du 
gain  aient  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines } 

Les  Peuples ,  qu'on  nomme  Bifayas  &  Pintad  ,,  dans  les  Ifles  de  Came- 
rines  ,  de  Leyte ,  de  Samar  ,  Panay  Se  plufîeurs  autres  ,  font  venus  vraifem- 
biablement  de  l'ifle  Celebes  ou  de  Macaflàr  ,  dont  les  Habitans ,  dans  pki- 
f leurs  Cantons,  ont,  comme  eux,  l'ufage  de  fe  peindre  le  corps  (46).  A 
l'égard  de  Mindanao ,  Xolo ,  Bool  &  une  partie  de  Sebu  ,  ceux  que  les  Efpa- 
gnols ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles ,  paroiflent  venu5  de  Ternate ,  qui  n'eft 
pas  éloignée.  On  en  juge  par  ie«r  Commerce  &  leur  Religion  ,  qui  font  les 


du  même  point.  II  y  a  ,  fuivant  les  obfer- 
vations dcDampicr,  douze  ou  quatorze  If- 
les au  Midi  de  Luçon  ou  Manille ,  habitées 
par  dss  Efpagnols.  »  Outre  celles-là ,  dit-il , 
»  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  petites ,  qui  ne 
»  font  d'aucune  confidération.  Il  y  en  a  mê. 
»  me  de  grandes ,  qui  ne  valent  pas  mieux. 
»  Pluficuts  n'ont  pas  de  nom ,  ou  en  ont  du 


»  moins  de  fi  difFérens  ,  eue  les  Géogra- 
»  phes  varient  extrêmement  là-dertus.  Fuyû' 
ge  de  Dampicr ,  jimfterdam  ,  f^oi ,  Tonte  I. 
page  334. 

(4S)  Carreri ,  ubifuprà  ,  p.  (Î4. 

(4É)  On  a  vu  dans  les  Journaux  de  Noort, 
de  le  Maire ,  &c. ,  que  cet  ufagc  c'I  commun 
dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud. 


Description 
des  isles 

PHJLIPl'INtS. 
Noirs  des  Mou- 
tagncs  lie  \Uiiil- 
le. 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  t  V.    1 1.  379 

tncmes,  &  fur-touc  par  les  liaifons  qu'ils  confervent  encore  avec  les  Ha- 
bitans  de  cette  Ifle. 

Les  Noirs ,  qui  vivent  dans  les  rochers  &  les  bois  épais  dont  l'Ifle  de 
Manille  eft  remplie  ,  n'ont  aucune  reiTemblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce 
font  des  Barbares ,  qui  fe  nourrifTent  des  fruits  &  des  racines  qu'ils  trou- 
vent dans  leurs  montagnes ,  &  des  animaux  qu'ils  prennent  à  la  chalTe.  Ils 
mangent  des  finges,  des  ferpens  &  des  rats.  Leur  unique  vêtement  eft 
un  morceau  d'écorce  d'arbre  ,  au  milieu  du  corps  •,  comme  celui  de  leurs  fem- 
mes ell  une  toile  ,  tifiTuc  de  fil  d'arbres ,  qu'elles  nomment  Tapifle ,  avec 
quelques  bralfelets  de  jonc  &  de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n'a  ni  Loix , 
ni  Lettres ,  ni  d'autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Parenté.  Chacun  obéit 
.ui  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des  befaces 
d'écorce  d'arbres ,  ou  liés  autour  d'elles.  Ils  dorment  dans  tous  les  lieux  où 
Il  nuit  les  furprend ,  foit  dans  le  creux  d'un  arbre,  ou  dans  des  nattes  d'é- 
corce ,  qu'ils  difpofent  en  forme  de  hutes.  Leur  pallion  va  fi  loin  pour  la 
liberté  ,  que  les  Noirs  d'une  Montagne  ne  pei-mettent  point  à  ceux  d'une 
aïKre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain  5  S<  cette  indépendance  mutuelle 
iait  naîrre  entr'eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle  pour 
les  Efpagnols.  Lorfqu'ils  en  tuent  quelqu'un  ,  ils  célèbrent  leur  joie  par  une 
iète ,  dans  laquelle  ils 'boivent  entr'eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font 
r.irc  &  les  Héches ,  dont  ils  empoifonnent  la  pointe ,  Se  qu'ils  percent  i 
l'extrémité  ,  afin  qu'elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  Ennemis  •,  avec  la 
zigaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard  arrache  à  leur  ceinture ,  &  un  petit 
bouclier  dt  bois.  Ces  Noirs  n'ayant  pas  iailfé  de  s'aUier  avec  des  Indiens  auflî 
fauvagcs  qu'eux ,  il  en  eft  forti  une  autre  Race  de  Noirs ,  qui  fc  nomment 
Manghians ,  &  qui  habitent  les  Ifles  de  Mindoro  &  de  Mundos.  Quelques- 
uns  ont  les  cheveux  aulîi  crépus  que  les  Nègres  d'Angola.  D'autres  les  ont 
afifez  longs.  La  couleur  de  leur  vifage  eft  celle  des  Ethiopiens.  Carreri  ,  qui 
tenoit  ce  détail  des  Jéfuites  Se  de  plufieurs  autres  Miifionnaires ,  ne  tait 
pas  difficulté  d'ajouter ,  fur  leur  témoignage ,  qu'on  a  vii  à  plufieurs  de  ces 
Barbares  ,  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  (47). 

Ou  trouve  ,  dans  les  Ifles,  quelques  autres  efpeces  de  Sauvages  ,  tels  que  >\mr«sauva. 
les  Zanibales  ,  qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis;  les  8« i*^'^ *'^^*' 
Ilayas  ,  les  Tinghians  ,  &c  les  Igolottes.  Quelques-uns  payent  le  tribur ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  été  vaincus  par  les  Efpagnols.  Carreri  ne  pur  être  infor- 
mé de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Miffionnaires  l'alfurerent  unaniment  que 
ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes  fiiouches ,  5c  que  la  feule  trace 
de  culte  qu'ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes  eft  une  pierre  ronde  ,  ou 
un  tronc  d'arbre,  pour  lefquels  ils  marquent  une  forte  de  vénération  (48}. 
Les  trois  autres  Nations ,  qu'on  a  nommées  auparavant ,  confervent  quelque 
penchant  pour  les  fuperftirions  du  Mahométifme  ,  parlacorrefpondance  qu'ils 
entretiennent  avec  i'ifle  de  Ternate  &  les  Malais. 

Il  paroît ,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune  ,  que  les  premiers  Habitans 
de  ces  Ifles  ont  été  les  Noirs  ,  &c  que  leur  lâcheté  naturelle  ne  leur  ayant  pas 
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permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre  les  Etrangers  qui  font  venus  de  Su. 
matra ,  de  Bornéo  ,  de  MacafTir  &  d'autres  Pays  ,  ils  les  ont  abandonnées 
pour  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Auffi  ,  dans  toutes  les  Ifles  où  cette  race 
de  Noirs  fubfifte  encore  ,  les  Efpagnois  ne  pofTédent  que  les  Côtes.  Ils  ne 
les  potTcdent  pas  même  entièrement.  Depuis  Maribeles  jufqu'au  Cap  de  Bo- 
linea  ,  dans  l'Ifle  même  de  Manille  ,  on  n'ofe  defcendre  au  rivage  pendant 
cinquante  lieues,  dans  la  crainte  des  Noirs  ,  qui  font  les  plus  cruels  Enne- 
mi* des  Européens.  Ils  occupent  tour  l'intérieur  de  l'IIlc  ;  &  l'épaifleur  des 
bois  eft  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plus  fortes  armées.  On  lit, 
dans  les  Relations  mêmes  des  Efpagnois  ,  que  ae  dix  Habitans  de  l'Ifle ,  i 
peine  l'Efpagne  en  compte  un  dans  fa  dépendance.  Paflbns ,  avec  Carreri  & 
Dampier  ,  à  la  defaiptioii  particulière  des  Ifles. 

S   I  r. 

Defcrîption  de  tljle  dt  Luçon. ,  nommée  aujji  Manille,. 

CEtte  Ifle  parte  pour  la  principale  des  Philippines.  Son  extrémité  Orien- 
tale eft  au  treizième  degré  trente  minutes  -,  &  celle  du  Nord  touche  pref- 
qu'au  dix-neuviéme.  On  compare  fa  figure  à  celle  d'un  bras  plié  j  inégal 
néanmoins  dans  fon  épaiflèur ,  puifque  du'  côté  de  l'Orient  on  peut  la  tra- 
verfer  en  un  jour ,.  &  que  de  celui  du  Nord  elle  s'élargit  fi  fort ,  que  fa 
moindre  largeur ,  d'une  mer  à  i'autre,  eft  de  trente  à  quarante  lieues.  Toute 
fa  longueur  eft  de  cent  foix-ante  lieues  Efpagnoles ,  &  fon  circuit  d'environ 
trois  cens  cinc[uantei 

Dans  le  coude  de  ce  bras  ,  la  mer  reçoit  une  grande- rivière ,  qui  forme 
une  Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnois  l'appellent  Bahia,  parce 
qu'elle  fort  d'un  grand  Lac  nommé  Bahi ,  qui  eft  à  dix-huit  milles  de  leur 
Capitale.  C'étoit  dans  le  même  lieu  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'angle  formé  parla- 
mer&  la  rivière  ,  que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Habitation  ,  com- 
pofée  d'environ  trois  mille  huit  cens  Maifons..  Elle  étoit  environnée  de  plu- 
fieurs  marais  ,  qui  la  fortifioient  naturellement ,  &  d'un  terrain  qui  produi- 
Ibic  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néceftàire  à  la  vie  j  deux  raifons  qui  la 
firent  choifir  ,  à'  Lopez-Legafpi ,  pour  en  faire  la  Capitale  Efpagnole  ,  fous 
l'ancien  nom  de  Manille  (49).  Ce  deflèin  fut  exécute  le  jour  de  Saint-Jean 
de  l'année  1571  ,  cinq  jours  après  la  conquête  :  mais  la  viéloire  s'étant 
déclarée  pour  les  armes  d'Efpagne ,  lé  jour  de  Sainte  Potentiane ,  qui  eft 
le  19  du  même  mois ,  cette  Sainte  fut  choifie  pour  là  Pàtrone  de  l'Ifle. 

La  Baie  eft  profonde  dans  prefque  toutes  fes  parties  ,  fort  poilfonncufe , 
bordée  de  villages  &  de  quantité- d'arbres.  A  trois  lieues  de  Manille,  elle 
offre  un  fort  bon  Port ,  qui  fe  nomme  Cavité.  Vers  fon  entrée  ,  à  huit  lieues 
de  Manille ,  on  voit  l'Ifle  Mirabilla ,  dont  la  terre  eft  fort  haute ,  &  d'en- 
viron trois  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnois  y  entretiennent  une  garde  de  Hx 
Soldats  ,  commandés  par  un  Officier ,  qui  fait  aufli  l'office  de  Corregidor , 


(f^)  On  renvoyé  fa  Defcrigtioti  à.  la  fiadc.U'Aiilde. 
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iitii  un  village  de  cinquante  Maifons ,  qui  regarde  la  ville  de  Manille.  On 
diftingue  trois  partages ,  pour  entrer  dans  la  Baie.  Le  premier ,  qui  cft  le 
plus  fréquenté ,  parce  qu'il  eft  le  plus  profond  ,  n'a  pas  moins  d'une  demie 
lieue  de  largeur.  Il  eft  entre  l'Idc  &  la  pointe  qu'on  nomne  Pointe  du  Diable. 
Le  fécond  eft  large  d'un  quart  de  lieue  ,  entre  la  Côte  oppofée ,  &:  ce  qu'on 
nomme  l'Ecucil  des  chevaux.  Il  a  peu  de  fond;  &  quelques  petits  rochers, 
cachés  fous  l'eau  ,  le  rendent  moins  fiir.  Le  troifiéme  ,  qui  a  trois  lieues  de 
large  ,  eft  entre  l'ecueil  des  chevaux  &  la  Pointe  de  Marigondon.  Les  bancs  , 
dont  il  eft  rempli ,  ne  permettent  point  d'y  entrer  fans  beaucoup  de  pré- 
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En  fortant  de  la  Baie ,  fur  la  gauche  ,  par  la  route  que  prennent  les  Vaif. 
féaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  on  trouve  ,  après  quatorze  lieues  de  chemin , 
h  Baie  de  Balayan  &  Bombon  ,  qui  a  rrois  lieues  de  rour  ,  &  derrière  la- 
quelle on  découvre  un  Lac  avec  quantité  d'Habitations.  En  alldht  vers  l'Eft , 
on  palfe  la  pointe  du  Souftïe ,  Se  l'on  entre  dans  la  Baie  de  Batangas ,  qui 
n'eft  habitée  que  par  des  Indiens.  Près  de  la  pointe',  on  rencontre  la  petite 
nie  de  la  Caza  ,  qui  eft  remplie  de  gibier ,  &  le  Port  de  Malcaban  ,  qui  eft 
entre  cette  Ifla  &  la  Pointe. 

Après  avoir  parte  la  Baie  de  Batangas ,  on  trouve  les  villages  de  Lovo  & 
de  Galban  ,  dont  le  voifinagc  offre  des  apparences  de  Mines.  C'eft-là  que  fe 
termine  la  Province  de  Balayan  ,  qui  commence  à  l'Ifle  Mirabilla  ,  &  qui 
contient  environ  1500  Indiens  tributaires.  On  entre  enfuite  dans  celle  de 
ùlilaia  ou  Tayabas  ,  qui  s'étend  jufqu'au  Cap  de  Bonde  ,  &  dans  les  terres 
jufqu'à  Maubun  ,  fur  la  Côte  oppofce  de  l'Ifle.  Elle  eft  plus  grande  &  mieux^ 
peuplée  que  la  première.  On  pafte ,  de  cette  Province ,  dans  colle  de  Ca- 
marines ,  qui  comprend  Bondo ,  Palîacao  ,  Ibalon  ,  C.ipit.ile  de  la  Jurifdic- 
tion  de  Catanduanes  ,.  Bulan  ,  Sorfokon ,  Port  où  l'on  conftruit  les  gros  Vaif- 
feaux  du  Roi ,  &  la  Baie  d'Albay ,  qui  eft  hors  du  Détroit ,  &  proche  de 
laquelle  eft  un  Volcan  très  haut ,  qu'on  apperçoit  de  fort  loin  en  venant  de 
k  Nouvelle  Efpagne.  La  Montagne  du  Volcan  a  quelques  fources  d'eau  chau- 
de; une  entr'autres,  dont  l'eau  change  en  pierre  le  bois  ,  les  os ,  les  feuil- 
les ,  &  l'étofle  même  qu'on  y  jette.  Carreri  rend,  témoignage  qu'on  piéfenta 
au  Gouverneur  des  Philippines  ,  Dom  François  Tello  ,  une  écrevifle  dont  la 
moitié  feulement  étoit  pétrifiée  ,  parce  que  dans  la  vue  de  rendre  ce  phé- 
nomène plus-  fenfible  ,  on  avoir  pris  foin  qu'elle  ne  le  fut  pas  enticrcment. 
Dans  un  village  ,  nommé  Trui ,  à  deux  lieues  du  pied  de  la  Montagne ,  on* 
trouve  une  grande  fource  d'eau  tiède ,  qui  a  la  même  propriété  ,  fut  -  tout 
pour  les  bois  de  Molaie  ,  de  Binanuio  &  de  Naga  (50). 

Au-delà  d'Albay  ,  vers  l'Oricn: ,  on  découvre  le  Cap  de  Buyfagài.  Ici  la 
Cô:e  remonte  vers  le  Nord  ,  en  laiflant  .1  droite  les  Irtes  Catanduanes  ,  qui 
en  font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite ,  côtoianr  l'Iflé ,  on  trouve  la'  ri- 
vière de  Bicor,  qui  vient  d'un  Lac  ,  Se  baigne  les  murs  de  Caçeres  ,.  ville 
fondée  par  Dom  François  de  S.inde  j  fécond  Gouverneur  &  Propriétaife  de 
CBsIfles.  L'Evcque  du  nouveau  Caçeres  y  fait  fa  rélidence  •,  &  les  Provinces 
de  Calilaia,  de  Caraarines  &  d'Ibalon  font  fous  fa  J.utifdi(aion. 
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De  la  Province  de  Camarines ,  on  encre  clans  celle  de  Parecala  ,  qui  . 
de  riches  Mines  d'or  &  d'autres  niccaiix  ,  fur-tout  d'excellentes  pierres  d'ai 
man.  On  y  compte  environ  fept  mille  Indiens ,  qui  payent  tribut  à  iif" 
pagne.  Le  terroir  en  eft  plat  &c  fertile.  Il  produit  particulièrement  des  ar' 
bres  de  Cacao  Se  des  Palmiers  ,  dont  on  tire  beaucoup  d'huile  &  île  vin 
Après  trois  jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte  ,  on  rrouve  la  Baie  de  Mu,' 
ban  dans  le  pli  du  bras.  Au  dehors  de  cette  Baie  eft  le  Port  de  Lamnon  aui 
reUemble  à  celui  de  Mauban.  '      '  ' 

Depuis  Lampon  jufquau  Cap  Del-Engano  ,  la  Côte  n  a  pour  Habitans  que 
des  Inhdeles  &  des  Barbares.  Ceft-Ia  que  commence  la  Province  &  la  Julif. 
diction  de  Cagayan  ,  1,-.  plus  grande  de  toutes  ces  iHes.  Elle  s'étend  l'crpace 
de  quatre-vingt  lieues  en  longueur  ,  &  de  quarante  en  largeur.  Sa  Capiule 
clt  la  nouvelle  Segovie ,  fondée  par  le  Gouverneur  Dom  Confalve  de  Ron- 
quille  ,  avec  une  Hglife  Cathédrale  ,  dont  le  premier  Evcque  fut  Michel  de 
Benavides,  en  159».   La  ville  eft  iicuce  fur  le  boui  d'une  rivière  du  nûme 
nom ,  qui  vient  des  Montagnes  de  Santor ,  dans  Pampngna  ,  ix;  qui  travetie 
prcf]uc  toute  la  Province.  C'eft  la  réfulence  d'un  Alcacïe  Major ,  m-cc  une 
garnifon.    On  y  a  conftruit  un  Fort  de  pierre  ,  foutciiu  par  d'autres  ouvra- 
ges ,  |Jour  fe  défendre  des  Montagnards.     Les  Paroillès  de  cette  Province 
ont  été  conhées  aux  Dominiquains.  On  obferve  que  le  Cap  d'Enaario ,  qui 
eft  le  plus  SepcentLjonal  de  l'Ille  ,  eft  forr  dangereux  par  les  vents^du  Nord 
&  par  la  irorce  des  Courans.  Après  avoir  fuivi  la  Côte,  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
pendant  quinze  lieues ,  on  trouve  l'.nutre  pointe  ,  qui  fe  nomme  Boxcador! 
Au-delà  de  ce  Cnp ,  la  Côte  tourne  au  Sud  ,  &  l'on  fait  encore  vingt  lieues  dans 
la  Province  de  Cagayan  ,  pour  entrer  dans  celle  d'iloccos.  LesCagayans  Tiibii- 
taues  lont  au  nombre  d'environ  neuf  mille.  Toute  la  Province  eft  fertile  j  èc 
fes  Habirans ,  donc  on  vanre  la  vigueur  ,  fe  partagent  entre  l'agriculture  de 
h  milice  ,  tandis  que  leurs  fcnrnes  font  divers  ouvrages  de  coton.  Les  Mon- 
tagnes y  fournilTent  une  fi  grande  abondance  de  cire,  qu'étant  à  très  vil  prix, 
les  pauvres  s'en  fervent  au  lieu  d'huile  à  brûler.  On  trouve  ,  dans  les  mê- 
mes heux ,  qijanricé  de  bois  eftimés ,  tels  que  le  bréfil  &  l'ébêne.  Les  Forêts 
y  font  remplies  de  fangliers ,  moins  bons  à  la  vérité  que  les  nôtres,  Se  de 
cerfs  qu'on  tue  pour  la  peau  Se  ies  cornes  ,  dont  on  fait  un  Commerce  avan- 
tageux avec  les  Chinois. 

La  Province  d'Iloccos  pafte  pour  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  riches 
de  toutes  ces  Ifles.  Elle  a  quarante  lieues  de  Côtes ,  8e  fa  ficuafion  eft  fur 
Ijs  bords  de  la  rivière  de  Bigan.  Guido  de  Laccazaris ,  Gouverneur  Efpa- 
gnol  ,  y  ionda,  en  1574,  une  ville  qu'il  nomma  Fernandine.  Cette  Province 
ne  s'ctend  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres  ,  parce  qu'on  crouve,  à 
cette  diftance  ,  des  Montagnes  &  des  Forêts  habitées  par  les  Igolortes ,  Nation 
guerrière  &  de  haute  ftature  ,  &  par  des  Noirs  qui  n'ont  pas  encore  été  fub- 
jugués.  Une  armée  Efpagnole  ,  cpi  attaqua  les  Igolottes  en  i6?.3  ,  connut 
l'étendue  de  ces  Montagnes ,  dans  une  marche  de  vingt  &  une  lieues  qu'elle 
n'y  put  faire  qu'en  fept  jours.  Elle  pallà  continuellement  fous  des  mufca- 
diers  fiuvages  &  fous  des  pins.  Ce  ne  fut  qu'au  fommet  de  la  Montaçi.e , 
quelle  trouva  les  principales  habitations  des  Igolottes.  Ces  lieux  fauvnges 
leur  fournilfent  de  l'or ,  qu'ils  échangent  avec  les  Tributaires  d'Iloccos  & 
de  Pangaluiaji ,  pour  du  tabac ,  du  riz  !k  d'autres  commodités. 
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On  paiTe  cnfuite  dans  la  Province  de  Pangafman  ,  dont  la  Côte  a  qua- 
rante licites  d'Efpagne  de  lonj;ueur ,  &  la  même  largeur  ,  à  peu  près  ,  que 
celle  d'Iloccos.  ies  Montagnes  produifent  beaucoup  d'une  elpcce  de  bois  , 
que  les  Indiens  nomment  Sibucaii ,  renomme  pour  teindre  en  rouge  &:  en 
bleu.  Tout  le  fond'  de  cette  Province  eft  habite  par  des  Sauvages ,  c]ui  vont 
errans  dans  les  Forêts  fie  les  Montagnes  ,  aufll  nuds ,  auili  féroces  que  les  ani- 
maux des  mêmes  lieux.    Us  fement  néanmoins  quelques  grains  dans  leurs 
vallées-,  ne  le  reftc  de  leur  travail  confifte  à  ramalTèr,  dans  le  lit  des  riviè- 
res, de  petits  morceaux  d'or  ,  qu'Us  donnent,  pour  ce  qui  leur  ir.anque  ,  aux 
Indiens  Tributaires.    On  compte  ,  de  ceux-ci ,  dans  la  Province  d'Iloccos , 
environ  neuf  mille -,  &  fept  mille  dans  celle  de  Pangafman.    C'eft  dans  la 
•dernière  qu'elt  le  Port  de  Bolinao  &  la  Plaga-Onda  ,  heu  fameux  ,  aux  Phi- 
lippines ,  par  la  vidoiie  que  iCS  Efpagnols  y  remportèrent  fur  la  Flotte  Hol- 
landoii'e  d'Olivier  Noort. 

La  Province  de  Pamptingan  ,  qui  fait  la  fcparation  du  Dioccfe  de  la  nou- 
velle Segovie  &  de  rArchevéchc  de  Manille  ,  fuit  celle  de  P.-ingafinan.  Cette 
Province,  qui  a  beaucoup  d'étendue,  eft  d'une  extrême  importance  pouç 
les  Efpngnols ,  par  l'utilité  qu'ils  en  tirent  continuellement  pour  la  confcr- 
vation  de  l'ifle.  Les  Habitans  ,  qu'Us  ont  pris  foin  d'accoutumer  à  leurs  ufa- 
ges ,  fervent  non-feulement  à  les  défendre  ,  mais  à  les  féconder  dans  toutes 
leurs  entreprifes.  D'ailleurs  fon  terroir  eft  très  fertile,  fur-tout  en  riz  \  Se 
Manille  en  tire  fes  provifions.  Elle  fournit  auili  du  bois  pour  les  Vaiflfeaux  , 
avec  d'.uitant  plus  de  facilité  que  fes  Forêts  font  fur  la  Baye  ,  &  peu  éloi- 
gnées du  Port  de  Cavité.  On  y  compte  huit  mille  Indiens  conquis ,  qui 
payent  le  tribut  en  riz.  Ses  monragnes  font  habitées  par  les  Zambales ,  Peu- 
plés féroces ,  &  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus,  qui  font  continuellement 
aux  uTains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Jurifdiftions  fauvages ,  &  s'in- 
terdire mutuellement  l'.iccès  des  bois  dont  ils  s'attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à  l'Orient  de  Bahia,qui  ncft  pas  moins  im- 
portante aux  Efpagnols  pour  la  conftrudion  des  Vaifleaux.  On  recueille  , 
autour  du  Lac  de  fon  nom ,  &  des  villages  voifins ,  les  meilleurs  fruits  de 
l'Illei  fur-tout  de  l'Areca,  que  les  Habitans  nomment  Bc>nga,&  du  Bétel , 
qu'ils  appellent  Buys.  Le  Bétel  de  Manille  l'emporte  fur  celui  du  reftc  des 
Indes.  Auflî  les  Efpagnols  mêmes  en  machent-ils  du  matin  au  foir.  Les  Ha- 
bitans Tributaires  de  cette  Province,  qui  font  au  nombre  d'environ  fix  mille, 
font  employés  fans  celle  à  couper,  ou  Icier  du  bois  ,  pour  le  Port  de  Cavité. 
Le  Roi  leur  donne  ,  pour  ce  travail,  une  piaftre  par  mois  ,  &  leur  provi- 
(îon  de  riz. 

Entre  Pampanga  &  Tondo ,  on  trouve  nne  petite  Province  nommée  £u/a- 
can ,  qui  abonde  en  riz  &  en  vin  de  palmiers.  Elle  eft  habitée  par  les 
Tagales ,  dont  on  ne  compte  que  trois  mille  ,  qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l'on  met  au  nombre  des  Provinces  de  Luçon  ou  Manil„ ,  plufieurs 
Ifles  voifines  de  l'embouchure  du  Canal ,  telles  que  Catanduanes ,  Maftiate , 
&  Bourias.  La  prenàere  a  trente  lieues  de  circuit ,  &  fa  figure  eft  trian- 
gulaire. Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfentent  à  l'approche  des  Philippi- 
nes ,  &  fi  proche  de  l'Embocadero  de  Saint-Bernardin ,  que  plufieurs  Pilo- 
tes ,  s'y  étant  trompés ,  &  croyant  entrer  dans  la  bouche  du  Détroit ,  fe  font 
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jettes  entre  des  bancs  dangereux,  dont  toute  Vide  cft  environnée  jiifcju'i  U 
j)()rtce  du  moulquet.  Elle  eft  expofcc  aux  vents  du  Nord  ,  qui  ne  permet- 
tent point  d'en  approcher  jufqu'au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft 
excrcme  en  riz ,  eu  huile  de  palmier ,  en  cocos ,  en  miel  &  en  cire.  On 
y  trouve  pliiilcurs  rivières ,  dont  le  palfage  eft  dangereux  ,  &  le  fable  mêlé 
d'or ,  que  les  torrens  y  entraînent  des  montagnes  •,  la  plus  grande  fe  nom- 
me Catandangan.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Catanduancs, 
d'où  l'Ifle  a  pris  le  fien.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft  de  faire 
de  petites  barq  les ,  qu'ils  vendent  à  Mindoro,à  Calelaia ,  à  Balayan  &  dans 
d'autres  lieux,  i  commencent  par  en  faire  une  grande ,  coufue ,  fuivant  leur 
ufage,  avec  des  cannes  ,  fans  pont  &  fans  doux;  &  continuant  par  degrés 
d'eu  taire  de  plus  petites,  ils  les  mettent  l'une  dans  l'autre ,  &  les  tran^iiortenf 
ainfi  iufqu'à  cent  lieues.  Cette  Nation  cft  guerrière.  Elle  fe  peint  comme 
les  Bilayas  ;  mais  elle  porte  une  forte  de  vefte ,  qui  defcend  jufqu'aux  genoux. 
Les  femmes  font  vêtues  modeftement ,  à  la  manière  des  Bifayas ,  d'une  robe 
&  d'un  long  manteau  ;  &  leurs  cheveux  font  liés  ,  au  fommet  de  la  tête , 
d'un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent ,  fur  le  front ,  un  morceau  d'or 
battu  ,  large  de  doux  doigts  ,  &  doublé  de  taffetas  5  avec  trois  pendans  d'or 
à  chaque  oreille ,  l'un,  comme  on  les  porte  en  Europe,  les  deux  autres  [lus 
bas  ,  &c  des  anneaux  aux  jambes  ,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  ,  lorfqu'eiles 
marchent.  Cette  parure  n'empêche  pas  qu'elles  n'ayent  l'efprit  maie ,  &  Qu'el- 
les ne  s'exercent ,  comme  les  hommes ,  au  travail  de  l'agticulture  &  de  la 
pêche. 
Offcrîpti.niJe  Après  avoir  fait  le  tout  de  l'Ifle  de  Luçon,  ou  Manille,  il  ne  manque, d 
uwiiieaeMaïui-  cette  cuticufe  DefcriptioH ,  que  celle  de  fa  Capitale.  La  ville  de  Manille  eft 
dans  une  pofirion  (51)  qui  la  fait  jouir  d'un  Equinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  toute  l'année,  la  longueur  des  jours  &  celle  des  nuits,  ne  différent 
pas  d'une  heure  \  mais  les  chaleurs  font  exceflives.  Elle  eft  fuuée  fur  une  pointi 
de  terre  que  la  rivière  forme  en  fe  joignant  à  la  mer.  Son  circuit  eft  d'en- 
viron deux  milles.  Se  fa  longueur  d'un  tiers-,  dans  une  forme  (1  peu  régu- 
lière ,  qu'elle  eft  fort  étroite  aux  deux  bouts  ,  &c  large  au  milieu.  On  y 
compte  l\\  portes",  celles  de  Saint-Dominique, de  Parian,  de  Sainte-Lucie, 
la  Roiale ,  tfc  une  Poterne.  La  muraille ,  du  côté  de  Cavité  ,  n'a  que  cinq 
petites  tours ,  garnies  de  pièces  de  fer  ;  mais  à  la  pointe ,  elle  eft  défendue 
.par  un  fameux  Baftion  ,  qui  fe  nomme  DiUa-Fundi{j.one ,  &  plus  loin  par 
un  autre.  C'eft  entre  ces  deux  Ouvrages  que  fe  trouve  la  Porte  Royale, qui 
eft  garnie  d'une  bonne  artillerie  de  fonte  ,  avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs. 
On  trouve  enfuitele  Baftion  de  Parian  ,  qui  tire  ce  nom  d'un  Fauxbourg  qui 
le  couvre  ,  &  qui  eft  monté  aufii  de  plufieurs  pièces .  de  fonte.  En  conti- 
nuant de  fuivrû  la  rivière ,  on  voit  la  tour  de  Saint-Dominique ,  proche 
d'un  Couvent  de  cet  Ordre  ;  &  l'on  achevé  le  tour  de  la  Ville ,  en  venant 
du  Château  ,  qui  termine  fa  longijeur.  Ainfi ,  Manille  eft  baignée  au  Midi 
par  la  mer  -,  au  Nord  &  à  l'Eft  par  la  rivière  ,  fur  laquelle  on  entretient  des 
Ponts-levis,  pour  entrer  dans  la  Porte  Royale  &  dans  celle  de  Parian. 
Ses  Maifons ,  <^uoique  de  fimple  charpciite ,  depuis  le  premier  étage  juf- 
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qu.-iu  fommct,  tirent  alFez  d'agrément  de  leurs  belles  i^.ilorics.  I.csruc,  font 
larges;  mais  on   y  voit  quantité  d'édifices  ruinés  paroles  trembicmens  de 
terre.  &  peu  d emorenement  pour  les  rebâtir.  C'oft   la  même   raifon  qu! 
fait  que  la  plupart  des  M.aifons  font  de  bois.  On  comptoit .  d  la  fi    t  dl 
mer  l.cclc  .   trois   mille  Habitans   d.ans  Manille  .  lis  iés    prclque  tous 
de  tant  d  unions  différentes  .  qu'il  a  fallu  des   noms  bizarres  pou    lesT 
ftineuer     On  y  donne  le  nom  de   Créole   d  celui  qui  cft  néVun  Efl 
g«ol  &  d  une  Ameriquaine    ou  d'un  Amériquain  &  d'une  femme  EfpagnoTe 
Le  Metif  vient  d  un  Llp^nol  &c  d'une  Indienne -,  le  Caftis ,  ou  leTeTron 
tZ£e    5.,^"";M*--"^^''>  Quarteron,  d'un  Noir  i^  d'une  Efpagnolë 
le  Mulate  .  d  une  femme  noire  ôc  d'un  Blanc-,  le  Grifo .  d'une  N^itc  & 

fx^nfntl.:  S:;.  '  ""^  ^"^'^"^  ^  ^'"^  ^"-"  ■'  ^  '«  ^^^-  <^  - 

Les  femmes  de  qualité ,  dans  M.inille  .  font  vêtues  â  l'Efpagnole;  mais 
cd  es  du  commun  n'ont  pour  tout  habillement   qu'une  pièce  1  ti  e   de 
Indes .  qui  fe  nomme  Suras  ,  qu'elles  s'attachent  d^.  ',-  ceinture  en  bx     uou 
fervir  de  juppe  ;  Se  une  autre  qu'elles  appellent  ar«;     qui  leur  fe'rt^  de 
manteau.  Dans  un  Pays  Ci  chaud  .  elles  n'ont  be  ,in     ni  à  XL     ni  de  foa 

ers.  Les  En,a,nols  de  la  ville  font  habillés  d   a  V  m  e      d'Efpaëne    mais" 
is  on  pri,  lul^age des  hautes  fandales  de  bois. dan.  '.  crainr    hs  pEs  Caix 

ont  h  condition  eft  aifée  .  font  porter,  par  un  d      eit.que.  uVlarRe  Pa  al 
hùJrù   r"  ^"'T  ^"   ^^'^=""  ^"  S'^'^i'-  Les  femmes   fe   fervent   de 

efi   t    fonf""  ^""  ^Y""'"'  r''  "•<^'^'  -'n'"<^  ailleurs,  qu'une  èLce 

le  nombre  de/es  Habitans  .  el  e  devient  très  grande,  fi  l'on  y  comprend  Tes 
Fauxbour^s.  A  cent  pas  de  la  porte  de  Paria?,  on  en  trouve  uriu  même 
nom    q.u  eft  le  quartier  des  Marchands  Chinois.  On  les  appelle  SandeTs 

5  detirdelP  r'^'""  T  '  ^-^- >-<l-^  de  boutique  r^npîTe!  il: 
ort  s  de  foie,  de  belles  porcelaines  ,  8c  d'autres  marchand?fes.   On  y  trouve 

^ute    fortes  dArtifans  &  de  Métiers.  Les  Efpgnols  dédaignant  de  vendre 

6  d  acheter,  toiit  leur  bien  eft  entre  les  mains  des  Sangleys .  auxqJeï  iU 

"triaT  ï'r  ''  ''  't  "^'"^  ^"  ^"  compte 'pr/s'deTormVL' 
dans  larian ,  flins  y  comprendre  ceux  des  autres  parties  de  l'Ifie  ,  qui  font 

S^^aErlt  H'ifr  ''^"  ^^'i"?"^  r"'^'  •-^^"•'-'"^  eux-mêmes  excitées^  & 
qui  atnrerent  dEfpagnc  une  dcfenfe  à  tous   les  autres  de  demeurer  dans 

i  a  .ne  oa     '  "^  ""'  rfi''^'  ''  ^"  '"'''  ^^"^  ^'^  *"^^  quelques-uns .  dan 
r,  dl.    f,     n"'"fr  ^^Tn'  <1"'  ^PP°"^"^  ^  Manille  quantité  de  mar- 
£r  I  l/ri '•"'^"^^V'''  ^°"'  ''""^°"P  P^"^  ^'  P^°fi^  q^"l^  ne"  peuvent 
eEc  l'i'h     i'^"^^''"'"^^"^  f^**^"  1"'  4-e-tems  ,  iour  éludet^a  loi. 

iMiR>MÎr^^'^'  '^^   ^''r''"  ^°"'  g°«^"""  par  un  Alcade  .  ou  un  Prévôt. 

o2    l'AvoS^ïr  T  ^'""'"f  ^;°"^''^-^^blc.   Us  ne  font  pas  moins  libéraux 

^      rt^X       '  '  qui  eli;  leur  protedem-  déclaré,  pour  l'Intendant  Se 
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__  les  autres  Officiers  -,  fans  parler  des  impôts  &  des  tributs  qu'ils  payent  an 
PtscuL^TioN  i{ol  Pour  la  feule  permiffion  de  jouer  (51)  ,  au  commencement  de  leur 
nou'valle  année  ,  ils  donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de  huit.  On  ne  leur 
laifTe  néanmoins  certe  liberté  que  très  peu  de  jours ,  pour  ne  les  pas  expofer 
au  rifque  de  perdre  le  bien  d'autrui.  DVilleurs ,  ils  font  contenus  ngoureu- 
fement  dans  le  devoir.  On  ne  leur  permet  pas  de  palTer  la  nuit  dans  la 
Maifon  des  Chrétiens  -,  &  leurs  Boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer  fans- 
lumiere.  Carreri  alFure  que  c'eft  pour  les  détourner  d  un  vice  abominable  qui 
eft  fort  commun  à  leur  Nation  (5  5).  ,      ,     r,    • 

Après  avoir  palfc  la  rivière  fur  le  Pont  qui  eft  proche  de  Panan ,  on 
trouve  les  Fauxbourgs  de  Tondo  ,  Minondo  ,  Sainte-Cioix  ,  Dilao  ,  Saint- 
Michel  ,  Saint- Jean  de  Bagumbaia  ,  Saint- Jacques ,  Notre-Dame  de  iHermi- 
te  Malati  ,  Chiapo ,  &  plufieurs  autres  jufqu'au  nombre  de  quinze  ,  qui. 
font  tous  habités  par  des  Indiens  ,  des  Tagales  ,  8c  d'autres  Nations ,  fous 
la  diceaion  d'un  Alcade.  La  plupart  des  Maifons  y  font  de  bois,  &  bâties 
fur  des  piliers  le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couvertes  deNipas,  ou  de  feui- 
les  de  palmier.  Les  côtés  font  garnis  de  canne.  On  y  monte  par  des  échel- 
les ,  qui  font  nécelTaires  dans  un  terrain  humide  &  fouvent  couvert  deau. 
Tonoo  ,  qui  s'étoit  confervé  fous  la  puiffance  d'un  petit  Roi ,  ctoit  autrefois 
environne  de  remparts  &  muni  de  quelques  pièces  d'artillerie  -,  mais  il  ht 
peu  de  réfiftance  aux  armes  des  Efpngnols.  Dans  l'efpace  qui  eft  entre  ces 
Fauxbourgs ,  on  trouve  ,  fur  l'un  &  l'autre  boid  de  la  rivière  )ufquau  L?c 
de  Bahi  .quantité  de  Jardins  ,  de  Fermes  &  de  Maifons  de  campagne. 

Carreri  eut  la  cutiofité  de  vifiter  tous  les  Edifices  de  Manille ,  qui  lui 
parurent  dignes  de  fes  Obfervations.  Le  Collège  des  Jéfuites  eft  fort  grand, 
orné  de  riè^ longues  &  très  hautes  voûtes  ,  avec  de  fpacieux  Dortoirs-,  mais, 
depuis  le  premier  étage  jufqu'au  fomm-^t ,  tout  eft  de  bois ,  dans  la  crainte 
des  tremblemens  de  terre.  Par  la  même  raifon  ,  toute  la  patrie  fuperieure  de 
l'Edifice  eft  foutenuc  par    de  hautes  colomnes ,  afin  que  ce  poids  tangue 
moins  le^  murs  ,  qui  ne  réfifteroient  pas  autrement  a^defi  violentes  fecouf- 
fes.  On  voit  ,  au  centre  du  Collège  ,  un  magnifique  Cloître  ,  &  une  Eg  lie 
du  même  éclat .  dont  le  Maître-Autel  eft  richement  orne.  Six  autres  Autels , 
brillans  des  plus  belles  dorures  ,  répondent  au  principal.  Le  Portail  cit  d  une 
pierre  fort  eftinrée  ,  &c  travaillée  avec  beaucoup  d'art.    Cette  Maifon,  qui 
fe  nomme  Saint  -  Ignace ,  fut  fondée  en  1581  ,  fous  le  premier  Evequede 
Manille  ,  par  le  Pe're  Sedigno-Alonfo.  AfTez  proche  ,  eft  un  autre  Edihce , 
nommé  Saint  Jofeph  ,  qui  porte  plus  proprement  le  titre  de  Col  ege ,  ou 
les  Jéfuites  avoient  alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Humanités  ,  la  1  hilo- 
fopie  &  la  Théologie.  On  y  prend  roue;  hs  déerés.  Outre  fes  revenus  par, 
ticuliers  &  les  penfions  du  Roi,  il  s'y  trouve  desEtudians,  qm  payent  une 
penfion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit.  Ils  font  vêtus  d-.  couleut 
de  pourpe ,  avec  des  robes  d'écoffe  rouge.    Les  Gradues ,  pour  le  diltin- 

(U)  Leur  Jeu  fc  nomme  la  Mttoua.  C'eft  teur  du  monceau  leur  font  ^7"°'"^';=  ""T^ 

«n  pair  on  non.  Ils  mettent  qua„.it<5  de  pe-  bre  des  monnoies    Q^^^n^f^'^     ^^^i    f 

tites  monnoics  en  un  monceau  ,  qui  eft  pour  d'en  enlever  ^"btjlement  une   petite  p.ce  > 

celui  qui  devine.    Ceux  qui  titi.oent  le  Jeu  pour  faircle  nombre  qu  ils  fe  foiK  piopoli. 
font  û  adroits,  que  la  longueur  &  la  haur         I5})  Ubi  fufra ,  page  it. 
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Le  Couvent  de  Sainte-Claire  n'a  de  remarquable,  que  d'être  compoféde  ^"^'*"'^'o»' 
murante  Religieufes  qui  vivent  d'aumônes  ,  fans  dot  &  fans  domeftiques  ,  &  Philippines! 
de  s'être  foutenu  dans  cette  auftérité  depuis  l'année  Kîo  i  ,  que  fes  Fonda-  ^'vw»  Cou- 
tiices  vinrent  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

La  Chapelle  Royale  eft  devant  le  Château.  Elle  eft  fort  ornée  de  dorures. 
Huit  Chapelains  la  delfervent ,  à  chacun  defquels  le  Roi  donne  par  mois 
quinze  pièces  de  huit ,  8c  cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  cTenterret 
les  foldats  ,  pour  une  fomme  hxc  qu'ils  n'ont  pas  honte  de  recevoir  à  cha- 
que Enterrement. 

La  Miféricorde  eft  un  Monaftere  dédié  a  Sainte  Elifabeth  ,  où  l'on  reçoit 
les  Orphelines  ,  filles  d'Efpagnols  &  de  Métifs.  Lorsqu'elles  trouvent  l'occa- 
fion  de  fe  marier ,  on  leur  donne  pour  dot ,  trois  cens ,  &  quelquefois  quntre 
cens  pièces  de  huit. 

Le  Couvent  des  Auguftins  eft  fpacieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire,  dans  l'Eglife  ,  quinze  Autels  dorés,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 
lemeiis  d'argent  malfif.  La  Sacriftie  eft  d'une  richefle  ,  qui  mérite  la  curiolîté 
des  Voyageurs. 

Le  Château ,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacques ,  eft  fitué  fur  1  pointe 
Occidentale  de  la  ville.  La  Mer  le  baigne  d'un  côté,  &  la  Rivière  de  l'au- 
tre. Le  folfé  ,  qui  le  fépare  de  la  ville  ,  eft  fort  profond ,  &  fe  remplit  d'eau 
lorfque  la  Mer  monte.  On  le  paftè  fur  un  Pont-levis.  Aux  deux  extrémités  , 


dres  Bâtimens.   Deux  petits  Ravelins  ,  à  fleur  d'eau  ,  font  le  refte  des  fortifi 


cations.  Après  avoir  paffc  deux  portes  ,  on  arrive  au  Corps-de-Garde ,  qui  eft 
fiiivi  d'une  grande  Place  d'armes ,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  fécond 
Corps-de-Garde ,  la  Maifon  du  Gouverneur  &  une  autre  Place  d'armes. 

L'Eglife  Archiépifcopale  eft  grande  ,  &c  foutenue  de  chaque  côté  par  fix 
pilaftres.  Mais  elle  eft  fort  mal  ornée.  Cependant  lefeul  revenu  fixe  de  l'Ar- 
chevêque eft  de  fix  mille  pièces  de  huit  ;  Se  de  douze  Chanoines ,  qui  com- 
pofcnt  le  Chapitre  ,  les  uns  ont  quatre  cens  ,  d'autres  cinq  cens  pièces ,  tou- 
tes payées  par  le  Tréfor  royal.  Manille  ,  après  avoir  eu  fon  premier  Evcque 
en  158 1  ,  fut  érigé  en  Archevêché  en  1598  (54}. 

les  Eglifes  des  Auguftins  Déchauftcs  &  de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent pouît  d'ornemens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Collèges  ;  l'un  nom- 
mé Saint-Thomas ,  dont  les  revenus  fervent  .1  l'entretien  de  cinquante  Etu- 
dians ,  qui  portent  un  habit  verd ,  avec  une  robe  de  fitin  incarnat ,  &  qui 
doivent  être  Efpagnols.  Dans  l'autre ,  on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Efpagnols  8c  des  Métifs.  Leur  habit  eft  bleu  ,  8c  la  fondation  de  cet  Etablif- 
fement  les  oblige  d'aftifter  ,  les  jours  de  Fête ,  aux  Offices  de  la  Chapelle  royale. 
On  prend  les  Dégrés  dans  le  Collège  de  Saint-Thomas ,  comme  dans  celui 
de  Saint- Jofeph. 

(î4)  Le  premier  Evèquo  fu:  le  Perc  Solvar  •  Domlui«iuain  ;  8c  le  premier  A'-^hevcciuc  ,  k 
îcre  Banex ,  Fr.incifquaJD. 
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C'eft  une  obfervation  finguliere  ,  que  le  Roi  d'Ernagnc  fournit  de  l'huile 
pour  les  lampes  ,  Se  du  vin  pour  les  MefTes ,  à  toutes  les  Eglifes  des  Philip 
pines  ;  ians  autre  exception  que  celle  des  terres  titrées ,  dont  le  Seianeur 
PE  Hfe  °  ^'^^  ^  l'entretien  du  Curé,  &  de  l'huile  qiU  feu  i 

Los  Obfervantins ,  que  nous  nommons  Cordeliers  ,  font  charges  ,  à  Ma.. 
mlJe ,  du  Gouvernement  des  ParoilTbs.  Ils  ont  une  Eglife  bien  dorée  ,  qui 
le  nomme  Saint-François.  Celle  d'une  ParmlFe  des  Augultins,  qui  eftàdciix 
milles  de  la  ville,  &  qui  fe  nomme  Notre-Dame  des  Remèdes,  a  fes  miir^ 
intérieurs  &  fon  portail  revêtus,  avec  beaucoup  d'art,  d'écaillés  d'huîtres  ic 
d  autres  poiûons-,  ce  qui  forme  ,.  fuivant  L'Auteur  ,  un  fpedacle  di^ne  de  la 
curio  itc  des  Etrangers.  Samtc  Potentiane  e(t  un  Couvent  fondé  par  le  Roi 
pour  leize pauvres  Orphelines,  auxquelles  il  fournit  l'entretien  ,  &  une  dot 
lonncte  lorfqu'ellcs  fe  marient.  Les  femmes  féparées  de  leurs  maris,  Scks 
liiles  de  débauche ,  y  font  reçues  auili,  par  l'ordre  de  la  Juftice  ,  mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines  ,  &  fous  la  dure  condition  d'y  eacner 
leur  vie  pat  un  travail  continuel.  L'Hôpital  Royal  cil  i  deux  milles  ce  la 
ville.  Il  n'a  de  fingulier ,  que  la  diftribution  des  deux  Sexes,  dont  làin  oc- 
cupe les  corridors  d'en-haut  ,  &  l'autre  ceux  d'en-bas.  Un  mille  plus  loin  ,. 
on  trouve  un  petit  Fort ,  Hanqué  de  petites  tours  Se  garni  de.  Fauconneaux , 
dans  lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fervice  du  Roi. 

Carreri  ne  vifita  pas  avec  moins  d'attention  le  Port  nommé  Cavité ,  qui 
et  proprement  celui  de  Manille  ,  quoiqu'il  en  foit  éloigné  de  trois  lieues. 
11  palla  par  le  Fort  de  Saint-Pliilippe  ,  litué  fur  une  pointe  de  terre  que  for- 
me la  Baie.  Ce  Fort ,  qui  fut  bâti  après  celui  de  Manille  ,  eft  un  quarré  ré- 
gulier .défendu  par  un  alfez.  grand  nombre  de  petites  pièces  d'artillerie, 
Hutour  duquel  on  bâtiiroir  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats  ,  des  Mam- 
iins  &  des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon  pendant  dix  ans  à  Dom  Feniand 
V  aienzuola ,  Grand  d'Efpngne  Se  premier  Minilire ,  qui  s'y  viL  relégué  en- 
1^79   (5  5)- 

La  ville  de  Cavité  eft  A  la  vue  de  Manille  ,  au  Sud ,  fur  une  largue  de 
terre  allez  étroite  ,  qui  a  d'un  côté  la  Mer  ,  &  de  l'autre  le  Port.  Cette  h- 
tuation  n'a-  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles  -,  mais ,  vers  le  bout  de  la 
langue  ue  terre  ,  die  a  pour  {k  défenfe  un  bon  Chureau.  Le  côté  oppofé  eft 
terme  d  une  mer  à  l'autre ,  par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon  ^ 
&  par  un  folîé  qui  fe  remplit  d'eau  dans  les  hautes  marces  ,  Se  qu'on  palîè 
lur  un  Pont-levis.  Av«c  peu  de  dépenfe  ,.on  foroit  une  Iflc  de  Cavité.  Le- 
Port  eft  en  demi  cercle  ,  comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.  On  y  eft  à: 
Labri.  des  vents  du  Sud  ,  mais  fi  peu  des  vents  du  Nord  ,  que  les  gros  Vaif- 
feaux  n'y,  trouvent  pas  de  fureté  s'ils-  ne  font  fort  proches  de  terre.  Les  Edi- 
fices de  Cavité  font  de  bois  ou  de  cannes  ,  fans  excepter  les  Eglifes  ;  .1  la  rc- 
ferve  de  celle  des  Auguftms  &  du  Collège  de;  Jéluites ,  qui  "font  de  pierre., 
t  Arfenal  forme  la  pointe  du  Château.  On  y  voit  ordinairement  deux  ou' 
mois  cens  Indiens  ,  &  quelquefois  fix  cens,  que  les  Lfr.amiols  forcent  de- 
aravailler  a  la  fabrique  des  Vallfeaux  cS:  des  Galions.   OÙtie  que  le  bois  de. 

((Jj)  Ib'uiam.  pnge  liai. 
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Tifle  eft  dur  fie  pefant ,  les  planches  ont  tant  d'épaiflèur  de  font  fi  bien  dou- 
blées ,  qu'elles  réfiftent  au  canon.  On  confttuit ,  dans  cet  Arfcnal ,  des  Vaif-  . 
féaux  d'une  grandeur  extraotdinaire  :  mais  l'Auteur  condamne  la  pratique  pHiLirriNiSi 
des  Efpagnols ,  qui  expofcnt  témérairement  leurs  biens  dans  ces  valtes  ma- 
chines ,  fur  une  Mer  orageufe  ,  où  les  Bâtimens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (56). 

Saint-Roch ,  unique  Fauxbourg  de  Cavité ,  s'étend  hors  du  mur ,  depuis 
une  rive  jufqu'à  l'autre ,  &c  n'ert  compofé  que  de  maifons  de  bois ,  au 
milieu  d'une  l'orct  d'arbres.  L'Eglife  Paroiiïiale  en  eft  fort  belle.  Ce  Faux- 
bourg  a  plus  d'Habitaiis  que  la  Ville  ;  Efpagnols ,  Indiens  Se  Sangleys. 

Le  Lac  de  Bahi ,  qui  donne  fon  nom  à  la  rivière  &  à  la  Baie  ,  eft  fort 
long  j  mais  fort  étroit.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  milles.  On- 
trouve  fur  fes  bords ,  qui  font  habités  &  cultivés  par  des  Indiens  conquis-, 
plufieurs  maifons  de  Jéfuiies ,  d'Auguftins  &  de  Cordeliers.  La  pcche  y  eft 
toujours  abondante  ,  quoique  dangereufe  par  le  grand  nombre  de  crocodiles ,. 
qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  &  aux  bêtes.  Gn  n'y  voit  pas  moinsde 
CCS  poiffons  qui  fe  nomn-içnz  E/^ées  ;  ôc  ces  deux  efpeces  de  monftres  fc  battent 
entr'eux  avec  une  extrême  furie.  Le  dernier ,  trouvant  fon  Ennemi  couvert  d'é- 
cailles ,  qui  parent  les  coups,  de  fa  pointe  >  plonge ,  &c  le  frappe  au  ventre. 
Aulli  demeure-t-il  ordinairement  Vainqueur.  L'arme  naturelle  ,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'épée  ,  a  jufqu>'à  fix  palmes  de  longueur ,  avec  une  bordure 
de  dents  aulli  pointues  que  des  doux  \  &,  réunifiant  ainfi  les  qualités  d'une 
fcie  8c  d'une  épce,  elle  perce  ,  elle  coupe  8c  déchire  du  même  coup.  En  allant 
de  Manille  au  Lac  de  Bahi,  qui  en  eft.  à  dix-huit  milles  dans  les  terres, 
on  rencontre  quelques  belles  Fermes  tk  plufieurs  Couvcns.  Un   autre  • 
petit,  mais  profond  ,  qui  fe  trouve  fur  une  montagne,  à  peu  de  diftai    „ 
du  grand ,  eft  rempli  d'eau  fomache ,  tandis  que  celle  du  grand  L.ic  eft  t'crt 
douce  •,  ce  qu'on  attribue  aux  Minéraux  qui  peuvent  être  délions.  Les  arbies  , 
dont  il  eft  environné  ,  font  chargés  d'une  infinité  de  grandes  chauve- fouris ,. 
qui  pendent  attachées  les  unes  aux  autres ,  ik  qui  prennent  leur  vol  à  l'entrée 
de  la  nuit  ,  pour  aller  chercher  leur  nourriture  dans  des  bcis  fort  éloignés.. 
Elles  volent  quelquefois  en  fi  gr.-'.nd  nombre,  &c  fi  ferrées ,  qu'elles  obfcur-- 
cilFent  l'air  de  leurs  grandes  .-liles,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d'éten-- 
due  ()7).  tUes  f(;avent  difcerner  ,  dans  l'épaifl^eur  des  beis  ,  les  aibres  dont- 
les  fruits  font  murs.  Elles  les  dévorent  pendant  toutJ  la  nuit,  avec  un  bruit  ''■^  lï.uipi.iiH». 
qui  fe  fait  entendre  do  deux  milles  ;  Se  vers  le  jour  ,  elles  recournent  à  leurs 
retraites.  Les  Indiens,  qui  voyenr  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  a;ii- 
maux,  leur  font  la  guerre  ,  non- feulement  pour  fe  vanger  ,  mais  pour   fe 
nourrir  de  leur  chair  ,  à  laquelle  ils  prétendent  trouver  le  goût  du  lapin.. 
Un  coup  de  flèche  en  abbat  infailliblement  plufieurs. 

Dans  un  des  Couvens  qu'on  rencontre  mr   cette  route ,  on  admire   Une       sm^r 
fourcc,  dont  l'eau  eft  fi  chaude  qu'on  n'y  f^auiolt- mettre  la  nviinj  &  que  '^''^;^^'/ 
li  l'on  y  met  une  poule  ,  on  lui  voit  tomber  ,  non-feulement  Us  pliimcs ,  ""''  '" 
mis  la  chair  même  de  deifus  les  os.  Elle  fait  mourit  un  crocodile  qui  en 

(56J  Ib:d  p.  16  i.  On  en  fait,  dont  la  qijillc  a  foixantc-deaxcoudics,  &  larges  àprap'.^idon 
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approche  ,  8c  tomber  fes  plus  dures  écailles.  La  fumée  ,  qu'elle  exhaic  ,  ref- 
femble  à  celle  d'une  fournaife  ardente.  Cette  fource ,  qui  eft  dans  une  mon- 
tagne  voifine  du  Couvent ,  forme  un  grand  ruifleau ,  qui  vient  le  traver- 
fer.  Se  qui  communique  encore  une  chuleur  extraordinaire  aux  lieux  dans 
-lefquels  on  la  retient.  L'eau  en  cfl:  excellente  à  boire ,  lorfqu'elle  efk  refroi- 
die. Une  demie-lieue  plus  loin  ,  on  voit ,  avec  la  même  admiration  ,  une 
petite  rivière  qui  fort  auflî  de  la  montagne  ,  &c  dont  les  eaux  font  excellive- 
ment  froides  ;  mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peut  creufer  tant  foit  peu 
le  fable  >  {ans  en  faire  foctir  une  eau  fort  chaude  (5  S). 

§     III. 

IJIes  de  Capoul  ,  Tlcao  ,  Bourlas  ,  Masbate  ,  Marinduque , 
Mindoro  ,  Louban ,  Babuyanes  ,  Paragua ,  Caiamianes ,  Cuyo , 
Panay  ^  I inaras  ^  Sibuyau.,  Romblou  ,  Satan  &  Tablas. 

A  L'entrée  du  Détroit ,  on  rencontre  Capoul  ,  &  plufieurs  autres  petites 
Ifles,  qui ,  refierrant  le  Canal ,  donnent  afTez  de  violence  aux  courans 
pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a  trois 
lieues  de  circuit.  Son  Terroir  efl:  agréable  &c  fertile.  Les  Indiens  y  ont  de 
fort  bonnes  habitations  ,  à  la  manière  des  Bifayas.  Ticao ,  qui  eft  à  huit 
lieues  au  Nord-Eft  de  \?  "bouche  du  Détroit ,  eft  une  iHe  d'environ  huit 
lieues  de  tour ,  habitée  aufli  par  des  Indiens  ,  mais  la  plupart  Sauvages.  Elle 
offre  un  fort  bon  Port,  dans  lequel  on  trouve  de  l'eau  fraîche  &  du  bois. 
C'eft  la  dernière  Terre  où  les  Vaiflêaux  touchent  >  en  allant  à  la  Nouvelle 
Efpagne. 

On  découvre  Bourias ,  à  quatre  lieues  de  Ticao  vers  l'Oueft.  Cette  Ifle  con- 
tient ,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues  ,  quelques  Indiens  Tributaires , 
Maniitc&fes  qui  dépendent  de  la  PsiroifTe  de  Mafbate  ,  autre  Ifle  au  Sud  de  Bourias,  dont 
ktincsd'or.  jgj  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres  qu'en  1569.  On  donne,  à  Mafbate, 
trente  lieues  de  tour  &  huit  de  large.  Ses  Ports  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  Vaiflêaux.  Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cinquante  familles  In- 
diennes ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  civette  &c  en  lel  -,  mais  les  Mon- 
tagnads  y  font  en  fort  grand  nombre.  Quoique  les  Efpagnols  des  Philippines 
foienr  perfuadés  que  Maflsate  a  de  riches  Mines  d'or,  ils  ne  les  font  pas 
chercher  j  parce  qu'ayant ,  tous  les  ans  ,  à  négocier  pour  la  Nouvelle  Elpagne, 
plufieurs  centaines  de  mille  pièces  de  huit,  à  dix  pour  cent  de  CommiîTIon  , ils 
ne  veulent  pas  rifquer  des  frais,  dont  le  retour  eft  incertain.  D'un  autre  côté , 
les  Infulaires  préfèrent  un  plat  de  riz ,  qui  leur  caufe  peu  de  fatigue ,  à 
des  richeffes  qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.  A 
peine  ramaffent-ils  l'or  qu'ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  rivières.  Les 
bords  de  la  même  Ifle  font  fouvent  enrichis  d'ambre  gris ,  que  les  courans 
du  Canal  y  jettent  fur  le  rivage. 
Maùndosuf.         A  u- delà  de  Ticao ,  de  Mafbute  Si.  de  Buiirias  ,  on  trouve ,  à  quinze  lieues 


A  ou  fias. 
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de  Manille ,  l'Ifle  àt  Marinduque  ,  dont  le  circuit  eft  d'environ  dix-huit 

lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute,  abondante  en  fruits  ,  fur-tout  en  cocos,  dont  n^j'^i^L^'s 

les  Habitans  fc  nourn{rent ,  parce  qu'ils  ont  peu  de  riz.  On  y  recueille  beau-  philipi'jni.s. 

coup  de  pois  :  mais  la  cire  n'y  eft  pas  fi  commune  que  dans  les  autres  Ifles. 

Elle  eft  nabitée  par  cinq  cens  familles  ,  d'une  Nation  douce  &  paifible ,  qui 

s'eft  affiijettie  à  la  Jurifdidion  des  Tagales  ,  quoiqu'on  remarque  ,  au  langage 

de  ces  deux  Peuples  ,  qu'ils  n'ont  pas  la  même  origine. 

Mindoro,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Manille,  &  cinq  de  Marinduque ,  a 
foixante-dix  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  longue-,  &  la  plus  grande  largeur 
eft  au  Cap  du  Sud ,  où  s'approchant  d'une  petite  Ifle  élevée  ,  qui  fe  nomme 
Ehin  y  elle  forme ,  avec  elle  ,  un  Détroit ,  entre  leur  Côte  &  celle  de  Pa- 
nay.  Ce  Détroit  porte   le  nom  de  Potol.  On  en  diftingue  un  autre,  entre 
Mindoro  Se  Luban ,  qui  s'appelle  Calabite.  La  terre  de  Mindoro  eft  haute 
&  remplie  de  montaenes.  Elle  abonde  en  palmiers  &  en  fruits  ;  mais  elle 
manque  de  riz  dans  plufieurs  endroits.  Les  Canaux,  &  les  Embouchures  des 
rivières ,  font  habités  par  des  Indiens  paifibles  ;  Tagales,  du  côté  de  l'Eft-Nord- 
Eft  &  de  Manille  -,  Bifayas ,  fur  la  Côte  qui  regarde  Panay.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  cœur  de  l'Ifle ,  font  Manghiens.  Us  vont  nuds  ,  &  ne  fe  nourriffènc 
que  de  fruits  fauvages  :  ils  changent  de  demeure  ,  fuivant  les  faifons.  Quoi- 
que voifins  de  Manille  ,  ils  ont  encore  la  fimplicité  de  changer  la  cire  de 
leurs  montagnes  pour  des  doux ,  des  couteaux  ,  des  aiguilles  &  des  plats. 
Quelques  Jéuiites  aftlirerent  Carreri  que  ces  Peuples  ont  une  queue  ,  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long  (59).  Ils  font  braves ,  &  fidèles  a  payer  le  tri- 
but j  mais  jufqu'à  prcfent  ils  ont  rejette  le  Chriftianifme ,  à  l'exception  d'urx 
périt  nombre,  fur  le  territoire  de  Nauhan.   La  Capitale  de  l'Ifle,  oii  l'Al- 
cade Efpagnol  fait  fa  réfidence  ,  fe  nomme  Baco.  Son  canton  eft  plein  d'eaux: 
fort  faines^,  qui  coulent  de  diverfes  montagnes  r  fur  lefquelles  on  trouve 
quantité  de  falfe- pareille.  Aflcz  proche  de  Baco,  on  trouve  le  vieux  Min- 
doro ,  d'où  l'Ifle  a  tiré  fon  nom.  Un  de  fes  Caps  ,  nommé  le  Varadero  ,  s'étend 
vers  Taie,  village  de  la  Côte  de  Manille,  entre  les  Baies  de  Bomboii  &  de 
Boutengos  ;  8c  la  petite  Ifle  de  Verte  ,  qui  fe  trouve  entre  les  deux  ,  relfer- 
re  tellement  le  pafTage  ,  que  n'ayant  pas  plus  d'un  mille  de  large ,  les  tour- 
nans  &  les  courans  qui  s'y  forment  fans  cefle  ,  mettent  les  Vaiflèaux  en  dan- 
ger ,  s'ils  n'y  entrent  pas  avec  un  vent  6i  un  courant  favorable.  On  com- 
pte, dans  Mindoro  &  dans  Louban-,  mille  fept  cens  Tributaires  ,qui  four- 
nifTent  de  la  cite,  &  une  efpece  de  chanvre  noir ,.  dont  on  fait  des  cables 
pour  les  Vaifleaux  du  Roi ,  qui  fe  conftruifent  à  Tal.  Louban  ,  eft  une  petite 
Ifle  balfe  ,  qui  a  cinq  lieues  de  circuit,  &c  proche  de  laquelle  eft  la  petite 
Ifle  d'Ambil ,  où  fe  trouve  un  Volcan  fort  haut ,  que  fes  flammes  font  dé- 
couvrir de  fort  loin. 

De  Louban ,  en  remontant  vers  le  Nord ,  on  ne  voit  aucune  Ifle  rcmar-     Babuj»nef/ 
quable  -,  mais  au-delà  du  Cap  Boxeador ,  à  huit  lieues  de-là ,  vis-à-vis  de  la 
Nouvelle  Segovie ,  on  trouve  les  petites  Ifles  baffes  de  Bâbuyancs  ,  qui  s'é- 
tendent fufqu'à  celles  de  Formofe  &  de  Lequios.  Dans  la  plus  proche ,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife ,  cinq  cens  Infulaires  payent  le  tribut.  Elle  pro- 
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diiit  de  la  cire  ,  de  1  cbéne  des  bananes,  des  cocos  ,  des  platanes  ou  plantains,  & 
d'autres  commodités  qjj.  t'^rvent  à  l'entretien  des  Habitans.  Le  nom  de  Babuya- 
nes  vient  de  certains  anunaux  ,  nommés  Babouyes  ,  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance.  A  quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Oueft  de  Louban  ,  on  décou- 
vre  dix-fept  petites  Ifles  foumifes  ,  qui  compofent  une  Province  Efpngpole, 
fous  le  nom  de  Las  Calamionci ,  outre  pluûcurs  autres  qui  n'ont  poun  en* 
core   été  fubjuguées.   La  plus  grande  fe  nomme  Paragua.    Une  partie  an- 
^)artient  aux  Elpagnols ,  &c  l'autre  au  Roi  de  Bomeo.  Cette  Ifle  eft  la  troi 
liéme  en  grandeur  ,  parmi  les  Philippines  :  ix  figure  eft  a'.longée  ,  conim. 
un  bras ,  par  lequel  Manille  &  Mindoro  paroilTent  fe  donner  la  main  avec 
la  grande  Ifle  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua  eft  de  deux  cens  cirquante 
lieues-,  fi  longueur  de  plus  de  cent,  &  fa  largeur  de  douze  ou  quatcizc. 
Elle  eft ,  au  centre  ,  fous  le  dixième  degré  -,  Se  le  Cap  de  'lagufo  ,  qui  là 
■termine  au  Nxird-Oueft  ,  n'eft  éloigné  de  Boraeo  que  de  cinquante  lieues. 
Dans  cet  efpace,  les  Ifles  baflès  font  en  li  grand  nombre  ,  Qu'elle j  paroif- 
fent  joindre    les  deux  grandes  iflès.   Lsurs  Habitans ,  fur  les   Côtes ,  ijnr 
Sujets  du  Roi  d^  Bornéo  ,  qui  eft  MaSiométan  ;  mais  le  milieu  des  1  ares 
€ft  habité  par  des  Indiens  i.'tvrices  ,  barbares  ,  fans  Chefs  &  fans  Loix,qt!i 
apportent  tous  leurs  foins  à  .e  déf«;r;dre  également  du  joug  des  Efpagnols  & 
de  Bornéo.    Environ  douze  cens  ,  d  ;5  Inlulaires  maritimes  ,  payent  tribi't  à 
l'Efpagne.  Ils  font  auflî  noirs  (je  ivs  Nègres  d'Afrique ,  &  jamais  ils  n'ont 
de  demeure  fixe.   Les  Efp.ignols  f  nreiienrient  une  garnifon  à  Taytay  ,  fur 
le  Cap  oppofé  àTagufo,  qu'ils  ;ippeilent  Bornei ,  dans  un  Fort  aflèz  médio- 
cre.  Le  Lampon ,  ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo  ,  fait  fa  réiî- 
dence  à  Lavo.  L'Ifle  eft  montagneufe  ,  remplie  de  toutes  fortes  d'arbres  &- 
d  mimaux ,  riche  en  cire  ,  mais  peu  féconde  en  riz. 

Proche  du  Cap  Seprentrional  de  Paragua ,  vers  l'Eft  ,  on  trouve  les  trois 
Ifles  f nommées  Calamianes ,  qui  donnent  leur  nom  à  une  Province  dont  elles 
font  p.;) lie.  Ces  Ifles, &  neuf  autres  voifmes,font  habitées  par  des  Indie: 
r  ursnidsd'oî  ^'^•^  '^'^^^'  -^-^^  mon^ignes  y  fourniflent  beaucoup  de  cire,  dont  la  récolte  .. 
fcâf.r  &"ieurs  ^^'^  ^'^"x  fois  chaque  année.  On  trouve  ,  fur  les  rochers  de  la  Côte,  quan 
fité  de  ces  nids  d'oifeaux  ,  qui  palfent  en  Orient  pour  un  mets  fort  dé' 
.&  l'on  y  pêche  aufli  de  très  belles  perles.  Au-delà  des  Calamianes  ,  à 
de  la  haute  njontagne  de  Mindoro ,  s'offirent  les  cinq  Ifles  de  Cuyo 
.éloignées  les  unes  des  autres.  On  y  compte  environ  cinq  cens  famil 
butaires  ,  &  fort  aiFeclionnées  aux  Efpagnols ,  qui  profitent  de  cette  difpo- 
fition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz  ,  de  légumes  &c  de  fruits.  Leurs  mon- 
tagnes font  remplies  d'oife-aux  Se  de  toutes  fortes  d'animaux. 

La  Province  de  Calamianes  finit  à  ces  Ifles  ;  (Se  l'on  entre  dans  celle  de 
Panay  ,  dont  la  première  Terre  eft  Potol.  Panay  eft  la  plus  fertile  &  la  plus 
habitée  de  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel.  Sa  figure  eft  triangulaire,  &  fon 
circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  fcs  principaux  Caps  font  Potol ,  Nafo  & 
Boulacabi.  La  Côte  ,  depuis  Boulacabi  jufqu'à  Potol ,  court  de  l'Eft  à  l'Oueft-, 
celle  de  Porol  à  Nofo ,  du  Nord  au  Sud  ;  celle  de  Boulacabi  jufqu'au  Cap 
d'Iloiio  ,  qui  a  moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens  ,  continue  du  Nf  ^1 
nu  Sud  ;  &  celle  d'Iloiio  à  Nafo  ,  va  de  l'Eft  à  l'Ouelt,  Le  milieu  de  l'Ii'.' 
fit  fous  le  dixième  degré  de  latitude.    Du  côté  du  Nord  ,  jufqu'au  mia:'-! 
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des  deux  Caps  de  Boulacabi  &  de  Potol ,  la  fameufe  rivière  de  Panay  fe  - 
rend  à  la  mer  ,  vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.  On  attribue  la  fertilité  ? 
extraordinaire  de  Panay  aux  rivières  dont  elle  eft  arrofée, 


ESCRIPTIOU 
,^  ,      ^  .  DESlSLES 

On  ny  tait  pas  PHiiiri.iNEs. 


une  lieue  fans  rencontrer  un  ruilîèau ,  fur-tout  proche  de  la  grande  rivière    F  itiiiiéiienÂ 
qui  donne  fon  nom  à  l'ifle  ,  &  qui  l'arrofe  pendant  quarante  lieues.  Les  Ef-  '^ '*'='•« "<"»• 
fnignols  afïiirent  que  lorfqu'il  tonne  dans  c«tce  Ifl^; ,  il  y  tombe ,  au  lieu  de 
f.Midre.,  dt  petites  croix  de  pierre,  d'un  verd  noirâtre,  auxquelles  ils  fup- 
r    _    -tucoup  de  vertu.    Plufieurs   Voyageuis  ont  vu  de    ces    pierres; 


Attentions 
attia 


P':>fenr 

Muiii  il',  no  garantiflent  point  que  les  Efpagnoïs  n'y  impriment  les  croix.  L'Ifle 
a  paru  mériter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Elle  eft  divifée  en  deux  Ju-  JUli^'V'n 
rildidions ,  dont  la  première ,  qui  eft  celle  de  Panay  ,  comprend  tout  ce  Rw 
qui  eft  entre  le  Cap  de  Potol  &  celui  de  Boulacabi.  Le  refte  de  l'Ifle  dé- 
pend de  l'Alcade  d'Otton ,  qui  fait  fa  réfi.lence  dans  le  Fort  diloilo  ,  bâti 
en  idSi  ,  fur  un  Cap  de  mêni'  lom.  Ce  Cap  s'avançant  au  Sud,  entre  les 
tiviei-esdc  Tig  ,  Bavan  &  Jaro  ,  forme,  avec  l'Ifle  dlniaras  ,  un  Détroit  qui 
ni  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  largeur  ,  ou  plutôt  un  Port  ouvert.  On 
compte  j  dans  l'Ifle ,  feize  mille  trois  cens  foixante-un  Indiens  Tributaires. 
Elle  produit  mille  boifleaux  de  riz  ,  mefure  d'Efpagne.  Ses  Habitans  fo"t 
d'une  taille  épaifle  ,  adroits  à  la  cnafle  b  &  fort  exercés  à  l'agriculture.  Us 
ont  j  ^  n  abondance  ,  des  fangliers  &  des  cerfs.  Leurs  femmes  ,  entendent 
l'art  I.W  fabriquer  des  étoffes  &  d'en  varier  les  couleurs.  L'Ifle  de  Panay  a 
quatorze  Paroilfes ,  dépendantes  des  Auguftins  ;  trois  autres  Eglifes ,  deffèr- 
vies  par  des  Prêtres  féculiers ,  &  un  Collège  de  Jéfuites.  Outre  les  Tribu- 
taires ,  on  y  voit  encore  un  aflêz  grand  nombre  de  ces  Indiens  noirs  qui 
ont  été  les  premiers  Habitans  de  l'Ifle ,  &  que  les  Bifkyas  ont  forcés  de  fc 
retirer  dans  l'épailTèur  des  bois.  Ils  n'ont  pas  les  cheveux  fi  crépus  ,  ni  la 
taille  fi  haute ,  que  les  Nègres  de  Guinée.  Leur  retraite  eft  dans  les  lieux 
ks  plus  efcarpés  des  montagnes  ,  où  ils  mènent  une  vie  paifible  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Ils  font  abfolument  nuds ,  &  fi  légers  à  la  courfe  ,  que 
fouvent  ils  prennent  des  cerfs  &  des  fangliers  fans  le  fecours  de  leurs  flèches. 
Alors ,  ils  demeurent ,  comme  les  corbeaux ,  autour  de  l'animal  jufqu'â  ce 
qu'ils  l'ayent  mangé. 

Entre  les  Ifles  qui  environnent  celle  de  Panay ,  on  compte  Imaras  ,  vis- 
à-vis  d'iloilo.  Elle  eft  longue  &  baiïc ,  &  dans  fon  circuit  elle  n'a  pas  plus 
de  dix  lieues  ;  mais  elle  produit  quantité  de  bons  arbres  &  beaucoup  de 
falfe-pareille.  Ses  eaux  font  excellentes ,  &  fes  montagnes  bien  peuplées  de 
fandiers  Se  de  cerfs.  Elle  offre  un  Port,  nommé  Sainte-Anne,  qui  n'eft 
qu'a  trois  lieues  d'iloilo. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi ,  eft  l'Ifle  de  Sibugan ,  qui  reflèmble 
beaucoup  à  celle  d'Imaras.  Deux  lieues  plus  loin ,  au  Nord ,  on  trouve 
Rombino  &  Batan  ;  enfin  l'Ifle  de  Tablas ,  plus  grande  que  les  deux  der- 
nières ,  &  feulement  à  cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de 
ces  Ifles  parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay ,  &  ne  fe  reflèmblenc 
pas  moins  dans  leurs  ufages. 
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I/Ies  de  Samar ,   Leyte  ,  Bool ,  Sibu ,  Bantayan ,  Camotes , 
Negros ,  Fuegos  &  Panamao. 

LE  s  deux  grandes  iHes  de  Manille  &  de  Mindanao  ont  entr'elles  celles 
de  Leyte ,  de  Samar  &  de  Bool  ,  dont  la  première  eft  la  plus  proche 
de  Manille.  La  féconde  eft  nommée  Samar  du  côté  des  iHes  ,  &  Ibabor  du 
côte  de  la  grande  mer.  On.  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  d'un  corps 
humain  ,  fans  tcte  &  fans  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le 
Cap  de  Baliquaton ,  qui  forme ,  avec  la  pointe  de  Manille ,  le  Détroit  de 
Saint  -  Bernardin  ,  fous  le  treizième  degré  trente  minutes ,  jufqu'au  Cip  de 
Guiguan  ,  qui  eft  fous  l'onzième  degré.  Deux  autres  Caps  font  les  coudes 
du  Bufte  &  la  plus  grande  largeur  de  l'Ille.  L'un  fe  nomme  le  Cap  du  Saint- 
Efprit ,  dont  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  Vailfcaux  qui 
viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  &  l'autre ,  qui  eft  à  l'Occidtnt ,  vis  à- 
vis  Leyte ,  forme  un  Détroit ,  dont  la  largeur  n'eft  que  d'un  jet  de  pierre. 
La  circonférence  de  l'Ifle  eft  d'environ  cent  trente  lieues.  Entre  le  Cap  de 
Guiguan  &  celui  du  Saint-Efprit ,  on  trouve  le  Port  de  Borongon  ,  qui  ell 
fuivi ,  à  peu  de  diftance  ,  de  ceux  de  Palapa  6c  de  Caduvig ,  la  petite  Ille 
de  Bin  &:  la  Côte  de  Catarman. 

Il  arrive  fouvenr  que  la  tempête  jette  des  Barques  inconnues  fur  la  Côte 
de  Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  on  y  vit  arriver  des  Sauvages,  qui 
firent  entendre  qne  les  Ifles,  d'où  ils  étoient  partis ,  n'étoient  pas  fort  cloi- 
ences  ;  qu'une  de  ces  Ifles  n'étoit  habitée  que  par  des  femmes  ,  &  que  les 
hommes  des  Ifles  voifines ,  leur  rendant  vifite  dans  des  tems  réglés ,  en  rap- 
portoient  les  enfans  mâles.  Les  Efpagnols ,  fans  la  connoître  mieux ,  l'ont 
nommée  l'Ifle  des  Amazones.  On  apprit ,  des  mêmes  Sauvages ,  que  la  nier 
apportoit ,  fur  leurs  Côtes  ,  une  fi  grande  quantité  d'ambre  gris ,  qu'ils  s'en 
fervoienr  comme  de  poix  pour  leurs  Barques  ;  récit  fort  vraifemblable  ,  puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  auifi  fur  la  Côte  de  Palaga.  Plulieurs 
Jéfuites  des  Philippines  fe  perfuaderent  que  ces  Ifles ,  qui  ne  font  pas  en- 
core découvertes  ,  étoient  celles  de  Salomon  ,  que  les  Efpagnols  cher- 
chent depuis  fi  long-tems  ,  &  qu'on  croit  également  riches  en  or  &  en  ambre 
gris. 

En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  après  avoir  pafle  Baliqua- 
ton ,  on  trouve  la  Côte  de  Samar  ,  qui  offre  ,  fur  fes  bords ,  les  villages  d'Iba- 
tan  ,  Bongahon  ,  Catbalogan  ,  où  l'Alcade  Major  &  le  Commandant  des 
troupes  Efjpagnoles  font  leur  réfidence  ,  Paranos  &  Calviga.  Enfuite  ,  paflant 
le  Détroit  de  Saint- Juanillo ,  on  va  jufqu'au  Cap  &  à  la  petite  Ifle  de  Gui- 
guan ,  qui  finit  le  tour  de  l'Ifle.  Elle  eft  remplie  de  montagnes  efcarpées  ; 
mais  fes  plaines  font  abondantes.  Entre  plufieurs  fruits ,  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  Ifles  voifines ,  on  en  diftingue  un  que  les  Chinois  eftiment 
beaucoup ,  &  qu"ils  nomment  Sey^u.  Les  Efpagnols  l'ont  nommé  Chicoy. 
On  voit  croître  auflî,  dans  le  voifinage  de  Catbalogan,  une  plante  ,  à  la- 
quelle on  attribue  des  vertus  furprenantes.  Les  Hollandois  de  Batavia ,  qui 
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expériences 
mais  le  nom  Indien  eft  Bifay-Ifagur.  La  plante  reiFemblc  au  lierre  ,  &  s'at-  F"'«  v'é^i'^un 
tache  à  quelque  arbre.  Le  fruit,  qui  croît  aux  nœuds  ôc  aux  feuilles ,  eft  de  l'^f"*"'"' 
la  couleur  &  de  la  grofTeur  de  nos  pavis.  Il  renferme  huit,  dix,  ou  feize 
noi.iux  ,  de  la  grofTeur  d'une  noifette ,  verds  &  jaunes.  Dans  leur  maturité  , 
ils  tombent  d'eux-mêmes.  Quoiqu'il  en  croilTc  auflî  dans  les  Ifles  de  Benta- 
j,in  ,  d'Ilabao ,  d'Igafur  &  de  Caragos ,  les  plus  eftimés  font  ceux  de  Pana- 
mao  &  de  Leyte.  Leur  vertu  augmente ,  Ci  l'on  y  joint  un  autre  fruit ,  que 
les  Indiens  nomment  Ligaio  ,  &  les  Efpagnols  Pepinillo  de  Saint-Grégono , 
qui  refTembie  fort  au  baume  ,  aulîi  bien  que  fa  plante ,  mais  qui  eft  rempli 
d'une  fubftance  femblable  à  l'ctoupe  de  chanvre  (60). 

L'Iflc  de  Leyte  irend  fon  nom  du  village  de  Gleyce,  fitué  dans  une  Baie  ,  inedeLeytc. 
vis-à-vis  de  Panamao.  Delà  pointe  de  cette  Baie ,  la  Côte  s'étend  vingt  lieues 
au  Nord,  jufqu'au  Détroit  de  Saint-Juanillo.  Enfuite  ,  revenant  du  Nord 
au  Sud  ,  on  trouve  ,  à  trente  lieues  de  diftance  ,  l'Ifle  de  Panahan  ,  qui  a  deux 
Caps ,  à  trois  lieues  l'un  de  l'autre  ;  le  premier  ,  nommé  Cabalian  ;  l'autre  , 
Mocavan-,  nom  qui  lui  vient  d'un  rocher  oppofé,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Sogor.  Ferdinand  Magellan ,  dans  la  découverte  de  ces  Ides  en  1 5  z  i  ,  y 
entra  par  le  Détroit  de  Panahan. 

De  Sogor,  qui  fe  nommoit  autrefois  DimalTîvare ,  en  allant  vers  l'Oueft, 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu'à  la  pointe  de  Leyte.  Ainfi 
le  tour  de  cette  Irte  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues.  Elle  eft 
très  peuplée  du  côté  de  l'Ert,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Détroit  de  Panamao  )uf- 
qu'à  celui  de  Panahan  ;  &  fes  plaines  y  font  fi  fertiles  ,  qu'elles  rendent 
deux  cens  pour  un.  De  hautes  montagnes  ,  qui  la  divifent  en  deux  parties.  Elle  a  tou 
aufert  tant  de  différence  dans  l'air,  que  i'Hyver  règne  d'un  côté,  pendant  '?  f^'-s'^'y»'' 
[ue  l'autre  jouit  de  tous  les  agrémens  de  la  plus  belle  faifon.  Une  moitié  '^'^" 
le  l'Ifli  fiit  la  moiffon  &c  l'autre  feme  -,  ce  qui  procure  ,  chaque  année  ,  deux  ^ 

abondantes  récoltes  aux  Infulaites.  D'ailleurs  les  montagnes  font  remplies  de 
cerfs ,  de  vaches  ,  de  fangliers  ,  &  de  poules  fauvages.  La  pierre  ,  jaune  & 
bleue,  s'y  trouve  en  abonclance.  Les  légumes ,  les  racines  &  les  cocos  y  croif-    Avantages  na- 
fent  fans  aucun  foin.  Le  bois  de  conftrudion  ,  pour  les  édifices  &c  les  Vaif-  '"'^'' *** '"'* '^^ 
féaux,  n'y  eft  pas  moins  commun-,  &  la  mer,  auflTi   favorable  que  la  terre  ^''^'*' 
aux  heureux  Habitans  de  l'iHe  ,  leur  fournit  quantité  d'excellent  poiffon.  On 
en  compte  jieuf  mille ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  riz  ic  en  toiles. 
On  vante  aVlîî  la  douceur  de  leur  naturel  ,  &c  deux  de  leurs  ufages  :  l'un 
d'exercer  enir'eux  la  plus  parfaite  hofpitalité  ,  lorfqu'ils  voyagent  -,   l'autre , 
de  ne  jamais  changer  le  prix  des  vivres ,  dans  l'excès  même  de  la  difette. 
Enfin  l'on  ajoute ,  à  tant  d'avantages  ,  que  l'air  eft  plus  frais  à  Leyte  &  à 
Samar ,  que  dans  l'Ifle  de  Manille. 

Du  côté  de  Baybay  &  d'Ogmua,  l'Ifle   de  Leyte  regarde  celle  de  Bool ,     ifledeBooi. 
dont  la  longueur  eft  de  feize  lieues  ,  du  Nord  au  Sud ,  &  la   largeur  de 
huit  ou  dix.  Sa  Partie  Méridionale   eft  la  plus  habitée  ,  depuis  Obog ,  fa 

(^0)  Carreri  rapporte  toutes  les  propriétés  de  ce  fruit  ,  fur  1ï  témoijrnnf^e  des  Jéfuites  ; 
fui-tout  contre  les  poifons  &  le  cours  de  veatre,  Ubifuprà ,  pages  106  &  fui  vantes. 
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Capitale  ,  jufqua  la  Prefqu'ifle ,  ou  la  petite  Ifle  de  Pangl.if>.  Elle  eft  bor- 
dée de  trois  autres  Ifles ,  moins  peuplées.  Son  Terroir  ne  pu  duit  point  de 
riz  i  mais  il  eft  riche  eu  Mines  a'or.  Le  fruit  de  fes  palmiers  de  les  raci- 
nes fuppléent  d'ailleurs  au  défaut  du  nz.  Ses  montagnes  font  remplies  de 
bêtes  fauves ,  &  les  Ifles  voiflnes  lui  fonr^ifTent  du  coton.  Les  Habitans 
ont  le  même  langage  que  les  Bifaya-  ,  mais  li;  ,"  ut  plus  blanc;  &  mieux 
proportionnés  dans  leur  taille,  pb     biù'c?   i   ,îî  fur  mer  &  fur  terre. 

Sibu  ,  Cebu  ou  Sogbu  (*) ,  dévoie  octuper  ie  premier  rang  dans  cette  Def- 
cription  ,  fi  l'on  avoit  fuivi  l'ordix  de  la  Conquête.  C'eft  la  première  Ifle 
où  les  Officiers  de   Magellan   plantèrent  l'étendart   Efpagnol  en   ijxi,  & 
d'où  ils  fortirent ,  en  15(14,  pour  fut^uguer  Manille  &  les  autres  Ifles.  Mais 
on  s'eit  attaché  à  l'ordre  naturel  ,  en  les  fuivant  de  l'Eft  à  l'Oueft.  La  forme 
de  Sibu  s  étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longiv.     ,1.:  :.   c  :  conférence 
eft  d'environ  quatre-vingr-quacre.  Son  principal  Cap ,  qui  eft  au  Nord-Elf ,  le 
nomme  Burulaque  -,  &:de-là  les  deux  Côtes  s  étendent ,  l'une  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft  ,  jufqu'au  Détroit  de  Tanay  ,  &  l'autre  du  Nord  au  Sud,  jufqu'.à  la 
petite  Ifle  de  Matta  &  Jp.  ville  du  Nom  de  Jefus.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une 
pointe  ,  prefqu'.iu  milieu  de  l'Ifle ,  fous  le   dixième  degré.  Elle  n'eft  éloi- 
gnée de  la  petite  Ide  dt  Matta,  du  côté  de  l'Eft  ,  que  de  la  portée  du 
moufquet ,  &  de  et  li_  du  canon  à  l'Oueft.  C'eft  dans  ce  lieu  que  Magellan  , 
fon  beau-pere ,  &  le  Capitaine  Juan-Serrano  furent  tués  par  les  Indiens  (**).  On 
trouve ,  entre  ces  deux  terres  ,  un  Port  où  l'on  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents , 
Se  qui  a  deux  entrées ,  du  côté  de  l'Eft  Se  de  l'Oueft  -,  mais  fes  bancs  exer- 
cent l'atten  non  des  Pilotes.  La  ville  a  perdu  fon  ancienne  fplendeur,  depuis 
que  Manille  s'eft  accru.    C'eft  néanmoins  la   réfidence   d'un  Evêque  j  d'un 
Gouverneur  ,  de  deux  Alcaldes  Se   de  quelques   aurres  Officiers.  Elle  eft 
défendue  par  vn  bon  Fort.  La  garnifon  confifte  en  deux  compagnies ,  d'Ef- 
pagnols ,  de  Pampanghis  &  de  Cagayans.  Un  Couvent  d'Auguftins ,  fondé , 
comme  la  ville,  en  1598,  y  conferve  une  image  de  l'Enfant  Jefus,  qui  fut 
trouvée,  le  jour  de  la  Conquête,  entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On  jugea 
qu'elle  avoit  été  lallFée  par  quelque  foldat  de  Magellai,  ,  au  tems  de  '    pre- 
mière découverte.  Les  Indiens  l'avoieut  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  com- 
pte ,  dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus ,  cinq  mille  maifons.  Les  Jéfuitcs  y  ont  un 
Collège.  De  deux  Bourgs,  qui  font  dans  le  refte  de  VU  : ,  celui  de  Payrau 
eft  habité  par  des  Marchands  Se  des  >      vriers  '^.hinois  ;     lutre,  pp'-  des  In- 
diens originaires   de  l'Ifle ,  qui   font   exempts  du  trii>ut ,  parce  qu'ils  ont 
été  les  premiers  à  recevoir  les  Efpagnols  pour  Maîtres  >  &.  qu'ils   les  ont 
6iîv«?*"'^'""''  ^^^^^  ^  découvrir  les  autres  Ifles.  Le  prijulî^l  fruit  du  Terroir  eft  une  forte 
de  grain  ,  nommé  Borona ,  qui  tient  lieu  de  riz  aux    infulaires.  Il  eft  de 
la  couleur  du  millet;  mais  un  peu  plus  petit  Se  d'un  autre  goiii.  Sibu  pro- 
duit encore  beaucoup  d'abaca  blanche  ,  dont  on  fait  des  -.  ibles  Se  des  toiles 
fort  fines.  Cette  plante  fe  feme.  On  la  bat  dans  fa   naturiré ,  pour  en  tirer 
les  fils  5  comme  le  Gamuto ,  qui  eft  une  autre  efjjv      de        Te  ,  qu'on  tire 

.  qui  ne  réfifte 
,       de  tabac.  On 


du  cœur  des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noi 
pas  fl  long- tems  à  l'eau.   Il  y  croît  auflî  beaucoup  il. 


âmes  ,   quoiqua 


(*)  Pigaphetra  '  ^  nomme  Zubu. 
\**;  Le  même  Voyageui  ne  parle  pas  du  beavi- 


pcre,&  raconte  que  Juan  Scrrano  fut  abandon- 
né vif)  dans  i'IÛC;  par  Tes  Compagnons,/'.  41. 
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trouve  ,  dans  les  montagnes ,  quantité  de  cire  &  de  .  vette.  Les  femmes  — — — — 
Indiennes  font  de  très  bsllcs  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  ^f'^Y"'°'* 
de  1  ccorce  des  palmiers ,  dont  la  chaîne  eft  de  coton.  PHiupriNtV 

Sibu  a  pluficurs  Ifles  au  Nord  Eft,  telles  que  Bantayan,  qui  eft  environ-     ,n„  „„;  •„, 
nce  de  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites  ,  dans  lefquelles  on  ne  compte  que  viionncm. 
trois  cens  Tnimtaires  ,  uniquement  occupés  de  la  pêche  de  de  la  fabrique 
des  toiles.  A  l'Eft  ,  entre  Sibu  &  la  Côte  d'Ocmuch  &  Leyte  ,  on  trouve 
les  petites  Ifles  de  Camotes  ,  dont  la  principale   eft  Poro  ,  qui  dépend  de 
Sibu.    bon  Cap,  nommé  Tanion  ,  confine  à  l'Ifle  des   Noirs  ,  qui  a  cent    i/ieriesNoin. 
lieues  de  tour ,  &  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  petit  canal ,  large  d'une 
lieue  &  très  dangereux  par  fes  Courans.  Cette  Ifle  s'étend ,  depuis  le  neu- 
vième degré,  jufqn'au  dixième  trente  minutes.  Elle  eft  affez  fertile  en  riz, 
pour  en  fournir  i>ibu  8c  les  Ifles  voifines ,  après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  fonr.  habitées  par^  des  Noirs  aux  cheveux  crépus  ,  dont  l'Ifle  a  tiré 
fon  nom ,  &  qui  ont  divifé  entr'eux  ces  cantons  fauvages.  Les  uns  en  oc- 
cupent les  fomtnets,  ôc  les  autres  font  établis  fur  les' panchans.    Outre  la 
jaloufie  des  limites,  ils  ont  fouvent  l'occa  "on  de  fe  battre  ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  de   femmes  que  celles  qu'ils  fe  <'    r  enlevé  muruellemenr. 
AulTi  le  fan^  coule-t-il  fans  celfe  dans  cette  far».,   aie  Nation.  On  diftingue 
une  autre  efpece  de  Noirs  ,  qui  demeurent  aux  embouchures  des  rivières , 
fans  communicacion  avec  !  <;  précédens ,  Se  qui  portent  une  haine  mortelle 
aux  Efpagnols.    Cependant ,  iorfque  l'Ifle  eft  attaquée  par  les  Corfiires  de 
Mindanao  Se  de  Xolo  ,  ils  courent  tous  à  la  défenfe  commune  ;  mais  enfuitc 
ils  fe  retirent  auflî-tôt  dans  leurs  cantons.  Les  Bifayas  habitent  les  Plaines  , 
&  le  plus  g.  md  nombre  eft  du  côté  de  l'Oueft  ,  fous  le  gouvernement  des 
Jéfuites.   On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l'Ifle ,  dont  la  principale 
occupation  eft  de  faire    'u  t  icao  ,  qu'on  a  porté  de  la  Nouvelle  Efpagne 
"      '^lippines.   Les  mujiragnes  produifent  du  riz,  qui  croît  naturellement 
Liiiù    au. 

L'Ifle  de  Fueg  -iu  de  Siquior  ,  eft  proche  de  la  dernière  &  de  Sibu.  ifles  de  Futjoj 
Quoique  petite  iUe  eft  '  itée  ir  des  Peuples  courageux ,  qui  fe  font  re-  ^'le*'»"»"»»»' 
douter  de  Minuanio  Se  ^olo-  L'^He  de  Panamào  ,  fituée  vers  l'Oueft  , 
n'eft  éloignée  de  Leyte  que  .c  !  nortce  du  moufquct.  Son  circuit  eft  de 
leize  lieues  ,  fa  longueur  de  quat.  ; ,  &  fa  largeur  proportionnée.  Elle  e(t 
montagneufe  ,  arrofée  de  pUifieurs  rivières  ,  &  remplie  de  mines  de  fouffrc 
èv  le  vif-argtnt.  C'eft  depuis  peu  d'années  qu'elle  a  cefTé  d'être  déferre,  & 
fon  Gouvernement  dépend  de  ctlui  de  Leyte 

Dans  toutes  les  Ifles  qu'on  a  nommées ,  le  m  -ibre  des  Sujets  de  la  Cou 
"■onne  d'Efpagne  ,  Efpagnols  ou  Indiens  ,  monte  Jeux  cens  cinquante  mil- 
ames  ,  quoiqu'à  peine  en  ait  -  on  fubjugué  1  louziéme  partie.  Les  In- 
uens  mariés  piyent  dix  piaftres  de  tribut  •  &  u  .is  le-^  autres,  cinq ,  depuis 
l'âge  de  dix-iuut  ans  jufqu'à  cinquante  D  ce  nomb'  le  Roi  n'a  que  cent 
mule  Tributaires.  Le  réf.  ^  dépend  des  Seigneurs  ,  S  U  .  revenus  rc^  mx  ne 
uiontent  pas  à  plus  de  quati'e  cens  mille  pifTfs  'c  huit,  qui  ne  ftifenc 
point   pour  l'entretien  des  quatre  .i,ille  foldats  répandus  dans  les  Ifles  ,  & 

nnnr    lf>e    if\r:     c    o^         'Kfc     Axe    Win'ilVmc  Aii^T    I.,     r^^tf    ad-       ,,11.,  -'„      J'_.      __ 
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IJles  de  Mindanao  &  de  Xolo, 


Situation 
graniieurdc 


n.*'  /^N  compte  ces  deux  Ifles  entre  les  Philippines,  quoique  la  première  foit 
'"*  V-/à  deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud-Eft.  Sa  fituation  ell  depuis  le 
fixiéme  degré  jufqu'au  dixième  trente  minutes ,  entre  les  Caps  de  Saint-Au- 
euftin  ,  de  Suliago  &  de  bamboengan.  .e  forme  ainfi  comme  un  triangle, 
donc  ces  trois  Caps  ionz  les  pointes.  On  trouve ,  entre  celui  de  Suliago  iv 
de  Saint- Augullin  ,  c'ert-à-dire,  du  Nord  au  Sud  ,  une  belliqueufe  Provin- 
ce qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  dlUigan  ,  qui  dépend  de  Dapitan , 
&  celle  de  Subanos  ,  font  entre  Suliago ,  qui  eft  au  Nord-Eft  ,  &c  Samboan- 
gan.  La  Province,  t]ui  ser>-ad  de  l'Eft  à  l'Oueft  depuis  ce  dernier  Cap  juf- 
qu  a  celui  de  Saint-Auguftm  ,  forme  une  ligne  droite ,  &c  confine  d'un  CDtc 
&  de  l'autre  avec  les  Provinces  de  Buhayen  &c  de  Mindanao.  Le  circuit  de 
rifle  entière  eft  d'environ  trois  cens  lieues  ;  mais  elle  a  tant  de  Caps  avan- 
cés «Se  des  Bayes  fi  profondes ,  qu'on  peut  la  traverfer  en  un  jour  ik  demi. 
Elle  eft  environnée  de  plufieurs  Ifles ,  entre  lefquelles  on  diftingue  Xulo , 
à  trente  lieues  de  Samboangan  ;  Bafilan ,  Sangail ,  &  la  prefqu'Ifle  de  San- 
trangan. 

Avec  tant  d'éloigncment  &  de  divifion  entre  fes  parties  ,  Mindanao  fe 
reflent  de  divers  climats,  &  fe  trouv ,j  entourée  de  mers  orageufes ,  fur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie  ,  qui  eft  fous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan,  eft  très  tempérée.  Les  vents  y  font  agréables ,  Ic^  tempêtes  raies, 
&  les  pluies  peu  fréquentes.  Dans  les  Prpvinces  de  Mindanao  &  de  Buhayen , 
qui  dépendent  do  deux  Rois  Mores,  les  Terres  font  maiécageufes ,  &  rem- 
plies de  moucherons  fort  incommodes.  On  compte ,  dans  l'ifle  ,  vingt  riviè- 
res navigables  ,  &  deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les  plus  fameufes  font 
celles  de  Buhayen  &  de  Batuan  ,  qui  viennent"  de  la  mcme  fource ,  mais 
dont  la  première  coule  vers  Mindanao ,  &  la  féconde  fe  joint  à  la  mer  vis- 
a-vis Bool  &  Leyte.  La  troifiéme ,  nommée  Sibuguey ,  prend  fa  fource  près 
de  Dapitan ,  &:  fépare  les  Provinces  de  Mindanao  &  de  Sambiongan.  L'ifle 
contient  auflî  deux  Lacs  ;  l'un  qui  fe  nomme  Mindanao,  d'où  elle  a  tiré  fon 
nom  {6\)  ,  &  qui  eft  d'une  fort  grande  étendue-,  l'autre,  d'environ  huit 
lieues  de  circuit ,  nommé  Malanao ,  &  fitué  dans  la  partie  oppofée  de  l'ifle. 
Tout  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  à  l'exception  des  parties  maritimes; 
ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  produife  beaucoup  de  riz  ,  &  des  racines 
Sfs  produflions  fort  nourrillantes.  On  y  trouve  de  routes  parts  ,  principalement  fur  la  Côte 
{.anituiiiics.  jg  Caragos ,  &  près  de  la  rivière  de  Butuan ,  une  grande  abondance  de  ces 
pahniers ,  dont  les  fruits  fe  nomment  Sagu  ,  de  la  farine  defquels  on  fait  du 
pain  &  du  bifcu,it  comme  aux  Moluques. 

Outre  les  produdions  communes  aux  autres  Ifles,  Mindanao  a  le  Durion, 
fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte  des  Indes  ,  dans   lequel  on  trouve  trois  ou 

{6i)  Mindanao  fignific  ,  co  langue  du  pays ,  homme  de  Lac. 
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qiuyc  amandes  ,   couvcites  d'une  lubflance  molle  &  blanchâtre  ,  avec  un  — — — — 
noyau  Ijmblable  à  celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôti,  comme  les  mnrons.  Descrutu.m 
Il;i  la  mcn.e  qualité  que  les  autres  fruits  do  lOncnt  i  ceft-â-dire ,  qu'il  ùuz  ^huiI-pinI».* 
le  cueillir  pour  le  faire  parvenir  à  fa  maturité.   On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Daçitan  jufqu'à   Samboangan  ,  dans  une  étendue  de  foixante  lieues  , 
particulièrement  dans  les  cantons  élevés  i  mais  fur-tout  dans  les  lllcs  de  Xolo 
&de  n.ilil  "1.^  On  alfure  que  l'arbre  elt  vingt  ans  à  donner  fcs  premiers  fruits. 
La  candie  n'eft  pas  moins  particulière  à  l'iHe  de  Mindanao.   L'arbre  ,  dont      Canriio  de 
elle  eft  l'écorce ,  y  croie  fans  culture,  fur  les  montagnes,  Se  n'a  pas  d'autre  "'"''*"*"• 
maître  que  celui  qui  s'en  failît  le  premier.    De-U  vient  apparemment  que 
clans  la  crainte  d'être  prévenu  par  fon  voilin  ,  chacun  fe  hâte  d'enlever  l'é- 
corce avant  qu'elle  foit  mure  -,   &  quoiqu'elle  foit  d'abord  aufii  picquante 
que  celle  de  Ceylan  ,  elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon  goût  c^  fa  vertu. 
On  la  recueille  dans  vingt-cmq  villages,  fur  la  Côte  de  Samboangan  ,  vers 
Dapiian  ,  &  dans  un  fcul  village  de  la  Province  de  Catrayan. 

Les  LIabitans  de  l'Ifle  y  trouvent  de  fort  bon  or ,  en   creufant  afTèz  loin 
dans  la  terre.    Ils   en  trouvent  dans  les   rivières  ,   en  y   faifant  des  M'es 
avanr  l'arrivée  du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  foutlie ,  fur-     SoniTre  ift  ce» 
toic  ,clui  de  Sanxil ,  qui  eft  dans  le  voilinage  de  Mindanao.  Il  s'y  éleva,  en  ^"'""'' 
1640  ,  une  haute  monragne.qui  vomit  tant  de  cendres ,  que  cette  éruption 
fit  craindre  la  ruine  entière  de  l'Ifle. 

On  pcche  de  groiïès^  perles  dans  les  mers  voifines.   Le  Père  de  Combes  ,     se,  rcrir.  fit 
Jeuute,  qui  a  publié  l'Hiftoirc  de  Mindanao  ,  raconte  que  dans  un  endroit  •""    "''^'    '^■"*' 
très  profond  ,  on  en  connoît  une ,  qui  eft  de  la  grollèur  d'un  œuf,  &r  qu'on  '""' 
a  tenté  inurilemeat  de  la  trouver.  Avec  toutes  les  efpeces  d'oifeaux  qui  font 
dans  les  autres  Ifles ,  Mindanao  produit  le  Charpentier ,  auquel  on  attribue 
la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  On  y  voit  une  prodi- 
j;ieiife  quantité  de  fangliers ,  de  chèvres  ôc  de  lapins  ;  mais   fur  -  tout   de 
linges  rrès  lubriques ,  qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s'éloigner  de 
leurs  Maifons. 

Les  Infulaires  font  divifés  en  quatre  Nations  principales  ,  fous  les  noms  Pei'p'es  v-l 
de  Mindanao-; ,  de  Caragos  ,  de  Lutaos  &  de  Subanos.  On  vante  les  Cara-  ''''^""='"' 
gos  pour  !  il  bravoure.  Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 
Lutaos  ,  Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  Ifles  de  Mmdanao  ,  de 
Xolo  &  de  Bafilan  ,  vivent  dans  des  Maifons  bâties  fur  des  pieux ,  au  bord 
des  rivières  ;  &  leur  nom  fignifie  Nageur.  Ces  Peuples  aiment  fi  peu  la  ter- 
re ,  que  ne  s'embarraftant  jamais  du  foin  de  femcr ,  ils  ne  vivent  que  de 
leur  pêche.  Cependant  ils  enrendent  fort  bien  le  Commerce  ;  8c  la  liaifon 
qu'ils  entretiennent  avec  les  Habitans  de  Bornéo ,  les  engage  à  porter  le  tur- 
ban comme  eux.  Les  Sabanos  ,  dont  le  nom  fignifie  Habitans  des  rivières  , 
font  regardés  des  autres  avec  mépris.  Ils  palfent  pour  les  Vaftaux  des  Lutaos. 
Leur  ulage  eft  de  bâtir  leurs  Maifons  fur  des  [iienx  fi  h;,uts ,  qu'on  n'attein- 
droit  pas  avec  une  picque  à  cette  efpece  de  ni-is.  ils  s'y  retirent  la  nuit ,  à 
l'aide  d'une  perche  qui  leur  fert  d'échelle.  Les  Dn  itans ,  qui  font  auHi  com- 
me une  Nation  fcparée  ,  furpaflent  toutes  les  autres  par  le  courage  &  la 
prudence.  Ils  ont  puiflàmment  aflîfté  les  Efpagnols  ,  dans  la  conquête  des 
Ifles  voifiaes. 
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Description  :    ^'•"f^"^"'^  ''"^P^ys  eft  habité  par  des  Montagnards,  qui  ne   defcendent 
D  E  s  I  s  L  E  s  '^'"^'^  ^""^  '"  ^"tes.  On  y  trouve  auffi  quelques  Noirs  ,  à  qui  leur  barba- 
PmLippiNEs.   fie  ne  produit  poun  d'autre  avantage  que  de  fervirà  la  confervation  de  leur 
Leur  Religion,  liberté.  Tous  ces  Infulaires  font  Idolâtres,  ou  fans  Religion  -,  mais .  depuis 
ianxil  julqua  Samboangan  ,  le  Mahométifme  règne  fans  partage,  fur- cuit 
dans  les  Ifles  d£  Bafilan ,  &  dans  celle  de  Xolo ,  qui  eft  comme  le  fiege  de 
cette  Sedte  &  Ta  Mecque  de  l'Archipel ,  parce  que  celui  qui  en  inFcda  ces 
Illes  y  avoir  fon  tombeau ,  qu-  les  Efpagnols  détruifirent  à  leur  arrivée.  Au 
tond  ,  dit  Carreri ,  la  plupart  font  Athées ,  &  ceux  qui  ont  quelque  Reli- 
gion  iont  Sorciers  (6i).  Les  Mahométans  ne  connoifll-nt  de  la  leur,  que  la 
detenie  de  manger  du  porc ,  la  Loi  de  la  circjncifion  &  la  liberté  d'entre- 
tenir plufieurs  kmmes.   D'ailleurs  ils  font  fort  fobres.    Leur  nourriture  eft 
un  peu  de  nz  cuit  à  l'eau ,  &  des  racines ,  fins  aucun  alfaifonnement  d'c- 
pices.   Avec  le  poilfon  même  &  la  chair  des  animaux,  ils  n'employent que 
de  1  eau  Se  du  fol.  Leur  habillement  n'eft  pas  moins  fimple  :  un  même  habit 
leur  lert  de  haut-de-chaufle  ,  de  pourpoint  &  de  chjmife.   Ils  portent  au  côté 
Tcr"j    L  ^'^'^^  '^^  poignard  dont  le  manche  eft  doré ,  &  une  ceinture  au- 
deHus  du  haut-de-chaulle  ,  ou  plutôt  une  écharpe  fi  large  qu'elle  leur  tombe 
lur  les  genoux.   Les  femmes  ont  une  forte  de  fac ,  qui  leur  fert  de  Juppé 
pendant    e  jour ,  comme  de  draps   &  de   matelas  fur  une  mauvaife  natte 
pendant  la  nuit.    Leurs  Maifons  de  bois  font  couvertes  de  joncs.    La  terre 
leur  lert  de  lièges ,  les  feuilles  d'arbre  de  plats,  les  cannes  de  vafes,  &  les 
cocos  de  talfes. 

Les  ufages  des  Nations ,  qui  habitent  les  montagnes  ,  fort  plus  barbares  que 
ceux  des  Mahométans.  Un  père ,  qui  racheté  fon  fils  de  l-efclavage  ,  en  fait 
Ion  propre  efçlavei  &  les  enfans   exercent  la  même  rigueur  à  l'égard  de 
leur  père.  Le  moindre  bienfait  donne  droit ,  parmi  eux  ,  fur  la  liberté  d'au- 
trui  5  &  pour  le  crime  d'un  feu! ,  ils  réduifent  toute  une  famille  à  l'efcla- 
vage.  Us  ne  connoiirent  point  l'humanité  pour  les  Etrangers.  Ils  ont  le  vol 
en  horreur  ;  mais  l'adultère  leur  paroît  une  faute  légère  ,  qui  s'expie  par 
quelque  amende.  Ils  puniflent  l'incefte  au  premier  degré ,  en  mettant  le  cou- 
pable dans  un  fac  ,  &  le  jettant  au  fond  des  flots.  Jamais  âne  Nation  ne 
s  arma  contre  une  autre.  Mais   les  Particuliers ,  qui  ont  à  venger  quelque 
injqre,  s  efforcent,  par  toutes  fortes  de  voies,  d'ôter  la  vie  i  ceux  dont  ils 
le  cioyent  oftenfcs ;  fans  autres  loix,  dans  leurs  querelles,  que  le  pouvoir 
ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a  recours  aux  préfens ,  pour  ar- 
reter  les  pourfui^es.  Celui  qui  fe  propofe  de  commettre  un  meurtre,  com- 
mence par  amalTer  une   fomme  d'argent ,  pour  fe   mettre  à  couvert  de  la 
vangeance ,  s  il  redoute  les  parens  de  l'Ennemi ,  dont  il  veut  fe  défaire.  Après 
Ion  expédition  ,  il  eft  mis  au  rang  des  braves,  avec  le  droit  de  porter  le 
turban  rouge.  Cette  cruelle  diftinétion.  qui  eft  établie  parmi  les  Subanos, 
îi  plus  dcclat  encore  dans  la  Nation  des  Caragps  ,  où,  pour  obtenir  l'iion- 
neur  de  porter  la  marque  des  Braves  ,  c'eft-à-dire,  un  turban  de  diverfes  cou- 
leurs,  nomme  Baxacho  ,  il  faut  avoir  tué  fept  hommes. 

Les  deux  Rois  Mores  de  Mlndanao  admiaiftrent  la  J^iftice  |>ar  les  m-iins 
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d'un  Gouverneur,  qui  porte  le  nom  de  Zarabandal.  Cet  OiEce  eft  la   pre-  , 

miere  Dignité ,  dans  chacune  des  deux  Cours.  On  y  diftingue  des  decrés  de  I5"^»i"iom 
NoblefTe.    Tuam^ji  le  titre  des  Grands.  Otançayas  eft  cefui  des  peribnnes  LV.xL'xNi' 
riches,  qui  font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de  VarTaux.  Les  Princes  du  fane  ^ ""■""''"• 
royal  fe  nomment  Cacites.  En  général,  les  fîmples  Sujets  ont  beaucoup  t 
foiiffrir  de  loppreflîon  des  Grands  ,  parce  que  l'Autorité  fouveraine  eft  nop 
toible  pour  réprimer  cette  tyrannie. 

On  vante  la  magnificence  &  la  piété  des  Mahoraétans  de  rifle,  aux  fu- 
nérailles des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d'employer  tout  ce 
qinls  poffedent,  pour  vêtir  d'habits  neufs,  le  parent  ou  l'ami  qu'ils  ont  per- 
du ,  &  pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.  Ils  plantent ,  autour  du  fépul- 
chre,  des  arbres  &  des  Heurs.  Ils  brûlent  des  parfums;  &  s'il  eft  queftion  d'un 
Prince ,  ils  enferment  fon  tombeau  dans  un  beau  Pavillon ,  avec  quatre  éten- 
darcs  blancs  aux  cotes.  Anciennement,  ils  tuoient  un  grand  nonibrfi  d'efcla- 
ves,  pour  fervir  de  cortège  au  Mort.  Mais  leur  ufage  le  plus  fingulier  eft 
celui  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie  ,  &  de  le  tenir 
en  vue  dans  leurs  maifons  ,  pour  ne  jamais  oublier  que  la  condition  humaine 
les  deltine  a  la  mort. 

Leurs  femmes  font  chaftes  &  modeftes  -,  mais  elles  trouvent ,  dans  leur 
laideur  ,  un  grand  fecours  pour  l'exercice  de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célè- 
brent avec  beaucoup  de  pompe  -,  &  la  fête  dure  quinze  jours.  Après  la  célé- 
bration, la  femme  conferve  l'habit  blanc  qu'elle  a  pris  le  jour  des  fiançail- 
les, &  le  mari  en  prend  un  rouge. 

L'arme,  que  les  Mahométans  portent  fans  ccfle.,  eft  un  poignard  ,  ou  un 
cri ,  dont  la  lame  eft  flamboiante.  Les  Seigneurs  font  diftingués  par  le  manche . 
qui  eft  d  ivoire  ou  d'or.  Dans  leurs  guerres ,  ils  employent  la  lance  &  le 
bouclier  rond  ;  ce  qui  les  diftingue  auflî  des  Habitans  de  toutes  les  autres 
Ifles,  qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue.  En  mer,  ils  ont  l'ufige  de 
certaines  petites  cannes,  de  lagro/feurdu  doigt,  qu'ils  nomment  Babacaies , 
&  qui  lont  fi  dures  &  fi  pointues ,  qu'étant  tirées  comme  des  flèches ,  elles 
ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur  terre,  à  la  lance  &  au 
cri  ,  un  cimeterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  ^es  croyent  venus  originairement 
de  Bornéo,  en  apportent,  pour  preuve,  un  autre  ufage  ,  qui  leur  eft  com- 
mun avec  les  Habitans  de  cette  Iflc  :  c'eft  celui  de  la  Sarbacane.  Ils  lancent, 

î"f  -1  Li  "  '^^  ^^  ^°"^^  '  ^^  P="^^*  flèches  empoifonnées ,  qui  caufenc 

inhilliblement  la  mort ,  fi  le  remède  n'eft  pas  appliqué  fur  le  champ  ;  & 
lexpénence  a  fiir  reconnoîrre  que  l'excrément  humain  eft  Je  plus  fur. 

On  tfouve  ,  autour  de  Mindanao ,  plufieurs  villages  gouvernés  par  un  petit 
Prince  indépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  l'Ifle,  qui  n'a  jamais  pu  le  fub- 
juguer.  Ce  peuple  eft  Idolâtre,  &  les  Nobles  font  Mahométans. 

A  trente  lieues  de  l'fle  ,  vers  le  Sud-Eft ,  on  rencontre  celle  de  Xolo  ,  me  .icXoio, 
^«lefl:  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  &  que  k  multitude  de  Navires  ^'c^Pf'^^P"^i^«' 
Mores,  qui  ne  ceflent  pas  d'y  aborder,  font  nommer  juftement  la  Foire  de 
toutes  les  Ifles  voifines.  C'eft  la  feule  des  Philippines  ,  cjui  offre  des  éléphans. 
Les  lifulaircs,  n'ayant  pûs  l'ufage  d'apprivoifer  ces  animaux,  comme  dans 
Il  plis  'grande  partie  des  indes  ,  ils  s'y  font  extrêmement  multipliés.  On  y 
trouve  dos  chèvres ,  dont  la  peau  n'eft  pas  moins  mouchetée  que  celle  dej 
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rigrcs.  Le  Salangan  ,  fi  renomme  aux  Indes ,  par  l'ufage  qu'on  fait  de  fes  nids 
pour  la  bonne  Aère  ,  eft  le  plus  curieux  de^  oifeaux  de  Xolo.  Entre  les  fruits , 
on  compte  beaucoup  de  poivre  ,  que  les  Habitans  recueillent  verd  -,  des  du- 
rions en  abondance  s  Se  l'efpece  de  pomme ,  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
le  fruit  du  Roi ,  parce  qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  fon  Jardin.  Sa  grolTeur 
eft  celle  d'une  pomme  commune  -,  &  fa  couleur  ,  un  affez  beau  pourpre. 
Ses  pépins  blancs  ,  de  la  groflëur  des  gouflfes  d'ail ,  font  couverts  d'une  écorcc 
aufli  épaKfe  que  la  femelle  d'un  foulieri  &  le  goût  en  eft  très  agréable.  On 
vante  ,  dans  cette  Ifle  ,  une  her'r^,  nommée  Ubolbamban  ,  dont  la  vertu 
eft  d'exciter  l'appétit.  Les  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  les  Côtes ,  font  diftin- 
guées  parleur  beauté.  C'eft  une  méthode  finguliere  des  Plongeurs  de  Xolo, 
avant  que  de  s'enfoncer  dans  l'eau ,  de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d'un 
coq  blanc.  La  mer  jette  beaucoup  d'ambre  gris  fur  le  rivage  ,  principale- 
ment depuis  Mai  jufqu'à  Septembre  -,  tems  pendant  lequel  on  n'y  connoît 
pas  les  vents  de  Sud  Se  de  Sud-Oueft.  • 

L'Ifle  de  Bafilan ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Mindanao ,  en  a  douze  de 
circuit.  Comme  elle  fait  face  à  la  Province  de  Sambrangan ,  on  la  nomme 
le  Jardin  qui  lui  fournit  des  platanes  ,  des  cannes  de  fucre ,  des  gaves 
&  des  lanzones.  Ce  dernier  fruit ,  qui  porte  le  nom  de  Boaba ,  dans  llfle 
de  Pintador  ,  eft  de  la  groflèur  d'une  noix.  Il  renferme ,  dans  fon  écorce , 
trois  ou  quatre  pépins ,  fi  doux  ôc  fi  délicats ,  qu'on  en^  peut  manger  une 
quantité  lurprenante ,  fans  en  rcflenrir  aucune  incommodité.  Le  maron ,  qu'on 
nomme  Tugup  à  Leyte ,  eft  un  autre  fruit  de  ces  deux  Utci ,  qui  a  l'écoice 
cotoneufe,  &  qui  devient  aulîî  gros  que  le  melon.  La  fubftance  en  eft  mollg 
&  de  fort  bon  goût.  Il  contient  de  petits  noiaux ,  qui  reflemblent  aux  A  tas 
&  aux  Cirimayas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Le  Balono,  avec  l'apparence  d'un 
coing  au  dehors ,  renferme  un  noiau ,  qui  eft  environne  d'une  poulpe  dun 
doigt  d'épaiffeur.  On  le  confit  au  vinaigre  avant  fa  maturité.  Balilan  pro- 
duit beaucoup  de  riz,  qui  ne  diffère  pas  moins,  en  couleur  &  en  odeur, 
que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  iHe  ,  les  rivières  font  graiides 
à  difficiles  à  traverfer.  Les  fangliers  &  les  cerfs  n'y  manquent  point  dans 
les  forets.  Le  bois  y  eft  propre  à  bâtir.  Enfin  la  mer  concourt  a  l'abondance 
du  Terroir,  en  fourniftant  aux  Infulaires  tous  les  poiiTons  connus  en  Eu- 
rope, &c  d'autres  efpeces  qui  font  particulières  au  climat-,  fur-tout  de  belles 
tortues  de  la  féconde  efpece,  c'eft-à-dire  de  celles  qu'on  recherche  pour  leuD 
écaille.  On  joint ,  à  toutes  ces  richcfles ,  deux  fortes  de  Jais. 

S  V  I. 

Conquête  des  IJles  Philippines, 

APRÈS  la  découverte  des  Philippines ,  les  Efpagnols ,  fatisfaits  de  s'être 
ouvert  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales ,  &  d'en  avoir  heu- 
■  reufement  profité  pour  s'établir  aux  Mcluques ,  fe  bornèrent ,  pendant  plus 
de  vingt  ans ,  à  foutenir  leur  établiflêment  dans  ces  dernières  Ifles.  Mais., 
tandis  qu'ils  y  étoient  aux  mains  avec  les  Portugais,  on  combattoit ,  en  Pot- 
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taj^al  &  en  Efpagne ,  avec  d'aurres  armes.  Ce;  deux  Couronnes  employoicnc 
la  Plume ,  les  Aftrolabes  &  les  Caites  Géographiques ,  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions  &  leurs  droits.  A  la  fin ,  ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur 
du  Portugal  -,  &  le  peu  d'Efpagnols  ,  qui  reftoient  aux  Moluques  ,  les  aban- 
donnèrent volontiers ,  fans  autre  condition  que  ■  d'obtenir  leur  partage  en 
Efpagne. 

Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement  à  tournée 
Ces  vues  vers  les  Philippines ,  &  que  pour    recueillir  quelque  fruit  de  l'en^ 
treprife  de  Magellan,  elle  réfolut   de  conquérir  des  Ifles,  fur  le/quelles  on 
ne  lui  cont«ftoit  pas  les  premiers  droits.  Ruyz-Lopez  de   Villalobos  reçut 
ordre,  6^41541,  de  partir,  du  Mexique,  avec  cinq  Vaiiïeaux.  Apiès  deux 
mois  de  naviga' ion  ,  il  découvrit,  à  la  hauteur  de  dix  degrés  ,  l'Ifle  de  Los- 
Coralos ,  êc  de-là  celles  des  Larrons ,  qui  prirent  enfuite  le  nom  d'Ifles  Ma- 
rianes.  Enfuite  ,  les  Pilotes  s'accordant  mal ,  il  ne  put  trouver  les  Ifles  à  l'on- 
zième degré.  Il  fe  vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baie  de  Caraga ,  au  mois 
de  Février  1543,  &  non-feulement  il  y   perdit  prefque  tous  les  gens,  par 
la  faim  &  les  maladies ,.  mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de  Tes  Vaiiïeaux  •, 
&  rejette  par  les  Portugais  ,  qui  lui  refuferent  des  rafraîchiffemens  aux  Mo- 
luques^ il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l'Ifle  d'Amboine. 

Cette  difgrace  rebuta  les  Elpagnols ,  jufqu'à  leur  faire  oublier ,  pendant 
dix  ans ,  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  la  conquête  des  Philippines.  Mais  Philippe  II , 
reveillé  par  un  Religieux  Augufl:in  ,  nommé  le  Père  Urbanetta,  donna  de 
nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique ,  qui  fit  partir ,  en  1 5  (j4  ,  une  Ef- 
cadrc  de  quatre  Vaiflèaux  de  guerre  ,  &  d'une  Frégate ,  montée  de  quatre  cens 
hommes ,  fous  le  conîmandement  de  Michel-Lopez-Legafpi.  Urbanetta ,  &      ^ 
quelques  Religieux  du  même  Ordre,  s'engagèrent  dans  une  entreprife  dont 
on  devoir  le  plan  à  leurs  confeils.  La  Floite  arriva  dans  l'Ifle  de  Leyte ,  au 
commencement  de  l'année  fuivante  ;  &  palfant  heureufement  le  Détroit ,  elle 
alla  mouiller  dans  le  Port  de  Sibu ,  le  zy   d'Avril  ,  jour   de  la  Pentecôte. 
Elle  •'voit  été  guidée  par   un  More  de  Bornéo  ,  qui  connoiflbit  toutes  ces 
Ifles,  &  que  Legafpi   avoit  pris  à  bord  près  de  Panaon.  Les  Efpagnols   ne 
trouvèrent  point  d'obftacle  à  leur  defcente  ;  mais  ,  ayant  conçu  quelque  dé- 
lîmce  des  Infulaires  ,  ils  emportèrent  d'aflàut  la  ville  Indienne  de  Sibu.  On    iiferrnd  Mit- 
trouva  ,  dans  le  pillage  ,  cette  Image  de  l'Enfant  Jefus ,  dont  le  nom  fut  |,7 „,','' v;;,f."' 
donné  à  la  ville ,  &  au  premier  Couvent  que  les  Auguftins  y  fondèrent.  Après 
l'établiflement  des  Efpagnols ,  Urbanetta   partit  fur  l'Amiral  ,  avec    Dom 
Philippe  de  Salzedo  ,  pour  découvrir  &  fixer  une  route  jufqu'à  la  Nouvelle 
Efpagne,  dans  des  Mers  immenfes  qu'on  n'avoir  encore  traverfces  qu'au  ha- 
fard.   Il  fit  heureufement  ce  Voyage  -,  mais  l'honneur  de  la  découverte ,  lui 
lut  ravie  par  Dom  Alonfo  de  Arellana  ,  qui  étoit  parti  dans  une  Patache 
avant  lui ,  &  qu'il  trouva  dans  la  Nouvelle  Efpagne  en  y  arrivant.  Cepen- 
dant on  n'en  a  pas  moins  d'obligation  aux  lumières  &  au  travail  d'Urbanetta  ,  'Nàvig«îon. 
'-ii  a  tracé  les  Cartes  néceffaires  pour  cette  Navigation  ,  après  avoir  obfervé 
ort  foigneufement  la  route. 

En  1570,  Legafpi  fut  revêtu  du  titre  de  Général  ,  par  des  Lettres  du 
Roi  d'Elpagne  ,  qui  lui  ordonnoient  d'étendre  fes  Conquêtes.  Il  fe  préfenta  , 
l'année  fuivante  t  devant  la  yille  de  Manille  ;  &  l'ayant  fubjuguée  fans  efFu- 
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■   '   -         fion  de  fang ,  il  y   jetta  les  fondemcns  de  celte  qui  fubfifte  aujourdTiui. 

Description  ^^^^^^^  jg  Commerce  y  fut  ouvert  avec  la  Chine.   Legafpi  mourut  en  1 571  ; 

JhYlippiÎies*  nuis  Guido  de  Labazarris ,  cjui  foccéda  au  Gouvernement ,  continua  de  s&- 
tendre  dans  l'Ifle ,  Se  fie  préfent ,  à  fes  plus  braves  foldats ,  de  plufieurs  ter- 
res qui  furent  érigées  en  Fiefs ,  avec  de  glorieufes  diftindions ,  que  la  Cour 

def'^'Ei'^aTJîs  d'Efpagnc  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  En  1574,  les  Efpagnols  fetroii- 

wx  l'hiiifpInM!  vercnt  aflez  forts  pour  rcpoulfer  une  Flotte  de  Coixanre-dix  Barques ,  qu'un 
Corfaire  Chinois ,  nomme  Limahon  ,  avoit  raffemblées  pour  les  attaquer. 
L'année  d'après  ,  Dom  François  de  Sande  ,  envoyé  du  Mexique  avec  de  nou- 
velles forces,  entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo,  dans. laquelle  il 
pilla  la  Capitale  de  cette  Ifle  ,  après  avoir  vaincu  le  Roi.  U  força,  au  tribut, 
les  Ifles  de  Mindanao  &c  de  Xolo.  Ses  SuccelTeurs  marchèrent  vivement  fur 
fes  traces.  Stefano  Rodrigucz  de  Figueroa  entreprit  en  1597,  la  Conquête 
de  Mind.inao  à  fes  propres  frais ,  &  rendit  le  nom  Efpagnol  redoutable  à 
routes  les  Mes  -,  mais  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits.  Dom  Juan 
de  Ronquillo  prit  le  commandement  après  lui ,  Oc  la  guerre  fut  coiuinuce 
long-tems  avec  divers  fuccès.  Enfin  le  6  d'Avril  1635,  Juan  Chayes  fe  ren- 
dit  maître  de  la  Province  de  Samboangan ,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  un  Fort. 
Le  Roi  de  cette  partie  de  l'Ifle  fe  vit  réduit  à  demander  la  paix.  Elle  fut 
conclue  à  plufieurs  conditions,  dont  la  principale  étoit  une  amitié  fi  iince- 
rc ,  que  dans  toutes  les  ofienfes  &  les  accufations  de  mécontentement ,  les 
plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours  ,  Se  que  la  bonne  intelligence 
ne  feroit  jamais  rompue  qu'après  l'efpace  de  fix  mois  (6j.).  Le  Roi  de  cette 
partie  de  l'Ifle  pouvoir  mettre  alors  trente  mille  hommes  en  campagne , 
armés  de  moufquets  que  les  Hollandois  leur  avoient  vendus  ,  de  flèches  6c  d'au- 
tres inflirumens  militaives.  Sa  réfidence  habituelle  étoit  dans  un  lieu  ouvert,  qui 
n'étoit  fortifié  que  de  paliflarles  &  de  quelques  pièces  de  canon.  Après  avoir 
vécu  long-tems  avec  lui  dans  une  profonde  paix  ,  le  Gouverneur  de  Manille  fe 
croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chinois  >  lui  abandonna  le  Fort  de  Samboan- 
gan ,  àcondirion  qu'il  le  rendroit  aux  Efpagnols  lorfqu'ils  en  voudroient  rétablir 
la  garnifon.  Mais  ,  comme  ils  avoient  moins  de  confiance  pur  les  Habirans 
de  la  Province  de  Caragas ,  il»  ne  ceflerent  point  d'y  entretenir  un  Alcaldc 
Major ,  avec  quelques  troupes  de  leur  Nation.  Us  avoient  d'ailleurs  le  Tort 
d'Illigan  ,  dans  la  Province  de  Dapitan ,  qu'ils  continuèrent  de  faire  garder 
avec  le  même  foin  ,  quoique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  tuffenc 
Ormions  qtic  i^^^[^  relâchés  de  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  l'Efpaenc.  Mais  on 

Us  I(ah;tans  eut  '  ,.  .  ,  .  ^    ,   ■■  •  *i  J  \    1  r 

«Us  EifatAoi».  nignoroit  pas  qu  une  cramte  puérile  avoir  eu  beaucoup  de  part  a  leur  lou- 
mi'flion.  En  voyant  les  Efpagnols  ,  l'épée  au  côté  ,  manger  du  bifeuit  Se 
fumer  du  tabac  ,  ils  les  avoient  pris  pour  des  monftres  redoutables  ,  qui 
avoient  une  queue  ,  qui  mangeoient  des  pierres ,  &  qui  vomiflbientde  la  fumée. 
On  obferve  qtic  les  Jéfurtes  entrèrent  dans  l'Ifle  de  Mindanao,  le  14.  de 
Février  i6i^,  pour  s'employer  à  la  converfion  des  Infulaires,  &  pour  rem- 
plir toutes  les  fondions  Eccléfiaftiques.  Dom  Ferdinand  Tello ,  Gouverneur 
de  l'Ifle  pour  l'Efpagne ,  leur  confia  le  fjin  des  Paroi/ûTes.  lUigan  Se  Dapi- 
tan furent  compris  dans  cette  difl:ributior  r 
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Dom  Sebaftien  Huitado  de  Corcuero,  Gouverneur  de  Manille  en  1638  , 
conquit  l'Ifle  do  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques ,  montée 
d'un  grand  nombre  d'Indiens  &c  de  fix  cens  Ejpagnols.  La  paix  qu'il  fit 
avec  les  Infulaires  fut  cimentée  par  l'établiflement  du  Chtiftianifme  , 
fous  la  diredtion  des  Jéfuites.  Mais  elle  fut  rompue  par  l'imprudence 
(le  quelques  Officiers  d'Efpagne  ,  &  rcnouvellée  en  16^6  ,'à.  condition  que 
le  Roi  payeroit  tous  les  ans ,  pour  tribut ,  trois  Barques  chargées  de  riz ,  de 
la  longueur  de  huit  braflès.  Deux  ans  après,  l'Ifle  fut  attaquée  par  les  Hol- 
landois,  qui  trouvèrent  une  réfiftance  infurmontable  dans  la  valeur  des  Ef- 
pagnols  ;  mais  le  Roi  de  Xolo  ,  prenant  cette  occafion  pour  rompre  fon  der- 
nier Traité  ,  parvint  à  fe  délivrer  de  fes  Vainqueurs.  La  néceflité  força  les 
Efpagnols  d'accepter  des  conditions  à  leur  tour.  Ils  ont  la  liberté  de  mouil- 
ler dans  les  Ports  de  l'Ifle  ;  &  les  Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Phi- 
lippines. 

Lorfque  l'uriion  des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l'Orient  fous  la  domination  de  l'Efpagne ,  le  Gouverneur  de  Ma- 
nille arma  une  Flotte  confidérable  ,  pour  achever  la  Conquête  des  Ifles  : 
mais  ét.-int  p.irti^  dans  une  Gulere ,  pour  fe  rendre  à  bord  de  l'Amiral  ,  qui 
avoir  déjà  mis  à  la  voile  ,  fes  Rameurs  ,  qui  étoient  des  Sangleys ,  fe  mu- 
tinèrent ,  le  tuèrent  avec  tous  les  autres  Efpagnols  ,  &  conduifirent  fa  Galère 
à  la  Chine.  Dom  Louis  de  Las  -  Marinas ,  fon  fils  ,  fuccéda  au  Gouverne- 
ment ,  &c  n'abandonna  point  fon  entrepriie.  Les  Gouverneurs  fuivans  ont 
tourné  tous  leurs  efforts  à  la  même  vue  ;  Se  le  fuccès  a  répondu  fi  mal  aux 
cfpérances  de  l'Efpagne ,  que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyat^eurs  , 
file  n'a  pas  fubjugué  la  dixième  partie  des  Infulaires.  " 
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§    VII. 

Gouvernement  Je  Manille  &  des  autres  IJles. 

MALGRÉ  l'extrême  éloigncmenr  de  la  Cour  de  Madrid  ,  le  Gouvernement 
Efpagnol ,  de  ces  Ifles ,  efl:  établi  fur  des  Loix  fi  fages,  &  d'une  forme  fi 
propre  à  les  rendre  conftantes ,  qu'elles  ne  fervent  pas  moins  à  foutcnir  l'exer- 
ïice  de  l'autorité  qu'à  prévenir  fes  abus. 

L'adminiftration  Eccléfiaftique  eft  entre  hs  mains  de  l'Archevêque  de  Ma- 
nille ,  qui  eft  nommé  par  le  Roi.  Il  décide  ,  non-feulement  toutes  les  Caufes 
de  fon  Diocèfe  ,  mais  encore  celles  des  Evêques ,  fes  SufFragans ,  par  voie 
d'appel.  Cependant,  fi  fa  Sentence  ne  s'accorde  point  avec  la  première,  on 
eft  libre  d'en  appeller  à  l'Evêque  de  Camarines  ,  qui  eft  revêtu  d'un  pouvoir 
particulier  du  Saint  Siège.  Outre  l'Archevêque  ,  &  ks  trois  SufFragans ,  oui 
font  les  Evêques  de  Sibu  ,  de  Camarmes  &  de  Cagayan  ,  il  y  a  toujours  ^  à 
Manille  ,  un  Evêque  Titulaire ,  ou  un  Coadjuteur  ,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Evêque  à  l'Anneau  ;  il  prend  la  G oiivernement  de  la  première  Eglife 
vacante ,  afin  que  tous  les  devoirs  forent  remplis  fans  interruption.  On  n'a 
pu  trouver  de  meilleur  expédient ,  jvoi'i  conferver  au  Roi  d'Efpagne  le  droit 
sle  nomination  ,  Hi  pour  aflurer  le  repos  des  Fidèles ,  qui  feroit  fix  ans  iano 
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Pafteur ,  s'il  falloir  attendre  celui  qui  leur  vient  de  Madrid.    Le  Commif- 

faire  de  l'Inquifition  eft  nommé  par  le  Tribunal  du  Mexique. 

L'adminiftration  civile  &  militaire  a  pour  C  hef  un  Gouverneur,  qui  joint 
à  ce  titre  celui  de  Capitaine  généial.   Son  Offire  dure  huit  ans.  Il  eft  Préfi- 
dent  du  Tribunal  fupreine ,  qui  eft  compofé  de  quatre  Auditeuts ,  ou  Juges , 
&  d'un  Procureur  Fifc^l.   Ce  Tribunal  ayant  été  l-ormé  en  1 584  ,  on  crut  en 
reconnoître  l'inutilité  •,  &  les  appointemens  des  Officiers  furent  deftinés ,  en 
1590,  à  l'entretien  d'un  corps  de  troupes.    Mais  ,  en  1598  ,  il  fut  rétabli 
avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  appels  des  Magiftrats 
des  villes ,  &c  juge  des  violences  commifes  par  les  Eccléfiaftiques  ,  comme 
le  Tribunal  de  la  Force  en  Efpagne.    Le  Gouverneur  y  aflifte  en  qualité  de 
Préfidenc  •,  mais  il  n'a  point  de  voix  -,  &  fi  celles  des  quatre  Auditeurs  font 
également  partagées ,  il  nomme  un  Do£beur  qui  fait  pancher  la  balance.  Les 
appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de  quatre  mille  quatre  cens 
pièces  de  huit ,  dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre  en  quatre  mois.   Ceux 
du  Procureur  Fifcal  font  les  mêmes  •■,  mais  il  a  de  plus  fix  cens  pièces  ,  des 
Sangleys  ,  pour  la  protedion  qu'il  leur  accorde  •,  &  deux  cens  ,  comme  Pro- 
curcur  de  la  Sainte  Croifade.  Les  appaintemens  réglés  du  Gouverneur  mon- 
tent à  treize  mille  trois  cens  pièces  de  huit  j  quatre  mille  en  qualité  de  Gé- 
néral ,  quatre  mille  comme  Préfident  de  la  Cour ,  &  cinq  mille  trois  cens 
comme  Gouverneur  ,  ou  Supérieur  civil.  S'il  meurt  dans  le  cours  de  fon  ad- 
miniftration ,  le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  appointemens ,  &  prend 
foin  des  affaires  civiles  &c  militaires  ,  dont  il  rend  compte  enfuite  au  nouveau 
Gouverneur. 

On  doit  trouver  furprenant  que  dans  un  pays  où  les  vivres  ,  les  étoffes , 
&  tout  ce  qui  fert  au  fafte  ,  comme  aux  néceiîîtés  de  la  vie ,  eft  a  plus  vil  prix 
que  dans  aucun  autre  lieu  du  monde  ,  les  Officiers  reçoivent  de  fi  grands 
filaires.  Auiîî  les  Voyageurs  obfervent-ils  que  fi  les  Ifles  Philippines  étoient 
moins  éloignées  de  l'Efpagnejil  n'y  auroit  pas  de  Seigneur ,  dans  cette  Cour, 
jui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  eft  immenfe ,  la  Jurifdiftion 
ort/étendue  ,  l'autorité  fans  bornes  ,  les  commodirés  en  abondance ,  les  pré- 
rogatives plus  flatteufes  Se  les  honneurs  plus  diftingués  que  dans  la  Vicc- 
royauté  des  Indes  (^4).  Outre  le  Gouvernement  civil  ,  &  l'adminiftration 
de  la  Juftice  avec  le  Confeil ,  le  Gouverneur  donne  tous  les  emplois  mili- 
taires ,  nomme  vingt -deux  Alcades  qui  gouvernent  autant  de  Provinces, 
difpofe  du  Gouvernement  des  Ifles  Marianes ,  lorfqu'il  vacque  parla  mort, 
jufqu'à  ce  que  la  Cour  y  ait  pourvu  II  difpofoit  aufïj  de  ceux  de  Formofe 
&  de  Ternate  ,  tandis  que  ces  IT  artenoient  à  l'Efpagne.    Il  diftribue 


l 


des  Seigneuries  ,  fur  les  villae 
dignes  de  cette  récompenfe.  ( 
vies ,  c'eft-à  dire  ,  avec  droit  i 
quoi ,  la  terre  revient  au  Don 
des  droits  qui  feroient  payés  ., 
chaque  marié ,  Se  de   cinq  po 


s  ,  aux  Soldats  Efpagnols  ,  qu'il  juge 

fe  donnent  ordinairement  pour  deux 

lion  pour  la  femme  &  les  enfans  ;  après 

jyal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plupart 

i  ,  fur-tout  le  tribut  de  dix  piafties  pour 

les  autres  •,  mais  ils   font  obligés  aufli  de 


fournir ,  pour  l'entretien  de  la  Milice ,  deux  piaftres  de  chaque  tribut ,  & 


(64)  Carrcii ,  ubi  fupri  ,  page  49. 
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quatre  cavans  de  riz  (65)  à  chaque  Soldat  de  leur  diftrift.  Outre  les  dix 
piaftres ,  le  Roi  tire ,  dans  les  terres  de  fon  Domaine ,  deux  cavans  de  riz 
par  tête. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nomme  à  tous  les  Canonicats  vacans  de 
l'Eglife  Archicpifcopale ,  &  n'eft  obligé  qu'à  le  faire  fçavoir  au  Roi  ,  qui 
confirme  fli  nominatiqn.  Pour  remplir  les  Paroifles  fcculieres  ,  Se  les  Bcnc- 
ficiers  royaux  ,  1'.^  rchevcque  nomme  trois  Sujets  ,  entre  lefquels  le  Gouver- 
neur en  choifit  ui  ,  Les  Paroiffes  des  Réguliers  font  pourvues  par  le  Supé- 
rieur Provincial  de  l'Ordre ,  dont  le  choix  n'a  pas  befoin  de  confirmation  ; 
mais  un  Religieux  n'a  droit  d'entendre  que  les  Confeflions  des  Indiens ,  fans 
1,1  permiflion  des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général  du  Ga- 
lion qui  va  tous  les  ans  à  la  Nouvelle  Efpagne  •■,  emploi  qui  rapporte  plus 
de  cinquante  mille  écus.  Il  nomme  les  Comniandans  des  Places  de  guerre  , 
&  plus  de  Capitaines  Se  d'Officiers  qu'il  n'y  en  a  dans  toute  l'Efpagne  ;  parce 
qu'il  a  le  pouvoir  de  diftribuer,  aux  Indiens,  des  commiflions de  Colonels, 
de  Majors  &  de  Capitaines ,  pour  les  attacher  à  la  Nation  Efpagnole  par  des 
diftindions  qui  les  exemptent  de  la  moitié  du  tribut. 

Mais  cette  grandeur  &  cette  étendue  d'autorité  ont  leur  contrepoids  , 
dans  la  recherche  que  les  Habitans  des  Philippines  font  de  la  conduite  d'un 
Gouverneur  après  fon  adminiftration.  Le  droit  des  plaintes  ell  accordé  à 
tout  le  monde ,  &  fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixante 
jours ,  pendant  lefquels  l'oreille  du  Juge  eft  ouverte.  C'eft  ordinairement  le 
Gouverneur  qui  fuccéde.  Il  apporte  une  Commiflîon  expreffe  du  Roi  Se  du 
Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réferve  le  Jugement  d'un  certain 
nombre  de  chefs ,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne ,  après  avoir  reçu  toutes 
les  informations  :  mais  il  prononce  fur  les  cas  qui  ne  font  pas  réfervés.  Les 
Auditeurs  ,  qui  font  chargés  de  l'adminiftration  après  la  mort  d'un  Gouvei- 
neur ,  ou  qui  partent  à  quelque  [  jvs  dans  un  autre  pays ,  font  foumis  à  la 
même  recherche  ,  avec  cette  difFérenc  ' ,  ^  l'ils  peuvent  parrir  ,  en  laiflant  un 
Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  ligueur  eft  pouflTée  fi  loin  ,  dans  ces 
étranges  Procès  ,  que  fans  égard  à  la  grandeur  du  rang  ,  elle  va  jufqu'à  la 
prifon.  Dom  Scbaftien  Hurtado  de  Corcuera  fs  vit  renfevniJ  .,  rendant  cinq 
ans,  dans  le  Château  de  Saint- Jacques  ;  &  Dom  Pie^ne  de  Taxa.' io  ,  quei- 
<in  ams  de  moins  :  mais  un  ordre  exprès  du  Roi  ;  u.  ht  ren  're  "out  ce 
quon  leur  avoit  ôté  injuftement.  A  la  vérité ,  le  Conieiî  d».-  Indes  a  modé- 
ré cette  rigueur  ,  en  ordonnant  que  ,  fans  maltraiter  les  >  ïoiverneurs  ,  toutes 
les  informations  fuifent  envoyées  en  Efpagne.  Cependant  la  diftancc  des 
lieux  empêche  toujours  que  cet  ordre  ne  foit  exadtement  obfervé.  Carreri 
alTure  que  depuis  la  Conquête ,  on  ne  compte  que  deux  Gouverneurs ,  qui 
foient  revenus  en  Efpagne  ,  &  que  les  autres  font  morts  ,  ou  de  chagrin  ,  ou 
de  la  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoure  que  la  recherche  des  crimes  vaut  toujours 
cent  mille  écus  à  celui  qui  fuccéde  ;  &  que  le  Prédecefleur  eft  obligé  de 
Knir  cette  fomme  prête ,  pour  ic  iklivrer  des  embarras  dont  il  eft  menace  (66). 

((5î)  le  Cartn  pe*^- 


((5î)  le  Cartn  pefe  cinquante  livres  d^Efpagnc 
(«6)  Uti  fuprà  ,  page  j^. 
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.S     VIII. 

Climat  &  rlchejfe  des  Philippines. 

LA  chaleur  &  l'humidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  ces 
Ifles  j  mais  la  première  n'y  cft  pas  fi  fenilble  qu'en  Italie ,  aux  jours  ca- 
niculaires ,  quoiqu'elle  foit  plus  incommode ,  par  les  fucurs  qu'elle  caufe  Se 
qui  afFoiblilîent  les  meilleurs  cempérammens.  L'humidité  vient  du  grand  nom- 
bre  de  rivières ,  de  lacs ,  d'étangs ,  &  des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On  obferve  ,  comme  une  propriété 
particulière  aux  Philippines ,  que  les  orages  y  commencent  par  la  pluie  & 
les  éclairs ,  &  que  le  tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  qu'après  la  pluie.  Pen- 
dant les  mois  ds  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août ,  &  une  partie  de  Seprembre  ,  oa 
y  voit  tcener  les  vents  du  Sud  &  de  l'Oueft.  Ils  amènent  de  fi  grandes 
pluies  &.  des  tempêtes  fi  violentes ,  que  toutes  les  campagnes  fe  trouvant  inon- 
dées ,  on  n'a  point  d'autre  rellburce  que  de  petites  Barques  ,  pour  la  com- 
munication des  Ueux,  Depuis  0(2:obre  jufqu'au  milieu  de  Décembre ,  c'eft  le 
vent  du  Nord  qui  règne-,  pour  faire  place  enfuite ,  jufqu'au  mois  de  Mai, 
à  ceux  d'Eft  &  d'Eft-Sud-Eft.  Ainfi  les  mers  des  Philippines  ont  deux  mouf- 
fons ,  comme  les  autres  mers  des  Indes  ;  l'une ,  féche  &  belle ,  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  la  Brife  ;  l'autre  ,  humide ,  orageufe ,  qu'ils  appellent 
Vandaral. 

On  remarqu?  encore  que  dans  ce  Climat,  les  Européens  ne  font  pas  fujets 
à  la  vermine ,  de  quelque  falcté  que  foient  leurs  habits  &  leurs  chemifes  ; 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts,  La  neige  n'y  eft  pas  plus  connue 
que  la  glace  -,  auffi  n'y  boit-on  jamais  de  liqueur  froide ,  à  moins  que ,  fans 
aucun  égard  pour  fa  fanté ,  on  ne  fe  fcrve  de  falpêtrepour  rafraîchir  l'eau.  En 
un  mot ,  la  chaleur  eft  fi  conftante ,  qu'avec  l'avantage  d'un  continuel  équi- 
noxe  ,  on  ne  change  jamais  l'heure  des  repas  ,  ni  celle  des  affaires  ,  on  ne  prend 
point  d'habits  difierens  ,  &  l'on  n'en  porte  de  drap  que  pour  fe  garantir  de 
QuaHt^i  de    f^  pluie.  Ce  mélange  de  chaleur  &  d'humidité  ne  rend  pas  l'air  fort  fain, 

les  vieiU 
I  étant  que  de 
que  celui  de  l'Europe.  Les  palmiers ,  qui  croif- 
fent  en  abondance  dans  une  terre  humide,  fourniflènt  l'huile,  le  vineigre, 
&  le  vin.  Comme  on  a  le  choix  de  toutes  fortes  de  viandes ,  les  perfonncs 
riches  fe  nourrilTent  de  gibier ,  le  matin ,  &  de  poilTon  le  foir.  Les  Pauvre* 
ne  mangent  guéres  que  du  poiflbn  mal  cuit ,  &  gardent  la  viande  pour  les 
jours  de  Fcte.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  l'air  eft  la  roféc , 
qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle  eft  Ci  abondante  ,  qu'en  fecouant 
un  arbre  ,  on  en  voit  tomber  unç  forte  de  pluie.  Cependant  elle  n'incommode 
point  les  Habitans  naturels  du  Pays,  qui  vivent  quatre-vingt  &  cent  ans; 
mais  la  plupart  des  Européens  s'en  trouvent  fort  mal.  On  ne  dort  &  l'pn  ne  man- 
ge point  à  Manille  fans  être  humide  de  fueur  ;  mais  elle  eft  beaucoup  moin- 
dre dans  les  lieux  oi' verts,  prce  que  l'air  y  eft  plus  agité.  Auflî  toutes  les 

perfoiujes 
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perfonnes  riches  ont  des  maifons  de  campagne ,  où  ils  fe  retirent  depuis  le 
milieu  de  Mars  jufqu'à  la  fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur  fe  falTe  fentir 
avec  plus  de  force  dans  le  mois  de  Mai  qu'en  aucun  tems ,  on  ne  lailfe  pas 
alors  de  voit  fouvent ,  pendant  la  nuit,  des  pluies  épouvantables,  accompa- 
gnées de  tonnerte  &  d'éclairs. 

On  a  déjà  fait  obfetverque  Manille  eft  p--  culiérement  fuiette  à  d'effroya- 
bles rremblemens  de  terre ,  fur-tout  dans  la  p....  belle  faifon.  Elle  en  relfentit 
un  il  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1627,  qu'une  des  deux 
montagnes  qui  fe  nomment  Carvallos  ,  dans  la  Province  de  Caeayan ,  en 
tut  applatie.  En  KÎ45  ,  le  tiers  de  la  Capitale  fut  ruiné  par  le  n^cme  acci- 
dent ,  &  trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons. Les  vieux  Indiens  alfuroienrqueces  malheurs  avoient  été  plus  fréq-iens 
&  que  de-là  étoit  venu  l'ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois.  Les  Efpagnols  ont 
uivi  cet  exemple ,  du  moins  pour  les  étages  au-deifus  du  premier.  Leurs  ai- 
larmes  font  continuelles ,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  volcans  ,  qui  vo- 
milfent  des  flammes  autour  d'eux  ,  &  qui  rempli(rant  de  cendres  tous  les 
lieux  voifins ,  envoient  des  pierres  fort  loin ,  avec  un  bruit  femblablc  à 
«au  du  canon.  D'un  autre  côté  ,  tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent  le 
Terroir  comme  un  des  plus  agréables  &  des  plus  fertiles  du  monde  connu. 
En  toute  faifon,  l'herbe  croît ,  les  arbres  fleurilTent;  &,  dans  les  montagnes 
comme  dans  les  jatdins  ,  les  fruits  accompagnent  toujours  les  Heurs.  On  voit 
rarement  tomber  les  vieilles  feuilles ,  avant  que  les  nouvelles  foient  venues. 
De-la  vient  que  les  Habitans  des  Montagnes  n'ont  pas  de  demeure  fixe  ,  8c 
fuivent  l'ombre  des  arbres ,  qui  leur  offrent  tout  à  la  fois  une  retraite  agréa- 
ble &  des  ahmens  Lorfqu'ils  ont  mangé  tous  les  fruits  d'une  campagne . 
ou  d  un  bois ,  ils  paffent  dans  un  autre  lieu.  Les  orangers  ,  les  citroniers ,  Se 
tous  les  arbres  connus  en  Europe  ,  donnent  régulièrement  du  fruit  deux  fois 
lannee;  ôc  fi  l'on  plante  un  reietton  ,  il  en  porte  l'année  fuivante.  Villalobos  , 
Uampier  &  Carren ,  s'accordent  à  déclarer  qu'ils  n'ont  jamais  vu  de  cam- 
pagnes fi  couvertes  de  verdure,  ni  de  bois  fi  remplis  d'arbres  vieux  &  épais , 
m  d  arbres  qm  fourniflTent  plus  de  fecours  &  de  commodités  pour  la  fubfi- 
Itance  des  hommes. 

Ajoutons  ,  avec  les  mêmes  Ecrivains  ,  que  Manille  fe  trouvant  placée  entre 
e$  plus  riches  Royaumes  de  l'Orient  &  de  l'Occident ,  cette  fituation  en 
fait  un  des  lieux  du  Monde  ,  où  le  Commerce  eft  le  plus  floriflTant.  Les  Ef- 
pagnols  venant  par  l'Occident  ,&  d'autres  Nations  de  l'Europe  &  des  Indes 
par  l'Orient ,  les  Philippines  peuvent  être  regardées  comme  un  centre  où  tou- 
tes les  richelTes  du  monde  abdutilTent ,  &  d'où  elles  reprennent  de  nouvelles 
routes.  On  y  trouve  l'argent  du  Pérou  &  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  les  dia- 
mans  de  Golkonde  ,  les  topafes  ,  les  faphirs  &  la  canelle  de  Ceylan  ,  le  poi- 
vre de  Java,  le  girofle  &  les  noix  mufcades  des  Moluques,  les  rubis  &c  le 
camphre  de  Bornéo ,  les  perles  &  les  tapis  de  Perfe ,  le  benjouin  &  l'ivoire 
oe  Camboie ,  le  mufc  de  Lequios ,  les  toiles  de  coton  &  les  étoffes  de  foie 
ou  Bengale ,  les  étoffes ,  la  porcelaine  8c  toutes  les  raretés  de  la  Chine. 
Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon  ,  Manillle  en  recevoir  tous 
es  ans ,  deux  ou  trois  Vaifleaux ,  qui  laiflToient  de  l'argent  le  plus  fin ,  de 
nmhtQ  y  des  étoftes  de  foie ,  8c  des  cabinets  d'un  admirable  vernis ,  en  échan- 
Tome  X.  F  f  f 
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SIX. 

animaux  ,  Plantes  &  Fruits  des  Philippines. 

LA  fcrondirc  d'un  Climat  fe  faiHun  obfcrvcr  jufqucs  dans  la  propagation 
des  animaux  ,  on  voit  naître,  dans  les  campagnes  des  Philippines  ,\nie(î 
grande  quantité  de  butlesfauvagcs,qu'un  bonClialfour  en  peur  tuer  vingt  d  coups 
de  lance  ,  dans  l'efpace  d'un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les  ruent  que  pour  en 
prendre  la  peau,  i^  les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le  nombre  des  cerfs, 
dos  fangliers^  &  des  chèvres  eft  furprcnaur  dans  les  l'orcrs.  On  n'a  pas  manque 
d'apporter,  à  Manille  &c  dans  quelques  autres  lilcs,  des  chevaux  &  des  va- 
ches de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  n'ont  pas  celle  d'y  multiplier.  Mais  l'ex- 
ceflive  humidité  de  la  terre  ne  permet  pas  d'y  élever  des  moutons. 

On  ne  parle  point  des  finges  pour  en  faire  admirer  le  nombre  ,  quoi- 
qu'il foit  incroyable  dans  les  mont.igncs  ;  mais  ils  y  l'ont  d'une  grandeur 
inonftrueufe ,  &:  d'une  hardiclle  qui  les  rend  capables  de  fe  défendre  contre 
r.ittaque  des  hommes.  Lorfqu'ils  ne  trouvent  plus  tle  fruits  dans  leurs  retrai- 
tes ,  ils  defcendent  fur  le  rivage  de  la  mer ,  pour  s'y  nourrir  d'huitres  is:  de 
crabbes.  Entre  pluiieurs  efpeces  d'huitres ,  on  en  dilHngue  une  ,  qu'on  ap- 
pelle Taclow  ,  &c  qui  pefe  plufieurs  livres.  Les  linges ,  qui  les  trouvent  ou- 
vertes &  qui  craignent  qu'en  fe  fermant,  elles  ne' leur  attrnpenc  la  patte, 
commencent  par  y  )ctter  une  p  .:rre ,  qui  les  empcche  de  1^  fermer  ,  &  hi 
mangent  alors  fins  crainte.  1-.  pj-nnent  les  crabbes  avec  la  même  adrelfe  , 
en  mettant  la  queue  entre  (.un;  pinces  ,  pour  les  enlever  tout  d'un  coup, 
lorfqu'elles  viennenr  à  la  lUicr. 

On  obferve ,  dans  les  civettes  J..'s  Philippines  ,  qui  font  auffî  en  fort  grand 
nombre ,  que  li  leur  parfum  n'cll  pas  ôtc  tous  le  mois ,  l'ardeur  quelles  eu 
relfenrent  eft  fi  vive,  qu'elles  fe  frottent  contre  terre,  pour  rompre  la  vt-nie 
qui  le  contient.  Ces  IHcs  font  le  feul  endroit  du  monde  -  oii  l'on  voit  une 
efpece  de  chats ,  de  la  grandeur  des  lièvres  &  de  la  couleur  des  renards , 
Ta-inns  ,  eu  aiixqucls  Ics  Infulaifcs  dounenr  le  nom  de  Taguaus.  Ils  ont  des  aîles,  comme 
les  chauve-fouris  ,  mais  couverrcs  de  poil  ,  dont  ils  fe  forvenr ,  pour  fauicr 
d'un  arbre  fur  un  autre,  à  la  di (tance  de  trente  palmes.  On  trouve,  dans 
rifle  de  Leyte  ,  un  animal  qui  n'cll  p.is  moins  fmgulier ,  &  qui  fe  nomme 
Mango.  Sa  grandeur  eft  celle  d'une  fouris.  Il  a  la  mCme  queue ,  mais  fi  tcte 
eft  deux  fois  phr.  grolfe  que  fon  corps ,  .avec  de  longs  poils  fur  le  mufeau. 
L'Iguana  fe  trouve  aux  Philippines  comme  en  Amérique.  Sa  figure  reirem- 
ble  beaucoup  .à  celle  du  crocodile  ;  mais  il  a  la  peau  rougeâtre  ,  parfcmce 
de  taches  jaunes,  la  langue  fendue  en  doux  ,  les  pieds  ronds  &  doubles  de 
corne.  Quoiqu'il  pafle  pour  un  animal  terreftre,  il  traverfe  facilement  les 
plus  grandes  rivières.  Les  Indiens  &  les  Efpagnols  mangent  fa  chair ,  &  lui 
trouvent  le  goût  de  celle  des  tortues. 
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DES  VOYAGES  Liv.  M. 
L'hu  liilité,  joiiir  au  fermcnr  continuel  de  la  chaleur,  produit  ,  da 
tes  les  Hlcs  ,  des  fcrpens  d'une  andcur  extraordinaire.  Celui  qu 
Ihitin,  fe  tient  pendu  par  la  leue  ,  .,  'ronc  d'un  arbtc  ,  pour 
qu'il  y  pallo  des  cet!,,  des  fanr  icrs  ôc  nicuio  des  hommes.  Il  cft  li 
ii  long  ,  qu'il  Icfs  dévore  fout  ei  ts  ;  après  quoi ,  il  fe  ferre  contre  l'arbi .  uum 
k's  digoier  (67 j.  Un  autre  ferpcnr ,  nonvné  Alfagua  ,  ne  fait  la  guerre  qui 
la  volaille.  Cdiii  que  les  Ilabitans  nomment  Olopang  ,  jette  un  venin  fort 
duitrereux.  Les  Bobas ,  qui  f  >nt  les  nlus  grands,  ont  quelquefois  trente  pieds 
<lc  longueur.  * 

De  pliificurs  oifcaux  fingulicrs  des  Ifles ,  le  plus  admirable  par  fes  propriétés 

cil  loTav  on.  C'eit  un  oifeau  de  mer,  noir  8c  plus  petirqu'un-   v^ule ,  mais  qui  a 

i   :  pieds  Ik  le  cou  all^  '  l^igs.  Il  hiit  fes  œufs  dans  des  terre   lablon.  ifes.  Leur 

■    .lI.Hir  e(H  POU  près  ^elle  des  œufs  d'oye.  Ce  qu'il  y  a  de  furpri 

iju'après  que  L-i  l'etits  font  éclos ,  on   y  trouve  le  jaune  ent 

blanc,  &  qu'alors  ils  nt-  font  pas  moins  bons  à  manger  qu'ai 

l'on  conclut  qu'il  n'cft  p.iv  toujours  vrai ,  que  la  fécondité  < 

<|js  a-ufs.  On  rôtit  les  Petits,  fans  attendre  qu'ils  foient  cou\ 

Ils  «ont  aufli  bons  -ua  les  meilleurs  pigeons.  Les  Efpagnol 

vent,    lans  le  rncme  p'it,  la  chair  des  petits  &:   le  jaune   c.  l^u..  ivi^is 

f'  qui       it  y  mérite  b.-aucoup  plus  d'admiration.  La  femelle   raflTemblc   fes 

lum'au  nombre  d      quarante  ou  cinquante,  dans  une   petite  fjfTe , 

,'  couvre  de  fible ,  i\        ut  la  chaleur  de  l'air  fiit  une  efpece  de  four- 

nea.     Enfin  ,  lorfqu'ils  on    la  force  de  fecouer  la  coque  ôc  d'ouvrir  le  fable 

'  en  fortir,  elle  fe  perche  fur  les  arbres  voih  s  ,  elle  fiit  plufieuis  fois 
le  tuar  du  nid ,  en  criant  de  toute  fa  force  ;  Se  les  Petits ,  excites  par  le  fon  , 
tont  alors  tant  de  mouvemens  &  d'efforts ,  que ,  forçant  tous  les  obft acies , 
ils  trouvent  le  moyen  de  fe  rendre  auprès  d'elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids 
aux  mois  de  Mars  ,  d'Avril  &  de  Mai;  temsoiilamer  étant  plus  tranquille, 
les  vagues  ne  s'élèvent  point  alTez  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent 
avidemmenr  ces  nids  ,  le  long  du  rivage.  Lorfqu'ils  trouvent  la  terre  remuée , 
ils  l'ouvrent  avec  un  bâton  ,  6c  prennent  les  œufs  &  les  Petits ,  qui  font  éga- 
lement eftimés. 

On  voit ,  aux  Philipjpines ,  une  forte  de  tourterelles ,  dont  les  plumes  font 
grifes  fur  le  dos ,  Se  blanches  fur  l'eftomac ,  au  milieu  duquel  la  nature  a 
tracé  une  tache  Ci  rouge ,  qu'on  la  prendroit  pour  une  plaie  fraîche  ,  d'où 
le  fang  paroît  fortir. 

Le  Kolin  eit  un  oifeau  de  la  groiïeur  d'une  grive  ,  de  couleur  noire  &  cen- 
drée ,  qui  n'a  fur  la  tête,  au  lieu  de  plumes,  qu'rne  efpece  de  couron- 
ne ou  de  crête  de  chair.  Le  Paloma  Torcaz  e(>  peu  près  ;de  la  même 
grolTeur.  Son  plumage  eft  varié  de  gris,  de  verd  ,  de  rouge  &  de  blanc, 
avec  une  tache  fort  rouge  au  milieu  de  l'eftomac;  mais  fa  principale  di- 
ftindion  confifte  dans  f^n  bec  &  fes  pieds,  qui  font  aulfi  du  plus  beau 
rouge.  Les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Salangan  à  ce  fameux  oifeau, 
dont   les  nids  pafTent  pour  un  mets  délicieux  ,  à  la  Chine  Se  dans  toutes 

(«7)  Carreri  s'imaçinc  qu'il  les  attire  par  fon  haleine  ,  &  que  l'unique  moyen  de  s'en 
garantir ,  cft  de  rompre  l'air  qui  fe  trouve  entre  l'homme  &  le  ferpenr. 
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les  Indes.  Il  eft  commun  dans  les  Ifles  de  Calamianes  ,  de  Xolo ,  &  dan? 
quelques  autres.  S.i  grofTèur  eft  celle  d'une  hirondelle.  Il  bâtie  fon  nid  fur 
les  rochers  qui  touchent  au  bord  de  la  mer  ,  &  l'attache  au  rocher  mCnie , 
à-peu-près  comme  l'hirondelle  attache  le  fien  aux  murailles.  L'Herrero  eft 
un  oileau  verd ,  de  la  grolTeur  d'une  poule  ,  auquel  la  nature  a  donné  un  bec 
fi  dur ,  qu'il  perce  les  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y  faire  fon  nid  ; 
fon  riom  ,  qui  fignifie  Forgeron ,  lui  vient  des  Efpagnols ,  pour  fignifier 
le  bruit  de  fon  travail ,  qui  fe  fait  entendre  d'alfez  loin.  On  lui  attribue  la 
propriérc  de  connoître  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau ,  nommé 
Colocolo ,  a  celle  de  nager  fous  l'eau  ,  avec  autant  de  vîtefle  qu'il  vole  dans 
l'air.  Sts  plumes  font  fi  ferrées,  qu'elles  deviennent  féches  aulli-tot  qu'il  les  a 
fecouées  hors  de  l'eau.  Il  eft  de  couleur  noire, &  plus  petit  que  l'aigle;  mais 
fon  bec ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  palmes  ,  eft  fi  dur  Se  fi  fort ,  qu'il  prend 
&  qu'il  enlevé  toutes  fortes  de  poiflons. 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les  Ifles  de  Calamianes.  Au  lieu  de  fai- 
fans  &  de  perdrix ,  les  montagnes  y  fournillènt  d'excellens  coqs  fauvages. 
Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec  Se 
les  pieds  rouges.  Toutes  les  Ifles  font  remplies  d'une  forte  d'oifeaux  verds, 
qui  fe  nomment  Volanos ,  de  plufieurs  efpeces  de  perroquets ,  &  de  caca- 
tous  blancs ,  dont  la  tête  eft  ornée  d'une  toufïè  de  plumes.  Les  Efpagnols 
avoient  porté  ,  aux  Philippines  ,  des  poulets  d'Inde  qui  n'y  ont  pas  multiplié. 
Ils  y  fupppléent  par  une  poule  finguliere,  qui  fe  nomme  Camboie,  parce 
qu'elle  vient  de  cette  Région  ,  &c  qui  a  les  pieds  fi  courts  que  fes  ailes  tou- 
chent la  terre.  Les  coqs ,  au  contraire  ,  ont  de  longues  jambes ,  &  ne  cè- 
dent rien  aux  coqs  d'Inde.  On  eftime  une  autre  forte  de  poules ,  qui  ont  la 
chair  &c  les  os  noirs ,  mais  d'excellent  goût.  Les  grofTes  chauve-fouris ,  dont 
on  a  déjà  parlé ,  font  fort  utiles  à  Mindanao  ,  par  la  quantité  de  falpêcre 
qu'on  y  tire  de  leurs  excrémens. 

A  l'égard  des  poiflbns ,  Pline  n'en  a  nommé  prefqu'aucun ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  ces  mers  :  mais  elles  en  ont  d'extraordinaires ,  tels  que  le  Douyon ,  que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Pefce-Muger ,  parce  qu'il  a  les  parties  du  fexe 
&  les  mamniclles  d'une  femme.  Ses  os  ont  la  propriété  d'étancher  le  fang 
&  de  guérir  le  rhume.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du  porc  ;  mais  on  ne 
connoît  point  le  mâle  de  cette  efpcce.  Les  poiflbns,  qu'on  nomme  Epées, 
ne  font  difFcrens  des  nôtres  que  par  la  longueur  extraordinaire  de  leur  corne , 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroient 
Ijs  plus  redoutables  Ennemis  des  Infulaires ,  par  leur  abondance  &  leur  vora- 
cité ,  Cl  la  Providence  n'y  avoit  mis  comme  un  double  frein ,  qui  arrête  leur 
multiplication  &  leurs  ravages.  Les  femelles  font  (i  fertiles ,  qu'elles  font 
jufqu'à  cinquante  petits  ;  mais  lorfqu'ils  doivent  éclore  de  leurs  œufs  ,  qu'el- 
les font  à  terre  ,  elles  fe  mettent  dans  l'endroit  par  lequel  ils  doivent  paf- 
fer  i  &  les  avallant  l'un  après  l'autre ,  elles  ne  laiflent  échapper  que  ceux  à 
qui  le  hafard  fait  prendre  un  autre  chemin.  En  fécond  lieu  ,  ces  animaux , 
n'ay?.nt  point  de  conduits  pour  les  excrémens ,  vomiflènt  ce  qui  leur  refte 
dans  l'ertomac  après  la  digeftion.  Ainfi  leur  nourriture  y  fait  un  long  fé- 
jour  ,  'qui  les  empêche  de  reflèntir  fouvent  la  faim  ;  fans  quoi  il  en  cou- 
tecoit  tous  les  jouis ,  aux  Ifles  ^  un  grand  nombre  d'hommes  Se  de  beftiaux.  On 


,  ni.n. 
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n'a  jamais  ouvert  un  de  ces  nionftrcs  ,  dans  le  ventre  duquel  on  n'ait  trouve  - 

des  os  Se  des  crânes  d'hommes.  Les  Éfpagnols  ,  comme  "les  Indiens,  man-^^'^Y'"^'"'* 
gcnt  les  petits  crocodiles.  On  trouve  quelquefois  ,  fous  leurs  mâchoires  ,  de  PHiurnits* 
petites  vellies  pleines  d'un  excellent  mufc.  Les  Lacs  des  Ifles  ont  une  autre    suhavas 
efpece  de  poilfons  monftrueux ,  que  les  Indiens  nomment  Buhayas ,  &  qui  **'"  ''""' 
ne  paroilfent  point  differens  de  ceux  que  les  Portugais   ont  nommes  Cay- 
nwns.  Ils  n'ont  pas  de  langue  ;  ce  qui  leur  ôte ,  non-leulement  le  pouvoir  de 
faire  du  bruit ,  mais  encore  celui  d'avaller  dans  l'eau.  Aufli  ne  dévorent-ils 
leur  proie  que  fur  ie  rivage.    Ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous  les 
monftres ,  s'ils  n'avoient  une  extrême  difficulté  à  fe  tourner.  On  leur  attri- 
bue quatre  yeux  -,  deux  en  haut  &  deux  en  bas ,  avec  lefquels  on  prétend 
qu'ils  apperçoivent  dans  l'eau  toutes  les  efpeces  de  poiflbns  qui  leur  fervent 
de  proie ,  quoiqu'à  terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle 
ne  peut  fortir  de  l'eau  qu'à  moitié ,  &  que  les  femelles  vont  chercher  feu- 
les de  quoi  vivre  ,  dans  les  campagnes  voifmes  de  leurs  retraites.  Carreri  fem- 
ble  confirmer  cette  opinion  ,  lorfqu'il  alfure  que  les  Chaflburs  ne  tuent  ja- 
mais que  des  femelles.  Il  donne  pour  préfervatif  éprouvé ,  contre  les  furprifes 
des  Buhayas ,  ou  des  Caymans ,  un  fruit  nommé  Banga  ,  ou  Nang-Kauva- 
gsn,qHi  vient,  dit-il,  d'une  forte  de  canne,  &  donc  l'odeur  ,  apparem- 
ment, éloigne  ces  terribles  animaux.    Mais  il  affoiblit  un  peu  la  confiance 
qu'il  demande  pour  ce  fruit ,  en  aflTurant  qu'il  .a  la  même  vertu  contre  les 
fortileges  (68). 

Les  Mers  de  Mindanao  &  de  Xolo  font  remplies  de  grandes  baleines,  .  -  ,  -  - 
&  de  chevaux  marins  fans  pieds  ,  dont  la  queue  reflèmble  à  celle  des  cro-  frêmc  îrana  "û 
codiles.  Il  fe  trouve  de  fi  grandes  huitres  dans  ces  Ifles ,  qu'on  fe  fert  des 
écailles  pour  abreuver  les  bufles.  Les  Chinois  en  font  de  très  beaux  ouvra- 
ges. On  y  diftinguc  deux  fortes  de  tortues-,  Tune  dont  la  chair  fe  mange 
&  dont  l'écaillé  eft  négligée  ;  l'autre  ,  au  contraire  ,  dont  on  recherche  beau- 
coup l'écaillé  &  dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  raies  y  font  d  une 
grandeur  extraordinaire.  Leur  peau  ,  qui  eft  fort  épaiflc ,  fe  vend  aux  Ja- 
ponois  ,  pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre- 

Partons  aux  fruits  qui  ne  font  connus ,  ou  qui   n'ont  des  propriétés  re- 
marquables,  que  dans  les  Ifles  Philippines.  On  en  diftingue  deux,  égale- 
ment eftimés  des  Efpagnols  &  des  Incliens.   Ils  croiflènt  naturellement  dans 
les  bois.  On  a  déjà  vanté  le  premier ,  qui  fe  nomme  Santor ,  &  dont  on  fait 
d'excellentes  confitures  ,  dans  un  pays  ou  le  quintal  de  fucrc  ne  vaut  pas 
un  écu.  Carreri  en  donne  une  exade  defcription.  Il  a  la  figure ,  &  même  la 
couleur  d'une  pèche  ;  mais  il  eft  un  peu  plus  plat.  Son  écorce  eft  douce.  En 
l'ouvrant ,  on  y  trouve  cinq  pépins  ,  aigres  &  blancs.   Il  fe  confit  égalemenr 
au  fucre&au  vinaigre  -,  &  pour  troifiémc  propriété ,  il  donne  un  fort  bonjgoûc 
au  potage.  L'arbre  reflembleroit  parfaitement  au  noyer ,  s'il  n'avoir  les  fouil- 
les plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale,  &  le  bois  eft  excellent  pour 
la  Sculpture  ((39). 
L'autre  fruit ,  qui  fe  nomme  Mabol  ,  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pre- 
licr ,  mais  cotoneux ,  &  de  la  coulcui  de  l'orange.  L'arbre  eft  de  la  hau- 
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reur  d'un  poirier  -,  chargé  de  branches  Se  de  feuilles ,  qui  reflemblent  à  cel- 
les du  laurier.  Le  bois  ,  coupé  dans  fa  faifon  ,  approche  de  la  beauté  de 
lebénp. 

On  a  fait ,  dans  un  article  précédent ,  l'élo^îe  du  Chicoy  ,  ou  du  Seizu 
qui  fe  trouve  dans  l'ifle  de  Guigan.  Les  Bilinibins  ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Carambolas  ,  font  acides  dans  les  Indes  Orientales  -,  mais ,  dans  le 
terroir  de  Manille  ,  ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  cruds ,  af- 
faifonnés  avec  du  vinaigre  6c  du  fucre.  Le  Macupa ,  que  les  Portue;ais  ont 
nommé  Janibo ,  eft  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  n'ai  croît 
à  Goa.  Il  en  elt  de  même  des  Banchilins  ,  des  Jaccas  ,  nommés  Naucas  par 
les  Efpagnols  ,  des  Xampaies  ,  &  des  CalTuis  ou  Caguis.  le%  Mangas  de 
Siam  ,  ou  de  Papagallo  ,  qui  eft  le  nom  Portugais  ,.  6c  les  Camico  ,  qui 
relfemblent  aux  Caramboles  ,  mais  qui  font  plus  aigres  Ôc  fans  pépins  , 
acqucrent  unt  nouvelle  perfedion  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  lum- 
boy  ,  qui  croît  dans  les  Forêts ,  &  que  les  Tagales  nomment  Dobat  ,  cil 
tout-à-fait  femblable  au  poirier,  il  donne  d'abord  une  jolie  fleur  blanche  , 
d'où  naît  un  fruit  gros  comme  une  cerife  ,  mais  de  la  longueur  d'une  olive. 
Les  Portugais  le  nomment  Jambulon.  La  Douoyan  ,  eft  un  arbre  plus  rare, 
dont  le  fruit  eft  rôuge  &c  fans  pépins  ,  comme  le  Jambulon  -,  mais  la  chair 
en  eft  blanche,  &  le  goût  mêlé  d'aigre. &  de  doux. 

Le  Panungian  eft  un  fort  grand  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  de  la  çrof- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  dont  la  coquille  eft  rouge  ,  &  qui  a  la  fotnie  &: 
la  dureté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair  ,  qui  eft  tranfparente  &  de  bon 
goût ,  aide  à  la  digeftion.  On  donne  au(Ti  le  nom  de  Licias  à  ce  fruit ,  parce 
qu'il  a  quelque  reilerablaace  avec  celui  de  la  Chine  >  mais  ,  au  fond ,  ce 
n'eft  pas  le  même. 

Le  Carmon  excite  l'appétit,  &  n'cft  pas  defagréable  lorfqu'il  eft  bouilli. 
Il  eft  aufli  gros  qu'une  pomme  commune.  Il  a  l'écorce  d'un  oignon  ,  &:  fa 
chair  eft  aigre  &c  douce.  L'arbre  ,  qui  reflèmble  au  pommier  ,  croît  facile- 
ment fut  le  bord  des  rivières.  On  trouve  ,  dans  quelques  Ifles  ,  des  Du- 
rions ,  dont  l'arbre  y  eft  plus  grand  qu'à  Patane  &  à  Camboie.  Ce  fruit , 
dont  on  a  déjà  fait  la  defcription ,  croît  fur  le  çros  de  la  branche ,  comme 
les  pommes  de  pin.  Un  goût  d'oignon  ,  qu'on  lui  trouve  d'abord  ,  mais  au- 
quel on  s'accoutume  aifément  ,  n'empêche  pas  que  les  Etrangers  ne  le  trou- 
vent fort  agréable.  Les  Marans  ,  fruit  commun  aux  Philippines ,  ont  quel- 
que reflemolance  avec  les  Durions  ,  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus 
gros.  Les  Lanzont;s  ,  ou  les  Boatbas  ,  font  une  forte  de  raifins  par  leur 
goût  &  leurs  autres  qualités.  Au  lieu  d'olives  ,  les  montagnes  des  Ifles  pro- 
duifent  des  Paxos ,  fruit  qui  leur  reflèmble  aftez  par  la  forme  ,  Se  dont  le 
goût  eft  exquis  dans  fa  maturité.  Verds  &  tendres  ,  on  les  mange  au 
vinaigre.  . 

Dans  les  hautes  montagnes  d'Iloccos  &  de  Cagayan ,  on  trouve  des  pins 
fauvages  ,  d'une  hauteur  admirable  ,  qui  ne  portent  pas  de  pommes ,  comme 
les  nôtres ,  mais  un  autre  fruit ,  peu  différent  des  amandes  Se  du  même  gour. 
Le  Lumbon ,  autre  arbre  des  Montagnes  ,  produit  de  petites  noix  ,  dont 
réi;orce  eft  dure,  &  renferme  une  poulpe,  du  goût  des  pignons;  mais  ce 
fruit  aftbiblit  l'eftomac  :  on  en  tire  une  huile ,  qui  fert ,  au  lieu  de  fuit  1 
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pour  efpalmer  les  vailVeiuix.  Les  Jamboas  ,  fruits  d'un  arbre  qui  refTcmble 
iiti  citionici  pur  fa  ^rai  cic:iir  &  fes  teujlles,  font  ronds ,  jaunâtres  ,  &  devien- 
nent deux  lois  audi  gros  que  la  tête  d'un  homme.  Leur  goût  tire  fur  celui 
du  citron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges  •,  d'autres  les  ont  jaunes  ,  &  quelques- 
uns  blancs.  De  plufieurs  efpeces  d'oranges ,  il  n'y  en  a  point  aux  Philippines  qui 
ne  foienr  plus  grolFes  que  celles  de  l'Europe.  On  y  trouve  de  gros  &  de 
petits  citrons  ;  mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  tels  que  les  ates  ,  les  ananas ,  les  zapotes  -  prietos  ,  les  papaias  5  les 
mameges  &  les  gayavas-peruleras ,  crollfent  hcureufement  dans  toutes  ces  Ifles. 
Les  gayavas  s'y  font  extrêmement  multipliées.  On  en  fait  des  confitures ,  & 
du  VU!  qui  l'emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit  reflTerre  avant  fa  matu- 
rirc,  &  lâche  quand  il  oft  très  mûr  :  fes  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire , 
&  n'ont  pas  nioms  de  vertu  pour  l'enflure  des  jambes.  On  n'a  pu  faire  croître 
aacun  fruit  de  l'Europe  à  Manille  ,  &  dans  les  autres  Ifles.  Les  figuiers  mê- 
mes ,  les  grenadiers  &  le  raifin  mufcat ,  qu'on  y  tranfporte  ,  n'y  parviennent 
jamais  à  la  maturité. 

Carreri  s'étend  beaucoup  fur  une  autre  efpece  d'arbres  ,  qui  font  le  prin- 
cipal revenu  des  Infulaires ,  Se  qui  leur  apportent ,  dit-il ,  autant  de  plaifir 
que  d'utilité.  On  en  diftingue  jufqu'à  quarante  efpeces  ,  qu'il  range 
toutes  fous  le  nom  de  palmiers  ,  &dont  les  principales  fourniflèm  les  Ifles 
de  pain.  Celle  que  les  Tagalss  nomment  Yoro,  &  les  Montagnards  Lan- 
dau, porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croît  naturellement  &  fans 
culture  ,  fur  le  bord  dci  rivières.  Toute  fa  fubftance  ,  du  l..^'-  jufqu'en  haut , 
é  molle  comme  celle  d'une  rave.  L'écorce  eft  cpaifle  d'un  doigt ,  &  n'eft 
ni  fort  dure ,  ni  polie.  La  manière  d'employer  cet  arbre ,  aux  Philippines  , 
eft  différente  de  celle  des  Moluques  (90). 

Une  autre  efpece ,  qui  donne  du  vin  &  du  vinaigre  ,  fe  nomme  Safa  & 
Nipa.  Elle  n'eft  point  alfez  grande,  pour  mériter  le  nom  d'arbre.  Son  fruit 
rellembleroi^  aux  dattes  ;  mais  il  n'arrive  point  à  fa  maturité ,  parce  que 
les  Infulaires  coupent  la  branche  aufli-tôt  qu'ils  voyent  paroître  la  fleur.  Il 
en  fort  une  liqueur ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  vaifleaux ,  &  dont  ils  tirent 
quelquefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L'écorce  de  Calipga ,  qui  eft  une 
forte  de  canelle  ,  fert  à  la  préparer,  &  l'empêche  de  s'aigrir.  Onemjiloye  les 
feuilles  du  même  palmier  à  couvrir  les  maifons  -,  ik  coufues  avec  du  fil  de 
canne  très  fin  , elles  durent  environ  fix  ans.  On  en  tire  auflidu  vin  des  cocos  , 
k  de  l'huile ,  qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  De  la  première  écorce 
lies  cocotiers  on  fait  des  cordages  &  du  culfat  pour  les  Navires,  L'écorce 
intérieure  fert  à  faire  des  vafes  &  d'autres  commodités.  •    •  •'    v  ;-l" 
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(90)  Voycx  l'article  de  ces  Ifles.  Aux  Phi- 
lippines ,  on  coupe  le  Sasju  par  morceaux. 
On  le  laifTc  tremper  queluie-tems  dans  l'eau  , 
après  avoir  enlevé  feulement  une  bande  de 
Iccorce,  afin  cjiie  le  refle  fervc  à  confcr- 
vcr  la  fubftance  intérieure  ;  &  l'on  taille  en- 
uiite  cctrc  fubftance  blanche  en  très  petiteo 
parties.  Lorfqu'elle  eft  taillée  ,  on  la  foule 
'vcc  les  pieds  dans  des  paniers  de  canne  , 
proche  de  h  rivière ,  jufqu'à  ce  que  le  ju$ 


en  forte  ,  par  h  qnaotîté  d'eau  qu'on  y  jette  , 
&  tombe  dans  un  vailîeau  plein  d'eau  qui 
eft:  delTous.  On  lere  enfuire  cette  efpece  de 
pâte  ,  on  la  met  dans  des  formes  compo- 
fées  de  feuilles  de  palmier  ,  où  elle  s'endur- 
cit un  peu  ;  après  quoi  ,  écaAt  fechée  au  So- 
leil ,  fafis  le  fecours  d'autre  feu .  elle  fert  de 
pain  ,  fort  nourrilTant  ,  &  qui  réfifte  long- 
tems  à  la  corruption.  Carreri  »  ubi  fuprif 
page  183. 
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Le  Bourîas  eft  un  troificme  palmier  des  Philippines ,  dont  les  Ifles ,  qui 
font  proche  du  Détroit  de  Saint-^  crnardin ,  ont  pris  leur  nom.  L'arbre  eft 
plus  ç^ros  que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  proprement  des  dattes ,  dont  les 
noiaiix  fervent  à  faire  de  fort  beaux  chapelets  ;  Se  fcs  feuilles  reflemblent  à 
celles  des  palmiers  d'Afrique.  On  en  tire  une  liqueur,  dont  on  fait ,  par  le 
moven  du  feu  ,  une  cfpece  de  miel  Se  de  fucre  noir ,  nommé  Pacafcas ,  qui 
fe  vend  dans  de  petites  boctes ,  &  que  les  Infulaires  eltiment  beaucoup.  La 
fubftance  de  ce  palmier  fe  transforme  auflî  en  pain.  On  en  compofe  une 
efpece  de  farine,  avec  le  fruit  broie  qu'on  y  mêle;  mais  cette  nourriture  eft 
moins  faine  que  le  fagu. 

Carreri  met ,  au  nombre  des  palmiers ,  jufqu'à  l'arbre  qui  produit  l'Areca  , 
petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix ,  de  la  grolfeur  d'un  gros  gland ,  qui 
entre ,  avec  la  chaux  ,  dans  la  compofition  du  Bétel.  Cet  arbre  fe  nomme 
lionga.  Ses  feuilles  font  aufll  larges  que  celles^  du  Bourias.  Le  tronc  eft  haut , 
mince ,  droit  &c  tout  couvert  de  nœuds.  Entîn  une  quatrième  efpece ,  dont 
les -Infulaires  tirent  beaucoup  d'avantages,  eft  celle  qu'ils  nomment  l'Yo- 
nota.  Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine  ,  qu'on  appelle  Baios  ,  dont  on  fait 
des  matelats  &  des  oreillers  -,  du  chanvre  noir ,  nommé  Jonor  ou  Gamuto , 
pour  les  cables  de  Navires  -,  ôc  de  petits  cocos  ,  moins  bons  à  la  vérité  que 
les  grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  &  de  la  grolîeur  du  chanvre.  Ils  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval ,  &  l'on  aflure  qu'ils  durent  long-tems 
dans  l'eau.  La  laine  &  le  chanvre  s'enlèvent  d'autour  du  tronc.  On  tire  auflî, 
des  branches ,  un  vin  doux  -,  Se  leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n'y  a  point 
de  palmiers  dont  les  feuilles  ne  puiflTent  fervir  à  couvrir  des  maifons ,  ou 
à  faire  des  chapeaux,  des  nattes,  des  voiles  pour  les  Navires,  Se  d'autres 
ouvrages  utiles.  Ainfi  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Pline  écrivoit .  il  y  a 
fcize  cens  ans,  que  les  Pauvres  y  trouvent  de  quoi  manger  ,  boire,  fe  vêtir 

Se  fe  loger.  ,  •,•     • 

L'arbre ,  qui  porte  la  eaflè  ,eft  en  fi  grande  abondance  aux  Philippines, que, 
pendant  les  mois  de  Juin  Se  de  Mai  les  Infulaires  en  engrailfent  leurs  pour- 
ccaux.  Les  Tamarins ,  ou  plutôt  les  Sampales  ,  dont  le  huit  fe  nomme  Ta- 
marin ,  n'y  font  pas  moins  communs.  Le  bois  fert  à  divers  ouvrages ,  comme 
l'ébéne.  On  voit,  fur  les  montagnes,  diverfes  fortes  de  grands  arbres, qui 
fervent  également  à  la  conftruûion  des  Vaiflcaux  &  des  Maifons ,  &  dont 
le  feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  l'ébéne  noir  \  le  B.layon  rouge , 
l'Afana ,  ou  le  Naga  ,  dont  on  fait  des  vafes,  qui  donnent ,  à  l'eau  ,  une  cou- 
Uw  bleue ,  Se  qui  la  rendent  plus  faine  (91);  le  Calinga ,  qui  jette  une 
odeur  fore  douce ,  Se.  dont  l'écorce  eft  aromatique  \  le  Tiga ,  dont  le  bois 
eft  fi  dur ,  qu'il  ne  peut  être  fcié  qu'avec  la  fcie  à  l'eau ,  comme  le  marbre  \ 
ce  qui  le  fait  nommer  aufll  l'arbre  de  fer.  La  difficulté  de  pénétrer  dans  ces 
épailTes  Forêts  ne  permet  pas ,  aux  Infulaires  mêmes ,  de  connoîrre  toutes 
les  richelTes  qu'ils  tiennent  de  la  Nature.  Ils  ont ,  fur  quelques  montagnes 
de  Manille ,  quantité  de  mufcadiers  fauvages ,  dont  ils  ne  recueillent  rien. 
On  a  déjà  fait  obferver  que  Mindanao  produit  de  très  grands  arbres ,  dont 
l'écorce  eft  une  efpece  de  caneile. 


1^91)  C'eft  l'aibre  d'où  l'oa  tire  le  fang  de  dragoi. 


M.US 
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^  Mais  ce  qui  doit  paffèr  pour  un  Phénomène  des  plus  extraordinaires  , 
c'eft  que ,  dans  ces  Ifles ,  les  feuilles  de  certains  arbres  n'arrivent  à  leur  ma- 
turité que  pour  fe  transformer  en  animaux  vivans  ,  qui  fe  détachent  des 
branches,  &  qui  volent  en  l'air  ,  fans  perdre  la  couleur  de  feuille.  Leur  corps 
fe  torme  des  fibres  les  plus  dures.  La  tète  eft  à  l'endroit,  par  où  la  feuille 
tenoit  à  l'arbre ,  &  la  queue  à  l'autre  exticmité.  Les  fibres  des  côtés  forment 
les  pieds,  &  le  refte  fe  change  en  aîles  (91). 

On  a.  porté  ,  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines ,  la  plante  du  Ca- 
cao. Quoiqu'il  n'y  foit  pas  auffi  bon ,  il  s'y  eft  afTez  multiplié ,  pour  difpenfer 
les  Habitans  d'en  faire  venir  aucune  de  l'Amérique.  L'arbre ,  qu'on  appelle 
Aiinir  ,  eft  moins  remarquable  ,  par  fes  fruits ,  qui  pendent  en  grappes ,  & 
qui  font  d'un  fort  bon  goût ,  que  par  la  propriété ,  qu'il  a  de  fe  remplir 
d'une  eau  très  claire  ,  que  les  Chaflèurs  &  les  Sauvages  tirent,  en  perçant 
le  tronc.  L'efpece  de  canne ,  qu'on  nomme  ordinairement  Manbou ,  à  l'exem- 
ple des  Portugais ,  &  que  les  Efpagnols  appellent  Vexuco ,  croît  au  milieu 
de  tous  ces  arbres ,  les  embraftè  coinme  le  lierre ,  Se  monte  jufqu'à  la  cime 
des  plus  grands.  Il  eft  couvert  d'épines  ,  qu'on  ôte  pour  le  polir.  Lorfqu'on 

f  aW''  ''  ^"  ^°"  ^""^"^"^  ^^'""^  ^^^^'^^  ^"  ""  homme  en  a  befoin  pour 
fe  defaltéter  ;  de  forte  que  les  montagnes  en  étant  remplies ,  on  ne  court 
jamais  nfque  d'y  manquer  d'eau.  L'utilité  de  ces  cannes  eft  connue  par  toutes 
les  Relations. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (9})  y  des  cannes  de  fucre  ,  dss  Ananas, 
que  les  Efpagnols  appellent  Porias  ,  du  Gingembre ,  de  l'Indigo ,  ni  d'un 
grand  nombre  de  plantes  &  de  racines ,  qui  font  communes  à  la  plupart 
des  Régions  de  l'Orient.  Mais  c'eft  aux  Philippines  qu'il  faut  chercher  les 
Camotes ,  efpr-ce  de  grofles  raves ,  qui  flattent  l'odorat  comme  le  goût  i 
lesGlabis,  dont  les  Infulaires  font  une  forte  de  pain ,  &  que  les  Efpagnols 
mangent  cuits ,  comme  des  navets  ;  l'Ubis,  qui  eft  auffi  gros  qu'une  courge  , 
&  dont  la  plante  relTemble  au  lierre;  les  Xicamas,  qui  le  mangent  confies  , 
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(91)  Carrerî ,  qui  parle  de  cette  métamor- 
pliofc  ,  la  croit  biea  prouvée  par  le  témoi- 
snagc  d'un  Evéque  &  d'un  Cordelier.  Voici 
fes  termes  :  »  Le  Pcre  Jofeph  d'Orenfc ,  Cor- 
»  délier ,  &  Provincial  de  la  Province  de 
»  SaintGrégoirc  ,  aux  Philippines ,  m'a  dit 
«  que  pendant  qu'il  étoit  Curé  du  Village  de 
M  Camalie ,  dans  une  des  Ifles  de  Caniarines , 
»  il  l'ayoii:  vu  de  fes  propres  yeux ,  &  m'en 
»  a  fait  un  écrit  autcntiquc  ,  que  je  confer- 
»  ve.  Dom  Gincs  Barrientos  ,  Evêque  de 
»  Troye,  &  Coadjutcur  de  l'Archevêché  de 
»  Manille  ,  m'a  confirmé  !a  même  chofe. 
s>  S'il  m'apparcenoit  de  raifonner  là-defTus, 
»  je  dirois  qu'il  n'y  a  qu'une  manière  d'ex- 
«»  pliquer  cette  merveille  :  c'eft  en  fuppofant 
»  qu'un  ver  s'engendre  d'une  telle  feuille  & 
M  prend  enfuite  des  aîles  ,  comme  on  le 
SI  voit  tous  les  jours  aux  mouches,  aux  cou- 
»  fins ,  aux  vers  à  foie ,  &  mille  autres,  l/ki 
((ffr<i,pageijo. 
Icme  X, 


(»j)  Les  Portugais  les  appellent  Figues 
des  Indes.  On  a  vu  leur  defcription  dans  un 
autre  lieu.  Mais  voici  les  Obrcrvations  de 
Carreri  fur  ceux  des  Philippines.  Il  y  ca  a 
,dc  divcrfes  fortes  &  de  divers  goûcs  L  ua 
s'appelle  Obifpo  ,  parce  que  fon  excellence 
Je  rend  digne  de  la  bouche  d'un  Evêque  ;  un 
autre  ,  Plantano  di  Pipita  ,  que  les  Infulaires 
cultivent  autour  de  leurs  Wnifbns  ,  non  (ci»- 
fement  pour  jouir  de  l'ombie  de  fes  feuîî'cs  , 
mais  pour  les  faire  fervir  de  plats  &  de  fer- 
viettes  ;  un  troiltéme  ,  Tan  Juquc ,  gros  com- 
me le  bras ,  &  long  d'une-  palme  &  demie  , 
qui  fe  mange  rôti ,  avec  du  vin  &  de  la  ca- 
nelle ,  &  dont  le  goût  approche  de  celui  d« 
coing  j  un  quatrième,  Vendicoxol ,  qui  n'eft 
pas  moins  eftimé  j  un  cinquième  ,  L  .do  de 
Dama ,  qui  l'eft  encore  plus.  Les  Habitant 
croyenc  ce  fruit  fi  fain ,  (Qu'ils  le  donnent  9MX 
Malades, 
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OIS  cruils ,  au  poivre  &  au  vinaigre  \  des  Carottes  fauvages  qui  ont  le  goût 
cks  poirus.Ôc  le  Taylan,  qui  a  celui  des  Patates.  Toutes  ces  racines  croif. 
Ibîu  en  li  grande  abondance ,  que  la  plupart  des  Sauvages  ne  penfcnc  point 
à  fe  procurer  d'autres  alimens. 

Us  n'apportent  pas  plus  de  foin  à  la  culture  des  fleurs ,  parce  que  la 
nature  en  fait  tous  les  frais ,  &  que  leurs  champs  en  font  toujours  parfé- 
més.  On  donne  le  premier  rang  d  celle  qu'ils  nomment  Zampaga.  Elle  ref- 
femble  au  Mogorin  des  Portugais.  C'eft  une  efpece  de  petite  rofe  blanche, 
à  trois  rangs  de  feuilles ,  dont  l'odeur  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de 
notre  jafTemin.  On  en  diftingue  deux  autres;  le  Solafi ,  &  le  Locolocojqui 
ont  l'odeur  du  giroHe.  La  fleur  ,  qui  porte  les  trois  noms  de  Balanoy ,  To- 
rongil  &  Damoro ,  donne  une  petite  femence  de  l'odeur  du  baume ,  qui  eft 
très  bonne  pour  l'eftomac  ,  &  que  les  perfonnes  délicates  mêlent  avec  le 
Bétel.  Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique  ,  jufques  dans  fa  racine.  Le  G- 
blin ,  qui  eft  plein  d'odeur  ,  lorfqu'il  eft  cueilli ,  en  rend  encore  plus ,  lorl- 
qu'il  eft  fec.  La  Sarafa  ,  nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan  ,  eft 
une  très  belle  fleur ,  dont  les  feuilles  font  fort  larges ,  &  mêlées  de  verd  & 
de  blanc.  Outre  le  gingembre  commun  ,  dont  les  campagnes  font  remplies , 
on  y  en  trouve  une  efpece  plus  chaude  &  plus  forte ,  qui  fe  nomme  Lan- 
geovas. 

On  aflîire  qu'il  n'y  a  point  d'Iflesau  Monde,  qui  produifent  plus  d'herbes 
médicinales.  Celles ,  qui  fe  trouvent  en  Europe ,  ont  aux  Philippines ,  les 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupérieur.  Mais  on  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  Terrain  &  au  Climat.  Le  Polio ,  herbe  fort  commune 
&  femblaole  au  pourpied  ,  guérit ,  en  très  peu  de  tems  ,  toutes  fortes  de  blef- 
furcs.  La  Panfipane  en  eft  une  plus  haute  ,  qui  porte  une  fleur  blanche  com- 
me celle  de  la  fève  :  appliquée  fur  les  plaies  ,  après  avoir  été  bien  pilée, 
elle  en  chalFe  toute  la  corruption.  La  Golondrine  a  la  vertu  de  guérir  prefque 
fur  le  champ  la  dylfenterie.  Quantité  d'autres  herbes  guériflcntlesblefl'ures, 
)it  la  decodion.  Une  autre  fert ,  comme  l'Opium,  à  faire  perdre  la 
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raifon  dans  un  combat ,  pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  l'Ennemi  ;  & 
l'on  afliire  que  ceux ,  qui  en  ont  pris ,  ne  rendent  point  de  fang  par  leurs 
bleflures.  Carreri  donne  ,  poiu  garands  de  cette  vertu ,  un  Gouverneur  Por- 
tugais ,  &  pluficurs  Mifllonnaires.  Il  vante  l'admirable  qualité  de  de-jx  au- 
tres herbes  -,  l'une  qui  étant  appliquée  fur  les  reins  ,  empêche  de  fentit  au- 
cune laflîtude  ;  l'autre  ,  qui  gardée  dans  la  bouche ,  foutient  les  forces ,  &: 
tend  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

L'es  mêmes  qualités  de  l'air ,  qui  produifent  beaucoup  d'animaux  venimeux 
dans  les  Ifles,  y  font  croître  quantité  d'herbes,  de  fleurs  &  de  racines  de 
il  même  qualiré.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  fubtil  ,  que,  non-feu- 
lement elles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d'y  toucher  ,  mais  qu'elles 
infedtent  l'air  aux  environs ,  jufqu'à  répandre  une  conragion  mortelle  ,  lorl- 

3u*elles  font  en  fleur.  D'un  autre  côte ,  on  trouve ,  dans  les  mêmes  lieux , 
'exccllens  contre-poifons.  Sans  parler  du  Bezoar ,  qui  eft  d'une  vertu  mer- 
veilleufe  aux  Philippines ,  &  qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  chèvres  &  des 
cerfs  ;  le  Manungal  en  poudre  ,  donné  dans  de  l'eau  tiède  ,  ou  de  l'huile 
d«  coco  i  eft  fouverain  pour  les  fièvres  malignes  &  peftilentielles.  La  feuille 


de  Manille,  en  av 
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d'Alipayort ,  qui  reflemblc  à.  celle  du  Platane ,  nettoyé  parfaitement  une  playe , 
Se  fait  revivre  la  chair.  J.a  racine  du  Dilao,  pilce  ic  bouillie ,  avec  de  l'huile  de 
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guérit  les  plaies  des  flèches  &  des  épines  empoifonnées.  Une  herbe 
que  les  Efpagnols  nomment  Culebras  ,  &  les  Tagaies  Carogtong  ,  eft  fi  puif- 
fante  pour  reunir  les  parties  fcparées  ,  qu'un  ferpent ,  coupé  en  deux  ,  fe 
rétablit  dans  fa  forme  par  l'ufage  qu'il  en  fait.  Un  bois,  nommé  Doâan , 
a  la  même  vertu.  Le  fruit  de  l' Amuyon ,  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  noi- 
fctte  ,  &  picquant  comme  le  poivre  ,  guérit  les  maux  caulés  par  le  froid.  Le 
Pandacaquc  ,  pilé  Se  appliqué  chaud  ,  facilite  l'accouchement.  L'arbre ,  qui 
fe  nomme  Camanda^  ,  eft  fi  venimeux  ,  que  fes  feuilles  mêmes  font  mortel- 
les. La  liqueur ,  qui  diftille  de  fon  tronc  ,  fert  aux  Infulaires  pour  empoi- 
fonner  la  pointe  de  leurs  flèches.  L'ombre  feule  de  l'arbre  fait  périr  l'herbe  ' 
aux  environs.  S'il  eft  tranfpLinté ,  il  détruit  tous  les  arbres  voihns  ,  à  l'ex- 
ception d'un  arbriiFeau  ,  qui  eft  fon  contre-uoifon  ,  &  qui  l'accompagne  tou- 
jours. Ceux  qui  voyagent,  dans  les  lieux  deferts ,  portent  dans  la  bouche  un 
petit  morceau  de  bois  ou  une  feuille  de  cet  arbriflèau ,  pour  fe  garantir  de 
la  pernicieufe  vertu  du  Camandag. 

Le  Maca  Bubay  ,  dont  le  nom  lignifie  ce  qui  donne  la  vie  ,  eft  une  efpece  Maca  oubay 
de  lierre  de  la  grofleur  du  doigt ,  qui  croît  autour  d'un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets  dont  les  Infulaires  font  des  bracelets ,  pour  les  porter  com- 
me un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay  ,  prifc 
du  côté  qui  regarde  l'Orient  ,  &  pilée  pour  être  appliquée  fur  les  plaies  , 
guérit  plus  fouverainement  qu'aucun  baume.  L'aibre  de  ce  nom  croît  parmi 
les  Bâtimens  ,  &  les  pénétre  de  fes  racines  jufqu'à  renverfer  de  grands 
édifices.  Il  vient  aufli  dans  les  montagnes ,  où  il  eft  fort  honoré  des  In- 
diens (94). 

De  plufieurs  plantes  fenfîtives ,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les 
fi-nples  végétaux  &  les  animaux  ,  on  en  admire  une  ,  aux  Philippines ,  qui 
rcdcmble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  flit  découverte,  en  i<3  4i  ,  par  un  Soldat 
de  la  Côte  d'Ibabao ,  qui  voulant  la  prendre  ,  s'apperçut  qu'elle  fuioit  fa 
,  &  qu'elle  fe  retiroit  fous  l'èau  de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnols 


Plantei  fenri* 
tivcs* 


..^Mfl 


main 


ont  nommée  Verguenzofa  ,  ou  la  Honteufe  ,  croît  fur  les  collines  de  Saint- 
Pierre  ,  proche  de  Manille.  A  quelque  heure  U  quelque  légèrement  qu'on 
la  touche  ,  elle  fe  retire  &  ferme  très  légèrement  les  feuilles.  La  Spugna  & 
rUrtica  Marina  fe  trouvent  auflî  dans  les  Ifles. 


(94)  Carrerl ,  parlant  de  la  vertu  des  plan- 
tes 8c  des  arbres  des  Philippines  ,  nous  ap- 
fread  qu'un  Frère  Jéfuite.,  Allemand ,  nom- 
mé George  Carrol ,  Apociquaire  du  Collège 
ic  Manille ,  en  avoit  fait  la  defcrintion  en 
imx  Volumes  in-folio  ,  avec  les  heures  (î 
bien  faites  d'après  le  naturel ,  qu'avec  Te  Livre 
en  main  on  les  reconnoiflbit  facilement  dans 
les  campagnes.  Il  y  avoit  manpé  leurs  veitus 


&  la  manière  de  les  préparer.  C'étoit  un  tra- 
vail de  quinze  ans.  Ses  conhoilTances  lui  ve- 
noient  des  Indiens,  qui  font  d'admirables 
Herbotiftes.  Cet  Ouvrage ,  dit  Carreri ,  roé- 
ritcroit  d'être  publié  pour  le  bien  commun. 
Il  ajoute  qu'il  ne  manqua  point  de  le  re- 
préfenter  au  Supérieur  St.  au  Ficre  Carrol. 
Page  aoj. 
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S     X. 

Langues  ,  &   Ufages  des  Infulains» 

LA  différence  des  Nations ,  que  le  hafard  ou  leur  propre  choix  a  raffem- 
blées  aux  Philippines  ,  entraine  aufli  celle  des  langues.  On  en  compte 
fix  dans  la  feule  Ifle  de  Manille  -,  celles  des  Tagales  ,  des  Pampangas  ,  des 
Bif.iyas  ,  des  Cagayans,  des  Uoccos,  &  des  Pangafuians.  Celles  des  TagJes 
&  des  Bifayas  font  les  plus  ufitées.  On  n'entend  point  la  langue  des  Noirs  » 
des  Zambales  &  des  autres  Nations  fauvages.  Carreri  ne  fait  pas  difficulté 
d'alfurer  que  les  anciens  Habitans  ont  reçu  leur  langage  &  leurs  carafteres 
des  Malais  de  la  Terre -ferme,  auxquels  il  prétend  qu'ils  refièniblent  aufll 
par  leur  ftupidité.  Dans  leur  écriture  ,  ils  ne  le  fervent  que  de  trois  voielles ,, 
quoiqu'ils  en  prononcent  différemment  cinq.  Ils  ont  treize  confonnes.  leiii 
méthode  eft  d'écrire  de  bas  en  haut ,  en  mettant  la  première  ligne  à  gau- 
che ,  &  continuant  vers  la  droite;  contre  l'ufage  des  Chinois  &  des  Japo- 
nois  ,  qui  écrivent  de  haut  en  bas  ,  &  de  droit  à  gauche.  Avant  que  les  Ef- 
pagnols  leur  euffent  communiqué  l'ufage  du  papier  ,  ils  écrivoient  fur  la. 
partie  polie  de  la  canne  ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier,  avec  la  pointe  d'un 
couteau.  Aujourd'hui  les  Indiens  Mores  des  Philippines  ont  oublié  leur  an- 
cienne écriture ,  &  fe  fervent  de  l'Efpagnole. 

La  première  Loi ,  parmi  eux ,  eft  de  refpefter  &  d'honorer  les  Auteurs  de  leut 
naiffance.  Toutes  les  Caufes  font  jugées  par  le  Chef  du  Harangué  ,  aflifté  d'un 
confeil  des  Anciens.  Dans  les  Caufes  civiles ,  on  appelle  les  Parties,  on  s'efforce 
de  les  accommoder  -,  &  fi  ce  prélude  eft  fans  fucccs ,  on  les  fait  jurer  de  s'en  tenir 
à  la  Sentence  des  Juges  :  après  quoi  les  témoins  font  examinés.  Si  les  preuves 
fjnt  égales  ,  on  partage  la  prétention.  Si  l'un  des  deux  Prétendans  fe 
plaint ,  le  Juge  devient  fa  Partie  ;  &  s'attribuant  la  moitié  de  l'objet  conte- 
fté,  il  diftribue  le  refte  entre  les  témoins.  Dans  les  Caufes  criminel  les,  on 
Forme Criml-  ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.  Si  le  coupable  manque  d'argent 
«eue.  pour  fatisfaire  la  Partie  offenfée ,  le  Chef  &  les  principaux  du  Barangué  lui 

ôtent  la  vie  à  coups  de  lances.  Quand  le  Mort  eft  lui-même  un  des  prin- 
cipaux ,  toute  là  Parenté  fait  la  guerre  à  celle  du  Meurtrier  ,  jufqu  au  jour 
oii  quelque  Médiateur  propofe  pour  compenfation  une  certaine  quantité  d'or , 
dont  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres ,  &C  l'autre  à  la  Femme ,  aux  Enfans , 
ou  aux  Parens  du  Mort.. 

A  l'égard  du  vol ,  fi  le  coupable  n'eft  pas  connu  ,  on  oblige  toutes  les 
perfonnes  fufpedes  de  mettre  quelque  chofe  fous  un  drap ,  dans  l'efpérance 
que  la  crainte  portera  le  voleur  à  profiter  d'une  fi  belle  occafion  pour  refti- 
tuer  fans  honte.  Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voie ,  les  Accufés  ont 
deux  manières  de  fe  purger.  Us  fc  rangent  fur  le  bord  de  quelque  profonde 
rivière  ,  une  picque  à  la  main  ,  &  chacun  eft  obligé  de  s'y  jetter.  Celui  qui 
fort  le  premier  eft  déclî^ré  coupable;  d'où  il  arrive  que  pîufieurs  fe  noyent, 
par  la  crainte  du  châtiment.  La  féconde  épreuve  conlîfte  à  prendre  une  pier- 
re ,  au  fond  d'un  baffin  d'eau  bouillante.  Celui  q[ui  refufe  de  l'entrepiendta 
faye  l'équivalent  du  voL 
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On  punit  l'adultère  par  la  bourfe.   Après  le  payement ,  qui  cft  réglé  par  — . 

.1  Sentence  des  Anciens,  l'honneur  cft  rendu  à  l'ofFenfc  ;  mais  avec  l'obli-  I^"<:"'''riotf 
'Z.hn  de  reprendre  fa  femme.  Les  châtimcns  font  rigoureux  pour  l'incefte.  phuu'im'nis. 


1 

Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plaifir  des  fcns.  Il  sy  trouve  peu  de 
femmes ,  qui  reg-ardent  la  continence  comme  une  vertu.  Dans  les  mariages  , 
l'homme  promet  la  dot  ,  avec  des  claufcs  pénales  pour  le  cas  de  répudia- 
tion ,  qui  ne  palTe  pas  pour  un  deshonneur  lorfqu'on  s'afTujettit  aux  condi- 
tions réglées.  Les  frais  de  la  Noce  font  exceflifs.  On  fait  payer  au  Mari 
l'entrée  de  la  Maifon ,  ce  qui  fe  nomme  le  Paiïàva  -,  enfuite  la  li'^erté  de 
parler  à  fa  femme ,  qu'on  appelle  Patignog  •,  puis  celle  de  boire  &  de  man- 
ger avec  elle ,  qui  porte  le  nom  de  Palfalog  ;  enfin  ,  pour  confommer  le 
mariage,  il  paye  aux  Parens  le  Ghina-puang,  qui  eft  proportionné  à  leur 
condition.  Autrefois  ,  la  dot  étoit  pour  le  Beau-pere  ,  qui  en  difpofoit  ,  à 
fa  mort ,  comme  d'un  bien  propre  ;  ou  fi  la  fille  étoit  orpheline ,  les  Parens 
prenoieni  la  dot ,  pour  la  diftribuer  aux  enfans  qui  dévoient  fortir  d'elle.  La; 
Noce  étoit  célébrée  par  un  facrifice  ,  chez  la  Prctreflè ,  qui  portoit  le  titre  de 
Catalona  ,  &  qui  donnoit  fa  bénédiftion  aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  à  quatre  pieds ,  pour  en  faire  le  principal  mets  du  feftin.  Si ,  dans 
la  fuite  ,  il  nailToit  quelque  différend  entre  le  mari  &  fa  femme ,  on  faifoit 
un  autre  facrifice ,  où  le  mari  devoir  égorger  la  vidime. 

La  Polygamie  n'étoit  point  en  ufage  chez  les  Tagalcs  :  mais  fi  le  mari  snrr'"'^!"'"»  S 
n'-ivoit  point  d'enfans  de  fa  femme  ,  il  pouvoit,  avec  fon  confentement  ,  'al'"yï*n>«' 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  lit.  Les  Bifayas  étoient  libres  de  prendre  deux 
femmes  ,  &  même  un  plus  grand  nombre  ;  mais  avec  cette  différence  ,  que 
les  enfans  de  la  première  heritoient  des  deux  tiers  ,  &  ceux  des  autres ,  d'ui* 
tiers  feulement.  L'or  de  la  dot  fc  mefuroit ,  &  ne  fe  pefoit  point.  L'adoption 
étoit  en  ufage  dans  cette  Nation.  Mais  on  ne  connoît  point  d'exemple 
d'une  coutume  aufll  barbare  que  celle  qui  s'y  étoit  établie ,  d'avoir  des  Of- 
ficiers publics ,  &c  payés  fort  chèrement ,  pour  ôter  la  virginité  aux  filles  •, 
parce  qu'elle  étoit  regardée  comme  un  obftacle  aux  plaifirs  du  Mari.  A  la 
vérité  ,  il  ne  rcfte  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique ,  depuis  la  domina- 
tion des  Efpagnols.  Cependant  le  Voyageur  ,  i  qui  l'on  doit  ce  récit ,  ajou- 
te ,  fur  le  témoignage  des  Millionnaires  ,  qu'aujourd'hui  raeme  un  Bifayas 
s'afflige  de  trouver  fa  femme  à  l'épreuve  du  foupçon  5  parce  qu'il  en  conclut 
que  n'ayant  été  defirée  de  perfonne  ,  elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qua-^ 
litc,  qui  l'empêchera  d'être  heureux  avec  elle  fgç). 

La  Nobleffe  ,  parmi  tous  ces  Peuples,  lïaÀt  point  une  diftin£tion  héré- 
ditaire. Elle  s'acqueroit  par  l'induftrie  ou  par  la  force  ,  c'eft-à  dire  ,  en  ex- 
cellant dans  quelque  pvofeflîon.    Ceux  du  plus  bas  ordre  n'avoient  pas  d'au- 
tre exercice  que  l'agriculture  ,  la  pêche  ou  la  chaflè.  Depuis  qu'ils^  font  fou- 
rnis aux  Efpagnols ,  ils  ont  contracté  la  p"refl~e  de  leurs  Maîrres  ,  quoiqu'ils 
foient  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d'adreiïè.  Ils  excellent  à  faire  de- 
petites  chaînes..,  &  des  chapelets  d'or  d'une  invention  fort  délicate.    Dans- 
les  Calamiaiies  èc  quelques  autres  Ifles  ,  ils  font  des  boetes ,  des  caifles  &  des- 
étuis  de  diverfes  couleurs ,  avec  leurs  bellescannes ,  qui^ont  jufqu'à  cinquante; 
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(â5).  Carrai ,  uhi  jfugrà ,  page  1.5^, 
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palmes  de  longueur.  Les  femmes  font  des  dentelles  ,  qui  approchent  de  celles 
de  Flandres  ,  Se  la  broderie  en  foie  caufe  de  l'admiration  aux  Euro- 
péens. 

On  a  remarqué,  depuis  long-tcms  ,  cjuc  jamais  ces  Infulaires  ne  mangent 
fculs  ,  &  qu'ils  veulent  du  moins  un  compagnon.  Un  Mari ,  qui  perd  fa 
fvimme.cft  fcivi ,  pendant  trois  jours,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes, 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent  le  même  office  de  trois  veuves.  On  no 
fouffrc  point  la  préi'encc  des  hlles  aux  accouchemens ,  dans  l'opinion  qu'el- 
les rendent  le  travail  plus  diriicile.  La  fcpulturc  des  Pauvres  n'cft  qu'une 
fmiple  folfe ,  dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonnes  riches  font  renfermées 
dans  un  cottre  de  bois  précieux ,  avec  des  bracelets  d'or  &  d'autres  orne- 
mcns.  Ce  coffre  ,  ou  ce  cercueil ,  eft  placé  dans  un  coin  de  leur  demeure , 
à  quelque  diftance  de  la  tetre.  On  l'entoure  d'une  efpece  de  treiliauc  •,  Se 
dans  la  même  enceinte  on  met  un  autre  coffre ,  qui  contient  les  meilleurs 
habits  ou  les  armes  du  Mort  ,  fi  c'eft  un  homme  ,  Se  les  outils  du  travail , 
fi  c'eft  une  femme.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  le  plus  grand  honneur 
qu'on  put  faire  à.  la  mémoire  des  Morts ,  étoit  de  bien  traiter  l'efclave  qu'ils 
avoient  le  mieux  aimé,  &"de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.  L'habit  de 
deuil  eft  noir  parmi  les  Tagales ,  &  blanc  chez  les  Bilayas.  Ils  fe  rafent 
alors  la  tète  Se  les  fourcils.  Autrefois ,  après  la  mort  des  Principaux ,  on 
cardoit  le  filence  pendant  plufieurs  jours  ,  on  ne  frappoit  d'aucun  inftrument, 
&  la  navigation  celloit  fur  les  rivières  voifines.  Certaines  marques  appren- 
noient  au  Public  qu'on  étoit  dans  un  tems  de  filence  ,  &  portoient  dé- 
tenfc  de  les  palier  ,  fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  avoit  été  tué  par  quelque 
trahifon  ,  tous  les  Habitans  de  fon  Barangué  attendoient ,  pour  quitter  le 
deuil  Se  pour  rompre  le  filence  ,  que  fes  Parens  en  eulTènt  tiré  vangcance , 
non-feulement  contre  les  Meurtriers,  mais  contre  tous  les  Etrangers , qu'ils 
regardoienr  comme  Ennemis. 

Les  Indiens  Mores  de  ces  Ifles  font  de  moyenne  taille ,  bien  faits  de 
corps ,  Se  d'une  couleur  rougeâtre  ,  qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
tent leurs  cheveux  jufqu'aux  épaules.  Les  Cagyans  les  portent  plus  longs* 
Les  Iloccos  plus  courts  -,  Se  les  Bifayas  ,  encore  plus  courts  que  les  lloccos. 
Les  Zambales  fe  les  coupent  pardevant ,  Se  laiffènt  pendre  ceux  de  der- 
rière. Toures  les  femmes  des  Ifles  font  d'une  couleur  peu  différente,  ex- 
cepté celles  des  Bifayas ,  parmi  lefqucUes  il  s'en  trouve  d'aflez  blanches. 
Elles  portent  leurs  cheveux  fans  trèfles ,  mais  liés  d'une  manière  agréable. 
Comme  la  plupart  font  noires  ,  celles  qui  ne  le  font  point  aflèz ,  employent 
cerraincs  écorces  d'arbre  ,  Se  de  l'huile  de  coco  ,  mêlée  avec  du  mufc  Se 
quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  à  tenir  leurs  dents  fort 
nettes ,  &  d'égale  grandeur.  Elles  les  couvrent  d'une  teinture  noire  ,  qui 
fert  à  les  conserver  j  &  les  plus  qualifiées  ,  les  ornent  de  petites  lames  d'or. 
Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  les  hommes  n'avoient  ni  oarbe  ni  moufta- 
che ,  par  le  foin  qu'ils  prenoient  de  fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les 
hommes  Se  les  femmes  portent ,  dans  plufieurs  Ifles  ,  des  pendans  d'oreilles  > 
&  quelquefois  deux  à  chacune.  L'ancien  habit  des  hommes  eft  un  pour- 
point léger  ,  qui  vient  à  peine  jufqu'aux  hanches ,  avec  des  manches  fort 
courtes.  Ils  s'enveloppent  le  reftç  du  corps ,  de  quelque  étoffe  >  fouvcnt  ornée 
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d'or ,  qu'ils  p.idènt  entre  leurs  jambes  ,  comme  les  Indiens  en  -  deçà  du 
C,An'^<i.  Ils  portent,  aux  bras,  des  anneaux  d'or  &  d'ivoire  ,  ou  des  bracelets 
de  |>ei  les  ;  aux  jambes  ,  des  cordons  noirs  -,  &  aux  doigts  ,  pluficurs  bagues. 
Un  petit  manteau ,  qu'ils  replient  fous  un  bras  ,  fait  le  reftc  de  leur  aju- 
ftement,  avec  une  toile  fur  la  tête  ,  en  forme  de  bonnet,  ou  de  turban, 
u'ils  nomment  Manputon  ,  &  don,:  les  plus  galans  laiflcnt  pendre  un  bout 
ur  leurs  épaules.  Quelques-uns  fc  fervent  d'un  habillement  court ,  nommé 
Chinina.  Les  femmes  n'en  portent  pas  d'autre  ;  mais  elles  y  ajoutent  uno 
longue  toile  ,  qu'elles  appellent  Saras ,  pour  fervir  de  Juppé  ;  Se  lorfqu'elles 
forcent  de  leurs  maifons ,  elles  fc  couvrent  les  épaules  d'un  petit  manteau. 
Au  refte  ,  leur  principale  ambition  confiftc  dans  les  bijoux  ,  qu'elles  ont  aux 
doigts  ,  aux  oreilles  8c  au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas  ,  ni  de  fouliers, 
pour  fe  tenir  les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmes  de  qu.i  ué  ,  qui 
le  picquent  d'être  vêtues  à  l'Efpagnole  ,  ne  paroilTent  jamais  fans  être  thauffces. 

Autrefois  ,  malgré  leur  habillement ,  tous  ces  Infulaires  fe  marquoient  la 
peau  de  plufieurs  figures  -,  &  de-là  vient  le  nom  de  Pintados ,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  donné  a  la  principale  Ifle  des  Bifayas ,  qui  regardoient  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  noblelTe  &  de  valeur.  Ils  n'avoient 
pas  même  la  liberté  de  s'en  parer  tout  d'un  coup ,  mais  par  degrés  ,  &  fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  actions.  Les  hommes  fe  peignoient  jufqu'à 
la  barbe  Se  aux  fourcis  j  les  femmes ,  une  main  entière ,  Se  une  partie  de 
l'autre.  Aujourd'hui  les  lloccos  font  les  feuls  ,  qui  confervent  cet  ulage  dans 
l'Ide  de  Manille. 

Ils  fe  faluent  entr'cux  fort  civilement ,  en  étant ,  de  deflus  leur  tête ,  l'ef- 
pece  de  bonnet ,  qu'ils  nomment  Manputon.  S'ils  rencontrent  quelqu'un 
d'une  plus  haute  qualité  ,  ils  plient  le  corps  alïèz  bas ,  en  fe  mettant  une 
main,  ou  toutes  les  deux,  fur  les  joues.  Se  levant  en  même  tems  un  pied 
en  l'air ,  avec  le  genou  plié.  Cependant ,  quand  c'eft  un  Efpagnol  qu'ils 
voyant  palTer  ,  ils  font  fimplement  leur  révérence,  en  ôtant  le  Manputon  , 
baillant  le  corps ,  &  tendant  les  mains  jointes. 

Ils  font  aflîs ,  en  mangeant ,  mais  fort  bas  \  Se  leur  table  eft  fort  balTe 
audî.  Il  y  a  toujours,  comme  à  la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 
ves. On  y  boit  plus  qu'on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire  n'eft  qu'un  peu  de 
riz  bouilli  dans  l'eau.  La  plupart  ne  mangent  de  viande ,  que  les  jours  de 
fête.  Leur  mufique  &  leurs  danfes  reiremblent  aullî  à  celles  des  Chinois. 
L'un  chante ,  Se  les  autres  répètent  le  couplet ,  au  fon  d'un  tambour  de 
métal.  Ils  repréfentent ,  dans  leurs  danfes  ,  des  combats  feints ,  avec  des  pas 
&  des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes  aétions  avec  les  mains , 
&  quelquefois  avec  une  lance  ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce.  Aullî, 
les  Efpagnols  ne  les  trouvent  pas  indignes  d'être  introduits  dans  leurs  fêtes. 
Les  compofitions  ,  dans  leur  langue  ,  ne  manquent ,  ni  d'agrément ,  ni  d'élo- 
quence. Mais  ils  mettent  leur  princip.al  amufement  dans  les  combats  des 
toqs,  qu'ils  arment  d'un  fer  tranchant,  dont  ils  leur  apprennent  l'exercice. 

On  n'a  rien  trouvé  ,  jufqu'à  préfent ,  qui  puilTe  jetter  du  jour  fur  la  Re- 
ligion Se  l'ancien  Gouvernement  des  Infulaires  naturels.  Les  feules  lumières 
u'on  ait  tirées  d'eux ,  leur   font  venues  par  une  cfpcce  de  tradition ,  dans 

es  chanfons  qui  vantent  la  Généalogie  Se  les  faits  héroiques  de  leurs  Dieux. 
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On  fçait  qu'ils  en  avoien'-  un,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpeâ:  P.ngulier, 
&  que  les  chanfons  Tagales  nomment  Barhala-May-Capal ,  c'eft-à-dire  Dieu 
Fabricateur.  Ils  adoroient  les  animaux,  les  oifeaux,le  Soleil  &  la  Lune.  Il 
n'y  avoit  point  de  rocher ,  de  pierre  ,  de  cap  &  de  rivière ,  qu'ils  n'hono- 
ralfent  par  des  facrifices  ;  ni  fur-tout  de  vieil  arbre ,  auquel  ils  ne  rendif- 
fent  quelques  honneurs  divins;  &  c'étoit  un  facrilege  de  le  couper.  Cette 
fupeiltition  n'eft  pas  tout-à-fait  détruite.  Rien  n'engagera  un  Infulaire  à  cou- 
per certains  vieux  arbres ,  dans  lefquels  ils  font  perfuadés  que  les  âmes  de 
kurs  ancêtres  ont  leur  réfidence.  Ils  croyent  voir  ,  fur  la  cime  de  ces  ar- 
bres ,  divers  fantômes ,  qu'ils  appellent  Tibalang ,  avec  une  taille  gigantef- 
que  ,  de  longs  cheveux ,  de  petits  pieds ,  des  ailes  très  étendues  &  le  corps 
Appnu'ons  peint.  Us  reconnoirtent ,  difent-ils ,  leur  arrivée  par  l'odorat.  Ce  qu'il  y  a 
préicnJucs.  J'^trangc  ,  c'eft  qu'ils  prétendent  les  voir ,  &  qu'ils  le  foutiennent  avec  tou- 
tes les  marques  d'une  forte  perfuafion  ;  tandis  que  les  Efpagnols  n'apperçoi- 
vent  rien  (96). 
Div!nic.<s  bi.      Ils  adoroient  encore  quelques  Dieux  particuliers  ,  que   les  Bifayas  nom 


fcarres 


Ancienne  fot? 
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Veoisi^;. 
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m2nt  D.ivatat  i  Se  les  Tagales  Jniios.  L'un  préfidoit  aux  montagnes,  Tau- 
tre  aux  femences  \  d'autres  à  la  pt-che ,  aux  édifices  ,  à  la  confervation  des 
enfans.  Ils  mettoient ,  au  nombre  de  ces  Anitos  ,  leurs  ayeux  &  leurs  bi- 
fayaux  ,  qu'ils  invoquoient  aulïï  dans  leurs  befoins ,  &  ceux  qui  mouroieiit  par 
le  fer  ,  ou  la  foudre ,  ou  qui  étoient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans  cette 
opinion,  les  vieillards  choifiiroient ,  pour  leur  fépulture ,  quelque  endroit 
remarquable  dans  les  montagnes  ,  particulièrement  fur  les  pointes  qui  s'avan- 
cent dans  la  mer ,  pour  y  être  adorés  parles  Pêcheurs  &  les  Mariniers.  Avec 
le  fecours  des  mêmes  traditions,  ils  racontent  quantité  de  fables  fur  la  Créa- 
tion du  Monde  ,  &  fur  fes  premiers  Habitans. 

Les  Efpagnols  ne  trouvèrent ,  dans  tout  l'Archipel ,  ni  Rois  ,  ni  Seigneurs 
d'une  haute  <liftinâ:ion.    Dans   les  .;uerres  continuelles   que  les  ïnfiiiaires 
avoient  entr'eux,  ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  puilTans. 
Chaque  petit  Etat  portoit  le  nom  de  Harangué,  qui  fignifie  Barque;  appa- 
remment ,  parce  que  les  premières  Familles  y  étant  venues  dans  un  Baranguc, 
elles  étoient  demeurées  foumifes  aux  Capitaines ,  qui  étoient  peut-être  les 
Chefs  des  familles,  &  ce  titre  s'étoit  confervé.  Ils  palïbientles  jours  entiers , 
par  mer  &  par  terre  ,  à  chercher  des  viclimes  ;  &  lorfqu'ils  en  avoienr  allez 
trouvé  pour  alTouvir  leur  rage  ,  ils  reprenoient  l'ufage  de  la  voix ,  avec  leurs 
habits  de  fête,  pour  exprimer  leur  fatisfadlion ,  par  des  cris  &  des  tranfports. 
Dampier  ,  qui  étoit  à  Mindanao  (*)  en  i6'S6  ,  y  fit ,  dans  un  affezlong  fé- 
jour  ,  quelques  obfervations  qui  méritent  d'être  recueillies.  Il  fait  ce  Portrait 
des  Habitans:  -^es  Mindanayens  font  de  taille  médiocre.  Ils  ont  les  membres 
»»  petits  ,  le  corps  droi'.  &  la  tête  menue  ;  le  vifage  ovale ,  le  front  plat ,  les 
»  yeux  noirs  &  peu  fendus  ,  le  nez  court ,  la  bouche  afïèz  grande ,  les  lèvres 
»  petites  S^  vermeilles  ,  les  dents  noires  &  fort  faines  ,  les  cheveux  noirs  Sc 
"  luifans ,  le  teint  bazané,  mais  tirant  plus  vers  le  jaune  clair,  que  dans 
»•  les  autres  Parties  des  Indes,  particulièrement  pour  les  femmes.  Leur  cou- 

(9<)  Le   Didiounairc  Tagale ,  compofé  par  un  Cordelier  ,  s'étend  fore  au  long  Cm 
c:s  fantômes. 
(*)  Voyez  ci-dcjfus  l'Article  de  cctcç  Iflc. 
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w  tume  eft  de  porter  l'ongle  du  pouce  foit  long ,  fur-tout  celui  du  pouce  ^        ^ 

»  gauche.  Ils  ne  le  coupent  jamais,  quoiqu'ils  le  raclent  fouvent.  Ils  ont  d"s*^Vs"e'« 

»  naturellement  beaucoup  d'efprit.  Ils  font  agiles  &  laborieux  ,  quand  ils  Philippine. 

»  le   veulent  •,  mais  ,   en  général ,  fainéans  &  larrons  ,  fans  goût  pour  le     caraflere  Jci 

»  travail ,  s'ils  n'y  font  forcés  par  la  faim.  A  la  vérité ,  leur  parcfle  vient  '"^"'*""* 

.)  auffi  de  la  févérité  de  leurs  Princes,  qui  les  tiennent  dans  une  rigou- 

M  reufe  dépendance.    Ces  Maîtres  tyranniques  leur  prenant  tout  ce  qu'ils 

"  gagnent,  ils  ne  penfentàfe  procurer  que  ce  qui  eft  d'ufage  préfent ,  c'eft- 

u  a-aire  ,  ce  qu'ils  peuvent  porter  de  la  main  à  la  bouche.   La  plupart  n'en 

»  font  pas  moins  orgueilleux.  Us  marchent  avec  beaucoup  de  fierté  -,  allez 

»  civils  néanmoins  à  l'égard  des  Etrangers  ,  liant  connoillance  avec  eux   & 

»  les  recevant  avec  beaucoup  de  frarchife }  mais  implacables  pour  leurs  En- 

»  nemis  ,  vindicatifs  au  fuprème  degré  ,  &  capables  d'employer  fouvent  la 

.)  poifon  ,  pour  fatisfaire  leur  relïêntiment  (97). 

»  Leurs  habits  confiftent  dans  une  fimple  vcfte  6c  un  haut-de-chaufle.  Ils 
.»  vont  jambes  &  pieds  nuds  ;  mais  ils  ont  fur  la  tête  un  turban ,  dont  les  deux 
»  bouts  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle ,  &  fe  ralTemblent  par  un  nœud 
»  qui  en  laifle  pendre  une  partie.   Les  femmes  font  mieux  faites  que  les     reîmure  Aet 
»  hommes.  Leurs  cheveux  font  noirs  &  longs  ,  nou  '-  &  pendans  par  derrière,  f*"^*'- 
"  Elles  ont  le   vifage  plus  long  que  les  homme;      k  leurs  traits  font  fort 
»  réguliers ,  à  l'exception  du  nez ,  qui  eft  très  court ,  &  fi  plat  entre  les 
»  yeux  ,  qu'on   diftingue  à  peine  cette  partie.    Leur  front  n'a  pas  non 
»  plus  d'élévation  fenfible.   De  loin  ,  elles  paroiflent  extrêmement  jolies  j 
»  mais  de  près ,  on  eft  frappé  de  ces  imperfeétions.    Leurs  membres  font 
»  fort  petits  ;  &  leur  habit  n'eft  qu'une  vefte  ,  comme  celle  des  hommes  , 
>•  avec  une  Juppé  d'une  feule  pièce ,  couf  e  par  les  deux  bouts ,  &  trop 
»  large  de  deux  pieds  pour  le  corps.  Auflî  peuvent-elles  la  porter  par  les 
»  deux  bouts  &  la  tourner  de  haut  en  bas ,  en  pliflànt  le  côté  trop  large  , 
n  pour  la  proportionner  à  la  grolfeur  du  corps.   La  vefte ,  ou  la  robe ,  eft 
•  ouverte  ,  &  defcend  un  peu  au-dcllôus  des  reins.   Les  manches  en  font 
»  beaucoup  plus  longues  que  les  bras ,  Se  fi  étroires  par  le  bout  ,  qu'à  peine 
»  y  peut-on  pafièr  les  mains  -,  mais  elles  fe  plient  furie  poignet  (98).  Le  même 
Voyageur  attribue,  aux  femmes  de  Mindanao ,  beaucoup  d'inclination  pour  les 
Etrangers  ,  fur-tout  pour  les  Blancs.   Elles  fe  familiarifcroient  aifément  avec 
eux ,  Cl  l'ufage  du  pays  ne  les  privoit  d'une  liberté  pour  laquelle  on  leur 
connoît  du  goût.  Elles  ont  néanmoins  celle  de  parler  aux  Etrangers  ,  mais    ' 
toujours  fous  les  yeux  de  leurs  Maris. 

Ces  Indiens  ont  une  msiaiere  de  mandicr  ,  qui  eft  particulière  à  leur  Ifle  ,     Agr&Me  ma- 
ic  dont  l'Auteur  troixve   la  fourçe   dans  le  peu  de  commerce  qui  s'y  fait.  "!"«  ''*  '"*'** 
Loifqu'il  y  arrive  des  Etraneers  ,  les  Infulaires  fe  rendent  à  bord ,  les  invi-  **'"' 
cent  à  defcendre  ,  &  demandent  à  chacun  s'il  a  befoin  d'un  Camarade ,  termes 
qu'ils  ont  emprunté  des  Efpagnols,  ou  s'il  defire  une  Pagaly.  Ils  entendent  par 
luii ,  un  ami  familier  -,  &  par  l'autre  ,  une  intime  amie.  On  eft  obligé  d'ac- 
cepter cette  politefle ,  de  la  payer  par  un  préfent ,  &  de  la  cultiver  par  la 

(>7)  Voyages  de   Guillaume  Dampier ,  Tome  IL  pages  $67  &  jtfS. 
(98)  Ibidem,  page  }6f. 
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même  voie.  Chaque  fois  que  l'Etranger  defcend  à  terre ,  il  eft  bien  reçu 
chez  fon  Camarade  ou  chez  fii  Pagaly.  Il  y  mange  ,  il  y  couche  pour  fon 
argent  -,  &  l'unique  faveur  cju'on  lui  accorde  gratis,  eft  le  tabac  &  le  bétel , 
ui  ne  lui  font  point  épargnés.  Les  femmes  du  plus  haut  r^ng  ont  la  liberté 
e  converfer  publiquement  avec  leur  Hôte ,  de  lui  offrir  leur  amitié ,  &  de 
liii  envoyer  du  bétel  &  du  tabac. 


?[ui 
on 
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Midi 

les  bords  d'une  petite  nviere ,  qm  n  eit  qu  ; 
Maifons  y  font  d'une  forme  extrêmement  finguliere^  On  les  élevé  fur  des 
pilotis  ,  qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur  ,  plus  ou  moins  gros ,  fui- 
vant  l'air  de  magnificence  qu'on  veut  donner  iTEdince.  Auffi  n'ont-elles  qu'un 
étage  ,  divifé  en  plufieurs  chambres ,  où  l'on  monte  de  la  rue  par  des  degrés. 
Le  toît  eft  large ,  &  couvert  de  feuilles  de  palmier.  Chaque  Maifon  offre 
ainfi  fous  elle ,  un  grand  efpace  à  jour ,  qui  relTemble  à  nos  Halles ,  mais 
qui ,,  pour  être  fi  clair  ,  n'en  eft  pas  ordinairement  plus  propre.  Les  Pauvres, 
ui  nourriflent  des  canards  ou  des  poules ,  entourent  ces  pilotis  d'une  cloi- 

1 ,  &  s'en  font  une  bafFe-cour.. 

Le  Palais  du  Sultan  eft  diftingué  par  fa  grandeur.  Il  eft  aflîs  fur  cenrqua- 
cre-vingtfgros  piliers,  beaucoup  plus  hauts  que  ceux  des  Maifons  ordinaires,, 
avec  de  grands  &  larges  degrés  par  lefquels  on  y  monte.  On  trouve ,  dans 
la  première  chambre  ,  une  vingtaine  de  canons  de  fer  ,  placés  fur  leurs  af- 
fûts. Le  Général  &  les  Grands  ont ,  comme  le.  Roi ,  de  l'artillerie  dans  leurs. 
Hôtels.  A  vingt  pas  du  Palais,  on  diftingué  un  petit  Bâtiment,  élevé  aufli 
fur  des-  piliers  ,  mais  à  trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C'eft  la  Salle  du 
Confeil ,  &  celle  où  l'on  reçoit  les  Ambaffadeurs  &  les  Marchands  Etran- 
gers. Elle  eft  couverte  de  nattes  fore  propres,  fur  lefquelles  tous  les  Con- 
feillers  font  aflis  les  jambes  croifées. 

Il  y  a  peu  d'Artifans  daiis  cette  ville*  Les  principaux  font  les  Orfëvres, 
les  Forgerons  âc  les  Charpentiers  ,  quoiqu'à  peine  y  ttouve-t-on  trois  Orfè- 
vres, lis  travaillent  en  or  &  en  argent  ,  &  tout  ce  qu'on  leur  commande 
eft  fort  bien  exécuté-,  mais  ils  n'ont  point  de- boutiques ,  ni  de  marchandi- 
fes  en  vente*  Les, Forgerons,  travaillent  aulîi-bien  qu'il  eft  poflible,  avec  de 
mauvais  outils.  Dampier  admira  tant  dbdrelTe  avec  fi  peu  d'invention  (99). 
Ils  n'ont  point  d'étau ,  ni  d'enclume.  Il»  forgent  fur  une  pierre  fort  dure , 
ou  fur  un  morceau  de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne  laiflent  pas  de  faire- 
des  ouvrages,  achevés,  fur- tout  des  meubles,  ordinaires  ôc  des  ferremens 
pour  les  Vaiireaux.  Prefque  tous  les-  Habitans  font  Charpentiers.  Ils  favenr 
tous  manier  la  hache  droite  8c  la  courbe.  Mais  ih  n'ont  point  de  fcies.  Pour 
fiiire  une  planche  ,  Us  fendent  l'arbre  en  deux  j  &  de  chaque  moitié,  ils 


(99)  n  faut  bien  fc  garder ,  par  exemple  j 
dé  juger  de  leur  habileté  par  leurs  foufflets» 
Ccft  un  tronc,  d'arbre  ,  d'environ  trois  pied^ 
dt  lonjT  ,  percé  comme,  une  de  nos  pompes  j 
placé  debout  à  rerrc-,  &  près  duquel  on  fait 
dû'  fou.  Vers  le  bout  d'cn-bas  il  a  un  petit 
WQUi,.q\ii  fait  face  au  feu.  Dans  ce  trou  eft. 


un  tuyau,  qui  porte  lé  vent  an  feu,  par  le. 
moyen  d'un  gros  bouquet  de  plumes ,  atta- 
clié  au  bout  d'un  b.iron.  Ces  plumes ,  bou* 
client  le  trou  du  tronc  d'arbre  ,  ch.ilR'ut  l'air 
&  le  poufTent  dans  le  tuyau  Au  rcfte  ,  le 
tuyau  du  bout  fait  jouer  aifémcnt  cette  g^of» 
fiete.  madùne.  li>id,  p.  374, 
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font  une  feule  planche ,  qu'ils  pJ  'h  «r  avec  la  hache.  Ce  travail  eft  péni- 
ble ;  mais  le  bois ,  confervant  tout  i  grain  ,  eft  d'une  force  qui  les  déaom- 
magc  de  la  peine  &  des  frais. 

Le  Père  leClain  ,  Millionnaire  Jéfuite  ,  parcourut, en  i6<)7  ,1a  Province 
de  los-Pintados.  Ce  font ,  dit-il  ,  de  grandes  Ifles ,  féparces  les  unes  des  au- 
tres par  des  bras  de  mer ,  dont  le  flux  &  le  reflux  rend  la  navigation  dif- 
ficile &  dangercufc.  On  y  comptoit  déjà  foixante  &  dix-fept  mille  Chré- 
tiens ,  fous  la  conduite  fpirituelle  de  quarante  &  un  Miflionnaires  de  la 
même  Compagnie.  Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de  Palaos  à  d'autres» 
Ides ,  qui  ne  lont  pas  éloignées  des  Mârianes ,  quoiqu'elles  n'y  ayent  aucune 
communication  ,  &  dont  il  raconte  la  découverte  (i). 

En  faifant  la  viflte  des  Erabliflèmens  de  fon  Ordre  ,  il  arriva  dans  une 
Bourgade  de  l'Ifle  de  Samal ,  la  dernière  &  la  plus  Méridionale  des  Pinta- 
dos.  Il  y  trouva  vingt-neuf  Palaos  \  c'eft  le  nom  qu'il  donne ,  aufli ,  aux  Habitans 
des  Ifles  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d'Eft  ,  qui  régnent  fur  ces 
Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  iufqu'au  mois  de  Mai ,  les  avoicnt  jettes 
à  trois  cens  lieues  de  leurs  Ifles ,  clans  la  Baye  de  cette  Bourgade  ,  qui  fe 
nomme  Guivam.  Ils  s'étoient  embarqués  ,  dans  leur  Patrie ,  lur  deux  Bat- 
(jues ,  au  nombre  de  trente-cinq ,  pour  paffèr  dans  une  Ifle  voifine.  Un  vent 
impétueux  les  avoir  emportes  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efforts  n'ayant  pu 
les  rapprocher  de  terre ,  ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents,  pendant  foixanre- 
dix  jours ,  avec  fi  peu  de  provifions ,  qu'ils  avoient  fouffert  long-tems  la  faim 
&  la  foif.  Enfin ,  ils  s'étoient  trouves  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Samal.  Un  Gui- 
vamois ,  qui  étoit  au  bord  de  la  Mer  les  avoir  apperçus  -,  &  jugeant ,  à  la 
forme  de  leurs  Bâtimens  ,  qu'ils  étoient  Etrangers  ,  il  les  avoir  exhortés ,  par 
des  lignes ,  à  paflèr  par  le  Canal  qu'il  leur  m'ontroit ,  pour  éviter  des  bancs 
de  fable  &  des  écueils ,  fur  lefquels  ils  alloienr  échouer.  Ces  Malheureux  , 
effrayés  de  voir  un  Inconnu  ,  s'étoient  efforcés  de  retourner  vers  la  haute 
Mer;  mais  le  vent  n'avoit  pas  ceflc  de  les  repouflèr  au  rivage.  Alors  le 
Guivamois ,  touché  de  compaflion  pour  leur  perre ,  qu'il  voyoit  infaillible  , 
sëtoit  jette  à  la  Mer ,  &  n'avoit  pas  balancé  a  s'avancer  à  la  nage  vers  l'urie 
des  deux  Barques  ,  pour  s'en  faire  le  Pilote.  Ceux  qu'il  vouloit  fecourjr 
avoient  mal  expliqué  fes  intentions.  Dans  leur  crainte ,  les  hommes ,  &  même 
les  femmes ,  chargées  de  leurs  perits  cnfans ,  s'étoient  jettes  au  milieu  des  Flots 
pour  gagner  l'autre  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle  qu'ils  avoient  abandonnée  v 
8c  les  ayant  fuivis  jufqu'à  l'autre ,  il  les  avoir  fauves  comme  malgré  eux  ,  en  les 
conduifanr  au  Porr. 

Ils  avoient  pris  terre  le  z8  de  Décembre  1696.  Tous  les  Habitans  du 
Bourg ,  dont  la  plupart  étoient  Chrériens  ,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
d'humanité.  Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  ;  mais  lorfqu'on 
leur  avoir  préfenté  du  riz  cuit  à  l'eau  ,  qui  eft  la  nourriture  de  toute  l'A- 
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I.    U  ■il'» 


(  I  )  Dans  une  Lettre  du  premier  Recueil 
^es  Lettres  édifiantes ,  féconde  Edition.  Le 
même  récit  fe  trouve  dans  i'Epître  du  fixié- 
me  Recueil.  On  voit ,  dans  le  même  Tome , 
a«  Brefs  du  l'ape  ,  8t  d'autres  Lettres  qui 
ftopofeat  une  MilHoa  daas  ces  Ifltf.   Oa 


y  en  trouve  même  la  Carte ,  compoféc  fut 
les  té'Tiois;ni(^es  &  de  la  manière  qu'on  va 
lire.  Mais  d'habiles  Vovageurs  alfurent  que 
ficc<i  Ifles  exiftoicnt  dans Ispofition  qu'on  leur 
attribue  ,  il  famlroit  que  leurs  Vaiflcaux  euC 
fenc  paffé  pai-deflus .  en  traverfant  cette  Mer. 

HhhiJ 
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'  ■  '  fie  ,  ils  l'avoient  regardé  avec  admiration  -,  &  prenant  les  grains  pour  des 
^'"■^j  "^'^'^j  vcrmifleaux  ,  ils  avoient  refufé  d'y  toucher.  Rien  n'avoir  tant  fatisfait  leur 
PHiiiPPiNfs.  goût  <l"e  les  croffbs  racines  ,  fur  -  tout  celles  qu'on  nomme  Palavans.  On 
avoir  fait  venir ,  d'un  autre  Bourg  de  l'ifle  ,  deux  femmes ,  que  les  vents 
avoient  jettées  autrefois  fur  la  même  Côte.  "Iles  les  avoient  aufli- tôt  recon- 
nus à  leur  langage  •,  &  s'ctant  fait  reconnoître  auffi  pour  être  des  mêmes 
Ifles ,  ils  s'étoient  mis  tous  à  pleurer  de  tendrefle  &  de  joie.  Les  refpefts , 
qu'ils  avoient  vCi  rendre  au  Miflîonnaire  du  Bourg  ,  leur  avoient  fait  juger 
qu'il  étoit  le  Roi  du  Pays  ,  &  que  leur  vie  étoit  entre  fes  mains.  Us  s'é- 
toient jettes  à  terre ,  pour  implorer  fa  miféricordc  &  lui  demander  la  vie. 
Sa  compaflion  pour  leurs  peines ,  &  les  careiïes  qu'il  avoir  faites  à  leurs  en- 
fans  ,  avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  Il  les  avoir  diftribués 
dans  les  Maifons  des  Habitans  ,  avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  &  des 
vivres  \  mais  il  avoir  voulu  qu'on  ne  féparât  point  ceux  qui  étoient  mariés , 
&  qu'on  n'en  prît  pas  moins  de  deux  cnfemble ,  dans  la  crainre  de  caufer 
trop  de  chagrin  à  ceux  qui  fe  verroienr  feuls.  De  trenre-cinq  qu'iU  étoient 
à  leur  déparr ,  il  n'en  relloit  que  trente.  La  faim  &  les  incommodités  d'une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage  ;  &  quel- 
ques jours  après  leur  arrivée  ,  il  en  mourut  un  autre ,  qui  reçut  heureufe- 
ment  le  Baptême. 

C'eft  fur  leur  récit ,  que  le  Père  Iç  Clain  donne  la  Defcription  de  leurs  Ifles. 
Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  dit-il , 
qu'elles  font  plus  au  Midi  que  les  Ifles  Marianes ,  vers  onze  ou  douze  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  ,  &  fous  le  même  parallèle  que  Guivam  , 
puifque  ces  Etrangers  ,  venant  droit  de  l'Eft  à  l'Occident ,  avoient  abordé  au 
rivage  de  cette  Bourgade.  Le  Miflîonnaire  fe  perfuade  aufli  que  c'eft  une  de 
ces  Ifles  ,  qu'on  avoir  découverte  de  loin  ,  quelques  années  auparavant.  Un 
Vaiflèau  des  Philippines  ayant  quitté  la  roure  ordinaire ,  qui  eft  de  l'Eft  à 
rOucft  fous  le  treizième  parallèle  ,  &  s'érant  un  peu  écarté  au  Sud  -  Oueft , 
Tapperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caroline ,  du  nom 
de  Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  -,  &  d'autres  ,  l'ifle  de  Saint  -  Barnabe  ,  parce 
qu'elle  fut  découverte  le  jour  de  certe  Fête.  Depuis  moins  d'un  an  ,  elle 
avoir  été  vue  d'un  autre  Vaiflèau ,  que  la  tempère  avoir  fait  changer  de  rou- 
ie ,  en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines  avoit 
donné  ordre  au  Vaiflèau  >  qui  fait  prefque  tous  les  ans  cette  roure ,  de  cher- 
cher la  même  Ifle ,  &  d'autres  qu'on  n'en  croit  pas  éloignées.  Mais  toutes 
ces  recherches  avoient  été  fans  uiccès. 

Les  Etrangers  ajoutoient  que  de  leurs  trente  -  deux  Ifles  ,  il  y  en  a  trois 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux ,  mais  que  toutes  les  autres  font 
extrêmement  peuplées.  Quand  on  leur  demandoit  quel  peut  être  le  nombre 
des  Habitans ,  ils  montroient  un  monceau  de  fable  ,  pour  marquer  que  la 
mulritude  en  eft  innombrable.  Lamurrec ,  qui  eft  la  plus  confidérable  de 
leurs  Ifles  (  i  ) ,  eft  celle  où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne  lui  font  pas 


tumjercs  que 
le  l'cre  le  CUiti 
lire  (te  CM  Etran- 
gers. 


Em  de  leur» 
llles. 


(t)  Les  autres  fc  nomment  Panlok ,  Lamu. 
hiliitun  ,  Sacaon  ,  Yaropic  ,  Valayyay  ,  Sa- 


«ne  ,  Tavon  ,  Mutacufan  ,  Piylu  ■  Oh- 
I .  Pain  ,  Cucumyat ,  Pyalucunung  ,  Pi- 


piyati       

.U...IIH. ,  ^diduii ,  laïupic,   vaiayyay  ,  aa-     tan.  Palo  ,  Cucumyat ,  Pyalucunung  ,  -- 
tavan ,  Cutac ,  Yfaluc  ,  Pitaulop ,  Ytai ,  Pic ,     culat ,  Huhtai» ,  &  Tagyan.    Les  trois  der- 
Piga  ,  Pue  ,  Falait ,  Caruvaravong ,  Ylatu  ,     nieres  fent  celles  qui  n'ont  que  des  oifeaui 
Lamuliur  .  Tavas  .  Sai-oen  .  Taranl^n      M  n.      «lour  Habltous. 


Lamuliur ,  Tavas ,  Saypen ,  Tacaulap  ,  Ra- 
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moins  foumifes.  Il  fe  trouvoit ,  parmi  ces  trente  Etrangers ,  un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pays ,  avec  fa  femme ,  qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoiqu'ils 
fulTent  à  demi  nuds ,  la  plupart  avoient  un  air  de  grandeur ,  &  des  maniè- 
res qui  marquoient  la  diftindbion  de  leur  naifTance.  Le  Seigneur  avoir  tout 
le  corps  peint  de  certaines  lignes ,  dont  l'arrangement  fermoir  diverfes  figu- 
res. Les  autreis  hommes  avoient  aufli  quelques-unes  de  ces  lignes  i  mais  les 
femmes  &  les  enfans  n'en  avoient  aucune.  Par  le  tour  &  la  couleur  du  vifa- 
ge ,  ils  avoient  quelque  rctTemblancc  avec  les  Infulaires  des  Philippines  : 
mais  les  hommes  n'avoient  pas  d'autre  habit  qu'une  efpcce  de  ceinture  ,  qui 
leur  couvroit  les  reins  &  les  cuilTes  ,  &  qui  fe  replioit  plufieurs  fois  autour 
du  corps.  Ils  avoient ,  fur  les  épaules ,  plus  d'une  aune  &  demie  de  grolTe 
toile ,  dont  ils  fe  faifoient  une  forte  de  capuchon ,  qu'ils  lioient  par-devant , 
&  qu'ils  laifToiem  pendre  négligemment  par  derrière.  Les  femmes  étoient 
vêtues  de  même ,  à  l'exception  d'un  linge  ,  qui  leur  defcendoit  un  peu  plus 
bas ,  de  la  ceinr ure  fur  les  genoux.  .     a       , 

Leur  langue  n'a  rien  de  femblablc  à  celle  des  Philippines ,  ni  même  a 
celle  des  Ifles  Marianes.  Il  parut ,  au  Père  le  Clain  ,  que  leur  manière  de  pro- 
noncer apprbchoit  de  la  prononciation  des  Arabes.  La  plus  diftinguée  de 
leurs  femmes  avoir  plufieurs  anneaux  &  plufieurs  colliers  ,  les  uns  d'écaillé 
de  tortue  ,  les  autres  d'une  matière  inconnue  aux  Miffionnaires ,  qui  reflem- 
ble  aflèz  à  de  l'ambre  gris ,  mais  qui  n'eft  pas  tranfparente. 

Ces  Infulaires  n'ont  pas  de  vaches  dans  leurs  Ifles.  Ils  parurent  effrayés , 
lorfqn'ils  en  virenr  quelques-unes  qui  broutoient  l'herbe,  aufli-bien  que 
des  aboiemens  d'un  petit  chien  ,  qu'ils  entendirent  dans  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaires.  Ils  n'ont  pas ,  non  plus ,  de  chats ,  ni  de  cerfs ,  ni  de  chevaux , 
ni  généralement  d'animaux  à  quatre  pieds.  Ils  ont  des  poules  ,  dont  ils  fe 
nourriflènt  i  mais  ils  n'en  mangent  point  les  œufs.  On  ne  s'apperçut  pas 
qu'ils  euffènt  aucune  connoiflance  d^  la  Divinité  ,  ni  qu'ils  adoraflent  des 
Idoles.  Toute  leur  vie  paroiflbit  animale,  c'eft-à-dire ,  uniquement  bornée 
au  foin  de  boire  &  de  manger.  Ils  n'ont  pas  d'heure  réglée  pour  les  repas. 
La  faim  &  la  foif  les  déterminent ,  lorfqu'ils  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire-, 
mais  ils  mangent  peu  chaque  fois,  &  leurs  plus  grands  repas  ne  fuffifent  point 
pour  le  cours  d'une  journée.  ^  ,        r  • 

Leur  civilité ,  ou  la  marque  de  leur  refpeû  ,  confifte  a  prendre ,  iuivant 
qu'ils  font  aflis  ou  debout ,  la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent 
faire  honneur  ,  &  à  s'en  frotter  doucement  le  vifage.  Ils  avoient ,  entre  leurs 
petits  meubles  ,  quelques  fcies  d'écaillé ,  qu'ils  aiguifoient  en  les  frottant  lut 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême,  à  l'occafion  d'un  VaiHeau  Mar- 
chand qu'on  bâtiflbit  à  Guivam ,  de  voir  la  multitude  des  inftrumens  de 
Charpenterie  qu'on  y  employoit.  Us  les  regardoient  fucceflivement  ,  avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  pays.  Le 
MilTionnaire  leur  ayant  donné  ,  à  chacun  ,  un  affez  gros  morceau  de  ter  ,  ils 
marquèrent  plus  de  joie,  que  s'ils  eulTent  reçu  la  même  quantité  a  or  Dans 
la  crainte  de  perdre  ce  preTent ,  ils  le  mettoient  fous  leur  tête  pendant  la 


Descriptiom 

DES    ISLEt 

PHiLirriMiSi 


Information* 
fui  Isurt  ulàgc*. 


cir- 
eurs 


nuit.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  armes  que  des  lances,  &  des  traits  ,  g; 
nis  d'olTemens  humains.  Mais  ils  paroifloient  d'un  naturel  pacifique.   Lei 
querelles  fe  lerminoient  par  quelques  coups  de  poing,  qui-^le  donnoient 
^  Hhh  uj 
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p,,cR»r,oN  j"'  '*  '^'^'  ^  T  violences  mêmes étoient  d'autant  plus  rares, quU  h  moin- 
r  F.  s  1  s  L  E  s  °^^  apparence  de  colère  ,  leurs  amis  s  entremettoient  pour  appaifer  le  dif, 
PuiiippiNEs.  fërend.  Cependant ,  io-n  d'être  ftupides  ou  pefans ,  ils  ont  beaucoup  de  vil 
vacité.  Avec  moins  d'embonpoint  que  les  Habitans  des  Iflcs  Marianes  ,  ils 
font  bien  proportionnés ,  &  de  la  même  taille  que  les  Philippinois.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  lai(Tènt  également  croître  leurs  cheveux ,  qui  leur  tom- 
bent fur  les  épaules.  Lorfqu'ils  vouloient  paroître  avec  un  peu  d'avantage  ' 
ils  fc  peignoient  le  corps  d'une  couleur  jaune  .  dont  ils  connoirtbient  tous  la 
préparation.  Leur  joie  étoit  continuelle ,  de  fe  trouver  dans  l'abondance  de 
tout  ce  qui  eft  necetfaire  à  la  vie.  Ils  promettoient  de  revenir  de  leurs  Ifles 
&  d'engager  leurs  Compatriotes  à  les  fuivre.  Le  Gouverneur  de  Manille  les* 
faifoit  encourager  dans  cette  difpofition  ,  pour  la  faire  fervir  à  foumettre 
7éie  (*«  Mit.  toutes  leurs  Ifles  au  joug  de  l'Efpagne  ;  &  les  Miflîonnaircs  le  fecondoient 
poiwaiicï.        ardemment ,  dans  la  vue  de  s'ouvrir  une  fi  belle  porte  pour  la  propagation 
de  l'Evangile  (  3  }.  r    r  B     « 


(  I  )  Relation  du  Père  le  Claîn  ,  dans  une 
Lettre  à  Ton  Général ,  écrite  à  Manille  le  10 
de  Juin  1697.  Deux  Jéfuitcs  ,  nommés  le 
-Pere  Cortil ,  &  le  Pcrc  du  Bcron ,  entrepri- 
rent ,  en  171G  ,  de  porter  l'Evangile  aui  Ifles 
Palaos ,  avec  divers  fecours  qu'ils  avoicnt 
obtenus  de  la  Cour  J'Efpagne.  Jofeph  So- 
inera  ,  dont  on  a  publié  une  courte  Relation 
dans  l'onzième  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes ,  nous  apprend  qu'étant  dcfcendus  dans 
une  de  ces  Ifles ,  tandis  qu  après  leur  débar- 
quement le  VaiCcau  fut  emponé  au  large  par 
les  Courans  &  les  Brifes  ,  ils  demeurèrent 
abamlounés  à  la  merci  des  Intiilaires.  Mais 
Somera  &  les  autres  gens  du  VailTcau  ne  dé-  ' 
barqucrent  point.  L  unique  éclairciflcment 
qu'ils  rapportèrent ,  c'ert  qu'ayant  pris  hau- 
teur à  un  quart  de  lieue  de  l'Ifle ,  ils  fe  trou- 
vèrent par  cinq  degrés  feize  minutes  de  lati- 
tude du  Nord  ;  Se.  la  variation ,  au  lever  du 


Soleil ,  fût  trouvée  de  cinq  degrés  Nord-Eft. 
tnluite,  s  étant  approchés  dune  autre  Ifle 
a  cinquante  lieues  de  celle  qu'ils  avoienî 
quittée,  ils  fe  trouvèrent  par  fept  degrés  ou». 
torze  minutes  du  Nord ,  à  une  lieue  au  laree 
de  cette  Ifle.  ■ 

L'année  fuivante,  le  Pere  Serrano ,  tenta 
la  mêmeentreptife,  muni  de  Brefs  du  Pape 
&  d  autres  pièces ,  pour  lefquelles  on  a  déjà 
renvoyé  au  fîxiéme  Tome  des  Lettres  Edi- 
fiantes. Il  partit  de  Manille  ,  le  i  j  Décem- 
bre ,  avec  un  autre  Jéfuitc  &  l'élite  de  la 
Jeuncffe  du  Pays.  Le  troifîéme  jour  de  leur 
navigation ,  leVaifleau  fut  brifépar  une  vio- 
lente tempête  ;  &  tous  périrent ,  à  la  réfervc 
de  deux  Indiens  &  d'un  Efpagnol ,  qui  éciiap- 
pcrcnt  du  naufrage ,  pour  en  porter  la  trifte 
nouvelle  a  Manille.  Ainfi  tout  ce  qui  rcearJe 
les  Iflcs  Palaos  oft  encore  dans  une  véritable 
obfcurit^. 
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VOYAGE 

DE  JACQUES  LE   MAIRE, 

Paur  la  découverte  d'un  nouveau  pajfage,  auSud  du  Détroit 

de  Ma  g  e l  LAN. 

TANDIS  que  les  Hollandois  ne  fe  virent  difpurer  le  palTage  du  Détroit 
de  Magellan ,  que  par  les  Efpagnols  ,  diverfes  Compagnies ,  formées  dans 
pjufieurs  villes  de  leurs  Provinces  ,;  fuivirent  heureufement  cette  route  fur 
les  traces  d'Olivier  Noort.  Mais  les  Etats  mêmes  de  Hollande  ayant  accor- 
dé,  à  la  Compagnie  générale  des  Indes ,  de  nouvelles  Lettres  ,  qui  por- 
loient  défenfe  à  toutes  les  autres  de  palier  par  ce  Détroit  pour  aller  aux 
Indes ,  ou  dans  quelque  autre  pays  qu'on  pût  découvrir  ou  qui  fut  déja^ 
découvert  y  un  Marchand  ,  nommé  Jacques  le  Maire  ,  originaire  d'Anifter- 
dam  ,  qiaoiqu'établi  dans  la  petite  ville  d'Egmont ,  employa  toutes  fes  réfle- 
xions à  trouver  quelque  nouvelle  voie  >  fans  nuire  au'  privilège  exclufif  de' 
la  Compagnie  générale. 

Il  avoir  eu  plufieurs  entretiens  avec  Cornelis  Schoutcn  ,  homme  exercé      te  Maîrt  r«t 
dans  la  Marine,  qui  avoir  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales,  &  ntl/^stf^tnr 
]|ui  en  avoir  parcouru  toutes  les  Régions ,  en  qualité  de  Pilote ,  de  Commis 
&  de  Capitaine.Schouten-,  confervant  fon  ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de 
long  cours ,  fit  eomjprendrcile  Maire  qu'il  y  avoir  fans  doute  une  autre  voie  ,. 
que  Celle  de  Magellan ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  &  que  cette  voie 
n'étant  pas  comprife  dans  la  défenfe  des  Etats  ,  il  devoit  être  permis  d'ypaf- 
fer.    D'ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir  découvrir  de  nouveaux- 
pays  ,  d'y  faire  un  gros  Commerce,  &  de  ramener  leurs  Vaiffeaux  chargés  de 
précieufes-Marchandifes.  Le  Maire  s'attribua ,  làidelTus ,  d'importantes  connoif^ 
lances..  Il  conclut  que  fi  l'entreprife  manquoit  de  fuccès  ,  on  pourroit  paC- 
fer  furtivement  par  l'ancien  Détroit  ,  &  fe  rendre  par  la  mer  du  Sud  aux< 
hides  Orientales  v  Voyage  dont  il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  profit  à  tirer. 
Enfin  ces  deux  fages  Marchands  réfolurent  de  pénétrer  dans  la-  partie  Auf- 
trale  du.  Monde  ,  qui  étoit  encore  inconnue,  au  Midi  du  Détroit  de  Magel- 
lan i  &.  de  chercher  un  nouveau  pallàge  dans  la  mer  du  Sud ,  en  fe  con* 
duifant  par  diverfes  obfervations  qu'on  avoir  faites  aux  environs  de  ce  Dé- 
troit. Par  leur  Clurte-partie  ,  ou  leur  Traité. ,.  le  Maire-  devoit  fournir-  la,i 
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.  moitié  des  frais  du  Voyage  ,  du  Vaidèau  &  de  la  Cargaifon  ;  8c  Schouren ,  fe 
chargeant  de  l'autre  moitié  avec  le  fecours  de  fes  amis  ,  prenoit  encore  fur 
lui  les  foins  de  l'équipement  &  des  préparatifs.  Bientôt  on  vit  entrer  dans 
leurs  vues  plufîeurs  pcrfonnes  d'une  confidération  diftinguée  ,  qui  ptirent 
entr'eux   la  qualité  de  Directeurs  ,  &  dont  le  crédit  leur  fit  raffembler  de 

içrofTes  fommes  >  mais  fans  déclarer  ,  à  ceux  qu'ils  allbcioient ,  le  motif  de 
'entreprife ,  &  la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils  équipèrent ,  à  Horn  ,  deux 
Bàtimens ,  dont  le  plus  grand  ,  nommé  la  Concorde ,  étoit  du  port  de  trois 
cens  foixante  tonneaux.  L'autre  fut  un  fimple  Yacht.  Schouten ,  qui  entcn- 
doit  la  navigation  ,  prit  la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  pre- 
mier ,  ôc  le  Maire  fe  réduifit  à  celle  de  Commis.  Ils  avoient ,  à  bord ,  foi- 
xante-cinq  hommes  d'équipage  ,  vingt  -  neuf  pièces  de  petit  canon  ,  douze 

f)ierriers  ,  des  moufquets  &  des  munitions  de  guerre  ,  deux  Chaloupes , 
'une  à  voile ,  &  l'autre  à  rames ,  une  Barque  Sç  un  Canot ,  &  double  provi- 
fion  de  toutes  fortes  d'agrets. 

Comme  leur  delfein  ne  cefTa  point  d'ctre  un  myftere  pour  le  Public  ,  la 
principale  condition  de  l'engagement ,  pour  les  Officiers  &  les  Matelots ,  fut 
d'aller  où  le  Capitaine  jugeroit  â  propos  de  les  conduire,  On  parla  diffé- 
remment d'une  fi  finguliere  entreprife ,  &  le  Peuple  donna  aux  Interefles  le 
nom  de  Cherehmrs  d'or.  Mais  les  Direiteurs  s'attribuèrent  le  titre  de  Com- 
pagnie Auftrjile  (  5  ).  Rien  ne  relTembloit  mieux  à  ces  premiers  Voyages  de 
Gama  &  de  Magellan  ,  qui  av  nent  éré  entrepris  avec  de  grands  motifs  & 
beaucoup  de  confiance  ,  mais  fans  objet  certain,  fans  clarté  dans  les  lumiè- 
res ,  fans  reflburce  dans  les  fâcheufes  fuppofitions  *,  en  un  mot ,  comme  au 
hafard.  Aufll  l'agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera-t-il ,  que  dans  une  gran- 
de variété  de  nouvelles  im.iges.  Il  fut  compofé  par  Aers  ClaefTen ,  Commis 
du  Yacht ,  fur  fes  propres  obfervations  &  fur  celles  des  autres  Chefs. 

Ce  fut  le  14  de  juin  161^  y  que  les  deux  Bàtimens  firent  voile  duTexei, 
Leur  route  n'eut  rien  de  remarquable  jufqu'au  5  d'Odobre  ,  que  fur  le 
midi ,  à  la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt  -  fept  minutes  du  Nord ,  on  en- 
tendit un  grand  bruit  à  l'avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote ,  jettant  les  yeux 
autour  de  lui ,  vit  l'eau  toute  rouge  de  fang.  Son  étonnement  fut  extrême. 
Mais  on  découvrit ,  dans  la  fuite  ,  que  c'étoit  un  monftre  marin ,  dont  la  corne 
avoir  donné  dans  le  bordage ,  avec  tant  de  violence  qu'elle  s'y  étoit  rompue. 
Lorfque  le  Vaiflèau  fut  mis  en  carène,  au  Port  Defiri  ,  on  vit  à  l'avant  , 
fept  pieds  fous  l'eau ,  une  corne  fort  enfoncée ,  à  peu  près  de  la  fleure  & 


arfaite- 
es  trois 


de  l'epaifièur  d'une  dent  d'éléphant ,  qui  n'étoit  pas  creufe  ,  mais  pi 
ment  remplie  ,  &  d'un  os  fort  dur.  Elle  avoir  pénétré  au  travers  de 
bordages  ,  jufques  dans  l'éguillette ,  c'eft-à-dire ,  plus  d'un  demi-pied  dans 
l'épaifleur  du  Bâtiment  {6).  Le  fang  étoit  forti  de  la  playe  avec  afièz  d'a- 
bondance ,  pour  teindre  l'eau  dans  un  grand  efpace. 


(  s  )  Journal  de  la  Navigation  Auftrale  de 
Jacques  le  Maire  &  Willems-Cornelir Schou- 
ten ,  dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife ,  Tome  IV.  pages  570  &  précé- 
dentes. 

(  rf  )  L'Auteur  obfctvc  que  ce  fut  un  grand 


bonheur  ,  qu'elle  eut  donné  droit  dans  l'é- 
euillettc  qui  étoit  fut  le  ferrage  -,  car  fi  elle 
croit  pafTée  entre  deux  éguiilettes ,  &:  qu'elle 
n'eût  rencontré  que  les  trois  bordages ,  elle 
y  eût  fait  apparemment  un  grand  trou ,  qui 
auroit  expofé  le  Yaiflcau  à  périr.  Page  j74« 

Le 
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Le  20  du  même  mois,  on  palTa  la  Ligne.  Les  Equipages  ignoroîent  encore      ' 
l'intention  de  (es  Chefs.  Mais  le  i  j ,  Schouten  fit  la  ledure  d'un  ordre  de    ^^^''"''^ 
la  Compagnie,  »  portant  que  les  deux  VaifTeaux   chercheroient  un  autre     Les Eq.JraeM 
»  paHage  que  celui  de  Magellan  ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  &  pour  font     '  " 
'.  y  découvrir  certains  Pays  méridionnaux  ,  dans  i'efpérance  d'y  faire  d'im-  ç[J,' 
»  menfes  profits  ;  &  que  fi  le  Ciel  ne  favorifoit  pas  ce  defiêin  ,  on  fe  ren- 
"  droit  par  la  même  mer  aux  Indes  Orientales  (  7  ).    Tout  le  monde  reçut 
cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joye  ,  &  chacun  fc  flatta  de  participer 
aux  avantages  d'une  grande  entreprife.  ~ 

le  6  Décembre  ,  a  la  hauteur  de  quarante-fept  degrés  trente  minutes  , 
on  eut  la  vue  des  terres.  C'étoit  une  Côte  blanchâtre ,  qui  paroilToit  peu  élevée , 
&  qu'on  reconnut  pour  celle  du  Pon  Dejîré ,  ou  àa  Defir.  Après  avoir  palfé  la 
iiuit  à  l'ancre  ,  on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu'à  Midi.  On  étoit  alors 
à  l'entrée  de  lapafie }  mais  comme  on  s'avançoit  dans  le  fort  de  la  marée  , 
les  rochers  dont  parle  Olivier  Noort,&  qu'il  faut  laifler  au  Nord  ,  pour  en- 
trer dans  ce  Havre ,  fe  trouvoient  couverts  d'eau.   On  en  découvroit  quel- 
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ques-uns  au  Sud ,  qu'on  prit  maUà-propos  pour  les 
ijlus  au  Sud  ,  pour  les  éviter.  Cette  manœuvre  écart 
la  véritable  pafie  ,   &   les  fit  entrer  dans  une    Baye   qu'on   ne   cherchoit 


autres ,  &  l'on  courut 
écarta  les  deux  Vaifleaux  de' 
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pas  ,   ou  l'ou  mouilla  fur  quatre  braflfes  &  demie  d'eau    :  mais  après   la      On  maniue 
marce ,  il  n'en  refta  que  quatorze  pieds  ;  &  la  Concorde  ayant  touché  de  ''  •""'*• 
l'arriére  fur  un  fond  tle  roches ,   fon  naufrage  étoit  certain  ,  fi  la  mer  n'eût 
pas  été  calme,  par  la  faveur  d'un  vent  de  l'Oueft.  On  trouva ,  dans  cette 
Baye  ,  quantité  d'oeufs  fur  les  roches ,  de  fort  belles  moules  ,  Se  diver fes  for-    "«y*   I"'""» 
tes  de  poilFon  ,  furtout  des  éperlans  de  la  longueur  de  douze  pouces  ,cjui  Çluns.''" 
firent  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans.  Une  Chaloupe  s'étant 
avancée  vers  les  Iflcs  des  Pingouins ,  qui  font  à  deux  lieues  Eft-Sud-Eft  du 
Port  Defiré  ,  en  apporta  deux  Lions  de  mer  &  cent  cinquante  Pingouins.  Ces 
Lions ,  qu'Olivier  Noort  a  décrits  avec  admiration  ,  font  ici  repréfcnrés  un 
peu  différemment.  Leur  grandeur  eft  celle  d'un,  petit  cheval..   Us  ont  la  tête 
d'un  lion  ,  avec  une  crinière  épailfe  &  rude.  Leurs  femelles  ibnc  fanp  cri-. 
nicre,  Se  paroiflfent  de  la  moitié  moins  groflcs.que  les  mâles.   On  éprou- 
va ,  comme  Olivier  Noort,  qu'il  n'eft pas  facile  de  les  tuer..  Cent  coups  de 
levier  &  de  pinces  de  fer ,  qui  leur  faifoient.  rendre  le  fang  par  la  gueule 
&  par  le  nez ,  ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  &  de  fe  ûuver  dans  les  flots.  Il  fal- 
loir les  atteindre  de  plufieurs  balles  de  mou  fquet,fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  (8). 

Le  9  ,  au  matin,  on  s'avança  jufqu'à  l'Ifle  qu'Olivier  Noort  avoir  nom-        Prodigîcu'e 
mec  l'Ifle  du  Roi.  Quelques  Matelots  defcendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre  ")".'i''"<ie  d'œuft 
prefqu'entiérement  couverte  des  œufs  d'une  efpece  particulière  de  Mouettesi'' "''"'"'' 
On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quatiante-cinq  nids  »  fans  changer  de  placçj.T 
&  chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs  ,  un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  Vaneaux  (9).  Le  10,  la  même  Ghaldupe s'étant  rendue  de  l'autre  côté       '^ 
pour  chercher  de  Teau,  on  creufa  quatorze  pieds  fans  poavoir  trouver  que 
de  l'eau  faumache  ,  fur  les  rabntagnes  comme  dans  les  vallées.   On  vitrdes 
autruches  ,  ôc  des  animaux f.afifez  ferablables  a  des'.eprftv  jqui.avoicnc  le 
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cou  prefqu'auflî  long  que  le  rcfte  du  corps  ,  Se  qui  parurent  extrêmement 

farouches.   On  trouva ,  fur  une  montagne  ,  des  monceaux  de  pierre ,  qu'on 

s^irtiette»  hu-  cut  la  cutiofité  de  remuer ,  &  fous  lefqucls  on  vit  des  fquelcttes  d'hommes , 
d'unie  qui  avoient  dix  ÔC  onze  pieds  de  long.  Pendant  qu'on  travailloit  d'un  autre 
côté  à  caréner  les  deux  VaiiTeaux  ,  le  feu  prit  malhcureufcment  au  Yacht , 
&  s'étendit  il  promptement  aux  manoeuvres ,  qu'il  fut  impoflible  de  l'étein- 
dre. Ainiî  les  HoUandois  fe  trouvèrent  relferrcs ,  dans  le  feul  Bâtiment  qui 
leur  redoit. 

Le  1 8  ,  on  laifTa  les  Ifles  de  Sebald  à  trois  lieues  au  Sud-Eft  ,  &  l'on  fe 
trouva  ,  vers  midi ,  à  la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu'au  14.  On  avoir  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud  Oueft.  Le 
matin  du  24 ,  après  avoir  vu  les  terres  du  côté  droit ,  à  la  diftance  d'une  lieue , 
on  trouva  fond  fur  quarante  bralfes.  La  Côte  couroit  à  l'Eft  quart  de  î.uH- 
Eft  ,  8c  prefenroit  de  hautes  montagnes ,  couvertes  de  neige.  Vers  midi ,  on  en 
trouva  le  bout  *,  mais  on  en  découvrit  une  autre  à  l'Eft ,  qui  parut  aufli  fort 
élevée.  On  jugea  que  la  dïftancc  ,  entre  ces  deux  Côtes  ,  pouvoit  être  d  envi- 
ron huit  lieues  ,  &  qu'il  y  avoit  un  paifage  entre  deux.  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  la  vue  des  Courans  ,  qui  potroient  au  Sud  dans  cet  efpace. 
A  midi,  on  fe  troiivoit  à  cinquante-quatre  degrés  quarante-fix  minutes.  Un 
vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  HoUandois  vers  l'ouverture.  Mais 
fur  la  brune  ,  il  fut  prw  d'un  calme  -,  &  pendant  toute  la  nuit ,  il  ne  fut 
porté  que  par  les  Courans.  On  vir  des  milliers  de  balemes  ,  qui  mirent  l'E- 
quipage dans  la  nécellité  de  courir  des  bordées  &  de  faire  d  autres  manœu- 
vres pour  les  éviter. 

Le  matin  du  25  ,  on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale ,  qui 

étoit  forr  haute  &  fort  entrecoupée,  &  qui,  du  côté  Septentrional,  couroit  à 

TïiVouverte  de  l'Eft-Sud-Eft  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  On  lui  donna  le  nom  de 

lâs'^&'tecéfi.dê  '^'"■'''  *'"  ^'"^  '  ^  celle,  qui  étoit  à  l'Oueft  ,  fut  nommée  Maurice  de  Najfau. 

WAiwice  Nafliiu.  Schouten  &  le  Maire  fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonr>es  Rades  &  des 
Bayes  de  fable,  parce  que  des  deux  côtés  on  voyoit  des  rivages  fabloncux. 
Le  poillbn,  les  pinguins,  &  les  chiens  marins  y  font  en  abondance;  mais 
on  n'y  détJouvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud-Sud-Oueft , 
avecun  venr  de  Nord.  On  étoit  à  cinquante-cinq  degrés  trente-fix  minutes  j 
d'où  gouvernant  au  Sud-Oueft ,  on  remarqua  que  la  Côrc  méridionale  de 
l'ouverture  ,  depuis  l'extrémité  occidentale  du  pays  de  Maurice  Nalfau  , 
couroit  à  l'Ouelt- Sud-Oueft  &  au  Sud-Oueft ,  &  qu'elle  ne  cciToit  pas  d'cttc 
haute  &  entrecoupée  (10). 
"  Vers  le.foir,  lèvent  s  étant  rangé  au  Sud-Oueft,  les  lamés  furent  très 

groflcs  pendant  la  nuit ,  ;&  l'eau  foft  bleue  -,  ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage  étoit  d'une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la 
grande  mer  du  Sud,  &  qu'on  n'eût  heureufcment  découvert  un  paflage 
Ignoré  jufqu'à  ce  jour  (*).  Bientôt  il  ne  put  en  reftsr  aucun  doute.  On  vit  des 
Jeans  de  Jenten  d'une  grandeur  exrraordinaire ,  c'eft-à-dirc ,  des  Mouettes 
de  mer ,  qui  avoient  le  corps  auffi  gros  que  des  cygnes ,  &  dont  chaque 
aîlc    étendue;  n'a  voit  pas  moins  d'une  braflc  de  long.    Elles  venoient  fe 

Articles ,  des  Obfcrvatious  plus  récentes  fut 
ce  paiTagCr 


rrodlgienfes 
Mouitieti 


(10)  Pajres  j8t  &  précédentes. 

(*)  Ob  triHivcra ,  ci'deflbus ,  dans  d'autres 
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percher  fur  le  Navire,  &  fe  lailToicnr  prendre  par  les  Matelots  (ii). 

Le  16  ,  à  la  hauteur  <le  cinquante- fept  degrés ,  on  cfluya  une  groffè  tem- 
pête du  Sud ,  qui  d:ira  vingt-quatre  heures ,  pendant  Icfquelles  on  mit  à  la 
Cape,  fans  ceflcr  de  courir  au  Sud.  La  haute  Côtefe  montroit toujours  au 
Nord-Oueft.  On  y  tourna  la  proue  \  Scie  16,  i  midi ,  on  étoit  à  cinquante- 
fix  degrés  cmquante-une  minutes.  Le  froid  étoit  extrême.  Il  tomba  des  nuées 
de  grêle.  Le  matin  du  xp ,  après  avoir  couru  au  Sud-Oueft ,  on  découvrit 
deux  mes  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  On  en  approcha  vers  midi.  C  etoient  des 
rochers  gris  &  arides ,  à  cinquante- fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  furent 
nommés  Olden  Barneveld  ,  du  nom  du  grand  Penfionnairc  de  Hollande. 
On  fuivir  alûts  l'Oueft-Nord-Oucft  -,  &  fur  le  foir  on  revit  les  terres ,  au  Nord- 
Oueft  &  au  Nord-Nord-Oueft.  Cétoient  celles  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan,  &  qui  continuent  de  s'étendre  dans  la  même  direâion.  On  n'yap- 
percevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige ,  qui  fe  terminent  par 
un  Cap  fort  pomtu ,  qu'on  nomma  le  Cap  de  J/orn  (i  i),à  cinquante-fept  degrés 
quarante-huit  mmutes.  De-là ,  on  tourna  les  voiles  à  l'Oueft  ,  à  la  faveur 
d'un  Courant  fort  rapide.  Le  jo,  on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes 
Courans.L  eau  etoit  bleue,  &:la  mer  toujours  groflèjce  qui  redoubla  l'ef- 
perance  de  trouver  le  pafTage  qu'on  cherchoir.  Le  refte  du  jour  &  le  len- 
demam ,  les  vents  furent  variables.  A  cinquante-huit  degrés  on  avoir  dou- 
vÂ  S^P  ^  "°'^"  '  ^  ^^^  ^^"^^  àvoienr  difparu.  Les  lames  rouloicnr  de 
lOueft  ,  &  l'eau  continuoit  d'êrre  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  certain  que 
jamais  d'être  entré  dans  la  merjdu  Sud,  &  de  n'avoir  plus  de  terres  à  la 
proue.  *^ 

Le  5  de  Janvier,  à  midi ,  on  éroit  à  cinquante-neuf  degrés  vingt-cinq  mi- 
nutes. On  ne  découvrit  point  de  Terres ,  &  l'on  ne  vit  aucune  marque  qu'il 
y  en  eut  au  Sud.  Les  deux  Chefs  de  cette  heureufe  expédirion  ne  balan- 
cèrent plus  a  faire  célébrer  leur  découverte,  par  une  Fête  publique.  Le  même 
jour ,  après  une  Délibérarion  du  Confeil ,  ce  paflTage ,  rrouvé  avec  rant  de 
bonheur ,  entre  le  pays  de  Maurice  de  NalTau  &  la  Terre  des  Etats ,  fut 
nommé  le  Détroit  de  le  Maire  ;  quoiqu'il  y  eut  peut-être  beaucoup  plus  de  juftice 
à  lui  donner  le  nom  de  Schouten  ,  qui  étoit  revêtu  du  Commandement ,  & 
dont  l'expérience  avoir  eu  tant  de  part  au  fuccès  du  Voyage  (13). 

Pendant  le  tems  qu'on  avoit  employé  au  paffage  de  ce  nouveau  Détroit , 
on  avoit  eu ,  prefque  fans  celTe ,  une  mer  agirée ,  des  pluies ,  d'épais  brouil- 
lards, &  beaucoup  de  grêle  &  de  neige.  Mais  la  joie  du  fuccès,  &  l'efpé- 
rance  d'en  recueillir  bientôt  le  fruir,  infpirerent  aux  Hollandois  une  con- 
ftance  à  l'épreuve. 

Les  jours  fuivans ,  on  courut  au  Nord  jufqu'au  ij ,  qu'on  trouva  les  vents 
alifés  du  Sud ,  à  quaranre  fix  degrés  trente  minutes.  On  fit  beaucoup  de  che- 
min, avec  un  vent  de  Sud  &  de  Sud-Sud-Eft.  Le  zS  ,  de  l'avis  des  quatre 
Pilotes ,  qui  affifterent  au  Confeil ,  on  prir  la  réfolution  d'aller  relâcher  aux  Ifles 
de  Juan-Fernandez ,  pour  y  rafraîchir  l'Equipage  ,  qui  étoit  attaqué  du  Scor- 
but i  &  le  premier  de  Mars  ,  on  eut  la  vue  de  ces  Ifles  au  Nord-Nord-Eft. 
Elles  font  au  nombre  de  deux.  Leur  fituation  eft  à  trente-trois  degrés  qua- 
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fai.i«i»u«  mir.  «c        x  icurtcrrair  aiFcz  haut  (*).  La  plus  petite  ,  qui  cft  la 
plus  (?»thW.iiw  ,  Ci    a"<lc  &  fténle    On  n'y  voit  que  des  rochers  &  des 
montaei,^»  /ans  vetduic     là  plus  grande  cft      iTi  montagneufc  ,  mais  cou- 
vefM  «l^wbres,  6c  natutcHement  fertile.  On  y  tmfive  beaucoup  de  bétail, 
ttlcMcdes  porcs  Ôc  des  ch<  vres-,  &  le  long  de  la  Cote ,  une  prodigicufc  quan- 
ûià  êf  poiflo.     L'Auteur  obfci  'e,  pour  rinftruûion  de  ceux  qui  feront  la 
nicme  toute,  qu'on  fit  une  très  jurande  faute  de  mettre  le  Cap  fur  la  Lôtc 
Occidcarjlc  àf  ''l<le ,  au  lieu  de  couru  fur  'a  Côte  Orientale  pour  entrca: 
dans  la  Rade ,  ^u:  cft  à  la  Pointe  Mcridiona,     de  la  plus  grande  des  deux 
Ifles.  En  faifant  le  tour  par  l'Oueft,  on  tomba  dans  le  ca'mc,  comme  il 
arrive  prcfque  toujours  le  long  d'une  Côte  élevée  ,  &  l'on  fc  j;it  dans  l'im- 
pollibilité  d'avancer  jufqu'au  heu  où  l'on  avoit  cfperé  de  jetter  l'ancre.  Une 
Chaloupe ,  qu'on  y  envoya ,  trouva  ,  fur  trente  &  quarante  bralTes ,  &  foit  pro- 
che de  terre  ,  un  bon  fond  de  fable  ,qui  change  tout-d'un- coup  à  trois  brallés, 
&  qui  fait  un  mouillage  excellent  (14).  Les  Matelots  rapjjortercnt  qu'ils  avoicnt 
vu  une  belle  vallée,  couverte  de  verdure,  beaucoup  de  belles  eaux,  qui  cou- 
loientdes  hauteurs ,  quantité  de  chèvres  fur  la  montagne,  Se  d'autres  bêtes 
qu'ils  n'avoient  pCi  diftingucr  dans  l'éloignement  ;  &  qu'i   peine  1  hameçon 
etoit  jette  dans  la  Rade  ,  que  le  poilfon  y  mordoit ,    lurtout  le  corcobado 
te»  Hoitan.  &  les  brémes.  On  les  renvoya  dans  l'ifle  ,  pour   la   chalFe  &    la  pêche.  La, 
fa  •îion'!?c  K  multitude  des  buirTons  &  des  ronces  ne  leur  lailTa  que  la  vue  des  chèvres 
T.opuiue.iuc».  Se  des  porcs;  mais  ils  prirent,  en  peu  de  tems ,  deux  tonneaux  de  poilfon 
,  licorne.  j^  meilleur  goût  i  feul  avantage  qu'on  tira  de  l'ifle  ,  &  qui  ne  confola  pas 

V.  uiféi  u  Scaucoup  les  Malades.  Le  1 1  ,  on  palla  ,  pour  la  féconde  fois ,  le  Tropique 
iu  Capricorne,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft , avec  un  bon  vent.  Enluice 
on  trouva  les  vents  alifés  de  l'Eft  &  de  l'Eft-Sud-Eft.  Le  15  ,  à  dix-hiii| 
degrés  ,  on  clungea  de  route  ;  6c  courant  à  l'Oueft ,  on  appcrçut  quantité 
d  oifeaux ,  furtout  des  Queues  de  feches ,  qui  ont  le  corps  aulfi  blanc  que 
la  neige ,  le  bec  rouge ,  la  tête  rougeâtre ,  avec  des  queues  blanches  fendues, 
d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l  Equipage  fe  trouvoit  infeûée  du  fcorbu:  ;  & 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort.  On  faifoic  des  vœux  ardens  pour  k 
vue  de  la  terre.  Le  10  d  Avril,  on  découvrit  une  Ifle  fort  baffè  &  de  p^u 
d'étendue,  d'où  l'on  ne  put  tirer  que  des  herbages,  &  de  l'eau  de  pluie , 
'•'•qui  écoir  tombée  le  même  jour.  On  n'y  voyoit  qu'une  feule  bordure  d'ar- 
bres verds  Cette  Ifle  ,  qui  fut  nommée  Ifle  des  Chiens ,  parce  qu'on  crut 
.y  avoir  apper^u  trois  de  ces  animaux,  qui  n'aboierent  point,  &  qui  ne  jet- 
terent  aucun  cri ,  eft  à  douze  degrés  ;  &  fuivant  l'eftimation  des  Pilotes ,  X 
neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Les  brifans  y  fout  foit 
ittit^tueux  (15).  »  - 

Me  fans  nom.  Le  vent  ayant  commencé  à  fouflfler  du  Nord ,  on  courut  a  l'Oued,  cians 
i'cfpérance  d^  lencontier  les  Ifles  de  Salomon.  Le  14,  on  découvrit  à  l'Eft 
une  grande  Ifle  fort  baflc.  Vers  le  foir  on  n'étoit  pas  à  plus  (d'une  lieue  de 
la  terre,  lorfqu'on  vit  venir  un  Canot  monté  de  quatre  Indiens,  nuds  & 
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lonj',s.  Ils  s'approchèrent  du  Vailfeau ,  d  la  portée  de  la  voix ,  invitant  les 
Hollandois  par  des  cris  &  es  lignes,  à  defcci  drc  au  rivage.  Mais,  comme 
011  ne  put  les  entendre ,  &  qu'en  approchant  de  llflc  on  ne  rouva  point  de 
iond  ni  de  changement  d'eau  ,  fans  compter  que  la  Côte  ''toit  couverte  d'un 
ijiand  nombre  d'Infulaires ,  dont  on  ignoruu  les  dirpoiitions  ,  on  prit  le 
parti  de  s'éloigner.  Cette  Iflc  cft  fort  longue ,  mais  clic  a  peu  de  largeur. 
On  y  voyoit  quantité  d'arbres  ,  qu'on  prit  pour  des  pali  .iers  &  des  cocotiers. 
Sa  hauteur  e(l  de  quinze  degrés  quinze  minutes,  ôc  ion  rivage  ;)arut  de  fable 
bhnc  (i6). 

Après  avoir  fut,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud  Oucft  ,     iflefanifcna, 
on  hu  furpris ,  h  mutin ,  de  fc  trouver  fort  près  d'une  Côre  ,  où  l'on   vit 
encore  pîulicurs  hommes  nuds.    Trois  d'entr'cux  partirent  dans  un  Canot , 
&  s'appiocheicut  de  la  Chaloupe.  Ils  y  furent  traités  avec  tant  de  douceur  , 
q  l'un  dus  rr<i    eut  la  hardielïc  de  monter  fur  le  VailTèau  :  mais ,  au  lieu 
oe  prêter  l'oreille  aux   difcours  des  Hollandois ,  il  fe  mit  à  tirer  les  doux 
wî.s  j  ctitcs  fenêtres  d'une  cabane-,  &  fon  adrelfe  parut  extrême  d  les  cacher 
dins  (es  cheveux.  Les  deux  autres,  tournant  autour  du  VallFeau ,  tiroient  de     raffiunH-srn- 
toute    leur  force  les  grandes  chevilles  ,  &  s'irritoient  de  ne  pouvcnr  les  ar-  '""'j""  pu»/  iti 
ncher.  On  iueea  qu'ils  n'avoicnt  d'ellime  que  pour  le  fer.  Ils  étoient  peints  *' "*" 
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igea  qi 
du  haut  en  bas,  clc  diverfes  figures,  qui  fembloient  repréfentcr  des  ferpens  , 
des  dragons,  &  d'autres  objets  monftrucux.  Le  fond  de  la  couleur  étoit  oleu  , 
tel  que  celui  qui  reAe  d'une  brûlure  ,  caufée  par  de  la  poudre  d  canon.  On 
leur  verfa  du  vin  ,  dans  leur  Canot  ;  mais ,  après  l'avoir  bû  ,  ils  refuferent 
de  rendre  la  coupe.  Cependanr ,  comme  ils  n'avoient  pas  donné  d'autre  mar- 

3ue  de  férocité ,  on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage  ,  avec  quatorze  hommes  » 
ont  huit  étoient  armés  de  moufquets ,  &  fix  de  grands  fabres.  A  peine  eu- 
rent-ils touché  la  terre  ,  que  trente  de  ces  Barbares,  fortant  d'un  bois  avec 
ds  gr'  ffes  malTues  ,  entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes  j  &  de  tirer 
la  Chaloupe  d  fec.  Ils  s'étoient  déjà  faifis  de  deux  Hollandois ,  qu'ils  s'efforçoient 
ai  traîner  dans  le  bois.  Mais  les  Moufquetaires  tirèrent  fur  eux  trois  coups  , 
qui  en  blefTerenr  quelques-uns  mortellement ,  &  qui  firent  prendre  la  fuite 
aux  autres.  Avec  leurs  malTues  ,  ils  portoicnt  une  autre  arme ,  donr  le  bouc 
DaroilToit  garni  de  branches  ,  ou  d'épines.  Ils  avoient  auffi  des  frondes ,  avec 
lefquelles  ils  lançoient  d'aflez  grofles  pierres ,  dont  ils  ne  bledèrenr  néan- 
moins perfonne.  On  ne  leur  vu  point  d'arcs  &  de  flèches.  Quelques  fem- 
mes, poulfant  de  grands  cris  ,  prirent  d  la  gorge  ceux  qui  paroiiloient  dif- 
pofdis  à  tenir  ferme.  Les  Hollandois  s'imaginèrent  qu'elles  vouloient  les  dé- 
rober au  péril  ,  &  les  forcer  de  fe  retirer  (17). 

Cite  Ifle  fut  nommée  l'Ifle  fans  fond  ,  parce  qu'on  n'en  trouve  point  fur 
les  bords.  Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  ,  à  cent  lieues  de  l'iHe  des  Chiens. 
Le  rivage  éroir  planté  de  palmiers  j  mais  l'intérieur  de  l'Ifle  paroillbit  cou- 
vert d  eau.  Une  Tetre  fi  ingrate  &  des  Habirans  fi  fauvages  firent  prendre 
au(fi-tôt  le  large  aux  Hollandois ,  ma'gré  les  gémilTemens  de  leurs  Malades. 
Ils  trouvèrent  la  mer  allez  unie ,  &  lans  brifans  j  ce  qui  leur  fit  juger  qu'il 
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y  avoit ,  afTez  proche ,  d'autres  Terres  au  Sud.  Le  matin  du  i  (> ,  ils  eurent 
la  vue  d'une  autre  Iflc  au  Nord ,  dont  ils  s'approchèrent  avec  de  meilleures 
ei'pérances.  Ils  n'y  trouvèrent  pas  plus  du  fond  qu'à  la  précédente,  fie  le  mi- 
lieu en  étoit  aufli  fubmergé.  Elle  etoit  bordée  d'arbres ,  qui  n'écoient  ni  des 
palmiers ,  ni  des  cocotiers.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  ,  qui  allèrent  fonder 
jufqu'au  rivage  ,  n'apperçurenc  point  d'hommes  ;  mais  ils  découvrirent ,  alFez 
proche  du  bord  de  la  mer  ,  une  mare  d'eau  douce  ,  d'où  les  Brifans  ne  leur 
permirent  pas  d'emporter  plus  de  quatre  barils.  Us  fe  fournirent  >  plus  heu- 
reufement ,  d'une  forte  d'herbe  qui  avoit  le  goût  du  crellbn  ,  &  dont  on  fie 
cuire  une  pleine  chaudière ,  qui  foulagea  beaucoup  les  Malades.  Cette  Ifle 
eft  à  quinze  lieues  de  celle  qu'on  venoit  de  quitter.  On  lui  donna  le  nom 
de  Ouateiland  ,  ou  Pays  d'eau. 

Le  matin  du  i8  ,  on  découvrit  encore  une  Ifle  bafle,  au  Sud-Oueft,  à 
vingt  lieues  de  la  précédente ,  &c  l'on  y  trouva  fond  fur  vingt ,  vingt-cinq  &c 
quarante  brafTes ,  près  d'une  pointe ,  fous  laquelle  un  banc  étroit  s'avance  en 
mer ,  &  paroît  finir  à  la  portée  du  moufquet.  Ceux  qui  defcendirent  au  ri- 
vage ,  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  iraverfer  les  Brifans.  Ils  entrèrent  alfez 
loin  dans  un  bois,  d'où  la  vue  de  quelques  Sauvages  les  fit  retourner  promp- 
tement  à  bord.  Mais  ils  furent  fuivis  d'une  Légion  de  mouches ,  qui  s'atta- 
chèrent ,  avec  une  étrange  opiniâtreté ,  à  leurs  vifages  &  à  leurs  mains.  La 
Chaloupe  même  &  les  rames  en  étoient  couvertes.  On  ne  put  s'en  délivrer 
pendant  quatre  jours  ;  Se  l'on  ne  dut  la  fin  de  ce  tourment ,  qu'à  un  vene 
frais ,  qui  les  fit  difparoître  en  un  inftant.  On  ne  manqua  point  de  donner , 
à  l'Ifle,  lenomd'Ifle  des  Mouches. 

Outre  les  ravages  du  fcorbur ,  le  befoin  d'eau  commcnçoit  à  fe  faire  fentir 
Cl  vivement ,  qu'on  étoit  réduit  à  tendre  des  linceuls  &  des  voiles ,  pour  raf- 
fembler  l'eau  des  moindres  pluies.  Le  2  j  ,  à  quinze  degrés  quatre  minu- 
tes ,  le  Vaiiïeau  eut  beaucoup  à  foufFrir  d'une  grofle  mer ,  dont  les  lames 
rouloient  du  Sud ,  quoique  les  vents  fulTent  du  Nord-Eft ,  &  particulière- 
ment de  l'Eft  &  de  l'Eft  quart  de  Sud-Eft.  Quelques-uns  fe  perfuaderent  que 
la  Terre  auftrale  ,  qu'on  cherchcit ,  étoit  encore  à  deux  cens  cinquante  lieues 
devant  eux.  Le  jour  d'après  &  le  1 5  ,  les  lames  continuèrent  de  rouler  du 
Sud  j  comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Oueft ,  dans  la  mer  d'Ef- 
pagnc  (18).  Le  )  de  Mai,  en  courant  à  l'Oueft,  vers  quinze  degrés  trois 
minutes ,  on  vit ,  pour  la  première  fois  ,  des  dorades  dans  la  mer  du  Sud. 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  on  étoit  alors  à  mille  cina  cens  dix  lieues  des 
Côtes  du  Pérou  &  du  Chili  -,  immenfe  éloignement ,  dans  une  mer  fi  peu 
connue.  Les  Malades  fe  livroient  au  défefpoir.  Enfin  ,  le  9  à  midi ,  on  décou- 
vrit une  voile ,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  ;  &  portant  au  Nord ,  elle  parfâ  par  le  travers  du  Vaiflèau.  Schouten 
fit  tirer  inutilement  fes  pit  ces  de  cnafle ,  pour  la  faire  amener.  Sa  légèreté 
R-ncontre dv  lui  fit  gagner  le  vent.  Mai,  la  Chaloupe,  qui  étoit  encore  plus  fine  dévei- 
ne Barque  rei!i-  {^g  ^  l'ayant  jolutc  cufin  »  &  n'en  étant  plus  qu'à  la  demi-portée  du  mouf- 
Hi'connw.""^  *  qwet ,  lui  en  tira  quatre  coups.  Auflî-tôt ,  d'un  allez  grand  nombre  de  Sauva- 
ges ,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les  flots ,  &  les  autres  y  jetterent  diver- 
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fes  provlfions ,  telles  que  ^ts  nattes  &  des  poules.  Les  Hollandois  de  la  Cha- 
loupe ,  n'ayant  pas  trouvé  de  réfillance  dans  la  Barque ,  fe  hâtèrent  de  la 
conduire  à  bord ,  pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s  etoient  jettes  dans 
la  mer.  Il  n'y  reftoit  que  deux  hommes  &  huit  femmes ,  avec  trois  cnfans  à 
la  mammelle  ,  &  quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les 
deux  hommes ,  qui  fe  jetterent  aux  pieds  des  Officiers.  L'un  étoit  un  vieil- 
lard ,  qui  avoit  la  tête  grife.  On  ne  comprit  rien  à  leur  langage  j  mais  on 
les  traita  fort  humainement. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer ,  des  flots ,  que  deux  hommes ,  qui  fe  foute- 
noient  encore  fur  une  rame.  Ils  montroient ,  de  la  main  ,  le  fond  de  la 
mer,  où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  compagnons  étoient  enfevelis. 
Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument  nuds  ,  &  peints  de  rouge  }  les  femmes 
n'avoient  qu'une  petite  pièce  d'étofi'e  au  milieu  du  corps.  Vers  le  foir  ,  on  Leur  tenStttCe 
fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque.  Ils  y  reçurent  des  enibrafflmens  fort  e""'*"». 
affedueux  de  leurs  femmes,  qui  les  croyoient  perdus.  Pour  quelques  bijoux 
de  verre ,  dont  on  leur  fit  préfent ,  elles  donnèrent  deux  nattes  très  fines , 
&  quelques  noix  de  cocos  5  les  feules  qui  leur  reftoient ,  comme  elles  le  firent 
entendre  par  leurs  figftes.  En  effet ,  on  leur  vit  boire  de  l'eau  de  mer  ,  dont  elles 
donnèrent  aufll  à  leurs  enfans  -,  ce  que  les  Hollandois  ne  virent  pas  fans  ad- 
miration. 

La  Barque  Indienne  étoit  d'une  fabrique  extrêmement  finguliere.  Elle  étoit  Fibrîque  As 
compofée  de  deux  longs  ôc  beaux  Canots  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  quelque  •««"aique. 
efpace.  Au  milieu  de  chaque  Canot ,  regnoient  deux  larges  planches ,  d'un 
bois  fort  rouge ,  fur  lefquelles  l'eau  pouvoit  couler  •,  &  d'autres  planches  les 
joignoient  d'un  bord  à  l'autre.  Elles  étoient  fort  bien  liées  toutes  enfem- 
ble  ;  mais  elles  n'alloient  pas  jufqu'aux  deux  bouts.  L'avant  &  l'arriére  étoient 
couverts  de  longues  pointes ,  ou  de  longs  becs  ,  qui  n'étoient  pas  moins  ca- 
pables de  le«^  garantir  de  leau.  Un  des  Canots  avoit  un  mât,  avec  une  voile 
o'artimon  &  fa  vergue.  Ce  mât  étoit  terminé  par  un  taquet.  La  voile  étoit 
de  nattes  ;  &  de  quelque  côté  que  vînt  le  vent ,  ces  Indiens  fçavoient  le 
prendre.  Ils  pouvoient  faire  leurs  navigations  fans  boulfole ,  &  fans  autres 
indrumens  que  des  hameçons  pour  la  pêche  ,  dont  le  haut  étoit  de  bois  ,  6c 
le  bas  d'un  os  noir ,  ou  d'écaille  de  tortue.  Ils  en  avoiert  même  de  nacre  de 
perles.  Leurs  cordages  étoient  bons ,  &  de  l'épailTcur  d'un  cable  *,  filés  ou 
tilliis ,  d'une  matière  qui  rcflembloit  beaucoup  à  celle  des  cnbas  de  figues, 
qui  viennent  d'F.fpagne.  Après  avoir  reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  Na- 
vire,  ils  prirent  leur  route  au  Sud-Eft  (19). 

Le  10  ,  en  gouvernant  à  l'Oiieft  Se  au  Sud-Oueft,  on  vit  ,  à  la  gauche  du  ifledMCocoj, 
Navire,  des  Terres  fort  hautes,  à  la  diftance  d'environ  huit  lieues.  Leur 
couleur  paroiffbit  bleue.  On  continua  d'avancer  tout  le  refte  du  juur ,  fans 
en  pouvoir  approcher  ;  mais  le  lendemain  ,  après  avoir  louvoie  toute  h  nuit , 
on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle  fort  élevée,  à  d^rux  lieues  de  laquelle  on  en 
découvroit  ure  autre  au  Sud.  Le  Navire  palfa  fur  un  banc,  où  la  profon- 
deur de  l'eau  n'étoit  que  de  quatorze  braffès ,  fond  pierreux.  Auffî-tor  qu'on 
l'eut  pafTé,  on  ne  trouva  plus  de  fond,  quoiqu'on  ne  fût  qu'à  deux  lieues 
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de  la  terre.  La  Chaloupe  fut  mife  en  mer.  Après  quelques  recherches ,  elle 
revint  annoncer  qu'elle  avoir  trouvé  ,  à  la  pointe  de  la  première  Iflc ,  bon 
fond  de  fable ,  fur  vingt-cinq  brailcs.  On  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mouiller , 
à  la  vue  de  plufieurs  Canots ,  qui  bordoient  le  rivage.  Cette  Ifle  eft  propre- 
ment une  haute  montagne.  On  y  découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers , 
qui  relevèrent  le  courage  de  Malades ,  &  qui  lui  firent  donner  le  nom  d'Ifle 
des  Cocos.  L'autre  ,  plus  longue  &  plus  balic ,  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft  (10). 
Lorfque  le  Bâtiment  fut  établi  fur  fes  ancres ,  trois  petits  Bâtimens  Sauvages 
en  vinrent  faire  le  tour  ,  &  dix  ou  douze  Canots  l'abordèrent.  Quelques- 
uns  déployèrent  de  petits  Pavillons  blancs ,  &  les  Hollandois  en  arborèrent 
auifi.  Les  Canots  portoient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils  étoient  ar- 
rondis à  l'avant ,  aigus  à  l'arriére,  &  compofés  d'une  feule  pièce  de  fort  beau 
bois  rouge.   En  approchant  du  Navire  ,  les  Indiens  fauroient  dans  l'eau  &c 
venoient  à  bord  à  la  nage ,  les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  &  de  racines 
d'Ubas  ,  qu'ils  trcquoient  pour  des  doux  &  de  la  verroterie  \  deux  marchan- 
difes  dont   ils  paroifïôient  faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnoient  quatre  ou 
Effet  de  la  ciiiq  noix  pour  un  clou ,  ou  pour  quelques  grains  de  verre.  Mais  ils  vinrent 
moufiiucterie  fiir  ^  ^^^  g„  ç^  grand  nombic ,  que  l'efpace  manquoit  pour  s'y  tourner.  Schou- 
iM  lufuiaites.     ,^^^  ^  regrettant  de  n'avoir  aucun  abri  à  la  pointe  de  l'Ifle  ,  envoya  fonder 
autour  de  la  Côte ,  pour  en  trouver  un  plus  fur.  La  Chaloupe  ne  fut  pa« 
plutôt  éloignée  du  Navire ,  qu'elle  fe  vit  environnée  d'une  multitude  d'au- 
tres Canots.  Les  Sauvages  avoient  l'air  furieux  ,  &c  portoient  de  gros  bâtons 
d'un  bois  très  dur  ,  dont  la  pointe  étoit  tranchante.  Ils  abordèrent  la  Cha- 
loupe ,  dans  l'intention  apparemment  de  s'en  faifir.  Alors ,  la  nécefliti  de  fe 
défendre  força  les  Hollandois  de  tirer  trois  coups  au  milieu  d'eux.  Le  bruit 
&  la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer-,  mais ,  lorfqu'au  rroifiéme  coup, 
qui  en  perça  un  dans  la   poitrine,  ils  virent  fortir  la  balle  par  le  dos,  & 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement ,  ils  ne  penferent  qu'à  s'éloigner, 
leur  catafle-  q^^  Infulaires  avoicnt  beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  l'effroi ,  dont 
"■  ils  avoienr  paru  faifis  ,  un  d'entt'eux ,  plongeanr  dans  la  mer  à  la  vue  des 

Hollandois  ,  déroba  fous  l'eau  un  plomb  de  fonde.  A  bord  du  Vaiffciu , 
ils  prennoient  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  ,  &  fe  fauvoient  à  la 
nage  avec  leur  proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  &  des  couvertures-, 
d'autres ,  des  couteaux  ;  &  leur  pafTion  la  plus  vive  étant  pour  le  fer ,  ils  fai- 
foient  des  grands  efforts  pour  arracher  les  doux  Ôc  les  chevilles  du  Bâti- 
timenr.  On  fc  r-ut  obligé  ,  la  foir ,  de  hâler  la  Chaloupe  ,  par  précaution  pouc 
la  nuit.  Ils  étoient  hauts  ,  robuftes  &  bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
Quoique  leur  nudité  fût  égale  ,  ils  n'avoient  pas  la  même  relTemblance  dans 
la  manière  dont  ils  portoient  leurs  cheveux.  Les  uns  les  avoiçnt  courts  \ 
d'autres ,  frifés  avec  art  t,  d'autres ,  trefTés  &  liés  diverfçment.  La  fituation 
de  leur  Ifle  eft  à  feize  degrés  dix  minutes  (11). 

Le  lendemain ,  paroifïant  avoir  tiré  quelque  fruit  de  l'expérience,  ils  ap- 
portèrent avec  plus  de  modérar'on  ,  des  noix  de  cocos  ,  des  bananes ,  des 
racines  d'Ubas,  quelques  petits  porcs ,  &  de  grandes  jarres  d'eau  douce. 
Leur  ardeur  ne  s'exerça  qu'entr'eux  :  chacun  ,  voulant  être  le  premier  à  bord , 
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rautoît  de  fon  Canoc ,  ôc  plongcok  aa  travers  des  autres ,  ou  deflTous ,  pour  ■-. 

rendre  ce  qu'il  portoit  entre  les  dents,  ou  dans  fes  mains.  Auni-tôt  qu'ils  ^^^*"^*- 
avoient  fait  leur  marché ,  la  plupart  retournoient  à  leurs  Canots.  Quelques-  J.lïsotwva. 
uns  ne  fe  lafloient  point  d'admirer  la  force  &  la  grandeur  du  Navire.  Ils  tio  s  :une  Vaii- 
fe  glKToient  en  bas ,  le  long  du  gouvernail  ;  &  frappant  fous  l'eau  contre  '"''*' 
le  bordage ,  ils  paroilToient  obferver  fa  force  dans  les  diffôienres  parties.  Un 
autre  Canot  apporta  un  fanglier  noir ,  &  l'on  crut  connoître  ,  à  divers  fignes  , 
que  c'ctoit  un  prcfent  de  la  part  du  Roi  -,  furtout ,  lorfqiie  ceux  qui  l'avoienc 
apporté  refuferent  les  préfens  qu'on  voulut  leur  fiire  aulïï.  Bientôt  le  Roi 
vint  lui-même ,  dans  un  grande  Pirogue  à  voiles ,  de  la  forme  des  Traîneaux 
qui  fervent ,  en  Hollande  ,  à  courir  fut  la  neige.  Il  étoit  efcorté  de  vingt-cinq 
Canots.  Le  nom  de  fa  dignité ,  qu'on  entendit  répéter  plufieurs  fois  ,  étoit 
Latou.  On  le  reçut  au  fon  des  trompettes  Se  des  tambours.  Sa  furprife  parut 
alTez  vive ,  pour  faire  ju^er  qu'il  n'avoit  jamais  rien  entendu  d'approchant. 
Les  Indiens  de  fa  fuite  hrent  beaucoup  d'hon.ieurs  ôc  de  c.irelTes  à  l'Equi- 
page HoUandois  ;  ou  du  moins  ils  inclinoient  fouvent  la  tête  ,  ils  frappoient 
deffus  avec  le  poing ,  ils  faifoient  d'autres  poftures  qu'on  ne  pouvoir  prendre 
'jue  pour  des  civilités.  Le  Roi  même ,  s'étant  approché  du  VailTeau  ,  poulfa 
A?  grands  cris ,  &  parut  témoigner  fa  joie  par  des  agitations  de  corps ,  qui 
furent  irnités  de  tous  fes  gens.  Il  n'avoit  rien  qui  le  diftinguât  d'eux.  Dans 
fa  nudité  ,  qui  étoit  la  même  ,  on  ne  s'appercevoit  de  fon  rang  qu'à  la  fou- 
miflion  avec  laquelle  il  étoit  obéi.  Sehouten  l'invita  ,  par  des  fignes ,  à  patTer 
à  bord.  Il  n'eue  pas  la  hardiefle  de  s'y  expofer.  Son  fils  y  palfa ,  &  fut  traité 
avec  diftinftion.  Ceux  qui  montèrent ,  avec  lui ,  fe  jetterent  à  genoux  ,  bai- 
ferent  les  pieds  des  Chefs ,  &  marquèrent  de  l'admiration  pour  tout  ce  qui 
frappoit  leurs  yeux.  Ils  fembloient  preflèr  les  HoUandois ,  par  leurs  fignes , 
de  Jefcendre  fur  leur  Côte  ,  &  de  prendre  confiance  à  leur  amitié.  On  reçut 
d^eux  trois  hameçons ,  qui  pendoient  à  des  rofeaux  ;  un  peu  plus  gros  que  les 
nôtres,  avec  des  crocs  cie  nacre  de  peiles  (zz). 

Le  I }  ,  on  fut  follicité  fi  vivement ,  par  d'autres  Canots ,  de  s'approcher      — - 

de  la  féconde  Ifie,  qu'enfin  l'ancre  fut  levée  par  complaifance.  Pendant  le  p,t,eSuvaïlî 
jour ,  on  vit  venir  environ  quarante-cinq  Canots  ,  qui  furent  fuivis  d'une 
Flotte  de  vingt-trois  petits  Bâtimens  à  voile.  Ces  Bâtimens  portoient  chacun 
vingt-cinq  hommes ,  &  les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  Commerce  fe  fit  d'a- 
bord avec  de  grandes  apparences  de  bonne  foi:  mais  ce  prélude  n'ctoit  qu'une 
préparation  à  la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  des  petits 
Bâtimens.  En  vain  renouvella-t-on  les  inftances  pour  le  faire  pafler  à  bord. 
Son  obftination  parut  d'autant  plus  fufpedle  ,  que  toute  fa  Flotte  environnoit 
le  Vaiffeau.  Enfin ,  il  quitta  ion  Bâtiment  pour  paffer  dans  un  Canot.  Son  fils 
paffadans  un  autre ,  ôc  tous  leurs  gens  firent  auflitôt  un  grand  cri ,  qui  étoit 
apparemment  le  fignal  de  l'alfaut.  En  effet,  le  Bâtiment,  que  le  Roi  venoit 
de  quitter ,  aborda  le  VaiflTeau  avec  autant  de  force ,  que  s'il  avoit  efperé 
de  le  couler  à  fond ,  ôc  de  paifer  par-defius.  Mais  ce  grand  choc  n'eut  pas 
le  fucccs  qu'il  s'étoit  promis.  Les  Etraves  des  deux  Canots ,  qui  foutenoient  Comment  ils 
la  machine  du  Bâtiment,  fe  biiferem  j  ôc,  dans  leur  furprife,  les  Indiens,  ^^ dégageât. 


:i;p^ti,r! 


Le»   Hollati' 
(lois   font  trahis 


'r  '  ;    Il 


(ti)  Page  606. 
Tome  X, 


Kkk 


Le  Maire. 
l6i6. 


Avannirc  dans 
tue  autre  lûi'. 


Embarras  de 
]):urs  Chefs  fur 
j|£UI  icutc. 


441  HISTOIRE     GENERALE 

qui  les  montoient ,  s'élancèrent  dans  les  flots.  Alors  tous  les  autres  com- 
mencèrent à  jetter  une  nuée  de  pierres ,  qui  étoient  capables  d'effrayer  les 
Hollandois.  Schouten  fe  contenta  d'ordonner  une  décharge  de  la  moufqtie- 
terie  ,  &  de  trois  pierriers  chargés  de  balles  &  ce  vieux  doux.  Quantité 
d'Indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  refte  ,  trjinfporté  de  frayeur  à  la  vue  d'une 
fi  terrible  exécution ,  fe  hâta  de  retourner  au  rivage.  Il  y  avoir  beaucoup 
d'apparence  que  ,  pour  cette  entreprife ,  le  Roi  avoir  raflemblé  toutes  fes 
forces  ;  car  on  compta  plus  de  mille  hommes  dans  fa  Flotte  ,  entre  lefqueU 
on  en  diftingua  un,  qui  avoir  la  blancheur  d'un  Européen  (13). 

Schouten  ne  laiffa  pas  de  fiire  lever  l'ancre ,  pour  fe  garantir  d'une  nou- 
velle furprife.  Tout  l'Equipage ,  qui  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  affez 
d'eau  ,  lui  demandoit  la  permiflion  de  defcendre  ,  &  d'employer  la  force. 
Une  jufte  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  Ifle ,  qui  eft: 
fort  haute  ,  fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos  ;  &  la  féconde ,  l'Ifle  des 
Traîtres  (14). 

Le  14  ,  on  découvrit  une  autre  Ifle  ,  à  cinquante  lieues  des  deux  der- 
nières ;  ôc  le  defir  qu'on  eiit ,  d'y  faire  de  l'eau ,  lui  fit  donner  le  nom  de  l'Ef- 
pérance.  Mais  ,  ne  trouvant  point  de  fond  ,  on  mit  la  Chaloupe  en  Mer ,. 
pour  fonder  le  long  du  rivage  ,  où  l'on  trouva  quarante  braflcs ,  fond  de 
petites  pierres  molles  &  noires ,  &c  quelquefois  vingt  à  trente  brades  ;  mais 
toujours  fi  proche  de  l'Ifle  ,  qu'à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe ,  on  cef- 
foit  abfolument  d'en  trouver.  D'ailleurs ,  la  Mer  brifoit  avec  t^nt  de  vio- 
lence contre  la  Côte  ,  qu'il  auroit  été  difficile  d'y  defcendre.  On  ne  voyoit, 
dans  l'Ifle  ,  que  des  rochers  bruns  ,  qui  étoient  verds  au  fommet  ,. 
&  des  terres  noires ,  plantées  de  Cocotiers.  Quelques  Maifons  s'offroient 
dans  l'éloignement ,  &  l'on  apperçut  même  un  gros  Bourg.  En  général ,  cette 
Ifle  eft  montueufe  ,  quoique  les  Montagnes  y  foient  d'une  hauteur  médiocre. 
Pendant  que  la  Chaloupe  continuoit  de  fonder ,  on  vit  paroître  dix  ou  douze 
Canots  ,  qui  s'en  approchèrent  avec  des  intentions  fuipetftes.  Les  Hollan- 
dois ,  n'étant  qu'au  nombre  de  huit ,  fe  crurent  obligés  ,  pour  leur  fureté, 
de  titer  quelques  coups  de  moufquet  »  dont  ils  tuèrent  deux  hommes.  L'un 
fut  auflî-tôt  renverfé  ;  &  l'autre  ,  après  avoir  elFuyé  pendant  quelques  inftans 
le  fang  qui  fortoit  de  fa  plaie  ,  tomba  auffi  dans  la  Mer.  Cet  exemple  ef- 
fraya les  autres  *,  mais  le  Vaifleau  n'en  remit  pas  moins  à  la  voile. 

Le  1 8  ,  on  étoit  à  feize  degrés  cinq  minutes ,  avec  des  vents  de  l'Oucft 
extrêmement  variables.  Schouten  reprelenta  au  Confeil  qu'on  avoit  déjà  fait 
environ  feize  cens  lieues ,  à  l'Eft  des  Côte^  du  Pérou  Se  du  Chili ,  fans  avoir 
découverr  la  Terre  auftrale  qu'on  cherchoit ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  réuflir  plus  heureufement  \  qu'on  s'étoit  même  avancé  à  l'Oueft 
beaucoup  au-delà  de  Ion  intention  ;  qu'en  continuant  cette  route  ,  on  fe  trou- 
veroir  infailliblement  au  Sud  de  la  nouvelle  Guinée ,  &c  que  fi  l'on  n'y  dé- 
couvroit  point  de  paflàge  ,  comme  on  n'en  avoir  aucune  certitude  ,  ni  la 
moindre  connoiflànce  ,  le  Vaillèau  &  l'Equipage  couroient  fans  doute  à 
leur  perte  ,  pnifqu'il  feroit  impoflible  de  retourner  à  l'Eft  ,  contre  les  vents 
d'Eft  qui  régnent  continuellement  dans  ces  Mers  :  enfin ,  qu'il  reftoit  foK 
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peu  de  vivres  ,  Se  qu'on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  s'en  procurer  ;  d'où  il 
conclut  qu'il  étoit  néccliàirc  de  changer  de  roure  ,  Se  de  mettre  le  Cap  au 
Nord  ,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la  Nouvelle  Guinée  (1 5). 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil ,  on  tourna  auffi  -  tôt  les  voiles  au 
Nord  Nord-Ouell ,  jufqu'au  lendemain  qu'avec  un  vent  du  Sud  on  porta 
droit  au  Nord.  Le  1 1  ,  on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle  ,  d'oii  vingt  Canots 
vinrent  à  bord  ,  avec  des  marques  extraordinaires  de  franchife  &  de  douceur. 
Cependant ,  un  des  Infulaires ,  qui  étoit  armé  d'une  zagaie  fort  aiguë,  me- 
naça un  Matelot  de  l'en  frapper.  Leurs  cris,  qui  s'élevèrent  au  m'cme  mo- 
ment ,  furent  pris  pour  un  iignal  d'attaque.  On  leur  tira  deux  coups  di 
canon ,  &  quelques  coups  de  moufquet ,  qui  en  blelTerent  deux  &  qui  dif- 
pofercnt  les  autres  à  s'éloigner.  Enfuite  la  Chaloupe  s'étant  .ipprochée  de  la 
terre  avec  la  fonde  ,  les  Indiens  de  fix  ou  fept  Canots  ,  don-t  elle  fe  vit 
environnée  ,  s'efforcèrent  d'y  entrer  &  d'arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie  ,  qui  en  tua 
fix  ,  &qui  en  bleflîi  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pref- 
lànte ,  furtout  après  tant  d'exemples  de  la  barbarie  des  Infulaires ,  on  n'au- 
roit  penfé  qu'à  s'éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même  dans  la  Cha- 
loupe ,  &  trouva  un  fort  bon  mouillage  aflèz  proche ,  dans  une  Baye  voifi- 
ne ,  peu  éloignée  d'une  rivière.  La  mer  y  étoit  fort  unie  :  l'ancre  y  fut  jettéè 
devant  l'embouchure  de  la  rivière  -,  de  forte  qu'en  defcendant  au  rivage ,  fur 
l'un  ou  l'autre  bord ,  le  canon  mettoit  les  Matelots  à  couvert  de  l'infultc 
des  Sauvages. 

Le  même  jour ,  on  vit  paroître  plufieurs  Canots  ,  qui  vinrent  échanger 
paifiblement  diverfes  provifions  pour  des  doux ,  des  couteaux  &  des  grains 
de  verre.  Ils  n'étoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  Habitans  des  au- 
tres Ifles ,  ni  moins  adroits  à  plonger.  Leurs  Maifons  ,  qu'on  appercevoit 
du  Vaiffeau  ,  étoient  couvertes  &  fermées  de  feuilles  d'arbres ,  de  forme 
ronde ,  &  terminées  prefqu'en  pointe.  Elles  avoient  à  peu  près  vingt-cinq  pieds 
de  tour  ,  &  dix  ou  douze  de  hauteur ,  avec  un  trou  pour  porte  ,  par  lequel 
on  ne  pouvoir  palTer  qu'en  fe  baiflânt.jufqu'à  terre.  On  y  trouva ,  pour  meu- 
bles ,  quelques  herbes  aufll  féches  que  le  foin  ,  qui  fervent  de  lu  aux  Ha- 
bitans ,  avec  un  ou  deux  hameçons  &  leurs  verges  ;  &  dans  quelques-unes , 
des  maffues  de  bois. 

L'inquiétude  où  l'on  croit  fans  cefTe  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
nots ,  qui  s'affembloient  de  routes  les  parties  de  l'Ifle  ,  Se  le  refus  que  les 
Infulaires  faifoient  conftammenr  de  venir  à  bord ,  firent  prendre  au  Capi- 
taine la  réfolution  d'envoyer  à  terre  trois  de  Ces  gens ,  pour  y  demeurer  en 
otages.  On  retint ,  en  mème-tems  ,  fix  des  principaux  Sauvages ,  qu'on  s'ef- 
força d'apprivoifei  par  la  bonne  cherc  &  des  préfens.  Les  autres  ne  mar- 
fluoient  pas  moins  d'affection  aux  trois  HoUandois.  Le  Roy  même  leur  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs.  Il  tint ,  près  d'une  demie-heure  ,  fes  deux 
mains  l'une  contre  l'autre  ,  oC  fon  vifagô  deflTus  ,  fe  bailTant  pfe%a'a  terre  , 
&  demeurant  dans  cette  p^ure ,  pour  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
iandois  lui  fiffent  la  même  révérence.   Ils  s'avifereat  de  ia  faire.  AuîS-tôt, 
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il  baifa  leurs  pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  Indien ,  qui  étolt  affis  près  de 
lui ,  pleuroit  à  chaudes  larmes  ,  &  leur  donnoit  des  difcours  auxquels  ils  ne 
comprcnoient  rien.  Enfin  ,  le  Roi  retira  fes  pieds  de  deffbus  fon  derrière, 
fur  lequel  il  ëtoit  aflis-,  &  fe  les  partant  fur  le  cou  ,  il  s'humilia  &  fe  roula, 
fuivant  l'exprefllon  de  l'Auteur  ,  comme  un  ver  de  terre.  Les  préfens ,  qu'on 
lui  fit ,  parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  paflion  fi  vive 

f)our  une  chemife  blanche  ,  qu'Aris  ,  un  des  trois  HoUandois  ,  avoir  prife 
e  même  jour  ,  qu'ils  furent  obliges  d'en  envoyer  chercher  une  autre  abord 
pour  la  lui  ofl'rir.   En  revanche ,  il  leur  donna  trois  petits  porcs  (16). 

Après  cette  efpece  de  Traite ,  on  ne  trouva  plus  de  dinicultc  à  faire  de 
l'eau.    Cependant  on  y  envoya  toujours  deux  Chaloupes  ,  dont  l'une  étoit 
armée  ,  pour  défendre  celle  qui  portoit  les  tonneaux.  11  s'y  rendit  un  fi  grand 
nombre  de   Sauvages  ,  que  les  Matelots  en  ctoient  en:  barrages  j  mais  tout 
fe  pafià  fans  defordre.  Le  Roi  s'emprelfoit  lui-même  d'écarter  les  importuns , 
ou  les  faifoic  chafTer  par  fes  Officiers ,  avec  beaucoup  de  fermeté  a  fe  faire 
obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d'Indiens  autour  du  Vaillèau.    Un  d'entr'eux, 
étant  monté  par  l'arriére  ,  entra  dans  la  Chambre  ,  d'où  il  emporta  un  fi- 
bre ,  avec  lequel  il  eut  l'adrefTe   de  s'échapper  à  la  nage.   On  dépêcha  fur 
lui  un  Canot  ;  qui  ne  put  le  joindre.    Schouten  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Officiers  du  Roi.  Sur  le  champ,  ils  cherchèrent  le  Voleur  •,  &  l'ayant  amené, 
quelque  éloigné  qu'il  fiit  déjà,  ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le 
redemandoient.  Ils  montroient  avec  les  doigts  ,  qu'ils  lui  palîbient  fur  la 
gorge  ,  que  fi  fon  crime  étoit  connu  du  Roi ,  il  lui  en  couteroit  la  tête.  De- 
puis ce  jour  ,  on  ne  s'apperçut  pas  du  moindre  vol ,  à  bord  &  fur  le  rivage- 
Les  Infulaires  redoutoient  extrêmement  les  armes  d  feu.  Une  décharge  de 
moufqueterie    les   faifoit  fuir  en  tremblant  j  mais  on  les  épouvanta  beau- 
coup plus  ,  lorfqu'on  leur  fit  entendre  ,  par  des  fignes  ,  que  les  grofTes  pièces 
tiroient  auffi.  Le  Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpedacle.  On  eut  cette  com- 
plaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente,  &  toutes  les  alfurances  qu'on  lui  avoit 
données ,  ne  l'empêchèrent  pas  lui-même  de  prendre  la  fuite  avec  tous  fes 
gens  -,  &:  lorfqu'il  fut  revenu  avec  eux ,  on  eut  peine  encore  à  les  remer- 
.  tre  de  leur  frayeur.    Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  renvoyer 
,  leurs  orages  j  &  les  trois  HoUandois  revinrent  librement  à  bord.    Le  jour 
fuivant ,  on  fut  agréablement  furpris  d'y  voir  venir  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Sauvages ,  avec  leurs  femmes.  Ils  portoicnt  au  cou  des  feuilles  vertes 
de  cocos ,  qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur  ,  &  dans   les  mains  des 
branches  vertes ,  avec  une  banderoUe  blanche ,  pour  figne  de  paix  &  d'ami- 
tié.  Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu'on  avoit  vu  faire  au  Roi.   Schouten 
les  reçut  dans  fa  chambre  ;  où  leur  admiration  tomba  particulièrement  fur 
une  montre ,  une  fonnette ,  un  miroir  &  des  piftolets.  Après  leur  avoir  fait 
quelques  préfens  ,  pour  eux-mêmes  &pour  le  Roi,  on  prit  l'amufement 
ae  la  pêche  avec  eux.  Entre  plufieurs  poinbns ,  on  trouva ,  dans  le  filet ,  deux 
Raies  monf-  raies  d'une  forme  extraordinaire.  Outre  qu'elles  croient  fort  épailTes ,  elles 
rrii.ii'cs.  avoient  la  tête  très  grolfe,  la  peau  tachetée  comme  un  épervier  ,  les  yeux 

blancs,  deux  grandes  nageoires ,  la  queue  étroite  8c  fort  longue,  &  d«>x 
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pentes  fonnettes  aux  côtés.  En  général ,  fi  l'on  excepte  la  queue  ,  elles  ref-    j^^^j^,^^; 
fembloicnt  beaucoup  aux  chauve-fouris  (17).  1616. 

Les  Hoilandois  fe  crurent  obligés  à  des  retoiirs  de  poUtelTe.  Le  Maire  &      vimcfn  ti.iie- 
Aris  defcendircnt  dans  l'Ifle,  précédés  des  trompettes ,  &c  portant  ,  comme  rc&J;'  '■■^""f- 
en  cérémonie ,  un  petit  miroir  &  d'autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  trou- 
vèrent, fur  le  rivage,  un  homme  courbé  fur  des  pierres,  les  mains  jointes 
fur  la  tcte  &  la  vilage  contre  terre.  Cétoit  le  Roi  mcme  ,  &  cette  pofturc 
ctoit  une  révérence.  Us  le  relevèrent ,  pour  fc  rendre  avec  lui  dans  fa  m.ii- 
fon  ,  qu'ils  trouvèrent  remplie  de  Spedareurs  ,  ou  de  fes  Officiers.  On  étendit 
deux  petites  nattes,  fut  lefquellcs  le  Roi  s'adit  avec  eux.  Les  trompettes  ayant 
commencé  alors  â  fonner ,  l'étonnement  &  la  frayeur  fe  répandirent  égale- 
ment dans  l'AlFemblée.  Un  Seigneur  ,  que  les  MoUrmdois  prirent  pour  un 
fécond  Roi ,  ou  pour  la  féconde  Perfonne  de  l'Ifle  ,  entra  doucement,  le  vi- 
fage  tourné  vers  les  Etrangers ,  quoiqu'il  marchât  de  côté.  Lorfqu'il  fut  devant 
eux,  il  s'élança  tout  d'un  coup  derrière  leur  natte  ,  en  prononçant  quelques 
mots  d'un  ton  d'autorité.  Enfuite  il  fit  un  grand  faut  en  l'air  ,  pour  retom- 
ber alfis ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Comme  la  chambre   étoit   pavée  de 
pierres.  Les  Hoilandois  s'étonnèrent  qu'il  ne  fe  fut  pas  calTé  les  jambes.  Il 
fo  alors  une  harangue ,  ou  une  prière  ,  après  laquelle  on  fervit  urie  forte  de 
limons ,  à  peu  près  du  goût  des  melons  d'eau.  Le  breuvage  croit  compofe 
de  racines  bouilles.  Entre  les  honneurs  qu'on  fit  aux  Etrangers ,  on  étendit 
quantité  de  nattes ,  pour  les  faire  marcher  defllis.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes ,  qu'ils  mirent  eux-mêmes  fur  la  tcte  de  le  Maire 
&  d'Aris.  Cétoit  un  cercle  de  plumes  blanches  ,  longues  Se  étroites  ,  mclees , 
en  quelques  endroits ,  de  petites  plumes  vertes  Se  rouges ,  qui  venoient  des 
Perroquets  de  l'Ifle.  On  y  voit  un  autre  oifeau  ,  dont  l'Auteur  juge  que  les 
Infulaires  font  beaucoup  de  cas ,  parce  que  tous  les  Confeillers  du  Roi  en 
avoient   un  perché  près  d'eux  fur  un  petit  bâton.  Ces  animaux ,  qui  ont 
quelque  relfemblance  avec  le  pigeon  ,  font  blancs  jufqu'aux  aîles  ,  Se  noirs 
dans  tout   le   refte  du  corps,  à  la  réferve  de  ciuelques  plumes  rougeatres 
qu'ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques   prefens 
de  peu  de  valeur ,  qui  devinrent  de  précieufes  richefles  entre  leurs  mains. 

Le  29,  quelques  Hoilandois  entreprirent  de  vif.ter  l'Ifle.  Le  Roi  &  fon  ^^,,  ,9£l~ 
frère  (18) ,  s'étant  emprefles  de  les  accompagner,  ils  montèrent  fur  un  ter-  i-kiç. 
rain  fort  élevé  ,  d'où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages ,  Se  quelques  val- 
lées ftérilcs.  Ils  trouvèrent  une  Terre  rouge,  dont  les  femmes  du  Pays  font 
une  teinture  ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la  \ête  &  les  joues.  En  retournant  au 
rivage,  ils  paflerent  par  des  lieux  plus  rians,  &  plantés  de  cocotiers  ,  qiu 
étoiènt  chargés  de  noix.  Là,  tandis  qu'ils  fe  repofoient  fous  ces  arbres,  le 
fiere  du  Roi',  fans  autre  fecours  qu'un  petit  lien  qu'il  s'attacha  aux  P^bes  , 
monta  tout  d'un  coup  ,  avec  une  agilité  furprenante ,  jufqu'à  la  cime  d'un  des 
plus  hauts  &  des  plus  droits.  Il  y  cueillit  des  noix  ,  qu'il  apporta  aux  Etrangers , 
&  qu'il  ouvrit  très  facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois  Le  Roi  ht  eri- 
tendre  à  fes  Hôtes  qu'il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  Habuans  de  la 
féconde  Ifle.  Il  leur  montra   des  cavernes  dans  la  montagne  ,  Se  des  bois 
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qui  fervoient  de  retraite  à  fes  Sujets ,  où  dans  lefquels  ils  drefToîent  des 
embufcades.  Le  Maire  comprit,  par  fes  fignes ,  qu'il  demandolt  le  fecours 
de  leurVailfeau  pour  attaque*  fes  Ennemis -,  mais  on  lui  fit  comprendre,  à 
fon  tour  ,  que  cette  faveur  ne  pouvoir  ctre  accordée.  L'Auteur  ne  dilTimule 
pas  qu'on  y  auroit  pu  confentir ,  s'il  y  avoit  eu  quelque  avantage  à  fe  pro- 
mettre de  cette  expédition  (19). 

Ces  Peuples  font  d'une  taille  extraordinaire.  La  plupart  croient  aufii  hauts 
que  les  plus  crrands  Hollandois  -,  &  ceux  qui  étoient  diftingués  par  leur  gran- 
deur, auroient  paflfé  pour  des  géans  en  Europe.  Ils  font  vigoureux  &  bien 
proportionnes ,  légers  à  la  courfe ,  excellens  Nageurs.  Leur  peau  cft  d'un 
brun  jaunâtre.  Us  aiment  à  fe  parer  de  leur  chevelure,  qu'ils  difpofent  fui- 
vant  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus  -,  d'autres  les  avoient 
très  bien  frilcs-,  d'autres ,  adroitement  nouées  en  cinq  ou  fix  treflTes -,  d'autres 
enfin  ,  hériirés  8c  droits  fur  la  tète.  La  chevelure  du  Roi  étoit  divifée  en 
une  longue  trelTe,  qui  lui  pendoit,  du  côté  gauche,  jufqu'à  la  hanche  ;  & 
le  refte  étoit  relevé  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifans  avoient  deux  trelTcs  ; 
c'eft-à-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient  nuds,  fans  diftindion  de 
fexe  &c  de  ran<y,  avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps.  Les  femmes 
parurent  très  laides  aux  Hollandois  ',  mal  faites  ,  de  petite  taille ,  &  fi  luxu- 
rieufes  qu'elles  n'avoient  nulle  honte  de  fe  mcJer  publiquement  avec  les  hom- 
mes ,  fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts  :  mais ,  en  récompenfe ,  elles  ont  de  longues  mammelles ,  qui  leur  pen- 
dent comme  des  facs  de  cuir  jufqu'au  milieu  du  ventre  (jo). 

On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infulaires  étoient  idolâtres ,  ni  s'ils  avoient 
•  quelque  autrft  culte  que  la  prière  qu'on  croyoit  leur  avoir  vu  faire.  Mais  on 
remarqua  facilement  qu'ils  vivoient  avec  aufli  peu  de  foins  que  les  animaux 
des  bois.  Ils  n'avoient  aucune  idée  de  commerce.  Les  préfens ,  qu'ils  firent 
aux  Hollandois  ,  étoient  donnés  par  boutades  ou  par  faillies  ,  8c  les  Hol- 
landois ré<^loient  leurs  libéralités  fur  celles  qu'ils  recevoient  d'eux.  Ils  ne 
fement  ni  ne  moilTonnent.  Ils  ne  font  aucune  forte  d'ouvrage.  Leurs  alimens 
fe  bornent  aux  productions  naturelles  de  la  terre ,  qui  ne  confiftent  guercs 
qu'en  noix  de  Cocos ,  en  Ubas  ,  en  Bananes  &  peu  d'autres  fruits.  Les  ani- 
maux qu'ils  mangent ,  fe  multiplient  d'eux-mêmes.  Une  partie  de  leurs  fem- 
mes cherchent  ,^dans  les  creux  du  rivage  ,  les  petits  poiffbns  que  la  mer  y 
lailTc  en  fe  retirant.  Les  autres  pèchent  avec  de  petits  hameçons.  On  prendra 
quelque  idée  de  leur  Cuifine ,  dans  la  defcription  d'un  Feftin ,  auquel  le  Maire , 
Aris  Ôc  quelques  autres  Hollandois  eurent  la  patience  d'aflifter.  Elle  peut 
trouver  place  au  moins  dans  une  note  (31).  Le  Roi  de  la  féconde  Ifle  étoit 


■(il))  Pa^^  £ié. 
(}o)  Paee  6t". 
(\i)  Les    Hnhicans  de  riflc  apportèrent 

Îianticé  des  mêmes  licibcs  ,  dont  leurs  voi- 
ns  vcnoicnt  chaînés.  Enfuitc ,  »  ils  com- 
f,  mcncctent  tous' à  les  roâcli-r.  Apres  cet 
SI  exercice  ,  ils  les  retirèrent  de  leurs  bou- 
*}  ches  -,  &  merci  lit  tout  enfemblc  dans  un 
Il  graud  vaillcaii  de  bois  ,  ils   jcctccçnt  de 


s»  l'eau  deffns ,  la  mêlèrent  &  la  paîtrirent 
j>  avec  les  herbes ,  &  prdfentercnt  de  cette 
M  liqueur  aux  deux  Rois  Se  à  leurs  Officiers , 
«  qui  en  burent.  Ils  en  otîiircnt  nulli  aux 
«  Hollandois ,  qui  crurent  avoir  fjic  alTc* 
33  de  s'être  trouvés  préfens  à  ce  falc  (pctla- 
»  de.  On  fcrvit  audi  tôt  ,  devant  les  Con- 
«  vives  ,  des  racines  de  Civ.r  ,  qui  furent 
»  diftribuces  par  rangs.    Le  Kq\  £uang<;l 


I 

venu  vlfiter  l'au 
pofé  de  trois  ce 
Villon  d'herbes  vi 
fon  voïCm  ,  il  li 
biilîà  le  vifage 
choit  d'un  grand 
moins  de  geftes 
trercnt  dans  le 
de  leur  Roi.  L'a 
cens  hommes.  1 
percevant  qu'or 
tant  plus  de  joi 
toujours  paru  cr; 
vifite  fut-elle  fig 
Eiier  d'un  afièz  j 
lui-même  un  fu 

En  partant  ,  h 
Hoorn,  de  celui 
u.urie  de  la  plu: 
la  Concorde ,  du 
de  la  première  1 
à  lever  l'ancre, 
vert  dans  la  baf 
du  rivage.  Ce  F 

L'Equipage  H 
de  danger  ,  & 
gouv«rné  tout  le 

treize  degrés 

&  les  Pilotes  cra 
née.  Pour  fortir 
fuivante ,  on  éto 
nerent  qu'on  étc 

»  s'adît.  Ses  femme 
»  fe  placèrent  dcrrj 
»  cun  fe  mie  à  m: 
"  fervice  ,  on  appo 
5)  de  vingt  à  trent 
»  gées  d'Ubas  &  d 
»  rôties  ,  qui  furent 
n  l'on  pré(enta,au) 
n  ceaux  ,  auxquels 
«  avoit  tird^  les  ent 
»  lavés ,  ils  étoien 
»  n'en  avoit  fait  bi 
"  flammes  ;  &  poni 
»  mis  des  pierres  ; 
«  Enfuite  ils  avolei 
"  &  les  foies  y  étoi 
»  tices  chevilles.  Q 
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venu  vifiter  l'autre.  Il  avoic  amené  feize  porcs  •,  Se  fon  cortège  ctoic  com-  ■  ■  - 

pofé  de  trois  cens  hommes  ,  qui  avoient ,  autour  de  la  ceinture  ,  une  pro-       '     '^l^^' 
vilion  d'herbes  vertes,  dont  ils  t'ont  leur  breuvage.  Lorfqu'il  découvrit  le  Roi,      j.Jm„  j,, 
fon  voifin ,  il  lui  fit  un  grand  nombre  d'inclinations   &  de  révérences.  Il  Sauvagw. 
biillà  le  vifage  jufqu'A  terre ,  en  priant  d'une  voix  fort  haute ,  qui  appro- 
choit  d'un  grand  en.  L'autra  alla  au-devant  de  lui ,  &  ne  le  reçut  pas  avec 
moins  de  geftes  ôc  de  contorfions.  Enlîn ,  s'étant  relevés  tous  deux ,  ils  en- 
trèrent dans  le  Bêlez  ;  c'eft  le  nom  que  les  Inful.iircs  donnent  au  logement 
de  leur  Roi.  L'aflemblcc ,  qui  fe  forma  autour  d'eux,  ctoit  d'environ  neuf 
cens  hommes.    Ils  patTerent  enfuite  fur   le   Vaiflëau  F^ollandois,  où   s'ap- 
percevant  qu'or  appareilloit  pour  remettre  à  la  voile ,  ils  marquèrent  d'au- 
tant plus  de  joie ,  que ,  malgré   les    témoignages  de  confiance ,  ils  avoient 
toujours  paru  craindre  qu'on  ne  fe  faifit  de  leurs  Ifles.   Aufli  cette  dernière 
vifite  fut-elle  fignalée  par  de  nouveaux  préfens.  Us  s'étoient  fait  accompa- 
ner  d'un  afTez  grand  nomb,re  de  porcs  j  &  chacun  des  deux  Rois  en  porta 
ui-mcme  un  fur  fa  tête. 

En  partant  ,  les  HoUandois  donnèrent ,  aux  deux  Ifles  ,  le  nom  d'Ifles  de     Ces  Tficj  f.ini; 

,  de  celui  de  la  ville  oii  le  Vaiflëau  avoir  été  équipé ,  &  qui  étoit  la  """V;^'^"    '"*» 

de  la  plus  grande  partie  de  l  Equipage.  La  Baie  rut  nommée  Baie  de 
la  Concorde,  du  nom  du  Navire.  Elle  eft  dans  un  Golfe,  au  côté  Méridional 
de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  il  aigu ,  qu'on  n'eut  pas  peu  de  peine 
à  lever  l'ancre.  Un  banc  de  fable  ,  qui  s'étend  d'un  côté ,  paroît  à  décou- 
vert dans  la  bafle  marée.  De  l'autre ,  c'eft  la  Côte  ,  qui  eft  fort  fale  le  long 
du  rivage.  Ce  Parage  eft  à  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  (ji). 

L'Equipage  HoUandois  partit  foit  content,  de  s'être  rafraîchi  avec  fi  peu  Diir^rence  rf<!» 
de  danger  ,  &  furtout  d'emporter  une  grofle  provifion  d'eau.  Après  avoir  ,|oi,^fÙ,ij;^  tour 
gouverné  tout  le  jour  à  l'Oueft  ,  on  fe  trouva  ,  le  i  de  Juin  ,  à.  la  hauteur  de  «e« 

treize  degrés minutes.  Le  3  ,  on  futfurpris  de  n'appercevoir  aucune  terre  , 

&  les  Pilotes  craignirent  de  s'être  avancés  bien  loin  derrière  la  Nouvelle  Gui- 
née. Pour  forrir  de  cette  incertitude ,  on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord.  La  nuit 
fiiivante,  on  étoit  à  douze  degrés  &  demi.  Les  principaux  OfEciers  foupçon- 
nerent  qu'oti  étoit  plus  à  l'Oueft  qu'on  n'avoit  penfé  ,  &  que  la  Nouvelle 


f 


ffoorn , 
patrie 


»  s'adît.  Ses  femmes  &  les  gens  de  fa  fuite 
»  fe  placèrent  derrière  lui  en  cercle.  Cha- 
»  cun  fe  mit  à  maniçcr.  Après  ce  premier 
"  fervice,  on  apporta  Je  grandes  civicrts  , 
»  de  vingt  à  trente  pieds  de  long  ,  char- 
»  gées  d'Ubas  &  d'autres  racines,  crues  & 
»  rôties  ,  qui  furent  auHi  diftribuées.  Enfin  , 
»  l'on  prélema,  aux  deux  Rois  •  feize  pour- 
"  cenux  ,  auxquels  ,  pour  tout  apprêt ,  on 
»  avoir  tire  les  entrai'Ies.  N'ayant  point  été 
«  lavés ,  ils  étoient  encore  fanglans.  On 
»  n'en  avoir  fait  brûler  que  la  foie  dans  les 
"  fiïmmcs  i  &  pour  les  rôtir ,  on  leur  avoir 
«  mis  des  pierres  ardentes  dans  le  corps, 
n  Enfuite  ils  avoient  été  remplis  d'herbes  , 
«  &  les  foies  y  étoient  attachés  avec  de  pe- 
»  cites  chevilleSi  Quatorze  de  ces  animaux 


»  furent  mangés  fort  avidement.  Tout  ce 
M  qu'on  fervoit  devant  les  Rois  y  étoit  pot- 
n  té  fur  la  tète  ,  par  rcfpc>S  s  &  l'on  fe  niet- 
53  toit  à  genoux  pour  le  pofer  devant  eux. 
53  Ils  envoyèrent  les  deux  autres  pourceaux 
»  à  bord  ,  par  des  Ofticiers  qui  les  porte. 
n  rent  aulTi  fut  leur  têf:,  Si  qui  les  mircnt" 
33  aux  pieds  des  Chefs  HoUandois.  Ce  prc- 
»3  fent  étoit  accomp.igné  d'onze  petits  pour- 
33  ccaux  en  vie  ,  K  de  quelques  autres  de 
>3  moicnne  grandeur.  Schontcn  &  le  Maire" 
33  donnèrent  en  retour  trois  petits  gobelets 
»  de  cuivre ,  quatre  couteaux  ,  douze  vieui 
33  doux  ,  Se  quelque  vevroccde.  Ibidem,  gîv 
gcs  (514  &  fuivantes. 
(31)  Page  ét.5. 
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— Guince  ctoit  encore  à  côté  d'eux.  Us  rcfolurent  d'en  conférer  encore  une 

Lr  Maire,    f^-j  ^^^^  j^j  Pilotes,  Ôc  d'examiner  les  pointages  depuis  la  Côte  du  Pctôu. 
^^^^'        Celui  de  Schouten  marquoit  mille  fept  cens  trente  lieues;  un,  mille  fix  cens 
foixantc-cmq  ,  5c  toujours  en  diminuant  jufqu'à  mille  fix  cens  dix.  En  com- 
parant tous  les  calculs,  on  conclut  que  lacourfe  avoir  ctc  d'environ  mille  (ix 
cens  foixante  lieues.  Comme  on  continuoit  de  ne  découvrir  aucune  terre, 
on  prit  le  parti  de  changer  de  route  Se  de  porter  à  l'Oueft  Le   ij  à  midi, 
la  hauteur  fit  juger  qu'on  ctoit  à  cent  cinquante-cinci  lieues  des  Ifles  de 
Hoorn,  &  la  couleur  de  l'eau  parut  changée.  Quantité  de  Bonites,  beaucoup 
d'autres  poilTons ,  &:  quelques  oile-iux  mêmes  qui  commencèrent  à  fe  mon- 
trer ,  ne  lailFerent  aucun  doute  qu'on  ne  fût  proche  des  terres.  Cepe:idant 
on  avança  jufqu'au  lo  ,  fans  rien  découvrir.  Enfin ,  vers  le  foir  du  zo ,  ou 
eut  la  vue  d'une  Côte  ,  à  quatre  degrés  cinquante  minutes.  1  .a  prudence  obligea 
de  jetter  l'ancre ,  dans  la  crainte  d'y  échouer.  Le   lendemain ,  on  reconnut 
cinq  ou  fix  petites  Ifles  ,  qui  paroiifoient  couvertes  d'arbres ,  &  de  grands 
bancs  de  fable    qui   s'étendoient  au  Nord-Oueft.  Le  mouillage  y  ctoit  fi 
mauvais ,  qu'on  remit  le  Cap  à  l'Oueft  ,  en  lailfant  les  Ifles  à  quatre  degiw 
quarante- fept  minutes.  Le  ii  ,  on  en  découvrit  douze  ou  treize  autres,  à 
quatre  degrés  quarante-cinq  minutes.  Elles  furent  laiflfées  à   la  gauche  du 
Vaifleau.  On  ne  vit- aucun  courant  dans  ce  Parage  (53). 

Le  14,  on  apperçut  trois  balfcs  Ules  au  Sud-Oucll ,  remplies  d'arbres  & 
couvertes  de  verdure.  Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers ,  &  l'on  n'y 
put   trouver   aucun   mouillage.  Elles  furent  nommées  les   Ifles  vertes.  On 
découvrir  une  autre  terre  avant  la  fin  du  jour ,  fi  haute  en  apparence ,  qu'é- 
tant fuivie  au  Sud-Oueft  par  d'autres  terres,  de  la  même  hauteur ,  on  la  prie 
pour  le  Cap  de  la  Nouvelle  Guinée.  Cependant  on  fe  crut  détrompé  en  ap- 
prochant de  la  Côte;  &c  ne  reconnoiflànt  qu'une  Ifle ,  on  lui  vicmia  le  nom 
m  Siint  Jean.  ^^  Saint- Jean ,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  cette  Fête  qu'elle  avoit  été  dé- 
couverte. Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage  fans  y  trouver  de  fond ,  on 
doubla  le  Cap  vers  le  foir ,  &   l'on  entra  dans   une   Baie  où  l'on   mouilla 
fur  quarante-cinq  braifesjfond  de  fable  &  de  cailloux.  La  mer  y  étoitunie, 
&  l'eau  forr  bleue.  Deux  Pirogu£s  ,  s'approchèrent  du  bord  ,  au  clair  de  la 
Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs  ,  qui  parlèrent  long-tems  dans 
une  langue  mconnue.  Penclant  toute  la  nuit,  on  obferva  que  les  Habitans 
faifoient  la  garde  fur  leurs  Côtes ,  &c  furtout  à  l'entrée  d'une  rivière  ,  pro- 
che de  laquelle   on  éroit  à  l'ancre.  Vers  la  pointe  du  jour ,  le  tems  étant 
fort  ferein  &c  la  Lune  très  claire ,  quelques  Pirogues  s'avancèrent  jufques 
fous  les  galeries.  On  leur  jctta  des  grains  de  raflade ,  en  parlant  aux  Sau- 
vages d'une  voix  careflante ,  &  s'efforçanr  de  leur  faire  entendre ,  par  des 
figues  ,  qu'on  leur  demandoit  des  noix  de  Cocos ,  des  pourceaux  ,  des  bœufs , 
&  des  boucs.  Ils  continuèrent ,  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  de  pouflèr  des 
cris  autour  du  Vailïèau,  avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui- 
vant les  calculs  dp.s  Pilotes  ,  cette  Côte  étoit  à  raille  huit  cens  quarante  lieu« 
de  celle  du  Pérou  (34). 
Le  matin  du  t6  ,  on  vit  paroître  huit  autres  Pirogues  >  dont  l'une  portoit 
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onze  hommes,  &  les  autres,  C\x  ou  fopr.  Ils  tournèrent  plufieurs  fois  autour 
dH  V.uirtf.ui ,  en  montrant  leurs  zag.iies  ,  des  pierres ,  des  mall'ues  de  bois  , 
des  labres  &c  des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain.  On  leur 
diltribua  quelques  merceries.  Mais  ,  pour  rcponfo  ,  ils  commencèrent  à  lancer 
des  pierres  &  dis  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l'Equipage.  On  fit  jouer  tout 
à  la  fois  le  gros  canon  &  la  moufquererie.  Leur  grande  Pirogue  fut  coulée 
à  fond,  avec  trois  ou  quatre  hommes  i  Se  dix  ou  douze  hommes  tombèrent 
fans  vie.  On  mit  aufli-tôt  en  mer  la  Chaloupe  à  r.imes ,  qui ,  palfant  au 
travers  de  ceux  qui  fe  fauvoient  à  la  nage  ,  en  fit  encore  pcrir  quelques- 
"n'"/r  /"  F/"  ^""^'^  '  *!"'  "oient  fort  blelfés  ;  &  quatre  Pirogues ,  donc 
elle  fe  faifit  ,  furent  mifes  en  pièces ,  pour  fcrvir  au  cluufiage.  Un  des  trois 
Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  riva.ge  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoir  bien  traites,  &  ,  qu a  force  de  figncs  ,  on  leur  avoit  fait  comprendra 
qu'on  ne  demandoit  d'eux  que  des  rafraîchiiremens ,  ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à  s'approcher  avec  des  fruits-,  car  un  petit  Canot 
fe  hâta  de  venir  prcfcnter  deux  petits  pourceaux  &  un  paquet  cie  bananes. 
On  renvoya  un  des  Prifonniers,  qui  étoit  fort  blefle,  fie  l'autre  fut  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui ,  qu'on  venoit  de  renvoyer  ,  n'ayant  pas  la 
force  de  quitter  le  rivage ,  une  troupe  armée  fortit  d'un  bois  voifin ,  le  vint 
prendre  par-dellous  les  bras ,  &  l'emmena  fous  quelques  arbres ,  oùs'alfeiant 
autour  de  lui ,  ils  parurent  tous  fort  emprefles  à  le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  &  les  narines  percées.  Quelques-uns     twr  figute  U 
ont  un  trou  de  plus,  au  diaphragme  du  nez  -,  &  toutes  ces  ouvertures  fer-  leiirtuûj«, 
voient  a  foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft  alTez  longue  ,  mais  fans  mou- 
ftaches.  Ils  portoient  des  bracelets  de  nacre  de  perles ,  au-delTous  des  cou- 
dei  &  aux  poignets.  Leur  unique  vêtement  eft  une  feuille  d'arbre  au  mi- 

i"  A  ^°'^^^  •  ^^^'^  ""^  ceinture  d'écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paroiffènt  très 
fobuftes  ,  &  bien  oroportionnés  dans  leur  taille.  Leurs  dents  font  noires,  & 
leurs  cheveux  de  la  même  couleur  i  courts  &  crefpus ,.  mais  beaucoup  moin» 
laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d'écorce  d  arbre  peinte  , 
dont  ils  portent  deux  ou  trois  l'un  fur  l'autre,  joints  ou  lacés  par  une  ef- 
pece  de  cordon  ;  ce  qui  leur  donne  l'ait  d'une  coeffùre  de  femme.  La  plu- 
part avoient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au  côté ,  dans  laquelle  ils 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer,  ce  que  l'Auteur  nomme  leur  Pinang. 
Leurs  civilités  confiftent  à  ôter  leur  bonnet ,  à  fe  mettre  les  mains  fur  la  tête  , 
&às'y  mettre  aulîi  des  feuilles  d'arbres, qui  paroiiTènc  un  figne  partiailiec 
d'arteîtion.  On  les  prit  pour  des  Papous  (55).  En  venant  à  bord ,  ils  chan- 
toient  enfemble  ,  avec  alFez  d'harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
orntes.  Mais  cette  arme  ,  &  celles  qu'on  a  nommées,  ne  font  que  pour  les  En- 
nemis de  leur  Nation.  Lorfqu'ils  font  mécontens  l'un  de  l'autre ,  leur  ufage 
eft  de  fe  mordre  entr'eux ,  comme  des  chiens.  Tous  leurs  Canots  ne  font 
pas  égaux.  On  compta  jufqu  à  dix-fept  couples  de  Rameurs  fur  les  (;rands , 
^  depuis  deu>:  couples  julqu'à  dix  lur  les  petits.  Us  gouvernent  également 
de  l'avant  ik  de  l'arriére  i  &  ces  petits  Bâtimens  ont  "des  Châteaux  comme 
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.^_— .  les  Galions.  Cependant  leur  largeur  ne  fuftit  que  pour  deux  hommes.  On 
LïMair».    y'j  y^  jçj   plus  grandes  Pirogues,  dont  les  pièces  étoient  jointes  enlcniblc 

**''^*      par  des  coutures  bien  godronnces,  ou  frottées  de  tcrebentnie. 
A...rr5i(l.!i&  ^  L'Equipage  fit  de   l'eau   fans  obftacle.   Mais,  le  jour  luivant ,  quelques 
4jv<ii  s«u«gei.  ^jj^Qjs*  ^jjjnt  venus  à  bord   fans  y  rien  apporter  ,  Ik  fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  Prifonnicr ,  on  prit  le  parti  de  le  mettre  à  terre  ,  &  de  ne  pren- 
dre aucune  confiance  à  des  hommes  Ci  fauvages.  De  la  Cote ,  on  apperçut  une 
autre  Ifle  au  Nord.  La  nuit  du  19 ,  Schouten  fit  remettre  à  la  voile  ;  &  dai.s  tout 
le  jour  fuivant ,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre  qu'on  quittoit.  Elle 
couroit  à  l'Oueft  Nord-Oueft  ,  &  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft,  avec  plufieurs 
Baies.  Mais  le  même  jour,  on  eut  la   vue  de  deux  hautes  lOes  ,  toutes  deux 
au  Nord  de  I.1  grande;  &  le  30  au  matin,  on  vit  approcher  pluliciirs  Ca- 
nots ,  montés  d'hommes  noirs,  qui,  en  arrivant  à  bord,  rompirent  leurs 
zagaicsfur  leurs  têtes.  C'étoit  apparemment  un  fignc  de  paix;  mais  ilsna- 
voient  rien  apporté  pour  la  confirmer ,  quoiqu'ils   demandaflent  hardiment 
tout  ce  qui  soffroit  a  leurs  yeux.  On  les  trouva  néanmoins  plus  civilifes ,  que 
tous  ceux  qu'on  avoir  vus  jufqu'alors.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps  couvert 
de  plufieurs  feuilles.  Leurs  Canots  étoient  mieux  conftruits  que  les  autres , 
Quel  foin  ib  &  portoient  même  quelques  omemens  de  fculpture  à  Tavant  6:  a  1  arrière. 
wta.ieuibatbe.  Qn  obferva  que  ces  Infulaires  avoient  un  foin  extraordinaire  de  leurs  bar- 
bes &  de  leurs  cheveux,  &  qu'ils  fe  les  poudroient  de  chaux.  Us  étoicnt 
venus  de  trois  ou  quatre  iHes,  qui  paroidoient  remplies  de  cocotiers  i  niais 
tous  les  fignes,par  lefquels  on  croyoit  fe  faire  emendre,  ne  purent  en obte- 
nir  des  vivres.  On  jugea  même ,  le  jour  fuivant,  que  la  cérémonie  de  rom- 
pre leurs  zieaics  ,  n'avoir  été  qu'une  rufe  pour  furprendre  le  VaiHeau.  Les 
courans  l'ayant  fait  dériver,  dans  un  calme  qui  dura  toute  la  nuit ,  n  le 
trouva,  le  matin,  entre  une  Ide  de  deux  lieues  de  long  &  une  autre  Cote. 
Vingt-cinq  Pirogues,  remplies  de  Sauvages,  ne  tardèrent  point  a   e  prc- 
vmriich.!-hn,  fciiter.  On  crut  reconnoître  une  partie  de  ceux  qu'on  avoit  vus  la  veille  ,  K 
k^u  uaiafon.      Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  les  laiHèr  approcher.  U  y  avoir,  a  1  avant  tlu  vaii- 
feau,  deux  ancres  à  pic  ,  &  parées   pour  mouiller,  fur  chacune  deiquelles 
un  Nègre  alla   s'alTeoir ,  la  rame  à  la  main  ,  dans    l'opinion  ,  lans  doute  , 
qu'ils  pourroient  mener  le  Navire  au  rivage.  Les  autres  tournoient  a  lenteur, 
&  fembloient  chercher  le  moien  d'y  monter.  Enfin ,  fe  croyant  lurs  de  leur 
Conquête  ,  ils  commencèrent  à  lancer  des  zagaies&  des  pierres,  tlles  etoieijt 
poulTces    avec  tant  de   vigueur  ,   que   fe    rompant  contre   les  mats  &  le 
bordage  ,   elles  en   faifoient  voler  de  petits  éclats.    Un  Matelot  hit  bielle 
dans  la  première   furprife  ,  &  les  autres  ne  purent  demeurer  liir  le  l  ont. 
Mais,  au  fort  de  cette  attaque,  &  lorfque  les  Sauvages  fe   diipoloient  1 
monter  à  bord,  on  leur  envoya  les  bordées  du  haut  pont ,  &  l'on  ht  teu  de 
la  moufqueterie.  Une  décharge  fi  brufque  en  ayant  emporté  ou  bletle  un  tort 
grand  nombre  ,  tous  les  autres  purent  la  fuite.  La  Chaloupe,  qui  etoit bien 
armée,  les  fuivit  aulTi-tôt,  &  fe  faifit  d'un  Canot,  dans  lequel  il  y  avoit 
îtetwag.r'îs''^  "ois  hommes.  L'un  fut  tué  ,  un  autre  fauta  dans  la  mer ,  Se  le  troilieme  oe- 
Bowmi  Moyfe.   ^gura  Prifonnier.  C'étoit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Moyfe  ,  qui  étoit  celui  du  Matelot  blelfé  -,  Se  riHe  fut  nommée 
aufli  rme  de  Moyfe.  Ces  Infulaires  vivoient  d'une  forte  de  pam ,  coinw- 
fée  de  ra«"ines  d'arbres. 
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On  s'éloigna  de  cette  race  perude.  L'obfcrvs     -  méridiene  fit  trouver 
trois  degrés  un  tiers  do  hauteur.  Vers  le  foir ,  01.  langea  la  Coteau  Nord-   ^'  '^^"^''• 
Ouell ,  Se  Ion  découvrit  une  belle  Baye  de  fable ,  dans  laquelle  on  ne  crut     r^\^' 
pas  devoir  s'engager.  Le  i  de  Juillet,  à  trois  degrés  douze  minutes  ,  on  vit ,  brealflci."""" 
4  la  gauche  du  VaifTeau ,  des  terres  balTes ,  divifces  par  une  grande  mon- 
tagne ,  &  une  Ifle  balFe  à  la  pcoue.  Le  j ,  après  avoir  été  forcé  par  le  vent, 
de  courir  dl'OueftNjrd-Ouefl. ,  on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à  l'Oucft, 
vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans  les  efforts  qu'on  fit  le  4 ,  pour  fe 
dégager  des  Ifles ,  on  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois  autres  ,  gran- 
des iic  petites ,  hautes  &  balfes ,  â  différentes  diftances  entre  elles ,  depuis 
diux  degrés  vingt-cinq ,  jufau'à  trente  minutes.  La  nuit  qui  furvint ,  ne  permit 
pjiiit  d'y  chercher  une  Rade  ;  Se  le  lendemain  à  midi ,  on  fut  conduit  par 
de  medieures  efpérances ,  vers  une  fort  haute  montagne ,  qu'on  apperçut  au 
Sud-Ouelt.  Les  Pilotes  avoient  fi  peu  de  connoilfance  de  leur  route  ,  que  la     Erreur  ^«rJ- 
relfemblance  qu'ils  trouvèrent  à  cette  montagne  avec  celle  de  Gunapi,  dans ''^" """*'" ***" 
rifle  de  Banda,  &  la  hauteur ,  qui  étoit  à  peu  près  la  même  ,  leur  firent 
)agct  qu'on  étoit  à  la  vue  de  cette  Ifle.  Mais  bientôt ,  on  découvrit ,  au  Nord , 
trois  ou  quatre  aucrcs  montagnes ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  première  ,  qui 
prouvèrent^  la  fauffeté  de  leur  conjeaure.  Derrière  la  première  montagne , 
on  vit  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  une  fi  grande  étendue  de  Pays ,  partie  haut  & 
puc^c  bas ,  que  des  deux  côtés  on  n'en  appercevoit  pas  la  fin  i  &  comme 
il  s'écendoit  à  l'Eft-Sud-Eft,  on   crut  enfin  que  c'étoit  la  Nouvelle   Gui- 
née (i6). 

Le  7  ,  avant  le  jour ,  on  porta  vers  la  montagne ,  qui  jettoit  des  flammes  Wertu  voicii. 
<ic  fa  cime ,  Se  qui  dirigeoit  le  Vaiffeau  par  cette  lumière ,  quoiqu'elle  fût 
mêlée  de  fumée  &  de  cendres.  Le  jour  fit  connoître  que  c'étoit  une  Ifle 
bien  psuplce  Se  remplie  de  cocotiers,  qu'on  nomma  l'Ifle  du  Volcan  (57). 
Les  Habitans  envoyèrent  quelaues  Pirogues,  dont  chacune  portoit  cinq  ou 
flx  hommes,  avec  une  efpece  d'échaffaudage  élevé  fur  des  bâtons ,  qui  cou- 
vroit  chaque  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle  méthode  ayant  paru  Uifpeâe , 
ou  employa  le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue  ;  mais  il  ne  put  fe  faire 
entendre  des  Sauvages.  Ils  étoient  nuds ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps. 
Les  uns  avoient  les  cheveux  courts  ,  Se  d'autres  les  avoient  longs.  Leur  cou- 
leur étoit  |3lus  jaune  que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  troiy/cr  de  mouillage 
fur  leur  Côte;  Se  voyant  plulîcurs  autres  Ifles  au  Nord  &  au  Nord-Oueft, 
ou  porta  vers  un  Cap  uni,  qui  faifoit  face  à  la  proue.  L'eau  étoit  de.diver- 
fes  couleurs  ,  verte  ,  blanche  ,  jaune  -,  Se  fe  trouvant  plus  douce  que*  l'eau 
cotnmune  de  mer  ,  on  jugea  qu'elle  venoit  de  quelque  rivière  qui  avoir  fon 
embouchure  à  peu  de  diftance.  On  voyoit  aulîi  flotter  des  arbres  &  des 
branches  ,  fur  lefquelles  on  dilHnguoit  quelquefois  des  oifeaux  &  des 
ccrevilfes.  Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit ,  on  gouverna 
le  matin  à  l'Oueft  Sud-Oueft ,  entre  une  haute  Ifle ,  qu'on  avoit  à  la  droite 
du  Vaiffeau  ,  &  des  terres  moins  hautes  qu'on  laifToit  à  gauche.  Vers  le 
loir,  on  trouva  fond  fur  foixante-dix  braflès ,  à  peu  de  dillance  du  rivage, 
&  l'on  y  laiffa  tomber  l'ancre.  Les  Canots,  qui  vinrent  abord,  étoient  con- 
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duirs  par  des  hommes  fort  finguUcrs  ,  qu'on  pri»  encore  pour  des  Papons. 
Ils  avoient  les  cheveux  courts  ik  fril"és ,  des  auiieaux  pallcs   clans   le  nez  Se 
dans  les  oreilles  ,  de  petites  plumes  lur  la  tête  &c  fur  les  bras ,  &  des  dents 
de  porc  autour  du  cou  Se  fur  la  poitrine.    Leurs  femmes  ctoitnt  aftreufes. 
L'Auteur  compare  leurs  longues  mammcUes  à  de  gros  boyaux  ,  qui  leur  tom- 
boient  jufqu'au  nombril ,  Se  leur  ventre  à  des  tonneaux.    Elles  avoient  les 
ïambes  &  les  bras  fort  menus ,  un  vifage  de  finges  ,  les  cheveux  courts ,  le 
milieu  du  corps  médiocrement  couvert ,  le  refte  nud.  Chacune  avoir  quel- 
ciue  défaut  particulier,  comme  d'être  louche,  boitcufe  ,  ou  bollue  ,&  quel- 
que marque  de  mauvaife  fanté-,  ce  qui  fit  juger  que  l'air  du  Pays  ctoit  mal 
iain  ,  d'autant  plus  que  les  Maifons  y  etoient  clevces  fur  des  pieux  ,  a  huit 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de  cette  Côte  eft  de  trois  degrés  quarante- 
trois   minutes.     Quelques  Sauvages  ,  qu'on  reçut  a  bord  ,  apportèrent  des 
cITais  de  eingembre  -,  d'où  l'on  conclut  qu'ils  étoient  exerces  au  Commerce. 
On  alla  chercher  un  meilleur  mouillage ,  dans  une  Baie  voifine,  ou  1  ancre 
fut  jettée  fur  vingt-fix  brafles  ,  fond  de  fable  mêle  d  argile.   Les  Habitans 
de  deux  Villages ,  qui  s'offroient  alfez  proche  ,  envoyèrent  a  bord  deux  Ca- 
nots ,   avec  quelques  noix  de  cocos  .  qu'ils  voulurent  vendre  fort  cher.   Us 
demandoient ,  pour  quatre  noix  ,  une  bralfe  de  toile  ;  &  c  ctoit  a  cette  mar- 
chandife  qu'ils  s'attachoient  le  plus.  Un  Commerce  fi  peu  avantageux ,  ,cinc 
à  la  rarete^des  vivres ,  qui  fe  réduifoient  à  quelques  pourceaux  ,  n  arrêta  pas 
I1n,nî^.u^e  long-tems  les  Hollandois.  Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  a  quatre  degrés  j 
K„   Hoiian.iois  ,,  J^^j  l'inquiétude  de  leur  fort  ,  les  rations  furent  réglées.    Us  ignoroient 
'"  abfolument  dans  quelle  partie  du  Monde  ils  étoieuu,.  près  ou  lom  des  Ides 
des  Indes ,  &  fi  c'étoit  la  Nouvelle  Guinée  dont  ils  ne  celToient  plus  d  avoir 
la  vu-   Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumière  fur  les  Pays  qu  ils 
décou;roient  chaque  jour,  ils  n'avoient  plus  dautres  règles  que  de  bibles 

'""i? couril^du  .  I  fut  à  rOueft  Nord-Oueft  ,  avec  peu  de  changement ,  le 
lon^de  la  Cùte,  qu'ils  ne  fe  laifoient  pas  de  fuivre  a  moins  de  trois  lieues. 
Vers  midi ,  ils  doublèrent  un  haut  Cap.    Ces  Terres  .  qui  etoient  en  effet 
celles  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  s'étendent   la  plupart  au  Nord-Oiicft  quart- 
d'Ouelt-,  quelquefois  un  peu  plus  d  l'Oueft  ,  ou  un  peu  plus  au  Nord    Le 
,z  ,  à  deux  degrés  cinquante- huit  minuies  ,  ils  eurent  la  fliveur  des  Cou- 
rans  ,  qui  portoient  à  l'Oueil ,  fuivant  leur  diredion  ordinaire  ,  le  long  des 
Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée.   Les  ij  &  14  on  continua  de  fuivre  la  même 
Côte-,  &  le  15  trois  Irtes  baffes  &  peuplées  ,  qui  paroifToient  remplies  de 
cocotiers,  offrant  un  bon  mouillage ,  depuis  ciuarante  braffes  1"%^^  ^^P^' 
à  demie  lieue  de  la  grande  Terre  ,  on  y  mouilla  fur  un  excellent  fond   Le 
Hollandois  amoient  trouvé  ,  fur  le  champ  ,  du  remède  a  tous  leurs  befoins  s  ils 
V  étoient  defcendus  avec  moins  d'imprudence.  Mn-s  n  ayant  obferve  .aucune 
ptécaution  pour  s'approcher  du  rivage  avec   la   ChaUnvpe  ,   les   I" Pilaires . 
qui  étoient  fur  leurs  gardes  ,  quoique  naturellement  fort  humains  ,  leur  ti- 
rent une  nuée  de  fléSies  ,  dont  ils  blefferent  feize  Matelots.    On  ne  lail  a 
point  d'aborder  à  la  plus  petite  des  deux  Ifles ,  ou  dans  le  premier  leu  de  L^ 
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tançeance  ,  on  brûla  quelques  Maifons  difperfécs.  Les  Sauvages  de  l'Ifle 
voiiine  parurent  furieux  ôc  poufierent  d'horribles  cris  :  mais  ils  n'ofoient 
palFcr  d'une  Ifle  à  l'autre  ,  dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de  gros  ca- 
non ,  qui  battoient  le  long  du  rivage  ôc  dans  le  bois ,  où  les  boulets  péné- 
troient  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  foir ,  ils  envoyèrent  demander  la 
paix  :  après  quoi ,  deux  ou  trois  Canots  étant  au-deifus  du  vent  du  Vaiflêau, 
fans  ofer  s'en  approcher  ,  jetterent  des  noix  de  cocos  dans  la  Mer ,  afin  que 
le  Courant  les  portât  vers  les  Hollandois.  On  les  prefla  de  venir  à  bord  , 
par  des  fignes  qui  leur  infpirerent  enfin  plus  de  hardielfe.  Ils  apportèrent 
quantité  d^;  noix  &  de  bananes  ,  du  gingembre  verd  ,  &  des  racines  jaunes 
qui  leur  tiennent  lieu  de  faffran  ,  pour  lefquelles  on  leur  donnoir  en  échange 
des  grains  de  verre  ,  des  doux  Se  des  couteaux  rouilles.  Ces  Infulaires  font 
abfolument  nuds.  On  vit  entre  leurs  mains  qualques  pots  de  fer  ,  qui  dé- 
voient leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  paroiflbient  pas  furpris  de  la 
forme  du  Navire  -,  &c  quoiqu'eftrayés  de  l'artillerie  ,  ils  n'en  tiaignoient  lii 
le  bruit  ni  la  vue.  Us  donnoient  à  la  plus  Orientale  de  leurs  iHes  le  ncm 
de  Moa,  celui  d'Infou  à  la  féconde,  &  celui  à'Jrimon  à  la  dernière  ,  &  rnesrfiMo» 
la  plus  haute  ,  qui  ell  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée  (39).  On  «l'infou  &  l'Ati 
ne  celfa  point  de  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables ,  &  d'en  recevoir ,  à  '"°"' 
vil  prix ,  toutes  fortes  de  rafraîchillèmens.  Ils  »bnt  du  pain  &  des  gaietés  de 
calTàve  ;  mais  elle  n'eft  pas  comparable  à  celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  zo ,  on  leva  l'ancre ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  l'Oueft  Nord- 
Oueft.  On  eut,  à  treize  degrés,  la  vue  de  plufieurs  Ifles ,  vers  lefquelles 
on  étoit  porté  par  les  Courans  j  ce  qui  n'empêcha  point  qu'ayant  trouvé  un 
fort  bon  fond  fur  treiz*  à  quinze  bralfes ,  on   ne  mouillât  ,  le  foir  ,  avec 
d'autant  plus   de  confiance  ,  qu'on  n'avoit  point  apperçu  de  feu  dans  l'Ifle 
voifine.   Cependant  la  pointe  du  jour  fit  dccouviir  fix  grands  Canots ,  avec 
des  aîles  &  de  l'acaililiage.   Les  Sauvages  ,  qui  les  mcnroient ,  s'approchè- 
rent timidement ,  quoiqu 'armés  d'arcs  à  de  flèches.  Ils  montroient ,  de  loin  , 
du  poiflbn  fec ,  des  noix  de  cocos  ,  du  tabac,  &  un  petit  fruit,  qui  reûem- 
bloit  à  nos  prunes.    On  les  encouragea  par  des  fignes  de  paix  Se  d'amitié. 
D'autres  Canots  ,  qui  paroilfoient  venir  de  la  même  Ifle  ,  apportèrent  des 
vivres  &  quelques  porcelaines  de  la  Chine.  Leur  tranquiUiré ,  à  la  vue  du 
Navire  &  du  canon  ,   fit  juger  qu'ils  connoilfoienc  les  Vaifleaux  de  l'Euro- 
pe.   Ces  Sauvages   avoient  la  peau  plus   jaune  &  la  taille  plus  haute  que 
ceux  des  Ifles  précédentes.  La  plûpait  pottoient  aux  oreilles  des  anneaux  de 
verre  ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  rtçus  que  des  Efpngnols.  Toutes  ces  appa- 
rences foutenoient  le  courage  des  Hollandois  5  mais  elle  ne  jettoient  pas  plus 
de  jour  fur  leur  navigation.  Le  14  ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  d'un  demi 
de<;ré.   Leur  courfe  fut  au  Nord-Oueft  &  à  l'Oueft-Sud  Oueft  ,  le  long  dune 
belle  &  grande  ifle  ,  qu'ils  nommèrent  l'Ifle  de  Schouten  ,  du  nom  de  leur 
Capitaine.   Ils  donnèrent ,  à  fa  pointe  Orientale  ,  le  nom  de  Cap  de  Bonne^      ..„„,..„  ^. 
Efpérance ,  parce  que  trouvant ,  dans  leurs  Cartes ,  des  Ifl<is  à  l'Efl;  de  Ban-  «le  Bnnnei^tîu^ 
da  ,  ils  fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvoit  être  une  pointe  de  ces  Ifles  ,  &  que 
la  route  étoit  libre  pour  arriver  à  Banda ,  par  le  Sud.    Cependant  coninaç: 
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ten  s'érendoit  jufques  fous  la  Ligne  ,  ils  craignirent  aiilîi  que 
de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Cartes  à  l'Oueft  de  la 


Oiveri  Pays 
rf  cciiiiius  pat  lu 
Hull<uiiloii> 


rifle  de  Schouten 

ce  ne  fut  une 

Nouvelle  Guinée  jufqu'à  la  Ligne.  Dans  cette  fuppoHtion ,  ils  s'expofoicnt  à 

tomber  dans  quelqu'un  des  Golfes  de  Gilolo.   Schouten  ,  embarralTé  de  ce 

doute ,  prit  le  parti  de  monter  promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent , 

aui  venoit  alors  de  l'Eft,  amena  ,  autour  du  Navire,  une  prodigieufe  quantité 
e  poilfon  ,  d'herbes  &  de  feuilles  ;  mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à  la  vue 
continuelle  de  la  Côte.  L'Equipage  étoit  confolc  par  Tabon^nce  &  la  fraî- 
cheur des  vivres.  Entre  les  fruits  qu'on  avoit  tires  des  dernières  Ifles ,  il  y 
en  avoit  un  qui  étoit  jaune  en  dedans ,  ou  couleur  d'orange  ,  &  vert  en 
dehors }  mais  creux  ,  rempli  de  pépins ,  &  plus  petit  que  le  melon ,  auquel 
il  reflèmbloit  afTez  par  le  goût.  On  en  mangea  beaucoup ,  avec  du  fel  &  du 
poivre  ;  &  les  Malades  mêmes  le  trouvèrent  fort  fain. 

Le  25  ,  on  découvrit  à  la  gauche  du  Vaiflèau ,  une  grande  étendue  de 
Pays,  de  hauteur  inégale,  qu'on  lailFa  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  i6  ,  on  eut  la 
vue  de  trois  Ifles  ;  &  le  27  ,  à  la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes ,  on  vit  au 
Sud  de  hautes  terres  Se  d'autres  balfes ,  qu'on  rangea  toujours  à  l'Oueft- 
Nord-Ouefl:.  La  nuit  du  iS  au  29  ,  on  fe  reffèntit  ,  au  milieu  des  flots , 
d'un  grand  tremblement  de  terre.  Les  Matelots  effrayés  faiitoient  hors  de 
leurs  cabanes  ,  fans  pouvoir  comprendre  d'où  venoient  les  terribles  fecouf- 
fes  qui  ébranloient  le  Vaiflèau  ,  furtout  dans  un  parage  où  l'on  ne  trou- 
voit  pas  de  fond.  Le  30 ,  on  entra  dans  un  grand  Golfe  ,  qui  paroilfoit  en- 
aeTcrr?ïffemi  vitonué  de  terres.  Ce  jour  fut  épouvantable,  par  un  tonnerre  &  des  éclairs 
eu  mer.  c|ui  feoibloient  couvrir  le  Vaiflèau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d'une  pluie 

il  extraordinaire ,  que  les  plus  anciens  Matelots  njfevoient  rien  vu  de  fem- 
blable  (40).  Les  dangers  du  climat,  &  la  crainte  de  ne  pas  trou  ver,  dans 
le  Golfe  ,  d'autre  ouverture  que  fon  entrée ,  firent  mettre  le  Cap  au  Nord. 
Le  foir  du  j  i  ,  on  palFa  pour  la  féconde  fois  fous  la  ligne  ;  &  l'on  mouilla 
fur  douze  braflcs ,  près  d'une  Ifle  déferre ,  à  peu  de  dirtance  du  Continent. 
On  fe  trouva  le  lendemain  ,  à  quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le 
j  ,  un  banc  de  fable  fort  large ,  à  quarante-cinq  minutes ,  ôta  prefqu'eii- 
tiérement  la  vue  des  terres.  On  jugea,  par  cette  hauteur  ,  qu'on  étoit  à  l'ex- 
trémité de  la  Nouvelle  Guinée ,  après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  quatre- 
vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  portoient  à  l'Oueft-Sud-Oueft. 
Excellent  fond  ,  néanmoins ,  depuis  quarante  braflès  jufqu'à  douze.  Le  même 
jour,  on  vit  des  baleines  &  des  tortues.  Vers  le  foir ,  deux  Ifles  fe  prcfen- 
terent  à  l'Ouefl:  (41). 
k.^X*tSwS  ,  Le  4  >  on  obferva  que  la  diredion  des  courans  étoit  à  l'Oueft  j  &  la  courfe 
"  étant  au  Snd-Sud-Oueft ,  on  eut  la  vue  de  fept  ou  huit  Ifles,  qui  obligè- 
rent de  paflèr  toute  la  nuit  au  large ,  dans  la  crainte  de  dériver  trop  fur 
les  Côtes.  On  gouverna  le  lendemain  au  Sud  &  au  Sud  -  Eft  -,  raaii  un 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s'approcher  d'une  Ifle,  où  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage ,  à  quarante-cinq  braflès.  Trois 
Pirogues ,  qui  l'abordèrent  aufli-tôt  avec  la  baniere  blanche ,  ne  firent  pas 
difficulté  de  la  fuivre  jufqu'au  Vaiflèau. 


(40)  Page  iso-' 


(4i)Pagc</i. 
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Elles  portoient  des  montres  de  févcs  &  de  pois  des  Indes ,  du  riz ,  du  ta- 
bac ,  Se  deux  oifeaux  de  Paradis ,  dont  l'un  ctoit  blanc  &  jaune.  Les  Indiens , 
qui  s'approchoient  avec  tant  de  confiance ,  n'avoient  pas  laifle  de  témoigner 
quelque  frayeur ,  en  reconnoilFant  des  Hollandois  :  mais  ce  n'étoit  plus  des 
Sauvages,  dont  la  barbarie  étoit  redoutable  après  les  Traités  les  plus  faints, 
&  jukju'au  milieu  de  leurs  carefles.  Ils  portoient  des  ceintures  d'affez  belle 
toile.  Quelques-uns  même  avoient  des  caleçons  de  foie ,  des  turbans ,  des 
bagues  d'or  &  d'ament  aux  doigts  ,  &  les  cheveux  d'une  admirable  noirceur. 
On  étoit  embarafle  à  diftinguer  leur  Nation  ,  lorfqu'en  prêtant  l'oreille  à 
leur  langage ,  Aris  ,  qui  entendoit  le  Malais  ,  crut  diftinguer  plufieurs  mots 
Ternatois  ,  .&  quelques  termes  Efpagnols.  Quelle  confolation  pour  un  Equi- 
page languiflant ,  qui  étoit  encore  compofé  de  quatre-vingt-  cinq  hommes , 
mais  la  plupart  épuifés  de  fatigue  ou  confumés  de  maladies ,  &  tous  éga- 
lement concernés  de  l'incertitude  de  leur  fort  !  Ils  s'empreiferent  de  deman- 
der aux  Indiens  le  nom  de  leur  Ifle  &  celui  de  leur  Nation.  A  la  vérité , 
rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclairciffement  -,  mais  le  refus  même  de 
ces  Infulaires ,  joint  à  d'autres  circonftances ,  leur  fit  juger  qu'ils  étoient  i 
lextrêmité  Orientale  de  Gilolo  ,  qui  s'étend  à  l'Eft  par  trois  langues  de  ter- 
re, 6c  que  ceux,  qui  paroifloient  craindre  de  s'expliquer,  croient  des  Sujets 
du  Roi  de  Tidor  ,  ami  des  Efpagnols.  Cette  conjs£ture  fut  vérifiée.  On  alla 
mouiller  alfez  près  du  rivage  -,  &  l'on  apprit  dans  un  Bourg ,  nommé  Soppi , 
que  l'ifle  voifine,  nommée  Maba  ,  d'où  les  rrois  Pirogues  croient  venues  , 
relevoit  du  Roi  de  Tidor.  Les  Matelots  d'une  Pirogue  Ternatoife ,  qui 
arriva  quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi ,  s'empreifa  de  venir  racon- 
ter à  Schouten ,  qu'il  y  avoit  aduelleftient  près  de  vingt  Vaiiïèaux ,  Hollan- 
dois &  Anglois,  autour  de  Ternate  (42)',  &  peu  de  jours  après,  il  fe  revit 
efFedivement  dans  une  nombreufe  Flotte  de  fa  Nation  (43). 

Le  refte  du  Journal  laide  à  defîrer  un  peu  plus  de  lumière  ,  fur  deux  poinrs 
fort  intéreffans.  L'un  eft  la  faifie  du  Vailfeau  de  Schouten ,  dont  le  Gou- 
verneur Général  des  Hollandois  fe  mit  en  pofleffion ,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  :  mais  on  trouve  heureufement  de  quoi  fuppléer  à  cette 
omilfion  ,  dans  une  curieufe  remarque  de  la  ReLition  de  Georges  Spilberg, 
qui ,  s'étant  rendu  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  fe  trou- 
voit  alors  dans  l'ifle  de  Java,  où  il  fut  chargé  par  le  Gouverneur  général,  de 
comluire  en  Hollande  le  Vaiffèau  qui  avoit  été  faifi ,  &  de  prendre ,  fur 
fon  bord,  le  Maire  &c  Schouten  (44).  Le  fécond  point,  qu'on  regrette  de 

»  les  autres  VaiiTcîux.  Pendant  leur  longue 
M  navigation  ,  ces  gens-là  n'avoient  décou- 
»  vert  ni  de  nouvelles  Terres ,  ni  de  nou- 
ai veaux  Peuples  ,  ftvec  <]ui  l'on  pût  trafiijuer. 
n  Ils  difoient  feulement  f]u'iis  avoient  trou- 
M  vé  un  nouveau  pairage  ,  autre  que  celui 
5>  par  leqacl  on  palfoit  ordinairement  -,  quoi- 
»  qu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  ,  puifqu'ils 
n  avoient  employé  juftement  quinze  mois 
»  &  trois  jours  dans  leur  Voyaec  jufqu's 
"  Ternate ,  8c  que  de  leur  aveu  ils  avoient 
«  eu  des  vents  favorabies  :  outré  que  n'aiant 
n  qu'un  Vaillçau  ,  ils  n'avoient  pas  été  fujetj 


Le  Mairk. 
1616. 
Les    Hu!laa- 
dois  arrivent  aut 
Molu^uci. 


Ils  y  tmuTent 
une  Floitf  (Je 
leur  Nation. 


Siippîémeni 
au  Jouinal  de 
Cla/len. 


Relaiinn  du 
Voyage  de  Geor- 
ges i'jiitbtig. 


(41)  Pages  (554  &  précédentes. 

(4;)  P.iRe  658. 

(44)  jj  Le  10  Septemhrc  z6i6,  nous  vî- 
»  mes  arriver,  à  Jacatra ,  le  VailTeau  nom- 

n-é  la  Concorde  de  Horn  ,  commande  par 
«  Jiicques  le  Maire  ,  qui  étoit  parti  de  Hol- 
»  lande  le  14  Juin  ifii  5 ,  &  venu  par  le  Sud 
»  de  Magellan.  Mais  quand  on  fçut  qu'il 
»  u'ctoit  pas  chargé  par  la  Compaitnie  gé- 
«  nérale  ,  &  qu'il  avoit  fait  le  voyage  fans  fa 
"  participation  ,  le  Préfident  Jean  Pieterfs 
M  Co.?n  ,  le  fît  confifquer  au  profit  de  la 
»  Compagnie  ,  &  diftribua   l'Equipage  lut 
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Lii  Maire. 


Fruhs  il  la  de'' 
Codvertc  tlii  Dé' 
^gl<  tic  le  Maire 
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trouver  mal  éclairci ,  regarde  la  mort  de  le  Maire ,  qui ,  étant  arrivée  dans  foti 
paflàge,  le  priva  des  récompenfes  auxquelles  il  venoit  d'acquérir  de  (1  juftes 
droits ,  par  le  fuccès  de  fon  entreprife ,  (k.  ne  lui  laifïa,  dans  fes  derniers  momens, 
que  le  ftcrile  plaifir  d'avoir  immortalifc  le  nom  de  fon  père  &  le  fien.  Il  eft  fur- 
prenant  que  les  deux  Journaux  ne  s'accordent  pas  même  fur  le  jour  de  fa 
mort.  Celui  de  ClaiTen  nomme  le  j  i  de  Décembre  (45).  L'autre  ,  le  ix  (46). 
«(•marque  de        ^  l'occafion   de  la  faifie   du  Vaifïèau ,  Claflen  obfcrve  que  l'Inventaire 
rtKL-iîîjciicun'.  de  tout  ce  qu'il  contenoit,  fut  achevé  le  Lundi,  premier  jour  de  Novem- 
c.rAe    61  d'un  bre  ,  fuivant  Ic  compte  de  l'Equipage  j  mais  que,uiivant  le  compte  du  Con- 
'*''"'  feil  des  Indes ,  il  ne  le  fut  que  le  Mardi  ,  fécond  jour  du  même  mois.  La 

caufe  de  cette  différence  venoit ,  comme  on  l'a  remarqué  dans  quelque* 
autres  occafions ,  de  ce  qu'en  partant  de  Hollande ,  le  Vaiffcau  la  Concorde 
avoit  couru  à  l'Oueft.  Après  avoir  fait ,  par  cette  route ,  le  tour  de  la  Terre 
avec  le  Soleil ,  il  fe  trouvoit  certain  qu'il  avoit  été  une  nuit  de  moins  que 
ceux  qui  ctoient  venus  de  l'Ouell  à  l'Eft,  &  que  ceux-ci  au  contraire  avoient 
gagné  l'efpace  d'un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  côté  >  &  cette  nuit  perdue  de 
rautre ,  faifoient  néceffairement  une  différence  de  vingt-quatre  heures  ;  & 
pour  s'accommoder  au  compte  des  HoUandois  de  Java  ,  l'Equipage  de  la 
Concorde  perdit  un  jour  ,  c'eft-à-dire  que  paffant  du  Lundi  au  Mercredi , 
il  n'eut,  dans  cette  femaine ,  que  fix  jours  à  compter  (47) 

Ajoutons  ,  pour  l'honneur  d'Ifaac  le  Maire  &  de  Jacques  fon  fils  (48) ,  que  leur 
?ù.tnt  ne  tarda  pas  long-tems  à  recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Six  oa 
fepr  ans  après  la  découverte  du  Détroit ,  par  lequel  le  nom  de  le  Maire  s'eft 
illuftré ,  les  Etats  Généraux  &  le  Prince  Maurice  de  Naffau  prirent  la  réfo- 
ludou  dft  faire  vifiter  le  même  partage  ,  par  une  Flotte  d'onze  Vaiffeaux , 
qu'ils  y  envoyèrent  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  Jacques  l'Hermice. 
Toutes  lesObfervations  de  Jacques  le  Maire  &  de  Schouten  furent  vérifiées  ; 
&  ce  fameux  Détroit  eft  devenu  la  route  commune  de  tous  les  Navigateurs 
qui ,  connoiffant  les  dangers  de  celui  de  Magellan ,  veulent  fe  rendre  avec 
inoins  de  lenteur  &  plus  de  fureté  dans  la  mer  du  Sud ,  ou  pénétrer  juf- 
qu'aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (49). 

9î  aux  ■  retardemcns  ,  qu'on  ne  peut  gueres  (48)Remarque2C]uc  le  Père  cle  Jacques  îeMai. 
w  éviter  en  Compagnie  ,  parce  qu'il  faut  s'at-  rc  fe  nommoit  Ifaac ,  &  que  c'cft  à  lui  qu'on 
»»  tendre  les  uns  les  autres.  Ces  prétendus  doit  le  projet  du  Voyage;  mais  que  ce  projet  fut 
os  faifcurs  de  découvertes,  qui  fe  vantoient  exécute  par  le  fils.  Nos  HilloriensSc  nos  Geo 
»>  d'avoir  palTé  par  un  nouveau  Détroit  , 
0»  étoient  fort  étonnés  de  cç  que  la  Flotte  de 
M  l'Amiral  Spilberg  avo't  pris  terre  à  Terna- 
»  te  fi  long  -  teins  avant  eux.  Voyages  de 
Georges  Spilberg  ^  pages  jtf4  6*  5^5. 

(45)  Page  ««'• 

(4<î)  L;  14  de  Décembre  i6i(î  ,  l'Ami- 
«1  Spilbers; ,  faifant  voile  pour  retourner  en 
Hollande  ,  prit  à  bord  Jacques  le  Maire  ,  qui 
avoit  été  Piéfident  fur  la  Concorde  de  Horn , 
Vaifleau  coufifqué.  Le  Maire  mourut  ,  dans 
e  Voyage  ,  le  ix  du  même  mois.  Tout  le 
monde  fut  affligé  de  fa  perte  ,  parce  que  c'é- 
«oit  un  homme  d  iurelligente  &  d'expérience 
pour  la  navigation.  Ibideti}.  jjaige  ^(i^ 

J,47;  i'agç  6<fî 


graphes  ont  fouven:  confondu  l'un  &  l'autre. 
(49)  L'Auteur  du  Journal  de  Jacques  l'Her- 
mlte  ,  qui  fe  trouve  auffi  au  quatiiémc  To- 
me du  Recueil  de  la  Compajinie  HoUandoi- 
fe  ,  ne  déguilè  point  la  principale  intention 
des  Hollandois  ,  dans  la  recherche  &  la  vé- 
rification de  ce  pa(ra<;e.  Tous  les  Politiques , 
dit-il ,  ont  jngc  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  réduire  l'Efpagne  fur  l'an- 
cien pied  ,  &  pour  faire  cclTcr  les  tyrannies 
qu'elle  txerçoit  en  divers  endroits  de  l'Euro- 
pe ,  que  de  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  pot- 
fédoit  en  Amérique  ,  ou  du  moins  de  lui  en 
faire  perdre  les  revenus.  Ç'eft  dans  cette  vue 
qu'on  a  tenté  tous  les  pallages  au  Nord  H 
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DESCRIPTION 

DE   LISLE    CELEBES, 

ou     MACASSAR. 


elle  tient  un  rang  fi  diftingué  ,  dans  les  Mers  orientales ,  qu'au  défaut  d'une  Def- 
cription  régulière,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  Relation  de  Voyage,  on  croit 
devoir  ralFembler  les  Obfervations  difperfées,  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
fiirtout  celles  des  HoUandois ,  qui  y  poffèdent  unFort&  un  excellent  Comptoir, 
fondés  fur  les  ruines  de  l'ancien  Etabliflement  Portugais.  C'eft  d'après  eux  qu'on 
s'ell  accoutumé  à  l'appeller  indifféremment  Celebes  ou  Macalfar  ,  du  nom  de 
fa  principale  Ville  &  du  plus  puiffant  de  fes  Etats. 

Ce  Royaume  ,  que  fes  Habitans  nomment  Mancaçar ,  &  qui ,  depuis  les  sa  pofirfon  & 
Conquêtes  d'un  de  fes  Rois,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  comprend  en  effet  fon^^ndui. 
la  plus  grande  partie  de  l'Ifle ,  s'étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale  jufqu'au 
fixiéme  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  longueur  fe  prend  du  Septentrion 
au  Midi.  Elle  eft  d'environ  cent  trente  lieues,  fur  quatre- vingt  de  largeur, 
qui  eft  celle  qu'on  donne  ordinairement  à  l'Ifle  (50).  Mandar  &  Bongtiis 
ctoient  deux  autres  Royaumes  qui  le  bornaient  au  Septentrion ,  mais  qui 
ont  fuivi  la  fortune  de  celui  de  Toraja ,  &  de  quelques  autres  Provinces, 
aujourd'hui  foumifes  aux  Rois  de  Macaffar.  Quelques-uns  comptent  cette 
grande  Ifle  au  nombre  des  Moluques ,  dont  elle  n'cft  éloignée  que  d'envi- 
ron quatre-vingt  lieues. 

Sa  fituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride ,  on  s'imagine  aifément     vtaptUtés  <Ik 

Cliir.at. 
qiiante  de  long  ,  qui  rcgne  dans  le  Pays ,  Se 
va  prefque  diok  au  Nord.  Ce  Golfe  con- 
tient plufieurs  petites  Ifles.  La  ville  de  Ma~ 
calTar  eft  à  l'Occident  de  Tlfle  ,  &  prefqu'au 
Sud.  A  l'Orient ,  il  y  a  des  Lacs  de  grande 
étendue ,  &  quantité  de  petites  Ifles.  Du  côté 
du  Septentrion  ,  nous  vîmes  une  haute  mon- 
tK^ne  ;  mais  du  côté  de  l'Orient ,  les  terres 
font  bartes  tout  le  long  ,  car  nous  croiQmef  j 
prefque  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  La 
terre  de  ce  côté-là  eft  noire  &  profonde  , 
extraordinairement  grarte  ,  riche  &  pleine 
d'atbrcs  II  y  a  plufieurs  ruifleaax  d'eau  dou- 
ce ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer.  Ce  côté  de 
riflc  paroît  un  bois  continuel ,  dont  les  ar- 

l'Ide  Cclcbes  ,  il  y  a  un  Golfe  d'environ  fcpt      bres  font  extraordinairement  gros  &  grands. 

g  huit  lieues  de  large  ,  Se  quarante  à  cia-      Voyages  de  Dampier  ^  T.  IJ.pp.  501  &  jot. 
Tome  X.  M  m  m 


(jo)  Dampier  s'écarte  un  peu  de  cette 
mefurc  ;  l'Ifle  Celebes ,  dit  -  il ,  a  de  lon- 
gueur ,  du  Nord  au  Sud  ,  environ  fept  degrés 
de  latitude  ,  &  environ  trois  de  largeur. 
Comme  elle  eft  fous  la  Ligne  ,  la  partie  Sep- 
tciurionale  eft  à  un  degré  trente  minutes  du 
Nord  i  &  la  partie  méridionale  à  cinq  de- 
gtés  trente  minutes  du  Sud.  Suivant  la  fup. 
putation  ordinaire ,  la  point":  Septentrionale 
s'étend  du  Nord  au  Sud  ;  mais  ,  du  côté  du 
Septentrion ,  il  y  a  une  autre  pointe,  longue 
&  ferrée  ,  qui  regue  au  Nord  -  Eft  environ 
trente  lieues  ;  &  trente  ligues  à  l'Orient  de 
cjt:e  pointe ,  eft  l'Ifle  de  GiloJo ,  d'où  les 
Moluques  ne  font  pas  éloignées.  Au  Midi  de 
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qu'il  y  règne  une  extrême  chaleur.  Peut-ècre  fcroit-elle  inhabitable ,  fi  cet 
ardeurs  exceflîves  n  etoient  modérées  pat  des  pluies  a^Tez  abondantes  ,  qui 
raftaîchilTent  ordinairemcMit  la  terre  cinq  ou  fix  jours  avant  &  après  les  pleines. 
Lunes ,  &  pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y  employé  dans  fon  palTa- 
ee ,  en  parcourant  les  fignes  du  Zodiaque.  D'un  autre  côté ,  ce  mélange  de 
pluie  &  de  chaleur ,  joint  aux  vapeurs  qu'exhalent  continuellemenr  les  Mi- 
nes d'or  ôc  de  cuivre ,  qui  font  en  alTez  grand  nombre  dans  le  Pays ,  y  ex- 
cite prefque  tous  les  jours ,  au  coucher  du  Soleil  ,  des  orages  terribles  &  les 
plus  furieux  tonnerres.  L'air  y  fcroit  très  mal  fain  ,  s'il  n'étoit  purifié  par 
les  vents  du  Nord  ,  qui  s'y  font  fentir  avec  violence  ,  pendant  la  meilleure 
partie  de  l'année.  Aulfi-tôt  qu'ils  viennent  à  manquer  ,  ce  qui  eft  heureufement 
très  rare ,  le  Pays  eft  défoie  par  diverfes  maladies  contagieufes  ;  mais ,  lotf- 
qu'ils  fouftlent  avec  leur  force  ordinaire ,  tous  les  Habitans  jouilTent  d'une 
fantc  fi  parfaite ,  qu'on  les.  voit  vivre  fans  maladies ,  jufqu'à  l'âge  de  cent 
ou  de  fix-vingt  ans. 

De  toutes  l'es  Provinces  ^  qui  compofent  le  Royaume  de  MacafTar ,  il  n'y 
en  a  point  que  la  Nature  n'ait  diftinguce  par  quelque  faveur  particulière , 

Jui  la  rend  néceflaire  à  toutes  les  autres.  Celles  qui  ne  font  conipofées  que 
e  rochers  ôc  de  montagnes  inaccellibles  ,  contribuent  à  la  richefle  du  Pays, 
par  leurs  Carrières,  ôc  par  leurs  Mines.  Dans  les  unes,  on  trouve  de  très 
belles  pierres  ;  avantage  rare  aux  Indes.  Les  aurres  ont  des  Mines  d'or ,  de 
cuivre  ôc  d'étain.  La  Province  de  Toraja  fournir  feule  une  alTez  grande  quan- 
tité de  poudre  d'orj  &  lorfque  les  ravines  qui  fe  précipitent  des  montagnes  de 
Maraoja,  ont  achevé  de  s'écouler,  on  en  découvre  fouvent  de  petits  lin- 
gots dans  les  vallées,  Gervaife  raconte ,  fur  les  témoignages  qu'il  croit  di. 
gnes  de  foi,  qu'on  y  en  a  trouvé  de  la  groffeur  du  bras  (51). 

Les.  Terres  de  l'Ifle  Celebes  font  remplies  d'ébéniers,.de  bois  de  calam- 
bouc ,  de  calamba ,  de  fandal ,  ôc  de  quelques  efpeces  qui  fervent  à  tein- 
dre  en  vcrd  Ôc  en  écarlate  -,  teinture  fi  vive  Ôc  fi  brillante ,  qu'elle  efface  la 
plupart  des  nôtres.  Le  bois  de  charpente  &  de  menuiferie  ,  plus  commun  que 
fe  bois  à  brûler  n'eft:  en  Europe ,  met  les  Habitans  en  état  de  conftruire 
des  Bâtimens  de  mer  à  meilleur  marché  qu'en  aucun  Port.  Leurs  bambous 
font  Cl  durs  ôc  Ci  folides ,  qu'ils  en  font  non-feulement  des  cabanes ,  mais 
de  petits  Bateaux  ôc  des  Flèches.  Il  n'y  a  point  de  Contrée  dans  les  Indes , 
où  cette  efpece  de  rofeau  croifle  mieux.  Aa  lieu  d'un  pied  de  diamètre  „ 
qui  eft  fa  groflèur  commune ,  il  en  a  fouvent  plus  de  trois  dans  l'Ifle  de 
Celebes  ;  ôc  comme  il  eft  naturellement  creux,  les  Macalfarois  en  font  des 
tambours ,  qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  les  nôtres. 

D'autres  Provinces  ne  femblent  formées  que  pour  le  plaifir  de  leurs  Ha- 
bitans. Quantité  de  petites  rivières ,  dont  elles,  font  arrofées ,  leur  fournif- 
fent  d'excellent  poiflbn,  c]^uifait,  pendant  toute  l'année  ,  la  principale  par- 
tie de  leur  nourriture.  Mais  rien  n'approche  de  la  peinture  qu'on  nous  fait 
du  Payfa^e.  La  variété  en  eft  infinie  ,  ce  font  des  collines  ôc  des  campa- 
gnes,  remplies  d'arbres  toujours  verds  ;  des  fruits  ôc  des  fleurs  dans  toutes 
les  faifonsi  des  oifeaux,  qui  ne  celTent  jamais  de  chanter.  Entre  le  jafniin,, 
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les  rofes,  les  tubereuPîs ,  les  œillets,  &  quantité  d'autres  fleurs ,  que  la  terre 
produit  d'elle-même ,  >n  donne  un  rang  fort  fupérieur  à  celle  qui  fc  nom- 
me Bougna  -  Genay  -  Maura.  Elle  a  quelque  chofe  du  lys  -,  mais  fon  odeur 
cft  infiniment  plus  douce,  &c  fe  fait  fcntir  de  beaucoup  plus  loin.  Les  In- 
fulaires  en  tirent  une  edènce  ,  dont  ils  fe  parfument  pendant  leur  vie ,  & 
oui  fert  à  les  embaumer  après  leur  mort.  Sa  tige  cft  d'environ  deux  pieds 
de  haut.  Elle  ne  fou  pas  d'un  oignon ,  comme  le  lys ,  mais  d'une  grofle 
racine  fort  amcrc ,  qu'on  employé  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies , 
furtout,  des  fièvres  pourpreufcs  &  pcftilcncielles.  Les  arbres  les  plus  com- 
muns ,  dans  ces  clélicieufes  plaines ,  font  les  citroniers  &  les  orangers.  Parmi 
les  oifeauK  ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  que  l'air  en  eft  quelquefois  ob- 
fcurci  ,  foit  qu'il  y  naifTent  tous ,  ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y  attire 
des  Ifles  voifines ,  celui  qu'on  vante  le  plus ,  n'a  guéres  que  la  groflèur 
d'une  alouette.  Son  bec  eft  rouge;  le  plumage  de  fa  tète,  &  celui  de  fon 

ft  j^°"^  fout-à-fait  verds  -,  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune ,  &  fa  queue 
eft  du  plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fe  nourrit  d'un  petit  poilTon  qu'il  va 
chafler  fur  la  rivière,  dans  certains  endroirs,  où  l'inftinû  eft  le  feul  guide 
qui  puifle  le  conduire.  Il  y  voltige  ,  en  tournoïant  à  fleur  d'eau ,  jufqu'à 
ce  que  ce  poiflôn ,  qui  eft  fort  léger ,  faute  en  l'air  &  femble  vouloir  pren- 
dre le  deflus ,  pour  fondre  fur  fon  Ennemi.  Mais  l'oifeau  a  toujours  l'adrefle 
de  le  prévenir.  Il  l'enlevé  de  fon  bec ,  &  l'emjporte  dans  fon  nid  ,  où  il 
s'en  nourrit  un  jour  ou  deux ,  pendant  lefquels  Ion  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuite ,  lorfque  la  faim  le  preflTc ,  il  retourne  à  la  chafle  &  ne 
revient  point  fans  une  nouvelle  proie.  Cet  oifeau  merveilleux  fe  nomme 
Ten-rou-joulon.  Le  Lourys  eft  une  forte  de  perroquet  prefqu'entiérement  rouge , 
dont  la  gorge  furtout  eft  d'un  rouge  de  feu  très  éclatant ,  &  relevé  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme,  entra  quantité  d'autres  efpeces  de  Per- 
ruches vertes  ,  ou  bigarrées ,  que  pour  faire  remarquer  une  propriété  fingu- 
lierc,  qui  lui  fait  garder  un  fîlence  trifte  &  mélancolique  \  tandis  que  les 
autres  ont  toute  l'apparence  de  gaieté  ,  qui  eft  ordinaire  aux  perroquets  (51). 

Tous  {t%  fruits  des  Indes ,  furtout  les  Mangues ,  les  Bananes ,  les  Oran- 
ges &  les  Citrons ,  croiflent  admirablement  dans  l'Ifle  de  Celcbes.  Les  Mon- 
guiers  y  font  fi  grands  &  fi  touffus  ,  qu'on  trouve  ,  en  plein  midi ,  de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage  ,  &  qu'on  y  peut  être  à  couvert  des  plus  grof- 
fes  pluies.  Les  feuilles  en  font  aulfi  longues  que  celles  du  Noier.  Elles  ré- 
pandent une  fort  bonne  odeur ,  pour  peu  qu'on  les  broie.  Leurs  fruits  ,  qui 
font  de  figure  ovale  &  de  la  groflèur  de  nos  poires ,  pendent  de  l'arbre  par 
de  longs  filets.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  de  nos  Bons-Chrétiens 
d'Eté  ,  mais  beaucoup  plus  tendre  ;  la  chair  fort  fucréc ,  &  de  couleur  rou- 
geâcre,  avec  un  noiau  affez  dur,  dont  l'amande  eft  fort  amere.  On  connoît 
qu'elles  font  raurss ,  lorfqu'elles  peuvent  fe  peler  avec  l'ongle ,  comme  l'O- 
range. Les  Melons  de  Celebes  fonr  fi  rafraîchiflàns ,  que ,  malgré  leur  peti- 
teffe ,  la  moirié  d'un  fuffxc  pour  appaifer  la  foif  la  plus  ardente ,  &  pour  en 
préferver  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière  ,  «^ans  les  plus  grandes 
tnaleurs.  L'homme  le  plus  robufte  ne  l'eft  pas  aflèz  pour  porter  une  grappe 

C;^  Oa  ne  s'attache  qu'aux  propriétés  pattlculiucs  de  l'Ifle. 
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vin  (juî  égale 
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.  de  Bananes ,  qui  font  les  Figues  du  Pays.  Elles  ne  font  gucres  plus  grolTcs  que 

DFscKirTioN  jgj  nôtres-,  mais  la  plupart  ont  près  d'un  pied  de  long,  &  le  goût  en  eft 

CE'ïiEl'ou'  véritablement  délicieux.  Les  Infulaircs  leur  donnent  le  nom  dOntis.  On  y 

ÏucLa'r.     remarque,  en  les  coupant ,  des  croix  fi  fuperieures  a  celles  du  même  frmt 

dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faiioient  un  fcrupule 

de  les  ouvrir  avec  un  couteau  ,  dans  la  cramte  de  manquer  de  refpedl  pour 

le  figne  facré  du  Chriftianifme.  .,  ^    ^  ,  ,  ,  • 

Noix,fe.iif.uit      p^  jjj^,5  igj  ^-f^its  oi^i  croiirent  en  Europe,  1  Ifle  Celebes  ne  produit  que 

nulws'Œr",;  des  Noix.  Elles  y  font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres .  &  la  co- 
Sh  ufage».  y'Hg  eft  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  pas  même  de  li  bon 

eoût  -,  mais  on  auroit  peine  .à  s'imaginer  la  quantité  d'huile  que  les  Habi- 
tans  en  tirent.  Entre  plufieurs  remèdes,  dans  lefquels  ils  l'employent  avec 
différentes  prépar.itions ,  ils  en  compofent  un  onguent, qui  vaut  le  meilleur 
Baume  ,  &  qui  a  des  vertus  encore  plus  certaines  pour  la  guerifon  des  plaies. 
Ils  en  font  auffi  des  flambeaux ,  en  la  faifant  bouillir  avec  la  chair  blanche 
du  Cocoi  ce  qui  forme  une  pâte .  dont  ils  enduifent  des  bâtons  tort  lecs, 
qu'ils  expofent ,  pendant  quelques  heures ,  au  Soleil.  Ces  flambeaux  font  aulli 
propres,  durent  autant ,  &  ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que  ceux  quoa 
fut  ici  de  la  meilleure  cire^  &  lorfqu'ils  font  bien  allumes,  on  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  les  éteindre.  .  ,       ,    .       • 

L'abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  delà  vigne  ,  quon  na  )ama« 
pu  faire  croître  dans  l'Ifle,  &  lui  procure  continuellement  une  liqueur, que 
les  Hollandois  ne  font  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France  ,  quoiqu'ils  ne  la  trouvent  pas  tout-à-fait  fi  faine.  On  n'en  peut  boire 
avec  ex:cs  ,  fans  s'expofer  à  la  dylfenterie.  . 

On  voit,  dans  le  Royaume  de  Macalfar  ,  de  vaftes  Plaines ,  qui  ne  lent 
couvertes  que  de  cotoniers  i  8c  cet  arbrilfeau  s'y  diftingue  aulli  par  des  pro- 
priétés fingulieres.  Ses  fleurs,  au  lieu  d'être  jaunes,  comme  dans  les  autres 
Contrées  de  l'Afie  &  de  l'Afrique ,  y  font  d'un  rouge  couleur  de  tcu ,  lon- 
mies  ,  coupées  comme  le  lys ,  &  très  agréables  à  la  vue ,  mais  lans  aucune 
forte  d'odeur.  Aufli-tôt  que  la  fleur  eft  tombée  ,  le  bouton  devient  aufli  eror. 
qu'une  noix  verte,  &  donne  un  coton  qui  palTe  pour  le  plus  fin  de  1  Inde. 
,,<,„m«con,.       On  admire,  que  fous  la  Ligne  ,  non  -  feulement  plufieurs  légumes  ,  tels 
,„„iisiousUL;.    „e  les  jjjy^^s^  la  chicorée  &  le  pourpier,   mais  les  choux  mêmes»  loient 
«"'•  aufli  communs  dans  l'Ifle  de  Celebes  qu'en  Europe.  On  y  trouve  du  roma- 

rin  ,  du  baume ,  du  nénuphar  ,  &  quantité  d'excellens  fimples  ,  dont  es 
Habitans  connoiffent  la  vertu  pour  différentes  maladies.  L'Opium  ,  que  les 
Portugais  nomment  Ophyon ,  eft  celui  dont  on  fait  1&  plus  de  cas.  Celt 
une  forte  d'arbufte  ,  qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux  ,  dans  les  an- 
tres des  montagnes  ,  ou  dans  certains  lieux  pierreux  &  fa^vages  ,  qui  ne 
fc  t  connus  que  des  Infulaires.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  fort  pale.  On  tire 
une  liqueur  de  fes  rameaux,  par  une  incifion  fur  laquelle  on  appliqile  un 
vaiffeau  de  bambou  qui  s'en  remplit  :  mais  lorfqu'il  eft  plein ,  on  oblerve 
foigneufement  qu'il  n'y  puiffe  entrer  d'air.  La  liqueur  s'y  epaiflit  dans  lel^ 
pace  de  quelques  jours.  Aufli-tôt  qu'elle  acquiert  une  certaine  conliftence  . 
on  la  coupe  en  morceaux  ,  pour  en  faire  de  pentes  boules ,  que  les  Malais 
&  tous  les  Maliométans  viennent  acheter  au  poids  de  l'or.  De  leau,  d»nr. 
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laquelle  ils  ont  fait  diiroudie  une  de  ces  boules ,  nprcs  l'avoir  fait  p.iffcr  par 
deux  tamis  ditFcrcns  ,  ils  arrofent  le  tabac  qu'ils  veulent  fumer.  Cette  tem- 
ture  lui  donne  un  goût,  qu'ils  trouvent  merveilleux.  Us  prétendent  qu'elle 
facilite  la  digeftion  Ôc  qa'elle  fortifie  l'cftomac.  Mais  fon  effet  le  plus  certain 
cft  de  les  enivrer  -,  &c  le  fommeil  qu'elle  leur  procure ,  dans  cette  ivreffe  ,  a 
tant  de  charmes  pour  eux  ,  qu'ils  le  prcfâent  à  tous  les  autres  phifirs.  L'ex- 
périence leur  apprend  néanmoins  que  l'habitude  de  l'Ophyon  n'ell  pas  fans 
danger.  Il  devient  fi  nécelfaire  à  ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d'iifage,que 
s'ils  le  quittent ,  on  les  voit  bientôt  maigrir  ,  tomber  dans  une  atïreufe  lan- 
gueur ,  &  mourir  de  foiblelfe  &c  d'abbattement.  Mais  il  cft  encore  plus  dan- 
gereux d'en  prendre  avec  excès.  L'homme  le  plus  vigoureux  ,  qui  en  fume 
plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  tombe  in- 
failliblement en  leth.ugie  •,  où  s'il  en  prend  plus  tl'un  demi  grain  en  fubf- 
tance  ,  il  s'endoit  prefqu'auiri-tôt -,  &  ce  fommeil ,  de  quelque  douceur  qu'il 
paroiffe  accompagné ,  ne  manque  point  de  le  conduire  à  la  mort.  Un  grain  , 
de  la  groffeur  du  riz ,  eft  un  violent  purgatif.  Mêlé  avec  de  la  thériaque  , 
il  a  des  ertèts  tout  oppofés  ;  &c  le  dévoiemcnt  le  plus  opiniâtre  ne  lui  réfifte 
pas  long-tems.  Les  Macaiïîirois  en  mêlent  avec  le  tabac  qu'ils  fument,  avant 

Siuc  d'aller  au  combat ,  pour  échauffer  leur  courage  ,  &  fe  rendre  même  in- 
enfiblcs  aux  plus  fanglantes  bleffures.  Us  ont  d  ailleurs  une  quantité  fur- 
prenante  de  poifons  ô^  d'herbes  venimeufcs  ,  dont  ils  compofent  une  liqueur 
fi  fubtile  ,  qu'il  fuftit ,  dit-on  ,  d'y  toucher  ou  d'en  reffentir  l'odeur ,  pour 
mourir  à  l'heure  même.  Us  y  trempent  la  pointe  de  leurs  flèches.  Auffi  ne 
font-elles  point  de  blcffurc  qui  ne  foit  mortelle  -,  ôc  quand  elles  feroient 
empoifonnées  depuis  vir.gt-ans,  l'effet  n'en  feroit  pas  moins  funefte.  On  af- 
fûte qu'il  n'y  a  que  la  fumée ,  qui  puiffe  leur  faire  perdre  cette  malheureufe 
vertu.  Quelques  -  unes  de  ces  recloutables  plantes  reffemblcnt  beaucoup  .-i 
l'Ophyon  ,  &  les  Infulaires  ont  quelquefois  le  malheur  de  s'y  tromper  :  mais 
les  animaux  de  l'Ifle ,  conduits  par  un  mftinâ:  plus  fur  que  la  raifon  ,  s'é- 
loignent ,  avec  une  promptitude  admirable ,  de  tous  les  poifons  qui  fe  trouvent 
fous  leurs  pa$. 

Celebes  n'eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  que  l'Europe.  Les  bœufs 
y  font  aulTi  gros  ;  ôc  les  vaches  y  donnent  un  lait  qui  n'eft  pas  inférieur  au 
nôtre.  U  s'y  trouve  des  chevaux  &  des  buffles.  On  rencontre ,  dans  les  Forêts , 
des  troupeaux  de  cerfs  &  de  fanglicrs.  L'Ifle  n'a  point  de  tygres  ,  ni  de  lions , 
ni  d'éléphans  &  de  rhinocéros  -,  mais  les  finges  y  font  comme  en  poifedion 
de  l'Empire ,  autant  par  leur  grandeur  &  leur  férocité  que  par  leur  nombre. 
Les  uns  font  abfolument  fans  queue.  D'autres  ont  une  queue  fort  longue  , 
&  d'une  groffeur  proportionnée  à  celle^de  leur  corps.  On  les  diftingue  en 
deux  principales  efpeces  \  l'une  de  ceux  qui  marchent  toujouts  à  quatre 
pattes ,  &  l'autre  de  ceux  qui ,  fe  tenant  droit  comme  les  hommes  ,  ne  vont 
jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs ,  parmi  lefquels  on  en  voit 
d'auffi  grands  que  les  plus  gros  dogues  d'Angleterre  ,  font  beaucoup  plus 
dangereux  que  les  noirs  Se  les  blonds.  Us  font  particulièrement  la  guerre 
aux' femmes.  Lepremier ,  qui  en  apperçoit  une  ,  raffemble  aufli  tôt  fes  Com- 
pagnons pardes  cris.  Us  fe  faififfent  d'elle  ,  ils  lui  font  toutes  fortes  d'ou- 
trages ,  ils  l'étranglent  Se  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls  ennemis ,  qite  les 
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finges  ayent  à  redouter  dans  l'iHc  de  Cclebes  ,  font  d'affreux  ferpen» ,  qui 
leur  donnent  la  challè  nuit  &c  jour.  Qnc!ques-uns  font  d'une  fi  prodigieufc 
grandeur  >  -lue  d'un  feul  coup  ils  avallcnt  un  fingc  ,  lorfqu'ils  peuvent  le 
furprcndrc.  D'autres ,  moins  gros ,  mais  plus  agiles ,  les  pourfuivent  jufques 
fur  les  arbres.  Ceux  qui  ne  fe  fentent  point  allez  forts  pour  leur  f\ire  une 
guerre  ouverte  ,  employent  diverfes  fortes  de  rufes.  Ils  obfervcnt  le  tems  où 
les  finges  s'endorment,  &  chaque  jour  leur  apporte  une  nouvelle  proie.  D'au- 
tres ,  dont  le  fifflcment  apptoche  de  celui  de  quelques  oifcaux  ,  montent  fur 
les  .l'rbres ,  s'y  cachent  fous  les  feuilles ,  &  fe  mettent  tranquillement  à  fif- 
fler.  Ce  bruit  attire  les  finges  ,  qui  font  naturellement  curieux  ;  &  le  fer- 
pen't ,  qui  a  comme  le  choix  de  la  vidirne  ,  faute  fur  celui  ciu'il  veut  dévo- 
rer,  le  tient  atoachc  fur  une  branche  avec  fi  queue,  lui  déchire  les  entrail- 
les ,'  &  boit  fon  fang  jufqu'à  la  dernière  goutte.  Cette  antipathie ,  ou  plu- 
tôt ce  goût  des  ferpens  de  Celebes  ,  pour  les  finçes  ,  préfervc  les  villes  & 
les  campagnes  de  ce  qu'elles  auroient  à  fouffrir  de  leur  exceflîve  multipli- 
cation. Il  en  redc  alTez  pour  caufer  des  allarmes  continuelles  aux  Infulai- 
les  ,  qui  ont  fans  cette  leurs  femmes  &  leurs  champs  à  défendre  ,  contre  des 
animaux  également  lafcifs  &  voraces.  A  la  vérité  ,  le  feul  mouvement  d'un 
bâton ,  entre  les  mains  d'un  homme  ,  fuffit  pour  les  effrayer.  On  ajoute  que 
ceux  qui  les  pourfuivent  en  font  fouvent  récompcnfés  par  un  autre  av.intnge. 
Comme  les  (inges ,  à  l'exemple  des  chèvres ,  mangent  les  boutons  de  certams 
arbrilfeaux  ,  dont  la  digeftion  forme  les  pierres  de  bezoar  ,  on  en  trouve 
au  milieu  de  leurs  excrémens ,  que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite. 
Ce  bezoar  eft  le  plus  cher  &  le  plus  eftimé.  Les  pierres  en  font  plus  rondes 
&  plus  grolfes  que  celles  qui  viennent  des  chèvres  -,  &  l'expérience  a  fou- 
vent  prouvé  qu'un  grain  des  premières  produit  autant  d'effet  que  deux  des  autres. 

Tout  le  Royaume  de  Macaffar  n'eft  arrofé  que  pat  une  grande  rivière , 
qui  le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  le  jette  dans  le  Golfe ,  ou  le 
Détroit ,  vers  le  cinquième  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  largeur  eft  de 
plus  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.  Plus  haut  ,  elle  n'a  qu'environ 
trois  cens  pas  -,  ôc  delà ,  jufqu'à  peu  de  diftance  de  fa  fource  ,  elle  n'eft 
pas  plus  large  que  la  Seine  ,  à  Paris.  Mais,  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours  , 
elle  fe  divife  par  une  infinité  de  bras  ,  qui  fe  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume,  &  qui  contribuent  à  l'ennclur,  en  formant  les  Canaux 
du  Commerce.  Elle  eft  malheureufement  inférée  d'un  grand  nombre  de 
crocodiles ,  plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  rivière  de  l'Orient  ; 
ces  monftres ,  ne  fe  bornant  point  à  faire  la  guerre  »ux  poilfons ,  s'affem- 
blent  quelquefois  en  troupes  ,  &c  (c  tiennent  caches  au  fond  de  l'eau ,  pour 
attendre  le  palfage  des  petits  Bâtimens.  Ils  les  arrêtent  -,  &  fe  fervant  de 
leur  queue  comme  d'un  croc  ,  ils  les  renverfent ,  8ç  fe  jettent  fut  les  hom- 
iues  &  les  animaux ,  qu'ils  entraînent  dans  leur  retraite.  On  trouve ,  dans 
la  même  rivière  ,  des  hrenes  (*)  d'une  prodigieufe  grandeur ,  dont  les  nageoires 
de  devant  font  exadement  taillées  en  forme  de  main. 

Quoique  le  lit  de  la  rivière  de  Macaffar  ait  affez  de  profondeur  pour  les 
plus  grands  Vaiffeaux  ,  il  eft  coupé  par  un  fi  grand  nombre  de  fables  ,  qu'i^ne 
Barque  de  cinquante  tonneaux  n'y  peut  avancer  plus  d'une  demie  heure ,  lan* 

.{*)  Oi,i  Laœantip*. 
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échouer.   Mais  plufieurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Ports  ,'  oui  fervent  de  - 
retraite  aux  grands  Jiatuuens.  On  vante  beaucoup  celui  de  Jompandim  ,  qui '^^ 
elt  dans  le  Deuo.t  mcme  ,  &  dont  la  ville  e(l  bât'ie   fur  le  rivage.    Les  Hol-  cm«M    c 
lando.s .  qu.  en  font  les  maîtres ,  nbnt  rien  n,:.gligé  pour  s'en  alfurer  la  puf-  M."    .V 
fclhon.  Ils  y  ont  conltruit  un  Fort.  Outre  les  richelTes  qu'ils  tirent  de  riflc       ^^^ 

que  les  Ilabitans  leur  domient  en  .^change  pour  des  <lraps  de  l'Europe.  & 
pour  d^  fer ,  qui  nunque  X  iiflc  ,  ils  ont  fait .  de  cet  Et.itlillèment .  L  en- 
trepôt fort  avantageux  ,  pour  leur  Commerce  avec  d'uut.cs  pays  qui  n'en  font 
pas  clo.gncs.  De  Macallar  k  l'Illc  de  Bornéo  ,  doù  ils  reçoivent  cle  lot ,  des 
diamans  ,  du  poivre  ,  &  d'autres  marchandUcs  ,  le  trajet  n  eft  que  d  un  jour 
de  navigation.  Aux  I fies  d'Amboine  ,  de  Banda  Se  de  Routou  ,  qui  eut 
fournifTent  la  mufc-.-idc  &  le  girofle  ,  on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours! 
1  n  y  en  a  pas  plus  t^e  quatre  aux  Ifles  de  Terlattes  ôc  de  Timor  ,  d'où 
Ion  apporte  quantité  de  cire  &  de  bois  de  fapan.  Les  Moluques  ,  cômn-e 
2  rlT  '""'Tl'  '.^"  t^\^-  ^"'''^^^-^'"Sï  lieues.  Les  Royaumes  de  Siam  , 
f  frta'  '  ''  Ç°^hin^hina  Se  du  Toncuin  ,  l'Empire  de  la  Chine  & 
b  Ifles  Philippines  n  en  font  gucres  à  plus  de  trois  cens.  Aulll  Jompanda 
eft  devenue  ,  entre  les  mains  de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  une  des  pins 
grandes  &  des  plus  importantes  Places  «5u  Royaume  de  Macalfar,  &  par 
confequent  de  1  Ifle  entière.  ^ 

Mancacara ,  qui  en  efl  la  Capitale ,  &  que  les  Rois  ont  choifie  pour  leur  fé-  M.n««„  - 
jour ,  eft  plus  anciennement  une  belle  &  grande  ville ,  dont  L  Fortifica-  clyûT": 
tions  ne  font  pas  méprifables ,  quoioue  les  Hollandois  ayent  ruiné  celles  qui  &"%'=* 
etoient  1  Ouvrage  des  Portugais.  Elle  eft  fituée  un  peu^u-deffus  de  1^       ' 
bouchure  de  la  rivière,  vers  le  f.xiéme  degré  de  latitude  méridio  ,. le  ,  dans 
«ne  Dlame  fertile  en  riz ,  en  fruits ,  en  Heurs  &  en  légumes.  Ses  murailles 
ont  l^attues  d'un  côté  par  la  grande  rivière.  Ses  rues  tont  en  afTez  pS 

utu\l  '  ?  l'  t^f  ^°"  '"'^^.f  •  ^*"^^g=  ^"  f'-'^^^  ">  eft  pas  connu ,  mais 

orotirV  i7  'l      font  naturellement       .vert.. ,  y  fait  régner  beaucoup  de 

propreté.  Elles  font  bordées  d'un  doL.uie  rang  d'arbres  for?  touffus  ,  que  les     Be«rf  i.  û, 

Ha&irans  entretiennent  avec  foin ,  parce  que  leurs  maifons  en  reçoivent  de  l'om   ™" 

bre ,  &  qu'ils  y  trouvent  une  fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du 

Tn  ?"  "  \r;'  ^°'"'  "^'^""^^  ''^'^'"  ^^  P^"^*=  '  ^"e  le  Palais  du  Roi ,     Apémm  .^ 
&  quelques  Mofquées;  mais .  quoique  toutes  les  autres  maifons  fuient  de  '»^^«' 

Le  bois  debéne,  oui  domine  particulièrement ,  eft  d'un  éclat  qui  furprend 
les  Etrangers-,  &  les  pièces  en  font  enchalfces  avec  tant  d'art ,  ou  on  n'en 
apperçoit  pas  les  jointures.  Le  plus  grand  de  ces  Bâtimens  n'a  pas  nl„s  de 
quatre  ou  cinçi  toifes  de  long  ,  flir  une  ou  deux  de  lar  jeur.  Les  fenccres  en 
ont  fort  étroites  i  &  le  toît  n'eft  compofé  que  de  grandes  feuilles,  dont 
lepailTeur  refifte  a  la  pluie.  La  plupart  font  élevées  &  foutenues  enl'^ir,  fur 
des  colonnes  d'un  bois  fi  dur  ,  qu'il  pa(re  pour  incorruptible.  On  y  monte 
par  une  échelle  ,  que  chacun  tire  foigneufement  après  lui ,  lorfqu'il  eft  en- 
tte  ;  dans  la  crainte  d'être  fuivi  de  quelque  chien.  Cet  animal  palTe  pour 
immonde;  &  ces  Infulaites ,  qui  font  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les 
frlahometansj  k  croiroient  indignes  du  jour,  s'ils  n'alioienc  fe  laver  dan«> 
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la  rivière  auiîi-tôt  qu'un  chien  les  a  touchés.  Sur  le  toît ,  qui  eft  plat  &  fort 
bas  ,  chaque  maifon  a  toujours  trois  croiffàns ,  dont  deux  font  droits ,  & 
font  les  deux  extrémités.  Celui  du  milieu  eft  renverfé.  On  trouve,  à  Man- 
cacara  ,  dans  un  grand  nombre  de  boutiques  ,  tout  ce  qu'on  peut  defirer  pour 
les  commodités  à'une  grande  ville.  On  y  voit  de  belles  Places ,  ou  le  Mar- 
chc  fe  tient  deux  fois  le  jour  ;  c'eft-à-dire  le  matin ,  avant  le  lever  du  So- 
leil; &  le  foir,  une  heure  avant  qu'il  fe  couche.  Jamais  on  n'y  rencontre 
que  des  femmes.  Un  homme  fe  rendroit  mcpri fable ,  s'il  ofoit  y  paroître, 
Se  s'expoferoit  aux  dernières  infultes ,  de  la  part  des  enfans ,  qui  font  élevés 
dans  l'opinion  que  le  fexe  viril  eft  réfervc  pour  des  occupations  plus  férieu- 
fes  Se  plus  importantes.  On  nous  repréfente ,  comme  un  fpedacle  agréable, 
de  voir  arriver ,  ch.ique  jour  ,  toutes  les  jeunes  filles  des  bourgs  &  ûcs  vil- 
lages voifins,  chargées,  les  unes  de  poiiron  d'eau  douce,  <^ui  fe  prend ,  â 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville,  dans  un  gros  bourg ,  nomme  Galeion, ou  la 
pêche  eft  établie  ;  les  autres,  de  marée,  qu'elles  apportent  de  difterens  Ports  ; 
ou  de  fruits  &  de  vin  de  palmier  ,  qui  viennent  particulièrement  de  Bant- 
taim,  village  éloigné  de  de-ix  lieues-,  de  volaille  ,  de  chair  de  bœuf  &  de 
buftle ,  qui  fe  vendent  dans  les  mêmes  Marchés  que  le  fruit  &  le  poiUon. 
Autrefois  les  infulaires  portoient  leur  zèle  pour  la  Loi  de  Mahomet ,  jufqu'à 
faire  fcrupule  de  manger  aucune  forte  d'animaux  à  quatre  meds  :  mais  leur 
abftinence  fe  borne  aujourd'hui  à  la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  PLices  publiques ,  parce  que  le  droit  de  chatter  elt 
réfervé  au  Roi  &  aux  Seigneurs.  D'ailleurs  le  fanglier ,  qui  eft  le  plus  com- 
mun  des  animaux  fauvages  de  l'Ifte  ,  eft  conjpris  dans  l'abftmence  du  porc  j 
Se  l'ufage  du  Roi  même,  eft  de  faire  préfent ,  aux  Etrangers ,  de  ceux  quil 

^^  Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebes  fous  la  Domi- 
nation d'un  feul  Maître  ,  on  ne  comptoit  pas  moins  de  cent  foixante  mille  Ha- 
bitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  MacafTar ,  &  dans  les  villages  voilins, 
fans  y  comprendre  les  femmes  &  les  enfans.  C'eft  avec  cette  nombreule 
milice  qu'un  des  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il  ne  rcfte  au- 
jourd'hui qu'environ  quatre-vingt  mille  hommes ,  capables  de  porter  les 

armes.  .         ,  .         ,  „        i  •      u  ii    s, 

Boné,  Capitale  de  la  Province  de  Bonguis ,  neft  gueres  moins  belle  & 
moins  peuplée  que  Mancacara ,  dont  elle  eft  éloignée  de  neuf  ou  dix  jour- 
n-es.  Vagiou,  Soppen  &  Renuguy ,  font  d'autres  villes  confiderables  de  la 
même  Province.  Mandar  &c  Mamoya ,  principales  villes  de  la  Province  de 
Mandar,fontà  fept  journées  de  Mancacara  ;&  Toroja ,  Capitale  de  la  Iro- 
vincedemêms  nom,  n'en  eft  guéres  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  villes  du  fécond  ordre  ,  de  la  Province  particulière  de  Ma- 
c-fTar,  ne  font  entr'elles  qu'à  la  diftance  de  fept  ou  huit  lieues.  Les  pnn- 
cipales  fe  nomment  Tallou  ,  Touraté  ,  BorobalTou,  toutes  trois  celcbres  par 
leurs  Manufadures ,  où  l'on  fabrique  diverfes  fortes  de   toiles  de  coton  & 

d'étoffes  de  foie.  .  ,      r,      i      j     t  j»      ;i 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que,  parmi  les  Peuples  des  I«aes ,  u 
n'y  en  a  point  qui  ayent  reçu  de  la  nature  plus  de  difpofition  que  les  Ma- 
calTarois  pour  les  Arts,  les  Sciences  Se  les  Atmes,  Us  ont  la  conception  vive , 
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î'efprit  jufte  ,  &  la  mémoire  fi  heureufe ,  qu'ils  n'oublient  prefque  jamais     - 
ce  qu'ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  repondent  à  celles  de  l'ame.  ^^^^''•''tiom 
Ils  font  grands  &:  robuftes,  laborieux,  capables  de  réfifter  aux  plus  grandes  C£LEBEs!otf 
fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafané  que  celui  des  Siamois  •■,  mais  ils  ont  le  Macassar, 
nez  beaucoup  plus  plat  &  plus  écrafé.  Ce  nez  ,  qui  les  défigure  à  nos  yeux  ,       '•""  •■rfuc»-: 
cft  chez  eux  une  beauté ,  qu'on  fe  plaît  à  former  dès  leur  enfance.  Auflli- 
tôt  qu'ils  voiei.r  le  jour ,  on  les  couche  nuds  ,  dans  un  petit  panier  ,  où 
leurs  nourrices  prennent  foin ,  à  toutes  les  heures  du  jour ,  de  leur  applatic 
le  nez  en  le  prelfant  doucement  de  la  main  gauche ,  tandis  que  de  l'autre 
main,  elles  le  frottent  avec  de  l'huile,  ou  de  l'eau  tiède.  On  leur  fait  les 
mêmes  frottemens  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  pour  faciliter  les 
développemens  de  la  nature.  Delà  vient  apparemment  qu'ils  ont  tous  la  taille 
fine  &  dégagée,  &  qu'on  ne  voit  point,  dans  l'Ifle,  de  bolfus  ni   de  boi- 
teux. On  les  févre  un  an  après  leur  naiflance  •,  dans  l'opinion  qu'ils  auroient 
moins  d'efprit,  s'ils  continuoientplus  longtems  d'être  nourris  du  lait  maternel. 
A  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans  ,  tous  les  cnfans  mâles  ,  de  quelque  diftindion 
font  mis  ,  comme  en  dépôt ,  chez  un  parent ,  ou  chez  un  ami  ;  de  peur  que 
leur  courage  ne  foit  amolli  par  les  carefTes  de  leurs  mères ,  &c  par  l'habi- 
tude d'une  tendrefiè  mutuelle.  Ils  ne  retournent  point  dans  leur  famille  avanc 
l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  ,  &  la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fe  ma- 
rier :  mais  il  eft  rare  qu'ils  ufent  de  cette  liberté ,  avant  que  de  s'être  per- 
feâionnés  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Comme  ils  naiflènt  prefque 
tous  avec  de  l'inclination  pour  les  armes,  ils  y  acquerent  tant  d'habileté,  ^°^_P°«'««; 
qu'on  ne  connoît  pas  d'Indiens  plus  adroits  à  monter  à  cheval ,  à  décocher 
une  flèche ,  à  tirer  un  fufil ,  &  même  à  pointer  un  canon.  Il  n'y  en  a  point 
aufli  qui  manient  mieux  le   cri    6c  le  fabre.  Le  cri ,  qu'on  a  fi  fouvent 
nommé  dans  cet  Ouvrage ,  eft  une  arme  commune  aux  Malais ,  aux  Javans , 
&  à  d'autres  Infulaires  de  l'Inde ,  mais  qui  n'eft  nulle  part  fi  redoutable  que 
dans  le  Royaume  de  Macafiar.  Sa  longueur  eft  d'un  pied  &  demi.  Il  a  la 
forme  d'un  poignard ,  avec  cette  différence ,  que  la  lame  s'allonge  en  fer- 
pencant ,  comme  nos  Peintres  repréfentent  un  raion  du  Soleil.  Les  Macaf- 
farois  s'en  fervent  particulièrement  dans  leurs  duels ,  qui  fe  font  de  deux 
manières  :  tantôt  iis  fe  battent  avec  le  fabre  Se  la  rondache ,  tantôt  ils  font 
armes  de  deux  cris.  De  celui  qu'on  tient  de  la  main  gauche ,  on  écarte  &c 
rabat  les  coups.  De  l'autre  ,  on  poufie  quelques  bottes ,  qui  finirent  bientôt 
le  combat  -,  car  la  moindre  égratignure  d'une  arme  -  qui   eft  ordinairement 
empoifonnée  ,  devient  une  playe  fi  mortelle ,   qu'on  défefpere  du  remède. 
Aulfi  ces  querelles  font-elles  prefque  toujours  fuivies  de  la  mort  des   deux 
combattans.  Leur  manière  de  décocher  les  flèches,  n'eft  pas  moins  extraor- 
dinaire. Ils  les  font  d'un  bois  très  léger  ,  au  bout  duquel  ils  arrachent  une 
dent  de  Requin  (55).    Au  lieu  d'arcs,  ils  ont  une  farbacane ,  de  bois  d'c- 
bene ,  longue   d'environ  fix  pieds ,  &   fort  polie  en  dedans.  Ils  y  mettent  '^""'^ ''""' 
une  flèche  ,  qu'ils  fouftlent  plus  ou  moins  loin ,  fuivant  la  force  de  leur  ha- 
leine -,  mais  qui  porrc  ordinairemenr  jufqa'à  foixante  ou  quatre-vingt  pas , 
Se  h  jufte  que ,  s'il  en  faut  croire  l'Auteur  de  ce  récit ,  ils  ne  manquent 
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jamais  de  donnei  dans  l'ongle  d'un  doigt  quils  fe  font  propofés  poutbut. 
«  ..   L  isL  t       ^^^  Macaflarois  font  vctus  plus  proprement  qu'aucune  autre  Nation  des 
Celtbks  ,  ou  I"a^'s.  L'habiliemenr  des  petfonnes  de  qualité  ,  cft  une   Icncuc  vefte ,  qui 
Macas^ar      leur  defcend  prefqu'aux  genoux  ,  ordinairement  de  brocard  d'or  &c  d'aveent 
,<>h  îon'""il;Ûx  o".^'""  b^^"  'ii-'^P  d'écarlate  ,  qu'ils  achètent  des  Hollandais.  Les  boutons, 
vêtus  M...  le  s  au   qui  la  ferment  pardevant ,  font  d'orfèvrerie.  Les  manches  en  font  fort  ctroi- 
Tk:'  .  T      '"^  ^  .     '^°"'0""<^"f  jufqu'au  poignet.  La  culotte  ,  qu'ils  portent  dclTous, 
HM.„j«hom.  relTemble  aux  nôtres;  mais  elle  n'eft  que  d'une  petue  étofte  de  foie,  raice 
de  plufieurs  couleurs.  Leur  ceintuie  eft  de  brocard  ,  d'une  couleur  différente 
de  celle  de  la  vefte  -,  elle  eft  fort  large  ,  &  les  deux  bouts ,  qu'on  lailfe  nen- 
dre  julqu  au  aellus  du  genou  ,  font  richement  brodes  d'or  &  d'argent ,  à  la 
hauteur  d'un  pied.   Lorfqu'ils  paroKfent  en  public ,  ils  mettent ,  par-dciïlis 
cet  lubit,  lui  petit  manteau  de  moulFeline  ,  qui  fe  porte  négligemment.  Le 
en  eft  palle  du  côté  droit,  dans  la  ceinture;  la  poignée  &  le  fourreau  en 
font  presque  toujours  d'or  madif.  De  l'autre  côté ,  ils  portent ,  dans  la  lar- 
geur de  leur  ceinture  ,  un  petit  couteau,  du  tabac  ,  du  bétel ,  &c  leur  bouife, 
parce  qu'ils  n  ont   paint  de    poche.    En   campagne,  ils  ont ,  avec  le   cri, 
un  fabre  ,  qu'ils  palfent  auflî  du  côté  droit,  &c  'dont  la  poignée  eft  ordinal- 
rement  d'or  ou  d'argent.  Celle  des  plus  fimples  foidats   eft  d'ivoire  ou  de 
bois  précieux.  L'ufage  commun  du  pais  ,  eft  de  marcher  pieds  nuds.  Cepen- 
dant les  perfonnes  de  qualité  ,  qui  craignent  moins  l'incommodité  de  la  cha- 
leur, que  celle  de  fentir  le  fable ,  chauffent  de  petites  (luidales  morefques, 
brodées  d  or  ôc  d'argent ,  à  peu  près  comme  les  fouliers  de  nos  Dames.  Le 
chapeau  eft  en  horreur  aux  Macalfarois  ;  &  leur  refped  va   fi  loin  pour  le 
turban  ,  qu'ils  ne  s'en  fervent  qu'aux  jours  de  Fcte  &  de  réjouiflànces  pu- 
bliques. Mais  ils  portent  habituellement  un  petit  bonnet  ,  de  la  figure  d'un 
chapeau  ,  &  d'une  étoffe  blanche  ,  plus  ou  moins  précieufe  ,  fuivant  le  rang 
ou  les  richelles ,  avec  un  petit  bord  d'or  ou  d'argent.  Leur  turban  n'eft  pas 
forme  comme  celui  des  Turcs  -,  ce  n'eft  qu'une 'large  bande  d'étoffe  ou  de 
toile  ,  qu'ils  s'ajuftent  fort  proprement  autour  de  là  tcre.  Celui  des  Prêtres 
Modes  fin^iiiic-  ^  «25  Vie  laids  eft  blanc.  Les  jaunes  gens  en  portent  indifféremment  de  rou- 
res    pour  leurs  tes  les  couleuts  ,  mais  le  plus  ibuvent  rouges ,  verds  ou  raies.  C'eft  non-fca- 
S  ^  """  lement  une   propreté ,  mais  un  ufiige  indifpenfable   pour  les  perfonnes  de 
diftinction,  d'entretenir,  fur  leurs  ongles,  une  teinture  rouge,  qu'on  y  met 
des  leiir  enhuice.  Ils  ne  font  pas  moins  curieux  de  fe  peindne  les    dents, 
en  verd  ou  en  rouge.  Dans  leurs  premières  années,  ils  fe  les  font  polir  ^ 
limer-,  après  quoi  ils  fe  les  frottent  avec  du  jus  de  citron  ,  qui  les    rend 
fufceptibles  de  la  couleur  qu'on   veut  leur  donner.    Cène  opération  ne  fe 
f-ait  pas  lans  douleur ,  &  fans  qu'il  en  coûte  du  fang.  Mais  l'empire  de  la  mode 
neft  pas  moins  refpedé  à  Celebes ,  qu'en  Europe.  Souvent  nunieles  Seigneurs 
Macallarois   fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents  ,  pour  en  porter'^d'or , 
d'argent,  ou  de  tombac. 

Les  femmes  ont  encore  plus  de  pafTîon  pour  la  propreté  qi-e  les  hommes; 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  Elles  portent  des  chemifes  d'une  belle 
moiiffeline,  qui  leur  defcendnnt  jufqu'aux  gcious.  Les  mainhes  en  font 
étroites  ,  &  fl  courtes  qu'elles  ne  palfent  pas  le  coude.  Le  col  en  cft  alfez 
àaut,  pour  couvrir  entièrement  le  fein.  Elles  portent  defTous  une  culotte. 
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de  brocard  d'or  ou  d'argenr ,  qui  ne  diffère  de  celle  des  hommes ,  qu'en 
ce  qu'il  cft  plus  long  ,  Hc  qu'il  palFe  toujours  le  gros  de  la  jambe.  Comme 
elles  font  d'une  adretTe  extrême,  rien  n'eft  plus  beau  que  la  broderie  d'or  ^slebes  ,  c 
ou  d'argent,  dont  les  extrêm',:és  de  cette  culotte  font  enrichies.  Elles  ont ,  Macassar. 
par-dellus ,  un  jupon  femblable  à  celui  des  femmes  de  France,  qui  n'eft  que 
de  toile ,  ou  de  quelque  étoffe  légère,  dans  l'intérieur  de  leur  maifon;  mais 
les  jours  de  fête ,  elles  en  prennent  un  de  moullèline  raiée  ,  au  travers  du- 
quel, la  eu  lotie  de  brocard  d'or  &  d'argent,  dont  le  fond  eft  ordinairement 
rouge  ,  paroît  '.ms  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  ,  qui  font  leur  feule  coef- 
fure ,  (ont  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  naturellement  fore 
noirs  -,  &  lorfqu'ils  font  humedés  de  parfums ,  qui  en  augmentent  l'éclat , 
le  tour ,  qu'elles  donnent  à  leurs  boucles ,  forme  une  parure  agréable  ;  on 
leur  voit  peu  de  bagues  ôc  de  pierreries.  C'eft  l'ornement  des  hommes.  Elles  cérémonie  qui 
n'ont ,  pour  collier ,  qu'une  petite  chaîne  d'or ,  que  leurs  maris  leur  don-  !^s  à  UrvL!""' 
nent  le  lendemain  de  leur  noce,  pour  les  faire  fouvenir  qu'elles  font  leurs 
premières  efclaves  (54). 

En  effet ,  elles  font  fouvent  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques.  Il  y       R»!'""  mf 
a  peu  d'efclaves  dans  l'Ille  de  Celebes.  Les  Loix  n'y  permettent  point ,  com-  L"''X  ^t^ 
n.e  dans  la  plupart  des  autres  Pays  des  Indes ,  aux  pères  &  aux  mères  d'y  v«. 
vendre  leurs  enfans,  ni  aux  perfonnes  avancées  en  âge  ,  d'engager  leur  liber- 
té; Se  la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique ,' par  les  Prifon- 
niers  de  guerre,  p.:-,..  h  Cour  à  les  faire  tranfporter  dans  les  Contrées  voi- 
fines.  Gervaife  rac        qa'écant  à  Siam  en  i^TS  5  ,  il  vit  arriver  deux  Vaiffoaux 
MacalTiirois  qui  a  cioient  charges.  Le  Roi  de  Siam  ,  &  le  fameux  Conftance, 
alors  Miniftre  de   ce   Prince ,  en  achetèrent  une    partie.  Le  Chevalier  de 
CInumont  ,^  Ambaffadeur  de  France  à  cette  Cour ,  Se  l'Abbé  de  Choify  en 
prirent  .lullî  quelques-uns ,  qui  les  fui^irent  en  France.  Us  étoienr  originaires 
de  la  Province  de  Toraja,  dont  le  Roi  de  Macalfar  venoit   d'achever   la 
Conquête. 


(y4)  On  palfe  fur  tons  les  ufages  ,  qui 
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»  Mariés  dans  une  clnmbre  fort  obfLure  , 
V  où  il  n'y  a  point  d'autre  lumière  que  celle 
»  d'une  petite  lampe  ,  allumée  dans  un  coin. 
»  On  les  y  lailfe  feuls  pi:ndant  trois  jouis 
a>  &  trois  nuits  ,  fiu'î  qu'il  leur  foit  permis 
»  d'en  fortir  ,  ni  à  perfonne  d'y  entrer.  Une 
«  vieille  femme,  fe  cii;nt  feulement  à  la  por- 
»  te  ,  pour  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  eft 
•>  nécelfaire  ;  &  cette  rctraiie  cil  fi  n^oiireu- 
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»  employés  ,  par  les  Parens  &  les  Amis  ,  en 
»  feftins  &  c:ii  réjouilTances.  Dès  le  matin  , 
M  du  quat:i(  me  jour  ,  le  nouveau  Mari  fe 
»  diff'ofe  à  prendre  congé  des  Parens  de  fa 
M  femme  ,  pour  aller  prendre  pDlfelTion  de 
3-)  la  Maifon  qu'il  doit  occuper  ;  mais  avant 
"  qu'il  forte  de  la  chambre  obfcurc ,  un 
"  Valet  y  porte  ,  à  la  poin'e  du  jour ,  un« 
»  barre  de  fer  fur  laquelle  font  (gravés  quel* 
■^  qucs  chiffres  myllérieux  ,  avec  un  feau 
M  d'eau  fraîche.  Le  pKis  ài^é  de  la  Compa- 
»  gnie  fuit  bientôt  ;  &  s'appiochan:  du  lit , 
«  il  oblige  les  deux  Epoux  de  fe  lever.  Se 
>t  de  fe  mettre  tous  d,;ux  les  pieds  nuds  ,  fut 
jj  la  barre  de  fer  Alors  il  leur  j  fc  le  feau 
n  d'eau  tout  entier  fur  le  corps  ,  e:i  pronon-' 
«  çi'ic  iiu.'l  ]Mes  prieras  Les  V.ilets  cn'rent 
»  enfiiite  ,  pour  elfnycr  leurs  M:iîrrcs  ,  c^ 
»  pour  lis  aider  à  fe  vêtir.  Gervjjfe  ,  uii 
j'tiprà.  f  pdgci  220  &  précédentes. 
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La  Nobleffe  ,  dans  le  Royaume  de  Macaflar  ,  n'eft  pas  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Orienc ,  une  diftinâiion  pafTagere  ,  attachée  fuivant  le 
caprice  du  Prince  à  la  perfonne  qu'il  lui  plaît  d'en  revêtir ,  &c  qui  ne  paiïe 
pas  toujours  à  fes  defcendans.  Elle  eft  fondée  fur  des  titres ,  qui  la  rendent 

perpétuelle.  AnlVi  les  Nobles  y  font-ils  plus  fiers  ,  que  dans  aucun  autre  en- 

rfJfJe'JSs  droit  du  monde.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes.  Les  principaux  font  ceux 
in.ii-.'ns.  dont  la  NoblelTe  eft  a^'tichée  à  des  Terres ,  anciennement  annoblies  par  les 

Rois ,  en  faveur  de  quelques  Sujets  qui  avoient  rendu  des  fervices  confulé- 
rables  à  l'Etat.  Les  concevions  de  cette  nature  rendent  une  Terre  inaliéna- 
ble. Elles  obligent  les  PoirelTèurs ,  de  payer  une  certaine  fomme  à  la  Cou- 
ronne ,  &  de  fervir  le  Roi  dans  fes  armées ,  à  leurs  propres  frais  ,  lorfqu'ils 
reçoivent  l'ordre  de  le  fuivre.  Cette  Noblefle  fe  tranimet ,  fans  lin ,  aux 
Defcendans  de  la  même  race-,  &  s'ils  meurent  fans  enfans  ,  leurs  Terres  font 
réunies  au  Domaine.  Elle  donne  d'autant  plus^  de  puiflance  tk  d'autorité , 
que  tous  les  vallaux  d'une  Seigneurie  font  obligés ,  fans  diftinction  de  Sexe  ,  de 
fervir  leur  Seigneur  par  quartier  -,  ou  de  fe  racheter  du  fervice  ,  par  une  fomme 
équivalente.  Ces  anciens  Nobles  &  leurs  Defcendans  font  diftingués  par  le 
titre  de  Dacus  ,  qui  répond,  parmi  nous,  au  titre  de  Duc.  Ils  ne  paroilfent 
à  la  Cour  qu'avec  un  nombreux  cortège.  Us  marchent  immédiatement  après 
les  Princes  du  fang.  Ils  rcmplilîent  les  premières  Charges  de  les  meilleurs 
Gouvernemens  du  Royaume.  Le  nom  de  Dacus  eft  fi  honorable ,  qu'on  le 
donne  même  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  la  multiplica- 
tion d'une  Noblelfe  ,  qui  ne  veut  fouftrir  aucune  concurrence  ,  pourroit 
avilir  les  autres  Nobles  de  devenir  préjudiciable  à  l'Etat ,  le  nombre  de  ces 
Nobles  eft  fixé.  Il  n'eft  gutres  plus  grand ,  aujourd'hui ,  que  celui  de  nos 
Ducs.  Les  Anciens  s'oppoferoient  à  de  nouvelles  Créations  -,  Se  le  Roi  fe  con- 
tente de  foutenir  ces  illuftres  Races  par  les  faveurs  qu'il  leur  accorde  ,  foit 
en  leur  diftribuant  les  Terres  nobles  qui  lui  reviennent  ,  à  l'extindion  de 
ceux  qui  les  ont  poirédées  ,  foit  en  leur  abandonnant  les  confifcations  & 
d'autres  profits.  ^ 

Le  fécond  Ordre  de  Noblefle  eft  celui  des  Carrés ,  qui  repondent  a  nos 
Marquis  &c  à  nos  Comtes  ,  &c  qui  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon- 
neur dépend  uniquement  de  la  volonté  dn  Roi.  Un  Macairarois  ,  qui  plaît 
à  la  Cour  ,  obtient  facilement  l'éredion  de  fon  vilLige  en  Carré.  Ses  en- 
fans  lui  fuccédent  -,  mais  quoique  l'égalité  règne  dans  cet  ordre ,  les  plus 
anciens  jouiflent  d'une  diftindion  ,  que  les  autres  ne  peuvent  attendre  que 
de  la  longueur  du  tems.  kt  Lt  <t- 

Les  Loios  ,  qui  font  la  troifiéme  Clafle  ,  compofent  la  fimple  Noblefle. 
Ils  font  annoblis  par  des  Lettres  parriculieres ,  &  par  quelques  préfens  qui 
répondent  à  leurs  fervices  ,  ou  par  l'efpérance  d'en  recevoir.  Souvent ,  pour 
flatter  un  riche  Marchand  ,  leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Lolo  ',  mais 
les  Dacus,  les  Carrés ,  ôc  les  vrais  Lolos.  fe  gardent  bien  de  prodiguer  ces, 

titres.  I  •  T      n   •        • 

Le  Gouvernement  de  MacafTir  eft  purement  Monarchique.  Les  Rois  qui 
occupent  le  Trôr.e  depuis  près  de  neuf  cens  ans,  y  ont  toujours  été  fort  abfo-- 
lus  ,  toujours  craints  &  refpedés  de  leurs  Sujets.  La  Couronne  eft  héréditaire  -, 
mais  les  frères  y  fuccédent ,  à  l'exçlufion  des  fils  ;  foit  qu'ils  paflent  pour 
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les  plus  proches  Parens ,  foit  qu'on  appréhende  que  la  minorité  des  Souve-  ■=* 

rains  ne  donne  heu  a  des  guerres  civiles  ,   qui  troubleroient  1  ordre    8c  la  j,  ^   l"  I  s  l  b 
tranquillité  de  l'Etat.  Craen  Bifet  ,  qui  régnoit  en  1685  ,  étoit  le  vingtième  Celebis,  ou 
Roi  de  fa  race.  Ce  Prince  ,  un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  le  trône  de  Macassab.. 
MacalTar  ,  joiiiiroit  d'une  autorité  ablolue.  Outre  les  garnifons  des  Ports  dô 
nier  ,  des  villes ,  &:  des  places  frontières  ,  il  avoit  toujours  en   réferve  un 
corps  de  dix  mille  hommes ,  auxquels  il  ne  donnoit  aucune  folde  ,  mais  qu'il 
eiuretenoit  d'habits  de  d'armes.    Dans  les  guerres  auxquelles   il   devoir  fes 
Conquêtes  ,  fon  armée  étoit  compofée  de   quatre-vingt-huit  mille  hommes- 
d'infanterie  &c  de  douze  mille  cavaliers. 

L'Etendart  royal  de  Celebes  eft  ou  blanc  ou  rouge.  ITn  ancien  ufage  obli-     Methodcj  mn 
ge  les  Rois  de  choifir  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  couleurs.   Il  eft  parfemé  ^^laiioia"  ***' 
de  croilTans  ,  entrelalTés  de  feuillages  d'or  Se  d'oifeaux.    En  campagne  ,  on 
le  tient  continuellement  déployé  à  côté  du  Monaïque  ,  fous  la  garde  de  plu- 
iïeurs   Compagnies   d'hifanterie.    Les  Seigneurs  ëc  les   principaux  Officiers 
on:  aulîî  chacun  leur  drapeau ,  gardé  par  leurs  plus   braves  loldats  ,  parce 
que  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  Se  de  leur  emploi.  Cet  éta- 
biilTement  eft  d'autant  plus  fage  ,  que  le  drapeau  de  chaque  Officier  ayanc 
lii  marque  qui  le  diftingue ,  il  eft  facile  au  Roi ,  qui  les  connoît  tous  ,  de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir,  il  eft  toujours  campé  dans  un  lieu , 
d'où  il  peut  voir  tout  ce  qui  fe  palFe  autour  de  lui  *,  Se  dans  les  marches  ,• 
il  fe  tient  au  milieu  de  fon  armée ,  où  les  Princes  Se  les  Dacus  ,  avec  leurs 
troupes ,  font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne ,  fuivant   le  degré  de 
leur  NoblefTe  ou  de  leur  dignité.    Les  Macafîàrois  ont  de  fi  gros  canons  , 
qu'un  homme  y  peut  entrer  fans  peine  &:  s'y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a  lî  peu  de  force  ,  que  ces  monftrueufes  pièces  deviennenr  fouvenc: 
inutiles   (5^).  On  campe  chaque  jour  au  foir  ,  &  la  marche  recommence  au^ 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foient  exceflîves,  il  eft  rare  qu'on  s'ar- 
rête jufqu'au  lieu  marqué  pour  le  camp  •,  Se  le  repas  du  matin  eft  la  feule- 
nourriture  qu'il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
armées  fe  rencontrent ,  les  premiers  momens  du  combat  font  furieux  •,  fur- 
tout  lorfqu'après  avoir  épuifé  toute  leur  poudre  ,  elles  en  viennent  au  fa» 
bre  Se  au  cri ,  qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cette  efpece  de  tranf- 
port ,  où  rOphyon  jette  les  MacafTarois  à  la  vue  de  leurs  Ennemis ,  n'eft  pas 
ordinairement  de  longue  durée.   Une  réfiftance  de   deux  heures  fait  fuccé- 
der  l'abattement  à  la  rage.  Ceux  qui  connoiffent  leur  caradere  cherchent  le" 
moyeu  de  les  amufer  ,  pour  laiffèr  à  leur  premier  feu  le  tems  de  s'éteindre  ,. 
Se  n'ont  pas  de  peine  alors  à  les  mettre  en  defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufages  ont  trop  de  refTemblance  avec  ceux  des- 
Ides  voifines  &  de  tous  les  Indiens  Mahométans  ,  pour  demander  ici  des- 
explications  plus  étendues  :  mais  on  ne  fe  difpenfera  point  de  quelque  dé^ 
tail  fur  leur  Religion,  Se  fur  la  manière  dont  les  Hollandois  fe  font  établis; 
dans  leur  Ifle. 

Il  n'y  a  pas  deux  cens  ans  que  les  MacafTarois  étoient  encore  dans  les  té-       .Ç?  'ins 
ncbres  de  l'Idolâtrie.    Ils  ne  connoiffoient  rien  de  plus  grand  Se  déplus  ref-  guUtT,""*  " 
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— ptidable  ,  dans  l'Univers  ,  que  le  Soleil  Se  h  Lune,  unique  objet  de  leurs 

DEscRU'rioN  y^j.|,j^  ^  jg  igm-ç  adorations.  Le  lever  &  le  coucher  de  ces  deux  Aftrcs 
cTLEa^s'ou  étoienr  le  tems  de  leur  Culte.  Us  leur  demandoient  les  faveurs  qu'ils  les 
Macassa'u.  croyoient  capables  de  leur  accorder.  Si  par  hafard  quelque  nuée  les  dcro- 
boic  à  leurs  yeux  pendant  leur  prière  ,  ils  les  fuppolbient  irrites  ;  Se  le  hâ- 
tant de  rentrer  dans  leurs  Maifons  ,  ils  fc  prollernoicnt  devant  leurs  figu- 
res ,  qu'ils  gardoient  avec  refpedt  dans  quelque  lieu  diftinguc.  Elles  étoienc 
d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  ou  de  terre  dorée ,  &  d'une  grandeur  proportion- 
née à  leur  zélé.  Le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  Lune  étoient  con- 
facrés  à  l'honneur  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  ofFroient ,  en  facritice ,  des 
bœuFs ,  des  vaches  Se  des  cabris.  L'opinion  de  la  Métempfycofe  étant  alors 
ctaMie  parmi  eux  ,  comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  ,  ils  au- 
roient  cru  commettre  un  grand  crime  ,  s'ils  avoient  tué  ,  pour   leur  ulage 

f>articulior,  quelques-uns  de  ces  animaux  :  mais  ils  fe  faifoient  un  devoir  de 
es  immoler  au  Soleil  &  à  la  Lune  ,  parce  qu'ils  croyoient  avoir  obligation 
de  leur  exiftence,  Se  de  tout  ce  qu'ils  pollëdoient,  à  l'heureufe  fécondité  de 
leurs  influences.  Ces  Sacrifices  fe  faifoient  régulièrement ,  jufques  dans  les 
moindres  villages  -,  Se  l'on  voyoit  des  Pères ,  qui  n'ayant  plus  rien  à  facri- 
fier ,  après  avoir  immolé  rous  leurs  beltiaux  ,  n'épargnoient  pas  leurs  pro- 
pres en  fans.  Ils  aurolent  cru  fiire  injure  cà  leurs  dieux  ,  s'ils  leur  avoient 
bâti  des  Temples  fur  la  terre ,  parce  qu'ils  n'y  trouvoienr  pas  de  matière 
alfez  précieufe  pour  compofcr  leur  demeure.  Dans  cette  idée  ,  tous  les  grands 
Sacrilices  fe  fiifoient  au  milieu  des  Places  publiques ,  par  des  Prêtres  en- 
tretenus aux  dépens  du  Peuple.  Les  Sacrifices  particuliers  étoient  offerts  par 
les  mains  de;  Pères  de  famille  ,  devant  la  porte  de  leurs  Maifons ,  à  la  vue 
de  tour  le  voifinage. 

Depuis  l'introdiidion  de  l'Alcoran  ,  dans  l'Ifle  de  Celebes ,  l'attention  que 
les  M.ihométans  ont  apportée  à  détruire  toutes  les  traces  de  l'ancienne  Reli- 
gion ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fervilfent  à  faire  retomber  les  Infulaires 
dans  l'IdoLurie  ,  ne  permet  gueres  aux  Voyageurs  de  remonter  à  la  lource 
d'un  Culte  li  limple  ,  ni  d'approfondir  les  autres  antiquités  de  l'Ifle.  Cepen- 
dant l'Autour  qu'on  vient  de  cirer,  ayant  eu  l'occafioii  de  converfer ,  cà  Siani, 
avec  un  grand  nombre  de  Macaflarois ,  app-'t-  d'eux  que  malgré  la  Dodrine 
de  la  traufmigration  des  Ames ,  leurs  Ancêtres  ne  faifoient  pas  difficulté  de 
manger  de  la  chair  de  porc  ,  Se  des  oifeaux.  Ils  croyoient  qu'il  n'y  avoir  point 
d'Ame  aflez  coupable  pour  avoir  mérité  de  ire  reléguée  dans  le  corps  d'une 
bête  auflî  laie  que  le  cochon  -,  Se  celui  des  oifeaux  leur  paroilTôit  trop  petit, 
ou  du  moins  comnofé  d'organes  trop  foibles  Se  trop  mal  difpofès ,  pour  re- 
cevoir une  Ame  humaine  ,  Se  lui  laiirer  la  liberté  de  fes  opérations.  Ils 
avoient  aulll  pour  principe  ,  qu'étant  immortelle  ,  on  devoir  la  mettre  en 
état  de  paroître ,  avec  honneur ,  dans  toutes  les  fituarions  qui  l'attendoient 
fuccellîvement  après  la  féparation  du  corps  ;  Se  cette  opinion  leur  fiifoit 
enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits  Se  la  meilleure  partie  de 
leurs  biens.  On  trouve  quelquefois ,  dans  leurs  anciens  tombeaux  ,  quantité 
de  vafes ,  de  brallèlets ,  de  chaînes  Se  de  lingots  d'or. 
î.l^esdcsMa-  Leurs  Dodeurs  cnfeigioient  que  le  Ciel  n'avoit  jamais  eiu  de  commence- 
'^■'"•'j's'ho'cs''   "^^"t^j  ^r''^  le  Soleil  Seh  Lune  y  avoient  toujours  exercé  une  fyuverainepuil' 
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fknce  ,  &  qu'ils  y  avoient  vécu  en  bonne  intelligence  ,  iufqu'au  jour  d'une 

nialheureufe  querelle  ,  ou  le  Soleil  avoic  pourfuivi  la  Lune  dans  le  deilèu-i  I^f^='^"'TON' 
de  la  maltrauer-,  que  smnt  blelTce  en  fuyant  devant  lui,  elle  avoit  accou-  ^Hi/s'o^. 
che  de  la  terre  ,  qui  ctoit  tombée  par  halard  dans  la  fituation  qu'elle  ^ar-  MacLsA. 
de  encore;  que  cette  lourde  maffe  s'étant  entr'ouverte  ,  dans  fa  chute  ,  il 
en  etoit  forti  deux  fortes  de  Geans  ;   que  les  uns  s'écoient   rendus  maîttes 
de  la  Mer,  ou  ils  y  commandoient  aux  poillons  -,  que  dans  leur  colère,  ils 
y  excitoient  des  tempêtes ,  &  qu'ils  n'écernuoient  pmais  fans  y  caufer  quel- 
que naufrage  :  que  les  autres  Geans  s'étoient  enfoncés  jufqu'au  centre  de  la 
terre  ,  pour  y  travailler  à   a  produdion  des  métaux  ,  de  concert  avec  le  Soleil 
&  la  Lune  y  que  lorfquils  s'agitoient  avec  trop  de  violence  ,  ils  faifoient 
trembler  la  terre  ,  &   qu'ils  renverfoient  quelquefois    des  villes  entières   • 
qiiau  refte  la  Lune  etoit   encore   grolTe  de  plufieurs  autres   Mondes  ,  qui 
n  avoient  pas  moins  d  étendue  que  le  nôtre  ,  &  qu'elle  en  accoucheroit  fuccef- 
ivement ,  pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui  dévoient  être  confommés  par 
lardeur  du  Soleil  ;  mais  qu'elle  accoujieroit  naturellement ,  parce  que  le 
ioleil  &  la  Lune  ayant  reconnu  ,  par  une  expérience  commune  ,  que  le  Mon- 
'^  avoit  befoin  de  leurs  influences,  ils  s'étoient  enfin  réconciliés,  à  condi- 
tion que  1  empire  du  Ciel  fe  partageroit  également  entre  l'un  &  l'autre  ,  c'eft- 
a-dire  ,  que  le  Soleil  rcgneroit  pendant  la  moitié  du  jour ,  &  la  Lune  pen- 
dant 1  autre  moitié.  * 

Tel  étoit  le  fyftême  des  MacafTirois  ,  lorfque  deux  Marchands  de  l'Ifle  fu-       CommrrMe 
mt  conduit,  .nv   Mol,,..,..     .,...■„_ :r.^    'eCommerce.    Ils  furent  P"^^'''"]^''' 


rent  conduits  aux  Moluques  ,  par  àcs  entruprifes  d 
bien  reçus ,  à  Ternate  ,  où  les  Portugais ,  qui  s'y  écoi 


„„         '  ,  .   -  ft"'-'  qi"  S  y  ecoient  établis  depuis  quel-  Ce.cUs. 

gués  années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etraneers  pa- 
rurent charnies  des  cérémouies  du  Chnftianifme ,  &  de  l'idée  qu'on  leur  fit 
prendre  du  Cicateur  de  l'Univers.  Antoine  Galva  ,  qui  ccmniandoit  alors 
dans  la  Fortereire  de  fa  Nation  ,  fe  fit  un  honneur  de  les  mftruite.  Ils  de- 
mandèrent le  baptême  ;  l'ifle  étoit  fans  Prêtre  :  ,1s  le  recurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur ,  qui  nomma  l'un ,  Antoine  ,  &  l'autre ,  Michel.  Etant 
retournes  dans  leur  Patrie  ,  ils  annoncèrent  l'Evani^ile  ,  avec  un  zélé  qni 
leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples..  Mais  les  Rois  de  l'ilie: 
marquèrent  peu  de  goût  pour  une  Dodrine,  qui  combattoit  les  plus  douces- 
mclmations  de  la  nature.  Le  feul  Roi  de  Soppen  ,  après  avoir  paru  ioiigrcms  in- 
certain ,  profita  de  1  arrivée  d'un  gros  Vaiifeau  Portugais  ,  qui  étmr  venir 
charger  du  bois  de  Sandal ,  pour  demander  de  nouvelles  inltrudions  au 
Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le  Baptême  avec  toute  fa  tamille  &:  ui.e. 
partie  de  fa  Cour. 

Quelques  Hiftoriens  racontent  qu'un  Roi  de  Sion  ,  touché  de  cet  exemple ,     ilV  cH  .M.rmt 
le  ht  bapnfer  avec  le  Roi  de  Scppen  :  mais  Gervaife  aflure  eue  ^i!  y  eût  f'/  ''  '-'^''•^'"^^ 
jamais  un  Royaume  de  Sion  dans  les  Indes  ,  il    n'éroit  pas  dans    Tlfle   de  """'" 
Celebes;a  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire   en   foit  cfia- 
cce  ckns  l'efpnt  des  Infulaires.  »  Ce  pavs  n'eft  connu  ,  dit  il  ,  d'aucun  Ma- 
"  callarots  -,  &  les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  l'exiftence.  Il  i  -,'oîc 
plus  certain  que  Saint  François-Xavier ,  arrivé  depuis  peu   dans  les  Indes  „ 
hit  informe  de  ces  heureux  progrès  de  l'Evangile  ,  &  qu'il  réfolur  d'y  con- 
tabusr  par  h  ferveur  de  Ton  zélé  :.  mais.  tous,  jfes  eiForts  ne  purent  lui  faire: 
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trouver  l'occafion  de  palFer  dans  l'ide  de  Celebes  ;  &  d'autres  MiflionnaU 
res  ,  que  les  Portugais  firent  partir  plufieurs  fois ,  à  la  prière  du  Roi  de  Sop- 
pen  ,  n'y  arrivèrent  pas  plus  heureufemenr.  Ce  délai  arrêta  l'Ouvrage  du 
Ciel.  Quelques  Mahometans  de  l'ifle  de  Sumatra ,  qui  fe  trouvoient  à  la 
li' "  !u> 'ce  chau-  ^"""^  '^^  ^^^'^  ^^  MacalFar  ,  en  prirent  occafion  de  lui  propofer  l'Alcoran.  Ils 
juiuiu.  eurent  peine  à  le  faire  fortir  d'une  longue  incertitude.    Cependant  il  prit 

Je  parti  de  députer ,  en  même-tems  ,  quatre  de  fes  principaux  Officiers  , 
dans  des  vues  fort  oppofces  :  deux  à  Malaca ,  pour  demander  au  Gouver- 
neur Portujjais  ,  quelques  Prêtres  Chrétiens ,  qui  fulfent  capables  de  réfou- 
dre (es  difticultés  ;  Se  deux  à  la  Cour  d'Achem  ,  pour  en  amener  aufli  des 


pour  la  meilleure,  oon  v^onieu  loua  cette 
réfolution  ;  mais  ,  dans  la  crainte  que  les  Dodeurs  Chrétiens  &  Mahome- 
tans ne  partageaiïènt  l'efprit  des  Peuples  ,  ils  lui  repréfenterent  que  pour 
l'intérêt  de  la  paix  ,  il  devoit  embraller  la  Religion  ie  ceux  qui  arriveroienc 
les  premiers  ;  d'autant  plus  qu'il  pouvoir  efpérer  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 
no^tre  ,  par  cette  voie  ,  le  choix  auquel  il  devoit  s'attacher.  Il  eut  la  foi- 
blelle  de  s'y  engager  ;  &c  tous  (es  Sujets  firent ,  avec  lui ,  le  même  ferment. 
La  Cour  de  Sumatra ,  qui  en  fut  avertie ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
faire  partir  fes  Dodeurs.  Ils  arrivèrent ,  à  MacatTar  ,  avant  les  Portugais ,  &: 
le  Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagement  plus  folemnel,  ils  l'o- 
bligèrent de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquée  ,  qu'il  enrichit  de  ce  qu'il 
avoir  de  plus  précieux.  Le  Prince ,  fon  frère ,  &  quelques  Seigneurs ,  dont 
le  goût  s'étoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne ,  firent  éclater  leur  in- 
dignation. Ils  firent  entrer  ,  pendant  la  nuit ,  des  pourceaux  dans  la  Nouvelle 
Mofquée  ;  Se  les  ayant  égorgés  dans  le  même  lieu  ,  ils  frottèrent  de  leur  fang 
les  murs  &c  les  portes.  Après  une  entreprife  fi  hardie  ,  ils  n'eurent  pas  d'au- 
tre relT'ource  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de  Bouguis  ,  qui  n'étoit  pas 
encore  réunis  à  celui  de  Macaflàr  -,  U  dans  l'efpace  d'un  mois ,  la  Religion 
Ivlahométane  acheva  d'étouffer  toutes  les  femences  du  Chriftianifme. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu'on  vit  arriver  à  Jompandani  des  Vaiffeaux 
Portugais  Se  des  Milfionnaires ,  fous  la  conduite  des  deux  Députés  qui  avoient 
cté  envoyés  à  Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  à  leur  furprife.  Ils  employè- 
rent tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon  erreur  ,  & 
pour  l'engager  du  moins  à  les  écouter  ;  mais  ce  Prince  leur  déclara  que  la 
négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.  Cependant  il  en  ufa 
civilement  avec  eux.  Apres  avoir  permis  aux  Marchands ,  qui  les  avoient 
amenés ,  d'exercer  leur  Commerce  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats  ,  il  prit 
occafion  de  cette  faveur  même ,  pour  leur  faire  bâtir ,  à  fes  propres  frais ,  une 
fort  belle  Eglife,dans  une  ville  qu'il  leur  avoir  accordée  pour  demeure  ;  & 
Us  Milîlonnai'.es  eurent  la  permilîîon  de  s'y  établir ,  fous  prétexte  de  ren- 
dre les  devoirs  de  leur  profeffion  aux  Portugais.)  Il  laiffa  même  à  ceux  d'en- 
tre fes  Siijjts,  qiù  n'avoient  pas  encore  été  circoncis,  la  liberté  de  recevoir 
le  Baptême  ,  &c  aux  nouveaux  Chrétiens  ,  celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut- 
ctre  n'avoir  il  en  vue  que  de  ménager  la  Nation  Portugaife ,  dont  il  redou- 
fQÏt  la  puillànçe ,  qu'il  yoyoit  croître  de  jour  en  jour  :  mais  les  Mifîîonnai- 
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tes ,  expliquant  mieux  fes  difpoficions ,  déplorèrent  la  négligence  des  Officiers 
de  Malaca  ;  &  divers  malheurs ,  qui  tombèrent  preCqiien  mêine-tems  fur 
cette  ville  ,  en  furent  regardes  comme  une  juft";  punition  (56}. 

La  Conquête  de  l'Ifle  entière,  qui  fut  entreprife  par  le  même  Prince  (57) , 
5f  terminée  par  fon  Succelfeur  ,  y  ouvrit  cnfuite  un  chemin  facile  au  Maho- 
métifme.  Mais  rien  n'a  tant  fervi  à  l'y  confirmer ,  que  l'établiflement  des  Hol- 
landois  à  Jompandam ,  après  qu'ils  eurent  trouvé  le  moyen  'd'en  faire  chaflèr 
les  Portugais  (58).  Tavernier  raconte ,  au  fécond  Tome  de  fes  Voyages,  que 
h  Compagnie  de  Hollande ,  ne  pouvant  pardonner  aux  Jéfuites  i'ortugais  , 
d'avoir  h-iit  congédier ,  par  l'Empereur  de  la  Chine  ,  les  Ambalfadeurs  qu  elle 
lui  avoit  envoyés ,  vers  la  fin  de  l'année  1658  ,  &  de  leur  avoir  fait  re- 
fuler  la  liberté  du  Commerce ,  prit  la  réfolution  de  s'en  vanger  ,  non- feu- 
lement fur  tous  les  Jéfuites  ,  mais  fur  tous  les  Marchands  Portugais  ;  qu'ayant 
appris  que  les  VaiJfeaux,  qu'ils  envoyoient,  tous  les  ans,  à  Celebes,  étoient 
entrés  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  chargés  des  plus  riches  Marchandifes 
de  la  Chine ,  elle  avoir  fait  parrir ,  de  Batavia  ,  une  Flotte  confidérable  » 
pour  les  prendre  ou  les  couler  à  fond  -,  »  &  qu'elle  avoir  pu  former  ce  deiïeiii 
»  avec  juftice ,  pour  fe  dédommager  des  cinq  cens  mille  écus  qu'elle  avoir  em- 
"  ployes  inutilement  à  l'AmbalTade  <le  la  Chine.  Mais  d'autres  font  perfuadés 
que  c'eft  un  prétexte  fpécieux  ,  dont  les  HoUandois  ont  coloré  leur  ufurpation.  Si 
leurs  Ambafladeurs  furent  mal  reçus  à  la  Cour  de  la  Chine,  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher d'autres  raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois.  Un  Voyageur  eftimc 
fious  fait  un  récit  plus  firaple ,  »  fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  défin- 
«  téreffées,  &  d'une  probité  reconnue ,  qui  en  avoient  appris  les  circon- 
•»  fiances  de  la  bouche  même  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  i 
«^  cette  expédition  (59). 

Vers  l'année  1 560  ,  la  Compagnie  Hollandoife  envoya  quelques-uns  de 
{ss  principaux  Officiers  à  Sombanco ,  qui  regnoit  alors  dans  le  Macaffiir  , 
pour  lui  demander  la  permilîîon  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut 
accordée  d'autant  plus  facilement,  que  ce  Prince,  ayant  déjà  tiré  de  grands 
avantages  du  Commerce  des  Portugais ,  ne  s'en  promit  pas  moins  de  celui 
de  Batavia.  Les  Députés  de  la  Compagnie  furent  traités  avec  diftindion  , 
&  partirent  fatisfaits.  Quelques  Vailfeaux  HoUandois ,  qui  furent  bientôf 
envoyés  pour  l'exécution  du  Traité  ,  arrivèrent  heurcufement  au  Port  de 
Jompandam.    Ils  y  firent  un  profit  fi  <:onlidérable ,  qu'ils  emportèrent   le 
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(j«)  Elle  fut  affliirc'e  de  la  pcfte  ,  de  la 
famin:  ,  &  de  la  guerre.  Gavaife  ,  uhi 
{uprà,page  2fS. 

(j7^  Une  mort  imprtïvûc  ariêta  le  cours 
âc  fes  ViiSoircs.  Il  avoic  enlevé  la  femme 
d'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Mari  furieux  trouva  le  moyen  de  s'en 
vanger.  Un  jour  que  le  Roi ,  pour  donner 
Je  plaifîr  de  la  pêclie  h.  fa  Maîcrcflc ,  l'avoit 
fait  monter  fcuie  avec  lui  fur  une  Barque, 
îl  s'y  (ri i (fa  parmi  les  Rameurs-,  &  fe  jet- 
tant  lur  lui ,  il  le  fit  tomber  mort  de  cinq  ou 
f  ï  coups  de  poignard.  Enfuite  il  fc  précipi- 
To/ne  X. 


ta  dans  la  mer  ,  fans  qu'on  ait  jamais  p& 
favoir  ce  qu'il  étoit  dcYcnu. 

(53)  Sans  eux  ,  dit  le  même  Ecrivain;  on 
y  verroit  encore  trois  belles  Egîifcs  qu'ils 
ont  fait  abbatre,  &  un  bon  noraÉre  de  Chré- 
tiens ,  qui  auioient  pfi  beaucoup  contribuer 
à  la  couverfion  de  ccS  Peuples.  On  fcait 
qu'ayant  fait  cliaffer  les  Miflîonnaircs  &'lcs 
Catholiques  par  leurs  intrigues  &  leurs  ca- 
lomnies ,  ils  ont  mieux  aimé  y  voir  rtgnct 
Mahomet ,  que  d'y  voir  fuivre  Jefus-Cliiift. 
Ubïfufrà  ,  pages  i6i  &  i6j. 

(jj)  liidem,  pageéi. 
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'     '    ■  '^  •■     defTcin  d'y  retourner  en  plus  grand  nombre.  Mais  ayant  reconnu  ,  dès  la  pre- 
r  r^'^l^'isTe  "^'^"^6  fois,  que  leur  gain  croîtroit  au  double  ,  s'il  n'étoit  pas  partagé  avec  les 
CtLfnEs,  ou  Marchands  Portugais,  ils  prirent  la  réfolution  de  tourner  tous  leurs  tftorts 
Macassa*.     à  fe  défaire  de  ces  dangereux  Rivaux.  L'entreprife  devoir  leur  paroître  dif- 
ficile. Les  Portujrais  étoient  bien  établis.  Us  croient  aimés  du  Peuple  lie  coii- 
fidcK;  du  Roi -/mais  le  Confeil  de  Batavia  fonda  toutes  fes  efpérances  fur 
Avrc  quelle  les   movcus  qu'il" réfulut  d'employer.  On  y  convint  de  faire  monter,  tous 
îaM'!'ij''/on«r-  les  ans,  fur  les  Vailfcaux  qui  dévoient  aller  à  MacalTar  ,  un  certain  nombre 
Knt  m»  iltffciii.  de  foldats  clioifis ,  qui   fe  difperferoient  adroitement  dans  les  Provinces, 
fous  le .  prétextes  ordinaires  du  Commerce  •,  mais  particulièrement  dans  celle 
de  Bouguis  ,  où  il  feroit  plus  .-iifé  ds  jetter  des  fcmenccs  de  révolte,  parce 
qu'elle  ctoit  nouvellement  conquife  ;  qu'entre  ces  Emillaires ,  il  n'yenauioic 

2ue  trois  ou  quatre ,  dans  chaque  Province  ,  auxquels  on  confieroiï  le  fv>iul 
u  fecret ,  après  les  avoir  engagés  à  la  fidélir','  par  les.  plus  redoutables  (ut- 
mens-,  qu'on  nttendroit  que  leur  nombie  fût  alîez  grand  ,  pour  lever  le  maf- 
que  avec  fiireté  ",  que  dans  l'uKervalle  on  feroit  un  fond  capable  de  fournit 


Ci'-iTimeiu  !!i 


aux  préfens  continuels ,  par  lefquels  il  ttoit  à  propos  d'amufer  le  Roi  &  Tes. 
on  raénageroit  alTez  les  Portugais  &  les  Jéfuites ,  pour 
ne  leur  donner  aucun  fujet  de  défiance  &c  de  plainte 


Minières  -,  enfin  ,  qu'( 


Cet  étrange  projet  eut  tout  le  fuccès  que  les  Hollandois  s'en  étoient  pro- 
mis. Leurs  loldats ,  bien  entretenus ,  &c  difperfés ,  pendant  quelques  années  , 
dans  les  Provinces,  fe  ralfemblorent  au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins, 
&  vinrent  fe  joindre  aux  mécontens  de  Bouguis.  Ils  s'avancèrent ,  en  corps, 
d'armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fut  fi  prompte ,  qu'a- 
vant que  le  Roi  pût  en  être  averti  ,  ils  avoient  déjà  palTé  la  rivière  qui 
fcpare  les  djux  Provinces.  Ce  Prince  ne  Kùlfa  pas  de  raflembler  quelques, 
troupes ,  avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfentcr  aux  Rebelles  j  & 
les  .ayant  chargés  vigoureufemenr ,  il  les  força  de  chercher  leur  falut  dans 
la  fuire.  Ils  repalTerenc  la  rivière ,  pour  attendre ,  fut  fes  bords  ,  les  fecours 
qu'on  leur  avoir  fait  efperer  de  Batavia.  Le  Roi ,  qui  eut  le  tems  de  former 
une  armée  ,  n'épargna  rien  pour  les  eng.iger  dans  un  combat  général  •,  mais , 
ne  pouvant  leur  faire  abandonner  leur  pofte  ,  il  fe  réduifit  à  les  fatiguer 
par  les  attaques  continuelles  d'un  grand  nombre  de  petits  Bateaux  ,  qui  pot- 
toient  l'allarme  jufques  dans  leur  Camp. 

Les  Hollandois,  au  défefpoir  de  fe  voir  fi  mal  fécondés,  &  commençant 
à  craindre  que  leurs  Partifans  ne  s'aceommodadènt  avec  le  Roi  par  quelque 
Traité  fecret ,  employèrent  un  ftratagême  ,  dont  l'Auteur  aflire ,  »  que  le 
»  fouvenir  ell  encore  en  exécration  dans  les  Indes  (60).  Après  s'erre  apper- 
"  çus  que  l'armée  royale  venoit ,  pendant  la  nuit  ,  boite  &  fe  rafraîchir  à 
»»  la  rivière  ,  ils  choifirenr  ,  dans  leurs  troupes  ,  quelques  Montagnards  ,  qui 
»»  connoifloient  les  herbes  venimeufes  ;  8c  dans  Tefpace  de  quelques  jours , 
»  ils  s'en  firent  apporter  aflez ,  pour  empoifonner  toutes  les  eaux.  Ce  delfein 
»  demandoit  beaucoup  de  jufteflê  dans  leurs  mefures.  Ils  avoient  obfervé 
»  l'heure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  fe  rafraîchir.  En  jettant  les  her- 
w  bes  ,  quelques  lieues  aii-dclTus  du  camp  royal  >  il*  les  faifoient  arrives 


»  tous   les    villat! 


(<c)  Ibidem  ,.  page  7 1. 
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dans  le  tems  ,  où  ces  Malheureux  fe  croyoient  libres  de  fatisfairc  leur  foif.  __—.»_« 
Les  uns  niouroieiit  iminédiatemcnt ,  de  la  force   d'un  poifon  qui  n'a  nulle  ^"^".'"'om 
part  autant  de  fubtilitc  qu'à  Celcbes.  Les  autres  fc  traînoient  avec  peine  CELinr/o* 
jufqu'à  leurs  tentes,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons  ,  &  Macasjar. 
les  rendre  témoins  d'un  défaftre  ,  dont  ils  ne  comprenoient  pas  encore  la     "         " 
caufe.  Enfin  le  Roi ,  &  ceux  qui  croient  échappés  a  la  mort ,  ouvrant  les 
yeux  fur  le  fort  qui  les  mena^oit  à  leur  tour ,  ne  penfcrent  qu'à  s'éloigner 
de  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  pouifer  des  cris  d'horreur  , 
qui   devinrent ,  pour  eux,  une   nouvelle   fourcc    d'infortune.    Les  Hol- 
landais ,  avertis    par  ce  tumulte ,  rcpalferent   promptement  la   rivière  > 
3c    les  pourfuivirent   jufqu'à   la    portée    du    canon   de  la  Capicile  ,  où 
le  Roi  fut  obligé  de  fc  renfermer.  Ils  n'eurent  pas  la  hardiellc  de  l'alfié- 
ger  ;  mais ,  blocc^  -ant  la  Place ,  ils  s'clforcercnt  de  couper  la  communi-  ')•"="«  ■'=  '*•'"'• 
cation  des  vivres  ,  pendant  que  deux  Vailfeaux  de  leur  Nation ,  gardoient  AcmcSuT^" 
le  Port  &  bouchoient  le  padagc  de  la  mer.  En  môme  tenis  ils  mirent  le 
feu  de  toutes  parts  au  riz  ,  dont  on  étoit  prêt  à  faire  la  récolte.  Ils  pillèrent 
tous   les    villages  voifms  ;    ils  forcèrent   les   Habitans  de   chercher  une 
retraite  dans  les  montagnes.  Les  troupes  ,  qui  reftoient   au  Roi  dans  la 
ville,  firent  plufieurs  forties ,  fous  la  conduite  de  EUitn-Ma-AUi  ^  frère 
de  ce  Prince  -,  mais  leurs  Ennemis  ,  comptant  d'obtenir  bientôt  par  la  fa- 
mine ,  ce  qu'ils  n'étoient  pas  fùrs  d'en^porter  par  la  force  ,  prirent  toujours 
le  parti  de  fe  battre  en  retraite.  En  efiet  les  provifions ,  qui  s'étoient  trou- 
vées  dans  la  Place  ,  furent  bientôt  épuifées.  Le  jiz  s'y  vendit  au  poids 
de  l'or  ;  &  pendant  plufieurs  mois  ,  on  n'y  vécut  que  du  cuir  de  différens 
animaux ,  qu'on  faifoit  bouillir  dans  de  l'eau  pure. 
>'  Les  efpcrances  du  Roi  croient  fondées  fur  les  Vaifleaux  Portugais ,  qui 
venoient  mouiller  ,  tous  les  ans .  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  &  qu'il  l^^^] 
actendoit  de  jour  en  jour.  Ils  arrivèrent  enfin;  n  ais  quelle  fut  la  furprife 
des  Macalfarois ,  à  l.i  vue  de  trente  autres  voiles ,  lUii  parurent  prefqu'auf- 
fitôt  ,  avec  le  Pavillon  de  Hollande  ,  &  qui  enveloppèrent  la  petite  Flotte 
dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  î  Deux  des  plus  gros  Vailfeaux  Hol- 
landois  mirent  à  terre  quelques  compagnies  de  foldats  ,  qui  avoienc  or- 
dre de  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis.   Cinq  autres  att.iquerenr  la      Fiie  j'empare 
ForterefTe  Porrugaife;  &  leur  artillerie  étant  fort  nombreufe  ,  ils  n'eurenr  ij^^plù^^f  iCu' 
befoin  que  d'un  jour  pour  la  réduire  en  poudre.  Quantité  de  braves  gens  g«i<e. 
périrent  fous  les  ruines  i  &  ceux  ,  qui  fe  trouvèrent  vivans  ,  lorfque  l'En- 
nemi entra  dans  la  Place,  aimèrent  mieux   périr   les  an  ics  à  la  main, 
que  d'accepter  la  compofition  qu'on  leur  offrir.  Le  Gouverneur  avoir  été 
tué  dès  la  première  décharge.  Sa   femme ,  ne  pouvant  lui  furvivre ,  fit 
une  .idion,  dont  la  mémoire  fe  confervc  encore.   Elle  ralTembla  tout  ce    G^nAofitrfrt'm 
qu'elle  avoit  de  richelTès ,  en  pierreries  &  en  lingots  d'or;  elle  en  fir  dur-  nefeiwite. 
ger,  fous  fes  yeux,  les  plus  gros  canons  de  la  Fortcrfife  ;  &  pour  ôter , 
aux  Hollandois ,  le  plaifir  de  pofleder  de  Ç\  précieufes  dépouilles ,  elle  mit, 
de  fa  propre  main  ,  le  feu  aux  pièces  ,  qui  étoient  pointées  du  côté  de 
la  mer.  Enfuite ,  elle  alla  fe  porter  courageufemcnt  dans  l'endroit  le  plus 
dangereux  ,  où  elle  trouva  bientôt  la  mort. 

»  Pendant  que  les  cinq  Vailfeaux  Hollandois  achevoient  de  battre  la  For- 
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»  tcrclfe  &  la  ville  de  Jompandam  ,  les  autres  ctoicnt  aux  prîfcs  avec 
»  la  petite  Flotte  rortugaiCe  ,  qui  fe  vit  aiilîi  forcée  de  ccder  à  liné^ 
"  galité  du  nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  un  combat  fort  glorieux, 
»  Ue  fcpt  y, I idéaux,  dont  elle  ctoir  comporéc  ,  trois  furent  brîilt^  ,  deux 
•>  coulés  à  bndj  &  les  deux  ,  qui  reftoicnt,  tombèrent  entre  les  mains  de 
»»  l'Ennemi.  Les  fept  Capitaines  &  les  principaux  Officiers  avoient  perdu 
»  la  vie  dans  une  h  belle  défenfe  ,  &  l'avoient  vendue  fi  cher  ,  qu'ils  ac- 
»  quirent  plus  de  i;loire ,  dans  leur  défaite,  que  les  HoUandois  n'en  putenr 
»  tirer  de  leur  Vidoirc. 

»  Aulli  \  ,  la  Flotte  viârorieuro  s'avança  vers  la  Capitale  du  Royaume, 
qui  n'eit  cloiL'née  que  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Port.  Elle  eft  fuuée  uii 
peu  au-delliis  de  l'emhouLhure  de  la  rivière,  dans  un  canton  très  asta- 
ble, m.iis  qui  n'a  rien  d'avantageux  pour  fa  dcfcnfe.  Auiîi  fuc-eilelitta'. 
»  quée  par  mer  8c  par  terre-.  Les  HolLindois  ne  laillucnt  pas  d'y  trouver 
»>  plus  clq  rcfirtaiice  ,  qu'ils  ne  s'y  croient  attendus.  Le.  Roi ,  qui  étoit  exercé 
»  à  la  guerre  depuis  la  première  jeunelFcsy  défendit  avec  autant  de  jui;e- 
»  Il  nt  que  de  courage.  Daen-Ma-AUé,  fon  frère  ,  fe  diltingua  par  des  'ac- 
M  tions  h  furprcnances,. que  les  HoUandois  en  conçurent  une  jaloufie,qui 
»»  leur  fit  jurer  ftt  parte.  Mais  enfin  ,  la  ruine  des  principaux  sonartei  lens  du 
»  Palais  ,  de  l'Arfenal ,  &  de  la  meilleure  partie,  des  murailles'  de  a  ville, 
»»  qu'une  mine  fit  fauter  en  l'air ,  fans  que  les  MacalTarois ,  à  qui  cette  ef- 
»  pece  d'attaque  étoit  inconnue  ,  pullent  en  deviner  la  caufe  ,  jetta  le  Roi 
»  dans  une  fi  vive  allarme ,  qu'il  fit  demander  la  paix.  Il  ne  put  obtenir 
»  qu'une  fufpenljon  d'armes ,  pendant  laquelle  on  convint  des  conditions 
«  fuivantes. 

»  Que  la  Ville ,  la  Forterefle  &  le  Port  de  Jompandam  demeureroient , 
»  en  propriété  ,  à  la  Compagnie  HoUandoife ,  avec  leurs  dépendances  ,  qui 
>>  furent  étendues  ,  par  les,  Vainqueurs  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  dans  les  terres  ; 
,,  &  que  le  Roi  renonceroit  à  tous  fes|droitsfur  ces  trois  poireffions,  pour 
>»  lui  Se  pour  fes  SuccelFeurs. 

»  Que  les  Jéfuices  feroienr  chalfés'  du  Royaume,  tous  leurs  biens  confif- 
»  qués,  au  prohr  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  frais  de  l'Aav 
»  balfade  ,  qu'on  les  accufoit  d'avoir  fait  manquer  à  la  Cour  de  la  Chine  , 
»  leurs  maifons  rafées ,  &  leurs  Eglifes  démolies. 

»  Qiie  les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemens  ,  des  Charges  &  des 
»  Dignités,  dont  il  avoir  plû  au  Roi  de  les  honorer;  leurs  Magafins  fer- 
»  mes  Se  leurs  Fortifications  détruites  :  qu'ils  fortiroient  inceifamment  du 
»  Royaume  ,  s'ils  n'aimoienc  mieux  y  demeurer ,  à  condition  de  n'y  faire 
»  aucun  Commerce  -,  &  que ,  pour  leur  en  ôter  tous  les  moyens  ,  ils.feroient 
»  relégués  dans  quelque  village  éloigné  des  villes. 

«  Que  le  Roi  feroit  partir  incelTàmment  un  Ambalî'adeur  pour  Batavia-» 
»  avec  des  préfens  proportionnnés  à.  fes  richelïès,  pour  obtenir,  du  Con- 
<>  feil ,  la  ratification  du  Traité. 

»  Que  les  HoUandois  s'obligeroient ,  de  leur  part,  auflî  long-tems  que  le 
»  Roi  &  fes  Succellèurs  feroient  fidèles  à  leurs  promelfes  ,  de  ne  leur  cai> 
>»  fer  aucun  trouble  dans  la  pofleflion  de  fes  Etats  ;  d'entrer  dans  tous  leurs 
?»  intérêts,  &  de  les  affifter  dans  leurs  guerres ,  ctrantjercs  ou  dameftiques i 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  I.  4T7 

W  cfe  continuer  le  Commerce  qu'ils  avoicnt  commencé  avec  leurs  Su j  ers  , 
»  c'cd-à-dire ,  de  vendre  ,  ou  d'acheter  d'eux  ,  au  prix  ordinaire  ,  les  Mar- 
»  cliandifes  qu'ils  apportcroicnt  ou  qu'ils  trciuveroient  dans  le  Poit. 

»  Dacn-Ma-Allé  rcfufa  de  ûgner  un  Traite,  qui  lui  parut  humiliant  pour 
p  (ù.  Patrie.  Mais  le  Roi  n'en  accepta  pas  moins  toutes  les  onditions  ,  & 
»  nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  pour  le  porter  à  Bata- 
»  via  ,  avec  deux  cens  pains  d'or ,  &  d'autres  préfens  de  la  même  richefïè. 
»  Après  la  ratification ,  les  Jcfuitcs  ôc  la  plus  grande  partie  des  Portugais 
»  forrirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté  ,  ou  d'autres  raifons ,  fu- 
»  rent  cap.ibles  d'y  retenir  ,  fe  virent  honteufcmeiu  relègues  dans  un  villnge 
«  nomme  Borobajfou  ,  où  ils  mènent  encore  une  vie  obfcure  fie  languii- 
»  fante. 

»  Depuis  cette  révolution  ,  les  HoILindois  ont  fatisfait  «iTez  fidèlement 
»  aux  Loix  qu'ils  fe  fontimpofécs.  Us  font  attachés  à  leurs  engageniens  ,  par 
»  les  avantages  qu'ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce  de  l'Ifle  , 
»  ôc  par  la  crainte  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  Indes  (6  i  ). 

Mais  il  manqueroit  quelque  ehofe  à  ce  '^tralî  hillorique,  fi  l'on  n'y  joi- 
gnoit  les  av.\ntures  de  Ma-/Vllé  j  &:  le  r  ;cit  en  ^u  roîtia  d'autant  plus  cut 
ricux,  qu'il  jette  du  jour  fur  un  événcn  :n.  mal  c  iiirci  dans  les  Relations 
du  Royaume  de  Siam.  Les  Hollandois  fui  ,tcnt  !  :entôt  le  moyen  de  ren- 
dre ce  Prince  odieux,  ou  fufped ,  au  Roi  !.»ii  f'^.re.  Ils  firent  entrer  dans 
leurs  vues,  une  Dame  du  Palais ,  que  le  R.  aimoit  depuis  long-tems  avec 
une  folle  palTion  ,  &c  pour  laquelle  il  avoir  un  excès  de  confiance  ,  dont  Ma- 
Allé  lui  avoit  fouvent  repréfenté  le  d.inger.  Cette  f"c;mme  ,  excitée  tout  à 
la  fois  par  fon  rellentiraent  &  par  les  libéralités  des  nouveaux  Alliés  de 
Celebcs ,  prir  occafion  du  refus  que  le  Prince  avoit  fait  de  ligner  la  Paix  > 
pour  faire  craindre  au  Roi  qu'il  ne  méditât  quelque  projet  de  révolte.  Tlle 
lui  petfuada  infenfiblement  que  le  Peuple  ,  prévenu  en  fa  faveur ,  n'attcn- 
doit  qu'un  moment  favorable  pour  l'élever  lur  le  trône.  Les  Hollandois  fé- 
condèrent cette  intrigue  par  de  faux  avis ,  qu'ils  firent  valoir  comme  un  té- 
moignage de  leur  attachement.  Ils  parlèrent  d'une  conjuration  ,  dont  ils 
exphquoient  les  circonftances.  Enfin  n'ayant  rien  épargné  pour  faire  com- 
prendre, au  Roi,  que  fa  perte  étoit  inévitable  ,  s'il  ne  Ta  prévcnoit  pr  celle 
de  fon  frère ,  ils  poulferent  le  zélé  jufqu'à  fe  charger  de  l'exécution  ,  6c 
leurs  fervices  furent  acceptés  (6i). 

Ma- Allé ,  tranquille  dans  fon  innocence,  ne  s'occupoit  qu'à  gémir  des 
malheurs  de  fa  Patrie.  Il  n'auroir  pas  évite  ceux  qui  le  menaçoienr  lui  mê- 
me ,  s'il  n'eût  été  proniptemcnt  -.verti  par  un  Officier  du  Palais  ,  qui  avoit 
entendu  la  dernière  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfolue.  Sa  première 
réfolution  fut  d'aller  rrouver  le  Roi ,  fon  frère  ,  pour  fe  juflifier  dans  fon  ef- 
prit  ;  mais  fes  amis  ,  craignant  qu'au  premier  pas  il  ne  tombiit  entre  les- 
mains  de  ceux  qui  s'étoicnt  chargés  ds  le  tuer ,  l'engagèrent  à  fortir  fecré- 
tement  du  Royaume.  Une  Barque  ,  afioz  bien  équipée,  fe  trouva  picte  à  ren- 
trée de  la  nuit.  Il  y  entra,  fans  être  apper^u  des  Soldats  Hollandois  ,  qui 
gardoient  le  Port ,  avec  deux  Officiers  qui  compofoient  toute  fa  fuite.  L'ua^ 
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portoit  fon  bouclier ,  fon  carquois  &  fon  fabre  j  l'autre  étoit  cliarg<5  Je  fes 
pierreries ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoir  pu  rairembler  d'or  &  d'argent.  Il  s'éloi- 
gna des  Côtes  avec  tant  de  bonheur ,  qu'à  force  de  voiles  &  de  rames  ,  il 
arriva,  dans  l'efpace  de  deux  jours  ,  à  l'Ifle  de  Java.  On  ne  nous  apprend 
point  dans  quel  Port  •,  mais  il  le  trouva  dans  les  Etats  d'un  Prince  de  fon 
Sang ,  qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Bientôt  il  y  époufa  la  fille 
d'un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour,  L'Auteur  la  nomme  Ancquc- 
Sapia.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite ,  à  Siam ,  la  peinture  qu'il  fait  d'elle 
ne  doit  pas  palTer  pour  un  portrait  d'imagination.  ••  Ce  n'étoit  pas  la  pius 
'«  belle  femme  des  Indes-,  mais  elle  avoit  beaucoup  d'efprit ,  &  l'humeur 
"  fort  enjouée  ,  avec  un  cara(îkeie  de  grandeur  qui  avoit  alTèz  de  rapport  à 
«  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  actions ,  par  lefquelles  il  s'écoit  di- 
»»  ftinguc ,  avoit  eu  plus  de  part  que  fon  rang ,  â  l'inclinarion  qu'elle  avoit 
M  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s'étoit  crue  fort  honorée  de  la  voir 
•'  rechercher  par  un  Prince  ,  qui,  tout  fugitif  &  tout  malheureux  qu'il  étoit 
"  alors  ,  ne  lailToit  pas  d'être  l'héritier  préfomptif  d'une  riche  Couronne , 
••  &c  qui  pouvoir  raifonnablemenr  efpérer  qu'en  fe  tétablilïàiu  un  jour  dans 
»>  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  fon  frère ,  il  rentreroit  en  polTefllon  de  tous  les 
•»  biens  qu'il  avoit  abandonnés. 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  palTcrent  fort  hcureufe- 
ment.  Mais  les  Hollandois  n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'un  Prince  fi  redou- 
table avoit  choifi ,  pour  retraite  ,  une  Cour  peu  éloignée  de  leur  principal  Etablif- 
fement ,  qu'ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  Macafnir&  de  Batavia.  Ils  firent 
menacer  le  Roi ,  qui  s'étoit  déclare  fon  ProteiSleur ,  de  lui  déclarer  la  guerre  , 
s'il  le  gardoit  plus  long-tems  dans  fes  Etats.  Ma-Allc  fut  averti  de  l'orage 
qui  fe  formoit  fur  fa  tête.  Il  ne  voulut  point  expofer  fes  amis  à  fe  voir 
enveloppés  dans  fa  difgrace  ',  ôc  réfiftant  à  toutes  leurs  inft.inces ,  il  fe  ren- 
dit à  celles  du  Roi  de  Siam  ,  qui  lui  avoit  déjà  fait  offrir  plufieurs  fois  un 

"    ~  '       "    fon 


Arcueïl  qu'il  y 

tcçoit. 


a- 
qui  setoient  trouvées  dans  cette  me  ,  loriqu  u  y  ctoit  arrive  ,  fe 
déterminèrent  i  le  fuivre  ,  par  un  fimple  mouvement  d'eftime  &  d'affec- 
tion ,  qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune. 

Il  arriva  au  Port  de  Siam  ,  en  1 66^  ,  fur  un  Vailleau  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bârir  un  Palais ,  orné  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Chine.  Il  fit  préfent ,  à  la  PrincefiTc  ,  de  quantité  de  pierres 
prccieufes  6c  do  vafes  d'or.  U  alTigna ,  pour  leur  entretien ,  une  penlîon  pro- 
portionnée à  leur  rang  •,  &  pour  comble  cl^  faveur ,  il  revêtit  Ma-Allé  de  la 
Charge  de  grand  Tréforier  de  la  Couronne  ,  fous  le  titre  de  Doya-Paedi , 
qui  revient  à  celui  de  nos  Ducs  &  Pairs.  Il  fit  diftribuer ,  à  tous  ceux  qui 
l'avoient  fuivi ,  des  terres  pour  leur  fubfiftance  ,  Se  des  bœufs  pour  les  la- 
bourer ',  avec  ordre  de  rendre  à  leur  Prince  tous  les  honneurs  ,"  &  de  lui 
payer  les  mêmes  tributs  ,  qu'ils  auroient  cru  lui  devoir  fur  le  trône. 

"Pendant  plufieurs  annces ,  fa  reconnoilTance  parut  égale  à  tant  de  bien- 
faits. »  Jamais  ,  dit  un  Voyageur  qui  ccrivoit  fur  le  témoignage  de  fes 
"  propres  yeux ,  on  re  vit  d'exemple  d'un  plus  fincere  &  plus  fidèle  at- 
M  tachement.  Mais ,  faiiant  profcfîlon  du  Mahométifme  ,  l'intérêt  de  fa  Kcv 
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ligion  ,  qu'il  crut  offenfée  par  queloues  mauvais  traitemens  que  les  Mores  ■■ 
dt'-'.atn  avoienc  reçus  du  Roi ,  le  m  entrer  dans  une  confpiration  qui  lui  ^•^«criptiom 
coûta  la  vie  (63).  La  Princeffe  Anqué  Sapia,  morte  depuis  quelques  années,   Chebis^,  ou 
lui  avoit  lailie  deux  fils  ,   que   les  Miffionnaires  François  demandèrent  au  Macassar. 
Roi ,  Se  qui  furent  amenés  à  Paris ,  pour  y  recevoir  une  éducation  Chrétien-     **  *■'**"• 
ne ,  au  Collège  de  Louis  le  Grand  (6^). 


(fiî)  On  trouve  toutes  les  clrconftanccs  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fourbin. 

(«4)  Ils  y  furent  baptifés ,  fous  la  protec- 
tion de  Louis  XIV  &  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  qui  leur  firent  l'honneur  de  leur 
donner  leurs  noms.  L'aiiié  fut  nommé  Louis 
Dacn-Routou  i  &  le  fécond  ,  Louis  Dau- 


phin Daen-Toulalo.  On  n'a  pas  publié  la  fuî- 
te  de  leurs  Avantures  ;  mais  il  .ell  certain 
qu'avant  la  mort  de  Daen  Ma- Allé ,  leur 
Père  ,  la  Couronne  de  MacalTar ,  qui  lui  ap- 
partenoit  par  lesLoix  fondamentales  du  pays, 
«oit  paflee  fur  la  tête  de  Cracn-Bifet ,  fou 
Neveu ,  &  Hls  unique  du  Roi  Jombanco. 
C/bi  fitprà ,  pages  ;  ,  10 ,  8c  1 10. 
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Introduc- 
tion. 


VOTA   G  E 

DENGELBERT   K^MPFER, 

AU      JAPON. 

Tous  les  Voyages  de  ce  Recueil,  qui  ont  eu  jufqu'à  prefont  quelque 
rapport  au  Japon  ,  n  etoisnt  qu'un  prélude ,  pour  la  Relation  dont  on  va 
donner  1  Extrait.  Quelques  peintures  ,  ciifperfées  dans  le  cours  des  neuf  pre- 
miers  Volumes ,  repondroient  mal  à  l'idée  qu'on  a  dû  fe  former  d'une  fi  belle 

lEft&  par  lOueft.femble  demander  l'ordre  &  les  gradations  qu'on  a  pris  ioin 
dobferyer.  Commençons  ici  par  de  juftes  éclaircilfemens .  fur  l'Auteur  ,  dont 
nous  allons  emprunter  les  lumières  (6^). 
rifdexLl'*  c  S°'\Traduaeur  nous  apprend  c^aEngelbcrt  Kampfer  étoit  né  le  i^  de 
E.ccieK,..,fcr.  Septembre  1 6 5 1  à  Lemgow,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  &  que 
ion  père ,  Miniflre  de  cette  vilfe  ,  n'ayant  àen  épargné  pour  fon  éducation. 
Il  fe  dillingua  ,  des  fa  première  jeunefTe  ,  par  fes  progrès  dans  les  Langues 
étrangères  &  dans  toutes  les  Sciences.  Cependant  fon  principal  objet  fut  la 
Médecine  èc  iH.ftoue  naturelle.  Aprèsavoir  paru  avec  éclat,  dans  plufieurs 
grandes  villes  d  Allemagne  &  de  Pologne  ,  il  fe  rendit  en  Suéde  f  où  de 
plufieurs  ofFres ,  par  lefquelles  on  s'efforça  de  l'attacher  au  feryice  de  la  Na- 
tion ,  il  accepta  1  Office  de  Secrétaire  d'une  Ambaffade ,  que  le  Roi  Charles 
XI.  envoyoït  a  la  Cour  de  Perfe.    Il  partit   de  Stockolm  ,  le    iode  Mars 


3»\ 


,V 


,,.,,,,         ,      , -  '  -ajplraie  de  la  Province  uc  oLiuivan.  i^ans  la 

neceilite  d  attendre  les  ordres  c{e  la  Cour  d.ç  Perfe  {66) ,  il  employa  cet  inrer- 
v.-ille  a  vifiter  autour  de  lui  tont  ce  qui  lui  parut  digne  5e  fa  curiof.té. 
Ceft  a  ces  favantes  &  laborieufes  courf^s  ,  que  le  Public  doit  fon  Recueil 
dobfervations  (^7)  fur  ce  qu'il  nomme  les  fept  Merveilles  de  la  peninfule 
dOkefrn  ((Î8).  Enfuite ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Perfe-  il  fe  mit  en 
ptat  de  donner,  dans  le  même  Ouvrage  ,  une  idée  exade  de  ce  grand  Royau- 

Recueil. 

(67)  Sous  le  titre  à' Amœnitates  exotica , 
Ouvrage  publié  en  1711. 

(6S)  Enti'autrçs ,  la  ville  de  Daku,  fur  la 
Mer  Cafpienne  i  les  Monumens  de  l'antiqui- 
té, qui  rertcnt  dans  le  voifinage  5  les  Fon- 
taines de  Naplue  ;  la  Canipaane  brûlante  > 
le  Lac  bouillant  ;  la  Montagne  qui  renfet- 
nnc ,  dans  (on  feia ,  une  tcùe  fine  pour  les 
Potiers,  &c. 


{6$)  Son  Voyage  ,  publié  d'abord  en  Al- 
lemand ,  a  été  traduit  en  François  ,  par  M. 
Naudé ,  Réfugié  François ,  à  Londres  ,  d'après 
la  Trada>5lion  Angloife  de  M.  Schcuchzer  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  fous  le  ti- 
tre d'Hiftoiie  naturelle  ,  Civile  &  Eccléfia- 
ftique  de  l'Empire  du  Japon.  Edition  de 
I75i  ,  à  la  Hayt  ,  chez  Gortb  &  Ncaulme  , 
trois  volumes  in-  (1. 

(^Cj  royei  les  Relation?  précédentes  de  ce 
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me.  L'Ambal 
raance  KÎ85 
gé  de  lui ,  po 
Chirurgien ,  e 
Golfe  Perfique 
moins  digne  s 
i'iùn  qu'il  ave 
qii-  îques  infin 
f  u*  dérober  ; 
dics  (69). 

La  Flotte,  < 
mens  Hollande 
fur  la  Côre  d< 
ic  dans  rifle  cl 
rc.  Batavia ,  c 
cbinp.  Après 
il  revint  en  Ei 
àigré  de  Dodl 
occifion  qu'il  j: 
fes  Voyages  (7 
par  un  heureu 

171 5  »  il  mou 

xante  cinq  ans 

tians  la  mcme 

Empruntons 

[69)  II  nous  a 
fa  Defcription  de 
la  Province  de  l 
&  de  fes  Animât 
mal  dans  rcftoma 
bains  chauds ,  d" 
(le  mille  curiofité 
Montagne  ;  celle 
I'.mme'  précieux  , 
dans  la  Province 
cueille  une  fois  I 
pompe  &  de  céri 
Roi  de  Perfe  feu 
^'^(Pj  fottidj ,  ou 
dro'.^iie,  &  fur  |j 
Je  la  préparer)  ( 
Mcdintnjis  des  Ei 
«lu'il  nomme  le 
lier  ,  qui  fc  nour 
miifclcs  en  diffén 
maini  fa  dcfcript 
oriental ,  qui  vier 
"ifcre;  fa  curieul 
tyliferc ,  qui  croît 
t«  efpeces  ,  de  fa 
enfin  un  grand 
Tomt  X, 


me.    L  AmbafTadcur  Suédois  ayant  terminé  fes  négociations  vers  la  fin  de 
ce  168 {  ,  Kxinpter  .  entraîné  n^r  C^n  ly,^,",,.  ^,.".  r»,  \/ • 

à  titre  de 


laiince  1685  ,  Kxmpter  ,  entramé  par  fon  goût  pour  les  Voyaucs  , 

gé  de  lui .  pour  entrer  nu  fervicc  de  la  Compagnie  Hollandoîfc  à  titre  de 

cTT?  '  '"  ''''^'  ^  ""'■  '"'^L'*  '^^  ""«  N^"°"  •  T"  coifoit  alors  dans  le 
GofePernque-,  emploi  moins  honorable  que  cclu?  qu'il  abandonnoit ,  & 
nio,ns  di.ne  aulîî  de  fa  qualité  de  Médecin;  mais  plus  convenable  A  la  ^afl 

HOU    qUll    aVOlt  de    VOVairer.       Il    «-.rrir    o.WJ:     .a.   .„.._    n-_J    ^      ..     -^      '^   \ 

qu'il 
hcr- 


iNTKonUC" 
TION. 


••  ;:t> r- "^  "  «.1U4IUC  ae  mcaecin  ;  mais  plus  convenable  A  la 

HOU   qu.l  avoir  de  voyager.     Il  partit   aurtî-tôt  pSur  Bander- Abalfi  ,' 
?Ù''SL  "^f'''  retinrent  jufquA  la  fin  de  Juin  .o'88.  Le  tems /c 

La  Flotte,  qu'il  joignit  enfin,  ayant  ordre  de  toucher  à  divers  EtablilTe- 
mens  Ho Handois     dans  l'Arabie  heureufe  ,  dans  les  Etats  du  GraL  mZi  . 

l  Sullt  t  1  "•■■''  '^  ^^'^"^  évidemment  chaque  occnfion  de  s'inftrui- 
;mD  TorL?  *  v'"''  •"  T'  '^'^  Septembre  ,689.  lui  fournit  u.  autre 
ch..np.  Après  fon  Voyage ,  au  Japon  ,  qui  fut  d'environ  deux  ans  &c  demi  , 
.1  revint  en  Europe,  au  mois  d'OAobre  iG.y  L'année  d'aprc's  H  uri  le 
d.gre  de  Dodteur  en  Médecine  ,  dans  l'Univcrfité  de  Leyde^  Ce  fut  Tj^ 

n.r  „??     ^^  ^'  ^""'  '"°"'"^  ^'»"'  ^^^  '''^f"*  '  »'  ^'«ï  les  Courfes ,  en  1 700  . 

r  un  heureux  mariage-,  &  fa  conièitution  s'érant  fort  altérée  vJrs    l'année 

1715..»»  mourut  d  Lemgow  le  i  de  Novembre  171c  ,  W  d'environ  foi- 

îr  Servit"  '""'^^  '''  '''''''  ^"  '-  ^^^-"^^  ^"-^-  «  -p^^^^ 

Empruntons  fon  éloge  critique  d'un  de  nos  bons  Ecrivains ,  dont  pcr- 


{69)  II  nous  a  valu  ,  ,!ic  le  Trarlu^eur, 
fi  ncfcription  de  la  MontatÇne  Bcnna  .  dans 
h  Province  de  Laar  ,  celle  de   fcs  Plantes 

,  ,  "  .^""^•'«"x  .  du  Bczoar  ,  de  l'ani- 
mal dans  leftomac  duquel  il  fc  trouve  ,  des 
bains  chauds  d'un  baume  particulier  ,  & 
de  mille  curiofîtés  qu'on  obferve  fur  cette 
Montagne;  celle  de  la  Mumie  naturelle,  ce 
l>,iume  précieux  .  qui  dégoûte  d'un  rocher 
dans  la  Province  je  Doar ,  &  qu'on  re- 
cueille une  fois  l'année  «vec  beaucoup  de 
pompe  &  de  cérémonie  ,    pour    l'ufagc  du 

f^V  /"!'  ^'"'  •■  ^"  Obfervations  fut 
1^//^ /œr/rfj ,  ou  la  plante  qui  produit  cette 
dro;îiie  ,  Se  fur  la  manière  de  la  recueillir  Se 
de  la  préparer ,  fcs  remarques  fur  la  l^ena 
Mçdintn/is  des  Ecrivains  Arabes, ou  fur  ce 
quil  nomme  le  Dr.icunculus ,  Ver  fingu- 
Iier  ,  qui  fe  nourrit  dans  les  interfticcs  ^es 
miilcks  en  difFércntcs  parties  du  corps  hu- 
main; fa  defcriptio,,  Ju  fai.iî  de  drason 
Ofiental  qui  vient ,  dit-il  .  d'un  palmier  co 
'licrci  la  curieufe  hiftoire  du       ' 


tions ,  qui  n'ont  pas  encore  rû  le  jour.  Vit 
de  l'Auteur ,  pages  i  j  6*  14. 

(70)  Sur  le  célèbre  Agnus-Ali.Scythïca  , 
ou  Boromct7  ,  prétendu  Zoophite,  qu'il  dé- 
montre pour  une  fidion  .  occalidiinée  peut- 
être  par  la  rcrtemblance  du  mot  Borometz  , 
avec  le  nom  Rudîcn  Boranneti ,  &  le  nom 
Polonois  Borannek ,  qui  fignifîtnt  une  efpcce 
particulicie  de  moutons ,  qu'on  voit  aux  en- 
virons de  la  Mer  rafpienne ,  dans  la  Tarta- 
ric  Bulgaiicnne  &  dans  le  Korafan  j  fur  le 
godt  amer  des  eaux  ,  dans  la  Mer  Caf- 
pienne  ;  fur  la  véritable  Mumie  de  Pcrfc  , 
nommée  Muminahi  ;  fur  la  Torpille  ,  poif- 
fon  fingulier ,  qui  engourdit  les  doigts  de 
ceux  qui  le  louchent  ;  fur  le  fang  de  dragoa 
oriental  5  fur  le  DracunCulus  ,  ou  Fena 
Medeni,  des  Ecrivains  Arabes;  fur  VAn- 
drum  ,  forte  d'HylroccIe  ,  ou  de  rupture 
aqueufe  ,  &  fur  le  Perical ,  ulcère  aux  jam- 
bes ;  deux  maladies  communes  entre  les  Ma- 
laSareS;  fur  la  manière  Jnponoife  de  guérir 
la  colique  ,  par  racnpon(flion  ;  fur  le  Moxa, 
caiiftique  dont  les  Chinois  &  les  Japonoij 


furm-ntcn. 
t'qiie  fut  fon  aa> 
vrage. 


,„|.c   ■        -. -■>•  ""«-""t  uu  palmier  dac- 

^lÙrT  Tr  ",  ^"^'  '  ^^  ^?  ^''^^'^''-      ""'t*q"<=  dont  les  Chinois  &  les 
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— -  fonne  ne  difconviendra  que  le  jugement  doit  être  particulièrement  refpe£te; 

uonuc-    ^yj.  ^^^y  matière  qui  a  fait  long-tems  le  fujet  de  fon  travail. 

"°^'  »  On  ne  peut  refufer  à  Kxmpfer  ,  dit  le  Père  de  Charlevoix  ,  la  juftice  de 

»  convenir  que  fes  Mémoires  font  remplis  de  recherches  curieuiies ,  toudianc 
»  l'origine  des  Japonois ,  les  richelTes  de  leur  pays  ,  la  forme  de  leur  Goiivcr- 
»  nement ,  la  police  de  leurs  villes  \  d'avoir  débrouillé  mieux  que  peifonne 
«  les  différens  fyftêmes  de  leur  Religion  ;  de  nous  avoir  donné  des  Fartes 
..  chronologiques  de  cet  Empire  ,  des  Defcriptions  qui  intérelTent ,  une  Hif- 
»  toire  naturelle  de  ces  Ifles  adëz  exade  ,  &  d'ailez  bonnes  obfervations 
»  pour  la  Géographie  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  cela  remplilTe  le 
»  titre  d'Hiftoire  du  Japon  ,  qu'on  a  donne  à  fon  Ouvrage  ,  où  l'on  ne  voit  que 
w  des  traits  détachés  de  l'Hiftoire  ancienne  &  moderne  ,  en  très  petit  nom- 
»  bre  ,  &  la  plupart  puifés  dans  des  fources  fort  peu  fûtes.  En  un  mot , 
»  prefque  tout  ce  qui  manquoit  aux  Hirtoires  précédentes  ,  fe  trouve  ici  ; 
»  mais  on  n'y  voit  rien  de  ce  qu'elles  contiennent.  C'ert:  le  Journal  d'un  Voya- 
»  geur  curieux  ,  habile  ,  fincere ,  qui  s'eft  un  peu  trop  tonde  fur  des  tradi- 
M  lions  populaires  -,  mais  ce  n'eft  pas  une  Hiftoire. 

»  Le  TraduÊteur  Anglois  a  mis,  à  la  tête  de  fa  Tradaaion  ,  une  Préface 
»  qui  contient  des  remarques  fort  fenfées  &  fort  recherchées  fur  tout  ce 

-  qui  eft  au  Nord  du  Japon  ;  &  la  Carte ,  dont  il  a  pris  foin  de  rennchir , 
»  eft  la  moins  imparfaite  qu'on  ait  eixe ,  jufqu'à  préfent ,  de  cet  Empire  (7 1  ). 

Comme  le  principal  reproche  du  Père  Charlevoix  regarde  les  fources  d& 
l'Ouvrage,  qu'il  traite  de  peu  fûres ,  &  l'excès  de  confiance  ,  dont  il  ac- 
cufe  l'Auteur  pour  les  Traditions  Populaires,  il  eft  jufte  de  faire  parler  un 
moment  Ksmpfer  pour  fa  propre  défenfe,  avec  l'avantage  d'être  reconnu , 
par  fon  Critique  ,  pour  un  Voyageur  habile  &  fincere.  .    „.., 

»  Je  puis  protefter ,  dit-il ,  dans  fa  Préface,  que  laDefcription  &  lidee, 
»  que  je  donne  des  chofes ,  quoique  peut-être  imparfaite  &c  fans  élégance , 
»  eft  exaftement  conforme  à  la  vérité,  fans  embelliirement ,  &  telle  que  les 

-  chofes  m'ont  paru.  Il  eft  vrai  que  ,  quant  aux  affaires  fécrettes  de  lEm- 
pire  ,  j«  n'ai  pu  m'en  procurer  des  informations  amples  &  détaillées.  De- 
puis l'extirpation  de  la  Religion  Romaine,  les  Marchands  HoUandois  & 
Chinois  font  comme  cmpnfonnés.  L'Empire  eft  ferme  i  toute  forte  de 

«  Commerce  Se  de  communication  avec  les  Etrangers-,  &  la  relerve  djs 
»  Naturels  doit  être  extrême ,  avec  ceux  qui  font  tolérés  dans  l'Empire.  Les 
»  Japonois  ,  qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  nous  ,  font  obliges ,  par  un  1er- 
»  ment  folemnel ,  de  ne  pas  nous  entretenir  fur  les  affaires  d  Etat  &  de  Reli- 
»  cion.  On  les  engage  ,  par  ce  ferment,  qui  fe  renouvelle  chaque  année, 
,.  à  s'obferver  &  à  fe  trahir  mutuellement..  Mais  quelque  grandes  que  foient 
»  ces  difKcultés ,  elles  ne  font  pas  infurmontables.  En  premier  heu  ,  cette 
,.  Nation  refpede  peu  les  fermens  qu'elle  a  prêtés  au  nom  de  certams  Dieux 
„  ou  Efprits ,  que  plufieurs  n'adorenc  point ,  &  que  la  plupart  ignorent.  La. 
M  crainte  du  fupplice  eft  ordinairement  le  feul  motit  qui  les  arrête.  D  un 
„  autre  côté ,  fi  l'on  met  à  patt  l'orgueil  Se  l'humeur  guerrière  des  Japo- 
{71)  Elle  contien:  auttl  un  Catalogue  des  noms  de  divers  Livres  Japnois  ,  que  Ksin^- 
Anrcurs ,  qui  ont  écrit  fur  le  Japon,  avec  un  fer  rapporta  de  fon  Voyage, 
jugement  critioiue  de  leurs  Ouvrages  ;  &  les 


Rsempfèr  Ai 
/endu    pat    lui 


m  nois  ,  ils  foi 

»'  vers ,  aimant 

w  avec  paillon 

«  comme  nous 

•»  des  hommes . 

»»  tient ,  ne  pe 

"  nous  ne  pou\ 

»  notre  compla 

»'  C'eft  ainfi  q 

>>  Officiers  qui 

»  s'en  fîatter  d^ 

»■  donnant  des 

»  thématiques , 

"  faire  toutes  1 

«  aucune  i..ftri 

»'  chofes  mêmei 

I»  informations 

»  matériaux  né 

»'  peut-être  ne  1 

«  parmi  d'autre 

»»  trer  un  jeune 

•'  lumières  qui 

>>  ans.  Il  entend 

»  on  me  le  do 

".moi ,  la  Méd« 

»  fuccès ,  fous  I 

»  Ifle ,  lui  fit  ( 

w  mon  féjour  ai 

»  qu'il  m'accom 

>»  allât  quatre  f< 

»  corde  raremei 

»  cordée  à  qui  ( 

»  guéres  parven; 

«  feignai  cette  1 

"  parloir  mieux 

»  meilleures  leç 

M  quoi  J3  joigni; 

»  inftrudions  an 

»  le  Gouvernem 

"  l'Etat ,  fur  ^b 

»  jour  de  reraan 

»  re ,  qu'il  ne  n 

»  lois  fçavoir.  ( 

»  uns  &  des  au 

M  gent ,  pour  fe 

Il  femble  que 

{*)  Préface  d«  I' 
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•  noîs  ,  ils  font  civils ,  polis ,  curieux  autant  qu'aucune  Nation  de  lUni- 
»»  vers ,  aimant  le  Commerce  &  la  familiarité  des  Etrangers ,  &  fouhaitant 
«  avec  pafîion  d'apprendre  leurs  hiftoires  ,  leurs  arts  &  leurs  fciences.  Mais  » 
«  comme  nous  ne  lommes  que  des  Marchands ,  qu'ils  placent  au  dernier  rang 
•»  des  hommes ,  &c  que ,  d'ailleurs ,  l'extrême  contrainte  dans  laquelle  on  nous 
•»  tient  j  ne  peut  guéres  leur  infpiter  que  de  la  jaloufie  &  de  la  défiance, 
"  nous  ne  pouvons  nous  concilier  leur  amitié ,  que  par  notre  libéralité ,  par 
»  notre  complaifance ,  &  par  tout  ce  qui  cft  capable  de  flatter  leur  vanité. 
"  C'eft  ainfi  que  j'acquis  plus  di  faveur  ,  auprès  de  nos  Interprètes  Se  des 
"  Officiers  qui  venoient  chaque  jour  chez  nous,  que  perfonne  n'avoir  pût 
»'  s'en  natter  depuis  les  réglemens  auxquels  nous  fommes  alfujettis.  En  leur 
»■  donnant  des  confeils  ,  des  médecines ,  des  leçons  d'Aftronomie  &  de  Ma- 
»  thématiques ,  des  cordiaux  Se  des  liqueurs  de  l'Europe ,  je  pouvois  leur 
»  faire  toutes  les  qucftions  qui  me  venoient  à  refprit.  Ils  ne  me  refufoienc 
»»  aucune   ii.ftrudlion  y  jufqu'à  me  révéler ,  lorfque  nous  étions  feuls ,  les 
»'  chofes  mêmes  fur  lesquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 
»>  informations  particulières  m'ont  été  d'un  grand  ufage ,  pour  recueillir  les 
»  matériaux  néceflaires  à  l'Hiftoire  du  Japon,  que  je  méditois.  Cependant, 
"  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vu  en  état  d'exécuter  mon  detlein  ,  fi, 
«  parmi  d'autres  occafions  favorables ,  je  n'avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
»  trer  un  jeune  homme  fage  Se  difcret ,  par  l'entremife  duquel  je  reçus  les 
"  lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge  étoit  d'environ  vingt-quatre 
»  ans.  Il  entendoit ,  en  perfeiîlion ,  le  Japonois  Se  le  Chinois.  A  mon  arrivée  , 
"  on  me  le  donna  pour  me  fervir ,  Se  en  même-tems  pour  étudier ,  fous 
»  moi,  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  Le  bonheur  qu'il  eut  de  traiter  avec 
>>  fuccès ,  fous  ma  diredion  ,  l'Ottona  ,  qui  ell  le  principal  Officier  de  notre 
"  Ifle ,  lui  fit  obtenir  la  permiflion  de  demeurer  à  mon  fervice ,  pendant 
»  mon  féjour  au  Japon  ,  qui  fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  fouffrit  même 
»  qu41  m'accompagnât  dans  nos  deux  Voyages  à  la  Cour  -,  c'cft-à-dire,  qu'il 
»»  allât  quatre  fois  d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre ,  faveur  qui  s'ac- 
»  corde  rarement  à  des  perfonnes  de  cet  âge ,  Se  qu'on  n'avcit  jamais  ac- 
"  cordée  à  qui  que  ce  foit ,  pour  un  tems  fi  long.  Comme  ie  n?   pouvois 
»  guéres  parvenir  à  mon  but ,  fans  lui  apprendre  le  HoUanaois ,  je  lui  en- 
"  feignai  cette  langue  avec  tant  de  foin  ,  qu'en  une  année  il  l'écrivoit  &  la 
»  parloit  mieux  qu'aucun  de  nos  Interprêtes.  J'ajoutai ,  à  ce  bienfait ,  les 
»  meilleures  leçons  d'Anatomie  Se  de  Médecine,  dont  je  fuffe  capable  ;   d 
1»  quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages.  En  récompenfe,  il  me  fit  avoir  des 
»  inftrudions  auflî  étendues  qu'il  étoit  poflible  ,  fur  l'état  de  l'Empire ,  fur 
»  le  Gouvernement ,  fur  la  Cour  Impériale ,  fur    la  Religion  établie  dans 
"  l'Etat ,  fur  ^Hiftoire  des  premiers  âges ,  Se  fur  ce  qui  fe  paffoir  chaque 
"  jour  de  remarquable.  Il  n'y  avoic aucun  livre,  fur  aucune  forte  de  matie- 
»  re ,  qu'il  ne  m'apportât  d'abord ,  Se  dont  il  ne  m'expliquât  ce  que  je  vou- 
»  lois  fçavoir.  Comme  il  étoit  fouvent  obligé  d'emprunter  ou  d'acheter  des 
»  uns  Se  des  autres ,  je  ne  le  laiiTois  jamais  fortir ,  fans  lui  donner  de  l'ar- 
«  gent ,  pour  fe  mettre  en  état  de  me  fatisfaire  (*}. 
11  femble  que  ces  explications ,  d'irn  homme  /la^iU  Se  Jîncere  ,  peuvent 
{♦)  Préface  de  l'Auteur. 
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recevoir  ici  le  nom  de  Dcfenfe  ou  d'Apolo};ie ,  quoiqu'elles  ayent  précède 

l'accufation.  Ajoutons  que  le  Père  Charlevoix  n'a   j).i     fait  difliculte  d'em- 

f  loyer  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  &c  de  plus  curieux  dans  Kœmpfcr ,  &  qu'il 
a  donné  tour  entier  dans  un  autre  ordre.  A  l'égard  de  la  qualité  d'Hiftorien , 
qu'il  lui  refufe ,  c'cft  une  fimple  difficulté  de  nom  ,  qui  ne  porte  que  fur  la  forme , 
ou  du  moins  fur  un  [défaut  d'oi-'  '..  .  ,  ' cnitude  ,  que  le  Critique  icurol 
che  au  fujet.  Peut-être  ne  faurot  l'actrihuer  qu'aux  deux  Fradudcurs  ;  d'au- 
tant plus  qu'effedivement  lv.am->f''>.  ..^  pris  que  le  ton  d'un  Journal.  On 
ne  s'en  plamdra  point  ici  ,  nmfque  lui  refufer  le  titre  d'Hiftorien ,  c'eft  le 
rendre  de  plein  droit  au  Kecueil  des  Voyages. 

§     L 

Kampfer  Je  rend  de  Batavia  au  Japon,    Circonjîances  de  fin 

arrivée. 


K^MPïER. 

1690. 
U(<|ar(  (te  Ba< 
nvia. 
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'Seul  tirai  où 
les  {Européens 
puifltnt  entrer 
au  japoR, 


Eclaîrcînèmern 
fur  1.1  révoluiion 
deSiam&mr  le 
Tore  Ae  M,  Con» 
Itance. 


Epuis  plus  d'un  fiéele  que  l'entrée  du  Japon  eft  interdite  à  toutes 
JL/  les  Nations  de  l'Europe  ,  lans  autre  exception  que  les  Hollandois ,  aux- 
quels l'Auteur  fuj^ofc  qu'on  croit  plus  de  bonne  foi  qu'aux  autres  Euio- 
péens  (  71  } ..  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  y  envoyé, 
tous  les  ans,  une  Amballade  -,  &  dans  cette  oecafion  ,1  fes  Miniltres  ont  la 
liberté  de  patoître  à  la  Cour ,  pour  remercier  l'Empereur  de  fes  bienfaits  (73). 
C'eft  le  feul  tems  qu'nn  Voyageur  puiffè  choifir,  pour  vifiter  un  Pays  '\\-n 
n'eft  pas  moins  inacceflible ,  par  les  difficultés  naturelles  de  fa  fîtuation  ,  que 
par  la  rigueur  des  Loix.  Krcmpfer  ,  qui  fe  trouvoit  à  Batavia  en  1690  ,  ac- 
cepta l'Office  de  Chirurgien ,  qu'on  lui  offrit ,  à  la  fuite  de  l'AmbalTade.  L  '..- 
barquement  fe  lit  le  7  de  Mai ,  &  la  navigation  fut  d'environ  quatre  mois. 
Elle  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de  divers  Voyageurs ,  qu'on 
a  déjà  repréfentés  dans  ia  même  route.  Mais  le  Navire  Hollandois ,  qui  fe 
nommoit  le  Waalftroom  ,  ayant  relâché  à  Siampour  y  charger  quelques  Mac- 
cimndifes ,  Ka;mpfer  y  recueillit  les  circonftan».  .s  d'un  célèbre  événement , 
dont  la  mémoire  étoit  fori  récente  ,  &  qui  ne  peut  avoir  cté  fi  bien 
éclairci  par  nos  Hiftoriens  (74). 

C'étoit  l'année  d'auparavant ,  que  M.  Conftam  (75) ,  ce  fameux  Miniftre 
de  Siam,dont  on  a  fait  adn  ■•  la  f.^'iune  &  mérite  ,  flans  d'autres  Re- 
lations de  ce  Recueil  {j6) ,  ;»voit  lerdu  la  »'ie  par  une  révolution ,  qui 
avoit  ruiné  l'établidèment  des  François.  Si  la  fiiicericé  de  Kaempfer  répond 
ici  à  l'éloge  qu'on  en  a  fait,  fbn  rérit  eft  fi  précieux  qu'il  ne  doit  être  rap- 
porté que  dans  fes  termes.  Mais  on  doit  te  rsppeller  ,  quua  départ  dfes 
AmbalTadeurs  François,  Desfargues , Officier  de  confidération,  étoit  demeu- 
ré Commandant  de  la  Fortereue  de  Bancock ,  ^avec  une  garnifon  d'environ 
quatre  cens  hommes. 


(71)  Kxmpfer ,  Tome  I.  p.  i. 

(7î)  On  verra  ,  dans  la  Defcriptîon,  à 
quelles  humiliations  ils  font  aflujettis. 

(74)  Ou  n'en  doutera  point,  fi  l'on  con- 
£dete  ^i^A  îcs  Fiaiiçois  étoient  alors  bannis 


«îu  Ri  nif  (fuc  Ife  Père d'Of' ans,  Au- 
teur l'H  e  <lc  M.  Conlbnce,  n'apii 
être  :.     icn  nuormé. 

(7î)  Katnipfci  le  nomme  Conit;''''in. 

{ji)  Voyti  le  Tome  IX.  de  ce  Rciitcil^ 
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K^mpfer  laiflè  douter,  fi  les  vues  de  M.  Com  ace  n'alloient  pas  jufqu'à 
rAiitontc  Royale.  Cependant  ce  foup^on  p  roii  détruit  par  d'autres  ex- 
plications. Le  Roi  étoit  attaqué  d'une  mortelle  hydropific.  M.  Conftancc  , 
de  concert  avec  les  François  oc  c^uelques  Officiers  de  la  Couronne  ,  penfoit 
à  mettre  fur  le  trône  Moupi  Torlo ,  gendre  de  ce  Prince ,  ôc  fon  fils  adoptif, 
**  On  dcvou  fe  défaire  de  Petraacia  ,  fils  de  la  fœur  du  Roi ,  de  fes  deux  fils , 
..  &  des  deux  frères  du  Monarque ,  qui  étoient  les  héritiers  prcfomptifs  de 
»  la  Couronne  ;  en  un  mot  ,  de  tous  ceux  qui  s'oppofoient  aux  delTèins 
>  'es  Conjurés.  Le  père  &  les  parens  de  Moupi  avoicnt  déjà  levé  qua- 
»  torzc  mille  hommes,  qui  étoient  difperfés i  &  pour  fxciliter  l'exécution  de 
»  cedefTein,  M.  Conftance,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  gliflèr  fécrettement 
»  dans  l'appartement  du  Roi  ,  lui  perfuada  que  ,  pendant  fa  maladie  ,  il 
»  fetoit  avai  ageux,  pour  la  fureté  de  fa  perlonne,  de  faire  venir  le  Géné- 
»  rai  François  ik  une  partie  de  fa  garnifon,à  Louvo  (77)  ,  où  le  Roi  étoit 
»  Alors  y  ville  à  quinze  lieues  au  Nord  de  la  Capitale.  Pendant  que  Def- 
»  fargues  étoit  en  chemin  ,  la  confpiration  fut  découverte  pat  le  fils  de  Pe- 
»  traatia  ,  qui  ,  s'étant  trouvé  ,  avec  deux  concubines  du  Roi,  dans  un  ap- 
-  partement  voifin  de  celui  où  les  u  ijurés  tenoient  Confcil ,  eut  la  curiofitc 
»  de  prêter  l'oreille  à  la  porte.  Il  en  inforr  uffi-tôt  fon  Père.  Petraatia  ea 
»  inftruifitle  Roi  ;  &  fe  hâtant  enfuite  de  Une  appeller  ,  à  la  Cour  ,  Moupi, 
..  M.  Conftance  ,  &!es  Mandarins  de  leur  parti,  il  les  fit  charger  de  chaînes, 
»  malgré  le  chagrin  4  -  cette  hardiefTe  parut  caufer  au  Roi.  Depuis  quelque 
».  tems,M.  C^  aftance  s'étoit  abfenté  de  la  Cour  :  mais  s'y  voyant  rappelle,  il 
»  ne  put  s'excufer,  quoicju'il  appréhendât  quelque  accident  finiftre.  On  dit 
«  mcme  qu'il  prit  congé  de  fa  famille  ,  avec  un  vifage  trifte  &  abatu. 
»  Peu  de  tems  après ,  la  chaife  d'argent ,  dans  laquelle  il  avoir  coutume  de 
»•  fe  faire  porter, étant  revenue  vuide  à  fa  maifon,  donna  lieu  à  fes  amis 
»  Se  à.  f  r  domt  '  iques ,  de  mal  augurer  de  fon  fort ,  &  de  fe  difpofer  à 
>'  partager  fon  infortune.  On  étoit  au  ije  de  Mai  1689.  Deux  jours  après, 
»  toutes  les  bje6tions  du  Roi  n'empêchèrent  point  Petraatia,  de  faire 
»  couper  are  à  Moupi.  Il  la  jetta  aux  pieds  de  M.  Conftance,  qui  étcit 
»  charg  le  chaî»^  en  •  difant;  voilà  votre  Roi»  La  mort  tragique  de 
»  Moupi  toucha  t  onp  le  Roi,  ^ui  l'aimoit  tendrement.  Il  demanda  avec 
»  inftance  qu'on  ne  lit  a  ne  indignité  à  fon  corps.  Se  qu'il  fiât  enterré  dé- 
»  cemment  -,  ce  qui  lui  fut  ..ccordé.  Alors ,  on  employa  l'adreÂè  pour  fur- 
w  prendre  le  Père  de  Moupi,  dans  fes  Terres  ,  entre  la  Capitale  &  Louvo;  Se 
«  tous  leurs  Partifans  furent  difperfés.  A  l'égard  de  M,  Conftance ,  après 
M  avoir  été  livré  à  laqueftion,&:  rédu  pendant  quinze  jours  ,  ai  i  ,  & 
^  à  l'eau ,  il  fut  mis  ,  le  foir,dans  une  '  aife  commune,  fans  être  inftriiw 
•»  de  fon  fort.  On  le  conduifit  d'abord  maifon,  qu'il  trouva  faccag^.  i. 

»  Sa  femme  étoit  prifonniere  dans  une  o  rie.  Loin  de  lui  dire  adieu, 'elle 
M  lui  -^acha  au  vifaee  ,  &c  ne  vou'  it  pas  mên  »  fouffrir  qu'il  embraftat  fore 
"  fils  unique ,  âgé  de  quatre  an  >.  Un  autre  t  ,  qu'il  avoir  eu  d'elle ,  étoit 
»»  mort  depuis  pe  s ,  &  n'étoit  pas  encore  e  ue.  De-là  i  'Ut  porté  hori 
»»  de  la  ville,  au  lieu  de  l'excution  ,  où  ,,    aalgré  fa  réfiftanc.  ,  il  eut  ktètft- 
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"  tianclicc.  Son  corps  fut  coupé  en  deux  ,  6c  couvert  d'un  peu  do  terre;  maïs 

•  les  chiens  1  j  dàerrcrciit ,  pendant  la  nuit  ,  &  le  mangèrent  jufqu'aux  os. 

»  Avant  que  de  mourir ,  il  prit  fon  cachet  ,  deux  croix  d'argent ,  une  reli- 
que cm-halfce  dans  de  l'or  ,  qu  il  porroit  fur  fon  fein  ,  &  dont  le  Pape  lui 
avoir  fait  préfent ,  !k  l'Ordre  de  Saint  Michel ,  qui  lui  avoit  été  crvoyc 
de  Fran  -' ,  &  les  remit  à  un  Mandarin  ,  qu'il  pria  de  les  donner  a  fon 
fils.  Mais  ces    préfens  ne  convenoienc  guéres  à  ce  malheureux  Enfant  « 
qui  a  été  oblige  jufqu'ici  d'aller  mandier  fon  pain,  de   porte  en  porte, 
avec  fa  mère ,  fans  que  perfom?  ofe  intercéder  pour  eux. 
»  Desfarj;ues ,  étant  arrivé  à  1    avo  ,  dans  cet  intervalle  ,  avec  quelques 
I-rançois ,  fut    bien  furpris  d'un   changement  fi  peu  prévu.   On  le  reçut 
fort  civilement.  On  lui  fit  préfent ,  au  nom  du  Roi  ,  d'un  boeflwc  d'or, 
ou  d'uîie  boete  de  l'inang.   Mais  ,  avant  que  de  lui  lailfer  la  liberté  de 
retouriier  à  Bankock  ,  on  lui  fit  promettre  qu'il  remettroit  cette  Place  aux 
Siamois  ;  Se  fes  d    'x  fils  ,  avec  douze  François ,  furent  gardés  pour  ota- 
ges à  Louvo.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour ,  que  dans  la  rage  de 
voir  toutes  fes  efpérances  trompées ,  il  fit  mettre  en  prifon  les  Bateliers 
qui  l'avoient  am^né  ,  8c  tirer  fur  les  VaifTeaux  Siamois ,  qui  s'approchè- 
rent de  la  Forterelfe.    Ayant  remarqué  que  deux  Siamois  de  fa  garnifon 
n'exécutoient  pas  fes  ordres  avec  allez  d'cmpreflement  ,  il  les  fit  pendre 
fur  les  remparts ,  à  la  vue  de  leurs  Compatriotes.  Enfin  ,  il  commit  tou- 
tes fortes  d'hoftilités.   Cette  condui-^e  devoit  naturellement  irriter  les  Sia- 
mois, Se  fembloit  le  menacer  d'un  fort  tragique  ,  lui  &  fes  fils.  En  eftet, 
ils  commencèrent  à  conftruiu  des  Forts  ,  le  long  de  la  Rivière  ,  pour  lui 
couper  le  paiTiige  &  l'empccher  de  fe  retirer  par  eau.    Mais   revenant  i 
lui-nv^me,  il  rèjctta  ce  qui  s'étoit   pallc  ,   fur  L   refus  que  fes  troupes 
avoient  fait  d'obéir  à  fes  ordres ,  &  bientôt  il  obtint  la  permilîîon  de  fc 
retirer  avec  tout  fon  monde.  Les  otages  qu'il  a /oit  donnés,  ayant  entre- 
pris de  s'échapper  de  Louvo  ,  furent  pris  &c  ramenés  à  cheval.  Leurs  Gar- 
des ,  fuivant  l'ufage  du  pays  ,  leur  ayant  mis    une  corde   au  col  ,   un 
d'eiur'eiix  ,  qui  étmt  Ingénieur  ,  en  conçut  rant  d'épouvante  ,  qu'il  tomba 
roide  mort.  Tous  les  autres  François ,  qui  étoient  à  Siam ,  payèrent  chè- 
rement les  prariques  fédirieufes  de  M.  Conftance  ,  &  les  emportemens  de 
leur  Général.     Ils    furent  gardés  long  tems  en  prifon ,  où    ils  fouffrirent 
beaucoup.    M.    Louis ,  Evêque  Métropolitain  ,  fut  enfermé  dans  la  cour 
des  Magafuis  du  Roi  ,  avec  les  Jéfuites  ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept 
ou  huit.  Je  les  y  vifirai.    Us  vivoient  fort  contens  ,  dans  cle  petites  Mai- 
fons  de  bambous  &  de  rofeaux.  Trois  autres  Jéfuites ,  qui  s'étoient  éta- 
blis à  Louvo ,  proche  du  Temple  de  Watnialc-Prani-Waan  ,  fous  prétexte 
d'apprendre  le  Pâli  Siamois,  ou  la  langue  des  Livres  facrés  du  Pays ,  & 
M  de  s'en  faire  inftiuire  par  les   Prêtres ,  dont  ils  imitoient  aufli  l'habille- 

»  ment  &:  la  manière  de  vivre  (78) ,  difparurent  tout  d'un  coup,  fans  qu'on 
ait  jamais  pu  favoir  ce  qu'ils  étoient  devenus  (*). 
"  Petraatia  fe  faille  enfuite  des  deux  frères  du  Roi,  fous  prétexte  qu'ils 
étoient  dans  les  intérêts  de  M.  Conftance  ,  &  les  fit  conduire  hors  de 

(78)  Foy.  les  Relacious  du  Tome  IX.      (*)  Foy.  le  Voyage  du  P.  Mauduic ,  au  Tome  ](., 
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*>  louvo  ,  dans  un  Temple  voifin  ,  où  ,  par  refpca  pour  le  fang  royal ,  qu» 
•>  ne  doit  jamais  être  répandu,  on  les  ht  mourir  en  les  battant  avec  du 
X  bois  de  fandal.  La  douleur  que  le  Roi  rctrentit  de  toutes  ces  exécutions  » 
»  le  fit  expirer  lui-mcnie  ,  deux  lours  après  fcs  frères ,  à  1  âge  de  cinaiiantc- 
M  cinq  ans  ,  Hc  la  trente-deuxième  aiaice  de  fon  rcgne  (7';). 

»  l'etraatia  ,  qui  s'étoit  ouvert  ainfi  le  chemin  du  trône  ,  prit  le  titre  de  Roi 
»  deSiam,  Tenalfcrim  ,  Suckcta ,  &  Poife-iuke,  &  celui  de  Protéine ur  de 
I.  Caniboye  ,  Johor  ,  Patane  tfc  Queda  (80). 

I  HoUandois  n'ayant  tiré  cjue  de  l'avantage  de  cerro  révolution  ,  ryramWeSM- 
Kxmpfcr  eut  la  liberté  de  vifiter  la  Cnpitale  de  Siani ,  qu'il  nomme  con-  ,T^v!ïr'i''u 
ftamment  India.  Toutes  fcs  remarques  s'accordent  fort  bien  avec  celles  du  Père  t»nçoi«;  "'' 
Tachard  &  de  la  Loubere  j  mais  il  en  fit  une ,  qui  eft  échappée  à  ces  deux 
Voyageurs  ,  &  que  cette  raifon  même  doit  faite  refpeder  autant  que  fa 
propre  importance.  Dans  une  Plaine  ,  qui  n'cll  éloignée  que  d'une  licuo 
de  la  Capitale,  au  Nord-Oueft,on  voit  une  fameufe  Pyramide,  nommée 
Pkah-Then  ,  ou  Fuka-Thon.  Elle  fut  drclTée  par  les  Siamois  ,  en  mémoire 
d'une  grande  Vidoire  qu'ils  remportèrent  dans  le  même  lieu,  fur  le  Roi  de 
Pegu  ,  &  qui  les  afilanthit  du  joug  des  Pcguans.  Ce  monument  ,  d'une 
ftructure  malTive  ,  mais  magnifique  ,  &:  de  plus  de  vingt  brades  de  hauteur , 
eft  placé  dans  un  quarré  ceint  d'une  muraille  baiTe.  Il  eft  compofé  de  deux 
pièces ,  pofées  l'une  fur  l'autre.  Celle  de  delFous  eft  quarrée.  Chaque  cote 
a  cent  &  quinze  pas  de  long  »  &  s'élève  à  plus  de  douze  bralTes  j  trois  an- 
gles faillans  ,  de  la  longueur  de  quelcjues  p.as  ,  montent ,  de  chaque  côté ,  juf- 
qu'au  fommet.  L'Edifice  eft  compofe  de  quatre  étages  ,  dont  le  plus  haut , 
s'ctrécifiànt  ,  laiflè  fur  le  fommet  de  celui  qui  eft  au-delTous ,  un  efpace 
vuide ,  autour  duquel  on  ^eut  marcher.  Chaque  étage  eft  embelli  de  cor- 
niches, agréablement  varices.  Toutes  les  galeries,  à  l'exception  de  la  plus 
baiïe,  font  enfermées  de  murs,  à  hauteur  d'appui  ,  ornés  à  chaque  coin  de 
belles  colonnes.  L'angle  du  milieu  de  chaque  étaee  repréfente  le  frontifpice 

jointe  ,  qui- 
conduit  d 
qui  a  foi- 

xante-quatorze  marches  ,  chacune  de  la  hauteur  de  neuf  pouces  ,  &  longue 
de  quiue  pas.  La  féconde  pièce  de  la  Pyramide  eft  pofée  fur  la  furface  de 
la  p  -miere,  qui  eft  quarree  ,  ^  ^ont  chaque  côté  a  trente-fix  pas  de  long. 
Elle  avance  au  milieu  ,  par  goût  d'ornement ,  6c  n'en  eft  pas  moins  enfer- 
mée ,  comme  le  refte  ,  d'un  mur  fort  propre  ,  à  hauteur  cTappui ,  avec  une 
galerie  large  de  cinq  pas  ,  pour  marcher  à  l'entour.  L'efcalicr  fe  termine  à 
cette  galerie  ,  &  chaque  côté  de  l'entrée  eft  orné  de  colonnes.  Le  pied- 
d'eltal  de  la  féconde  pièce  eft  un  odtogone,  donr  les  huit  faces  font  de 
différentes  longueurs.  Elle  a  fes  corniches ,  peu-  ditierentes  de  celles  de  la 
pièce  inférieure  ,  &  hautes  de  quelques  bralTes.  Elle  monte  enfuite  en  forme 
de  clocher ,  fur  le  haut  duquel  on  voir  plufieurs  colonnes  courtes ,  à  quel- 
ques diftances  les  unes  des  autres ,  avec  un  efpace  vuide  entr'ellcs.  Ces  a> 

(79)  Le  II  de  Juillet  KîS^. 

(80)  Ce  font  autant  de  Royaumes  fur  la  m£mc  Coter 
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ïonncs  fouticnnent  un  tas  de  globes ,  qui  s  élèvent  en  pointes ,  &  dont  leî 
diamètres  'liminuent ,  à  proportion  de  la  hauteur.  Enfin  ,  tout  le  Monument 
fc  termine  par  une  aiguille  fort  longue  ,  &  fi  déliée ,  qu'on  eft  furptis  qu'elle 
puilTe  réfifter  aux  injures  du  tems.  Le  voifinage  offre  quelques  Temples  & 
quelques  Collèges  de  Talapoins ,  environnés  de  murailles  de  brique.  Les 
Temples  font  d'une  fort  belle  fttufture ,  &  couverts  de  plufieurs  tous,  fou- 
tenus  par  des  colonnes  (8i).  «-        •  t< 

Il  doit  paroître  fort  étonnant  que  des  Voyageurs ,  aulïï  curieux  que  Ta- 
chard  &  la  Loubere,  n'a/eut  pas  eu  la  moindre  connoiilance  de  cette  mer- 
veilleufe  Pyramide. 

Mais  partons  fur  un  détail  beaucoup  moins  intéreflant ,  pour  arriver  avec 
l'Auteur  au  célèbre  Port  de  Nangafaki.  Après  avoir  découvert,  à  la  gauche  du 
Vailfeau  ,  les  premières  Iflcs  du  Japon  ,  qu'on  nomme  Gotho  ,  &  qui  font 
habitées  par  des  Laboureurs ,  il  entra  ,  le  14  de  Septembre  ,  dans  un  Havre 
environne  de  hautes  Montagnes ,  d'Illes  &  de  Rochers ,  qui  le  mettent  a  cou- 
vert  de  la  violence  des  tempctes  &  des  orages.  Sur  le  fommet  des  monta- 
ones,  on  a  placé  des  corps-de  garde  ,  d'où  l'on  obferve,  avec  des  lunettes  de 
îongue  vue,  tout  ce  qui  fe  palfe  fur  metf,  pour  en  donner  avis  au  Magi- 
ftrat  de  la  ville.  Auffi  vingt  Bateaux  Japonois ,  à  rames ,  vinrent-ils  le  mê- 
me jour  au-devant  du  VailTeau.  Ils  le  remorquèrent,  jufqu'a  deux  cens 
pas  du  Comptoir  HoUandois.  Le  rivage  ,  qui  eft  fermé  par  le  pied 
des  montagnes ,  a ,  pour  défenfe ,  plufieurs  Baftions  ,  de  forme  ronde  ,  dont 
les  Paliffades  font  revêtues  de  peinture  rouge  -,  &  du  côté  de  la  ville  ,  aflea 
près  du  rivage,  on  voit,  fur  deux  éminences,  deux  Corps-de- garde  entou- 
rés de  drap ,  pour  dérober ,  à  la  vue  des  Etrang;  rj ,  le  nombre  des  canons 
&  des  hommes  qu'on  y  entretient. 

Les  HoUandois  faluerent ,  de  douze  coups  de  canon  ,  chacun  de  ces  deux 
poftes ,  Se  jetterenc  l'ancre ,  à  trois  cens  pas  de  la  ville  ,  près  de  Defima , 
qui  eft  une  Ifle  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  leur  Na- 
non.  Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement  vinrent  à  bord  ,  avec  leur  Corn- 
milfion  par  écrit ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Commis  ,  d'Interprè- 
tes &C  de  Soldats.  »  Ils  appellercnt ,  fuivant  la  lifte  qu'on  mit  entre  leurs  mains , 
»  tous  ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  i  &  les  faifant  paflèr  en  revue 
»  l'un  après  l'autre ,  ils  les  examinèrent  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds , 
»  avec  le  foin  d'écrire  leurs  noms ,  leur  âge  &  leurs  affaires.  Enfuice  cinq 
yy  OU  fix  perfonnes  du  VaifTeau  furent  interrogées  à  part ,  fur  les  circonftan- 
»  ces  du  Voyage  -,  c'eft-à-dire  qu'on  leur  demanda  d'où  ils  venoieni ,  quand 
»  ils  étoient  partis ,  combien  ils  avoient  employé  de  tems  dans  leur  route , 
»  &  s'il  n'avoient  pas  abordé  à  quelque  autre  Port.  On  écrivoit  leurs  rcjjon- 
»  fes.  On  fit  aulïï  diverfes  queftions,  fur  un  Officier  du  Vaiffeau,  qui  étoit 
»  mort  le  jour  précédent.  On  obferva  foigneufement  fa  poitrine  3c  le  refte 
-  de  fa  peau,  pour  s'airurec  qu'il  n'y  avoir  point  de  croix  ni  d'autres  mar- 


{%\)  Ibidem,  pactes  49  &  Tuivantes.  Krmp- 
fcr  donne  la  defcripcion  de  quelques  autres 
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o  quPî  de  h  Religion  Romaine.  Us  Hollandois  obtinrent  que  fon  rorps  fur 
»  emporte  le  mt-me  jouri  mais  on  ne  permit  d  perfonne  de  l'accompagner, 
«  ni  de  voir  dans  quel  lieu  on  l'avoit  enterré.  Apres  cette  revue,  on  porta 
"  des /oldats  &  des  Commis  à  chaque  coin  du  Vai/Feau ,  qui  palTa  ,  pour 
..  ainli  dire,  entre  les  mains  des  Japonois  avec  toute  fa  charee.  On  laiifa 
..  la  Lhaloupe  &  l'Efquif  aux  Matelots  Hollandois.  mais  feulement  pour  ce 
..  jour-la,  &  pour  leur  donner  le  rems  de  prendre  foin  de  leurs  ancres. 
»  Mais^  on  demanda  les  pifblets  ,  les  coutelas  &  toutes  les  autres  armes . 
»  qui  turent  mifes  en  heu  de  lureté;  &  le  lendemain,  on  fe  fit  donner 
»  aulli  toute  la  poud:e,  Kxmpfer  avoue  que  ,  t'il  n  avoit  ccé  prévenu  fur  de 
fi  bizarres  procèdes ,  il  auroit  été  fort  allarmé  de  fa  fituation.  Il  .ijoutequc 
la  vente  lobUge  de  remarquer  encore  ,  qu'à  la  première  vue  des  Côtes  du 
J.ipon,  "  chacun  fur  obligé,  fuivant  l'ordre  q3s  Supérieurs  &  l'ancien 
»  dage  ,  de  donner ,  au  Capitaine,  fon  Livre  de  Prières  &  fes  autres  Livres 
..  de  Religion,  avec  tout  l'argent  de  l'Europe ,  qu'il  avoit  apporté;  8c  que 
..  U;  Capitaine,  après  avoir  fait  un  Mémoire  de  ce  quiappartenoit  à  chaque 
»  Particulier,  mit  tout  dans  un  vieux  tonneau ,  &  le  cacha  aux  Japonois 
»  jufquau  départ  du  Vailfeau  (82).  ^ 

Aufli-tôt  que  ces  tyranniques  Officiers  fe  furent  retirés,  le  Comptoir 
Hollandois  fit  porter ,  à  bord ,  toutes  fortes  de  rafraîchiOèmens  -,  &  les  Di- 
redeurs ,  s'y  étant  rendus  le  lendemain  ,  firent  alTembler  tout  l'Equipage , 
pour  entendre  lue  à  quelles  humiliantes  conditions  les  Députés  de  la  Com- 
pagnie etoient  reçus  dans  ce  Port,  Le  papier,  qui  conienoit ces  Ordres  ,  fuc 
expole  publiquement,  fuivant  lufage  du  Japon.  Ka:mpfer ,  ayant  fouhaité 
de  delcendre  a  Defima,  fe  vit  obligé,  comme  le  plus  fimple  Matelot,  de 
prendre  un  Palleport  du  Vaiilbau  de  Garde  Japonois,  pour  le  montrer  aux 
Gardes  de  Terre.  On  n'étoit  pas  plus  libre  de  retourner  à  bord,  fans  un 
Palleport  des  Gardes  de  Terre ,  qui  devoir  être  montré  au  Vailfeau  de  Gar- 
de (83). 

L'AmbalTideur  Hollandois ,  qui  fe  nommolt  Van-Butenheim  ,  employa 
quelques  mois ,  fuivant  l'ufage  établi ,  à  fe  difpofer  au  Voyage  de  Jedo  , 
relidence  ordinaire  de  l'Empereur  du  Japon.  Kxmpfer  s'étend  beaucoup  fur 
les  prcparatils  (8  ^  ,  &  donne  d'abord  un  idée  générale  de  cette  route.  De- 
puis plufieurs  (lécles  que  l'Empire  du  Japon  eft  divifé  en  fepc  grandes  Con- 
trées, on  a  cherché  à  rendre  les  Voyages  plus  commodes  ,  par  un  grand  che- 
mui,  qui  borne  chacune  de  ces  Contrées;  ôc  comme  elles  fe  font  fubdi- 
vifées  en  plufieurs  Provinces  ,  on  a  fait  aulfi  ,  dans  chaque  Province ,  des 
toutes  particulières  ,  qui  aboutiffent  toutes  au  grand  chemin  ,  comme  les 
petites  rivières  vont  fe  perdre  dans  les  grandes.  Tous  ces  chemins  ont  pris 
leur  nom  de  la  Contrée  ou  de  la  Province  à  laquelle  ils  conduifent. 

Les  grands  chemins  font  fi  larges ,  que  deux  troupes  de  Voyageurs  ,  quel- 
que nombreufes  qu'elles  foient ,  peuvent  y  palfer  en  même-tems  fans  ob- 
Ibcle.  Celle  qui  monte,  c eft-à-dire  ,  dans  le  langage  du  Pays , celle  qui  va 
vers  Meaco ,  prend  le  coté  gauche  du  chemin  ^  &  celle  qui  defcend ,  on 
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qui  vient  <îa  côté  de  Meaco  ,  prend  le  toté  droit.  Toutes  les  grandes  routes 
font  diviféas ,  pour  l'indruaion  &c  la  fatisfadtion  des  Voyigeurs ,  en  milles 
géométriques ,  qui  font  tous  marqués ,  &  qui  commencent  au  gr.md  pont 
de  Jedo,  comme  au  centre  commun  de  tous  les  grands  chemins.  Ce  pont 
eft  appelle,  par  prééminence,  Nipon-bas  ;  c  eft-à-due ,  le    Pont  du  Japon. 
Ainii ,  dans  quelque  lieu  de  l'Empire  qu'un  Voyageur  fe  trouve  ,  il  peuc  fça- 
voir  ,  à  toute  heure  ,  de  combien  de  milles   Japonois   il  eft  éloigné  de  la 
réfidence  de  l'Empereur.  Les   .ailes  font  marqués  par  deux  petites  hauteurs , 
placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  de  chaque  côté   du  ^chemin  ,  au  fommet 
defquelles  on  a  planté  un  ou  plufieurs  arbres.  A  Textrcmité  de  chaque  Con- 
trée ,  de  chaque  Province ,  de  des  petits  Diftrifts  ,  on  rencontre  un  pilier 
de  bois  ou  de  pierre  ,  placé  dans  le  grand  chemin ,  fur  lequel  on  a  gravé 
des  carafteres ,  qui  font  connoître  quelles  font  les  Provinces  &  les  Terres. 
qui  s'y  terminent ,  &  même  à  qui  elles  appartiennent.  Les  chemins  de  tra- 
verfe  ont  auQi  leurs  infcriptions ,  pour  guider  les  Voyageurs  (85). 

Dans  le  Voyage  de  Nangafaki  à  la  Cour ,  on  fait  palier  les  Hollandois 
par  deux  de  ces  grands,  chemins  v  &  de  l'un  à  l'autre ,  par  eau.  Ainfi  toute 
la  route  eft  divifee  en  trois  parties.  Ils  fe  rendent  ,  d'abord  par  terre ,  au 
travers    de  l'ide   Kiusju  ,  à  la  Ville  de  Kokura  -,  ce    qui  demande  cinq 
jours.  De  Kokura,  ils  paflent  le  Détroit,  dans  de  petits  Bateaux  ,  jufqu'à 
Simonofeki ,  qui  eft  éloigné  d'environ  deux  lieues ,  &  où  ils  trouvent ,  a 
l'ancre  ,  une  Barque  qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Port  U  également  &c  fur  & 
commode.  Le  chemin  de  Nangafaki  à  Kokura ,  porte  au  Japon  ,  le  nom  de  Sa- 
kaido,  qui  fignihe  chemin  des  Terres  Occidentales.   A  Simoneki,  on  les 
fait  embarquer  pour  Ofacka ,  où  ,  d'un  tems  favorable  ,  ils  arrivent  dans  1  ef- 
pace  de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fioray. 
Ofacka  eft  éloignée  de  Fioray  ,  de  treize  lieues  de  mer  Japonoifes.  Ils  font  ce 
chemin  dans  de  petits  Bateaux  ,  après  avoir  laifle  leur  Barque  à  Fioray  ,  julqu  a 
leur  retour.  D'Ofacka  ,  ils  traverfent ,  pat  terre  ,  le  Continent  de  la  grande 
Ifte  de  Niponiufqu'à  Jedo-,  ce  qui  prend  environ  quatorze  jours.  Le  chemin 
d'Ofacka ,  à  Jedo ,  eft  nommé  Tookaido  ,  c'eft-à-dire  ,  chemin  de  la  mer 
ou  de  la  Côte.  Les  HoUandois    féjournent  vingt  jouis  à  Jedo  -,  &  revenant 
à  N.in"afaki  par  le  chemin  ,  ils  employent ,  à  tout  le  Voyage  ,  environ  trois 
mois.  Il  eft  ,  au  moins ,  de  trois  cens  vingt  &  trois  lieues  Japonoifes  :  cin- 
qua-ite-trois  &c  demie,  de  Nangafaki . à  Kokura  ^  cent  rrentefix,  de  ^okura 
i  Oficka  -,  &  cent  trente  -  trois  d'Ofacka  .à  Jedo  -,  qui  reviennent   a  deux 
cens  milles  d'Allemagne   (  86  ).    Dans   cette   route  ,    on   tr.averle ,  où  l'on 

tient  {oixnnte  kins  ,  ou  nates ,  qui  font  en. 
viron  autnnt  de  toifes  Européennes.  A  l'é- 
gard  des  lieues  de  mer  ,  deux  &  demie  font 
un  mille  d'Allcmngnc  ,  liois  du  pnys  ■,  mais 
au  -  dedans  ,  comme  les  J.iponois  s'expri- 
ment ,  c'eft-à-dire  .  enrre  les  Iflcs  &  nux  en- 
virons ,  ils  les  mefiirenc  fuiv.mt  la  longueur 
des  Côrcs  ,  fans  avoir  là-delTus  de  compte 
fixe.  Ka-mpfer  ne  put  jucer  de  leur  propor- 
tion avec  les  lieues  de  terre  ,  ou  les  milles 
d'Allemagne ,  mai»  il  les  croit  pjus  couitcsi 


(«})  Kacmpfer ,  Tome  III.  pages  }04  Se 


(86)  Les  lieues  ,  ou  les  milles  du  Japon  , 
ne  font  pas  d'une  é^alc  longueur.  Les  lieues 
de  terre,  dans  l'Ifle  de  Kinskiii,  &  dans  la 
Province  d'Isje  ,  font  de  cinquante  Tsjo  cha- 
cune ,  &  les  autres  lieues  communes  ne  font 
t|ue  de  trente  fix,  Les  premières  fc  font  à 
cheval  en  une  heure  de  marche  ,  &  les  au- 
très  en  trois  ciuartf,-d'heute.  Le  Tsjo  eft  la 
meTure  de  la  longueur  d'uuc  tue.  U  cou- 
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petites ,  entre  ur 
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Bugio.  Enfuitefû 
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de  Nangafaki  -,  e 
en  Ch.'t ,  qui  fe 
précédé  d'un  che\ 
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la  marque  de  fon 
les  deux  Sécrétai] 
cortège;  les  prem 
fadeur;  les  autres 
des  meubles  Holl 
ployoit  à  les  port 
nom  des  Hôtelier 
Les  Cuiûniers  ét< 
Porteurs,  qui  doi 
monture  portoieni 
fur  lefquelles  on 
alïïs  les  jambes  ( 
mode. 

Le  chemin ,  au 
ne  celTe  pas  de  rr 
mé  Mangom ,  qui 
Il  n'eft  habité  qu 
reaux.  Environ  d( 
milles  au-delà,  1< 
de  pierre ,  d'une 
caradleres ,  qui  ma 
ra.  Une  heure  apt 
mura.  Ils  y  dînei 
qu'ils  fulTent  ferv 
alfe/,  confidérable 
voient  pas  touch( 
inégal  5  montueu: 
vallées  s'étendent 
montagnes  même: 
plus  remarquable 
des  chemins  tk  U 

Jh'id.  paçfcs  5C6.  Me 
fade  du  Japon  ,  p.  i 
aùlles  Japoaois  ,   ( 
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voit,   à  quelque  diftance  ,  trente  -  trois  grandes  villes,  ôc  cinquante  -  fept  ■  ■* 

petites ,  entre  un  nombre  infini  de  villages  &  de  hameaux.  Kamiter. 

Le  train  de  l'AmbafTadeur  croit  compofc  d'un  grand  nombre  d'Officiers,  t,1^,^\\' 
qui  marchoient  dans  cet  ordre:  premiéremenr,  un  Dofin  ,  ou  Lieutenant  du  i.afliri!/ '  iiJ. 
Bugio.  Enfuitefon  propre  Lieutenant;  un  Bailly  de  Nangafaki  5  l'AmbalTa-  '»"''"'«• 
deur  de  la  Nation  HoUandoife  ;  le  Chef  des  Interprètes  ,  nommé  Jo- 
feiiiion ,  ou  Brafmon  ;  un  Marchand ,  nommé  Abouas  •,  KKmpfcr ,  Se  ])ub- 
bels  Con  adiftant  ;  tous  à  cheval.  Après  eux  marchoient  l'Incerprc-tc  en  fé- 
cond ,  nommé  Trojeinon -,  fon  fils,  en  qualité  d'Elevé,  &  un  autre  Railly 
de  Nancjafaki  -,  cnîin  ,  le  Joriki ,  ou  le  Bugio,  c'eft-à-dire  le  Commandant 
en  Chjt ,  qui  fe  nommoit  AlTIigona-Pandaa-Nafin ,  porté  dans  fa  voiture  , 
précédé  d'un  cheval  de  main  ,  &  fuivi  d'un  Officier  qui  porroit  fa  pique  d'E- 
tat,  ornée,  au  fommet  d'une  boule  &  d'une  plaque  d'argent,  qui  font 
la  marque  de  fon  autorité.  Les  Cuiûniers ,  avec  la  batterie  de  Cuifine ,  & 
les  deux  Secrétaires  de  la  route ,  partoient  toujoius  quelque  tems  avant  ce 
cortège-,  les  premiers  ,  pour  tenir  des  viandes  prêtes  à  l'arrivée  de  l'Ambaf- 
fadeur;  les  autres,  pour  faire  un  compte  exadde  tous  les  frais  du  Voyat^e; 
des  nieubles  Hollandois ,  du  nombre  d'hommes  &  de  chevaux  qu'on  em- 
ployoit  à  les  porter,  de  la  quantité  de  milles  qu'on  faifoit  chaque  jour,  du 
nom  des  Hôtelleries  &  de  tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur  la  route. 
Les  Cuifiniers  étoient  fuivis  des  Valets  ,  des  Palefreniers ,  &  de  quelques 
Porteurs ,  qui  doivent  fe  fuccéder  tour-à-tour  -,  tous  à  pieds.  Les  chevaux  de 
monture  portoient,  outre  leur  Cavalier  ,  chacun  deux  coffres;  &c  les  nattes , 
fur  lefquelles  on  couchoit  la  nuit ,  étendues  par-delTus.  Les  Cavaiiers  font 
aflîs  les  jambes  croifées,  ou  dans  la  poflure  qu'ils  trouvent  la  plus  com- 
mode. 

Le  chemin ,  au  travers  de  Nangafaki ,  eft  rude  &  fatiguant ,  parce  qu'on 
ne  cefle  pas  de  monter.  On  trouve  ,  en  fortr.nt  de  la  ville  ,  un  village,  nom- 
mé Mangom ,  qui  n'efl  pas  éloigné  du  lieu  où  l'on  exécute  les  Criminels. 
Il  n'eft  habité  que  par  des  Taneurs  ,  qui  exercent ,  au  Japon ,  l'office  de  Bour- 
reaux. Environ  deux  lieues  plus  loin ,  on  arriva  au  village  d'Urakami.  Cinq 
milles  au-delà ,  les  Hoilandois  virent ,  pour  la  première  fois ,  une  colonne 
de  pierre ,  d'une  toife  &  demie  de  hauteur ,  fur  laquelle  croient  graves  des 
caradleres ,  qui  marquoient  les  bornes  des  Territoires  de  Nangafaki  ôc  d'Omu- 
ra.  Une  heure  après  ,  ils  arrivèrent  au  village  de  Tockitz ,  fur  la  Baie  d'O- 
miira.  Ils  y  dînèrent:  mais,  quoiqu'ils  eulfent  apporté  leurs  provifions,  & 
qu'ils  fulfent  fetvis  par  leurs  propres  Cuifiniers ,  on  leur  fit  payer  une  fomme 
alfez.  confidcrable  ,  pour  quelques  autres  rafraîchiiremens  auxquels  ils  n'a- 
yoient  pas  touché.  Le  chemin  de  Nangafaki,  jufqu'à  ce  village,  efl  fort 
inégal ,  montueux  &c  pierreux ,  comme  tout  le  Pays  d'alemtour.  De  fertiles  ^^^'="  •  ï''™ 
vallées  s'étendent  entre  les  montagnes  ;  & ,  par  l'indullrie  des  Habirans  ,  le?  cKin*  &  dll 
montagnes  mcmes  font  cultivées  jufqu'au  fommet.  K.vmpfer  ne  vit  rien  de  v^»T»6euij. 
plus  remarquable ,  dans  cet  efpacc ,  que  l'Idole  de  Dfifos  ,  qui  eft  le  Dieu 
des  chemins  &  le  Patron  des  Voyageurs ,  taillée  dans  le  roc ,  en  neuf  en- 

Ib'J.  passes  îotf.  Montan.dans  fon  Ambaf-  cens  cinquante-cjuatrc  de  Nangafaki  à  Jetîoj 
fade  du  Japon  ,  p.  104  ,  compte  vingt-cinq  fçavoir,  vingt-deux  de  Nangafaici  i  Ofacica, 
aùllcs  Japonois  ,    pour  un  degrô  ,  &  trois     &  cent  trente-quatre  d'Ofaeica  &  Jw.i'j. 


Rout;deKa»' 
f^zaqui  à  Kuku. 
ra. 


J4rN 


K.*MPrER. 


PoiitcnTc  forci'e 
ilu    l'iiiicc  i\'0' 


Raie   &  ville 
tfOinura. 


Bains  ch«uJs 
«TUiifijiiao. 


491  HISTOIRE    GENERALE 

droits  différens.  Il  en  obferva  une  autre,  delà  même  efpece,  haute  d'envi- 
ron trois  pieds ,  ornée  de  fleurs ,  &  placée  fur  un  pilier  de  pierre.  Cette 
Idole  avoir,  devant  elle  ,  deux  autres  petits  piliers ,  creux  pat  le  haut,  fut 
lefquels  brûloient  des  lampes  ,  entretenues  par  les  libéralités  des  Voyageurs.. 
A  peu  de  diftance  ,  on  voyoit  un  Baflin  plein  d'eau ,  où  ceux ,  qui  veulent 
offrir  quelque  chofe  à  l'Idole ,  doivent  d'abcrd  fe  laver  les  mains.  En  arri- 
vant à  Urakami  ,  les  HoUandois  furent  frafpés  par  la  vue  d'un  magnifique 
Toori ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  grand  Portail  qui  conduit  à  un  Temple  de  Cami  ^ 
&  qui  annonce,  par  une  infcription  ,  la  demeure  de  cette  Divinité. 

A  Tockitz ,  l'ÀmbalTadeur  trouva  le  Maître  d'Hôtel  du  Prince  d'Omura, 
qui  ,  par  refpedl:  pour  l'Empereur ,  &  fans  autre  conlit'cration  ,  comme  il  le 
ht  déclarer,  lui  faifait  offrir  toutes  fortes  de  fccours  pour  fon  Voyage.  On 
tenoit  prêts  deux  Feifiinurs ,  ou  deux  Bateaux  de  plaifanee ,  pour  lui  faire 
traverfer  la  Baye,  jufqu'à  J^inongi  ,  qui  n'eft  qu'à  fept  milles  &  demi  de 
Tockitz.  Ces  Feiflènurs  lont  niartîfs ,  mais  fort  propres.  Ils  avoient ,  chacun, 
quatorze  Rameurs,  vêtus  de  robes  bleues,  à  raies  blanches.  On  avoir  arboré, 
fur  la  poupe  ,  l'étendart  du  Prince,  avec  l'Ecu  de  fes  armes ,  qui  étoicnt  une 
rofe  à  cinq  feuilles  en  champ  d'azur.  Devant  l'étendart  étoit  placé  le  fym- 
bole  ordinaire  de  l'aurorité  fupérieure  ,  qui  eft  une  toiifTe  de  papier  décou- 
pé, attachée  au  bout  d'un  long  bâton,  .auprès  duquel  le  Bugio  planta  fa 
pique.  Un  des  Secrétaires  du  Prince  s'afiit  d'un  côté ,  Se  le  Pilote  de  l'au- 
tre. Le  Bugio  de  l'Amballadeur  prirent  polFelIion  des  deux  cabines. 

On  arriva  le  foir  à  Sinongi ,  après  avoir  fait  dix  milles  dans  tout  le  jour; 
quoique,  par  terre,  on  en  compte  quinze  de  Tockitz,  parce  qu'il  faut  faire 
le  tour  de  la  Baie  dOmura.  Il  y  a  fort  peu  d'eau  dans  cette  Baie.  Elle 
s'étend  à  l'Oueft-Sud-Ouell  ;  &c  communiquant  à  la  mer  par  un  petit  Dé- 
croit ,  elle  a  réguiiérenr'nt  fon  flux  Se  fon  reflux.  Les  HoUandois  virent  la 
ville  d'Omura ,  qui  eft  la  réfidence  du  Prince  ,  fuuée  fur  le  Havre ,  à  la 
diftance  d'environ  deux  milles  à  la  droite.  Derrière  la  ville ,  ils  apperçurent 
une  montagne  ,  qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve  ,  dans  la  Baie  d'Omura, 
des  coquilles ,  qui  produifent  des  perles.  Anciennement  on  y  ramairoit  de 
très  beau  fable  d'or ,  le  long  des  Côtes  ,  qui  font  préfenrement  inondées. 
Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  Fifen  ,  comme  Nangafaki  ,  Firan- 
do ,  Godio ,  Urifllgino ,  Ficaireri  Se  d'autres  petits  Dilhicls ,  qui  relevoient 
autrefois  d'un  Roi  particulier. 

On  partit  de  Sinongi,  le  14,  &  traverfant  une  montagne,  on  fie  deux 
milles  pour  arriver  aux  Frontières  d'Omura ,  où  l'on  entre  dans  le  petit  Di- 
AnA  d'LTrilfigino.  Dix  hommes  balaierent  ici  le  chemin  ,  devant  les  Hol- 
landois ,  jufqu'au  village  qui  donne  le  nom  au  Diftrid.  Aflez  proche  de  ce 
Village  ,  fur  le  bord  d'une  pente  rivière  qui  rombe  d'une  monragne  voifine , 
on  rencontre  des  bains  chauds  ,  fameux  par  leurs  difléienres  vertus.  Tout 
rédiiîce  eO;  fermé  de  baluftres  de  bambous  ,  travaillés  avec  beaucoup  d'arc. 
Chaque  bain  a  deux  robiners  •,  un  pour  Feau  froide ,  &  un  pour  l'eau  chau- 
de. La  fource  n'eft  pas  profonde  ;  irais  l'e.au  bouilloni.e  avec  tanr  de  vio" 
lence ,  &.  paroît  fi  chaude ,  qu'aucun  des  HoUandois  n'eut  la  hardielfe  d'y 
plonger  les  doigts.  Kaempfer,  ne  lui  trouvant  pas  d'odeur  ni  dégoût,  atr 
Jîàbua  toute  fa  vertu,  à.  la  feule  chaleur.  Mais ,  pour  le  coavaincre  qu'il  y  avoit 


1691. 
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quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  ,  un  Japonois  arracha  une  branche  d'ar- 
bre, Ôc  layant  plongée  dane  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à  mâcher; 
ce  qui  lui  rendit  la  bouche  &  la  langue ,  comme  peintes  de  verd  &  jau- 
ne (87).  ' 

Deux  milles  &  demi  au-delà  des  bains,  on  arriva  au  village  de  Swora  ,    Swom  &a,ure. 
après  avoir  trouve,  fur  la  gauche  du  chemin,  un  grand  nombre  des  maifons.  'i*^""  °"  f"^  fa" '• 
Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpece  de  grands  pots  de  rerre  ,  qui  fer-  I^^J^'^^'*'"* ''*•'*■ 
vent ,  au  lieu  de  tonneau ,  à  tenir  l'eau  fur  mer  ;   aflèz  femblables  à  ceux 
que  les  Européens  nomment  Martabanes ,  d'un  Royaume  Indien  de  ce  nom 
où  l'on  en  fait  une  grande  quantité ,  qui  fe  tranfporrent  dans  toutes  les  Indes! 
Une  grande  &  belle  rivière ,  qui  coule  de  Swota  vers  l'Orient ,  au  travers 
d'une  vafte  Plaine  ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C'eft  dans    le 
même  village ,  comme  à  Urifipino  ,   fur   les   montagnes  voifmes ,  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  la  Province  de  Fifen ,  que  le  fait  la  Porcelaine  du 
Japon  ,  d'une  argile  blanchâtre ,  qui  s'y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  de  Swota,  les  Hollandois  eurent  à  traverfer  plufieurs  rivières, 
donr  quelques-unes  font  navigables  -,  &  palTant  par  les  villages  de  Narifii  Sc 
de  \^'envaki ,  ils  achevèrent  une  journée  d'onze  milles  à  celui  d'Ooda ,  où 
ils  dévoient  joalTer  la  nuit.  Us  avoient  marché,  pendant  cout  le  jour,  par 'des. 
vallées  agréables  &  fertiles  ,  &  dans  les  plus  belles  campagnes ,  plantées  d'ar- 


lont  dépouillés  de  leurs  feuilles,  comme  ils  l'écoient  dans  cette  faifon.  Les 
champs  de  riz  parurent  plus  beaux  ,  à  Karmpfer ,  que  dans   aucun  autre  Pays 
du  monde.  Toute  la  Province  de  Fifen  eft  renommée  par  l'abondance   de    ,  "'!■ '''«^m'ira  J 
fon  riz  ,  dont  on  compte  jufqu'ù  fix  dificrentes  fortes.  La  meilleure ,  qui  eft  [S.  ^  '^'"' 
celle  des  environs  d'Omura ,  fe  tranfporte  à  Jedo  pour  l'ufaee  de  l'Empe- 
reur. '  *^ 

Le  jour  fuivant,  on  pafTa  par  Sanga ,  Capitale  de  la  Province  de  Fifen, 
pour  aller  palfer  la  nuit  à  Todoroki ,  après  avoir  fait  dix  à  onze  milles.  Tout 
le  Pays  de  cette  marche  eft  plat  ,  rempli  de  rivières ,  Se  de  champs  femés 
de  riz.  Les  lieux  remarquables,  fur  le  palfage,  font  premièrement Totimatz,, 
grand  village,  à  demi  mille  d'Ooda.  Karmpfer  y  vit  ,  pour  la  première  fois' 
des  femmes  de  Fifen  ,  &  ce  fpeâacle  lui  parut  fort  étrange.  Elles  font  fi 
comtes  ,  qu'on  les  prendroit  toutes  pour  déjeunes  filles.  AÎais  avec  une  fi  Femn 
petite  taille,  elles  Ibnt  bien  propcrtionnces,  &  la  plupart  fort  jolies.  Elles  "f^'H'' 
fe  peignent  le  vifage  ,  ce  qui  achevé  d'en  faire,  comme  autant  de  poupées-,  Jaljl.5" 
&  lorlquelles  font  mariées ,  elles  s'arrachent  les  fourcils.  Un  mille  au-delà 
de  Tormiatz  ,  on  trouve  un  autre  grand  village  ,  nommé  Kongawamatr. 
Une  rivière  bourbeufe ,  qui  le  tiaverfe  ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  la  mer  * 
quatre  ou  cinq  milles  plus  bas  ,  oHie  un  très  beau  ponc  de  bois ,  &  n'eft 
gueres  fans  cjuelques  Barques  de  plaifir  ,  qui  montent  &  qui  defcendenî.. 
Plus  loin,  d'un  quart  de  miHe  ,  on  pafTe  par  le  village  d'Urfinfin,  où  l'on'i 
chanjje  de  Porteurs  &  de  Voii  r,  es  ■-  &c.  un  demi-mille  au-delà  ,  par  celui  de  Bo- 
tack  ,  après  lequel  on  renconti.e ,  à  peu  de  diftance  celui  de  Krafignomas  ,, 
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— qui  eft  compole  de  trois  parties -,  la  première,  en  deçà  d'une  grande  rivière , 

llLAMprER.  j^yj  coule  au  Sud-Ell ,  le  nomme  Fooknainas -,  la  féconde,  qui  communique 
*^^'''  avec  la  première  par  un  Pont  de  cent  cinquante  pas  de  longueur  ,  s'appelle 
Jakimootz  -  mas  ;  ôc  la  troifiémc  ,  Fa(i)nomas.  Dans  les  deux  premières ,  on 
voit  des  moulins  à  papier  ,  &  plufieurs  bonnes  Manufadures  d'ctotFes  de  ibie. 
De  la  même  matière  que  les  Japonois  empîoyent  pour  le  papier,  ils  cuent 
une  elpece  de  laine  lilce  ,  qui  fert  à  hiire  des  voiles. 

Après  avoir  tait  encore  un  quaic  de  mille ,  les  1  lollandois  arrivèrent  aux 
Fauxbourgs   d'Onfijmatz  ,  &c  bientôt  à  Sanga  ,  rcfidence   du  Prince  ou  du 
petit  Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  ville  cft  grande  ôc  fort  peuplée , 
mais  plus   longue  que  large.  Elle  eft  fermée  de  murailles  ,  autant  pour  l'or- 
nement que  pour  fa  déFenfe.  Les  rues  font  larges  &c   droites,  avec  des  ca- 
naux &  des  rivières  qui  les  traverfent ,  &  qui  vont  fe  perdre  dans  la  mer 
d'Arima  ,  proche  d'une  ville  du  même  nom.  Les  maifons  y  font  balfes  \  & 
les  boutiques  tendues  de  noir ,  pour  l'ornement.  Kxmpfer   admira  ici  plus 
que  jamais  la  petitelfe  tk  l'agrcment  des   femmes ,  qui    paroilfent  moins , 
dit-il ,  des  créatures  vivantes  ,  que  des  figures   de  cire ,  quoique  la  couleur 
vermeille  de  leurs  lèvres  rende  témoignage  à  leur  bonne  conftitution  (88). 
Fertîiiti^  lie  la  La  campagne  ,  à  plufieurs  milles  autour  de  Sanga  ,  eft  fertile  ,  unie  &  coupée 
^vinee  de  fi-  ^g  rivicres  ou  de  canaux  ,  bordés  d'un  grand  nombre  d'éclufes  ,  qui  peuvent 
'    "  fervir  à  mettre  en  un  moment  toute  cette  étendue  du  Pays  fous  l'eau.  Audi 

le  riz  y  croît-il  parfaitement.  Ka:rnpfer  mettroit  cette  belle  &  fertile  Pro- 
vince au-delTus  de  la  Medie  même  (89) ,  s'il  l'avoit  trouvée  mieux  fournie 
de  beftiaux  Ôc  d'arbres  fruitiers.  C'eft  d'ailleurs  la  plus  grande  du  Saikokf. 
Le  Prince  de  Fifen  n'a  pas  moins  de  quatre  cens  mille  villages,  ou  hameaux, 
qui  dépendent  de  lui. 

Les  Hollandois  ernployerent  une  heure  &  demie  à  traverfer  Sanga  ,  quoi- 
qu'ils marchaflent  allez  vite.  Hors  de  la  porte  ,  par  laquelle  ils  Ibrtirent , 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins ,  des  cigognes  perchées  fur  les  arbres ,  mais 
moins  groftes  que  celles  de  l'Europe  ,  &  plufieurs  faucons ,  que  quelques  hom- 
mes portoient  fur  leurs  mains  ,  fuivant  l'ufage  du  Japon.  Après  avoir  pade 
par  le  village  de  Farnamatz ,  à  un  mille  de  Sanga ,  &  traverfé  quelques  ri- 
vières ,  ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jour  au  grand  village  de  Kanl.icki  , 
Agrfmcnsiles  à  deux  milles  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient  propres,  unis  ,  &c  couverts 
de  fable  frais.  Quatre  milles  plus  loin  ,  ils  achevèrent  cette  journée  dans 
un  autre  grand  village  ,  nommé  Todoroki  -,  mais  pour  y  arriver  ,  ils  avoient 
pafte  quelques  riviere's  Ik  plui'         villages ,  dont  les  principaux  font  Haddi , 
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ou  Faddi  ,  car  il  n'eft  pas 
tion  des  Japonois,  Nittai 
fort  grands  fapins  ;  &c  fu 
ils  avoient  vu  le  Châteai 
Tfikungo  fait  fa  rcllden. 

Le  1 6  ,  ils  fe  rendirent  Taifero  ,  qui  n'eft  qu'à  un  demi  mille  de  To- 
doriki.  C'eft  un  grand  vih.ige ,  que  l'Empereur  avoir  ôté  ,  depuis  peu  d'an- 
nées ,  au  Prince  de  Fifen ,  pour  le  donner  au  Seigneur   de  Tfuflîma  &  d<j 
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Simabara  ,  qui  n'avoit  polFedé  jufqu'alors  aucune  terre  dans  le  Continent 
du  Japon ,  &  qui  n'étoit  maître  que  des  deux  Ifles  d'Iki  Se  de  Tfufîima  , 
fituées  vers  la  Corée.  DeTaifero,  après  avoir  palTé  quelques  rivières,  &  les 
villages  d'Ynamatz  ,  Farda  &  Dfufanka ,  les  HoUandois  s'arrcterent  pour 
dîner  ,  à  Jamaijo  ,  village  forr  peuplé.  Près  de  Dfaufar.ka ,  le  chemin  fe  di- 
vife  en  d'^ux  ,  dont  l'un  rourne  à  droite  ,  du  côté  de  Kurine  ,  &  l'autre  à 
gauche ,  le  long  d!e  quelques  montagnes  ,  vers  Fakatto.  L'après-midi  ,  ils 
continuèrent  leur  chemin  dans  des  Cangos  ,  au  travers  des  montagnes  voi- 
fînes ,  qu'on  ne  traverfe  point  aifément  à  cheval.  Ces  Voitures ,  qui  ont  la 
forme  d'un  petit  panier  quarré ,  ouvert  de  tous  côtés  ,  &  fimplement  cou- 
vert d'un  petit  toit ,  foutenu  d'un  bâton ,  font  fort  incommodes  aux  Voya- 
geurs. En  montant  la  montagne  de  Fiamitz  ,  on  rencontre  un  petit  village 
fans  nom ,  dont  tous  les  Fiabuans  étoient  delcendus  d'un  même  homme  , 
qui  vivoit  encore.  Kxmpfer  fut  furpris  de  les  voir  tous  ,  beaux  &  bienfaits  , 
avec  toute  la  politeflè  qui  eft  le  fruit  de  la  meilleure  éducation  (90).    Le  ,  .    . 

pafTage  de  la  montagne  eft  d'environ  deux  milles  ,  après  Icfquels  on  deÇ-  ''"  "'*^"'  "''" 
cend  ,  pendant  l'efpace  d'un  mille  &  demi ,  à  Utfijino  ,  où  l'on  reprend  des 
chevaux ,  pour  arriver  le  foir  au  village  d'Itz  ,  qui  eft  fitué  fur  une  rivière. 
Kaempfer  obferva  que  les  champs  étoient  environnés  d'arbres  qui  portent  le 
thé.  Les  Flabitans ,  dit  il  j  font  tant  de  cas  de  la  terre  ,  qu'ils  ne  veulent  don- 
ner ,  à  ces  arbres  mêmes ,  que  les  extrémités  de  leurs  champs. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour  ,  parce  que  la  journée 
devoir  être  de  treize  milles.  Le  village  de  Tabukro ,  deux  rivières  profon- 
de'i ,  qui  fc  joignent  près  d'un  autre  village  ,  nommé  Kujanolfa  ,  &  celui  de 
Kufuraki,  à  un  mille  ôc  demi ,  duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pierre,  qui 
fcparent  les  territoires  de  Tfikufen  &  de  Kokura ,  furent  les  feules  objets 
qui  s'attirèrent  l'attention  -'.:  Kxmpfer  ,  jnfqu'à  Kokura  même  ,  où  l'on  n'ar- 
riva qu'après  une  marche  ûe  i'i,>  i  iiles.  Les  Hollandois  s'y  repoferent ,  dans 
une  fort  belle  Fiôtellerie.  Cettu.  \ille  eft  fituée  dans  la  Province  de  Bufcn. 
Elle  étoir  autrefois  riclie  Si  peuplée  :  mais  depuis  que  les  canrons  voifins 
ont  été  du  lies  entre  pUilit-urs  Princes  ,  elle  a  beauco;-^-  perdu  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Sa  longueur  eft  d'environ  un  mille  Jjponcis,  &  11  iigure  repréfente 
unquarré  long.  Elleeftcompoféede  quatre  parc  .•  ,  'fïft-à-di-e.  d'un  grandChâ- 
tcau  ,  où  lePiincefait  fa  demeure  ;  >s.  de  trois  vlk,- .,  ou  plutôt  j'errais  por- 
tions d'une  même  ville,  fcparées  l'unr  de  l'aut.';.  Le  Cnûteau  occupe  un 
grand  terrain  quarré,  qui  eft  environné  de  fofTcs  «ïc  de  murs-,  &  chaque  par- 
tie de  la  ville  a  la  même  forme.  Les  Maifons  font  balles  Se  petites ,  les  rues 
larges  Se  régulières.  On  y  voit  de  grandes  Hôtelleries ,  quantité  de  rôcilTè- 
ries ,  qui  ont  des  foyers  élevés  ,  &  des  grilles  alfez  femblablcs  à  celles  d'Al- 
lemagne*, des  bains  puiMics,  &  de  beaux  jardins  pour  la  promenade."  Une 
rivière  ,  qui  traverfe  la  \  tlle  ,  du  Sud  au  Nord  ,  fépare  fa  troifiéme  partie  des 
deux  autres  &  du  Chvi.vau  -,  après  quoi  elle  fe  perd  dans  la  mer.  Ses  river, 
étoient  alors  bordées  dune  centaine  de  Barques;  car  les  grands  Vaifteaux  ne 
peuvent  rei-nonrer  au-delà  de  Simonofcki  Elle  u'a  qu'un  Pont  ,  long  d'tn- 
l'iron  deux  cens  pas ,  fur  lequel  règne ,  de  chaque  côté ,  une  baluftrade  de 
fer    fourenue  par  des  pilliers  de  bois  d'un  fort  beau,  travail. 

feo;   rage  }ç),.y. 


Defcriptioildi- 
KuUura. 


1 

hllffill 

!i 

PI 

i 

p 

). . 

i::r 

pf;;  ti  :•*!  > 

Kif  MPrER, 

i6y  1. 

Le  Peuple  flé- 
chit les  genoux 
devant  les  Hi>'" 


piïïne  Ae  U- 


Evénemens 
t;ni  la  rendent 
«elebte. 


r^nt  (le  Simo' 


4p,j  HISTOIRE    GENERALE 

Les  Hollandois  quittèrent  cette  ville  ,  après  y  avoir  pris  quelques  heu- 
res de  repos.  On  leur  fit  prendre  le  chemin  de  la  Côte  ,  pour  s  embarquer 
dans  des  Kabajas ,  ou  de  petits  Bâtimens  de  palîàge  ,  qui  d!evoient  les  tranf. 
porter  à  Simonofcki.  Us  fortirent  de  Kokura  au  travers  d'une  foule  de  Spec- 
tateurs ,  qui  fe  tenoient  à  genoux  ,  dans  un  profond  filence.  Kœmpfer  n'ofe 
aiFurer  que  ce  fût  par  refped  pour  rAmbalHide  Hollandoife.  Cependant  il 
ajoute  -,  "  C'eft  ainii  que  nous  fîmes  nos  adieux  à  l'Ifle  de  Kiusju  ,  ou  ,  com- 
»  me  elle  eft  nommée  par  le  Peuple  ,  Nifijuo-Kuni ,  c'eft-à  dire  ,  le  pays  de 
»  Neuf ,  parce  qu'elle  eft  diviféeen  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  aufll 
»  le  nom  de  Saikokf  ,  ou  de  pays  Occidental,  parce  qu'elle  eft  à  l'Oueft 
•»  de  la  grande  Iflo  de  Nipon. 

Simonoic'ki  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Kokura.  Ce  petit  trajet  ,  qui  n'efl: 
qu'un  Détroit ,  formé  par  une  Ifle ,  nommée  Kikuficua  &c  Finofama  ,  cS:  par 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen  ,  eft  célèbre  néanmoins  par  de  grands 
cvénemens.   Lailfons-en  le  récit  à  Kasmpfer  :  A  notre  droite ,  dit-il ,  kir  les 
Côtes  de  la  Province  de  Bufen  ,  dans  la  Jurifdidtion  de  Kokura  ,  nous  vînmes 
une  grande  Plaine  verte  ,  plantée  d'arbres ,  qui  fe  nomme  Jamafmia  ,  c'eft- 
à-dir'e,  l'Ule  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft  un  Château  nommé  Z><2i>i, 
parce  qu'il  étoit  autrefois  la  rcfidence  du  Dairi ,  Empereur  Eccléfiaftique  hé- 
ïéditaire.    Entre  ce  Château  &  l'iae  voifine ,  qui  n'en  eft  cas   à  plus  d'un 
quart  de  lieue ,  on  découvre  un  roc  qui  s'élève  au-delTus  de  la  mer  ,  avec 
un  pillier  de  pierre  bâti  au-deflus  ,  que  les  Naturels  du  pays  appellent  Jo- 
rike.  Ce  Monument  fut  conftruit  en  mémoire  d'un  Pilote  du  même  nom  , 
qui  avoir  entrepris  de  conduire  un  fameux   Empereur  du  Japon  ,  nommé 
Tasko ,  lorfqu'il  vint  fubjuguet  les  Provinces  Occidenrales  ,  tk  leur  impo- 
fe'r  la  forme  de  Gouvernement  qui  eft  aétuellement  établie  dans  tout  l'Em- 
pire.  Le  Pilote  Jorike  ayant  expofé  ce  Prince  au  dernier  péril ,  contre  ce 
roc  ,  prévint  le  châtiment  qu'il  crut  avoir  mérité.  U  s'ouvrit  le  ventre  ,  à  la 
manière  Japonoife  -,  &  pour  éternifer  un  fi  beau  defer|?oir  ,  l'Empereur  ordonna 
qu'on  lui  érigeât  ce  monument.  Le  même  roc  eft  célèbre  encore  par  la  mort  du 
fils  d'un  Empereur ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Fegué  ou  Feki ,  Prince 
d'un  grand  courage   fe    ttouvoit  engagé  dans  une  fanglante  guerre  contre 
GeTo.  Il  eut  le  malheur   d'être  vaincu,  &   de  fe  voir  forcé   d'abandonner 
Ofacka  ,  fa  réfidence  ordinaire.   Fijuago  ,  qu'il  prit  pour  retraite  ,  ne  le  mit 
pas  long-tems  à  couvert.  Il  eut  recours  encore  à  la  fuite  ,  &  bientôt  il  per- 
dit la  vie.  Il  n'avoit  qu'un  Fils ,  à  peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nourrice  de  ce 
jeune  Prince  entreprit  de  s'échapper  avec  lui  par  la  mer  -,  mais  ét..nt  arrivée 
près  de  ce  rocher  ,  &C  fe  voyant  pourfuivie  de  fi  pics  ,  qu'il  lui  parût  im- 
pollible  d'éviter  l'Ennemi ,  elle  embrafta  fortement  le   Prince  ,  &  dans   un 
tranf  ^'irt  à"  doi'leur  Se  d'aftection  ,  elle  fe  jetra  dans  la  mer  avec  lui.  On  ht 
dans'  les  Hiftoires  du  Japon  ,  que  Fegué ,  jugeant  fa  ruine  inévitable  ,  envoya 
fept  Navires  chargés  d'or   &c  d'argent  à  la  Chine  ,  où  l'on  bâtir  ,  après  fa 
mort ,  un  Temple  magnifique  à  fa  mémoire.    Les  Japonois  en  élevèrent  un 
à  Simonofcki ,  pour  immortalifer  aufti  l'infortune  du  jeune  Prince  (91). 
Simonofcki  eft  un  fameux  Port ,  fitué  au  pied  d'une  montagne ,  dans  1* 
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Province  de  Nagatro ,  la  plus  Occidentale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  lile  approchant  de  celle  d'une  mâcfioire  ,  elle  ell  coupée  par 
deux  grands  chemins  ,  qui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre.  L'un  va  de  l'Oucft 
à  l'Ell ,  depuis  Simoaofeki  -,  &  pallànt  par  Ofacka  &  Meaco  ,  il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  Partie  ,  c'ell-à-dire  ,  depuis  Simonofeki 
jufqu'à  Ofacka  ,  fêtait  par  eau  ,parv  .  mc  les  Côtes  font  fort  montagneufes. 
L'autre  chemin  va  depuis  Jedo,  au  Noid  &  au  Nord-Eft  ,  jufqu'à  l'cxtrcmité 
de  la  Province  d'Ofiu ,  pendant  l'efpace  d'environ  quarante  lieues. 

La  vi|le  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai- 
fons ,  bâties  la  plupart  fur  les  deux  côtes  d'une  rue  ,  qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur ,  &c  qui  eft  coupée  par  quelques  petites.  Elle  eft  remplie  de  Boutiques  , 
dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  &  des  provifions  pour  les 
Navires.  C'eft  le  Port  commun  de  tous  les  Bâtimens  qui  vont  des  Provin- 
ces Occidentales  à  celles  de  l'Orient  ,  ou  qui  en  reviennent.  Ka:mpfer  en 
compta  plus  de  deux  cens  à  l'ancre  ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  On  fait  à 
Simonofeki ,  des  écriroires ,  des  boctes ,  des  ailietcs ,  &  d'autres  ullenciles  , 
d'une  pierre  ferpentine  grife  &  noirâtre ,  qui  le  tire  des  carrières  voifmes 
de  la  ville.  Les  Hollandois  y  ayant  été  retenus  tout  le  jour  fuivant ,  par  les 
vents^  contraires ,  palTerent  l'après-midi  à  vifiter  les  Boutiques  ,  8c  le  Tem- 
ple d'Amadaïs ,  ce  même  monument ,  qui  fut  bâti  à  l'honneur  du  jeune  Prin- 
ce, fils  de  l'Empereur  Fegué.  Ils  y  furent  accompagnés  par  deux  Officiers  de 
la  ville.  Apres  avoir  monté  vingt-quatre  marches,  compofées  de  pierres  af- 
fez  mal  taillées ,  ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits  Temples  de  bois ,  der- 
rière lefquels  on  découvre  celui  d'Amadaïs.  Un  jeune  Prêtre ,  qui  vint  les 
recevoir  à  la  porte,  les  mena  dans  une  efpece  d' Anti-chambre  ,  ou  de  Salle, 
tendue  de  crêpe  noir.  Le  plancher  étoit  couvert  d'un  tapis  broché  d'argent , 
au  milieu  duquel  on  voyoït ,  fur  un  Autel ,  l'image  du  jeune  Prince  -,  »  c'é- 
»  toit  un  agréable  enfant ,  potelé  ,  avec  de  longs  cheveux  noirs.  Tous  les 
"  Japonois  de  l'alFemblée  lui  firent  des  Vsl/érences  à  la  manière  du  pays,  en 
»  courbant  la  tête  jufqu'à  terre.  Chaque  côté  du  tableau  offroit  les  images 
>>  de  quelques  autres  Princes  du  même  fang  ,  de  grandeur  naturelle  Se  vêtus 
»  de  noir.  Le  Prêtre ,  qui  avoir  reçu  les  Hollandois ,  alluma  une  lampe , 
»  &  leur  fit  un  difcours  fort  touchant  fur  cette  tragique  avanrure.  Enfuite 
»  il  les  conduifit  dans  une  autre  grande  chambre  ,  qui  étoit  la  Salle  d'au- 
»  dience  du  Monaftere.  Le  Supérieur  s'y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  C'é- 
»  toit  un  Vieillard  fort  maigre  ,  ôc  d'un  air  grave.  Il  étoit  vêtu ,  comme  les 
'•  autres  Prêtres ,  d'une  robe  dé  crêpe  noir  ,  avec  un  ruban  d'argent  qui  lui 
»  defcendoit ,  en  écharpe  ,  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche.  Derrière  fa 
»  tête  ,  entre  les  deux  épaules  ,  pendoit  une  autre  pièce  quarrée  ,  de  la  mê- 
»  me  étoffe.  C'étoient  les  marques  de  fon  rang  8c  de  {on  autorité.  Il  s'alTit 
"  fur  le  plancher  ;  Se  ne  voyant  pas ,  aux  Hollandois ,  beaucoup  d'emprefle- 
»  ment  à  s'approcher  de  lui ,  il  fe  re'leva  ,  pour  fe  retirer  dans  une  des  cham- 
"  bres  voifi;ies ,  qui  font  de  petites  cellules,  féparées  l'une  de  l'autre  par  de 
«'  fmiples  paravents.  L'Ambalfadeur  lailTa  ,  pour  le  Monallere  ,  une  pièce 
>'  d'or ,  de  la  valeur  d'environ  deux  richedales  &  demie ,  ou  douze  khel- 
w  lings  d'Angleterre. 

On  partit  le  19  ,  pour  Ofa.ka.    Cette  route  eft  do  cent  trentc-fix  lieues 
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mannes.  Mais  la  fuuation  des  Havres ,  où  l'on  relâche,  fait  une  difRrence 
d'autant  plus  coididérable  ,  que  la  fituation  des  Ifles ,  grandes  &  petites ,  qu'on 
ne  ceire  pas  de  rencontrer  ,  y  rend  la  navigation  fort  irréguUere.  Pen- 
dant tout  ce  Voy.ige,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  Ifle  de  Nipon  \  bâ- 
bord, c'eft-à-dire,  à  la  gauche  du  Vaillèau  j  tandis  qu'à  Aribord ,  (  j  à  'i 
c'roite ,  on  avoit  d'abord  celles  de  la  Province  de  Buisjen ,  ou  deBungo,  t. 
de-là  ,  celés  de  la  petite  Ifle  &  de  la  Province  d'Awadh. 

A  deux  lieues  de  bimonofeki  ,  les  Hollandois  virent,  près  du  village  de 
Tonnora  ,  un  grand  Palais ,  où  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  a  la 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin,  ils  découvrirent  le  village  &  la  fameuie  mon- 
tagne de  Mottojamena.  Ici  le  Détroit  s'élargit  ,  &  ks  Côtes  de  Saikokf, 
tournant  à  droite  ,  forment  avec  celles  de  Nipon  ,  une  Baie  ouverte  &  fpi. 
cieufe.  Dix-huit  lieues  au-delà  ,  on  perd  de  vue  Saikokf-,  &  peu  après  -n 
découvre  une  grande  Ifle  ,  nomme -j  Jeroflîma.  Un  peu  plus  loin,  on  arn 
à  la  vue  d'une  haute  montagne ,  nommée  Caflada  Jamna  ,  qui  eft  à  dix  liein 
de  Caminofeki ,  &  l'on  découvre  dans  l'éloianement  les  hautes  montagnes , 
couvertes  de  neiges  ,  de  la  Province  d'Ijo  ,  dans  la  grande  Ifle  de  Tfikokf. 
Plus  loin,  on  fit  appercevoir  aux  Hollandois  des  rochers  dangereux,  qui  le 
nomment  Sfo-Sine-Kfo,  dont  quelques-uns  font  fous  l'eau,  &  d'autres  au- 
delïùs.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  un  Détroit  ,  qui  fépare  l'Ifle  de  Nipon 

jecf  Jnoield^*  d'une  Ifle  voifine.  Après  l'avoir  palfé  ,  ils  lailferent  à  gauche  un  village  , 
nommé  Moritzu ,  qui  eft  fitué  dans  l'Ifle  de  Nipon  ,  &  à  droite  un  autre 
village  nommé  Caminofeki ,  qui  donne  fon  nom  à  la  féconde  Ifle.  Un  Fare 
de  bois  ,  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé  ,  vis-à-vis  du  Havre ,  porte  une  lan- 
terne qu'on  allume  pendant  la  nuit  pour  la  fureté  de  la  navigation.  Kxnip- 
fer  oblerve  ici  que  la  n.ci  ,  entre  Simonofeki  &  Cam-nofeki ,  porte  le  nom 
de  Suwonada ,  c'eft-à-dJre  ,  îlavre  de  Siwo  ,  parce  qu'elle  mouille  principa- 
lement les  Côtes  de  h  ï'fovijîce  de  Siwo.  _ 
Dfino  Cami-      De  Caminofeki ,  .a  fn  encore  fept  lieues  jufqu'à  DJino  Camiro  ,  ou  1  on 

»»•  mouilla  vers  huit  heutci"   i»;,  foir  ,  après  avoir  fait  ,  ^ndant  le  jour ,  qua- 

rante-cinq lieues  marines  du  Japon.  Dfino  Camiro  eft  un  village  de  plus  de 
cent  Maifonsjdont  quelques-unes  font  bien  bâties  ,  fur  les  Cote-  de  la  Pro- 
vince d'Aki ,  au  fond  d'un  Port  environné  de  montagnes.  On  lui  donne  le 
nom  de  Dfino  ,  qui  fignifie  Bas,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  village  ,  nom- 
mé Okino  Camiro  ou  Haut  Camiro ,  qui  n'en  eft  pas  éloigne ,  fur  la  même 
Côte.  Le  Mardi ,  un  calme,  qui  dura  toute  la  matinée,  ne  permit  d'avan- 
cer qu'à  force  de  rames.  On  paflK  devant  Okino  Comiro ,  qui  contient  en- 
viron quarante  Maifons ,  fituées  à  l'extrémité  Orientale  d'une  petite  Ifle  très 
fertile  ,  dont  les  collines  &  les  montagnes  font  cukivées  jufqu'au  fommet. 
Tfle  Je  Tfwa  L'Ifle  de  Tfwa  fe  préfente  enfuite  à  la  gauche ,  avec  un  fort  bon  Port ,  dont 

&  foaP«t.       j^  ç^^^^  ^ç^  g^  jg^.  ^g^^jç  ^  ç^^  1j^  ç^^g  Méridionale  ,  &  bordé  d'environ 

vingt  Maifons.  Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  on  eut  la  vue  d'un  village 
nommé  Camogari  ,  fur  les  Côtes  de  la  Province  d'Aki.  Vers  la  nuit  ,  on 
entra  dans  le  fameux  Havre  de  Mitaré,  après  avoir  f?.it ,  pendant  tout  le  jour  , 
dix-huit  lieues  marines ,  entre  quantité  d'Ifles  ,  les  unes  fertiles  &  culti- 
vées ,  mais  la  plupart  ftériles  &  déferres ,  ou  compofées  même  de  rochers. 
On  avoit  eu  à  ftribord  la  Province  d'Ijo ,  dans  l'Ifle  de  Tfikoko ,  &  de  1  autre 
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côte  la  Province  d'Aki ,  dans  riHe  de  Nipon.  Les  plus  hautes  n      ragnes  de 
ces  deux  Provinces  étoien      ouverte    de  neiges. 

Le  1 1  ,  ayant  levé  l'anci     au  cou      -ncement  du  jour  ,  Ka;i  olerva 

que  les  Côtes  de  l'Ifle  de  ifikoko,  s'approchent  fi  fort ,  autoui  .elles  de  p._, 'jf''""!'  f* 
Nipon  ,  qu'elles  forment  Détroit ,  dont  la  largeur  ,  en  quelqu.  endroits ,  Ouliu'hiet.  " 
n'eft  que  d'  .ne  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarci ,  on  eut  la 
vue  de  KfunfTima  ,  Place  peu  confidérable ,  &  fituée  à  la  pointe  de  Vide 
de  Tfikdko.  C'eft  la  ididenc.  du  Scii^neur  de  Firefima  ,  dans  la  Province 
d'Aki  ,  qui  polI.de  aufli  neuf  petites  l(les  voifines.  Deux  ou  trois  lieues  plus 
loir  ,  on  palfa  devant  la  ville  d'Imabari ,  dont  le  Château  eft  un  Edifice  ma- 
giuhque,  orné  de  plufieurs  hautes  Tours,  &  dcmeir  ordinaire  de  Sijro- 
mottofano ,  fils  du  Pince  de  Kijnokuni  ,  qui  avoit  Cjioufé  L  fille  de  l'Em- 
pereur.   O    fit  e  ifuite  cinq  lieues  ,  pour  arriver  à  l'entrée  f'  m  Détroit  fort 
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ferré  ,  qui  offre,  à  bas-bord  ,  un  village  nommé  Fai  ' 

deux  montagnes,  i^i  célèbre  par  fes  falines.  Plufieur;,  .1 

qui  bordent  les  Côtes  ,  n     font  habités  que  par  des   1' 

au  deffus  de  F^nt^uri,  on  rencontre  une  batterie  à  fleu 

d'autant  mieux  le  pafTage,  que  tous  les  Bâtimens  font 

pi     Her  à  la  portée  du  piftolet.    Quelques  lieues  plus  loia,  on  voit ,  à 

,  une  autre  vill.içre  ,  nommé  Iwangi  \  mais  les  terres  font  fi  rompues 
par  la  mer,  qu'on  ne  -nt  diftinçuer  s'il  eft  de  l'Ifle  de  Nipon  ,  ou  de  quel- 
que petite  Ifie  voifin-  .\  peu  de  diftance,on  découvre  un  Temple  ,fitué 
fur  une  agréable  colline  ,  avec  un  avant-porre  fur  le  rivage  ,  pour  avertir  les 
î'alTàns  qu'un  long  cfcaiier,  qui  la  fuit,  eft  l ,  venue  d'un  Edifice  facré.  Plus 
loin ,  on  pafle  entre  des  montagnes  ,  hautes  &  efcarpées ,  au  pied  defquel- 
les  il  y  a  plufieurs  bons  Ports  &  quantité  de  Hameaux.  On  voit ,  à  la  droite, 
dans  une  Ifle  ,  le  grand  village  de  Swoja  ,  qui  eft  renommé  par  fon  fel  ;  & 
près  de  -  là  ,  celui  de  Jugi ,  ou  d'Ige ,  qui  n'eft  habité  que  par  de  riches 
Particuliers. 

Plus  loin ,  les  Hollandois  paflèrent  devant  une  petite  Ifle  ,  remarquab.e 
par  fa  forme  ,  qui  eft  celle  d'une  haute  pyramide.  A  la  droite  du  Vailleau , 
ih  avoient  la  mer  à  perte  de  vue.  C'eft  un  grand  Golfe  ,  qui  s'étend  entie 
Iko  &  Sanecki,  deux  Provinces  les  plus  Septentrionales  de  l'Ifle  de  Tfiko- 
ko ,  êc  qui  s'enfonce  fi  loin  qu'on  n'en  découvre  pas  le  foijd.  De  l'autre 
côté ,  la  grande  Ifle  de  Nipon  offre  plufieurs  villages.  A  quelque  diftance , 
on  entra,  dans  le  fameux  Havre  de  Tomu  ,  qui  eft  accompagné  d'un  Bourg, 
nommé  Bingono  Tomu  ,  pour  le  diftinguer  d'un  ■  lilage  de  même  nom.  Il 
eft  fitué  fur'une  éminence  ,  au  pied  de  la  monr  ^ne  ,  dans  la  Province  de 
Bingo  ,  qui  eft  du  Continent  de  Tlfle  de  Ni;  ,1  -,  &:  fa  forme  reprefente  un 
demi  cercle.  On  y  fait  des  nattes  très  fines ,  &c  des  tapis  de  pied  ,  qui  fe 
ttanfportent  dans  plufieurs  autres  Provinces.  Outre  un  beau  Monaftere  ,  qui 
fe  préfenre  derrière  le  Bourg  ,  on  apperçoit ,  à  quelque  diftance ,  un  fameux 
Temple  de  l'Idole  Abuto  ,  à  laquelle  on  attribue  quantité  de  guérifons  miracu- 
leufes  ,  &  le  pouvoir  d'accorder  un  vent  favorable  pour  la  riavigarion.  Les 
Matelots  &  les  Palfagers  attachent  quelques  pièces  de  monnoie ,  à  une  plan- 
che qu'ils  jettent  dans  les  Flots ,  &  le  Prêtre  aflure  que  ces  offrandes  ne 
manquent  jamais  d'aller  au  rivage  8c  de  fe  rendre  entre  fes  mains.  Cepen- 
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'k^'mpferV  f"  '  P"f  ^""f'°".'  di^  Knempfer  ,  il  vient ,  dans  un  petit  Bateau  ,  deman- 
161;  I.      ^^'  "?"''  ^°"^  "^^  "^^"^  '  ^  ^""^  1«  Navires  ,  qui  paffent  devant  le  Temple. 
Un  dccouvie  ,  vis-a-vis ,  une  Ifle  couverte  de  grands  arbres  ,  comme  la  plù- 
part  des  montagnes  voilines. 
Caverne  oCi  l'on      A  fept  litues  de  Tomu ,  on  jetta  l'ancre,  vers  le  coucher  du  Soleil  ,  1 
kZ^^u  ''''"  S^8^3\^'.'  1'""  f"^ié  dans  une  petite  Ifle  ,  à  l'extrcmité  d'une  vallée  charman- 
te  &  bien  cultivée.  Le  Dieu  Kobodaïs  y  eft  adoré  ,  dans  une  caverne  ,  qui 
eft  au  fommet  de  la  montagne.    On  avoit  fait ,  ce  jour-là,  dix -huit  lieues 
marines,  a  l'Eft  oc  au  Nord-Eft.   Le  iz  ,  après  en  avoir  fait  fept  entre  di- 
verfes  petites  Ifles ,  on  s'arrcta  devant  Sijmotzi,  ou  Sijmotzui ,  ville  fituée 
dans  h  Province  de  Bitgu ,  au  pied  d'une  montagne  cultivée ,  avec  un  Châ- 
teau voifin  ,  nommé  Siwos  ,  qui  eft  accompagné  d'un  pent  village.  Alfez 
près  do-Ui,  on  eut  la  vue  de  1  Ifle  Tfufi  Jamma  ,  vers  laquelle  on  gouver- 
na diredtement ,  pour  faire  route  à  l'Eft.  La  mer  commence  à  fe  rétrécir  ici , 
par  le  rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  &  de  Tfikoko.  A  gauche, 
fur  les  Cùces  de  Bitsju  ,  on  voit  un  grand  Port ,  ouvert  au  vents  du  Sud, 
qui  a  de  chaque  côté  un  village  fur  fes  bords.  Huit  lieues  plus  loin  ,  fur 
la  mcine  Côte  ,  au  Nord  ,  on  trouve  le  grand  &  beau  village  de  Sigmodo , 
ou  Ufijmano ,  défendu  par  un  Fort-,  &  fept  lieues  au-delà  ,  le  Château  d'Ako  » 
dont  les  murailles  blanches  &  les  hautes  Tours  ,  avec  la  ville  du  même  nom  , 
qui  eft  par  derrière ,  forment  un  point  de  vue  fort  curieux.  Les  Côtes  voi- 
leSon*"       j"^f  "^  P'^efentent  que   des  rochers.   Muru  ,  qu'on  rencontre  à  trois  lieues 
àAko,  eft  un  Port  célèbre,  &  des  plus  fûrs  ,  par  l'abri  qu'il  reçoit  d'une 
montagne  qui  s'avance  à  l'Oueft  &  qui  le  couvre.    Une  bonne  partie  du 
balîin  eft  entourée  d'un  mur  épais  de  pierre  de  taille.   La  ville ,  qui  eft  bâtie 
le  long  de  ce  mur ,  dans  une  fituation  agréable  &  commode  ,  appartient  à 
la  Province  de  Bifen.  Elle  confifte  dans  une  longue  rue  ,  qui  règne  en  de- 
mi cercle  le  long  du  rivage  ,  &  dans  quelques  autres  qui  s'étendent  vers  la 
montagne.   Outre  les  çrovifions  ,  qui  s'y  vendent  en   abondance ,   elle  eft 
celeore  par  une  Manufadure  de  cuirs  de  chevaux  ,  qu'on  y  tanne  à  la  ma- 
nière  de  Rufîîe  ,  &  dont  on  relevé  la  couleur  par  ditïérentes  fortes  de  ver- 
nis.   Les  montagnes  voifines  font  cultivées  jufqu'au  fommet.   Un  Bois  ,  qui 
eft  derrière  la  ville ,  achevé  de  rendre  le  point  de  vue  fort  agréable  ,  non- 
feulement  par  fa  verdure  ,  mais  encore  par  quelques  Baftions  ronds ,  dont  il 
eft  eiivironné  ,  &  par  quanrité  de  beaux  Edifices  qui  fervent  au  logement 
des  Officiers  ôc  des  Soldats.  La  colline  ,  où  le  Bois  Se  le  Fort  font  fitués ,  eft 
jointe  a  la  ville  par  une  petite  langue  de  terre  ,  mais  avec  des  murailles  & 
des  portes ,  qui  empêchent  la  communication.  Les  Hollandois  defcendircnc 
a  Maru  ,   avec  quelques  Japonais.     On  leiu-  fît  traverfer  la   Maifon  d'un 
Marchand,  pour  entrer  dans  la  grande  rue  -,  ôc  delà  on  les  conduifit  chez 
un  Baigneur ,  où  ils  eurent  la  liberté  de  fe  rafraîchir.     A   leur  retour  ,  ils 
trouvèrent  les  rues  bordées  de  Spedtateurs  ,  qui  fe  mettant  à  genoux  -,  fjns 
faire  le  moindre  bruir ,  les  rendirent  encore  incertains  fi  ces  témoignages  de 
Diwrs  iteux  ^^^^^^  étoienc  pour  leur  Nation. 
fematquai.ies  ,       ^'^  levèrent  l'ancre  ,  le  2  3  -,  &  ,  pendant  tour  le  jour ,  ils  laifTercnt  fuccef- 
fctia  Côte  de  fivement ,  à  la  gauche  du  Vaiffeau ,  fur  les  Côtes  de  Nipon  ,  divers  lieux 
»"  •  qm  s'acurerent  l'attentioa  de  Kœmpfer.     Ahoji  eft  une  ville  défendue  par 
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quelques  Forts ,  qui  contient  un  grand  Magafin  impérial ,  &  qui  eft  Gouver- 
née au  nom  de  l'Empereur.  Un  Intendant  y  reçoit  les  revenus  de  ce  Mo- 
narque. Elle  eft  fituce  dans  le  territoire  du  Prince  de  Farima.  Fimefii ,  ou 
Fimedfi,  eft  une  autre  petite  ville,  avec  un  Château  fomprueux.  Les  Côtes, 
aux  environs  de  ces  deux  Places  ,  font  pleines  de  rochers  &  de  fables.  Ta- 
kafango  ,  ou  Takofani  ,  eft  encore  une  petite  ville ,  à  fept  lieues  de  Muru. 
Elle  domine  fur  une  grande  Plaine  ,  dont  elle  fait  l'entrée  ,  qui  s'étend  l'ef- 
pce  de  fept  lieues  dans  l'intérieur  du  pays ,  &  de  cinq  le  long  des  Côtes. 
Akafi  ,  qui  la  termine ,  eft  une  ville  ouverte ,  entourée  d'un  grand  nombre 
d'allées  d'arbres  ,  &c  renommée  pour  fes  Manufactures  de  Catables ,  qui 
font  des  robes  de  femmes  d'une  toile  de  chanvre.  On  découvre  ,  par  derrière  , 
au  travers  des  arbres  ,  un  Château  défendu  par  des  Tours  quarrées  de  trois 
étages  ,  au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d'un  Bugio  du  Prince  de  Fatima.  Des 
deux  côtés  de  la  ville  ,  le  rivage  eft  couvert  de  plufieurs  grands  villages ,  la 
plupart  habités  par  des  Pêcheurs,  &  par  des  Ouvriers  qui  tirent  du  fel  de 
l'eau,  de  la  mer ,  en  la  faifant  bouillir.  Près  d'Akafi ,  les  Hollandois  entrè- 
rent dans  un  Détroit,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon  ,  Se  par  celles  d'une 
aflez  grande  Ifle ,  fur  laquelle  ils  virent  quelques  villages  &  plufieurs  Tem- 
ples. Plus  loin  ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  villages  de  Jamatta ,  Faromi ,  & 
Sijvoja ,  qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  &c  des  Artifans.  Un  peu  au-de- 
là, on  rencontre  le  village  de  Summa ,  ou  plutôt  trois  villages,  confondus 
fous  le  même  nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  civiles  du  Japon  ,  quel- 
ques Partifans  de  l'Empereur  Feké  fe  défendirent  plufieuts  années  dans  cette 
Place.  Summa  eft  fuivi  du  village  de  Kammagu  FagalTi ,  qui  contient  trois 
ou  quatre  cens  maifons -,  après  lequel  on  trouve  la  ville  &  la  Port  de  Fio-  rort.itFiu* 
go ,  dans  k  Province  de  Setz  ,  à  cinq  lieues  d'Akafi.  Ce  Port  eft  défendu  au  " 

Sud ,  du  côté  de  la  mer ,  par  une  digue  de  fable  qui  s'avance  à  l'Eft  d'en- 
viron deux  mille  pas.  Elle  a  coûté  des  fommes  immenfes ,  Se  la  vie  de  plu- 
fieurs hommes.  Ayant  été  ruinée  plufieurs  fois  par  les  flots  &  les  orat^es  , 
on  défefpéroit  de  la  conduire  à  fa  perfeftion.  Mais ,  s'il  en  faut  croire  les 
Hiftoriens  Japonois  ,  un  Héros  fe  ht  enterrer  vif  fous  les  fondemens  de 
l'Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  Dieux  de  la  mer.  Quelques-uns  a  .pti  pm  a 
font  honneur  do  cette  générofiré  à  trente  hommes  ,  qui  fe  dévouèrent  en-  f"' »<-'^«**' 
femble  ^our  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo  n'eft  ouvert  qu'à  l'Eft;  & 
de  ce  côcé  même,  il  eft  couvert  en  partie  par  les  Côtes  de  la  Province  de 
Seiz.  C'cft  le  dernier  qui  mérite  quelque  remarque  ,  entre  Simonoi'eki  Se 
Ollicka.  Kxmpfer  n'y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Barques  à  l'ancre.  La 
ville  n'a  point  de  Château-,  mais  fa  grandeur  eft  prefque  égale  à  celle  de 
Ruign fnki ,  &  ù\  forme  eft  en  demi  cercle  .lutour  du  Port.  On  découvre, 
par  derrière ,  une  montogne  pelée ,  qui  renferme  de  riches  Mines  d'or. 

Lo:  Samedi,  14  de  Février,  les  Ilollandois  quittèrent  leur  grande  Bar- 
que, qui  li'avoit  pu  les  conduire  jufqx'aa  Havre  d'Ofacka  ,  parce  qu'il  n'a 
pjint  nlK'z  de  profondeur.  Ils  louèrent  quatre  petits  Bateaux ,  dans  lefquels 
ilsfe  mufint  avec  leur  bâclage.  Entre  plufieurs    villes   confidérables  ,  qu'ils    riff.s  d'Aman 


virent  lut  la  Cote  de  Nipon  ,  Ka-mpter  diftingue  celle  d'Amangafaki ,  qui  P 
n'eft  qu'à  rrois  lieues  d'Ofacka  ,  &:  la  ville  Impériale  de  Sakai,  qui  Ib  pic- 
fente  au  Sud-Lft ,  en  entrant  dans  la  rivière.  Après  avoir  fait  dix  lieues , 
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depuis  Fiogo  jufqu  a  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ofacka  ,  les  quatre  Ba- 
teaux entrèrent  dans  le  bras  qui  eft  navigable  ,  à  l'Eft-Sud-Eft.  Deux  ma- 
gnifiques Barques ,  qui  attendoient  l'AmbalIadeur  ,  "le  portèrent ,  au  travers 
de  plufieurs  villages  qui  bordent  les  Rives ,  jufqu'aux  Fauxbourgs  d'Ofacka , 
&  dans  la  ville  nicme.  Elle  eft  fcparée  des  Fauxbourgs  ,  par  deux  Corps-de- 
garde  fortifiés  -,  c'eft-à-dire  ,  un  de  chaque  côté  de  la  rivière.  On  fit  paflèr 
les  HoUandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois;  &:  lorfqu'ils  eurent  enfin  la  per- 
miflîon  d'aborder ,  ils  entrèrent  dans  une  rue  fort  étroite ,  par  laquelle  ils 
furent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation,  dans  un  coin  qui 
fait  face  à  la  plus  grande  rue  de  la  ville. 

Ils  y  arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.  On  leur  diftribua  au/Iî  tJt 
des  chambres,  divifées,  fuivant  l'ufage  du  pays,  avec  des  paravents.  Leurs 
Interprètes  ,  qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  ville ,  avec  quel- 
ques préfens ,  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir ,  rapportèrent  bientôt  que 
Nolli-Xemono-Cami ,  un  des  Gouverneurs  ,  étoit  allé  rendre  compte  ,  à  la 
Cour ,  des  affaires  qui  concernoient  fon  adminiftration  ;  &  qu'Oragiri-Taf- 
fano-Cami ,  fécond  Gouverneur  ,  qui  étoit  occupé  pour  le  refte  dii  jour  , 
prioit  l'Ambaffàdeur  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain. 

En  effet ,  le  Dimanche  1 5  de  Février ,  il  fut  conduit  à  l'Audience ,  avec 
fon  cortège.  En  defcendanc  au  Palais ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  ville ,  dans 
une  Place  quarrce ,  on  fit  prendre ,  à  tous  les  HoUandois  ,  un  manteau  de 
foie,  à  la  Japonoife,  qui  eft  regardé  comme  l'habit  de  cérémonie.  Ils  tra- 
verferent  un  palTàge  de  trente  pas  ,  pour  entrer  dans  la  Salle  des  Gar- 
des ,  où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.  Qua- 
tre foldats  étoicnt  en  fadion  ,  au  côté  gauche  de  la  porte  j  &  plus  loin , 
huit  Officiers  étoient  aftis  fur  leurs  genoux  &c  leurs  talons.  La  muraille  , 
à  droite ,  étoit  garnie  d'armes  fufpendues ,  &  ranimées  en  bon  ordre.  Kxmpfer 

Î'  compta  quinze  hallebardes  d'un  côté  ,  dix-neuf  piques  de  l'autre  ,  8c  vingt 
ances  au  milieu.  Quatre  aunes  chambres ,  qu'on  fit  traverfer  fucellîvemenc 
à  l'AmbalTàdeur ,  n'avoient  auiîî  ,  pour  ornemenr ,  que  des  cris  ,  des  fabres  , 
des  cimeterres ,  Se  quelques  armes  à  feu ,  renfermées  dans  de  riwhcs  éruis 
noirs  Se  verniffés.  Enfin,  les  HoUandois  étant  dans  la  Salle  d'Audience,  deux 
Secrétaires  les  y  reçurent  civilement  Se  leur  préfenterent  du  Thé ,  jufqu'à 
l'arrivée  du  Gouverneur  ,  qui  parut  accompagné  de  deux  de  fes  fils.  Il  s'aflît 
à  dix  pas  de  diftance,  dans  un  autre  Chambre ,  qu'il  ouvrit  du  côté  de  la 
Salle  d'Audience ,  en  déplaçant  trois  Jaloufies  ,  au  travers  defquelles  il  parla. 
C'étoit  un  homme  de  quarante  ans ,  de  taille  moyenne  ,  mais  d'un  air  mâle, 
civil  dans  fes  manières ,  &  s'exprimant  avec  beaucoup  de  douceur  Se  de 
modeftie.  Son  habillement  étoit  fimple  ,  &  fans  aiitre  marque  de  diftindion 
qu'une  robe  grife  de  cérémonie ,  par  -  deffus  l'habit  commun.  La  converfa- 
tion  n'eut  rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du  tems  ,  qui  étoit  bien  froid  i 
de  la  longueur  du  Voyage  ;  du  bonheur  d'être  admis  à  la  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  &  de  la  diftincStion  des  HoUandois ,  qui ,  de  toutes  les  Nations  du 
Monde  ,  étoient  la  feule  à  qui  cette  grâce  fût  accordée.  Après  avoir  fxit  leurs 
préfens ,  ils  fe  retirèrent  par  le  même  chemin.  Quelques  jours ,  dont  ils  eurent 
Defoin  pour  obtenir  des  Paffeports  &  pour  d'autres  préparatifs ,  leur  donnè- 
rent le  tems  de  vifiter  le  Cliâteau ,  &  divcrfes  parties  de  la  ville  ,  donc 
Kaempfer  donne  la  Defcription. 


? 


DES    VOYAGES.    Liv.    II. 

Ofacka",  dit-il ,  eft  une  des  cinq  grandes  villes  Impériales.  Sa  fituj 
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lation 
eft  également  agréable  &  commode  ,  dans   la  Province   de  Sctzu.   Elle  eft 
dans  une  Plaine  fertile ,  fur  les  bords  d'une  rivière  navigable ,  à  trente- 
cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Sa  longueur,  de  do&!kaî' 
rOueft   à  l'Eft  ,  c'eft  à-dire    depuis  les   Fauxbourgs  jufqu'au  Château ,  eft 
d'environ  quatre  mille  pas  communs, fur  un  peu  moins  de  largeur.  La  ri-     nivieredcjn- 
viere  de  Jodogava  palïe  au  Nord  de  la  ville ,  coule  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  Se  ''''^'**' 
fe  jette  dans  la  mer  voifme.  Elle  apporte  d'immenfes  richefTes  aux  Habitans     Son  origines» 
d'Ofacka.  Sa  fource  n'en   eft  qu'à   une   journée  &   demie   au    Nord-Eft  ,  '^°'*  **"'** 
où  elle  fort  d'un  Lac,  qui  eft  au  centre  de  l'Ifte,  dans  la  Province  d'Oomi, 
&  qui  s'eft  formé,  fuivant  le  récit  des  Japonois ,  dans  l'efpace  d'une  nuit, 
par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  village  de  Tfina- 
tofas  ,  où  elle  a  un  double  Pont  magnifique  ;  double ,  parce  qu'elle  y  eft 
divifée  par  une  petite  Ifle.  Elle   coule  enfuite  près  des  villes  d'Udfi  &  de 
Jodo ,  dont  la  dernière  lui  donne  fon  nom.  De-là  ,  elle  continue  fon  cours 
vers  Ofacka, où  fe  partageant  en  deux  bras  ,  l'un   entre  dans   la  ville,  & 
l'autre  va  droit  à  la  mer.  Cette  diminution  eft  réparée  par  deux  autres  ri- 
vières ,  nommées  Jomattagava  ,  &  Firanogava  ,  qui  fe  jettent  dans  celle  d'O- 
facka précifément  devant  la  ville  ,  au  Nord  du  Château ,  &  qu'on  traverfe 
fur  de  beaux  Ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies ,  ayant  arrofé  le  tiers  de  la 
ville  ,  un  large  canal  en  conduit  une  partie  dans  les  quartiers  du  Sud ,  qui 
font  les  plus  grands  Se  la  demeure  des  Habitans  les  plus  riches.  On  en  a  tiré 
divers  petits  canaux,  qui  palfent  dans  les  principale-;  >'2S,  &  d'autres  qui 
ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  aflez  profonds  ,  pour  recevoir  de 
petites  Barques ,  qui  apportent  les  marchandifes  &  les  commodités  de  la  vie  , 
devant  la  porte  des  Habitans.  Kœmpfer  admira  la  régularité  de  cette  multi- 
tude de  Canaux ,  fur  lefquels  on  a  bâti  quantité  de  Ponts ,  dont  plufieurs 
font  d'une  rare  beauté.  Un  peu  au-aeftbus  du  grand  canal,  un  autr-i  bras, 
qui  fe  fépare  de  la  rivière ,  mais  qui  n'eft  pas  navigable ,  coule  rapidement 
à  l'Oueft  ,  &  va  fe  rendre  dans  la  mer  d'Ofacka.  Mais  le  principal  Cours-    ^ 
qui  demeure  entre  ce  bras  &  le  canal ,  continue  fon  cours  dans  la  ville  ,    a 
bout  de  laquelle  il  tourne  à  l'Oueft ,  pour  arrofer  les  Fauxbourgs  &  les  vil- 
lages voifins.  Enfuite ,  fe  divifant  en  plufieurs  branches  ,  il  fe  jette  dans  la 
mer  par  différentes  embouchures. 

Cette  rivière  eft  étroite ,  mais  d'une  profondeur  qui  la  rend  très  commode  "«" 
à  la  navigation.  Depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  ville ,  &  plus  haut ,  elle  *"'"**• 
eft  toujours  couverte  de  Barques ,  qui  montent  ou  defcendent,  les  unes  char- 
gées de  marchandifes  ,  les  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs  de  l'Empire. 
Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés ,  par  des  degrés  de  pierres  de  taille , 
qui,  formant  des  efcaliers  continuels ,  donnent  par-tout  la  liberté  de  pren- 
dre terre.  Tous  ces  Ponts,  qui  ne  font  pasentr'euxà  plus  de  trois  ou  quatre 
cens  pas  de  diftance ,  font  bâtis  du  plus  beau  cèdre ,  Se  bordés  d'une  balu- 
ftrade,  fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune.  Kaempfer  en  compta 
dix ,  également  remarquables  par  leur  longueur  &  leur  beauté.  Le  premier , 
&  le  plus  reculé  à  l'Eft ,  dans  la  plus  grande  largeur  de  la  rivière ,  eft  long 
de  foixante  braflès  ,  &  foutenu  par  trente  arches.  Le  fécond  lui  reflemble  dans 
toutes  fes  proportions.  Le  troiuéme ,  qui  eft  fur  les  deux  bras  de  la  rivière , 
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e  fe  partage,  ^  cent  cinquante  pas  de  longueur.   Lee 
autres  font  moins  longs  ,  à  mefurc  que  la  rivière  s'étrecit. 

La  plupart  des  rues  d'Ofacka  font  étroites ,  mais  fi  régulières ,  qu'elles  fe 
coupent  entr'elles  à  angles  droits  -,  à  l'exception  ,  néanmoins ,  de  cette  partie 
de  la  ville ,  qui  eft  du  côté  de  la  mer ,  ou  les  rues  fuivent  la  diredlion  des 
diverfes  branches  de  la  rivière.   Elles  font  propres ,  fins   autre  pavé  qu'un 
petit  chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des  maifons,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  marclient  à  pied.  L'extrémité  de  chaque  rue  eft  fermée  par  de 
bonnes  portes ,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  oft're  aufli ,  dans  un  liou 
entouré  de  balultrades ,  tous  les  inftrumens  néceiriires  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  feu ,  avec  un  puits  voifin ,  qui  fert  aux  mêmes  ufages.  Les  maiibns , 
fuivant  les  Loix  fondamentales  du  pays ,  n'ont  pas  plus  de  deux  étages  -,  cha- 
cun d'une  bralfe  &  demie  ,  ou  de  deux  bralfes  de  haut.  Elles  font  bâties  de 
bois  ,  de  chaux  &  d'argile.  Chaque  façade  préfente  la  porte ,  &  une  bouti- 
que pour  les  Marchands ,  ou  un  attelier  pour  les  Artifans  Du  haut  de  cha- 
que boutique ,  ou  de  chaque  attelier  ,  pend  une  pièce  de  drap  noir  ,  foit  pour 
ornement,  foit  pour  défenfe  contre  les  injures  de  l'air  ;  Se   l'on   y  fufpend 
auin  des  échantillons  ,  ou  des  modèles  de  ce  qui  fe  fabrique  ou  qui  fe  vend 
dans  la  maifon.  Le  toît  eft  plat  dans  les  maiibns  communes  :  il  n'eft  cou- 
vert que  de  bardeaux  ,  ou  de  coupeaux  de  bois  -,  mais  le  toît  des  bonnes 
i-naifons  eft  rîvctu  de  toile  noire  ,  maftiquée  avec  de  la  chaux.  On  voit 
regnsr ,  dans  toutes  les  maifons  Japonoifes ,  une  propreté  qui  fait  l'admira- 
tion des  Etrangers.  Elles  n'ont  ni  tables  ni  chaifes ,  ni  rien   qui   reifcmble 
aux  meubles  de  l'Europe.  L'efcalier,  les  baluftrades  Se  les  lambris  font  ver- 
niirés.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  Se  de  tapis.   Les  chambres   ne  font 
féparées  l'une  de  l'autre  que  par  des  paravents  ;  de  forte  qu'il  fuftit  de  les 
ôter,  pour  faire  une  feule  pièce  de  plufieurs  chambres,  comme  on  en  fait 
plu  fleurs  d'une  feule ,  avec  cette  facilité  à  la  divifer.  Les  murs  font  tapiflcs 
de  papier  fort  brillant,  dont  les  figures  repréfentent  des  fleurs  en  argent} 
mais ,  quelques  pouces  au-delTous  du  plat-fond ,  ils  font  ordinairement  en- 
duits d'une  argile,  couleur  d'orange  ,  qu'on  tire  près  de  la  ville  ,  Se  que  fa 
beauté  fait  tra'nfporter  dans  d'autres  Provinces.  Les  nattes ,  les  portes  &  les 
paravents  font  tous  de  la  même  grandeur,  qui  eft  une  braffe  de  long  &  la 
moitié  en  largeur.    On   bâtit  aufli  les  Maifons  Se  les  chambres  fur  le  pied 
d'un  certain  nombre  de  nattes. 
Famcu.  Chi-      A  l'extrémité  de  la  ville ,  vers  le  Nord-Eft ,  on  voit ,  dans   une   grande 
tou  il'ûiacki.    Plaine ,  le  fameux  Château  d'Ofacka ,  bâti  par  l'Empereur  Takom.  On  ne  con- 
noît  ,dans  tout  l'Empire ,  que  le  Château  de  Fingo  ,  qui  lefurpalfe  en  étendue, 
en  magnificence  Se  en  force.  Sa  forme  eft  quarrée.  On  n'en  peut  faire  le 
tour  que  dans  l'efpace  d'une  heure.  Il  eft  défendu,  au  Nord,  parla  nviere 
de  Jedogava ,  qui  baigne  fes  murs ,  après  avoir  reçu  les  deux  autres  riviè- 
res -,  Se  quoique  toutes  ces  eaux  enfemble  pufTent  former  un  canal  confidé- 
rable  ,  on  n'a  prcs  laiifé  de  l'élargir.  A  l'Eft  ,  les  murailles  du  Château  font  bai- 
gnées par  la  rivière  de  Kafijvangava  ,  avant  fa  jondion.  Au-delà,  vis-à-vis 
du  Château ,  on  découvre  un  grand  Jardin  qui  en   dépend.  Les  extrémités 
du  Sud  &  de  l'Oueft  font  bornées  par  la  ville.  Kxmpferne  croit  point  exa- 
gérer f  en  donnant  fe^t  bralTes  d'épailTeur  aux  appuis  exccrieurs  du  mur. 
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Ces  cperons  foutienncnt  une  muraille  haute  &  épaiflè ,  bordée  de  pierre 
de  caille,  fur  laquelle  règne  une  allée  de  fapins  ou  de  cèdres.  Les  Hol- 
landois  ne  virent  qu'une  petite  porte  étroite ,  avec  un  petit  Pont ,  pour  en- 
trer au  Château  ;  &  Kxmpfer  n'eut  pas  la  liberté  de  poulFer  plus  loin  ies 
obfervations  :  mais  il  apprit ,  de  fes  guides,  quelques  autres  particularités  Troi.ciat«„s 
curieules.  Apres  avoir  pafle  la  première  muraille,  on  trouve  un  fécond  Châ-  i-uutUiuiV..i-.a-, 
tcau,  plus  petit  que  le  premier,  mais  de  la  même  architeaiue.  Il  ell  fuivi 
d'un  troifiéme ,  qui  eft  au  centre  de  tout  l'Edifice  ,  &  dont  les  angles  font 
ornés  de  belles  tours  à  plufieurs  étages.  Dans  ce  troifiéme  Château,  qui  ell 
aufli  le  plus  élevé  des  trois ,  on  voit  une  Tour  magnifique  ,  dont  le  plus 
haut  toit  foutient  deux  monftrueufes  figures  de  Poifions ,  qui ,  au  lieu  d'c- 
cailles,fontcouvertsd'ubangsd'or(*)  parfaitement  polis.  La  porte  ,  qui  mena 
au  fécond  Château ,  offre  une  pierre  noire  &  polie ,  qui  fait  partie  du 
mur ,  &  dont  la  grolTeur  eft  fi  prodigieufe  ,  qu'elle  pallè  pour  la  Merveille 
du  Pays  (91)  L'Empereur  entretient  conftamment  une  grolie  garnifon  ,  dans 
le  Château  d'Ofacka.  Deux  des  p/incipaux  Seigneurs  de  l'Empire  y  com- 
mandent tour  a  tour ,  chacun  pendant  trois  ans.  Lorfquc  l'un  des  deux  y 
vient  commencer  ks  fondions  ,  l'autre  doit  fortir  auflî-tôt ,  pour  aller  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à  la  Cour.  Ils  ne  peuvent  fe  voir ,  dans  cet  échange  i 
&  celui  qui  part,  laifle  par  écrit,  dans  fon  appartement,  (qs  inftrudtions  à 
celiii  qui  arrive  (9i).  Ils  n'ont  rien  à  démêler  avec  les  Gouverneurs  d'O- 
facka ,  auxquels  ils  font  fupérieurs  par  le  rang. 

La  ville  d'Ofacka  doit  être  extrêriiement  peuplée  ,  s'il   eft  vrai ,  comme      Richcffès  « 
les  Japonois  lalfurent,  qu'on  peut  lever,  de  fesfeuls  Habitans ,  une  armée  «'^mcn» d-ofa- 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  fituation  ,  qui  eft  également  avantageufe  '""' 
pour  le  Commerce ,  par  terre  &  par  eau  ,  en  fait  la  ville  du  Japon  la  plus 
marchande.  Elle  eft  remplie  de  riches  Négocians,  d'Artifans  &  d'Ouvriers. 
Les  vivres  y  ibnt  à  bon  marché ,  comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe  ,  ou  à 
Hacter  les   fens.    Aulli   les  Japonois  la  nomment-ils  le  T/Uacre  du  Plaifir. 
Issy  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire,  pour  y  dépenfer  agréa- 
blement le  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  &  les  Seigneurs  ,  qui  polTe- 
dent  des  Terres  a  l'Oueft ,  ont  leurs  maifons  dans  cette  ville  7  quoiqu'il  ne  leur 
loit  pas  permis  de  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit.  L'eau ,  qu'on  y  boit ,  eft  un  peu 
lomche  i  mais  on  bralfe  ,  dans  les  villages  voifins  ,  le  meilleur  Saki  du  Japon. 

Les  HoUandois  partirent  d'Ofacka,  le  z8  de  Février,  pour  fe  rendre  à 
Meaco  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  treize  lieues.  Ils  avoient  loué  ,  pour  Route  a'Ofa; 
cette  route,  quarante  chevaux  &  quarante  porte- faix.  Après  avoir  pafte  h  «k»iMcaw.  " 
rivière  fur  un  Pont,  qui  fe  nomme  le  Kiobas,  &  qui  eft  précifémenc  fous 
le  Château ,  1  s  firent  une  lieue  dans  des  champs  de  riz  fort  humides ,  fur 
une  chauflee  balFe ,  qui  règne  le  long  de  la  rivière  de  Jodogava ,  &  qui 
elt  plantée  dun  grand  nombre  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s'élevènt  autant  que 
nos  Chênes.  Leur  ccorce  eft  rude.  Ils  étoient  alors  fans  feuilles  s  mais ,  mai- 
gre 1  hyyer  ,  leurs  branches  étoient  chargées  d'un  fruit  jaune  ,  dont  les  Ha- 
bitans tirent  de  l'huile.  Tout  ce  pays  eft  extraordinairement  peuplé.  Les  viU 

(l!iDrH„°n'l^'r"?''f'        ...       .  ccft  qu'on  y  garde  les  tréfors  de  l'Empereur, 

Je piiî-eur ^  ' *°"S .  «t  de  la  n,ê.  furtout  les  revenus  des  Provinees  ocddenu: 

iJ,\  \       -r  ...  l€S ,  qu'on  y  accumule, 

W))  La  raifon  que  l'Auteur  en  apporte,  '^        '  ^ 
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lage5  y  font  en  f»  grand  nombre ,  &  fe  fuivent  de  fi  près ,  fur  îe  grand 
chennn  qu'ils  forment  comme  une  rue  continuelle ,  jufqu'à  Meaco.  Im- 
mii2  ,  Moriguitz ,  où  l'on  prépare  la  meilleure  canelle ,  Sadda  &  Dcfudfi  , 
font  ceux  qu'on  rencontre  les  premiers.  On  arrive  enfuite  à  Firacatta ,  qui 
cft  compofé  de  cinq  cens  maifons ,  à  cinq  lieues  d'Ofacka.  Sur  toute  la 
route ,  on  rcconnoît  facilement  les  Hôtelleries  &  les  Maifons  publiques ,  aux 
Filles  fardées  qui  fe  tiennent  à  la  porte ,  &  qui  follicitent  les  Voyageurs  d'y 
entrer.  Après  midi ,  les  Hollandois  traverfercnt  les  villages  de  Fatzuma  & 
de  Fafimoéka  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Jodo,  petite  Ville  célèbre  parla  beauté 
de  Ces  Edifices  &  de  fes  eaux,  Son  Fauxbourg  eft  une  longue  rue ,  par  la- 
quelle on  arrive  à  un  magnifique  Pont  de  bois  ,  qui  a  quatre  cens  pas  de 
longueur,  Se  qui  eil  foutenu  par  quarante  arches,  avec  des  baluftrade.s  or- 
nées de  boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jodo  font  fort  droites.  Le  Châ- 
teau ,  qui  fe  préfente  au  côté  Occidental  de  la  Ville  ,  eft  bâti  de  brique  , 
au  milieu  de  la  rivière,  &  forme  un  beau  fpeftaele  par  la  magnificence  de 
fes  Tours.  C'eft  la  demeure  d'un  Prince  ,  qui  fe  nomme  Fondaifiono.  En 
fortant  de  Jodo ,  on  pafl'e  encore  fur  un  Ponr  de  deux  cens  pas ,  &  foutenu 
par  vingt  arches ,  qui  fépare  la  ville  d'un  autre  Fauxbourg.  On  laifle  à  droite, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  un  gros  Bourg  nommé  l/à/ij ,  fameux  par  l'ex- 
cellence div  Thé  qui  croît  dans  fon  Territoire,  &  qu'on  réfcrve  pour  l'ufage 
Thé  iî*v«".fij ,  de  l'Empereur.  Deux  heures  de  marche  firent  arriver  les  Hollandois  à  Fu- 
Japfloi*"*"  "  fijï"i  >  petite  Ville  ouverte ,  dont  k  jprincipale  rue  s'étend  jufqu'à  Meaco  ,  ôc 
pourroit  palfer  pour  un  de  fes  Fauxbourg»,  • 

On  étoit  au  premier  jour  du  mois  ,  que  les  Japonois  nomment  Tfitatr» 
Se  qu'ils  célèbrent ,  comme  un  jour  de  Fête ,  par  les  vifites  qu'ils  rendent 
aux  Temples ,  &  par  des  promenades  ou  d'autres  amufemens.  La  rue ,  que 
les  Hollandois  fuivircnt  pendant  quatre  heures  entières ,  avant  que  d'arii- 
ver  à  leur  Hôtellerie  de  Meaco ,  ne  ccflà  point  de  leur  offrir  une  foule 
d'Habitans ,  qui  prenoient  l'air  &  qui  cherchoient  à  fe  réjouir.  Les  femmes 
étoient  bien  mifes  ;  avec  des  robes  de  différentes  couleurs ,  à  la  manière  de 
Meaco ,  des  voiles  de  foie  pourpre  fur  le  front ,  &  de  grands  chapeaux  de 
paille,  pour  fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  On  voyoit  des  efpeces  par^ 
ticulieres  de  Mendians ,  vêtus  d'une  manière  boufbnne  ,  ou  ridiculement  maf- 

3ués.  Les  uns  marchoient  fur  des  cchaffes  de  fer  -,  d'autres  porcoient ,  fur  la  têtr , 
e  grands  pots  remplis  d'arbriffeaux  verds  -,  d'autres  chantoient  -,  d'autres  fif- 
floient  ;  d'autres  jouoient  de  la  flûte  -,  &  d'autres  frappoient  fur  de  petites  cloches. 
Différentes  fortes  de  iarceurs  amufoient  le  peuple,dans  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques ouvertes.  Des  Temples  ,  bâtis  fur  le  panchant  des  collines  ,  étoient  illu- 
minés d'une  variété  de  lampes  i  &  les  Prêtres ,  battant  les^  cloches  .ivec  des  mar- 
teaux de  fer ,  faifoient  un  bruit,  qu'on  pouvoir  entendre  de  fort  loin.  Kxmpfcr 


tient  à  leur  Nation ,  firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Officiers  dfe 
Meaco ,  pour  les  difpofer  à  recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis  ,  le  jour  fuivant ,  à  l'Audience  du  Préfident  de  Jufticc 
a.  des  Gouverneurs ,  mais  avee  la  petite  humiliacion  d'être  obligés  de  quittes 
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leurs  voitures ,  à  cinquante  pas  du  Palais  du  Prcfident ,  pour  faire  â  pied 
ce  qal  leut  reftoit  de  chemin  ,  &  d'attendre  d  la  porte  du  premier  Corps  de- 
garde  ,  qu'on  eût  donné  avis  de  leur  approche.  Le  Préfident  ne  leur  ht  pas 
mcme  l'honneur  de  paroître ,  Se  reçut  leurs  préfens  par  les  mains  de  quel- 
ques Officiers,  Ik  trouvèrent  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouverneurs , 
qiH  fe  firent  voir,  comme  celui  d'Ofacka ,  par  des  jaloufies.  Cependant  leur 
patience  y  fut  niife  à  d'autres  épreuves.  Après  l'Audience,  on  les  pria  de 
sarrcter  quelque  rems ,  pour  donner  la  liberté  aux  Dames ,  qui  étoient  dans 
une  chambre  voifine  ,  derrière  un  Paravent  qu'on  avoir  percé  de  plufieurs 
trous ,  de  confidcrer  leur  figure  &  leur  habillement.  •»  Non- feulement  l'Am- 
u  baltadeur  fut  obligé  de  montrer  fon  chapeau  ,  fon  cpée ,  fa  montre  ,  & 
»  plufieurs  autres  chofes  qu'il  portoit  fui  lui  ;  mais  on  le  pria  d'ôter  fon 
»  manteau ,  pour  lailfer  voir  fcs  habits  devant  Se  derrière  (94). 

Les  HoUandois  palferent  quatre  jours  à  Meaco.  Cette  ville ,  dont  Kxmpfer  Defcription  J) 
joint  ici  le  plan,  copié,  dit-il,  &c  réduit  d'après  une  Carte  Japonoife  ,  fe  **""*• 
nomme  Meaco  (95)  ou  Kiojnom  qui  fignifie  Ville,  &  qu'on  lui  donne  par 
wcellence  ,  parce  qu'étant  la  demeure  du  Dairi ,  ou  de  l'Empereur  Ecclé- 
diftique  Héréditaire  ,  on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  l'Empire.  Elle 
ell  lîcuce  dans  la  Province  de  Jamatto,  au  milieu  d'une  grande  Plaine.  Sa 
longueur,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  de  trois  quarts  de  lieue  d'Allemagne;  & 
fa  largeur,  d'une  demie  lieue  de  l'Eft  à  l'Oueft.  D'agréables  Collines,  dont 
elle  ell  environnée  ,  &  quelques  Montagnes ,  d'où  fortent  quantité  de  petites 
rivières  Se  de  fontaines,  rendent  fa  firuation  charmante.  Du  côté  de  l'Eft» 
on  voit,  fur  le  panchant  d'une  de  ces  Montagnes ,  un  grand  nombre  de  Tern- 
ies ,  de  Monafteres  &  de  Chapelles.  Trois  rivières ,  qui  ont  peu  de  pro- 
;ondeur  ,  entrent  dans  la  ville  du  même  côté-,  ôc  fe  réunilTant  au  centre,  on 
les  parte  fur  un  beau  Pont ,  d'environ  deux  cens  pas  de  longueur.  Enfuitc , 
toutes  ces  eaux  ralTemblées  coulent  à  l'Oueft.  Le  Palais  du  Dairi  occupe  un 
quartier  Septentrional ,  coinpofé  de  douze  ou  treize  rues ,  qui  font  féparées 
du  refte  de  la  ville  par  des  njurs  Se  des  folfés.  Dans  la  Partie  Occidentale 
de  Meaco  ,  on  voit  un  Château  de  pierres  de  tailles ,  &  Isien  fortifié , 
qui  fert  de  logement  au  Monarque  féculier  ,  lorfqu  il  vient  vifiter  le  Dairi. 
Les  rues  de  la  ville  font  étroites ,  mais  régulières ,  8c  d'une  longueur  ex- 
traordinaire. Les  nwifons  n'ont  que  deux  étages  -,  la  plupart  font  de  bois 
&  d'argile  ,  avec  un  réfervoir  d'eau  furie  toît,  Se  tous  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  arrêter  les  ravages  du  feu. 
Meaco  palfe  pour  le  Magafin  général  J-  vlanufailures  du  Japon  &  de 
ates  fortes  de  marchandifes.  C'eft  le  centre  au  Commerce  de  l'Empire  (96). 
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à  Meaco  ,  quatre  cens  foixante-dix-fepr  mille  cinq  cens  cinquante- fept  Laï- 
ques ,  &  cinquante- deux  mille  cent  foixame-neut  Eccléiînftiques ,  fans  y  com- 
prendre la  C^our  entière  du  Dairi ,  qui  eft  très  nombrcufe  ,  &  les  Etrangers 
qui  s'y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de  l'Empire. 
',';'"•'{[*■  '  Les  HoUandois  ne  villterent  qu'à  leur  retour  plufieurs  beaux  Temples , 

3m  iiojianduif.  qui  fe  prefentent  fur  les  Montagnes  voifincs  de  Meaco  ;  mais  un  article  fi 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defcription  ,  &  l'exorde  de  l'Auteur 
mérite  d'être  rapporté  dans  fes  termes.  »  C'eft  une  Coutume  établie  depuis 
«  long-tems ,  qu'à  notre  retour  de  la  Cour  &  le  dernier  jour  de  notre  dé- 
»  part  de  Meaco ,  on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendcur  &  la 
»  magnificence  de  fes  Temples  ,  qui  font  les  Bâtimens  Religieux  les  plus 
»  grands  ,  les  plus  agréables  &  les  plus  magnifiques  de  l'Empire.  On  peut 
.  M  dire  même  que  cette  Coutume  a  pris,  par  degrés  ,  une  force  de  Loi.  On 
>>  no'  s  mena  aux  Temples  ,  &  nous  devons  les  voir ,  foit  que  nous  le  vou- 
»  lions  ou  non  i  fans  qu'on  ait  aucun  égard  au  defir ,  ni  à  la  volonté ,  de  l'Am- 
"  badadeur  &  du  Directeur  de  notre  Commerce  (97). 
Temple  impë-      Ces  Edifices  font  placés  avec  beaucoup  d'art  fur  le  panchant  des  Mon- 

^dcTiuftvua.  tagnes,  qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu'on  fit  voir  aux  Hollandois , 
fut  le  Temple  impérial  de  Tfugania.  On  s'y  rend  par  une  fpacieufe  allée , 
qui  règne  pendant  plus  de  mille  pas  le  long  de  la  Montagne ,  &  donc  la 
porte  ell  grande  &  magnifique  ;  avec  un  double  ''oît  recourbé ,  comme  ce- 
lui de  tous  les  Temples  &  de  toutes  les  Tours  des  Châteaux  du  Japon. 
Cette  allée  ,  couverte  d'un  beau  fable ,  eft  bordée  des  deux  côtés  par  de  nau- 
tes  Maifons ,  qui  font  celles  des  OflSciers  du  Temple.  On  entre ,  à  l'extré- 
mité ,  fur  une  grande  terralTe  ,  entourée  d'arbres  &  de  buiflbns  ,  après  la- 
quelle ,  pafTant  entre  deux  magnifiques  bâtimens  de  bois ,  on  monte  par  un 
très  bel  efcalier,  qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhauiTé»  donc 
le  Frontifpice  a  quelque  chofe  de  plus  éclatant  &  de  plus  majeftueux  que 
le  Palais  même  de  l'Empereur  à  Jedo.  La  galerie  en  eft  vernillce  avec  beau- 
coup d'art  j  &  les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très  fines.  Au  milieu  de 
la  première  falle ,  qui  eft  fort  grande ,  on  voit  une  Chapelle  ,  ou  un  petit 
Temple  ,  qui  contient  une  grande  Idole  ,  avec  des  cheveux  frifés  ,  environ- 
née d  autres  Idoles  plus  perites ,  &  de  divers  ornemens.    Les  deux  côtés  de 
la  falle  offrent  plufieurs  autres  Chapelles,  mais  plus  petites  &  moins  ornées» 
Delà  ,  on  fit  entrer  les  Hollandois  dans  deux  appartemens  particuliers  ,  bâtis 
pour  fervir  de  logement  à  l'Empereur ,  lorfqu'il  y  eft  amené  pr  fa  dévotion. 
Us  font  élevés  ,  fuivant  le  langage  du  pays  ,  de  deux  nattes  au-deifus  de  la 
grande  falle  ,  &  les  deux  portes  donnent  paflàgc  à  la  vue  fur  les  Chapelles.. 
Près  de  ces  deux  appartemens ,  qui  font  au  pied  de   la  montagne ,  dont  la 
perfpet-live  eft  charmante  par  e'le-même>  on  trouve  un  petit  jardin  ,  où  l'art 
â  réuni  toutes  fortes  d'agrémens.    Les  allées  en  font  couvertes  d'un  fable 


s»  tes- mêmes  ,  &  iincinfînitë  d'autres  ciirio- 
»  inis  On  iie  peut  rien  fouhaiter  cjui  ne  fc 
»  trouve  dans  cette  ville  j  &  l'on  n'y  peut 
M  rien  porter  cVétrantrcr  que  fes  Artifles  ne 
»  Co'irnt  capables  d'iiriter.  Il  y  a  peu  dfe 
m  Maifons  où  il  n'y  ait  «quelque  ckofc  à 


s»  vendre ,  &    î'avoiie  que  je  n'ai  pu  com- 
»  prendre  d'où  il.  peut   venir  alFez  d'aciie- 
»  tcurs  pour  une  fi  grande  quantité  de  mai^ 
«  cliandil's    Ibidem,  pages  il  &  ii^ 
(y 7)  Ibidem,  page  ix6%. 
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très  pur.  Plufieurs  plantes  rares  ,  &  divers  arbriflèaux  de  la  plus  helle  for- 
me ,  entrelaffés  de  pierres  curieufes  ,  ornent  les  compartimens  du  parcerre. 
Mais  rien  n'y  eft  plus  charmant ,  pour  les  yeux ,  qu'un  lang  de  petites  colli- 
nes ,  formées  à  l'imitation  de  la  nature ,  &  couvertes  des  plus  belles  plan- 
tes &  des  plus  belles  fleurs  du  pays.  Un  clair  ruilTeau  les  traverfe ,  avec 
un  agréable  murmure.  D'cfpace  en  efpace  ,  il  eft  couvert  de  petits  Ponts , 
qui  fervent  tout  à  la  fois  d'ornement  &  de  communication  pour  les  diffé- 
rentes parties  du  jardin.  On  conduifit  les  Hollandois  à  l'extrémité  de  ce 
lieu  délicieux ,  où  le  point  de  vue  forme  une  autre  forte  de  beauté.  Us  for- 
tirent  par  une  porte  de  derrière  ,  qui  les  conduifit  d?ns  un  petit  Temple 
voifin ,  plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  montagne.  C'eft  dans  ce  Temple  que  Tnnpie  oi  (t 
fe  confervent  les  noms  des  Empereurs  morts,  écrits  en  caraûeres  d'or ,  fur  garrfemiesr.oni* 
une  table  entourée  de  fieges  bas ,  où  l'on  voit  divers  papiets ,  qui  contien- 
nent des  fornuiles  de  prières.  De -là,  deux  jeunes  Moine  >  fort  civils,  qui 
fervoient  de  guides  aux  Hollandois  ,  leur  firent  prendre  le  chemin  d'un  au- 
tre Temple  ,  féparé  du  précédent  par  une  grande  Place  ,  dont  la  principale 
magnificence  confifte  dans  fes  quatre  toîts  recourbés.  Les  poteaux  ,  les  co- 
lonnes ,  &  les  corniches ,  qui  fupportent  les  toîts ,  font  peints  de  rouge  &  de 
jaune.  On  y  voit ,  dans  des  niche?  verniflées  ufieurs  Idoles  ,  dont  la  prin- 
cipale eft  diftinguée  par  un  rideau  qu'on  tire  devant  elle ,  par  un  miroir 
rond  ,  qui  en  eft  voiun  ,  &  pai  quelques  troncs  ,  couverts  d'un  treillis  ,  où 
l'on  reçoit  les  aumônes  du  Peuple.  A  peu  de  diftance  du  même  Temple ,  or* 
mena  les  Hollandois  dans  un  autre  ,  qui  n'en  eft  pas  fort  différent ,  où  ils 
furent  reçus  par  une  troupe  de  jeunes  Moines ,  qui  leur  fervirent  du  facki  , 
des  champignons,  des  fèves  rôties  ,  de  gâteaux,  des  fruits ,  des  racines  ëc 
des  légumes. 

Ils  retournèrent  enfuite  à  la  grande  Place  par  laquelle  ils  croient  entres, 
&  dont  ils  n'avoient  vifité  qu'une  partie  ,  puifqu'on  les  alfura  qu'elle  con- 
tient vingt-fept  Temples  dans  fon  enceinte.  Mais  de-là ,  on  les  conduifit  au 
Temple  de  Gibon ,  ou  des  Fleurs  ,  qui  eft  à  plus  de  mille  pas  des  précé- 
dens.  Le  chemin  eft  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entouré  de  trente  ou  qua- 
rante Chat^elles ,  régulièrement  difpofées.  La  Cour  eft  plantée  de  beaux  ar- 
bres ,  entremclés  de  boutiques ,  &  d'efpnces  vuides  où  le  Peuple  s'exerce  à 
tirer  de  l'arc.  Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  &  étroit ,  dont  le  mi- 
lieu  ,  qui  eft  féparé  du  refte  par  une  Galerie ,  contient  une  grande  Idole  , 
entourée  de  plufîeurs  petites.  La  grande  repréfente  une  jeune  femme  ,  de 
deux  ou  trois  bralfes  de  longueur  ;  &  les  petites  font  autant  de  jeunes  genS' 
qui  s'eiTipreffent  autour  d'elle.  On  voit ,  au  même  lieu  ,  la  repréfentation 
d'un  Navire  Hollandois  ,  avec  des  épées  &  d'autres  armes  Européennes  Une: 
loiigue  rue  ,  qui  fe  nomme  la  rue  des  Mandians  &  des  lieux  de  débau- 
che ,  mène  de  ce  Temple  à  celui  de  Kiomids  ,  où  le  premier  objet  qui  {& 
préfente  eft  une  tour  de  fept  étages  ,  dont  le  plus  bas  eft  élevé  de  quelque* 
marches  au-delfus  du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu  plus  loin  ,  appuie  a'uiï 
côté  pat  la  Montagne  ,  &  foutenu  de  l'autre  par  de  fort  hauts  piliers.  On' 
y  trouve  toujours  une  grande  foule  de  Peuple.  Un  efcalier  de  pierre ,  qui  elfe 
alfcz  proche  de  l'Edifice  ,  mené  pai  quatre-vingt-cinq  marches  ,  à  une  ta-' 
nieufe  fontaine  c|[ui  foie  du  rocher  en  trois  endroits ,  &  dont  on  précendi 
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que  l'eau  a  l.i  vertu  d'infpirer  de  la  modeftie  &  de  la  prudence.    Elle  fe 
nomme  Orevantaki.  Les  HoUandois  la  trouvèrent  fort  pure  i  mais  ,  en  ayant 
fonwino  il»  goutc  ,  ils  ne  s'apperçurent  point  quelle  différât  de  l'eau  commune.  Ils  con- 
sa^idè.  tinuerent  d'avancer  le  long  de  la  Montagne  ,  fur  une  terrafle  artificielle  ;  & 

palfint  par  divers  petits  Temples  ,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  d'un  grand  ,  d'où 
L  vue  eft  plus  belle  &  plus  curleufe  que  l'Auteur  ne  peut   le  repréfenter. 
Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple  font  aflifes ,  &  fe  tiennent  par  la  main. 
Enfin  les  HoUandois  furent  conduits  au  Temple  de  Daibods  ,  un   des 
1*  plus  fameux  du  Japon ,  8(.  peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fuflimi.  Il  eft 
letwiïcenstren-  bàtx    fur   unc    éaTiinencc  :   fa   cour  eft   entourée  d'une  haute  muraille   de 
«ç-trois  Idoles.    f-^jj.j  „r^„des  pierres  de  taille  ,  fur  -  tout  celles   de  la  façade ,  qui  n'ont 
Tuéres  moins  de  deux  bralTes  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille 
otfre  une  grande  galerie ,  ouverte  du  côté  de  la  Cour ,  &  couverte  d'un  toîc 
qui  eft  foutenu  par  deux  rangs  de  colonnes.  Kaempfer  en  compta  cinquante , 
de  chaque  côté  de  la  porte.   La  porte  tnême  en  a  pkifieurs  ,  avec  un  dou- 
ble toît  recourbé  pour  ornement.  Deux  Statues  de  Héros  ,  qui  paroiffènt  gar- 
der l'entrée  ,  n'ont ,  pour  habillement ,  qu'un  morceau  de  draperie  noire  au- 
tour de  la  ceinture.    Elles  font  hautes  de  quatre  bralTes  ,  bien  proportion- 
nées ,  &  placées  fur  un  piédeftal  d'une  bralfe  de  hauteur.   Lç  Temple  fe 
préfente  au  milieu  de  la  cour  ,  vis-à-vis  de  ces  deux  Statues.    C'eft  le  Bâ- 
tiniînt  le  plus  cxhaulTé  qup  les  HoUandois  euflent  vu  jufqu'alors  au  Japon. 
U  eft  couvert  d'un  double  toît  magnifique  ,  dont  le  comble  s'élève  au  déf- 
iais de  tous  les  Edifices  de  Meaco.    Les  piliers  qui   le  foutiennent  font  au 
nombre  de  quatre- vingt- feize.  Ses  portes  forment  des  allées,  ou  des  gale- 
ries ,  qui  s'élèvent  jufques  fous  le  fécond  foît.    L'intérieur  de  l'édifice  eft 
entièrement  ouvert  au-deffus  du  premier  toît  -,  c'eft-àrdire  ,  que  le  fécond 
u'eft  porté  que  par  un  grand  nombre  de  poutres  Se  de  montans  ,  difféiem- 
ment  difpofés ,  Se  peints  en  rouge.  Cependant  fa  hiuteur  extraordinaire  rend 
l'efpace  fort  obfcur.   Au  lieu  de  nattes  ,  &  contre  l'ufage  commun  ,  le  rez- 
de  -  chaulfce  du  Temple  eft  couvert  de  grandes  pièces  quarrées  de  marbre. 
L<;s  piliers  ont  au  moins  une  bralfe  &  dsuiie  de  grofleur  ,  &  font  formés 
dî  l'afTemblage  de  plufieurs  folives  ,  peintes  en  rouge  comme  celles  du  fécond 
toîr.    Dans  un  fi  vafte  efpace,  on  ne  découvre  point  d'autre  ornement  que 
nefa;mionc!e  l'Idole  ,  qui  eft  toute  dorée ,  &  d'une  grandeur  incroiable.  >,  Trois  nattes 
pourroient   erre  aifémînt  placées  dans  la  paume  de  fa  main.    Elle    a  de 
orrandes  oreilles  ,  les  cheveux  frifés  -,  &c  fur  la  tète  ,  une  couronne  ,  qu'où 
découvre  par  la  fenctre  qui  eft  fous  le  premier  toît.   On  lut  voit ,  fur  le 
front ,  une  grande  tache  fans  dorure  ,   qui  produit  l'effet    d'une  mouche 
fur  le  vifage  d\ine  femme.  Les  épaules  font  nues ,  la  poitrine  &  le  corps 
;;  négligemment  c   .iverts  d'une   pièce  de  drap.    Elle  tient  la  mam  droite 
levée ,  &  la  paume  de  la  gauche  appuyce  lur  le  ventre.  Elle  eft  aflife  a 
l'Indienne,  les  jambes  croifées ,  fur  une  fleur  de  Tarare  (98)  .  foutenue 
.  par  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relèvent.  Elle  a  le  dos  appuyé  con- 
.  tro  un  ovale  d'ouvrage  branchu  ,  ou  de  filigrane  i  perfonnages ,  orne  de 
.  différentes  petites  Idoles  de  forme  humaine  ,  alfifes  fur  autant  de  fleurs 

(j-S)  Ccft  la  Nymphaa  Palujîris  iftaxima,  ovi  Faba  jEgyptiaca  Profp,  Alpini. 
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»  Je  Tarate.  Cet  ovale  t-.x  land  ,  qu'il  couvre  quatre  piliers  -,  &  l'Idole 
»  a  tant  de  largeur  ,  que  k..  .épaules  touchent  d'un  pilier  à  l'autre ,  quoi- 
>.  que  la  diftance  foit  de  quatre  bralTes.  Plus  loin ,  les  HoUandois  virent 
M  un  autre  Temple  ,  dont  l'Idole  a  quarante-lix  bras.  Elle  ell  environnée  de 
»  feize  Héros  ,  vêtus  de  noir ,  plus  grands  que  nature  -,  &  derrière  eux  , 
»  de  deux  rangs  d'idoles  dorées ,  à  peu  près  de  la  même  taille  ,  chacune 
n  avec  vingt  bras.  Les  plus  reculées  de  ces  Statues  ont  de  longues  houlet- 
*>  tes.  Les  autres  portent  à  la  main  des  guirlandes  &  d'autres  ornemens. 
M  Elles  font  fuivies  de  plufieurs  autres  rangs  d'Idoles ,  de  différentes  gran- 
»  deurs,  &  dans  un  ordre,  qui  laifle  toujours  voir  celles  qui  font  les  plus 
»  éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à  trente-trois  mille 
w  trois  cens  trente-trois  \  ce  qui  a  fait  donner,  à  l'édifice  ,  un  nom  Japo- 
»»  nois  ,  qui  fignifie  Temple  des  trente-trois  mille  trois  cens  trente- trois 
»  Idoles  (99). 

Les  HoUandois  partirent  de  Meaco  le  1  de  Mars;  &  n'ayant  pas  employé  ^^ 
moins  d'une  heure  pour  arriver  à  l'extrémité  d'un  Fauxbourg  qui  fc  nomme  matz. 
Avattagus ,  ils  traverferent  enfuite  ,  par  un  fentier  fort  étroit ,  une  montagne  , 
après  laquelle  ils  trouvèrent ,  à  une  lieue  de  Meaco  ,  les  villages  de  Finoka 
&  de  Jakodfieja.  Le  dernier  s'étend  jufqu'à  celui  de  Jabunofa ,  dont  le  ter- 
roir produit  le  meilleur  Tabac  du  Japon.  A  gauche  de  h  route ,  on  décou- 
vre un  Monaftere ,  nommé  Muro-Tai-  Dai-Mo/in  ,  précédé  d'un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dansi'avenue  du  Temple.  Un  quart  de  lieue  plus 
loin  ,  on  arrive  au  village  d'Ogivaki ,  compofc  d'une  longue  rue ,  d'environ 
cinq  cens  maifons ,  qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serruriers ,  des  Tour- 
neurs en  bois  &  en  ivoire ,  des  Cifeleurs  ,  des  Tireurs  d'or  &  d'argent ,  & 
furtout  par  des  Sculpteurs  &  des  Peintres.  A  droite ,  on  voit  une  haute 
montagne ,  qui  fe  nomme  Ottovano-Jamma ,  &  qui  étoit  alors  couverte  de 
neige.  Les  HoUandois  s'arrêtèrent  cette  nuit  à  Oitz ,  quoique  dans  tout  le 
jour  ils  n'euffent  fait  que  trois  heues  Japonoifes.  Cette  ville  eft  compofée  ^  yaie  &  \m 
d'une  rue  >  en  forme  d'arc ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  mille  maifons.  '^'Oiï. 
Elle  eft  fituée  au  bord  d'un  Lac  d'eau  douce ,  qui  porte  fon  nom  -,  &  fai- 
fant  partie  du  Domaine  Impérial ,  elle  eft  gouvernée  par  un  Officier  de  la 
Cour.  Son  Lac  eft  étroit  -,  mais  il  s'étend  en  longueur ,  au  Nord  ,  l'efpace  de 
cinquante  ou  foixante  lieues  Japonoifes  ,  jufqu'à  la  Province  de  Canga. 
Toutes  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  cette  Province  à  Meaco,  defccndent 
par  eau  jufqu'aux  murs  d'Oitz.  Le  Lac  fe  décharge  dans  deux  rivières  ,  dont  Montagne  in 
l'une  defcend  à  Meaco  ,  qu'elle  traverfe  ,  &  l'autre  paffe  à  Jodo  &  à  Ofacka  ,  „ii'iî"  jc,"j,'^'* 
pour  entrer  dans  la  mer.  On  découvre  ,  à  peu  de  diftance  du  même  Lac , 
une  haute  &  charmante  montagne  ,  nommée  Jefan  ,  ou  Jiofan  ,  qui  eft  cou- 
verte de  beaux  arbres  &  de  verdure  jufqu'au  fommet.  Elle  contenoit ,  dit- 
on  ,  trois  mille  Temples  ,  &  par  conféquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines. 
Sa  fituation  ,  &  i'opmion  de  fa  fainteté ,  en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans 
de  Meaco ,  pendant  la  fureur  des  guerres  civiles.  Cependant  l'Empereur  No- 
buuanga ,  qui  joignoit ,  à  beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Miniftres  de  la 
Religion ,  le  reflèntiment  de  quelques  infultes  qu'il  avoit  reçues  des  Habl- 
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tans  de  cette  montagne  ,  s'en  rendit  Maître  avec  une  armée  nombreufe ,  dé- 
ttuifjt  les  trois  mille  Temples  ,  &  inairacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  mon- 
tagne de  Jefan ,  à  deux  lieues  du  grand  chemin ,  on  voit  les  Firanotakies , 
autres  montagnes  qui  s'étendent  beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d'Oitz , 
&  derrière  lelquelles  il  y  a  deux  chemins,  p  où  quelques  Princes  de  l'Oc- 
cident du  Japon  fe  rendent  à  la  Cour. 

Le  j ,  on  fit  treize  lieues ,  jufqu'au  village  de  Tfutfi  -  Jamena.  En  forçant 
d'Oitz  ,  on  arrive  bientôt  à  l'agréable  ville  de  Dfcdfie  ,   rclidcnce  de  Fonda- 
fijro-Cami ,  Prince  de  Fœcatta.  Ses  rues  font  d'une  régularité  fmguliere.  Le 
Château ,  qui  eft  à  l'extrémité  Septentrionale  de  la  ville ,  eft  entouré  d'un 
côté  par  le  Lac  d'Oitz.  C'eft  un  vafte  Se  magnifique  Bâtiment ,  orné  de  hau- 
tes  Tours  quarrées ,  dont  les  toîts ,  au  même  nombre  que  les  étages ,  font 
d'un  éclat  furprenant.  Un  grand  Temple  du  Dieu  Umano-Gongin ,  qui  eft 
voifin  du  Château ,  orne  encore  la  Perfpedive.  Ici  les  grands  chemins  com- 
mencent à  fe  trouver  bordés  de  Sapins,  qui  ne  ceffent,  jufqu'à  Jedo,  que 
dans  quelques  endroits  coupés  par  des  rochers ,  ou  par  un  terrain  trop  fa- 
bloneux.  Les  lieues  font  melurées  aufli ,  avec  beaucoup  de  régularité  ,  pat  une 
Poiw  le  pim  butte  ronde  ,  &  nn  arbre  delTus.  On  trouve ,  après  Dfedfie ,  un  village  nom- 
pand  du  Japon.  ^^  Tfetta  ,  Sjetfa  ,  ou  Setta  ,  que  la  rivière  de  Jodegava  traverfe  en  for- 
çant du  Lac  d'Oitz.  Le  double  Pont  qu'on  a  bâti  fur  cette  tiviere ,  dans  un 
endroit  où  elle  eft  féparée  par  une  petite  Ifle ,  eft  le  plus  grand  que  l'Au- 
teur ait  vCi  au  Japon.  Il  lui  donne  ,  dans  fa  totalité ,  trois  cens  quarante  pas 
de  longueur ,  entre  deux  baluftres  ,  ornés  de  boules  de  cuivre  jaune.  Une 
lieue  &:  demie  plus  loin ,  on  palFe  par  le  village  de  Kufatz  ,  dans  le  Terri- 
toire duquel  la  nature  produit  cette  célèbre  efpece  de  Rofeau ,  ou  de  Bam- 
bou ,  dont  les  racines  fervent  à  faire  des  cannes  pour  s'appuyer  en  marchant. 
Rofeawï.d-'ia  Elles  fe  nomment  Farûku  au  Japn ,  quoiqu'elles  foient  portées  en  Europe 
racina    (leiqueis  ç^^^^^  jg  j^qj^  jg  Rottang.  Le  prix,  en  eft  ordinairement  médiocre  •,  mais  elles 
n'es  pour  &'.ip-  deviennent  quelquefois  très  chères ,  lorfque  le  Seigneur  du  Pays  défend  d'en 
P"ï"*  arracher  pendant  quelques  années ,  de  peur  qu'une  trop  grande  confomma- 

tion  ne  foit  nuifible  à  l'accroiirement  de  la  plante.  Il  s'en  trouve  dans  d'autres 
Contrées  ■,  mais  la  racine  en  eft  fi  courre  qu'on  n'en  peut  faire  des  cannes.  Ici, 
le  Fatfika ,  ou  le  Rotcang ,  jette  des  racines  fi  profondes ,  que  pour  les  tirer  de 
la  terre ,  on  eft  obligé  de  faire  de  très  grandes  ouvertures.  Lîne  partie  des 
Habitans  de  Kufatz  n'a  pas  d'autre  occupation  ni  d'autre  ComuTerce.  L'art  de 
les  préparer  confifte  à  couper  ce  qu'il  y  a  d'inutile  aux  deux  bouts  de  la  racine , 
avec  un  couteau  d'une  trempe  particulière.  On  coupe  aulli  les  jeunes  racines  & 
les  fibres  autour  des  jointures,  en  lailfant  néanmoins  leurs  marques,  qui  font 
de  petits  trous  ronds  autour  de  chaque  jointure.  Si  les  racines  (ont  courbées , 
on  employé  le  feu  pour  les  redreuer.  On  les  lave  enfuite ,  &  l'on  apporte 
beaucoup  de  foin  à  les  nettoyer  (t). 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Kufatz  ,  on  paffè  trois  grinds  villages  con- 
ti2;'.is ,  qui  fe  nomment  Mingava,  Tebuira ,  &  Minoki  ;  ou  j  Ci  l'on  veut, 
trois  rues  confécutives  d'un  même  village  ,  qui  font  diftinguées  par  diffèrens 
noms.  Mmoki  eft  renommée  par  une  poudre  de  finguliere  vertu ,  qui  n'a 
été  découverte  ,  &  qui  ne  fe  fait  que  dans  ce  lieu.  Les  Japonois  la  nom- 
(  I)  Pages  }i  &  n- 
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iment  Vadferan  ,  &  la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  Je  Mala- 
dies ,  furtout  pour  une  forte  de  Colique  ,  qui  eft  particulier  à  leur  Pays  (i). 
Un  pauvre  Habitant ,  q^ui  palfe  pour  le  premier  Inventeur  de  ce  fameux 
remède ,  publia  que  le  Dieu  Jakuu  ,  qui  eft  l'Ëfculape  des  Japonois,  lui  étoit 
apparu  enfonce,  &  lui  avoir  offert  différentes  plantes  qui  croilfent  fur  les 
montagnes  voifines,  en  lui  ordonnant  d'en  faire  ufage,  pour  le  foulagemcnt 
de  fes  Compatriotes.  Cette  Hiftoire  ayant  mis  le  remède  en  honneur ,  il  en  HiAoîre  de  te 
vendit  beaucoup.  Ses  profits  le  mirent  bientôt  en  état  de  faire  bâtir  une  forrïaveuçew*' 
belle  maifon  pour  fa  demeure ,  &  vis-à-vis  de  fa  boutique,  une  petite  Cha- 
pelle, richement  ornée,  à  l'honneur  du  Dieu  qu'il  reconnoiffoit  pour  l'Au-* 
teur  de  fa  fortune.  Il  pla^a,  dans  ce  Temple,  la  Statue  de  Jakuli, qu'on f 
voit  debout ,  fur  une  fleur  de  Tarate  dorée  ,  Se  fous  une  grande  coquille  de 
Pétoncle,  qui  lui  fert  de  couvrechef.  La  têce  eft 'entourée  d'une  couronne 
de  raions.  Il  tient,  dans  la  main  droite ,  quelque  Symbole  que  les  Hollan- 
dois  ne  purent  diftinguer ,  &  dans  la  gauche ,  un  Sceptre ,  dore ,  comme  tout* 
h  Figure.  Les  Japonois ,  qui  pafTènt  dans  le  village ,  manquent  rarement 
de  rendre  hommage  à  cette  Idole  ;  les  uns ,  avec  une  profonde  révérence  » 
hs  autres  s'approchant  du  Temple  ,  tête  nue ,  dans  une  potlure  humiliée* 
Deux  Parens  de  l'Inventeur  ,  qui  font  leur  demeure  dans  le  même  lieu ,  6c 
qui  ont  continué  le  même  Commerce ,  ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par 
leurs  richeffes   &  par  leurs  fondations  (3). 

En  fortant  de  Minoki,  on  perd  de  vue  le  Lac  d*Oitz  ,  qui  eft  caché  par 
des  Collines  -,  &  l'on  arrive  ,  à  fix  lieues  de  la  ville  du  même  nom ,  dans 
"un  grand  village  qui  fe  nomme  Iflbe.  A  quelques  lieues  d'Iflbe ,  on  trouve 
la  petite  ville  de  Minakudfî ,  compofée  de  trois  longues  rues  fort  irrégu- 
lieres  ,  Se  célèbre  par  fes  Manufactures  de  Chapeaux ,  &  de  Paniers  de  jonc.  _ 

C'eft  un  paffage  fort  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins ,  les  uns  à  pied ,  je ''''°*'  *^ 
d'autres  à  cheval  ,  8c  deux  ou  trois  fur  la  même  monture  ,  qui  reviennent 
d'Isje  ,  Temple  célèbre ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Province  du  même 
nom.  La  plupart  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage ,  celui  du  lieu  de  leur 
nailTance  ,  &  leur  propre  nom  ,  écrits  fur  leur  chapeau ,  pour  être  reconnus 
dans  toutes  fortes  d'accidens.  La  boetc ,  qui  contient  leurs  Indulgences ,  eft 
attachée  aufîî  au  bord  de  leurj'chapeau",  fur  leur  front  *,  &  de  l'autre  côté ,  ils 
ont  un  bouchon  de  paille ,  enveloppé  dans  du  papier ,  pour  tenir  la  boeto 
dans  l'équilibre.  Dfutfi  Jamma  fut  le  village  où  les  Hollandois  paflcrent  1» 
nuit ,  après  une  journée  de  douze  lieues  Japonoifès.  * 

Le  4  ,  ils  pafferent  la  montagne  de  Dfutfika,pour  arriver  par  un  chemîtt 
fort  rude  à  Sakanofta ,  village ,  à  deux  lieues  de  Dfutfi- Jamma.  La  defcente 
Recette  montagne  ne  cefièrable  pas  mal  à  celle  d'un  efcaliec  à  vis:  ce  ibnt 


(  t  )  Elle  eft  faite  3u  Putsju ,  efpecc  amc- 
te  de  CoftiK ,  qui  ,  après  avoir  été  fcchée 
&  coupée  groflléremcnt ,  eft  réduite  en  pou- 
dre. On  met  cette  poudre  dans  des  papiers 
cle  quatre  doigts  en  quarré  ,  fur  lefquels  on 
écrit  en  caracîleres  rouges  &  noirs ,  fon  nom  . 
fes  ufages  &  fes  vertus.  Chaque  paquet  pefc 
«m  peu  plus  de  deux  dragmcs.  Oa  la  donne , 
Jo/ne  JÇ. 


fui vant  l'âge  8c  la  difpofitîon  du  Malade,  em 
une  ,  deux ,  ou  trois  dofes  ,  i\a\  fe  prennenc 
dans  une  taffe  d'eau  chaude.  Dans  les  Mai» 
Tons ,  où  cette  poudre  Ce  fait ,  on  la  venA 
préparée  &  bouillie  dans  l'eau.  KiXfpfer^ 
îbU.  p.  n. 

1 3  ]  Ibid.  page  }4. 
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de  grandes  marches ,  taillées  fur  le  bord  d'une  profonde  vallée ,  qui  mènent 
à  une  autre  montagne  voifme.  On  ne  laifTepas  de  rencontrer  ,  dans  cette  route  « 
sùpcrAiiioiî»  plufieurs  Chapelles  fcrvies  par  des  Moines ,  qui  prcfentent  aux  Voyageurs 
jafoiioifct.  quelque  relique  à  baifer.  JakanoiVa  eii  un  autre  village ,  le  premier  qu'on 
rencontre  dans  la  Province  d'isje  ,  près  duquel  on  vend  ,  dans  un  petit  Tem- 
ple ,  des  planches  fort  minces ,  oU  l'on  grave  des  caractères  magiques ,  qui 
garantiirent  de  toutes  fortes  d'infirmités  &  de  difgraces.  On  trouve  enfuite 
le  village  de  Futzkaki  Plus  loin  ,  trois  quarts  d'heure  de  marche  firent  ar- 
river les  HoUandois  à  Sekinofilî.  Ils  n'avoient  fait ,  à  midi ,  qu'environ  quatre 
lieues  ',  mais ,  avant  le  foir ,  ils  en  firent  fept  jufqu'à  Jokaitz ,  où  l'on  trouve 
un  chemin  qui  mené  au  Pèlerinage  d'isje  >  éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoient  palfé ,  dans  Taprès  midi ,  par  Kamme  Jamma ,  ville  allez  grande , 
&  Htuée  fur  une  éminence ,  oii  l'inégalité  du  terrain  rend  Les  rues  fort  irré- 
gulicres.  Une  lieue  plus  loin ,  ils  avoient  traverfc  le  village  de  Munitfaya  j 
&  de-là ,  fucceflivement  ,  ceux  de  Tsjono  ,  de  Tfijakus ,  Tfietfuki ,  Oge- 
vata  &c  Finkava  ,  dont  le  moindre  eâ  de  deux  cens  maifons.  I.e  Pays  ed 
fort  montagneux ,  jufqu'à  deux  lieues  de  Jokaitz ,  où  il  devient  plus  plac 
feTetlnei  J»    fie  plus  fertile.  Jokaitz  eft  une  aflez grande  ville,  où  les  Etrangers  font  d'autant 
mieux  traités  ,  que  la  plupart  des  Habitans  vivent  des  fervices  qu'ils  leur 
rendent.  Entre  plufieurs  Pèlerins  ,  que  les  HoUandois  rencontrerenr  ce  jour- 
là  ,  ils  admirèrent  une  femme  vctue  de  foie  ,  fort  bien  parée ,  &c  le  vifage 
«ouvert  de  fard ,  qui  conduifoit   un    vieillard  aveugle ,  &  qui ,  marchant 
devant  lui ,  demandoit  effrontément  l'aumône..  Ils  rencontrèrent  auflî  plufieurs 
jeunes  Bekunis  ,  efpece  de  Religieufes  Mandiantes ,  qui  abordent  les  Voya- 
geurs en  chantant ,  pour  tirer  d'eux  quelques  pièces  d'argent.  Elles  s'arrêrent 
auffi  long  tems  qu'on  le  defire ,  fans  faire  payer  leurs  faveurs  troj)  chci.  La 
plupart  lont  filles  des  Prêtres  Monragnards,  &  fe  font  confacrées  à  ce  genre 
de  vie  en  fe  rafant  la.  tête.  Elles  font  propres  &  bien  vêtues.  Leur  coef- 
fure  eft  un  voile  de  foie  noire ,  fur  un  chapeau  léger  ,  pour  défendre  leur 
teint  de  l'ardeur  du  Soleil.  Koempfer  loue  leur  conduite  ,  qui  eft  ,  dit-il  > 
également  libre  8c  modefte ,  &  comme  partagée  entre  l'effronterie  &  la  pu- 
deur. Il  ajoute  ••  qu'elles  ont  autant  de  beauté  qu'on  en  puiffe  trouver  dans 
»>  les  femmes  du  Pays-,  que  leur  mendicité  a  moins   l'air  de   l'indigence 
M  que  d'une  fcéne  de  Comédie  •,  que  non-feulemcnr  elles  arraquent  la  bourfe 
»*  des  Voyageurs,  mais  qu'elles  les  attendriffént  par  leurs  charmes  ;  que  pour 
M  les  diftinguer  des  autres  Mendiantes ,  on  les  nomme  Kamano  Kikurri , 
»  parce  qu'elles  vont  toujours  deux  à  deux  -,  qu'elles  ont  leurs  poftes  mar- 
~  qués  fur  les  chemins  voifins  de  Jokaitz  -,  &  que  chaque  année  elles  font 
»»  obligées  de  porter  au  Temple  d'ifje ,  en  forme  de  tribut ,  une  certaine 
ï»  partie  de  ce  qu'elles  ramafïent  en  mendiant  (4). 

La  route  du  5  fut  d'abord  à  Oruano ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Jo- 
kaitz ;  &  dans  cet  efpace  ,  on  traverfe  dix  villages  &  plufieurs  rivières.  Orua- 
no ,  qui  fe  nomme  auffi  Kuana  &  Kfana  y  eft  une  fort  grande  ville ,  la  pre- 
mière de  la  Province  d'Owari ,  &  fituée  fur  une  Baie  de  la  mer  du  Midi. 
Son  Château  eft  bâti  dans  l'eau,  du  côté  Méridional ,  &  doit  fa  fondation 


Ellsi  ptaifent 
à  Kxmpfcr, 


(4)  JiiJm.  pages }?  &  40. 
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re ,  avec  toute  leur  f.iir<»    S    ..  ^"""  '  "^^  ^°"^  «bliges  de  mettre  pied  à  tcr- 

5e  vieux  cimeterres    ^dont^îelir  ^""'î'"  °^  ''°"  8"^«  préc.eifement      Tc.p,«  de, 
tems.         '"''""'^"  '   d°"^  fe  ^etvoient  les  Héros   Japonois  des  anciens  C"»«^""- 

Tfiriu.  première  vUle  de  li  plr^cTïe  mS  Zl^i^rj/  ^^"  *  °" 
enfuite,  eft  une  autre  vilU  rl^  u  ^»    "«"'"«•iva.  UKalaki ,  qu  on  rencontre 

qui  prelid  fa  fourceln  les  monlT""'  ^'"r  ""  '  '"°^^"  P^'  ""«  ^i^'"^» 
?oule\  avec  beaucoup  de  aniStf  f "r"  .ri^'""  '"  Nord-Oueft  .  d'où  elle 
ncft  qu'à  une  lieuelk  t^d'ÉLa^  1  '  *" r *  '"^.''^?  '  P^"^^  ^'^'^  » 
on  arnve  dans  une  longue  rue     bordée  'f^uT  ''"""/  ^  ^''"^^  P'"'  ''^'"  » 

mll« ,  mais  impo rams  2  '  t'  "    "î°  Ç?"'"  V"?  ■  «"vette  &  fans  mu-      P.«.l.,«.  ,1 

pire  ,  auxquels  il  étoir  -.Inrc-Ï/L  y  §    r  •*       T°"^  ^'^^  ^""«s  de   "Em-  «nes  ,,oi,r  «u- 

furer  la  paifible  poireflîon  T  P.'"'^""  ^t  lE^^pereur  régnant ,  pour s'af- 
ccoient  gardées  à &:c"it,;dr^.p''"  ^^'"'^^^  ^  '«  ^"«  ^e?  Princes 

lité  de  ifurs  maris  &  de  leu^  leres  m  l' l'é^  TT  ^'^ ""T^  ^-^  '^  «^^^ 
mis,  dans  aucun  lieu  d'JnJr  ^^^'  '^^"'^  ^^'  ^"^"  '  »'  «^«o»  Per- 
Undois  furenraffSeïtis  â  la^^^^^^^^^^^  'î^^^""^^  confidérable.  Les  lîol- 

dans  une  Barqu  iSria  e  [e  Havr?  d.°r  '''"  '  ^P'^'' ^"°^  ^^^^^^^^"^• 
de  largeur,  ^  fepTeue  i  demill^  ''.*  f  !l"^S"'""«  d^mie  lieue 
doilL  n'e  contre  que  t^otïlfj2ix'\'F''^'"^^^^^^^ 
avoienttraverfé.étoitLtaSabrSf^^eî  I  '^'"^^^^^  •'  ^^y^'  ^"'''« 
ne  s'y  étoient  at'tendu  ,  eTS^^^^^^^  de  h' ferp  "^°'"^  P^^P'^q^'il* 
petite  ville  ,  dont  les  rues  font Vrïï  .'  r  <-apitale.  Famraamatz  eft  une 
grand  Château  °'''  ""  '^^S"^'"" ,  &  qm  eft  accompagnée  d-ur» 

(  ;  )  Ibidtm.  page  47. 
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Le  tour  fuivant,  on  arrive  à  deux  lieues  ck-  cette  ville  ,  fur  les  tords  Se 

'  .  1     rr d::-     /lui   n'-ï  111C  fnniii«  d'iin  ouaft  de  lieue  «le  lar_ 


cnfuite  une  ville  nommée  Muzeaai ,  qui.cu  luivi^  u.  .....  v,»  x»».^. .  .  .u> 

loin  ,  on  paire  un  Pont  de  cinq  cens  pas .  pour  entrer  dans  Tutkoro   d  ou  1  on  fe- 
rend  à  Kakinga  .  ou  Kakegava,  qui  en  eft  à  deux  heucs.  Nifi)lacka  cft  a  b 
même  diftance  de  Kakinga-,  &  l'on  y  prend  des  Cangos  pour  traverfer  une 
montagne  ,  jufquau  village  de  Canaja ,  ou  Ion  reprend  des  chevaux.  Une 
«•  ,...«-ofin.  lieue  plus  loin  ,  on  rencontre  la  grande  &  ffimeule  rivière  dOfingava,qui 
gîj:':'^l«t  Sefcend  des  montagnes  voifines  avec  une  rapidité  furprenantc  ,  &  fe jette  dan» 
î"^''^"  la  mer  une  demie  lieue  au-deflous  de  ce  partage.    Il  eft  impofl.be  de  la> 

traverfer  à  Gué,  après  les  grandes  pluies  ;  &  ,  dans  d  autres  tems^,  les  gran. 
des  pierres  quelle  entraîne  des  montagnes ,  la  rendent  toujours  fort  dange- 
reufe  Les  Habitans  des  lieux  voifins ,  qui  connoifl^nt  Partaitcment  fon  lit^ 
prennent  an  prix  réglé  pour  aider  les  Voyageurs  -,  &  fi  quelqu  un  a  le  mal- 
Keur  de  périr  entre  leurs  mains ,  les  Loix  du  pays  punilfent  de  mort  tous, 
ceux  qui  s'étoient  chargés  de  fa  confervation.  Ils  font  payes  a  proportion  de 
eon,m«t  on  la  hameur  de  l'eau,  qui  fe  mefure  par  un  poteau  planté  ^^^  l-;2''.?r: 
^e^^  que  l'eau  fut  alors  allez,  baffe  ,  cinq  hommes  furent  nommes  pour  chaque' 

ckev^l  du  cortège  Hollandois-,  deux  à  chaque  cmé.  pour  lui  foutenir  le  ven^ 
tre     &  un  pour  tenir  la  brUe.  Dans  un  tems  plus  difficile  ,  on  emploie  f.x; 
hommes  de  chaque  côté  du  cheval  s  deux  pour  le  tenir  fous  le  ventre  -,  qua- 
ueTour  fouten?r  ceux  de  devant  &  fe.  foutenir  l'un  l'autre  .pendant  qu  un- 
«eiz^iéme  mené  le  cheval  par.  la  bride.    Les   Ecrivams  du  Japon  ,  furtout 
îerPoSes;  font  fouvent  allufion  aux  attributs  f.nguliers  de  cette  "viere  (6). 
Sim  da  eft  une  petite  ville,  à  peu,  de  diftance  .  où  les  Hollandois  pafte- 
tentTa  nufc.  Le  pays  eft  montagneux  &  ftérile.  On  eut ,  le  lendemain ,  es- 
montagnes  à  gaucW,  &  l'on  découvroit  la  met  à  droite,  au  travers  de  plu-- 
fleurs  champs  .  entourés  d'arbnffeaux  qui  portent  le  thé.    Apres  avoir  paiïe_ 
plufieurs,  villages .  on  retomba  dans-  es  embarras  du  jour  Pjccedenr ,  pom 
«averfer  une  rivière  fort  rapide,  qui  baigne  les  murs  de  Fufu  Jodo.   De- 
Tà    ÏÏL    à  la  vtie  d'un  fameux  Château  ,  nommé  Fanunkafijo  ,  on  eur  .. 
peXr  deux  ou  trois  lieues  ,  un  très  mauvais  chemin  ,  par  des  montagnes: 
&des  rochers  .  où  la  rivière  de  Fufujodo  prend  fa  fource  :  mais  on   re- 
Souva  Ta  Saine  ,  versla  petite  ville  de  Mufiko  -,  &.dans  une  demie  heure: 
de  marche,  on  arriva  fur^  le.  bord  d'une  grande  rivière  ,  qui ,  traverfanf 
Abikava,  fê  jette  dans  la  mer ,  ipeu  de  diftance  ,  par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de  cette  rivière  a  Suruga  (7),. 
Gapiîae  de7i  Province  du  même  nom.  Ceft  une  ville  ouverte,  dont  les: 
rues  font  Tari     régulières  &c  remplies  de  belles  boutiques.   On  y  fait  du. 
pair     dèrétoffes  f  fleurs,  des  boetes  ,.  d'autres  uftenciles  de  rofeaux  en-- 
eaeri.ffi;,S  route  forte.de  vaiffelle  verniffée.  On  y  bat-monnoie    commea. 
"  r'  Tedo  &  a  Meaco.    Le  Château  ,  qui  eft.  au  côté  Septcntriona    de  la  ville 
'""'""  ayS  été  confumé  par  le  feu  depuis  quelques  anaéesj  6c  l'on  attribuoit: 
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cet  accident  l  la  fiente  de  pigeon ,  qui  s'étant  tûmaftit  long-femi  au  plus 
haut  étage  de  la  tour ,  y  avoit  pris  feu  par  fa  propre  chaleur.  Ka:mpfer  fe 
loue  de  la  ]eunefle  de  cette  ville  ,  qui  lui  parut  bien  élevée  >  parce  qu'en 
voyant  palFcr  les  Hollandois ,  elle  ne  leur  fit  pas  d'infttltes  ,  comme  dans  les 
autres  villes  (  8  ). 

A  trois  lieues  de  Suruga  >  ils  palTerent  dans  un  village  >  nommé  Jefert , 
&  fitué  fur  une  profonde  rivière ,  près  de  la  Baye  de  Totomina.  On  jette  jei»  i»  mam 
fur  cette  rivière  une  grande  quantité  de  bois  fort  dur  ,  qui  s'appell*  bois 
de  Jeferi ,  &  qui  defcend  jufqii'à  la  mer ,  d'où  il  fe  tr«nrporte  <Jans  toutes  les 
Iflcs  du  Japon.  L'Empereur  fait  entretenir ,  dans  un  Port  voifin ,  quelques 
Vaiircaux  de  guerre  pour  la  défenCe  de  la  Baye  >  vis-i-vi«  ,  fur  une  haute 
montagne ,  eft  la  fameufe  ForterelTe  de  Kuno ,  ou  6e  Kone  ,  que  les  Japo- 
nois  croient  imprenable  >  &  qui  fervoit  anciennement  à  garder  les  tréfors  de 
l'Empereur.  Kxmpfer  obferva  ,  dans  cette  route  ,  ^ Uifieurs  plantes  rares  ». 
ic  différentes  fortes  d'arbres  antés ,  qui  portent  de  grandes  fleurs.  Le  grand 
chemin  ,  furtout  aux  environs  de  Suruga  ,  étoit  couvert  de  Bikunis  >  ou  de 
jeunes  Rcligieufes  Mendiantes ,  qui  divcrtiffent  les  Voyageurs  par  leurs  chan- 
fons  ;  de  Jammabos  ,  ou  de  Prêtres  des  Montagnes  ,  qui  adrelTent  de  lon- 
gues harangues  aux  PaCTans ,  &  qui  les  terminent  pair  un  bruit  effroyable  de 
trompettes  Se  d'anneaux  de  fer  i  &  de  Pèlerins,  qui  vont  au  Temple  d'Isjc, 
ou  qui  en  reviftnnent. 

Le  lo  de  Mars ,  on  paffa  par  Kiomids  (9) ,  petite  Ville ,  à  une  lieue  &  de-       Kiomidr.. 
mie  ai  Jeferi ,  ^  par  Joftivara ,  qui  en  cft  à  fepr  lieue»  ik  demie  ,  j?our 
arriver  le  foir  à  Mifijma.  Cette   journée ,  qui  eft  de  douze  lieues ,  donn& 
beaucoup  d'occupation  à  U  curiofitc  de  Kœmpfer.  Il  vit  ,  à  Kiomids  ,  un 
exemple   de  corruption  ,  qu'il  «roit    unique    au  monde.   Enfuite  ,    après 
avoir  paffé  les  Montagnes  de  Tatai  ,  &c  la  rivière  de  Jumatz ,  pour  fe  ren- 
dre à  Cambara  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue  &  demie  ,    il  fallut  quitter  la 
Côte  du  Golfe  ,  &  tourner  au  Nord  vers  la  grande  rivière  de  Fudfvkava  ,        Rivicre    J» 
qu'on  rencontre  une  lieue  &  demie  plus  loin  ,  au  Village  d'Ikabutz  ,  feul  •'''<*'''•«*' 
endroit  où  l'on  puilfe  la  traverfcr.  Elle  a  fa  fource  fur  la  haute  Montagne 
de  Fudfi  ,  ou   Fufi ,  qui  eft  à  fcpt  grandes  lieues  Japonoifes  de  ce  Village  , 
vers  le  Nord-Eft  -,  Se  croirtont ,  da'ns  fon  cours  ,  par  la  jonction  de  plufieurs 
autres  riwieres  ,  elle  fe  divife  en  deux  bras ,  pour  fe  jctcer  dans  le  Golfe  de 
Totomina.  On  ne  la  paffe  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger  ,   dans^ 
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(  8  )   On  CTÎoit  après  eux ,  Toofin  ,  Bai , 
•Bai.    L'Auteur    n'explique    point  ces    trois 


mots 


(  9  )  Kiomids  eft  une  petite  ville  d'environ 
•vingt  maifons ,  fituée  aii  pied  d'uue  monta- 
gne couverte  de  fapins.  La  ville  étant  peu 
éloifrnéc  de  la  Mc-r  ,  fes  Habitans  tirent  leur 
fel  du  Table  des  Côtes .  après  y  avoir  verfé 
He  l'eau  de  Mer  à  différenres  reprifes  On 
fait  le  même  commerc  dans  les  yiHaj^es 
■voifins  ,  le  long  de  la  Côte  ,  jusqu'à  Kam- 
tuua.  Ou  fait  aufli,  à  Kiomids,  un  ciment 


renommé  ,  dont  It  principal'  îngcédîf  iit  eft^ 
la  réiîim  ,  tirée  des  fapins  qui  croifFent 
dans  la  montagne  voifîne.  Il  fe  vend' 
en  petits  morceaux ,  plies  dnns  des  écorccs> 
d'arbres  ,  ou  dans  des  feuilles  de  rofeaux. 
On  moiirc  de  la  ville  ,  par  un  efcaiier  de 
pierre ,  fur  là  montagne  ,  oïl  l'on  trouve  un 
Temple  nommé  Kiromifira  ,  célèbre  par 
plufieurs  .Hiftoires  fabuleufes  \  mais  encore- 
plus  par  u  charmante  (ituation.  Uidcm  ,  ^«^ 
ge  55- 
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des  Bateaux  plats  ,  dont  le  fond  cft  de  planches  fi  minces ,  qu'en  palïànt  fur 
un  banc  de  fable  ou  fur  un  rocher ,  elles  cèdent ,  &  le  Bateau  glijre  dcf- 
fus.  C'eft  de  l'autre  côté  de  cette  rivière ,  qu'après  une  heure  &  demie  de 
marche ,  on  fe  rendit  à  Joilivara  j  ville  la  plus  voihne  de  la  Montagne  de  Fudfi  , 
quoiqu'elle  en  foit  à  fix  lieues.  On  compte  fix  autres  lieues ,  du  pied  de 
cette  montagne  au  fommet.  Kxmpfer ,  prenant  la  direftion  avec  Ion  com- 
pas ,  obferva  qu'elle  portoit  cinq  degrés  du  Nord  à  l'Eft.  Elle  eft  d'une  hau- 
teur incroiablc  ,  Se  les  Montagnes  voifines  ne  paroidàn:  que  des  collines 
en  comparaifon ,  elle  ne  reflemble  pas  mal  au  Pic  de  Ténérife.  On  h  Hé- 

nefcription 
la  Moniagqe 
fuJC. 

11  croit  acvoir  satracner  a  la  oeicription ,  parce  qu  elle  palle  ,  avec  iuflice 
pour  une  des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  tcrreftre.  Sa  bafe  eft  grande  | 
&  fe  terminant  en  pointe ,  elle  t  l'apparence  d'un  vrai  cône.  Elle  eft  revè* 
tue  de  neige  ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ;  ôc  quoique  les  cha- 
leurs de  l'Eté  en  falTent  fondre  la  plus  grande  partie  >  il  en  refte  toujouts 
alTez  pour  couvrir  enciérement  le  fomniet.  On  y  voit ,  près  de  fa  cime ,  un 
trou  tort  profond  ,  qui  vomifToit  anciennement  des  flammes  &  de  la  fumée  ; 
mais  cette  éruption  a ceftc  ,  depuis  qu'il s'eft  élevé,  au-delTus,  uue  efpece  de 
petite  colline  oa  de  butte.  A  préfent ,  les  endroits  plats  du  fommet  font 
couverts  d'eau.  Cependant  les  noccons  de  neige ,  que  le  vent  détache  &  fait 
voler  de  toutes  parts  ,  font  juger  encore  que  la  Montagne  eft  enveloppée 
d'un  voile  de  nuage  &  de  fumée.  Comme  l'air  eft  rarement  calme  dans  les 
parties  fupérieures ,  la  dévotion  y  conduit  le  Peuple ,  pour  y  rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  emploie  trois  jours  à  monter  ;  mais  on  peut 
defcendre  en  moins  de  trois  heures ,  â  l'aide  d'un  traîneau  de  paille  ,  avec 
lequel  on  glifle  fur  la  neige  en  Hyver ,  &  fur  le  fable  dans  la  belle  faifon. 
Les  Jammabos ,  ou  les  Prêtres  de  la  Montagne ,  font  confacrés  au  culte  de 
l'Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Fudft  Jamma ,  qu'ils  répètent  fans  cefle 
en  mendiant.  Cette  fameufe  Montagne  exerce  fouvent  les  Poètes  &  les  Peiiv- 
rres  du  Japon  (10). 

Mifijma ,  où  les  Hollandois  pillèrent  la  nuit ,  étoit  célèbre  autrefois  par 
(es  Temples  Se  Ces  Chapelles  .  dont  on  racontoit  beaucoup  d'Hiftoires  fa- 
buleufes  *,  mais  un  incendie*  qui  confuma  la  ville  entière ,  en  1686  ,  ne 
lui  laide  aujourd'hui  que  l'avantage  d'être  fituée  fur  trois  rivières ,  Se  d'a- 
voir un  grand  nombre  de  Ponts.  On  n'avoir  rebâti  qu'un  feul  Temple ,  donc 
Kxmpfer  a  donné  la  defcription  dans  fon  fécond  Voyage  à  la  Cour. 

Le  Dimanche  1 1  de  Mars>  on  traverfa  la  Montagne  de  Fakone,  au  fomt 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide  ,  qui  fait  k  divifion  des  Province^ 
icic  Fako-  d'Idfu  Se  de  Sagami,  à  l'entrée  des  Etats  d'Odovara.  De-là,  defcendant  l'efr 
pace  d'une  heure ,  on  arriya  à  Togitz ,  qui  fe  nomme  auftî  Fakone ,  du  nom 
de  la  Mpntagne.  Cette  Place  eft  fituée  fur  un  Lac  ,  d'une  demie  lieue  de 
largeur ,  &  long  d'une  lieue ,  du  Sud  au  Nord.  Du  côté  Oriental ,  s'élevs 
une  haute  Montagne,  terminée  en  psinte  >  au  pied  de  laquelle  eft  le  Village 

/to)  JHdem,  Pages  jS  Se  jy. 
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de  Motto  Fakone  -,  8c  plus  loia  ,  encre  Motco-Fakone  &  Togitz  ,  celui  de  Dfoo- 
gaffima.  Le  pays  voifin  produit  c^iiantité  de  ccdrcs ,  les  plus  bciux  du  Japon  ; 
mais  l'air  y  eft  fi  froid  &  fi  pclnnt ,  que  les  Etrangers  ne  peuvent  s'y  arrêter 
long-tcms  ,  fans  en  refiôntir  les  mauvaifes  qualités.  A  l'extrcmité  de  Togitz  ,  rarrai.roùi'o« 
dans  un  lieu  où  le  chemin  s'ctrecit ,  on  trouve  une  Garde  impériale ,  com-  »"'":  '«  '*"  " 
me  celle  d'Aray ,  pour  arrêter  les  femmes  &  les  armes  -,  avec  cette  djffcren-  "'*'" 
ce ,  que  les  recherches  font  ici  plus  rigoureufes  ,  parce  ciue  Togitz  eft  com- 
me une  clef  de  la  Capitale  de  l'Empire ,  &  qu'aucun  des  Princes  occiden- 
taux ne  peut  éviter  ce  paiïage  lorfqu'il  fe  rend  à  la  Cour.  Si  l'on  foup- 
çonnc  qu'entre  les  Paflans  il  y  ait  une  femme  traveltic  en  homme  ,  elle  eft 
vifitéc  rigoureufement -,  mais  c'eft  à  des  femmes  qu'on  abandonne  ce  foin, 
Alfez  près  des  Corps-de-gardc ,  Kafmpfer  fut  arrctc  par  fon  étonnement  ,  à 
la  vue  de  cinq  Chapelles ,  &  d'autant  de  Ptccres ,  qui  poulToient  des  hur- 
Icmens  effroiables ,  en  battant  fur  de  petites  cloclies  plattes.  Mais  il  fut  en-  rorR«ioir«  ^ 
cote  plus  furpris ,  lorfqu'ayaut  vu  tous  les  Japonois  du  Cortège  jetter  des  '*'""""•• 
pièces  de  monnoie  dans  les  Chapelles ,  &  recevoir  en  échange  un  papier , 
qu'ils  portoient  refpedlueufement  fur  le  rivage  du  Lac ,  pour  le  jetter  dans 
l'eau  ,  après  l'avoir  attaché  à  une  pierre  qui  le  faifoit  aller  fCirement  au 
fond  ,  on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  ufage.  Le  Lac  de  Fako- 
ne parte  ,  au  Japon  ,  pour  le  Purgatoire  des  enfans  qui  meurent  avant  l'âge 
de  fept  ans  ;  &  l'on  croit  qu'ils  y  font  tourmentés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
rachetés  par  la  charité  des  Palfan».  Les  Prêtres  alfurent  qu'ils  reçoivent  du  foula- 
gement ,  aufli-tôt  que  les  noms  des  Dieux  &  des  Saints  ,  qui  font  écrits  fur  le 
papier ,  qu'on  vend  dans  les  Chapelles ,  commencent  à  s'cttàcer  ;  &  qu'ils 
font  entièrement  délivrés ,  lorfque  l'eau  fait  difparoître  ces  caraderes.  L'en- 
droit particulier ,  où  l'on  prétend  que  les  âmes  des  enfans  font  retenues  > 
fe  nomme  Sainokavara.  Il  eft  marqué  par  un  monceau  de  pierres  :  &  loin 
d'accufer  les  Prêtres  d'impofturc ,  Kœmpfer  paroît  perfuadé  qu'ils  en  ont  la 
même  opinion  que  le  Peuple ,  parce  qu'il  en  vit  plufieurs  qui  achetoient  de» 
papiers ,  &c  qui  les  jettoient  d'auffi  bonne  foi  (11). 

Dans  une  des  Chapelles,  on  montroit  plufieurs  curioficés  (11)  ;  telles  que     Curiom^ï«P«i> 
des  fabres  d'anciens  Héros ,  dont  on  y  raconte  les  glorieux  exploits  ;   deux  ^^empic  de  fa- 
belles  branches  de  corail  ;  deux  cornes  de  licorne ,  d'une  mervcilleufe  gran-    ""** 
deur  -,  deux  pierres  trouvées ,  l'une  dans  le  corps  d'une  vache ,  l'autre  dans 
celui  d'un  cerf*,  un  habit  d'étoffe  d'ama ,  comme  les  Anges  en   porrent  au 
Ciel ,  &  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler  ;  le  peigne  de  Joritomo ,  pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon ,  avec  fes  armoiries  delTus  -,  la  cloche  de 
Kobidais  ,  Fondateur  d'une  Seâ;e  célèbre  ,  &  une  Lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takamine.  Ainfî  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères , 
dont  la  fource  eft  dans  la  nature  humaine ,  puifqu'elles  fe  font  trouvées  î 
peu  près  les  mêmes  dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  qui 
n'avoient  jamais  eu  de  communication. 

De  Togitz ,  les  Hollandois  continuèrent  de  defcendre  ,  pendant  une  lieue , 
tantôt  fur  le  penchant ,  tantôt  au  pied  de  la  montagne  de  Firango ,  d'où  ils 
arrivèrent  à  la  vue  de  la  haute  Se  fameufe  montagne  de  Cotna-Jamma.  lls> 


(11)  Ibidem,  page  tj. 
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laiircfH"?  »  i  ^  '  e ,  ne  Cafcide  toff  r^mariquablc.  Le  Lac  de  Fakone  ,  étantl 
eiwiroi.u^  <le  montaghc''  -  n'a  ppint  d  autre  iifi  '  que  trois  ouvcuures ,  qu'il 
fe  fait  pa»  celle  de  Firango  -,  &  toutes  ces  eau»  ,  MliNmblces  fur  le  penchant  de 
C3fte  hwntagne ,  forment  un  fpettacle  finguliei  cUi.s  leur  chute.  Enfuite  fe 
riiicrranc  Jaî!"  un  lit  comn)un  ,  avec  plulieurs  ruifTeaux  qui  s'y  joignent , 
elles  «Mittjt'jftfnt  une  grande  rivici  .  qui ,  rencontrant  des  rochers  &  des  pré- 
cipices ,  cr.fvçrfe  la  vallée  jufqu'à  la  mer ,  avt  un  bruit  terrible.  On  eft  dé- 
dommage lia  Id  difficulté  du  chemin ,  par  la  'mté  des  points  de  vue.  La 
mer  fe  préfente  a  i  il ,  au  bout  d'une  chaîne  de  montagnes.  Ka:mpfer,  tou- 
riantpi  fort  jours  ardent  à  s'inltruire ,  obferva ,  dans  ces  lieux  fauvages,  une  admirable 

£i'il'u;!pùn'  diverfité  d  arbres ,  de  plantes  6c  de  fleurs.  Les  Médecins  du  Japon  attribuent 
djs  verrus  fmgulieres  .lux  plantes  de  ces  montagnes,  &  les  font  recueillir  avec 
foin.  »•  Ils  eliiment  beaucoup  une  fort  belle  olpec«  d'adiante  ou  de  capillaire  » 
'»  dont  les  tiges  &  les  côtes  font  d'un  pourpre  brun  ,  &c  qui  n'eft  connue  ,  aa 
"  Japon  ,  que  fous  le  noua  de  Fackona-KJ'a  ,  qui  fignifie  plante  de  Fakone. 
M  Comme  elle  croît  en  abondance ,  &  que  perfonne  n'ignore  fes  vertus ,  il 
*•  n'y  a  point  de  Voyageurs  qui  ne  s'arrêtent  pour  en  cueillir  fa  provifion. 
Après  avoir  pafTé  p.ar  Jumotta ,  par  Kactama  ,  ou  Kafamatz ,  Se  devant 
plufieurs  Temples  célèbres ,  les  HoUandois  arrivèrent  à  Odovara,  poury  paflcr 
Catediu  ou  la  nuit.  Cette  ville  eft  bien  fortifiée.  On  y  prépare  le  Catechu  parfumé  (i  j) , 

Cachuu.  ^^Qi^j  Qj^  £jjjj  j„5  pilules ,  de  petites  Idoles ,  des  fleurs ,  &  d'autres  figures.  Les 

femmes  en  font  beaucoup  d'ufage,  dans  la  perfuafion  qu'elle  affermit  les 
•lents  &  qu'elle  donne  de  la  douceur  à  l'haleine.  Kxmpfcr  obferve  que  c'eft: 
m  jus  épailîî  ,  que  les  HoUandois  &  les  Chinois  portent  au  Japon  •,  &  qu'a- 
près la  préparation  qu'il  reçoit  dans  les  villes  de  Meaco  ,  d'Odovara  ,  où  il 
eft  mèl^  avec  de  l'ambre ,  du  camphre  &  d'autres  ingrediens ,  ils  le  rachè- 
tent,  pour  le  trîinfpprter  dans  d'autres  lieux  (14). 

Le  II.,  on  palTa  la  riyiere  de  Sakava  ,  qui ,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur,  eft  fi  dangcreufe ,  lorfqu'elle  eft  enflée  par  les  pluies,  que, 
pour  arrêter  fes  ravages ,  on  9,  fait,  à  grand  prix  ,  des  digues  aufli  longues  que 
lis  bords.  Sal^ava  ,  Koofi  ,  Magigava  ,  Mifava ,  Kojifa ,  Firatza  &  Bansju 
ou  Bandaju,  font  autant  de  gros  villages»  qu'on  traverfe  avant  que  d'arri- 
ver dans  une  grande  plaine  ,  dont  la  vue  ne  peut  découvrir  les  extrémités , 
parce  qu'elle  séteud  jufqu'à  Jedo.  On  trouve  enfuite  trois  autres  villages  , 
nommes  M'irzija ,  Nango  &  Kavanda ,  qui  conduifent  à  celui  de  Jootfuia. 
On  voit  pt;  des  Côtes,  vis-à-vis  de  Kavanda  un  rodier  qui  fort  de  la 
mer,  en  forme  de  pyramide  }  .&  plus  loin»  direélement  au  Sud,  la  fameufe 
lile  de  Kamakura,  dont  le  nom  fignifie  Côtes.  Elle  paroît  roude  ,  ''ure 
lieue  de  tour  au  plus,  &  couverte  de  bois  fo'i'  hauts.  C'eft  nn  lieu  i  .1 
pour  lep  Seigneurs  difgraciés  i  ^  rarement  font-ils  rappelles,  lordjiK  "ju" 
malheur  Ips  y  condamne.  Les  Côtes  en  étant  fort  efcarpces ,  on  cii.  oblige 
d'employer  des  grues  ,  pour  hâlet  les  Bateaux  >  dans  lefqueL  on  y  tranf- 
porte  les  Prifonniers  ou  des  provifions.  Ui>e  lieue  au-delà  de  Jpotfuia , 
en  parte  par  F-''Ifava,  ville  arrofée  d'une  rivière  ,  où  l'on  perd  la  vue  de 
U  m.er,  qu'o{>  1      riitrouve  que  fix  lieues  plps.  loin  ,  à  Fodogaï  ,  pour  t]f. 

(ij)  Ou  Terra  Ja;.>.  \  ,  ..l'oc  Ti jûJmc  vulgaircmenc  CachoUt 


Plaine  de  Je- 
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h  plus  perdre  jixCq^X  Jedo.  Fodoga.  cft  fur  le  r, .  ..<.•  mtme     i  l>mho..  J 
dune  nvicrcqui  forme  un  Porc  allez  fur  Uï'xTJ^T.  '  ^  * «"^''°"^'^"f« 
Jaiucout  le  jour,  c-roit  écal  mem(^^ri\l"K/^^^''^ 

bo,ulaL  de  cocpûCy d  7Ce    m  ï^""'  '•  '"'  "'"'"'^^  ^'"  '■^- 

>.  ,u.ii=s.  Tune  vcrtei^j:;i:^fcno:ë-^ris^;  '^^  ^- 

où  Ion  vcrfe  de  l 'eau    raS.  Lo  fouille  v.r         '. '°"^,'^^* ^'^^'^  P'^'^^ * 
-.  l'en  retire,  avec  une efpece  de  p  Sne  X^l^ftS"^"^,^"^ 
"  fait  une  pâte  épailfe,  dontonelnSl-  P^eJTant  de  la  main  ,  on  en 

■•  lement  au  Soleil,  i'efpeerourn^^^^^  ^T  '"  ^«^'^^  ^"^er  plus  faci- 

=.  onnelametpasenL  Laux    nfll"    '    ^"'■^'  '"""TT  *î"^   '^   ^'^"«=' 

"  ^  Ion  en  fax^t  aufll  une  e^ec  Tfi^^  f  '  """  "  ^^  "^^  ' 

»  coup  (15).  ^  gâteaux  ,  que  les  Japonois  aiment  beau- 

autres  a  demi  dévores  avec  un  JtLaT  l  j  ,  *  ^^"^^  pourris,  les 
d'autres  animaux  caSlersqu^felaX'':'/'  chiens  ,  de  corbeaux .  & 
gava  eft  compofé  d'une  rue  langue  &  ?  £S it  '"  ""^^f '^'"  r^''-  ^»^^- 
une  Colline  à  gauche,  fur  Ene  nnT'  q"\alamerà  droite,  & 

da  Monde.  On  fcur  dit  „,k  [tuiTi  jf'%"1'^f  ?'"'  ■"""  P^fp^aives 
1=  ™n,e  Heu.  des  ptSL'VS'^tilf^StrTr,  7^0;'"^ 

U  mer .  en  «r  e„d?Ôr.  V.™  o  'h    fi  fed^Ta  C    ,'"'''''  C"P-<)<>  garde, 
des  rues ,  qui  deviennent  plus  larges  &  plus  uniformes ,  la 


ticu  des  nié 
cu:ions> 


(li)  Ibidem,  pa^es  73  &  74. 
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foule  du  Peuple,  &  le  tumulte,  firent  comprendre  aux  Hollandois,  qu'ils 


écoient  entrés    dans  la  ville.  Ils  traverlerent  un  Marché ,  d'( 


^^  '  ciuicm  ciuicai  uans  la  vuie.  iis  iiavcncrenc  un  xviaicne  ,  dou  prenant  par 
unrspmuie-  ^"^  grande  rue ,  qui  coupe  un  peu  irrégulièrement  Jedo  du  Sud  au  Nord , 
tci otfervaiions.  ils  pallèrent  plufieurs  Ponts  magnifiques,  entre  lefquels  ils  en  diftincuerent 
un  de  quarante-deux  bralfes  de  longueur ,  célèbre  ,  parce  qu'il  eft  le  centre 
commun  d'où  l'on  mefure  les  chemins  &  la  dillance  des  lieux  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire.  Us  virent  plufieurs  rues ,  qui  aboutiirent  à  la  grande} 
&  leur  admiration  fut  particulièrement  excitée  par  la  foule  incroyable  du 
Peuple  ,  par  le  train  des  Princes  &  des  Grands ,  qu'ils  ne  celfoient  pas  de 
rencontrer,  &  par  la  riche  parure  des  Dames,  qui  paiïbient  continuellement 
dans  leurs  Chaifes  &  leurs  Palanquins.  Ils  ne  le  laffbient  pas  de  voir  auflî , 
la  variété  des  Boutiques  qui  bordent  les  rues ,  &  l'crall.ij^e  de  toutes  fortes, 
d'échantillons  &  de  modèles ,  avec  un  drap  noir  fufpendu ,  pour  la  commo- 
dité ,  ou  pour  le  fafte.  Ils  ne  sapperçurent  point ,  comme  dans  les  autres, 
villes  ,  que  perfonne  eût  la  curiofire  de  les  voir  palfer  ;  »  apparemment ,  ob- 
»  ferve  Kxmpfer  ,  parce  qu'un  fi  petit  train  n'avoir  rien  d'admirable  pour 
»  les  Habitans  d'une  ville  u  peuplée ,  féjour  d'un  puiflant  Monarque  ,  oii  l'on 
»»  eft  accoutumé  à  des  fpedacles  plus  pompeux.  La  marche  fut  d'une  lieue 
entière  ,  dans  la  grande  rue ,  jufqu'a  l'Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation 
HoUandoife. 

L'Ambafladeur  fit  donner  avis  de  fon  ariivée  aux  Miniftres  des  affaires 
étrangères.  Le  premier  ordre ,  qu'on  lui  fit  fignifier  ,  fut  de  fe  tenir  renfermé 
dans  fa  chambre  ,  lui  &  tous  fes  gens  ;  avec  défenfe ,  au  Bugio ,  de  lailfer 
approcher  d'eux  d'autres  Japonois  que  leurs  Domeftiques.  Kxmpfer  mur- 
mure un  peu  de  cette  rigueur.  »  On  devoir  croire ,  dit-il  ,  nos  apparte- 
"  mens  alTez  éloignés  de  la  rue ,  puifque  c'ëtoit  le  plus  haut  étage  du  der- 
"  riere  de  la  Maifon  ,  où  il  n'y  avoir  d'entrée  qu'un  partage  étroit ,  qu'on 
»  auroit  pu  fermer  à  la  clef,  fi  cette  précaution  avoir  paru  nécelfaire.  Il  y 
»  avoir  deux  portes  ,  l'une  en  bas  &  l'autre  au  haut  de  l'efcalier  -,  5<:  les 
"  chambres  éroient  fermées  de  trois  côtés.  La  mienne  n'avoir  qu'une  feule 
»>  fenêtre  érroite ,  au  travers  de  laquelle  j'avois  aifez  de  peine  à  voir  le  Soleil 
»  en  plein  midi  (16). 

Il  le  palTa  près  de  quinze  jours  avant  que  l'AmbalTadeur  pût  obtenir  fa 
première  Audience  ■■,  6c  la  captivité  des  HoUandois  diminua  fi  peu  dans  cet 
intervalle  ,  qu'on  leur  recommanda  même  de  ne  pas  jetrer  ,  de  leurs  fenêtres 
dans  la  rue ,  le  moindre  papier  fur  lequel  il  y  eût  des  carafteres  de  l'Euro- 
pe (17).  Cependanr  il  paroît  que  Kœmpfer  eut  l'adreiïe  de  ménager  alTez  les 
Gardes  ,  pour  fe  procurer  la  liberré  de  vifirer  la  ville  ,  ôc  d'en  faire  une  def- 
cription  d'autant  plus  curieufe  ,  qu'il  y  a  joint  un  plan  dont  il  vante  la  fidé- 
lité {18). 

Des  cinq  grandes  villes  de  Commerce  ,  qui  appartiennent   au  Domaine 


RiRHeiir  avec 
lai^ticUe  ils  font 
Viiiis, 


Tlefciîpiïon  de 
Jcilu,  léjour  rte 
l'i^l'iipetcur. 


(i<?)  Ibid.  page  8<f. 

(17,  Pnge  87  Cette  défiance  venoît  peut- 
être  d'un  incendie,  qui  avoit  brûlé  plus  de 
c]uatre  mille  Maifons  avant  l'arrivée  des 
HoUandois  ,  &  qui  fe  renouvella  plufieuiS 
fois  pendant  leur  léjoui  «tans  la  ville. 


(18)  Il  le  donne  pour  fidèlement  copié  8t 
réduit ,  d'après  nn  grand  plan  de  quatre 
pieds  &  demi  de  long ,  &  d'autant  de  lar- 
ge ,  fait  par  les  Japonois  mêmes ,  &  qui  a 
été  dépoté  entre  les  mains  de  M.  le  Cheva- 
11er  Slonnc  On  le  joint  ici. 
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impérial ,  Jedo  pafTe  pour  la  première.  Elle  eft  tout  à  la  fois  la  Capitale  
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K^MPïER  ^  (°"^^  *^"  Peuple  ,  &  le  tumulte  ,  firent  comprendre  aux  Hollandois,  qu'ils 
j^       '     étoient  entrés   dans  la  ville.  Ils  traveireienc  un  Marché,  d'où  prenant   pat 
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impérial ,  Jedo  pafTe  pour  la  première.  Elle  eft  tout  à  la  fois  la  Capitale 
&  la  plus  grande  ville  de  l'Empire.  C'eft  le  féjout  d'un  grand  nombre  de 
Princes  &  de  Seigneurs  ,  qui  compofent  la  Cour  ;  &  la  multitude  de  fes 
Habitans  eft  prefqu'incroiable.  Elle  eft  fuuée ,  fuivant  l'obfcrvation  de  K.xmp- 
fer ,  à  trente-cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  latitude  ,  dans  une  grande 
Plaine  de  la  Province  de  Mucfafi ,  au  fond  d'une  Baye  fort  poilîbnneufe , 
|ui  a,  du  côté  droit,  en  allant  vers  la  mer ,  Kamakiira  &  la  Province  d'Id- 
u  ;  &  du  côté  gauche ,  les  Provinces  d'Ava  &  de  Kudiu.  La  face  de  Jedo  , 
qui  regarde  la  mer ,  a  la  figure  d'un  croilTant.  Les  Japonois  lui  donnent 
lept  lieues  de  long  ,  cinq  de  large ,  &  vingt  de  circonférence.  Elle  n'eft  pas 
entourée  de  murs  ;  mais  plufieurs  fofles  qui  l'environnent ,  &  de  hauts  rem- 
parts'plantés  d'arbres,  avec  des  portes  capables  de  réfiftance ,  peuvent  fer- 
vir  avantageufement  à  la  défendre.  Une  grande  rivière ,  qui  a  fa  fource  au  •  • 

Couchant ,  la  traverfe  &  fe  jette  dans  le  Port  ;  tandis  qu'un  de  fes  bras  va 
fervir  de  foffé  au  Château ,  6c  fe  jette  auffi  dans  le  Port  par  cinq  embou- 
chures ,  dont  chacune  offre  un  Pont  magnifique. 

Jedo  n'eft  pas  bâtie  avec  la  régularité  des  autres  villes  du  Japon  ,  parce  scs  Edific-j. 
qu'elle  n'eft  arrivée  que  par  degrés  à  la  grandeur  qu'on  admire  aujourd'hui. 
Cependant  on  y  trouve  ,  dans  plufieurs  quartiets  ,  des  rues  fi  régulières  qu'el- 
les fe  coupent  à  angles  droits.  Elle  doit  cet  embeUiffement  aux  incendies  , 
qui  y  réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand  nombre  de  Maifons.  Les  nou- 
velles rues  peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des  Propriétaires  du  terrain. 
En  général ,  les  Maifons  de  Jedo  font  baftès  &  petites  ,  comme  dans  tout 
le  refte  de  l'Empire.  La  plupart  font  bâties  de  bois  de  fapin ,  avec  un  léger 
enduit  d'argile.  L'intérieur  eft  le  même  qu'à  Meaco  ;  c*eft-à-dire ,  divifé  en 
appartemens  avec  des  Paravents  de  papier ,  les  murs  revêtus  de  papier  peint , 
le  plancher  couvert  de  nattes ,  &  les  toits  couverts  de  bardeaux  ou  de  cou- 
peaux  de  bois.  Il  n'eft  pas  furprcnant  qu'avec  des  matières  fi  combuftibles , 
le  feu  y  fafte  rant  de  ravage.  Chaque  Maifon  doit  avoir ,  fous  le  toît  ou 
delîus ,  une  cuve  pleine  d'eau ,  avec  les  infttumcns  néceÉaires  pour  l'em- 
ployer. Cette  précaution  fuffit  fouvent ,  pour  éteindre  le  feu  dans  une  Mai- 
ibiî  particulière  ;  mais  elle  devient  inutile  pour  arrêter  la  fureur  d'un  incen- 
die ,  qui  a  déjà  fait  du  progrès.  Les  Japonois  ne  connoilfent  point  alors 
d'autre  remède  ,  que  d'abattre  les  Maifons  voifines ,  auxquelles  le  feu  n'a 
point  encore  touché.  Ils  ont  des  Compagnies  inftituées  dans  cette  vue ,  qui 
font  la  patrouille  nuit  &  jour ,  avec  des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé- 
fendre de  la  flamme  ,  &  des  crocs  de  fer. 

Tous  les  quartiers  de  la  ville  font  remplis , comme  en  Europe,  de  Moi- 
nes ,  de  Monaftei>;s ,  de  Temples ,  &c  d'autres  Bâtimens  Religieux ,  qui  en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais  les  logemeiis  des  Moines  ne  font  dif- 
férons de  ceux  des  Laïques  ,  que  par  quelques  marches  pour  y  monter ,  & 
par  le  voifinage  d'un  Templt  ou  d'une  Chapelle  ,  ou  du  mcMns  ,  de  quelque 
grande  Salle  ,  ornée  de  plufieurs  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais  des 
Grands  font  de  fupetbes  édifices,  comme  on  doit  fe  l'imaginer  de  tant  de 
Princes  &  de  PuilTans  Seigneurs  (19) ,  qui  font  leur  demeure  ordinaire  dans 
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la  Capitale  de  l'Empire.  Ils  font  féparés  des  Maifons  particulières  par  de- 
grandes  cours  &  de  magnifiques  portes ,  où  l'on  monte  par  quelques  mar- 
ches fort  ornées.  Mais  ils  n'ont  qu'un  étage  ,  divifé  en  plufieurs  riches  ap- 
partemens  ,  fans  tours  ,  ôc  fans  ces  autres  marques  d'autorité ,  qu'on  voit  aux 
Châteaux  des  Princes  &  des  Grands  dans  leurs  Etats  héréditaires. 

Jedo ,  fuivant  l'expreflion  de  Ksmpfer  ,  eft  un  Séminaire  d'Artiftes ,  de 
Marchands  6c  d'Artifans  ;  ce  qui  n'empêche  point ,  dit-il  ,  que  tout  ne  s'y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l'Empire.  »  Il  en  apporte , 
»  pour  raifon  ,  le  concours  infini  du  Peuple ,  des  Moines  oififs  ,  &  des 
»>  Courtifans ,  avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les  provifions. 

Le  Château  ,  ou  le  Palais  de  l'Empereur ,  eft  ficué  prefqu'au   milieu  da 
la  ville.   Sa  figure  eft  irréguliere.  On  lui  donne  cinq,  lieues  de  tour.   H  eft 
compofé  de  deux  clôtures ,  qu'on  peut   nommer  deux  Châteaux  extérieurs. 
Le  troifiéme ,  qui  fait  le  centre  ,  &  qui  eft  proprement  la  demeure  du  Mo- 
narque ,  eft  flanqué  de  deux  autres  Châteaux  bien  fortifies ,  mais   plus  pe- 
tits ,  avec  de  grands  Jardins  derrière  l'appartement  Impérial.  Chacun  de  ces 
Châteaux  eft  entouré  de  fofles  &  de  murs.  Le  premier  occupe  un  grand  ter- 
rain ,  qui  environne  le  fécond  ,  &  une  partie  du  Palais  Impérial.  U  contient 
tant  de  rues ,  de  folfés  &  de  canaux  ,  qu'il  fut  difficile  à  Ka;mpfer  d'en  con- 
cevoir   le   plan  ,    quoiqu'il,  le  donne  avec    celui  de  la  ville.   C'eft  dans 
ce  Château  extérieur  que  demeurent  les  Princes  de  l'Empire  ,  avec  leurs  fa- 
milles. Le  fécond  Château  occupe  moins  d'efpace  &  fait  face  au  troifiéme  j 
mais  il  eft  féparé  des  deux  autres  ,  par  des  murs,  des  foftes  ,  des  pont-levis , 
&  de  groftès  portes.  La  Garde  en  eft  plus  nombreufe  que  celle  du  premier. 
Il  contient  les  fuperbes  Palais  de  quelques-uns  des  plus  puiffans  Princes  de 
TEmpire ,  des  Confeillcrs  d'Etat ,   ii^s  premiers  Officiers  de  la  Couronne , 
enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appelles  par  leurs  fondions  à  la  plus 
intime  familiarité  de  l'Empereur.    Le  Château  ,  qui    mérite  proprement  Is 
nom  de  Palais  Impérial ,  eft  fitué  fur  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les 
deux  autres.   Il  eft  entouré  d'une  épaifte  muraille  de  pierre  de  taille,  flan- 
quée de  Baftions ,  qui  reflèmblent  beaucoup   à  ceux  de  l'Europe.  Un  rem- 
part de  terre,  élevé  du  côté  intérieur,  foutient  plufieurs  Bâtimens  longs  ,. 
&,  des  guérites  ou  des  tours  à  plufieurs  étages.  Rien  n'approche  de  la  foli- 
dité  de  l'édifice ,  dans  la  partie  que  l'Empereur  habite.  Ce  font  des  pierres 
de.  taille,  d'énorme  grandeur ,  pofées  l'une  fur  l'autre  fans  mortier  &  fans 
crampons  de  fer  -,  afin  que  dans  les  tremblemens  de  terre,  qui  font  fréquens 
au  Japon  ,  les  pierres  puifTent  céder  au  choc  &  ne  refcevoir  aucun  domma,- 
^,e;  De  l'intérieur  du  Palais ,  s'élève  une  tour  quarrée  plus  haute  que  tout 
e  refte  des  Bâtimens  ,  divifée  en  plufieurs  étages ,  dont  chacun  a  îontoît, 
&c  fi  richement  ornée ,  que  de  loin  elle  donne ,  à.  tout  le  Château ,  un  air 
de  magnificence  qui  caulë  de  l'étonnement.  Une  multitude  de  toîts  recour- 
bés ,  avec  des  dragons  dorés  au  fommet  &  aux  angles.,  qui    couvrent  tous 
les  autres  Bâtimens ,  produifent  le  même  effet.    Le  fécond  Château  a  peu 
d'orncmens  extérieurs  •■,   mais  il   eft  entouré ,  comme  le  premier  ,  de  folTés 
larges  &  profonds  ,  &  de  très  hauts  murs  ,  avec  une  feule  porte  &  un  pont, 
qui  communique  au  troifiéme.  C'eft  dans  le  premier  &  le  fécond ,  qu'on  cleve 
les  Enfans  de  l'Empereur.  Tous  ces;  Châteaux  „  ou.  ces  Palais,  n'ont  qiuuit 
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Se  ne  laifTent  pas  d'être  alTez  hauts.  Le  troifiéme  a  plufieurs  1 


bngues 


galeries,  Si  de  grandes  falles ,  qui  peuvent  être  divifées  avec  des  Paravents. 
Chaque  appartement  a  fon  nom.  Celui  qu'on  nomme  la  Salle  des  mille 
Nattes  ,  lerr  uniquement  aux  grandes  aflTemblées  ,  où  l'Empereur  reçoit 
l'hommage  &  les  préfens  des  Prmces  de  l'Empire ,  &  les  Ambairadeurs  des 
Puiiïances  étrangères -,  maisil  y  a  divetfcs  autres  Salles  d'Audience  (zo).  Il  ne 
manqua»  rien  à  leur  beauté ,  dans  le  goût  d'Architeéturc  du  pays.  Les  plat- 
fonds  ,  les  folives  &  les  colonnes  font  de  bois  de  Cèdre ,  de  Camphre  oa 
de  JelTeri ,  dont  les  veines  forment  naturellement  des  fleurs  &  d'autres  fi- 
gures curieufes.  Plufieurs  appartemens  ne  font  revêtus  que  d'un  fimplc  ver- 
nis ;  d'autres  ont  les  plus  beaux  ornemens  de  Sculpture.  La  plupart  des  bas^ 
reliefs  fonc  des  oifeaux  ou  des  branches  ,  dorés  avec  beaucoup  d'art.  Le  plan- 
cher eft  couvert  de  nattes  blanches ,  avec  un  galon  ou  une  frange  d'or  pour 
bordure.  Au  refte ,  il  y  a  peu  de  différence ,  pour  l'ameublement ,  entre  le 
Palais  de  l'Empereur  &  ceux  des  Princes.  On  garde  le  trefor  Impérial  ,dans 
un  Bâtiment  dont  les  toîts  font  de  cuivre  &  les  portes  de  fer ,  pour  le  Ga- 
rantir du  feu.  La  crainte  du  tonnerre  a  fait  imaginer  un  appartement  fou- 
terrain  ,  qui  a  pour  plat-fond  un  grand  réfervoir  d'eau.  L'Empereur  s'y  re- 
lire lorfqu'il  entend  gronder  la  foudre  ,  parceque  les  Japonois  font  perfuadcs 
que  cette  barrière  eft  impénétrable  aa  feu  du  Ciel.  Mais  Kxmpfer  avertit 
que  ne  l'ayant  pas  vue ,  il  n'en  parle  que  fur  le  témoignage  d'autrui  (zi). 

Enfin  le  jour  de  l'Audience  fut  marqué  au  19  de  Mars,  qui  eft  le  der- 
nier du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires 
où  i'Emjpereur  étoit  accoutumé  de  la  donner ,  Kcempfer  avoue  qu'on  n'auroit 
pas  penlé  ficôt  à  dépêcher  les  Hollandois ,  fi  le  Favori  de  l'Empereur ,  qui 
devoir  donner  une  fcte  à  ce  Monarque  ,  &  qui  avoir  befoin  de  tems'pour 
fes  préparatifs,  n'eût  été  bien  aife  de  fe  délivrer  d'eux.  Ce  Seigneur ,  qui 
fe  nommoit  Makino-Bingo ,  avoit  été  Gouverneur  de  l'Empereur"",  &  s''éto''t 
maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Il  fit  avertir  l'Ambaffàdeur 
Hollandois  de  fe  tenir  prêt  pour  le  2.9.  Les  préparatifs  ne  marquent  pas  une 
confidération  fort  diftiiiguée ,  puifqu'il  lui  fit  dire  fimplement  de  fe  rendre, 
de  bonne  heure ,  à.  la  Cour ,  &  de  fe  tenir  dans  la  Salle  des  Gardes  iufqu  d 
ce  qu'il  fut  appelle  (zi).  Le  récit  de  cette  Audience  eft  d'autant  plus  cu- 
rieux ,  que  non-feulement  il  peut  fervir  à  faire  juger  comment  les  Hollan- 
dois font  traités  au  Japon ,  depuis  qu'ils  en  ont  fait  exclure  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe  ;  mais  que  l'Auteur ,  accufant  Montanus  de  faulTèré  dans 
le  célèbre  Ouvrage  qu'il  a  publié  (15),  &  pallint  lui-même  pour  un  Obfer^ 
vateur-  exa6t  &  hncere ,  fon  témoignage  eft  le  feul ,  fur  lequel  on  puilfe  fe 
former  une  jufte  idée  de  la  Cour  &  des  cérémonies  du  Japon.  Ne  chancreons' 
à  fon  récit ,  que  ce  qui  demande  un  peu  de  reformation  dans  le  ftyle! 

»   Le  Z9  de  Mars-,  qui  étoit  un  Jeudi,  les  préfens  deftinés  pour  fi  Majefté 
"  Impéàale  furent  envoyés  à  la  Cour.   Ils  y  dévoient  être  rangés  fur  des 

(lOAmbafïaiks  mémorables, !c4  Hollan- 
dois aux  Empereurs  du  Japon.  Foye^  ,  dans 
là  Defcripcion  ,  l'opinion  qu'on  en  doit 
p;endtci 
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'  tables  de-  bois ,  dans  la  Salle  des  mille  Nattes ,  où  l'Empereur  en  devoir 
-  faire  la  revue.  Nous  fuivimes,  aufli-tôt.avec  un  petit  Equipage  ;  couverts  d'un 
manteau  de  foie  noir.  Nous  étions  accompagnes  des  trois  Intendans  des  Cmi. 


"  verneurs  de  Nangafiki ,  d'un  Commis  du  Bugio  ,  de  deux  Melfagers  de  Naii- 
'  gafaki ,  ôc   d'un   fils  de  l'Interprète ,  tous  à  pied.   Nous  étions  quatre  à 
»  cheval,  tous  à  la  queue  l'un  de  l'autre  i  trois-Hollandois  &  notre  Inter- 
"  prête.  Chacun  de  nos  chevaux  étoit  conduit  par  un  Valet ,  qui  ♦cnoit  la 
»  bride ,  &  qui  marchoit  à  la  droite.  C'ell  le  côté  par  lequel  on  monte  à 
"  cheval  &  l'on  en  defcend ,  à  la  manière  du  Pays.   Autrefois  nous  avions 
•  deux  Valets  pour  chaque  cheval  ;  mais  nous  avons  fupprimé  cet  ufai^e , 
«  comme  une  dépenfe  inutile.    Notre  AmbalHideur ,  que  les  Japonois  nom- 
'  ment  le  Capitaine ,  venoit  après  nous  dans  un  Norimon ,  fuivi  de  notre 
ancien  Interprète  ,  qui  étoit  porté  dans  un  Cango.  Nos  Domcftiques  fer- 
moient  la  marche  à  pied.  Ce  fut  dans  cet  ordîe  que  nous  nous  rendî- 
mes au  Château ,  par  une  demie  heure  de  marche.  Nous  entrâmes  dans 
la  première  clôture  par  un  grand  Pont  bordé  d'une  balullrade ,  fur  laquelle 
règne  une  fuite  de   boules  de  cuivre.  La  rivière ,  qui  palfe  delfous  ,  eft 
large ,  &  coule  vers  le  Nord  ,  autour  du  Château.  On  y  vovoit  alors  un 
grand  nombre  de  Bateaux  &  des  Barques.  Nous  trouvâmes ,  au  bout  du 
Pont ,  deux  portes  fortifiées ,  entre  lefquelles  nous  l'imes  une  petite  Garde. 
Après  avoir  paOTé  la  féconde  porte,  nous  entrâmes  dans  une  grande  Place, 
où  la  Garde  étoit  plus  nombreufe.  La  Salle  d'armes  nous  parut  tapilfée  de 
dr.ip.  Les  piques  etoient  debout ,  à  l'entrée  ;  mais  le  dedans  éroit  revêtu 
d'armes  dorées ,  de  fufils  verniirés ,  de  boucliers ,  d'arcs  ,  de  flèches  &  de 
carquois  ,  ranges  avec  beaucoup  d'ordre  Se  de  goûr.  Les  Soldats  fe  renoient 
alfis  à  terre ,  les  jambes  croifées ,  tous  vêtus  de  foie  noire ,  &  chacun  avec 
deux  fabrcs  à  fon  ceinturon.  On  nous  fir  traverfer  entièrement  la  première 
clôture ,  entre  les  Palais  des  Princes  8c  des  Grands  de  l'Empire,  qui  rem- 
plilfent  l'intérieur  de  ce  premier  Château.  Le  fécond ,  où  nous  arrivâmes ,  ne 
nous  parut  différent  du  premier  ,  que  par  la  ftrudure  des  portes  8c  des 
Palais ,  qui  eft  plus  magnifique.  On  nous  y   fit  laiflèr  notre  Norimon  , 
notre  Cango  ,  nos   chevaux  &  nos  Valets ,  pour  nous  conduire ,  par  un 
long  pont  de  pierre  ,  au  Fonmatz ,  qui  eft  la  demeure  de  l'Empereur.  Après 
avoir  paHTé  ce  Pont,  nous  rraverfâmes  un  double  Baftion  ,  fuivi  de  deux 
Portes  fortifiées ,  par  lefquelles  nous  entrâmes  dans  une  rue  irréguliere , 
bordée,  des  deux  côtés,  d'une  fort  haute  muraille.  Nous  arrivâmes  au 
Fiakninban ,  c'eft-à-dire  à  la  grande  Garde  du  Chîteau ,  qui  eft  au  bouc 
de  cette  rue ,  près  de  la  dernière  porte  ,  qui  conduit  au  Palais.  On   nous 
ordonna  d'attendre ,  dans  la  Salle  des  Gardes ,  que  le  grand  Confeil  d'Etat 
fût  alTèmbléj  tems  auquel  nous  devions  être  introduits.  Les  deux  Capi- 
taines de  la  Garde  nous  offrirent  civilement  du  thé  8c  du  tabac  à  fumer  ; 
8c  quelques  autres  Gentilshommes  vinrent  nous  tenir  compagnie.  Nous 
n'.ittendimes  pas  moins  d'une  heure  •,  &  dans  l'intervalle  nous  vimes  en- 
trer ,  au  Palais ,  plufîeurs  Confeillers  d'Etat ,  les    uns  à    pied  ,  d'autres 
portés  dans  leurs  Norimons.  Enfin  nous  fumes  conduits  par  deux  magni- 
fiques   portes  ,  au  travers  d'une  grande  Place  quarrée  ,  juiqu'à  l'entrée  du 
Palais.  L'efpacp ,  entre  la  féconde  porte  ôc  le  frontifpice  du  Palais ,  étoit 
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rempli  d'une  foule  de  Courtifans  &  d'un  grand  nombre  de  Gardes.  Dc-là 
on  monte,  par  deux  efcaliers ,  dans  une  fpacieufe  Salle ,  qui  cft  à  la  droite 
de  rentrée  ,  où  toutes  les  perfonnes ,  qui  doivent  être  admifes  à  l'Audience 
(le  l'Empereur  ,  ou  des  Confeillers  d'Etat,  attendent  qu'on  les  introduife. 
Cette  Salle  eft  non  feulement  fort  grande ,  mais  extrêmement  exhaufféc;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  alfez  fombre  ,  lorfqu'on  y  a  mis  tous  les 
Paravents,  parce  qu'elle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d'cnhaut  d'une 
chambre  voifine.  Elle  eft  d'ailleurs  richement  meublée  à  la  manière  du 
Paysi  &  le  mélange  de  fes  piliers  dorés ,  qui  s'élèvent  entre  les  Paravents, 
forme  un  coup  d'œil  fort  agréable.  Nous  y  attendîmes  encore,  l'efpace 
d'une  heure  ,  que  l'Empereur  fût  venu  s'alTeoir  dans  la  Salle  de  l'Audience. 
Alors  trois  Officiers  conduifirent  notre  Ambalfadeur  devant  fa  Majefté  , 
&  nous  lailferent  dans  la  première  Salle  où  nous  étions.  Aulli-tôt  qu'il 
fut  entré  ,  ils  crièrent  à  haute  voix ,  HoUanda  Capitaine.  C'étoit  le  fignal  , 
pour  l'avertir  de  rendre  l'hommage  établi.  Il  fe  traîna,  fuivant  l'ufage  , 
avec  les  mams  tic  les  genoux  ,  à  l'endroit  qui  lui  fut  montré  ,  entre  les 
préfens,  qui  étoient  rangés  d'un  côté,  &c  l'endroit  où  l'Empereur  étoic 
aiîîs  ;  là,  s'étant  mis  à  genoux,  il  fe  courba  vers  la  terre  ,  jufqu'à  la  tou- 
cher du  fronr.  Enfuite  il  recula  comme  une  écreviffe ,  c'eft-à-dire  en  fe 
traînant  en  arrière  fur  les  mains  &  fur  les  pieds ,  fans  avoir  ouvert  la 
bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  Il  ne  fe  palTè  rien  de  plus  aux  Au- 
diences que  nous  obtenons  de  ce  puiiïant  Monarque  -,  &  l'on  n'obferve 
pas  plus  de  cérémonie  ,  dans  les  Audiences  qu'il  donne  aux  plus  grands 
Princes  de  l'Empire.  On  les  appelle ,  à  haute  voix ,  par  leur  nom  -,  ils 
s'avancent ,  en  rampant }  &  lorfqu'ils  ont  frappé  la  terre  du  front ,  ils  fe 
retirent  de  même. 

»>  La  Salle  d'Audience  ,  nommée  autrement  la  Salle  des  cens  Nattes,  ne 
relfemble  en  rien  à  celle  qui  eft  décrite  &  repréfentée  par  Montanus.  Le 
trône  élevé  ,  les  degrés  ,  par  lefquels  on  y  monte  ,  les  Tapis  ,  dont  il 
les  fuppofe  couverrs ,  les  magnifiques  colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que 
les  Princes  de  l'Empire  fe  profternent  devant  le  Monarque ,  &  d'autres 
peintures ,  n'ont  de  fondement  que  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu'on 
voit  dans  cette  Salle ,  eft  réellement  curieux  &  ricïie  ,  mais  beaucoup  plus 
fimplc  qu'il  ne  le  repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  fîmes  a  la 
Co"'r ,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  Salle  ;  ce  qui  me  donna 
occafion  d'en  tirer  un  plan  ,  qui  n'étoit  pas  difficile  à  compofer.  Il  fuffi-  ,1  eft  démenti 
foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des  nattes,  des  colonnes,  des  paravents  ,  p»r  le  témoigna- 
&  des  fenêtres.  Son  plancher  eft  couvert  en  effet  de  cent  nattes,  toutes  Kempï*  ^ 
de  'a  même  grandeur;  d'où  lui  vient  le  nom  de  Sen-Sio-Sikiy  qui  fîgnifie 
Salle  de  cent  Nattes.  Elle  cft  ouverte  ,  d'un  côté ,  vers  une  petite  cour, 
d'où  elle  reçoit  fa  lumière.  Du  côté  oppofc  ,  elle  fe  joint  à  deux  autres 
chambres;  l'une,  qui  fert  aux  Audiences  des  Confeillers  d'Etat;  l'autre, 
plus  petite,  plus  enfoncée  &  plus  haute  d'une  marche,  où  l'Empereur 
eft  affis ,  les  jambes  croifées ,  fur  un  petit  nombre  de  tapis.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  le  voir  dans  cette  fituation  ,  parce  que  le  jour  ne  donne  pas  juf- 
qu'au  lieu  qui  lui  fert  de  trône  ;  fans  compter  que  l'Audience  eft  fore 
courte  ,  &  que  ceux ,  qu'il  y  admet ,  font  dans  une  pofture  trop  humble. 
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»  pour  trouvei  le  moyen  de  l'envifagcr.  Cette  cércmonie  ,  d'ailleurs ,  cft  d'une 
»»  Majeftc  qui  infpire  beaucoup  de  refped.  Il  y  règne  un  nioncc  furprcnant , 
»  parmi  les  Conleillers  d'Etat ,  les  Princes  &  les  Scigneurs-de  l'Empire  , 
»  qui  font  en  gr.md  nombre  ,  les  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  , 
»  i\;  d'autres  grands  Ofticiers ,  qiii  forment  une  double  haie  dans  la  Salle , 
»>  &  fur  toutes  les  avenues ,  allis  dans  un  bel  ordre ,  avec  leurs  habits  de 
w  cércmonie  (i4)> 

Autrefois ,  l'AmbalTIideur  llollandois  en  ctoit  quitte  pour  rendre  l'hom- 
mage-,  &c  peu  de  jours  après  ,  on  lui  lifoit  certains  Rcglemens  (15)  ,  quil 
promettoit  d'obferver ,  après  quoi  il  ctoit  envoyé  à  Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  de  vingt  ans  (  16  )  l'AmbalTàdeur  ,  &  les  llollandois  qui  l'accompa- 
gnciit  à  Jedo  ,  font  conduits  plus  loin  dans  le  Palais ,  poui  donner  à  l'Im- 
pératrice, aux  Princelfes  &  aux  Dames  de  Li  Cour ,  l'an, ufement  de  les 
voir.  Dans  cette  féconde  Audience  ,  l'Empereur  &  les  Dames  fe  tiennent 
derrière  des  Paravents  &c  des  Jaloufies  ;  mais  les  Confeillers  d'Etat ,  &  les 
autres  Ofticiers  de  la  Cour  ,  font  alfis  à  découvert.  Kaîmpfer  peint  cette  fcéne 
bizarre  ,  avec  beaucoup  de  naiveté. 

„  Après  la  cérémonie  de  l'homm.ige  ,  l'Empereur  fe  retira  dans  fon  appar- 
»  ment  &  nous  fumes  appelles  avec  l'AmbalIàdcur.  On  nous  fit  traverfer 
»  plufieurs  appartemens ,  pour  nous  rendre  dans  une  galerie  fort  dorée, 
»  où  nous  attendîmes  un  quart  d'heure.  Enfuite  ,  travcifint  plufieurs  antres 
yy  galeries ,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre ,  où  l'on  nous  pria  de 
„  nous  allèoir.  Plufieurs  hommes  rafés  ,  qui  étoienr  les  Médecins  de  l'Em- 
yt  pereur ,  des  Officiers  de  Cuifine  &  des  Eccléfiaftiques ,  vinrent  nous  de- 
mander nos  noms  &c  notre  âge.  Mais  on  tira  bientôt  des  paravents  devant 
nous ,  pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  palfâmei-  une  demie 
heure  dans  le  même  lieu.  On  nous  conduifit  enfuite  par  d'autic^  galeries 
plus  obfcures ,  qui  étoient  bordées  d'une  file  ixon  interrompue  de  Gardes 
du  corps.  Après  eux,  plus  près  de  l'appartement  de  l'Empereur,  la  file 
étoit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la  Couronne ,  qui  faifoient 
face  à  la  Salle  ou  nous  étions  attendus.  Ces  Officiers  avoient  leurs  habits 
^  de  cérémonie ,  étoient  affis  fur  leurs  talons  ,  &  la  tête  courbée.  La  Salle 
»  confiftoit  en  divers  compartimens ,  qui  regardoient  vers  l'efrace  du  mi- 
yy  lieu ,  dont  quelques-uns  croient  ouverts ,  &  les  autres  fermés  par  des  pa- 
ravents Se  des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quinze  nattes ,  d'autres ,  de 
dix-huit,  ôc  d'une  natte  plus  hauts  ou  plus  bas,  fuivant  la  qualité  des 
perfonnes  qui  les  occupoient.  L'efpace  du  milieu  étoit  fans  nattes ,  Se  par 
conféquent  le  plus  bas,  parce  qu'on  les  en  avoir  ôtées.  Ce  fut  fur  le  plan- 
cher de  cet  efpace ,  qu'on  nous  ordonna  de  nous  allèoir.  L'Empereur  &c 
l'Impératrice  étoient  aflis  à  notre  droite,  derrière  des  jaloufies.  J'eus  deux 
fois  l'occafion  de  voir  l'hnpératrice ,  au  travers  des  ouvertures.  Elle  me 
parut  belle  ;  le  teint  brun ,  les  yeux  noirs  &  pleins  de  feu  ;  fon  âge  d'en- 
viron trente-fijc  ans  ;  êc  la  proportion  de  fa  rète  ,  qui  étoit  aficz  grolfe ,  me 
fit  juger  qu'elle  étoit  d'une  taille  fort  haute.  J'entends,  parle  nom  de  Ja- 
loufies ,  une  forte  de  tapilFerie  très  fine ,  compofée  de  rofeaux  fendur  ôc 


(14)  Pas;es  96  &  précédentes, 
(tjj  f'oyei  la  Defcriptioa, 


(iS)  A  compter  de  1^3 1 ,  qui  eft  la  datte 
^  l'Autçur. 

«  revêtue 


» 
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»  étoit  la  diftai 

»  avoir  le  plus  c 

»  ou  du  Prince 
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^  rev&me  oar  derricrc  d'une  foie  tranfparenre ,  avec  des  ouvertures ,  de  la 
»,  largeur  de  la  main ,  qui  laidént  un  palHige  libre  aux  regards.  On  les  peint 
„  de  diverfes  figures,  pour  l'ornement,  ou  plutôt,  pour 'mieux  ciclier  ceux 
„  qui  font  derrière  i  quoiqu'indcpcndamment  des  peintures ,  il  foit  difficile  de 
H  voir  les  perfonnes  d'un  peu  lom  ,  furtout  fi  le  derrière  n'eft  point  éclairé. 
»  L'Empereur  lui-même  ctoit  d.-ins  un  lieu  fi  obfcur,  que  nous  aurions 
»,  eu  peine  A  l'appercevoir ,  fi  fa  voix  ne  l'eût  fait  découvrir.  Il  parloir  néan- 
„  moins  fi  bas  ,  qu'il  fembloit  vouloir  garder  l'incognito.  Les  Princefles  du 
„  fang  &  les  Dames  de  la  Cour  croient  vis-A-vis  de  nous,  derrière  d'aunes  ,^2,")" f""' ?'»• 
»  jaloufies.  Je  m'apperçus  qu'on  y  avoir  mis  des  cornets  de  papier,  entre 
„  les  cannes ,  pour  élargir  les  ouvertures  ,  &  rendre  le  palfage  plus  libre  à  la 
>,  vue.  Je  comptai  environ  trente  de  ces  cornets  -,  ce  qui  me  fit  juger  que 
y,  les  Dames  etoient  au  même  nombre.  Makino-Uengo  étoit  atîis  feul ,  fur 
„  une  natte  élevée ,  dans  un  lieu  découvert  à  notre  droite  ,  c'eft-à-dire  du 
),  coté  de  l'Empereur.  A  notre  gauche ,  dans  un  aurre  compartiment ,  étoienc 
»  afiis  les  Confeillers  d'Erat,  du  premier  &  du  fécond  Ordre.  La  galerie, 
„  derrière  nous ,  s'étoit  remplie  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  oc  des 
>,  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale.  Une  autre  galerie ,  qui  condui- 
>,  foit  au  compartiment  de  l'Empereur  ,  étoit  occupée  par  les  enfans  des 
„  Princes  ,  par  les  Pages  de  Sa  Majefté ,  &  par  quelques  Prêtres ,  qui  fe 
>,  cachoient  pour  nous  obferver.  Telle  étoit  la  difpofition  du  Théâtre ,  ou 
>,  nous  devions  jouer  norre  roUe  (17). 

»  Notre  premier  Interprête  s'aflît  un  peu  au-defius  de  nous ,  pour  enten- 
yt  dre  plus  facileinent  les  demandes  &  les  rcponfes  -,  &  nous  primes  nos  places      Comment  tea 
»  a  fa  gauche  ,  tous  à  la  file ,  après  nous  être  avancés  ,  en  nous  traînant  &   Hoiiandois  par- 
„  nous   profternant ,  du  coré  des  jaloufies  de  l'Empereur.  Alors  Bengo  nous   ''"'  ^  ^'^'""^^ 
y,  dit,  de  la  jjart  de  ce  Monarque,  qu'il  nous  voyoit  volontiers.  L'Inrerprêre, 
„  qui  nous  répéta  ce  compliment ,  rendir  aufli  la  réponfe  de  notre  Ambaflà- 
»  deur.  Elle  confilloir  dans  un  très  humble  remercimenr ,  de  la  bonté  que  l'Em- 
M  pereur  avoir  eue ,  de  nous  accorder  la  liberté  du  Commerce.  L'Interprète  fc 
»  profternoit  à  chaque  explication  ,  &  parloir  allez  haut  pour  être  entendu  de 
yt  l'Empereur  :  mais  tout  ce  qui  fortoit  de  la  bouche  du  Monarque,  palTbit  par 
„  celle  de  Bengo;comme  li  (es  paroles  eulTenr  été  trop  précieufes  &  rrop  faciées, 
yt  pour  être  reçues  immédiatement  par  des  Officiers  inférieurs.  Apres  les  premiers 
„  complimens  ,  l'ade  ,qui  fuivit  cette  folemnité,  devint  une  vraie  farce  (18). 
»  On  nous  fit  mille  queftions  ridicules.  Premiéremenr ,  on  voulut  fçavoir 
»  notre  âge  &  notre  nom  :  chacun  de  nous  reçut  ordre  de  l'écrire  fur  un 
„  morceau  de  papier ,  avec  une  écritoire  d'Europe  ,  que  nous  avions  apporté 
yt  pour  cette  occaiion.  On  nous  dit  enfuite  tle  remertre  le  papier  &  l'écri- 
yy  toire  a  Bengo ,  qui  les  mit  entre  les  mains  de  l'Empereur ,  par  un  trou 
„  de  la  jaloude.  Alors  on  demanda  au  Capitaine,  ouà  l'AmbalHideur,  quelle 
„  étoit  la  diftance  de  Hollande  à  Batavia ,  Se  de  Batavia  au  Japon  \  8c  lequel 
"  avoit  le  plus  de  pouvoir,  du  Direûeur  général  de  la  Compagnie  Hollandoife, 
>»  ou  du  Prince  de  Hollande  1  Voici  les  queftions  qu'on  me  fit  particuliére- 
"  ment  ;  quelles  étoient  les  maladies  extécieures  ou  internes ,  que  je  croyois 
>'  les  plus  dangereufes  Se  les  plus  difficiles  à  guérir  î  Quelle  etoit  ma  méf 
î^7)  P.igc  58.  Ui\  Page  ;;,. 
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"  tlunlc  ,pour  les  ulcctes  &:  les  apofthumes  intérieures  î  Si  lesMctlecinscrEa- 
»  rope  ne  charchoien:  point  quelque  rcmûle  pour  rendre  les  hommes  im- 
"  mortels ,  comme  les  Nlcdeciiis  Chinois  en  FAiloicnt  leur  étude  depuis  plu- 
"   ik'urs  fiecles  î  Si  nous  avions  bit  quelque  prcgics  dans  cette   recherche  , 
"  &c  quel  étoit  le  meilleur   remède  de  l'Lurope  pour  prolonger  la  vie  5   Ja 
M  répondis  à  cette  dernière  quellion ,  que  nos  Médecins  avoicnt  découvert 
»»  une  liqueur  fpiritueufe  ,  qui  pouvoir  entretenir ,  dans  le  corps ,  la  fluidité 
»  des  lii]ucurs,&  donner  de  la  force  aux  elprits.  Cette  réponle  ,  ayant  paru 
»»  trop  vague  ,  on  me  prella  de  faire  connoitrc  le  nom  de  cet  excellent  re- 
»  méde.  Comme  je  fçavois  que  tout  ce  qui  eft  en  eftime ,  au  Japon  ,  re(,oic 
»  des  noms  fort  longs  bc  fort  emphatiques ,  je  répondis  que  c'étoit  le  Sai 
»»  yolatiU  OUoJitm  Sylvii.  Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  )aloii(îe  ,  &  l'on  me 
"  le  lit  répéter  plulieurs  fois.  On  voulut  ft,avoir,  enfuite,  quel  étoit  l'In- 
»•  venteur  du  remède,  &  de  quel  Pays  il  étoit.  Je  répondis  que  c'étoit  le 
»  l'rofcllèur  Sylvius  en  Hollande.    On  me  demanda  aulîi-tôt  li  je  le  pou- 
„  vois  compofcri  fur  quoi  rAmbalfadeur  médit  de  répoudie,  non-,  mais  je 
M  répondis  alfirmatlv^ement ,  en  ajoutant  néanmoins  que  je  ne  le  pouvois  pas 
M  au  Japon.  On  me  demanda  li  je  le  pouvois  à  Batavia.  Oui,  répondis-je  en- 
»»^  core  ;  &  l'Empereur  donna  ordre  qu'il  lui  fut  envoyé ,  par  les  premiers 
u  Vallfcaux  qui  viendroienr  au  Japon. 

"Ce  Prince,  qui  s'éroit  tenu  jufqu'alors  alfez  loin  de  nous  ,  s'approcha  vers 
notre  droite ,  &c  s'allk  derrière  les  jaloulles ,  aufli  près  qu'il  lui  fût  pof- 
fible.  Il  nous  fit  ordonner  fuccell'vement  d'ôter  nos  manteaux-,  de  nous 
tenir  debout  y  de  mardier ,-  de  nous  arrêter  ,  de  nous  complimenter  les 
uns  les  autres ,  de  fauter,  de  faire  les  ivrognes,  d'écorcher  la  Langue  Ja- 
ponoife,  de  lire  en  Hollandois,  de  peindre ,.  de  chanter ,  de  danler  ,  de 
mettre  &C  d'ôter  nos  manteaux.  Nous  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres  , 
(Se  je  jois^nis  à  ma  danfe  une  chanfon  amoureufe  en  Allemand.  Ce  tut  de 
cette  manière  ,.  &  par  quantité  d^autres  lingeries,  que  nous  eûmes  la  pa- 
tience de  divertir  l'Empereur  &  toute  fa  Cour  (19). 
»  Cependant  rArnbalIadeur  eft  difpenfé  de  cette  comique  repréfenration. 
L'Iwnnear  qu'il  a  de  repréfentsr  fes^  Maîtres  ,  le  met  à  couvert  de  tou- 
tes forces  d'indécences  &c  de  propolîcions  injurieuies.  D'ailleurs  il  fit  pa- 
rojrre  alfez  de  gr.ivité  ,  dans  fon  air  &:  dans  fi  conduite  ,  pour  faire  com- 
prendre aux  J.aponois  que  des  ordres  fi  bouflbns  lui  plairoient  peu  (30). 


fc*'« 


(ii)^  l'a^c   101. 

(îo)  Ka-mpfei  ne  lailTc  j'as  dé  convenir, 
{  nii»e  i^Ki)  qu'avant  le  fccnnj  Voya|j;e  At 
i'Anil)airs<i'.'iu  à  hi  Cour,  on  l'ol^Iitici  doter 
midî  fon  manteau  &  de  foire  l'exercice  d.ins 
là  chanilire.  L'Empereur  avoit  cié  li  content 
des  HoI!;niclois  ,  -M  premier  Vova2;e  ,  qu'en 
les  revoynnt  pour  là  (econde  fois ,  il  leur 
fit  ordonner ,  fans  perdre  de  tems  ,  »  d'ôter 
M  leurs  manteaux,  de  fe  tenir  debout,  de 
51  marcher,  de  tournoier  ,  de  d-infcr,  de 
«  chanter  ,  de  fe  faire  des  complimens  en- 
M  rr'eiiX' ,  de  fe  fâcher ,  de  s'inviter  à  dîner  , 
M  d'cacrcr  en  conveifation ,.  de  difcouùr  fa» 


»  miliércment  comme  ini  père  fait  avec  fon 
33  fils,  de  montrer  comment  deux  amis  ,  ou- 
w  un  mari  &'  une  fVmmc  s'emrctiennent ,. 
33  on  picnncnt  cor.^i  l'un  de  l'autre  ;  de 
33  jouer  avec  des  enfnns ,  de  les  porter  fur 
33  leurs  brns  ,  d'ôter  leurs  chapeaux  8:  leuis- 
,3  perniiues  ,  &c.  P.iùcs  i8i  &  ftiivantes.- 
On  a  vu  dans  In  Relation  de  Mendez-I'imo  ,. 
.nu  neuvième  Tome  de  ce  Recueil  ,  ciue  les 
Japonois  font  eux- n.émesd'alTez  bons  Coiné— 
dicns  ,  &  que  le  n;oiu  d.s  farces  r<ç;ne  par- 
mi les  fiiands  ,  qui  ne  fe  croient  pas  des*- 
honorés  d'en  étic  les  Aûcius. 
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*>  Cette  fccnc  fi 
M  de  petites  tal 
•'  tons  d'ivoire 
•'  Enfuitfi ,  dei 
•»  bre  ,  où  nou 

L'AmbalIadci 
ic  aux  principa 
civilité  ,  ••  par 
"  thé ,  de  taba 
»  remplies  ,  de 
•»  blée ,  qui  foi 
"  comique.  Ils 
•»  ôc  dan  feront 
»•  cueil  qu'ils  ) 
»>  faifoit  boire 
ficilité  i  fervir 
trouvoient  dam 
une  fingulicre  1 
que  imp.atienc£ 
ctoient  peu  re 
des  Marchands 
dévoient  être  tra 

Dans  une  vil 
fervit  un  dîner 
bonne  fauce  -,  d 
vinaigre }  diverf 
bouillis.  La  liq 
fouhaita  de  voi 
deux  Cartes  aéj 

(n)  Karmpfcr  r 
la  bonne  cherc  Im 
un  autre  endroit  (  \ 
ne  répondoit  pas 
puilTant  Monarque, 
fait  d'un  de  ces  rc 
on  plaça  les  mets 
pains  creux ,  parfei: 
1".  Un  morceau  de 
me  s'il  eût  été  rai 
confits  :  ce  font  d( 
qui  rcffemblent  afle; 
tranche  de  gâteau 
Deux  gâteaux  faits 
miel  ,  en  forme  d'( 
mais  un  peu  durs 
l'empreinte  d'un  S( 
l'autre  ,  celle  du  1 
les  armoiries  du  D; 
h  fleur  d'un  grand 
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t.  Cette  fccnc  fiim  par  un  dîner,  qu'on  fervit  u.,.int  chacun  de  nous  Tur 
-  de  petites  tables  couvertes  de  mets  i  la  Japonoife  -,  avec  de  petits  bâ- 
"  tons  d'jvoire.qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  &  de  fourchettes  fji). 
..  Enfuite ,  deux  Officiers  nous  reconduifirent  dans  la  première  Anti-cham- 
«  bre  ,  ou  nous  prîmes  congé  d'eux. 

L'AinbalTiideur  employa  les  jours  fuivans  ,  à  faire  fes  vifites  aux  Miniftres 
fc  aux  principaux  Conleilleis  d'Etat.  11  fut  re<;u  par-tout  avec  beaucoup  de 
civilitc.  ..  par  les  Intcndans  Sc  les  Secrétaires  (51)  ,  qui  le  réeaiercnt  de 
..  thc,  de  tabac  &  de  confitures.  Les  Chambres,  où  il  ctoit  admis ,  iJtoient 
»  remplies  ,  derrière  les  paravents  &  les  jaloufics  ,  d'une  nombrcufe  aflèm- 
•'  blee ,  qui  fouhutoit  beaucoup  de  voir  faire  aux  Hollandois  leur  exercice 
«  coinique.  Ils  n'eurent  pas  toujours  cette  complaifance  ;  mais  ils  chantèrent 
..  Sc  danierent  dans  pluficurs  Maifons  ,  lorfqu'ils  étoient  fatisfaits  de  l'ac- 
"  ^"^'',  T''.'  ^  "''"'*"'^  '^'Ç"-  Quelquefois  les  liqueurs  fortes  ,  qu'on  leur 
V  hitoit  boire  avec  un  peu  d'excès ,  leur  montoient  trop  â  la  tête.  Cette 
ftcihte  d  fervir  comme  de  jouer  cher  les  Grands .  Se  l'embarras  où  ils  fe 
trouvoient  dans  les  rues ,  pour  fe  dégager  de  la  foule  du  Peuple  ,  donnent 
une  fingulicre  idce  de  leur  Ambalfade.  Cependant  ils  témoignoient  quel- 
que  impatience  pour  fe  retirer  ,  lorfqu'ils  croioicnt  s'appercevoir  qu'ils 
étoient  peu  refpcacs.  Nous  nous  regardions,  dit  Karmpf^r,  non  comme 
des  Marchands  envoyés  pour  le  trafic  ,  mais  comme  des  AmbalTadcurs ,  qui 
dévoient  être  traités  honorablement  (  3  j). 

Dans  une  vifite  qu'ils  rendirent  au  Seigneur  Tfufimano  Cami ,  on  leur 
fervit  un  dîner  compofé  des  mets  fuivans  :  du  poilTon  bouilli  dans  une  fort 
bonne  fauce  -,  des  huîtres  bouillies  ,  &  fervies  dans  la  coquille  ,  avec  du 
ymaigre  i  diverfes  petites  tranches  d'oye  rôties  ;  du  poifPon  frit,  8c  des  œufs 
bouillis.  La  lu;iueur  qu'on  leur  fit  boire  étoit  exquife.  Après  le  feftin .  on 
fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux  ,  leurs  pipes  &c  leurs  monrres.  On  apporta 
deux  Cartes  géographiques ,  dont  l'une  étoit  fans  les  noms  des  pays ,  mais 
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(ji)  Karmpfcr  ne  paroît  pas  content  de 
la  bonne  chère  Impériale.  Il  fe  plaint ,  dans 
un  autre  endroit  (  pa^c  1 87  ^ ,  que  le  dîner 
ne  répoiidoit  pas  à  la  magnificence  d'un  à 
puirtant  Monarque.  Voici  I.1  defcription  qu'il 
fait  d'un  de  ces  repas  :  Sur  chaque  table , 
on  plaça  les  mets  fuivans  :  1°.  Deux  petits 
pains  creux  ,  parfemés  de  graine  de  Sefame. 
1».  Un  morceau  de  fucre  blanc  ,  rafiné  com- 
me s'il  eût  été  raid.  ?".  Cinq  Kainokis  , 
confits  :  ce  font  des  noiaux  de  l'arbre  Kai  . 
qui  rcfTcmblent  aflez  à  nos  amandes.  4".  Une 
tranche  de  gâteau  ,  qunrrde  &  plattc.  5*. 
Deux  gâteaux  faits  de  fleur  de  farine  &  de 
miel ,  en  forme  d'entonnoir ,  bis  &  épais  , 
mais  un  peu  durs ,  qui  avoient  d'un  côté 
l'empreinte  d'un  Soleil  ou  d'une  rofe  ,  &  de 
l'autre  ,  celle  du  Dairi  Tfiap  ,  c'ell-à-dire  , 
les  armoiries  du  Dairi ,  qui  font  la  feuille  & 
U  fleur  d'un  grand  aibrc,  nommé  Kiri.  La 


On  leur  mon- 
tre deux  Cartel 
géographii^ucs. 


fleur  relîemble  aflez  à  celle  du  Glonteron  , 
&  la  feuille  à  celle  du  Digitali».  r,9.  Deux 
tranches  quarrées  d'un  gâteau  fait  de  fine 
farine  de  fèves  &  de  fucre ,  d'un  rouge  brun 
&  caflant.  7".  Deux  autres  tranches  d'un 
autre  gâteau  de  fine  farine  de  riz ,  jaune  Sc 
dur.  go.  Deux  tranches  d'un  autre  g.îteau  , 
dont  la  mie  étoit  d'une  pâte  entièrement  dif- 
férente de  celle  de  la  croûte.  9".  Un  grand 
Mangue  ,  bouilli  &  rempli  de  farine  de  pois  , 
mêlée  de  fucre,  qu'on  auroit  prife  pour  de 
la  Theriaque.  10".  Deux  petits  Mangues  de 
la  grolfeur  ordinaire  ,  apprêtés  de  là  même 
manière.  Les  Hollandois  goûtèrent  un  peu 
de  tout  ;  après  auoi ,  l'Interprète  eut  ordre 
d'emporter  le  relie.  Il  en  eut  fa  charge.  On 
lui  donna  ,  pour  la  porter ,  du  papier  &  des 
planches.  Pagc^  t^t  O  1^2. 

()i)   Page  loi. 
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d'ailleurs  afTez  bien  deffince  ,  &  fuivanc  toute  apparence  ,  d'après  une  Carta 
de  rEuiope.  L'autre  écoit  une  Carte  du  Monde  entier  ,  de  forme  ovale  , 
dont  les  noms  écoient  maraués  avec  les  Kattakanna  Japonois ,  qui  font  une 
forte  de  caradcres.  Karmpfer  lailît  cette  occafion  ,  pour  obferver  la  manière 
dont  les  Japonois  reprcfentcnt  les  pays  qui  font  au  Nord  de  leur  Empire, 
Au-delà  du  Japon,  &  vis-à-vis  des  deux  grands  Promontoires  Septentrio- 
naux d'Osju  ,  il  remarqua  l'Ifle  de  Jefogafima.  Au-delà  de  cette  Iflc  ,  il  vit 
un  pays  deux  fois  grand  comme  la  Chine  ,  divifc  en  diftcrentes  Provinces , 
dont  un  tiers  s'avançoit  au-delà  du  cercle  Polaire ,  Se  couroit  à  TEft  beau- 
coup plus  loin  que  les  Côtes,  les  plus  orientales  du  Japon.  Ce  pays  étoit 
reprefenté  avec  un  grand  Goife  fur  la  rivage  oriental ,  vis-à  vis  de  l'Améri- 
que ,  &  le  Golfe  etoit  à  peu  près  de  forme  qiiarrce.  Il  n'y  avoir  qu'un  paf- 
£age  entre  le  nicme  pays  ôc  l'Amérique  -,  &  dans  ce  pal[a<;e  ,  il  y  avoir  une 
petite  Ifle.  Au-delà  ,  tirant  vers  le  Nord  ,  il  y  avoir  une  autre  Ifle,  de  for- 
me longue ,  qui  touchant  prefque  de  fes  deux  extrcmités  les  deux  Contir 
liens  ,  c'eil-à  dire  ,  celui  de  Jello ,  à  l'Oueft  ,  &  celui  de  l'Amérique  ,  à  TEft  , 
formait  ainfi  le  pàflage  au  Nord.  C'étoit  à  peu  près  de  nume,  qu'on  avoir  re- 
prefenté  toutes  les  Terres  inconnues- du  Pôle  Antaidique ,  qui  étoient  mar- 
quées comme  des  Iflcs  (34-). 

De  quantité  d'autres  circonftances ,  que  Kœmpfer  prit  le  mcmc  foin  de 
recueillir ,  dans  les  deux  Voyages  de  l'Ambarfadeur  à. la  Cour ,  il  en  refte  une 
qu'on  fe  reprocheroit  d'avoir  fupprimée ,  quoiqu'il  ne  la  rapporte  ici  qu'a-- 
vec  beaucoup  de  niénagemenr  pour  les  I^Jollandois.  L'Ambafladeur  ,  apics 
avoir  reçu  fon  Audience  de  congé,  fut  appelle  devant  les  Confeillers  d'Etat , 
pour  entendre  la  le<5ture  des  ordres-  qui  regardent  le  Commerce.  Ils  por- 
coient,  encr'auttes  Articles  (3  5)  :  que  les  HoUandois  n'inquiétetoient  aucun 
Navire  ni  Bateau  des  Chinois,  ou  des  Liquans  i  qu'ils  n'ameneroient ,  au 
Japon  ,  dans  leurs  VaiiFeaux ,  aucun  Portugais  ,  eu  Prctre  i  &  qu'à  ces  con- 
ditions on  leur  accordait  un  Commerce  libre.  Après  cette  cérémonie ,  oi\ 
fie  prclent ,  à  l'AmbalTadeur  ,  de  trente  robes  ,  étalées  dans  le  même  lieu ,. 
fur  trois  planches  On  y  joignit  ce  qui  fe  nomme  une  Lettre  de  Fortune  , 
&  qui  eft  un  témoignage  de' la  protection  de  l'Empereur.  L'Ambafladeur  fut 
obligé  de  fe  profterner  quatre  fois  j  £c  pour  martper  fon  refped  ,  il  mit  le 
bout  d'une  des  robes  fur  fa  tète. 

L'après-midi  du  même  jour  ,  avant  qu'il  fût  retourné  à  fon  logement , 
plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyèrent  aullî  un^  préfent  de  robes. 
Quelques-uns  des  Melfagers  laiirerent  leur  fardeau  à  l'Hôrolleiie  Hollandoi- 
fe.  D'autres  attendirent 'le  recour  de  l'Amballàdeur ,  pour  le  remettre  entre 
£es  mains.  La  réception  de  ces  préfens  fe  lit  avec  toutes  les  formalités  du 
cérémonial  établi.  Des  Koulis  ,  ou'  des  Potteurs  ,  marchoicnt  devant ,  avec 
les  robes  ,  qu'ils  portoienr  dans  des  caiflès.  Un  dlcnLr''.ux  portoir  la  planche 
fur  laquelle  ics  robes  dévoient  être  ét.ilées ,  &  la  Lettre  de  Fortune  ,  qui  eil 
un  allèmblage  de  cordons  plats  ,  entrelalfés  par  un  bout ,  cs:  renfermés  dans 
un  papier  entouré  d'un  nombre  impair  de  liens  de  foii  ,  de  différentes  cou- 
leurs, &  quelquefois  dorés,  ou  couleur  d'argent.  Ceku  qui  devoir  offrir  les 


C34)  Page  133. 


(35)  Cette  matière  fera  plus  <!tcndue  dans  la  Dcfcription. 
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robbes  étoit  introduit  dans  l'appartement  de  l'AmbafTadeur  -,  &  s'aflciant  \'is- 
à-vis  de  lui ,  à  quelque  diftance ,  il  lui  faifoit  ce  compliment  :  »  Un  tel 
»  Seigneur  ,  mon  Maître ,  vous  félicite  d'avoir  eu  votre  Audience  de  congé  , 
«  &  un  beau  tems  ,  ce  qui  eft  Méditht ,  c'eft-à-dire  ,  fort  heureux.  Vos  prc- 
fens  lui  ayant  été  fort  agréables  ,  il  fouha'te  que  vous  acceptiez  en  échange 
ce  petit  nombre  de  robes.  En  finifTant ,  il  donna  ,  à  l'Interprcte  ,  une  grande 
feuille  de  papier,  qui  contenoit,  en  grands  caradercs  ,  le  nombre  des  robes 
&  leur  couleur.  L'Âmbanuadeur ,  à  qui  l'Interprète  remettoit  cette  feuille  ,  k 
tenoit  fur  fa  tête,  pour  témoigner  Ion  refped.  Tous  les  Spedateius  dcmeu- 
roient  dans  un  profond  filence  ,  les  uns  afiis ,  d'autres  à  genoux.  On  avoir  ap- 
pris, à  l'Ambailàdeur ,  le  compliment  qu'il  devoit  faire  en  réponfe  ;  il  le  ré- 
pîtoit  dans  ces  termes ,  avec  une  profonde  inclination  :  »  Je  remercie  très 
»  humblement  le  Seigneur ,  votre  Maître ,  de  (ts  foins  pour  nous  procurer 
»  une  Audience  prompte  &  favorable.  Je  le  fupplie  de  continuer  ies  bons 
»  offices  aux  IloUandois.  Je  lui  rends  grâces  aufli  de  fon  précieux  pic'cnc, 
»  &:  je  ne  manquerai  point  d'en  informer  mes  Maîtres  de  Batavia.  Après 
ces  complimens,  on  apportoit  du  tabac  pour  fumer ,  avec  du  thé  &  de  l'cau- 
de-vie  a  6), 

Le  retour  des  Hollandois  à  leur  petite  Ifle  de  Defima  ,  &c  leur  fécond 
Voyage  à  Jedo  ,  s'étant  faits  par  la  même  route  ,  on  ne  fc  jettera  point  dans 
d'inutiles  répétitions  pour  les  fuivre.  Mais ,  pendant  dix  mois ,  qui  fe  palTc- 
tent  entre  les  deux  Voyages  ,  K.tmpfer  employa  tous  fes  foins  à  prendre 
une  parfaite  connoilfance  delà  ville  de  Nangafaki-,  dont  il  donne  une  cu- 
rieufe  Defcription. 

Cette  ville ,  une  des  cinq  Places  maritimes ,  oïl  commerçantes  de  l*Em'- 
P'''^  (37)  >  eft  fituée  à  l'extrémité  orientale  de  Tlfle  de  Kiusju ,  dans  un  ter- 
rein  prefque  Ilérile  ,  entre  des  Rochers  efcarpés  &  de  hautes  Montagnes  , 
i.Ioigné  de  l'Ifle  de  Nipon ,  qui  eft  prefqu'entiérement  fermée  peur  le  Com- 
merce à  routes  les  Nations  Etrangères.  Nangafaki  (j8)  eft  médiocrement 
peuplée  de  Marchands  &  de  riches  Citoyens.  La  plupart  de  fes  Habitans' 
font  des  Artifans ,  mêlés  d'une  populace  du  plus  bas  ordre.  Cependant  fa 
lîtuation  commode  ,  &  la  fureté  de  fon  Port ,  en  font  le  rendez-vous  commun 
des  Nations  Etrangères  ,  qui  ont  la  liberté  de  commercer  ait  Japon.  Dans 
certains  jours  de  l'année ,  les  Marchands  Japonois  s'y  rendent  de  routes  les 
parties  de  l'Empire.  Ce  Privilège  ,  ou  cette  faveur  finguliere ,  n'eft  accordé 
depuis  long-tems  qu'aux  Chinois  £i  aux  Hollandois  ;  mais  c'éft  avec  les  plus 
riaoureufes  reftridions.  Apres  la  perfécution  ,  qui  acheva  de  détruire  ,  en 
io'58  ,  le  Chriftianifme  dans  toutes  ces  iHes  ,  l'Empereur  établit,  entre 
pUifieurs  Loix  nouvelles  ,  que  le  Port  de  Nangafaki  feroit  le  feul  ouvert  aux 
L.angeis  •,  &  que  fi  quelque  Navire  étoit  forcé  par  les  rompîtes  ,  ou  pat 
d'autres  accidens ,  de  chercher  un  abri  dans  quoique  autre  endroit  de  l'EmJ. 
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Voyc^  la  Defcription  î^énirale. 

f}8i  0;i  fuit  ici  riifa2;c  de  notre  Langue ',- 

S  ni  eft  l'écrire  Nanç^afaki  ,  rinoique  IC.Tmp- 
er  adure  qu'il  hvx  écrire  Nagafaki ,  iiiaiï 
c]uc  r]ue!^]iicfois,  dit-il,  on  prononce  Nan- 
gafaki. Tiime  Il.pa^e  Sj. 
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pire ,  perfonne  n'auroit  la  pcrmiflîon  de  defcendre  au  rivage, mais  qu'immédia- 
tement après  le  danger  ,  on  continueroit  le  Voyage  jul^u  a  Nangafaki ,  fous 
une  efcorte  des  Gardes-Côtes  du  Japon  ,  Se  qu'en  arrivant  dans  ce  Port , 
le  Capitaine  rendroit  compte  ,  au  Gouverneur  ,  des  ra^fons  qui  lui  auroient 
fait  prendre  une  autre  route. 

Le  Port  commence  au  Nord  de  la  ville.  Son  entrée  eft  fort  étroite ,  & 
n'a  que  peu  de  bralfes  de  profondeur  ,  fur  an  fond  de  fable.  La  Mer  y 
reçoit  quelques  Rivières  ,  qui  defcendent  des  Montagnes.  Enfuite  s'élargif- 
fant ,  il  devient  plus  profond  j  Se  lorfque  fa  largeur  eft  d'environ  une  demie 
lieue ,  il  tourne  au  Sud  Oueft  pendant  l'efpace  d'une  lieue ,  le  long  d'une 
Côte  élevée.  Il  ne  ceflè  point  alors  d'avoir  environ  un  quart  de  heue  de 
largeur,  jufqu'à  l'ifle  de  Taka-Jama,ou  Taka-Boko ,  qui  forme  une  haute 
Montat^ne.  Les  Hollandois  la  nomment  Papenberg.  Tous  les  VaifTeaux  de 
leur  Nation ,  qui  doivent  faire  voile  de  Nangafaki  à  Batavia ,  jettent  l'an- 
cte  ordinairement  près  de  cette  Ifie ,  pour  attendre  l'occafion  de  fortir  du 
Havre ,  au  travers  de  quantité  de  bancs  de  fable ,  de  bas-fonds  &  de  ro- 
chers ,  qui  rendent  le  paflagc  de  ce  Détroit  également  dangereux  &  difficile. 
Ils  doivent  gouverner  à  l'Oueft ,  laiffant  la  terre  du  côté  droit  ,  Se  paffant 
«ntte  de  petites  Ifles  pour  arriver  à  la  pleine  Mer.  Kxmpfer  a  fait  remar- 
quer ,  à  fon  arrivée ,  que  toutes  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de  Baftions  , 
mais  la  plûpat t  fans  artillerie.  Il  fut  alfuré ,  pendant  fon  féjour  à  Defima  » 
que  les  deux  Gardes  impériales  ,  qui  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  à  une 
demie  lieue  de  la  ville  ,  font  chacune  de  fept  cens  hommes ,  en  y  compre- 
nant néanmoins  ceux  qui  font  en  fadion  dans  les  Barques  de  garde ,  pour 
empêcher  les  Navires  Etrangers  de  jetter  l'ancre  ,  fans  en  avoir  obtenu 
la  permifllon.  Près  de  Papenberg  ,  où  commence  proprement  le  Port ,  on 
rencontre  une  petite  Ifle  ,  où  le  dernier  Navire  Portugais  ,  envoyé  de  Macap 
au  Japon ,  fut  brûlé  avec  toutes  fes  marchandifes.  Il  fe  trouve  rarement 
moins  de  cinquante  Bâtimens  Japonois  dans  le  Port ,  fans  compter  un  grand 
nombre  de  petites  Barques  ôc  de  Bateaux  pour  la  pêche.  A  l'égard  des  Vaif- 
feaux  Etrangers ,  fi  l'on  excepte  quelques  mois  de  l'hyver ,  il  eft  rare  aufti 
qu'il  y  en  ait  moins  de  trente  ,  la  plupart  Chinois.  Les  Navires  Hollandois 
n'y  féiournent  jamais  plus  de  trois  mois  en  Automne ,  parce  qu'alors  le  venc 
de  Sud  ou  d'Oueft  ,  avec  lequel  ils  font  venus ,  tourne  régulièrement  au 
Nord.  C'eft  la  Mouftbn  du  Nord- Eft  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  doivent 
retourner  dans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordinaire  du  mouillage  eft  au  bout  de 
la  Baye  ,  à  une  portée  de  moufquct  de  la  ville.  Il  eft  commandé  par  les  deux 
Gardes  impériales.  On  y  jette  l'ancre  fur  une  argile  molle  ,  à  fix  braflès  de 
profondeur  ,  dans  la  haute  marée  ,   &   4  quatre  &  demie  lorfqu'elle   eft 

bafte  (39).  ,      -,        1      .  r       • 

La  poùtion  de  la  ville  eft  au  trente-deuxième  degrés  trente-l<x  minutes 

de  latitude  du  Nord,  &  à  cent  cinquante-un  degrés  de  longitude.  Elle  eft 
placée  au  fond  du  Port ,  dans  l'endroit  où  il  a  plus  de  largeur ,  &  où  ,  tour- 
nant au  Nord ,  il  forme  un  rivage  en  demi-cercle.  Aufli  reprcfente-t-elle  , 
dans  fa  forme,  un  CroilTant ,  qui  tire  un  peu  fur  celle  4'un  triangle.  Ellq. 


(}9)  Tome  II.  pagc7j. 
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eft  bâtie  fur  le  rivage  même ,  dans  une  étroite  vallée ,  qui  s'enfonce  vers 
l'Hft  ,  &  cjui  eft  formée  par  l'ouverture  des  montagnes  voifines.  Sa  longueur 
eft  de  trois  quarts  de  lieue  ,  à  peu  près  fur  la  même  largeur.  La  rue  prin- 
cipale &c  la  plus  large ,  s'étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée.  Les  mon- 
tagnes, qui  l'environnent,  ne  font  pas  fort  hautes  >  mais  la  plupart  font  roi- 
des;  &  leur  verdure,  qui  n'eft  pas  interrompue  iufqu'au  fommet,  forme  un 
point  de  vue  très  agréable.  Derrière  la  ville  ,  fur  le  panchant  des  montagnes, 
on  voit  plufieurs  Temples  magnifiques ,  ornés  de  beaux  jardins  ôc  de  terraffes. 
Au-deffus,  on  trouve  mie  infinité  de  Sépultures;  &  la  perfpedive  eft  fermées- 
plus  loin  ,  par  d'autres  montagnes  beaucoup  plus  hautes  ,  mais  fertiles  &  bien 
cultivées.  Cette  difpofition  enchanta  les  yeux  de  Kxmpfer  (4a).  Il  nomme 
quelques  lieux  remarquables  aux  environs.  Fukafori  eft  un  agréable  village,- 
au  Sud-Oueft ,  à  deux  petites  lieues  d'Allemagne  de  la  ville  ,  avec  un  petit 
Fort  où  réfide  un  Bugio ,  qui  gouverne  ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen. 
Ce  lieu  fournit  du  bois  de  chauffage  à  la  ville.  Aflèz  près  du  même  vil- 
lage ,  on  trouve  un  grand  Lac ,  auquel  on  attribue  cette  vertu-  finguliere  ,- 
que,  tout  entouré  qu'il  eft  d'arbres  ,  on  ne  voit  jamais ,  fur  l'eau,  de' feuilles' 
ni  d'ordures.  Les  Japonois  font  honneur  de  cette  propriété ,  au  Génie ,  Pro-- 
tedteur  du-  Lac  i  &  leur  refpedt  va  Ci  loin  ,  qu'il  eft  défendu  d'y  pêcher  fous- 
de  rigoureufes  peines.  Au  Nord  de  Nangafaki  eft  la  ville  d'Omura ,  Do- 
maine d'un  Prince  du  même  nom ,  &  fîruée  fur  un  Golfe  qui  en  tire  auflî 
lie  lien..  Quelques  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  à  l'Eft ,  fur  la  Baie  de  Simara  >- 
la  ville  d'Ifafai ,  qui  appartient  au  Prince  de  Fifen. 

Nangafaki  doit  fon  nom  à  fes  anciens  Seigneurs  ,  qUi  l'ont  polfedée  de'     D'où  eiié  îlrf 
père  en  fils,  avec  tout  fon  diftridt,  depuis  Nan"afaki  Kotavi,  premier  de  ''"*   "'^'"  '  ,fL 
ce  nom,  julqua  Nangalaki  Sijn  Seijemont ,  pendant  douze  générations.  On  j'cft ag^sniiie,- 
montre  encore  ,  derrière  la  ville  ,  au  fommet  d'une  colline ,  les  mafures  de 
leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  Race  étant  mort  fans 
en  fans ,  la  ville  ôc  (es  dépendances  tombèrent  fous  la  polfelllon  du  Prince 
d'Omura,  Kxiiipfer  compte  environ  deux  cens  ans ,  depuis  cette  révolution.- 
Nangafaki  n'étoit  qu'un  miferable  hameau  ,  qui  fervoit  de  retraite  à  quel- 
ques Pêcheurs  :  on  l'appelloit  Fuca-Iri je  ,  c'eft -à-dire  là  longue  Baie',  pour' 
le  diftinguer  du  village  de  Fucafori ,  qui  fignifie  long  Etang.  Le  nouveau- 
Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafaki»  à  l'honneur 
des  anciens  Maîtres  i  &  fes  foins  en  firent  infenfiblement  un  gros  Bourg  ,> 
jufqii'à  la  première  arrivée    des  Portugais  au  Japon.    Cette  Nation  jouit  ,< 
pondant  quelque  tems  de  la  liberté  du  Commerce,  aux  mêmes  conditions 
qiie  les  Chinois  ,  qui  négocioient  dans  ces  Ifles.  On  ne  leur  avoir  alfigne 
aucun  Port  particulier.  Ils  avoient  la  liberté  de  s'arrêter  dans  les  lieux  qU'ils' 
trouvoienr  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  établiffemens  furent  dans-  la 
Province  de  Fifen  ,  à  1  akuda ,  village  de  l'Ide  de  Firando ,  vers  l'entrée  du' 
Havre  de  Nangalaki ,  qui  écoir  alors  fous  la  protedion  du  Prince  d'Omura. 
Le- fécond  fut  au  village  de  Fucafori.  Dans  ces  deux  lieux  ,  &c  dans  plufieurS' 
autres  où  ils  continuèrent  de  s'établir _,  leurs  foins  s'étant  partagés  entre  le- 
Gommerce  &  la  propagation  de  l'EvangUe,  ils  rcuflirent  avec  tant  de  bon-- 
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hciir  ,  que  le  Piincc  d'Onuira  fe  dcdata  ouvcncmcnt  pour  la  Religion  Clirc- 
tienne,  &  les  pi  dlinlc  venir  s'établir  A  Nan^aliiki.  CeHoing  ctoit  ciavcnu  fi 
confuléiable,  qn'il  contcnoit  iléja  vingt- trois  rues.  Elles  conipoCent  aujourd'lnii 
la  partie  de  la  ville,  qui  fc  nomme  Utfimatz ,  c'elt-A-dire  le  Centre.  Aufli- 
tôt  que  les  Portugais  y  furent  les  Maîtres,  la  commodité  du  Havre  y  attira, 
pour  le  Commerce  ,  un  grand  "ombre  de  Japonois  &  de  Chinois ,  qui  privent 
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lie  S  y  arrêter.  La  vicuie  viiic  ne  uimiant  pas  pour  les  contenir  ,  on 
bàtit'  do  nouvelles  rues  ,  qui  turent  dilHnguées  par  les  noms  des  Provinces 
Se  des  Villes,  d'où  leurs  principaux  Habitans  étoient  venus.  Telles  font  celles 
de  Remgomatz  ,  Jedomatz  ,  Kabafimamatz  ,  l'irandomatz ,  Omuramatz  &c  Si- 
mabaramacz.  Ainlî  Nangafaki  devint,  par  de^rc-s ,  une  Ville  fort  grande  8c 
fort  peuplée.  Mais  l'Empeteur  s'allarma  bientôt ,  de  voir  une  Place  de  cette 
Ikvi'uTim  où-  importance  entre  les  mains  des  Etrangers,  &  prenant  occafton  de  quelques 
iminc  ac  itm-  n,(;.j.^jntentcmens  qu'il  reçut  des  Portugais,  non- feulement  il  leur  en  ôta  la 
podèrtion ,  mais  il  dépouilla  le  Prince  d'Omura,|de  fa  Jurifdiûion  &  de  fcs 
revenus, qui  furent  annexés  au  Domaine  de  l'Empire  (41). 

La  ville  de  Nangafaki  ert  ouverte  ,  comme  la  plupart  des  autres  villes 
du  Japon.  Elle  elt  fans  Château  ,  fans  murailles  ,  fans  fortifications  &  fans 
aucune  défenfe.  Trois  rivières ,  d'une  fort  belle  eau  ,  qui  ont  leur  fourcc 
dans  les  montagnes  voifines ,  fe  rcuniflent  à  l'entrée  de  la  ville,  pour  la  tra- 
vcrfor  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Pendant  la  plus  grande  partiv*  de  l'année  ,  elles  ont 
à  peine  allez  d'eau  pour  arrofer  les  champs.de  riz  Se  pour  faire  tourner  quel- 
nues  moulins  -,  mais ,  dans  la  fiiifon  des  pluies ,  elles  grofllfTent ,  jufqu'à  de- 
venir capables  d'entraîner  des  Maifons.  Toute  la  ville  cft  divifée  en  deux 
parties  ;  cellt  d'Utfunatz ,  ou  la  partie  intérieure ,  qui  eft  compofée  aujour- 
d'hui de  vingt-lix  rues  -,  Se  celle ,  qui  fe  nomme  Sottomatz ,  ou  ville  exté- 
rieure ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs  ,  &  qui  contient  foixante 
Se  une  rues.  La  plupart  font  irrégulieres ,  étroites  Se  mal  propres.  Les  unes 
monteiu ,  d'autres  defccndcnt.  Quelques-unes  des  plus  roides  font  compofées  de 
marches  dç  pierre,  pour  rendre  le  chemin  plus  commode.  Elles  font  féparécs, 
l'une  de  l'autre ,  par  deux  portes  de  bois ,  une  à  chaque  bout ,  qui  le  fer- 
ment toutes  les  nuits  ,  18:  louvent  pendant  le  jour ,  lorfque  cette  précaution 
eft  nécelTaire.  Chacune  a  ,  comme  Jedo ,  Meaco  Se  la  plupart  des  grandes 
Villes,  fon  Réfervoir  d'eau,  avec  tous  les  inft.rumens  qui  peuvent  ctie  em- 
ployés contre  le  feu.  L'Echelle ,  qui  fert  à  monter  dans  ce  lieu ,  eft  fous  la 
diredion  de  l'Officier  qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les  rues  du  Japon 
ne  font  d'une  excelTive  longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d'un  Tfio  Japo- 
nois ,  qui  eft  la  mcfurç  de  foixante  kins  ou  brafles  ,  quoiqu'elles  aient  em- 
prunté leur  nom  de  cette  mefure.  A  l'égard  du  nombre  des  Maifons ,  il  eft 
laremenr  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font  de  mife- 
rables  B.itimens.  Elles  font  petites  ,  baffes  ;  Se  rarement  de  plus  d'un  étage ,  à 
Nans'afltki.  L'ameublement  eft  tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  la  Defcription 
de  Meaco-,  c'eft-à-dire  un  lambris,  tapitfé  de  papier  peint  i  des  nattes  d'un 
tllfu  forr  épais,  fur  le  plancher-,  des  paravents  de  p;\pie{:,qui  divifent  les 
chambres  ;  Se  peu  d'autres  uftencilcs ,  que  ceux  cjui  font  nécefliiires  pour  le^ 
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ïjcfo  ns  joarnalicri  d.   la  cmdne.  Chaque  Maifon  a,  par  derrière  ,  une  cour 
de  décharge  .  orduuucnicnt  aller  grande  pour  contenir  quelques   plamës 
agrcab  es  &  curieulcs .  quon  y  entretient  avec  foin.  Les  Maifonl  des  peîfon 
ncs  riches  font  be.mcoup  m.eux  difpofées.  liilcs  ont  deux  étages ,  avec  une 
avant-cour ,  ôc  un  jardui  par  derrière.  '' 

nnml  î"  ^^•*^"*„'^'"^''^q"*blcs  de  Nangaf.ki  .  font  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Janaeura  Ils  .ippart.ennent  i  l'Empereur.  Onen  dirtineue  cinq  nrin- 
dTîr;illT"l""  ^'  r""^'  Bâtimensde  b'ois.  dans  la  Partie  S'eptcntr^.o^. 

rules ,  cell-a-dire  trois  Vai  îeaux  de  Guerre  ,  avec  tous  leurs  aeœts.  i».  Le 
Ten  Siogura  ,  ou  le  Magafin  à  poudre  .  fitué  aurti  fur  le  rivage  .  ^-i-vis  de  la 

ur  une  colline  voifine  ,  de  giandes  voûtes  où  Ion  garde  la  poudre,  i'   Les 
Palais  des  trois  Gouverneurs ,  qui  font  dans  lenccinte  de  h  ville.  Ils  oc- 
ciu^ent  un  terrain  conhdérable  Se  plus  élevé  que  celui  des  autres  nies    I  es 
Ecfihces  en  font  propres,  uniformes .  &  d'égale  hauteur.  On  ente .  dans  le 
cours ,  par  des  portes  fortihées  &  bien  gardées^-.  Outre  ces  Palais .  qi  w" 
nommer  des  Bâtimens  publics,  la  ville  eft  embellie  d'environ  vngt  HôtS 
des  Dai-Mio  6c  des   Sio-Mio.  Le  premier  de  ces  deux  noms  eft^celui  d  > 
Grands  du  premier  Ordre .  &  l'autre,  de  ceux  d'un  moindre  rane.  Ce  font 
]^U    TT  o  '  P""^'P^'«  ^--'^^  '^^  Kiusju  ,  qu'on  nomme  aulTi  Saikokf . 
ceft-à-d.re  Pays  Occidental,  où  la  Ville  de  Nang.afaki  eft  fituée.  Quoi- 
quils  ny  viennent  pas  fouvent,  quelques-uns  de  leurs  Officiers  y  rélidenc 
toujours ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  ville ,  dans  des  quartiers   féparés 
ou  Ils  font  oUervés  Se  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.\es  ChinoiroJ 

k'm&.t^"'"T'  '  ^Z^'f^'"'  '.'"'.^r  '^^'^S^""  '  ^  ^"'  négocient  fous 
le  même  nom,  font  établis  derrière  la  ville  ,  fur  une  éminence.  Leur  quar- 

Z  T.  j;^5"'^P  ^""°  muraille.  &  porte  le  nomde  Jakuin.  c'eft-à-dire  Jar. 
dm  de  Médecine .  çarce  qu  autrefois  on  y  en  voyoit  un.  Il  fe  nomme  aufli 
Dfiu.ensju,  nom  tire  des  Obfervateurs  qui  font  employés,  fur  les  collines, 
îer  dam'  1^  Port""     ''"^""''""  '  '^'''  Vaiflbaux  étrangers  qu'ils  voyent  arri- 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une 
Detite  Iflc ,  qui  fe  nomm^  DefTma  .  c'eft-i-dirc  l'Ide  avancée  .  ou  fituce  devant 
la  ville.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  aufli  Defimamatz,  ceft-à-dire 
me  de  ime  de  devant .  parce  qu'elle  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki ,  &  fujettc  aux  mêmes  Réglemens.  Elle  eft  fort  proche  de  la  ville 
entre  des  rochers  &  des  fables,  au  milieu  defquels  elle  a  e^té  élevée  par  art. 
a  la  hauteur  d  une  demie  toife  au-delFus  de  la  pleine  marée  ;  &c  fus  fonde- 
mens  ,  hauts  d'environ  deux  toifes,  font  de  pierre  de  taille.  Kxnipfer  la 
compare  a  un  Eventail .  dont  on  auroit  coupé  le  manche.  C'eft  un  quatre 
oblong  ,  dont  les  deux  grands  côtés  fo:u  des  fegmms  de  cercle.  Elle  elt 
jointe  a  la  ville  par  un  petit  pont  de  pierre  ,  de  quelques  pas  de  longueur, 
au  bout  d«qu2l  les  Japonois  ont  un  ton  Corps -3e-garde  .avec  des  Soldats 
fans  celfe  en  fadun.  Au  c6té  Septentrional  font  deux  grolTes  portes  ju'on 
»ymme  les  Portes  d'eau  j  ôc  qu'on  i>'ouvre  jamais,  cjue  pour  charger  ^  '^'- 
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•  charger  les  Vailfeaux  HoUandois  ,  à  la  vîie  d'un  certain  nombre  dcCommidàirei 
nommes  par  les  Gouverneurs.  Tourel'Iflc  cil  entourée  de  planches  de  fapin  ,  mé- 
diocrement exhaudëes ,  Se  couvertes  d'un  petit  toît ,  dont  le  fommet  eft  borde 
d'un  double  rang  de  piques,  en  forme  de  cheval  de  frife;  foible  défcnfc , 
obfcrve  Kxmpfer ,  dans  un  cas  d'attaque.  A  quelques  pas  des  bords ,  &:  dans 
l'eau  ,  les  Japonois  ont  planté  treize  poteaux  tort  élevés ,  avec  de  petites 
planches  au  lommet ,  qui  contiennent ,  en  grands  caradteres,  une  détenfe  à 
toutes  forces  de  Vallfeaiix  &  de  Bateaux  ,  de  palfcr  les  poteaux  &  d'appro- 
cher de  l'Ifle.  Devant  le  Pont ,  du  côté  de  la  Ville ,  on  voit  un  autre  pilier , 
de  pierre  de  taille  ,  où  l'on  affiche  les  Edits  de  l'Empereur,  &  les  ordres  des 
Gouverneurs.  Mais  on  lit  conftammcnt  ,  fur  deux  planches ,  un  ordre  qui 
concerne  la  Garde  •,  avec  un  autre  ,  qui  regarde  les  Officiers  de  Defima ,  & 
tous  ceux  que  leurs  affaires  obligent  d'entrer  dans  l'Ule  ou  d'en  forcjr. 

On  donne  ,  à  l'Ifle  de  Defima  ,  fix  cens  pieds  de  longueur  Se  deux  milla 
quatre  cens  de  largeur.  Ka;mpfer ,  a  rrouvé  ,  dit-il ,  en  la  mefurant  avec  foin , 
que  fa  largeur  ell  de  quatre-vingt-deux  pas  communs  ,  &  fa  plus  grande 
longueur  de  deux  cens  trente-fix.  Elle  eft  coupée ,  dans  fa  longueur  ,  par  une 
large  rue  •,  mais  on  en  peut  faire  le  tour ,  par  un  petit  chemin  ,  qui  règne  le 
long  des  planches  ,  dont  elle  eft  environnée  ,  &  qui  peut  ttre  fermé  dans  le 
befoin.  Les  eaux  des  goutieres  s'écoulent  dans  la  Mer  par  des  tuiaux  étroits 
8c  recourbés  ,  auxquels  on  a  donné  cette  forme,  pour  empêcher  que  rien  ne 
forte  de  l'Ifle  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de  Maifons,  djins  toute  fa  lon- 
gueur. Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques  Habitans  de  Nangafaki , 
auxquels  les  HoUandois  doivent  encore ,  ou  à  leurs  Héritiers  ,  en  vertu  du 
Contrat  primitif,  une  rente  annuelle  de  fix  mille  cinq  cens  Siumomes;  prix 
qui  excède ,  fuivant  Kœmpfer  ,  le  capital  de  la  valeur  réelle.  Elles  font 
bâties  de  bois  ,  furtout  de  fapin  ;  à  deux  étages ,  dont  le  plus  bas  fert  de 
Magafin.  Les  autres  Batimens  de  l'Ifle  font  trois  Corps-de-gardes  ,  un  à  cha- 
que bout  de  l'Ifle  ,  Si.  le  troifiéme  au  milieu  ;  un  lieu  proche  de  l'entrée , 
où  l'on  tient  les  inftrumens  nécelfaires  pour  éteindre  le  feu  ;  &  de  petits 
puits ,  qu'on  a  creufés  pour  le  même  ufage.  Toute  l'eau  ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  Maifons ,  vient  de  la  rivière  qui  traverfe  la  ville ,  par  des  tuiaùx  de  Bam- 
bous ,  &  fe  jette  dans  un  Réfervoir  commun  ;  mais  cette  commodité  eft  un 
article  que  les  HoUandois  payent  à  part.  La  Compagnie  des  Indes  a  fait  bâ- 
tir à  fes  frais ,  derrière  la  grande  rue  ,  une  Maifon  deftinée  à  la  vente  de  fes 
marchandifes ,  Se  deux  Magafins ,  à  l'épreuve  du  feu  -,  une  grande  cuifine  ; 
«ne  Maifon  pour  les  Diredeurs  de  fon  Commerce  ;  une  Mailon  pour  les  In- 
terprètes ,  qui  ne  font  employés  que  dans  le  tems  des  ventes*,  un  Jardin  de 
plaifance  ;  un  Bain  Se  quelques  autres  commodités.  L'Ottona  ,  ou  le  Chef 
Japonois  de  la  rue  ,  y  occupe  une  Maifon  commode ,  avec  un  Jardin.  On  a 
laifle  aie  place  vuide  ,  où  l'oa  élevé  des  Boutiques  pendant  que  les  Navires 
HoUandois  font  dans  le  Port. 

K.-empfer  compta  foixante-deux  Temples  dans  la  ville  &  aux  dehors;  cinq 
des  Siafia ,  confacrés  aux  anciennes  Idoles  du  pays  ;  fept  de  Jammabos ,  qui 
font  les  Prêtres  des  Montagnes  ;  Se  cinquante  à  l'honneur  des  Moles  étran- 
gères ,  dont  le  culte  s'eft  introduit  au  Japon.    Vingt-neuf  des  derniers  font 

hors  de  la  ville,  fur  le  penchant  des  collines >  &  ne  fervent  pas  moins  ai» 
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(livcrtifTcmcnc  public  qu'aux  exercices  de  la  Religion  ;  ils  font  accompagnes  ■ 
de  Jardins  agréables ,  de  belles  allées ,  Se  de  grands  appartemens.  Ce  (ont 
les  plus  beaux  édifices  de  Nangafaki ,  par  l'agrément  ae  leur  fituation ,  qui 
leur  donne  une  vue  libre  fur  la  ville  &  fur  le  Port.  Kxmpfer  s'étend  beau- 
coup fur  la  dcfcription  de  ces  Temples  6c  de  leur  culte  ;  mais  remectan- 
quclqucs-unes  de  fes  obfcrvations  A  l'Article  général  des  Religions  Japonoi- 
fes ,  on  ne  s'attache  ici  qu'aux  Temples  des  Chinois  ,  qui  appartiennent  â 
cette  Dcfcription ,  comme  une  des  principales  fingularités  de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y  ont  trois  Temples  ,  également  remarquables  par  la  beauté  Tempiti  Chi- 
de  leur  ftruéVure  ,  &  par  le  nombre  des  Prêtres ,  ou  des  Moines  ,  qui  font  'cm.  *"^** 
entretenus  pour  le  fetvice  des  Autels.  Ils  font  proprement  de  la  Se6le  de 
Sen  ,  quoiqu'ils  foient  ornés  d'Idoles  &  d'Images  Chinoifes  ,  de  grandeur 
naturelle.  On  voit ,  dans  les  cours ,  de  beaux  arcs  de  triomphe  &  divers  au- 
tres ornemens  d'une  forme  étrangère.  Les  Chinois ,  &  d'autres  Marchands 
qui  trafiquent  fous  leur  nom,  quoique  leur  langage  foit  différent ,  ont  fon- 
dé ces  Temples  après  l'extirpation  totale  duChrilHanifme ,  pour  y  exercer  libre- 
ment leur  Culte  ,  &  pour  y  dépofer  les  Idoles  de  leurs  Navires.  Au(lî-tôc 
qu'ils  font  entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki  ,  les  Idoles  font  portées  à  ter- 
re ,  &  placées  dans  des  Chapelles  ,  qu'on  a  bâties  exprès  au  voifinage  du 
^rand  Temple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  formalités  fingulieres ,  au 
bruit  des  tymbales  &  des  tambours.  Elles  font  répétées  ,  lorfqu'au  déparc 
des  Joncjues ,  on  y  reconduit  les  Idoles. 

Ces  Temples ,  ou  ces  Monafteres  ,  portent  le  nom  du  Pays  ,  ou  de  la  Pro- 
vince de  leurs  Fondateurs,  avec  une  épithet^  qui  exprime  leur  richeflè.  Le  ^^5^^»'^'  f""»''»- 
plus  grand  fe  nomme  Nankindira  ,  c'elt-à-dire.  Temple  de  la  ville  de  Nan- 
quin.  C'ell  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoute  ,  à  ce  nom  ,  celui 
de  Kocfukufi  ,  qui  fignihe ,  Temple  de  "Opulence  établie.  10.  Tfiaksjudir» 
eft  le  Temple  du  pays  d'Aimoi ,  par  lequel  il  faut  entendre ,  fuivant  Kaemp- 
fer ,  les  Provinces  méridionales  de  l'Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui 
habitent  l'Ide  Formofe  ,  &  qui  font  établi^  dans  d'autres  pays  éloignés  de  la 
Chine  ,  dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi ,  ou  le  Monaftere  fubordonné  , 
ell  fons  la  diredion  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L'épithete ,  ou  le  fé- 
cond nom  de  ce  Temple  ,  eft  Fukufi,  c'eft  à-dire,  Temple  des  Riches,  jy 
Fokfiu-Diraeft  le  Temple  des  pays  Septentrionaux.  Il  fut  fondé  par  les  Chi- 
nois des  Parties  Septentrionales ,  qui  continuent  d'en  dépendre.  Son  autre  ' 
nom  eft  Fuku-faifi  -,  c'eft-à-dire ,  Temple  des  richeiïès  Se  des  offrandes. 

Les  trois  Monafteres  n'étoient  anciennement  habités  que  par  des  Prèrres 
Chinois,  entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Nation.  Mais  depuis  qu'on  a 
fermé  l'Empire ,  &  que  les  Rcglemens  font  devenus  fort  févercs  pour  les 
Marchands  Etrangers  ,  on  ne  foùffre ,  dans  chaque  Monaftere ,  que  deux  Chi- 
nois de  naiffance ,  qui  tirent  leur  entretien  de  la  contribution  volontaire 
de  leurs  Compatriotes ,  &  des  droits  qui  leur  reviennent  de  leurs  prières. 
Si  ces  libéralités  ne  fuffifent  pas  ,  ils  attendent  le  refte  de  la  bonté  de  l'Em- 
pereur. Les  trois  Supérieurs  relèvent  imédiatement  d'un  Général  pris  de  leur 
Corps  ,  dont  la  réfidence  eft  près  de  Meaco,  fur  la  Montagne  d'Obaku.  Ce 
Chef  du  Paganifme  étranger  prend  la  qualité  de  tioihcmc  SuccelTeur  du  Siège 
d'Ingen ,  dont  Kcempfer  raconte  l'Hiftoire. 
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K^MPHK.      ,  -'bY'  ""'^  ^uuvcra  n  l'ontitc  rte   la  Chine,  &  vinct-huitiémc  SuccefTcnr 
,,„,,        de  Saïka     Fondateur  de  fa  Religion.  Un  zélc  ardent  pour  la  pronnSn  3* 
ronnfb  .|e.  «tte  Scdle ,  fa  tendrefFe  pour  Us  Moines  de  la  mené  lo.  ,  qurdK^olnc 
.-.  »«  i..  dans  les  trois  Monafteres  de  Nangafaki ,  &  le  dcH»  d'arTlu^r  cet  EtSè! 
ment  contre  les  attaques  de  Mukurrokokus  ,  nom  que  les  Seûaites  donnent 

rXne  7"n"  "^  '  ^""  'f  ^'^"^^"/"  ^^  l'^""  ^P'"-- '  'obligèrent  d 
refigner  fa  Dignité  entre  les  mains  d'un  Succelfcur ,  &  de  pafTcr  nu  Japon , 
pour  y  établir  un  premier  Siegc  de  cette  Dodrinc.  Il  y  fut  reçu  avec  toute! 
rortes  de  refpcft.  L'Emncreur  lui  offrit .  pour  fon  fcjour ,  la  montagne  d  S 
baku.  Quelques  miracfes ,  au',1  fit  prcfquen  arrivant,  augmenterait  l'opi- 
mon  de  fa  Sainteté.  Cependant  il  ne  put  perfuader  d  tout  le  Clergé  Japo- 
nniVr'^h'/T  ''°"  divifc  ,  dembraller  fes  principes.  &  de  le  reconnokre 
pour  Chef.  Il  eut  .pour  SuecefTeur,  un  autre  Chinois ,  nomme  Okufli ,  qui 

%l?'t  Ç"  "f'  JT^''  '  f°"*  'e  ^i"«:  de  Supérieur  de  la  Montagne 
d  Ubaku ,  &  de  General  des  trois  Monafteres  Chinois  do  Nangafaki  (  41  ). 
A.A'T^u  '™,'f  '?'  '"  JaponoLs ,  dic-il ,  en  palîimt .  des  Tcmpks  ,  aux  Lieu»; 
de  débauche.  Il  donne  une  idée  fort  finguliere  de  cet  inSime  Quartier, 
ccit,  de  toute  la  ville,,  celui  mii  contient  les  plus  jolies  imifons-,  toutes 
ftabitees  par  des  Courtifanes,  Il  fe  nomme  Kafieimtz.  Sa  fituation  eft  fur  une 
emmence.  Il  confifte  en  deux  grandes,  rues..  Dans  toute  l'ifle  de  Saikokf , 
on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux,  que  les  Japonois  nomment  Mariam  ;. 
lun  ,  dans  la  Province  de  TfiJcufen  ,  &  celui  de  Nangafaki.  Cette  Ifle  pro- 
oiiit  les  plus  belles  femmes  du  Japon  ,  à  l'exception ,  néanmoins ,  de  celles 
de  Meaco ,  qui  les  furpalTent  encore.  Kxmpfer  alTure  que  les  Habitans  de 
INangalaki  peuvent  placer  leurs,  filles  dans  le  Mariam  ,  lorfqu'elles  ont  quel- 
ques agremens.  Elles  fonr  achetées  fort  jeunes  par  les  Adminiftrateuis  de  cet 
étrange  commerce  ,^  qui  peuvent  en  avoir  jufqu'à  trente  dans  la  même  Mai- 
lon.  biles  y  font  fort  bien  logées.  On  les  forme  foigneufement  â  danfer, 
a  )ouer  des  inftrumens,  d  faire  des  billets  tendres-,,  tk  généralement  à  tous- 
ws  exercices  qui  conviennent  à  leur  profeflîon.  Le  prix  de  leurs  faveurs  clt 
nxe  par  les  Loix.  Celles ,  qui  fe  dilbnguent  par  des  qualircs  extraordinai- 
res ,.lont  logées  &  vêtues  avec  dilliniftion.  Une  des  plus  mépnfables  doit  veil- 
ler, peiidant  la  nuit  dans  une  loge,  à  k  porte  de  chaque  maifon ,  pour  la 
c..mmodite  des  Palfans  ;  le  payemenr  eft  h  plus  petite  monnoie  du  Pays.. 
ce.les,^  qui  le  conduifent.  mal, .font  condamnées,  par  punition,- à  faire  cette 
garde.  La  pluparr  de  ces  filles  fe  marient ,  après  le  tems  de  leur  fervice.  Elles 
^r  trouvent  daut.inr  plus  facilement  loccnfion,,,  qu'elle»  ont  .-té  bien  élevées; 
CCI  opprobre  de  leur  ;euneflè  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées 
pour  corrompre  leur  innocence.  Auffi  rien  n'eft-il  fi  méprifé  que  cette  efpece 
d  hommes.  Quoiqu'ils  amafTent  des  biens  confidéiables ,  ils-  ne  font  jamais 
reçus  dans  la  lociété  des  honnêtes  gens.  On  leur  donne  l'odieux  nom  de 
iCitlava,  qui  fignifie  l'ordure  du  Peuple.  Ils  fo.-c  mis  au  rang  des  Tanneurs 
cte  cuir  ceft-a-dire,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  infiime  dans  l'idée  des  Japo- 
nois:; &  dans  1  exécution  des  Criminels  ,  ils  font  obligés  d'envoyer  leurs  Do- 
nieftiq^es ,  pour  affilier  les  Miniftres  de  la  Juftice  (43.). 

Uf-y  Pages  16,  se  Et^ddénte*.  (45)  Page  g,  «  précéJemeSi. 
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Gokuja ,  qui  figniBe  l'Enfer  ,  eft  le  nom  de  la  Pafon  publique.  Ceft  un 
Edifice ,  au  jntrc  de  la  ville ,  qui  confiftc  dans  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  fcpatces  ,  où  l'on  renferme  ,  non-feulement  ceux  qui  ont  cotnmi* 
des  crimes,  mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profeltcr  la  Religion 
Cbrétienncr  Obfervons ,  puur  relever  l'importance  de  ce:  Article  ,  que  cin- 
quante-trois ans  après  l'extirpation  du  Chriftianifme  au  Japon  ,Ka:mpter  nous 
apprend  qu'il  en  refte  encore  d'affcz  fortes  traces ,  pour  s'attirer  l'attention 
dujGouvernenient.  Pendant  qu'il  ctoit  à  Nangafaki ,  on  comptoit  plus  de  cin- 
quante Chrétiens  dans  cette  prifon  (44) ,  hommes ,  femmes  &:  enfans.  De 
tems  en  tems ,  on  y  en  amenoit  quelques  autres.  En  1 6S8  ,  on  en  avoir  arrêté 
trois.  »  Ces  pauvres  gens  ,  pour  employer  les  termes  de  Ka:mpfer,  font  fort  commemHif 
"  ignorans  fur  !a  Religion  Chrétienne.  Ils  n'en  fçavent  gueres  que  le  nom  '^i*»  «««t*». 
»  de  notre  Sauveur  ,  Si  celui  de  fa  bienhcureufe  Mère,  Cependant  ils  y  font 
»»  attachés  avec  tant  de  réie  ,  qu'ils  aiment  mieux  mourir  mifciablemcnt  en 
I.  prifon ,  que  de  racheter  leur  liberté  par  rabj.uration  ,  à  laquelle  on  les 
»  iollicite  louvent.  Il  arriva,  pour  la  première  fois,  en  i6yi ,  que  rrois  do 
••  ces  Prifonniers  envoyèrent  de  l'argent  aux  Temples  Idolâtres  -,  Les  Prêtres 
»  ne  voulurent  point  le  recevoir ,  lans  la  participation  &  le  confentemcnc 
»»  du  Gouverneur  ,  qui  n'ofa  décider  fur  un  point  u  délicat ,  avant  que  d'avoir 
••  reçu  des  inftrudions  de  la  Cour.  Les  Chrétiens  Japonois  ne  font  pas  au- 
»>  jourd'hui  condamnés  à  mort ,  ivec  l'ancienne  rigueur.  On  a  quelque  égarA 
»  pour  leur  fimp'.icité.  Ils  font  feulement  condamnés  i  finir  leur  miférable 
>•  vie  dans  cet  Enfer  temporel ,  d'où  ils  ne  forcent  que  pour  être  menés,  de 
»  deux  en  deux  mois,  au  Palais  deS'  Gouverneurs ;.  moins  pour  y  être  traités' 
n  tigourcufement,  que  pour  être  prelFésde  déclarer  d'autres  Chréricns.  Toute 
»  la  eonfolation  ,  qu'on  leur  accorde  ,  eft  d'être  tirés  de  leurs  doujons,  deux. 
>•  fois  l'année  ,  pour  fe  faire  appliquer  le  Cauftique  du  Moxa  ,  fuivant  l'ufage 
»  du  Pays  -,  fix  fois ,  pour  fe  baigner  dan<>  la  citerne  de  la  Prifon  -,  Se  hx 
n  fois  encore,  pour  faire  un  tour  de  >-  \de  ,  dans  une  grande  &  fpa- 

n  cieufe  cour ,  qui  eft  hors  de   !  nceince.  Ils  palfent  le  refle  du  tems' 

n  à  filer  de  la  laine  &  du  chanvic  ,  pour  ourler  les  nattes.  Ils  raceommo- 
«  dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  Bambous ,  parce  qu'il  ne  leur  eft  naS' 
«  permis  d'en  avoir  de  fer.  Quelques  uns  s'exercent  à  Vautres  petits  ouvra- 
«  ges.  L'argent,  qu'ils  gagnent  par  leur  travail  &  leur  induftrie,  ne  leur' 
»  eft  pas  ôté.  Ils  en  font  part ,  franchement  Si  fans  réferve ,  à  leurs  femmes' 
»  &  à  leurs  enfans  ,  qui  lont  dans  la  même  Prifon  ,  mais  dans  des  lieux'- 
»  féparés-,  de  ce  qui  leur  refte ,-  ils  compofent  une  liqueur  ,  nommée  Ania-- 
»  Saki  ,qui  eft  une  de  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Gouverneur  leur  donne  ,. 
»  tous  les  ans ,  une  natte  pour  le  coucher  ;  &  depuis  peu  de  tems  ,  quel-^ 
»j  ques-uns  d'ëntr'eux  ont  obtenu  la  pcrmiflion  de  fe  fcivir  d'un  petit  cou- 
»  teau ,  pour  leurs  ouvrages.  Ils  reçoivent  quelquefois  des  ha'rirs ,  de  leurS' 
«  Amis  de  Bungo  •>  ce  pays  conferve  un  p^rir  nombre  de  Lhrcriens,  qui^ 
•■  l'étant  plutôt  de  nom  que  de  fait,  jouilfcnt  là-dellus  de  quelque  libertés 


il 


(44)  On  fait  que  Nàiigarakî  &  îe  Pays  tîe 
Bunpro  ,  é;oienc  des  iieux  où  la  Foi  Chrécien- 
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"  mais    qui  ont   à  fubir  un  examen  très  rigoureux  &  de   rudes  cenfuJ 

"  res  (45). 

Quoique  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  établi  dans  les  rues ,  &  les  autres 
parties  de  la  Police  ,  foit  renvoyé  à  l'Article  général  du  Gouvernement   on 
ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Defcription ,  un  ufage ,  qui  fe  renou- 
velle tous  les  ans  à  Nangafalci ,  depuis  plus  d'un   fiécle  ,  &  qm  marque   à 
quel  point  l'Enfer  a  foulevé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C'eil  une 
cruelle  Inquifition  ,  pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  confervé  quel- 
ques  fentiniens  Chrétiens ,  accompagnée  d'une  cérémonie  déieitable  ,  &  dont 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  ne  fournit  point  d'autre  exemple.  Elle  ne  s'exerce  qu'à 
Nangafaki  &  dans  quelques  lieux  voifms  ,  où  le  Chrittianilme  étoit  autre- 
fois le  plus  floriflânt  {4^6). 
.îon^uaS:    ,  ^"  dernier  mois  de  chaque  année,  le  Nitzio - Gofi ,  un  des  Officiers  de 
■lii.ucoiniiefjit  Chaque  rue  ,  fait  le  Fito-Aratame  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prend  pu-  écrit  le  nom 
LwAi"'"  ^  "^^.iP"^  ^^^  Habitans  de  chaque  Maifon ,  avec  la  datte  &  le  lieu  de  leur 
naïUance ,  leur  profeiTîon  Se  leur  Religion.   Après  avoir  achevé  cette  lifte  , 
qui  comprend  les  deux  Sexes  &c  rous  les  âges  ,  on  attend  le  fécond  jour  de 
h  nouvelle  année  ,  pour  commencer  ce  qu'on  nomme  le  Jefunii.    C'eft  un 
aîte  folemnel  d'abjuration  du  Chriftianifme ,  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l'Image  de  Notre-Sauveur  attaché  à  la  Croix ,  &  celle  de  fa  Sainte  Mère , 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kxmpfer  en  rapporte  les  circonftances.  »  Ceux 
"  qui  font  chargés  de  cette  infernale  exécution  ,  commencent  ,  dit -il,  de 
»'  deux   côtés  ditférens  ,  &  continuent  d'aller  de  Maifon  en  Maifon.    Ils 
"  parcourent  ainfi  cinq  ou  fix  rues  par  jour.     Les  Officiers  ,  qui  doivent 
"  être  préfens  ,  font  l'Ottona ,  ou  le  Chef  de  la  rue  ,  fes  trois  Ooqueni- 
"  Oji ,  qui  font  fes  Commis ,  le  Fitfia  ou  le  Greflier ,  le  Nitzi-Gofi  ou  le 
»  Meflàger  ,  &  deux  Monbans ,  c'eft-à-dire ,  deux  Archers   du  Guet ,  qui 
•'  portent  les  Iraatres.  Ces  Figures  font  de  cuivre  jaune  ,    de  la  longueur 
»  d'un  pied ,  &  le  gardent  dans  une  boete  pour  cet  ufage.   Voici  l'ordro 
»  de  l'abjuration.    Les  Inquifiteurs  font  .-ilfis  fur  une  natte.  Ils  font  appel- 
»  1er  ,   dans    la  chambre  ,  toutes  les  perfonnes  dont  la   lifte  contient    les 
"  noms,  c'eft-à-dire,  le  chef  de  Famille,  fa  Femme,  fes  Enfans ,  avec 
"  les  Domeftiques  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  ,   tous  les   Locataires   de  la 
"  Maifon  ;  Se  quelquefois  au(fi  les  plus  proches  voifins ,  dont  les  Maifons 
"  ne  font  pas  alfez  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le 
"  plancher  nud  :  après  quoi  le  Jefumi  -  Tfie  ,  qui  eft  le  Secrétaire  de  l'In- 
»  quifition  ,  prend  la  lifte  ,  lit  les  noms,  &  fommc  chacun  fucceflîvement , 
»  à  mefure  qu'il  paroît ,  de  mettre  le  pied  fur  les  Images.    Les  Enfans  , 
»  qui  ne  font  pas  en  état  de  marcher ,  font  foutenus  par  leurs  Mères ,  qui 
«  leur  font  toucher  les  Images  avec  les  pieds.   Enfuite  ,  le  chef  de  Famille 
»  met  fon  fceau  fur  la  lifte ,  pour  fervir  de  certificat ,  devant  le  Gouver- 
»•  neiur ,  que  le  Jefumi  s'eft  fait  dans  fa  Maifon.   Lorfque  les  Inquifiteurs 
M  ont  parcouru  toutes  les  Maifons  de  la  Ville ,  ils  foulent  eux-mêmes  aux 
»  pieds  les  Images  -,    &   fe  fervant   mutuellement  de  témoins ,  ils  confîr- 

(45)  Pages  90  &  91.  l'Article  du  Commerce  ,  oiî  l'on  rapportera 

(46)  ro/fçdans  laDcfcrîptioD  g(?néra!e,     ccxjui  rcgardclcsHpllando;s. 


Ï5  E  s   V  O  Y  A  G  E  s.    L  i  v.    IL'  '543 

*  ment  leurs  Certificats  refpeftifs  en  y  appofant  leurs  fceaux.  Si  quelqu'un 
»»  meurt ,  dans  le  cours  de  l'année ,  fa  Famille  doit  prier  ceux  de  qui  dc- 
»  pend  la  Maifon  ,  d'aflifter  à  fon  lit  de  mort ,  pour  rendre  témoignage  , 
i>  non -feulement  qu'il  eft  mort  naturellement,  mais  encore  qu'il  n'étoit 
»  pas  Chrétien.  Ils  examinent  le  corps.  Ils  cherchent  également  s'il  n'y  a 
»  point  quelque  fignc  de  violence,  ou  quelque  marque  de  la  Religion 
»  Chrétienne  ,  &  les  funérailles  ne  peuvent  fe  faire  qu'après  qu'ils  ont  don- 
»  né  leur  Certificat ,  accompagne  de  leur  fceau  (47). 

Kîçmpfer  ne  nous  apprend ,  de  fon  retour ,  que  fon  embarquement  avec 
l'Amiral  Pompus ,  qui  mit  à  la  voile ,  du  Port  de  Nangafaki ,  le  3 1  d'Octo- 
bre iCyz  (48). 


KiïMPFiR, 


(47)  Pages  lis  &  uy. 


(48)  Tome  I.  page  i}cr. 
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DES    ISLES    DU   JAPON. 


Sioiatîon 


T  jt  T  ^""/^  ^P.!- ^  '  *îf  '"  Européens  ont  nommé  Japon ,  &  qui  porte , 
J^  parmi  fes  Habitans ,  le  nom  de  Nipon  (49) ,  ou  Niphon ,  eftfitué  entre 
le  trente  unième  &  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  feptentrionale  • 
&  fuivant  une  Carte  airez  récente ,  corrigée  fur  les  Obfcrvations  Aftrono- 
miques  d  un  Jefuite  de  la  Chine ,  entte  le  cent  cinquante-feptiérae  &  le  cent 
louante-quinzieme  degré  trente  minutes  de  longitude ,  depuis  le  premier  Mé- 
ridien de  1  Ifle  de  Fer.  Il  s'étend  au  Nord-Eft  &  à  l'Eft-Nord-Eft  Sa  lar 
geur  eft  irréguliere,  quoiqu'en  général  il  foit  aflèz  étroit,  en  comparaifoa 
de  la  longueur,  qui,  depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de  Fifen 
jufquaux  Cotes  Orientales  de  la  Province  d'Ofiu,  a,  fuivant  l'opinion  cora'- 
mune  ,  deux  cens  milles  d'Allemagne  (  50  ) ,  en  droite  ligne  -,  Tans  y  com- 
prendre toutes  les  Côtes  &  les  Ifles  plus  éloignées  ,  qui  ne  lailTent  pas  d'être 
ious  la  domination  de  l'Empereur  du  Japon. 

Kxmpfer  compare  la  difpofition  extérieure  de  cet  Empire  ,  à  celle  de  la 
Grande  Bretagne,  &  de  l'Irlande.  Il  eft  rompu ,  dit-il ,  &  coupé  de  la  même 
manière  ,  mais  beaucoup  plus ,  par  dss  Caps ,  des  Promontoires,  des  Bras 
de  mer  ,  des  Anfes  &  de  grandes  Baies ,  qui  avançant  plus  loin  dans  les  Ter- 
res,  forment  quantité  d'Ifles,  de  Peninfules,  de  Golfes  &  de  Havres  (<i) 
Mais  on  diftingue  trois  grandes  Ifles,  dont  la  principale  s'appelle  Nipon,* 
&  donne  fon  nom  à  tout  l'Empire.  Elle  s'étend  en  longueur ,  de  l'Eft  à 
xf    j  ^^^"^^  *^'""*^  mâchoire ,  dont  la  partie  recourbée  fe  retourne 

au  Nord.  Un  Canal  étroit,  ou  un  Détroit  plein  de  rochers  &  d'Ifles  ,  les 
unes  habitées ,  d'autres  déferces ,  la  fépare  d'une  autre ,  qui  eft  la  féconde 
en  grandeur,  &  que  fa  fîtuation  au  Sud-Oueft  de  Nipon,  fait  nommer  Sai- 
kokf,  ceft-a-dire  Pays  de  l'Oueft,  Elle  porte  auflî  le  nom  de  Kiufiu,  ou 
Pays  des  Neufs,  parce  qu'elle  eft  divifée  en  neuf  grandes  Provinces.  Les 


(49)  ^i  figaifîe  feu  ,  &  dans  un  fens  plus 
fublimc  ,  le  Soleil.  Pori ,  fignifieba(cou  fon- 
dement. Les  Chinois  Méridionaux  pronon- 
cent Sijpon  ,  ou  Gcpuan  ,  dont  les  Portugais 
ont  formé  apparemment  Japan,  qui  s'cft 
changé  en  Japon.  Les  Japonois ,  dans  leurs 
Livres ,  donnent  d'autres  noms  à  leur  Empire. 
Ce  font  des  épithetcs ,  qui  en  expriment  la 
grandeur  &  l'excellence. /i^TO/T/êr,  r. /./>.  j  { . 

(fo)  Ka:mpfer ,  Ibid.  pages  94  6-  95:.  La 
longueur  du  Japon ,  fuivant  le  nouvel  Vlifto- 
rien  de  cet  Empire  ,  ert  Eft  &  Oucft ,  pre- 
nait un  ptu  de  l'Eft-Nord-Eft.  Sa  longueur 


eft  Nord  &  Sud.  »  Elle  n'eft  pas ,  dit-il ,  antTi 
»>  inégale  que  quelques  Auteurs  l'ont  dit, 
»  car  elle  n'eft  prefque  jamais  moindre  que 
M  de  foixanre  ou  foixantc-dix  lieues ,  en 
»>  comptant  par  les  dégrés  de  latitude  ,  & 
»  elle  n'eft  nulle  part  de  cent.  Quant  à  fa 
»  longueur  ,  en  la  prenant  depuis  l'extrêmi- 
«  té  occidentale  du  Figen  ,  jufqu'aux  Côtes 
I»  orientales  d'Oxu  ,  ou  Ofiu  ,  elle  eft ,  fui- 
»•  vant  le  Pcre  Briet ,  d'un  peu  plus  de  deux 
n  cens  foixMnte  lieues  communes  de  France. 
flifloire  du  Japon  ,  Tome  I.  p.  10. 
(; J)  Kapmpfer  t  ubifuprà,^.  9f. 

J.iponoiî 
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îaponoîs  lui  donnent,  de  longueur,  cent  quarante  de  leurs  milles,  &  qua-       1 
xante  a  cinquante  de  largeur.  Son  circuit  ,  fuivanr  Kœmpfer ,  eft  de  cent  ^"'^f '"'«« 
quarante-huit  milles  d'Allemagne.  La  troifiéme  Iflc ,  fituée  entre  la  première    "" 
&  la  kconde,  ôc  prefque  q.arrée  dans  fa  forme,  fe  nomme  Sikokf,  c'eft- 
a-dire  Pays  des  quatre  Provinces.  Ces  trois  grandes  Ifles  font  environnées 
d  un  très  grand  nombre  d'autres ,  dont  les  unes  font  petites  ,  ftériles ,  rem- 
plies de  rochers  i  &  les  autres ,  alTez  grandes  ôc  aflèz  riches  pour  être  gou^ 
vexnees  par  de  petits  Princes. 

§      I. 

Divifion  générale  de  l'Empire  du  Japon, 

»T«  O u T ES  les  Ifles ,  qui  compofent  l'Empire  du  Japon ,  furent  divifées      DMfion  M 
•     ^^".'^""^®  Î90  de  l'Ere  Chrétienne ,  par  Siufiam,  Monarque  Hérédi-  "i"^«"cieJ«- 
taire  Ecclcfiaftique.  en  fept  grandes  Contrées,  que  les  Japonois  nomment  ?*«'«'' "«»'««> 
Gokifitzidos.  En  (J81  ,  Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixante-fix  Pro- 
vmces,  a  chacune  defquelles  il  donna  un  Gouverneur.  Enfuite  deux  Ifles. 
nommées  Iki  &  Tfuflîma ,  qui  appartenoient  autrefois  à  la  Corée ,  ayant 
ete  reunies  au  Japon  par  droit  de  Conquête ,  le  nombre  des  Provinces  fe 
trouva  compofe  de  foixante-huit.  Cette  double  divifion  ,  qui  fubfifte  encore, 
11  empêche  point  que     -.r  diverfes  révolutions ,  ou  pour  multiplier  les  Gou- 
vernemens,  les  fc        •  huit  Provinces  de  l'Empire  n'ayent  été  fubdivifées 
en  lix  cens  quatre  j  aiudidions  fubalternes. 

Outre  ces  Ifles  &  ces  Provinces ,  d'autres  Pays  plus  éloignés  reconnoiflènt 
J  bmpereur  pour  Souverain ,  ou  vivent  fous  fa  proteaion.  On  met  au  pre-  rtr 
mier  rang  ,  les  Ifles  de  Riuku,  ou  Liquejo,  dont  les  Habitans  fe  difent  J»p 
iujets ,  non  de  l'Empereur  du  Japon ,  mais  du  Prince  de  Satfuma ,  qui  les 
A  conquis  ;  fecondement  Tfiofin  ,  qui  eft  la  troifiéme  &  la  plus  bafl'e  partie 
de  la  Peninfule,  qu'on  nomme  Corée,  &  qui  eft  gouvernée, au  nom  de 
1  Empereur,  par  le  Prince  d'Iki  &  de  Tfuflîma:  troifiémement ,  l'Ifle  de 
Jefo  ,  gouvernée  au  même  nom,  par  le  Prince  de  Matfumai ,  qui  a  fes  pro- 
pres Etats  dans  la  grande  Province  d'Osju.  ^  r 

Les  Ifles  de  Liquejo ,  que  les  Habirans  nomment  Riuku ,  font  au  Sud-Oueft     me.  de  Lîqw- 
J^.^*^Jov^nce  Japonoife  de  Satfuma,  qui  eft  fituée  dans  le  Continent  de  i» &'<;""" w- 
baikokf  ,  &  de  l'Ifle  voifine  de  Tana  ou  Tanagafima,  qui  n'en  eft  pas  éloi-  ""' 
gnee.  Kxmpfer  obferve  que  ,  faiyant  les  Cartes  Hollandoifes ,  elles  s'éten- 
dent prefque  jufqu'au  vingt-fixiérae  degré  de  latitude  Septentrionale.  Si  l'on 
en  croit,  dit-il,  les  Japonois,  elles  produifent,  chaque  année,  deux  moif- 
lons  de  riz.  Les  Habitans  ,  dont  la  plupart  exercent  l'agriculture  ou  la  pèche  , 
ont  beaucoup  de  douceur  &c  de  gaieté.  Ils  vivent  fort  contens  ,  &  fe  réjouif- 
lent ,  après  le  travail ,  en  buvant  du  vin  de  riz,  &  jouant  de  leurs  inftru- 
mens  de  mufique  ,  qu'ils  ne  quittent  pas  même  lorfqu'ils  vont  aux  Champs. 
^  On  juge ,  à  leur  langage  ,  qu'ils  font  Chinois  d'origine.  Dans  la  dernière 
tevolution  qui  f  .,mit  la  Chine  aux  Tartares,  un  grand  nombre  de  Chinois, 
forcis  de  cette  ^-ande  Région ,  fe  difperferent  dans  les  Indes  Orientales.  Plu- 
(ieiirs  cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Ifles ,  ou  s'éiant  attachés  au  Con), 
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merce  ,  ils  le  continuent  encore  avec  Satfuma.  Mais ,  outre  le  tribut  qu'ils- 
paient  au  Prince  de  ce  nom,  depuis  qu'il  a  conquis  leurs  Ifles ,  ils  lèvent  entr'eux 


Peninfulc  de 
b  Corée. 


Les  Jjponoîs 
en  1  oITeiient  une 
gaitie. 


.  îfte  Je  Jefo^ 
««  Jcfocolîma 


Sa  (finance  du 


Ce  (ju'elle  pro» 
«luit. 


une  fomme ,  qu'ils  envoyent  tous  les  ans  au  Monarque  Tartare  de  la  Chi..^ , 
comme  une  marque  de  leur  fidélité  ôc  de  leur  foumiffion.  Ils  ont ,  comme 
les  Japonois  &  les  Tonquinois ,  leur  Monarque  Héréditaire  Ecclcfiaftique  , 
qui  réfide  à  J.ijuma  ,  une  des  principales  de  ces  lues ,  fituée  aflez  proche 
dfe  celle  d'Ofîma ,  qui  ofl:  de  la  féconde  grandeur. 

La  Corée  eft  une  Petiinfule  ,  qui  s'étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon , 
vis-à-vis  des  Côtes  de  la  Chine.  Les  Japonois  racontent  qu'elle  étoit  autrefois 
divifée  en  trois  Provinces  ,  dont  ils  nomment  la  plus  proche  d'eux  ,  Tfiofiju} 
celle  du  milieu ,  Corey  ,  ôc  la  troifiéme  ,  qui  confine  avec  la  Tartarie ,  Fak- 
kufai.  Les  Habitans,  difent-ils  ,  font  originaires  de  la  Chine -,  &s'écantlai(ré6. 
fubjuguer,  plufieurs  fois,  par  difFérens  Princes,  ils  devinrent  Tributaires 
du  Jairon.  Mais  depuis  plus  d'un  fiecle ,  ils  font  retombés  fous  la  domina- 
tion des  Fartâtes  i  &  les  Japonoi":  n'ont  confervé  ,  de  leurs  Conquêtes ,  que 
les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofiju ,  dont  le  gouvernement  eft  confié  au 
Prince  d'Iki  &  de  Tfuflima.  Les  Cotes  de  Corée  font  éloignées  de  l'ide  de 
Tfuflîma ,  d'environ  quarante-huit  lieues  Japonoifes ,  ou  feize  milles  d'Allema- 
gne; &  cette  Ifle  eft  à  la  même  diftancc  du  Continent  du  Japon.  On  trouve, 
dans  l'intervalle ,  un  grand  nombre  de  Rochers,  &  de  petites  Ifles,  la  plu- 
part déferres.  Les  Marchandifes ,  qui  viennent  de  Tfiofiju  au  Japon ,  font 
d'excellente  merluche  &  d'autre  poiflon  falé  ,  des  noix  ,  des  plantes  mé- 
dicinales ,  des  fleurs  &  des  racines ,  particulièrement  le  ginfeng  ,  qui  croît  en 
abondance  dans  les  Provinces  de  Corée  &  de  Fakufai,  comme  dans  celle  de 
Siamfai ,  portion  de  la  Tartarie. 

Jefo  ou  Yeftb  ,  ou  comme  les  Japonois  la  nomment  Jefogofim a,  qui  fignifie 
l'Ifle  de  Jefo,  eft  la  plus  Septentrionale  qu'ils  poftèdent  hors  des  limites  du 
Japon ,  fous  le  Gouvernement  du  Prince  de  Matfumai  ,  Ifle  voifine  qui 
appartient  à  la  grande  Province  d'Ofiu.  La  fituation  de  Jefo  eft  à  quarante- 
deux  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au  Nord-Nord-Eft ,  vis-à-vis  d'Ofiu. 
Elle  s'avance  fort  loin  dans  la  mer ,  par  les  deux  Promontoires  de  Suugar 
ôc  deToajafaki ,  qui  forment  un  Golfe.  Les  Japonois  difent  qu'on  a  befoin  d'un 
jour  entier  pour  fe  rendre  à  cette  Ifle ,  quoique  le  palfage  ne  foit  que  de 
quarante  lieues  Japonoifes ,  &  que ,  dans  quelques  endroits ,  les  Côtes  ne 
foient  éloignées  que  de  quinze  ou  dix-huit  •,  mais  les  courans  y  font  très 
rapides ,  &  portent  fucceflivement  à  l'Eft  &  à  l'Oueft.  On  la  croit  aufli  grande 
que  l'Ifle  de  Kiufiu;  mais,  étant  remplie  de  forêts,  elle  ne  produit,  à  fes 
Maîtres  ,  que  des  fourures  ,  ôc  le  fameux  poiflon  qu'ils  nomment  Karafaki  ; 
efpece  de  Morue  qu'ils  trouvent  exquife ,  ôc  qui  s'y  pêche  en  abondance. 
Kcempfer  s'imagine  que  le  pays  découvert  par  de  Vries ,  au  Nord  du  Japon  , 
étoit  une  partie  de  cette  Ifle.  Les  Cartes  Japonoifes  ne  s'accordent  pas  fur 
fa  figure  :  mais  elles  donnent  le  nom  de  Matfuki  à  la  partie  du  Sud- 
Oueft  ,  qui  en  eft  la  plus  grande  •,  ôc  mal  deflTinées  comme  elles  font ,  on 
n'y  diftingue  pas  aifément  fi  cette  partie  ne  fait  pas  une  Ifle  féparée.  Le 
langage  des  Habitans  a  quelque  refl^mblance  avec  celui  de  la  Corée.  Ils 
font  robuftes  &  fort  experts  à  la  pêche  j  mais  fales  ,  fauvages ,  portant  \jl 
barbe  ôc  les  cheveux  fort  longs. 


t)erriere  cet 
ponois  nomme: 
conviennent  de 
s'il  touche  à  la 
cer  le  Détroit  i 
la  mer  du  Nor 
pas  joint,  fans 
ponois  ne  font 
Jefo.  Ils  lui  d( 
piiUfe  favoir  fu 
noife ,  envoyée 
les  Habitans  d( 
voifins.  Un  vi( 
firma  la  même 
nées  des  Côte; 
porté,  à  fon  re 
cinquantième  c 
nent ,  qu'on  av 
avoit  paflé  l'hj 
pays ,  ni  favoir 
n'a  pas  poufle 
toutes  à  marqu 
la  grande  Tarr 
de  longitude  p 
vuide  entre  ce 
pays  d'Oku-Jel 
Kaberfari ,  On 
elles  marquent 
Oueft  ,  derrien 
fond  à  faire  fu 

Les  Japonois 
çnées  de  plus  < 
Nord-Eft.  Ilsn 
Ginfima  ,  qui 
orandc  ,  Kinfir 
le  a  tenté  plufiî 
les  font  iîtuécs 
lui  étoit  aflîgni 
voient  appartet 
Pilote  à  cette  r 
ne  fut  pas  plu; 
Bresken  ôc  le  ( 
ges ,  eurent  be 

(u1  Kxmpfcr 
efforts  qu'il  a  fai 
vie ,  pour  fe  proc 
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vers  le  Nord  ,  on  trouve  le  Continent ,  mte  les  Ja- 
OKu-Jefo  ,  c'eft-à-dire  ,  haut  Jefo.   Tous  les  Géograpl 


t)e 

ponois 

conviennent  de  1  exiftence  de  ce  pays-,  mais  on  n'a  point  encore  déterminé 
s  11  touche  a  la  Tartane  ou  à  l'Amérique  ,  ni  par  conféquent  où  il  faut  pla- 
cée le  Détroit  d  Aman  ,  &  le  palFage  qu'on  cherche  depuis  Ci  long-tems ,  de 
h  mer  du  Nord  au  grand  Océan  des  Indes  -,  fuopofé  que  ce  pays  ne  foit 
pas  jomt,  fans  aucun  palTage ,  à  la  Tartarie  ou  à' l'Amérique  (51).  Les  Ja- 
poiiois  ne  font  pas  mieux  informés  de  l'état  &  de  l'étendue  de  leur  Oku- 
Jelo  Ils  lui  donnent,  de  longueur,  trois  cens  de  leurs  milles,  fans  qu'on 
puiile  favoir  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Kœmpfer  raconte  qu'une  Jonque  Japo- 
noile,  envoyée  exprès,  vers  1684,  pour  faire  des  découvertes,  rapporta  que 
les  Habitans  de  cette  Contrée  étoienr  en  communication  avec  des  Tartares 
voilins.  Un  vieux  Pilote  Japonois  .  qui  connoiifoit  toutes  ces  Mers ,  lui  con- 
hrma  la  même  chofe.  Une  autre  Jonque  ,  qui  étoit  partie  depuis  peu  d'an- 
nées  des    C  .nres  DiMPni-ilflc    J„  t 1        a     '■        ,       \         ». 


DescriptioM 
DU  Japon. 
(?ontinent  d'O- 

ku  Je(b. 


Entreprifc»  def 
Japunois  pour 
cil  di^cuuvrir  les 
hocnts* 


'        ,  p       .    """""^  >  v,in_  avuit  utLouvcic  un  très  erana  k 

nent,  quon  avoit  pris  pour  l'Amérique,  ou,  trouvant  un  bon  Port,  elle 
avoit  pade  1  hyver  ;  mais  elle  n'avoit  pu  donner  la  moindre  defcription  da 
pays,  m  favoir  s'il  s'étendoit  davantage  au  Nord-Oueft.  La  Cour  du  Japon 
na  pas  pouflTe  plus  lom  fa  curiofité  ;  &  les  Ortes  du  pays  ,  qui  s'accor/enr 
toutes  a  marquer,  derrière  l'IIle  de  Jefo,  un  grand  Continent  à  la  fuite  de 
la  grande  Jarrarie ,  &c  qui  le  font  avancer  à  l'Eft  d'environ  quinze  degrés 
de  longitude  plus  lom  que  les  Côtes  du  Japon  ,  laifTent  un  grand  efpace 
vuide  entre  ce  Continent  &  l'Amérique  voifine(5j).  Elles  divifcnt  auflî  le 
pays  dOku-Jefo  eu  cinq  Provinces  ,  dont  les  noms  ,  d'après  Kxmpfer  ,  font 
Kaberfari,  Orankai ,  Sitfij,  Ferofan ,  &  Amarifi.  Entre  les  deux  dernières  . 
elles  marquent  une  rivière  alTez  grande ,  qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  Sud- 
Ouefl: ,  derrière  llfle  de  Jefo.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
tond  a  taire  fur  ces  Cartes. 

Les  Japonois  comptent  dans  leur  Empire  ,  deux  autres  Ifles  ,  qui  font  éloi- 
gnées de  plus  de  cent  cinquante  milles  des  Côtes  d'Ofiu ,  à  l'Eft  Se  à  l'Eft- 
Nord-Eft.  Ils  nomment  la  plus  Septentrionale  &  la  plus  éloignée  du  Japon , 
Giniima  ,  qui  fignifie  l'Ifle  d'argent  ;  &  la  plus  proche  ,  qui  eft  aulîî  la  plus 
prandc  ,  Kinfima,  c'eft-à-dire,  Tlfle  d'or;  noms  magnifiques  ,  dont  la  richef- 
le  a  tente  plufieurs  fois  les  Européens.  La  Cour  d'Efpagne ,  ayant  appris  qu'eU 
es  font  fituces  a  l'Oueft  de  l'Amérique  ,  dans  cette  partie  du  Monde ,  qui 
lui  etoit  aflTignec  par  le  Pape ,  comme  les  découvertes  du  côté  de  l'Eft  dé- 
voient appartenir  au  Portugal ,  employa  ,  vers  l'année  1610,  un  très  habile 
Pilote  a  cette  recherche.  L'enrrepnfe  fut  fans  fuccès.  Celle  des  Hollandois 
ne  fut  pas  plus  heureufe  en  1639  &  en  i(Î4j.  Deux  de  leurs  Vaiftèaux  ,  le 
Bresken  ôc  le  Caftricura  ,  qui  furent  employés  au  fécond  de  ces  deux  Voya- 
ges ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  dos  tempêtes  ;  &  le  Bresken  s'étant  hafardé 

(n)  Kïmpfcr  rend  compte   de   touî  les         (n)  P^oyc^,  dans  laRelation'précédente  , 

ertoits  quil  a  faits  inutilement  en  Mofco-  l'idiJc  que  Kaempfcr  donne  d'une  Carte  qu'oa 

vie  .pour  fe  procurer  plus  de  lumières.  Te  ■  lui  fit  voir  à  Jedo. 
mt  L  pages  104  &•  fuivantes, 
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à  faire  defcendre  quelques  hommes  de  l'Equipage  ,  ils  furent  arrêtés ,  mis 
aux  fers ,  Se  traités  cruellement ,  comme  s'ils  euflent  été  dans  le  dclTcin  d'en- 
vahir ou  de  trahir  l'Empire  (54). 

Vers  1675  '  '^  hafard  fit  découvrir,  aux  Japonois,  une  très  grande  Ifle. 
Une  Barque  de  l'Ifle  de  Fatfiria  ,  qui  en  eft  éloignée  de  trois  cens  milles  a 
rOueft  ,  y  fut  jettée  par  la  tempête.  On  la  trouva  dél'crte ,  mais  naturelle- 
ment fertile  ,  &  bien  pourvue  d'eau.  Le  bois  d'Arak  ,  qu'elle  produit  en 
abondance  ,  &  qui  ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  ,  fait  croire  à  Kxrnp- 
TilcdcFainno,  fer,  qu'elle  eft  plutôt  fituée  au  Sud  qu'à  l'Eft  du  Japon.   Cette  Ifle  de  Fat- 

fxil      des     Sci-    /-/-  J'    >     1  T  •       /      •  •  rL     I         1        '1    •        /        1  '♦^  '  ".^ 

giieursjai'oiiois.  ""O  >  "  OU  les  Japonois  etoient  partis  ,  eft  la  plus  éloignée  de  toutes  les- 
Ifles  qu'ils  polfedent  vers  le  Sud.  Elle  eft  fous  le  même  Méridien  que  Jedo  -,, 
éloignée  d'environ  quatre-vingt  de  leurs  milles  de  mer ,  de  l'Ifle  de  Nipon  , 
&  la  dernière  d'une  longue  rangée  de  petites  Ifles ,  qui  font  prefque  conti- 
gues.  Ses  Côtes  font  fi  hautes  Ik  11  efcarpées  ,  que  pour  en  defcendre  ou  pour 
y  monter ,  on  eft  obligé  d'élever  les  Bateaux  avec  toute  leur  charge ,  par  le 
moyen  d'une  efpece  de  grue.  Elle  efl?  d'ailleurs  ftérile.  Aufli  l'Empereur  en' 
a-t-il  fait  fa  principale  prifon  d'Etat.  C'eft  là  qu'il  relègue  ordinairement  les 
Seigneurs  qui  tombent  dans-  fa  difgrace.  Leur  occupation  ,  dans  un  fi  trifte 
^jour  ,  eft  d'y  faire  des  étoffes  de  foie  •■,  &c  la- plupart  de'  ces  malheureux  Exilés 
ayant  beaucoup  d'adrelFe  &  de  génie  ,  ils  en  font  de  fi  belles  &  de  fi  fines ,  que- 
le  tranfport  aux  Etrangers  en  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  (55). 

En  général ,  l'Empire  du  Japon=  étant  environné  d'une  mer  orageufe  ,  Se 
bordé  de  montagnes  ,  de  rochers  ,  ou  de  fables  ,  qui  rendent  fes  Côtes  pref- 
qu'inaccefliblcs  ,  il  femble  ,  fuivantr  la-  remarque  de  Ka:mpfer  ,  que  la  Na- 
ture ait  voulu  former,  de  ces  Ifles,  comme  un  petit  Monde  féparé  ,  dans 
lequel  ks  Habitans  trouvent ,  indépendamment  de  toutes  les  autres  Nations  j. 
de  quoi  fournir  aux.  befoins ,  aux  commodités ,  &  même  aux  délices  de  la 
Mie.  (5.6^.. 

f     I  I.- 

Dejcription  pamculiere  des  Provinces»- 


A  quoi  ils  l'oc' 
«upenu 


inq  Provin'  /^\^  "'^  Comprend  point,  dans  la  divifion  la  plus  générale,  cinq  Provin- 
.'1"."^'""'  V-/ces  que  les  Japonois  nomment  Gokinai  ,  ou  Gokinai-Goka-Kokf,  c'eft. 
à-dire  ,    Provinces  des  revenus  Impériaux ,  parce  que  tout  leur  revenu  eft- 
particulièrement  aflîgné  pour  l'entretien  de  la  Cour  Impériale  (57). 

La  première  eft  celle  de  Jamafijro ,  qui.  porte  auflli  le  nom  de  Sansju. 
C'eft  un  pays  fertile  &  fort  étendu  ,  dont  la- longueur  , du  Sud  au  Nord,  eft; 
de  cent  milles  du  Japon.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftrids  •,  Okokuni ,  Kadono  , 
Okongi ,  Kij ,  Udfi  ,  Kuflè ,  Sakanaka-,  Se  Tfukngi  -,  dans  lefcpels  on  compte 
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U)  P-iRe  109» 

(5î)  Page   iio. 

(56)  Page  97. 

(î7)  L'Auteur  parle  ilu  revenu  en  riz  , 
qui  monre ,  dit-il  ,  à  cent  cjuarantc-liuit 
Mans,  <k  niiliedeux  cens  Kokfs.  Il  fain  iCSSim- 


quer ,  en  gi^néral ,  que  tous  les  revenus  du. 
pays  font  réduits  à  ces  deux  mefure;;  de  riz. 
Un  Man  contient  dix  mille  Kokfs  ,  & 
un  Kokf  trois  mille  balles  on  Tacs  «le  riz<,'- 
Page  m. 
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plufieurs  bonnes  Villes  &  d'autres  Places  confidérables.  La  féconde ,  nom- 
nice  Jamatto  ,  ou  Wosju  ,  s'étend  auflî  du  Sud  au  Nord  ,  à  peu  près  de  la 
même  longueur  que  la  première  ,  &  n'cft  pas  un  pays  moms  fertile.  Elle 
avoic  autrefois  quantité  de  grandes  Villes,  qui  font  aujourd'hui  en  petit  nom- 
bre. On  la  divife  en  quinze  Dilkiéls  \  Soono  Cami ,  Soonofimo  ,  l'eguri , 
Firole  ,  Katfu-Dfiau  ,  Katfunqé  ,  Okuno  ,  Umi ,  Utz  ,  Jofimo  ,  Uda  ,  Siki- 
no-Simo  ,  Sikinio-Cami ,  Ttikand  ,  Tooids ,  &  Jammanobe.  La  troificmc  eft 
celle  de  Kavatzij ,  ou  Kafiu  ,  pays  d'une  bonté  médiocre ,  &  d'environ  deux 
journées  de  longueur ,  qui  fe  divife  en  quinze  Diftrids  ;  Niftori ,  Ifikava , 
Fukaitz  ,  Jaskabe  ,  Ookake  ,  Tukajatz  ,  Kavatz  ,  Sarara,  Umbarada  ,  Katan- 
no  ,  Vakaje  ,  Sibukaja,  Sick ,  Tahbokf ,  &  Tannan.  La  quatrième  fe  nomme 
Idfumi,  ou  Sensju.  C'eft  une  fort  grande  Province  ,"  mais  peu  fertile.  Sa  lon- 
gueur eft  de  cent  milles  du  Japon ,  du  Sud  à  l'Oueft.  Elle  eft  bornée  d'ua 
côté  par  la  mer ,  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  La  mer 
lui  fournit  du  poillbn  en  abondance  i  &  fes  produétions  font  du  bled  noir  » 
des  pois  ,  &c  des  fèves  peu  eftimées.  On  n'y  compte  que  troi^Diftriébs  ■■,  Ootori , 
Idfuma  &  Fiiia.  Enfin  ,  la  cinquième  eft  celle  de  Sitzu  ,  qu'on  nomme  au- 
trement Tfmokuni ,  Se  Sifpu.  Cette  Province  a  deux  journées  &  demie  de  tour. 
Lile  eft  fituée  fur  un  grand  Golfe  >  &  c'eft  le  Pays ,  du  Japon ,  le  plus  avancé  vers 
l'Oueft.  Ses  parties  Méridionales  font  fort  chaudes;  mais  celles  du  Nord 
jouillènt  d'un  air  tempéré  ,  qui  les  rend  plus  abondantes  ,  furtout  en  cinq 
pincipales  efpeces  de  pois ,  qui  fe  nomment  Gokekfs.  Sitzu  eft  divife  en 
treize  Diftriâs  ;  Sij-Jos  ,  ou  Simm'os  ,  Kutarz  ,  Fingaftinai ,  Nifijnan  ,  Jat-- 
fan  ,  Simafino,  Simakami ,  Tefijma,  Kavanobe ,  Muko  ,  Avara,  Arima,  ôc 
Nos  je. 

Partons  à  la  divifion  de  l'Empereur  Sufiam,  en  fept  grandes  Contrées,  qui 
forment  le  corps  de  l'Empire. 

La  première  fe  nomme  Tookaido,  c'eft- à-dire  Contrée  du  Sud-Eft.  On 
a  fait  obferver  que  les  fept  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foixante-fix 
Provinces  ,  dans  le  nombre  defquelles  il  faut  compter  les  cinq  qu'on  a  nom- 
mées j  &  que  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido  con- 
tient quinze  de  ces  foixante-huit  Provinces  :  i  °.  Iga  ,  ou  Ifiju ,  qui  eft  bornée 
au  Midi  Se  au  Levant ,  par  la  mer ,  Se  féparée  des  Provinces  voifines  au 
Nord,  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C'eft  un. Pays  chaud  ,  Se  mé- 
diocrement fertile ,  oii  l'on  trouve  quelques  plantes ,  quelques  arbres ,  & 
quantité  de  Bambous.  Il  eft  divife  en  quatre  Diftrids  ;  Aije ,  Namanda ,  Itra  ,, 
&  Nabari.  i°.  Ifie,  ou  Sesju  ,  qui  a  trois  journées  de  longueur  ,  du  Sud 
au  Nord.  La  mer  en  fait  une  Prefqu'Ifle.  Ce  Pays  eft  extrêmement  fertile , 
entremêlé  de  plaines  &  de  collines  ,  qui  lui  donnent  une  agréable  variété.  Il 
fe  divife  en  quinze  Diftriâis  ;  Quana  ,  Afaki,  Sufuka,  Itfifi,  Aanki , Taato, 
Nifikirtîma,Gofafuma,  Inaba,  Mije  ,  Ano ,  Itaka,  Vatakei,lno,  Se  Taki. 
3°.  Sfima  ,  ou  Sifio  ,  eft  une  petite  Province  qu'on  peut  traverfer  en 
une  demie  journée;  pays  ftérile ,  mais  abondamment  fourni,  p.-ir  la  mer,' 
d'huitres  Se  de  coquillages.  Il  n'y  a  que  trois  DiftriéVs  ;  Toofij ,  Ako  ,  Se 
Kannefima.  4".  Ovari,  ou  Bifiu ,  eft  une  Province  intérieure,  entièrement 
féparée  de  la  mer.  Se  l'une  des  plus  fertiles  Se  des  mieux  peuplées  de  l'Em- 
gire.  Sa  longueur  eft  de  trois  journées ,  du  Sud  au  Nord ,  Se  fa  divifion^ 
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en  neuf  Diftrids  ;  Amabe  ,  Nakailima ,  Kakuri ,  Nirva  ,  KalUingale ,  Jamacla 
Aitlî ,  Tlitca  ,  &  Tocfiinofluna.  5^.  Mikava,ou  Miliii;  mauvais  Pays ,  Hé- 
rile ,  plein  de  rivières ,  de  marécages  &  d  craiigs.  Il  a ,  de  l'Eft  à  l'Oucll ,  une 
journée  &  demie  de  longueur;  &c  fa  divifnn  cft  en  huit  Diftiifts;  Avomi , 
Kamo,  Nukada,  Batz ,  Fori,  Jana,  TTitarra,  ôc  Akumi.  6".  Tootomi ,  ou 
Jenfiju,  eft  une  Province  fertile,  &  des  plus  belles,  par  l'agréable  variété 
de  fes  collines  Se  de  fes  plaines  ,  de  fes  rivières ,  de  Ces  villages  &  de  fes 
villes.  On  lui  donne  deux  journées  Se  demie  de  longueur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft. 
Elle  fc  divife  en  çiuatorze  Dilliriéts  ;  Fammaua ,  l'utz ,  Fuufa  ,  Aratama  , 
Nangakami ,  Nagaflîmo ,  Sutz ,  Jammana  ,  Kikoo  ,  Faifara  ,  Tojota ,  Jamaka , 
Sanrîo  ôc  Ivata.  7".  Surunga,  ou  Siiisju  »  Ce  diftinj;ue  aufli  par  la  variété  de 
fes  villes ,  de  fes  villages ,  de  fes  collines.  Se  de  fes  plaines  fertiles.  Elle 
a  la  mcme  longueur  que  Footonii ,  s'étcndant  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  &  fa  divi- 
fion  eft  en  fept  Diftrids  ;  Tfta  ,  Maliafu ,  Udo ,  Ifabe  ,  Rofarra ,  Fufij  &  Su- 
ringa.  8".  La  Province  de  Kai  ,  ou  de  Kafiaju ,  eft  un  Pais  plat ,  abondant 
en  riz  ,  en  pâtui«|es ,  en  plaiites  &  en  arbres.  Elk  produit  beaucoup  de 
chevaux.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur ,  du  Sud  au  Nord ,  &  fa 
divifion  eft  en  quatre  Diftrids  -,  Jamanaflîro  ,  Jaatzfiro,  Como  Se  Tfur  9', 
Idfuton  Toosju^  eft  une  longue  Peninfule ,  qui  produit  une  grande  quan- 
tité de  fel ,  Se  qui ,  étant  fort  abondante  en  poiflon  ,  paffe  pour  une  aflez  bonne 
Province.  Elle  n'a  que  trois  Diftrids ,  fur  le  Continent  de  Nipon  -,  Takato , 
Naka  &  Camo ,  auxquels  on  ajoute  deux  Ifles  voifmes ,  Oohma  ,  &  Fira- 
kafima.  10°.  La  Province  de  Songami ,  ou  Soofîu  ,  a  trois  journées  de  long; 
pays  plat  &  ftérile  ,  qui  ne  fournit  guéres  d'autre  fnbfiftance  que  du  poiffbn , 
des  tortues  Se  des  écrévilfes  de  mer ,  mais  dont  les  forêts  donnent  quantité 
de  bois.  Ileftdivifé  en  huit  Diftrids  •,  Afikaranno-Cami,  Afikaranno-Simu  , 
Oofuni ,  Juringi ,  Ajikoo-Takangi ,  Camakura ,  Mijura ,  Se  Jefima.  1 1  " .  Mu- 
Jiiifii  ou  Bufiu  ^  grande  Province,  qui  a  cinq  journées  &  demie  de  circuit. 
C'eft  un  Pays  fans  bois  &  fans  montagnes ,  mais  très  fertile ,  abondant  en 
riz,  en  Kokokf,  en  fruits  &  en  plantes.  On  le  divife  en  vingt-un  Diftrids; 
Ku-Raçgi ,  Tfukuki,  Tama ,  Tarfmbaria,  Kaikura  ,  Jouma  ,  Tofma  ,  Fijki , 
Jokomx ,  Saitama ,  Koduma  ,  Tfibu-fima ,  Fabara ,  Fafifava  ,  Naka  ,  Kami , 
Adatz,  Tlîtfibu  ,  Jebava ,  Totefima  &  Oofara.  ii*".  Ava  ,  ou  FoojîutO.^ 
une  allez  bonne  Province  ,  qui  produit  du  riz  &  du  bled.  Elle  eft  bien  peu- 
plée ;  Se  la  mer  voifine  lui  fournit,  en  abondance  ,  du  poiiTon  Se  des  huitres, 
dont  on  employé  les  coquilles  à  engraiflèr  fes  terres.  Elle  n'a  qu'une  journée 
&  demie  de  longueur  ,  du  Sud  au  Nord.  On  la  divife  en  quatre  Diftrids  ; 
Fekuri ,  Ava ,  Afaima ,  &  Nakaba.  13".  La  Province  de  Kadfufa ,  ou  Koosju , 
eft  longue  de  trois  journées,  du  Sud  au  Nord,  Ses  montagnes  efcarpées n'em- 
pêchent point  que  le  terroir  n'y  foit  bon.  Une  grande  partie  de  fes  Habitans 
s'occupe  à  faire  du  çannib ,  ou  des  toiles  de  chanvre ,  qu'ils  travaillent  fort  pro- 
prement. Sa  divifion  eft  en  onze  Diftrids  ;  Sfuftu,  Amfa,  Itfuvara,  Uminga- 
mijToiko  ,  Mooki,  Iflîmi ,  Farinib-Nagava  ,  Jammanob,  &  MulTa.  14".  On 
donne  ,  à  la  Province  de  Simoofa  ,  ou  Seosju  ,  trois  journées  de  long  ,  du  Sud 
au  Nord.  Elle  eft  montagneufe  &  peu  fertile  ;  mais  elle  abonde  en  volailles 
&  en  beftiaux.  On  la  divife  en  douze  Diftrids  ;  Kaddofika  ,  Tfibba ,  Imba , 
Sooma,  Safpema,  Inuki,  Tooda  ,  Koofa,  Unagami,  Katori,  Fannibu,  Si 
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Okanda.  I5».  Firatz ,  ou  Sjoo ,  eft  une  fort  grande  Province ,  dont  la  forme 
eft  quarrée  ,  &qui  n'a  pas  moins  de  trois  Journccs  de  longueur  dans  ch.ique 
dimcnlion.  C'eft  un  Pays  médiocrement  fertile ,  mais  qui  abonde  en  vers  à 
foie,  &  dont  les  Habitans ,  renommes  par  leur  induftrie,  joignent,  à  leurs 
Manufadures  d'étoffes  de  foie  ,  le  Commerce  des  beftiaux.  On  compte  onze 
Diftrids  dans  cette  Province  ;  Nijbari ,  Makaije ,  Tfekumba  ,  Kavatz ,  Sfida  . 
Umbaraki,  Nammgata,  Naka  ,  Kufli ,  Taka  ,  &  Jengoko ,  qui ,  (îgnifiant 
Pays  éloigne ,  eft  apparemment  le  nom  de  quelque  Ifl'e. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces ,  de  la  Contrée  de  Tookaido ,  montent 
à  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  Mankokfs. 

II.  La  féconde  des  fept  grandes  Contrées  fe  nomme  Toofando.  Elle  corn-  Toofan.b .  f». 
prend  huit  grandes  Provinces.  1°.  Oomi,  Pays  extrêmement  fertile ,  diverfifié  «o'iJeto.iuct. 
par  des  mont.ignes,  des  collines,  des  rivières,  &  de  vaftes  champs,  qui  pro- 
duifent  également  du  riz  &  du  bled.  Cette  Province  a  trois  journées  &  demie 
de  circuit,  &  fe  divife  en  treize  Diftrids  ;  Singa ,  Karimotto,  lus,  Cam- 
moo,  Kanfaki ,  Inungami ,  Sakatta,  Jetz ,  le  haut  &  bas  AfHii,  Imito  ,  Ta- 
kalTima,  Kooka ,  &  Joofutzumi.  i".  Mino ,  ou  Diojlu,  ne  ccde  à  la  Pro- 
vince d'Oomi,  m  p^^^  l'agréable  variété  des  collines  &  des  plaines,  ni  par 
la  fertilité  de  fon  terroir.  Elle  a  trois  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord  , 
&  fe  divife  en  dix -huit  Dirtrids;  Kijutfu ,  Fufa ,  Avadfi,  Ikenda,  Oono  , 
Mottos ,  Muflîjroda  ,  Katakata  ,  Atfumi  ,  Kakumi ,  Jamangata  ,  Utnom  , 
Gundsjo ,  Camo  ,  Cako,  Tokki ,  Jenna  ,  &  Taki.  3^  Flda  y  on  Flsju  y  t\\ 
fort  mféneure  aux  deux  précédentes,  en  fertilité ,  comme  en  grandeur.  Sa 
plus  grande  étendue ,  du  Sud  au  Nord ,  n'eft  que  d'environ  deux  journées 
de  chemm.  Elle  eft  remplie  de  bois  &  de  forêts.  On  n'y  compte  que  quatre 
Diftrids  -,  Ofarra  ,  Mafijnda  ,  Ammano  &  Araki.  4° .  La  Province  de  Sinano  , 
ou  Sinsju ,  eft  un  Pays  très  froid  ,  éloigné  de  la  mer ,  &  prefque  fans  beftiaux , 
parce  qu'elle  a  peu  de  pâturages.  Ses  richelfes  confiftent  en  quantité  de  meu- 
riers  ,  de  foie  &  de  cannib.  Elle  a  cinq  journées  de  longueur  ,  du  Sud  au 
Nord.  Elle  fe  divife  en  onze  Diftrids  •■,  Midfutz ,  Takaij ,  Fanniflima  ,  Tfi- 
fagetta  ,  Sacku ,  Ina  ,  Sfuva  ,  Tfikumma  ,  Atfumis-Sara  ,  &  Sijna.  5**.  Kood- 
fuke ,  ou  Dfiosju ,  a  quatre  journées  de  longueur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  C'eft 
on  pays  chaud ,  qui  produit  quantité  de  Meuriers  &  de  Vers  à  foie  -,  mais 
la  foie  qu'on  en  tire  ne  fert  qu'aux  étoffes  grofiîeres.  Sa  divifion  eft  en 
quatorze  Diftrids  -,  UlTui  ,  Aafta ,  Stikanne  ,  Ifefta  ,  Sai ,  Nirta  ,  Kattaoka  , 
Soora  ,  Gumma,  Ivauva ,  Ta^o ,  Midorino  ,  Naba  ,  &  Jammada.  6".  Si- 
moodfuke  ,  ou  Jasju  ,  a  trois  journées  &c  demie  de  longueur ,  de  l'Eft  à 
l'Oueft.  C'eft  une  Province  mêlée  de  Champs  &  de  Montagnes ,  qui  produit 
abondamment  de  l'herbe  ,  du  riz ,  du  bled  &  du  Gokokf.  Elle  a  neuf  Di- 
ftrids  ;  Askera ,  Janada  ,  Afo  ,  Tfuga  ,  Taka  ,  Savingava ,  Savoja  ,  Nafu  , 
&  Mukabe.  7°.  Mutfu  »  ou  Oosju  ,  eft  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  eft  de  feize  journées ,  du  Sud  au  Nord ,  &  fa  fertilité  n'y  laifle 
rien  manquer  de  néceftaire  à  la  vie.  Toutes  fcs  parties  étoient  autrefois  le 
E)omaine  d'un  même  Prince  ,  avec  la  Province  voifine  de  Deva.  On  la  di- 
vife en  cinquante -cinq  Diftridls  ;  Sirakava  ,  Kurokava  ,  Juvafi  ,  Mizaki  , 
Aitz  ,  Nama,Oda,  Alaka  ,  Adataz,  Sibatta,  Karidu,  Tooda,  Natori ,  Sin- 
nobu  ,  Kikkunda ,  Sibanna ,  Aflbnufa  ,  Namingata  ,  Juoderaga  >  Kavatz  , 
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Titzungî ,  Takane  ,  Valf^iri  ,  Jamadfukuri  ,  Oonato  ,  Kami ,  Sfula,  Kutiva- 
da ,  Jeian  ,  Jeki ,  Mifava  ,  Nagaoka ,  Tojone  ,  Monovara  ,  Ofika  ,  Gunvi , 
Kaddono  ,  Fallgani ,  Tlungarie  ,  Oda  ,  Iku  ,  Motojas  ,  Ilbara  ,  Tardfi  ,  Si- 
icamma  ,  Inaga  ,  Siva  ,  Ivafaki ,  Kimbara  ,  Kadfinda  ,  Doke  ,  Socka  ,  Fei  & 
Kifen.  8".  Dava ,  ou  Ufpo ,  a  cinq  journées  de  longueur.  C'cft  une  Pro- 
vince abondante  en  pâturage ,  en  plantes  &  en  arbres ,  où  l'on  alTure  que 
le  Printems  eft  plus  avancé  de  quinze  jours ,  que  dans  les  autres  Provinces 
du  Japon.  Elle  hiifoit  autrefois  partie  de  celle  d'Ofiu ,  mais  étant  aujour- 
d'hui fcparce  ,  elle  fe  divife  en  douze  Diftrids  ;  Akumi ,  Kavanobe  ,  Mnra- 
jama  ,  Oitama ,  Ookatz  ,  Firaka  ,  Tangaira  ,  Diva ,  Akindatauri ,  Samboku , 
Mogueni ,  Se  Jaraamotta. 

Les  revenus  de  ces  huit  Provinces  montent  à  cinq  cens  foixante  -  trois 
Mankokfs ,  fuivant  les  anciens  comptes  i  mais  ils  font  confidérablement 
augmentés. 

m.  La  troifiéine  grande  Contrée  ,  qui  fc  nomme  Foku-Rokkudo ,  con- 
tient fept  Provinces,  i".  f^ackafa  ,  ou  Siakusja  ,  s'étend  du  Sud  au  Nord, 
d'une  journée  &  demie  de  longueur.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord , 
par  la  Mer ,  qui  lui  fournit  abondamment  du  poiflon  ,  des  écrevilTes ,  des 
tortues ,  &CC.  Quelques  mines  de  fer  font  fes  richefTes  &  fon  Commerce. 
Elle  eft  diviféje  en  trois  Diftriâ:s  ;  Oonibu ,  Oi ,  &  Micatta.  z*.  Jetfijfen  , 
ou  Jeatfii  i  Province  montagneufe ,  vers  le  Sud ,  mais  plate ,  fertile ,  &  ri- 
che en  beftiaux  vers  le  Nord  »  eft  longue  de  trois  journées.  Elle  produit  aufll 
du  cannib  ,  des  meuriers,  de  la  foie  &  du  gokokf  en  .nbondance.  On  la  di- 
vife en  douze  Diftritts  ;  Tfurogo,  Nibij  ,  Sonobatz  ,  Afijba,  Oono.Sakai , 
Kuroda  ,  Ikingami ,  Takakida  ,  Joodfida  ,  Sagagita  ,  &  Naandsjo.  3".  Kagay 
ou  Kasju  y  a  quelques  Manufadures  d'étoffes  de  foie  ,  du  vinaigre  renom- 
mé ,  du  foja ,  qu'on  porte  dans  les  autres  Provinces ,  &  produit  alfez  de 
"okokf  pour  la  fubfiftance  des  Habitans.  Son  étendue  eft  de  deux  journées 
%  demie ,  do  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  fa  divifion  en  quatre  Diftrids  i  Jenne  ,  Nomi , 
Ifikava  ,  &  Kanga  ,  auxquels  d'autres  ajoutent  Kaboku.  4".  Noto ,  ou  ScoJ- 
po  ,  eft  prefque  environnée  de  la  mer.  Elle  a  des  Mines  de  fer ,  mais  le  ter- 
roir eft  peu  fertile  ,  &  le  gokokf  y  meurit  beaucoup  plus  rard  que  dans  les 
autres  Provinces.  On  lui  donne  deux  journées  &  demie ,  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
&:  quatre  Diftrids  -,  Bagui ,  Noto ,  Fulceifund ,  &  Sfus.  5  ".  Jaetfdo  ,  ou  Jaesjut 
ti  trois  journées  de  circuit.  On  en  tire  du  bois  pour  conftruire  des  Ponts  5 
&  une  efpece  particulière  de  vaiffelle  de  terre ,  qui  fait  fon  Commerce.  Elle 
tft  divilee  en  quatre  Diftrids  -,  Tonami ,  Imidfu ,  Mebu  &  Nikagada.  60. 
Jitfinzo  ,  ou  Juyu  ,  eft  une  grande  Province ,  qui  a  fix  journées  de  cir- 
cuit ,  &  qui  eft  montagneufe,  vers  le  Sud  ,  mais  d'ailleurs  affez  fertile.  EU© 
produit  de  la  foie  ,  du  cannib  &  du  gokokf.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftrifts  -, 
Kabibi  ,  Kof ,  Milîlma  ,  Ivoodfi ,  Cambara  ,  Nutavi  ,  &  Ivafune.  7".  Sado  ^ 
DU  S,i$}u ,  eft  une  Illc  de  trois  journées  &  demie  de  circuit ,  fituée  au  Nord 
du  Japon ,  vis-à  vis  des  Provinces  de  Jedfu  &  de  Jetfmgo.  On  vante  fo» 
îibondance,  en  riz,  en  bled,  en  gokokf,  en  pâturages  &  en  bois.  On  y 
compte  trois  Diftrids -,  Umo  ,  Soota ,  &  Camo. 

'    Le  revenu  annuel  de  ces  fept  Provinces  monte  à  deux  cens  quarante-troiç 
j^lankokfs>  ÎV 
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IV.  Sanindo  ,  quatrième  grande  Contrée  ,  eft  montagneufe  au  Nord  ,  cam- 


Kiivada,  Funaij  ,  Taki ,  Amada ,  Fingami  ,  &  Ikarunga.  i'^.  Tango  ,  ou 
Tans/'u  ,  large  d'une  journca  ôc  demie  ,  du  Sud  au  Nord  ,  riche  en  cannib 
&  eu  foie  ,  ik  fore  abondante  en  pollfon  de  mer.  Cinq  Dilhicls ,  qui  la  di- 
vifent,  font  Kaki,  Joki ,  Tango,  Katamo ,  &  Kiimano.  3*^.  Tajma  ,  ou 
Tanjitju,  a  deux  journc-s  de  longueur,  de  l'Eft  à  l'Ouefl:  ;  pays  mcdiocre  , 
qui  fe  divife  en  huit  Diftrids-,  Afimi ,  Jabu  ,  Idfu  ,  Ketta  ,  Kinnofaki ,  Fian- 
gika  ,  Sitzumi,  &c  Mikummi.  4^.  Imaha  ,  ou  Jnsju  ,  eft  de  la  même  lon- 
gueur ,  que  Tafuîia.  Cette  Province  elt  bornée  au  Nord  par  la  mer  ,  &  au 
Sud  par  une  chaîne  uo  Montagnes.  Elle  a  des  Manufadures  de  foie  grol- 
ficre  ,  &  fes  Diftrids  font  aru  nombre  de  fept  v  Togomi  ,  Jngami  ,  Tfidfu  , 
Oomi  ,  Takagufo,  Ketta,  Se  Konno.  5".  Fooki ,  ou  Fakusju  ,  s'étend  en 
longueur  ,  de  deux  journées  &  demie  du  Sud  au  Nord.  Avec  un  terroir  peu 
fertile,  elle  produit,  en  abondance  ,  de  la  foie  ,  du  rannib  &  du  gokokf. 
Ses  Manufaiftares  font  renommées.  On  la  divife  en  (ix  Diftriéts  -,  Kavamu- 
ra  ,  Kume  ,  Javata  ,  Aneri ,  Oomi ,  &  Fine.  6"^.  Idfumo  ,  ou  Unsju  ,  qui  a 
deux  journées  ôc  demie  de  largeur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  eft  comme  environ- 
née de  la  mer  de  Corée ,  qui  en  fait  une  prefqu'Ide.  C'eft  un  pays  extrê- 
mement fertile  ,  &  divife  en  dix  Diftridls  ;  Jja ,  Nomi ,  Semane ,  Akidka  , 
Tattenni ,  Jadfumo  ,  Kanto  ,  Jjis  ,  Nirida  ,  &  Oofara.  7".  Ivami  ou  Sekisju  , 
longue  de  deux  journées  du  Sud  au  Nord ,  produit  du  cannib  8c  du  fel. 
Quoique  fa  fertilité  foit  médiocre  ,  elle  paye ,  à  fes  Princes ,  le  double  des 
autres  Provinces.  Cinq  Diftrids ,  dont  elle  eft  compofée  ,  fe  nomment  Tfi- 
kama,  Naica  ,  Ootz,  Mino,  &  Canoa.  8".  Oki  ou  JnsJu  ,  ed  une  Kle 
érigée  en  Province,  ôc  fuuée  dans  la  mer  de  Coi  ?,  devant  les  Côtes  de 
cette  Peninfule.  Son  circuit  eft  de  deux  journées. 

Le  revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  montent  qu'à  cent  vingt- trois 
Mankokfs. 

V.  Sanjodo ,  nom  de  -la  cinquième  grande  Contrée ,  fignifie  ,  pays  mon-  Sanjodo.cin- 
tagneux  Méridional.  Il  eft  compofé  de  huit  Provinces.  1°.  Furiina  ,  ou  q»iémc Contrée. 
Bmsju  ,  qui  a  trois  journées  &:  demie  de  circuit.  C'eft  une  Province  très 
fertile  ,  où  l'on  trouve  ,  avec  tDUt  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie ,  des  Manu- 
fadtures  d'étotFes  de  foie ,  de  draps  ,  &  de  papier.  Elle  eft  '^ivifée  en  qua- 
torze Diftrids-,  Akas,  Kata,  Kanio  ,  Inami ,  Sikama  ,  Iva,  Akato ,  Saija  , 
Sitz,  Kanfiki,  Taka  ,  Mitzubo  ,  KHii,  &  Itto.  i^'-.  Mimafaki ,  ou  Sakusju , 
a  trois  journées  de  longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  On  remarque ,  comme  une 
lingularité  de  cette  Province  ,  qu'elle  eft  moins  fujette  aux  vents  que  les 
ancres  parties  de  l'Empire.  Un  terroir  médiocrement  fernle  y  f>urnit  aux 
Habitans  tout  a  qui  eft  néceiraire  à  la  vie.  Sa  divifion  clt  en  fept  Diftricls; 
Aida,  Katfunja  ,  Tomanifî  ,  Tomafigafi ,  Khume,  Ooba  ,  &  Mafuma.  3". 
B'uicn  ,  ou  Bisj'u  ,  a  trois  journées  de  circuir.  C'eft  un  alFez  bon  pays ,  qui 
produit  beaucoup  de  foie  ,  &  dont  les  fruits  meuriirent  plutôt  que  dans  les 
Provinces  voifines.  Onze  Diftriéts,  qui  font  la  divifion,  fe  nomment  Kofu- 
ma ,  \^aki ,  Ivanaû ,  Ooku ,  Akofaka ,  Kandatz ,  Mimie  ,  Ooas  ,  Tilraka , 
Tome  X.  A  a  a  a 
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DfscRiPTioN  Tringofima,  &c  Kamofima.  4«*.  Bisju,m\  Fifin  ,  de  deux  journccs  &  demie 
nu  Japon.  ^^  longueur,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  Pays  abondamment  fourni  de  tou^  ce  qui 
eft  nécelHure  à  fc>  I  labitans  ,  furtout  de  gokokf&  de  cannib ,  &  divilc  en  neuf 
Diftridh  ;  Utz ,  Kaboja ,  Kaija  ,  Simomitz  ,  Artàngutr ,  Oda ,  Sitzuki ,  Teta  ,  &c 
Fanga,  auxquels  on  ajoure  les  Illcs  de  Saburofmiaôc  de  Jorifima.  ^".Bingo  , 
ou  Fisju  ,  (|ui  s'étend  de  deux  journées  en  longueur  ,  du  Sud  au  Noid  •, 
bon  Pays  ,  ou  le  riz  &  le  gokokf,  qui  y  croilTent  abondamment,  meurif- 
fent  plutôt  qu'ailleurs.  Il  eft  divilé  en  quatorze  Diftrids  -,  Abo ,  Futfiz  , 
Kamijft  ,  Afuka  ,  Numafmi  ,  Bonit.: ,  Afijda,  Kooni ,  Mikami ,  Camidami , 
Mitfuki,  J  Ib,  Sirra  ,  &  Mijwara.  6**.  j4ki ,  ou  Gasju  ,  Province  monta- 
gneufe  &  fterile ,  riche  en  Forets ,  qui  produifent  une  finguliere  abondan- 
ce de  champignons  ,  &  en  fcl  ,  qui  fj  fait  fur  fcs  Côtes,  hlle  a  deux  jour- 
nées &  dem.e  de  longueur,  du  Sud  au  Nord  ,  &  fa  divifion  clt  en  huit 
Diftrids  i  Numada  ,  Takatta  ,  T.njoda  ,  Sada  ,  Gimmo  ,  Sabaku  ,  Aki ,  Ta- 
kamija  ,  &C  Ikukuflima,  qui  eft  auiîî  le  nom  d'un  lieu  très  célèbre  dans  cette 
Province.  7".  Suvo  ,  ou  Scosju,  abonde  particulièrement  en  plantes  &  en  }\î- 
turagCi.  Ses  Côtes  ne  font  pas  moins  riches  en  poilFon  8c  en  coquillages. 
Elle  a  trois  journées  de  l'Eft  à  l'Oueft.  On  la  divife  en  fix  Diftridts  -,  Oofi- 
ma  ,  Kuka  ,  Kumade ,  Tfiino  ,  S.iva,  &c  Jooski.  8".  Nagata ,  oa  7  osju  , 
bornée  au  Sud  &  à  l'Oueft  par  la  mer  ,  Se  au  Nord  par  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes. Sa  longueur  eft  de  deux  journées  &  demie  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle 
produit  toutes  les  néceflités  de  la  vie  ,  au  double  de  ce  qui  fuffit  pour  la 
fubfiftance  de  fcs  Habitans.  Sa  divifion  eft  en  fix  Diftrids  ;  Alfa ,  Tojora , 
Mine  ,  Ootz ,  Amu  ,  2c  Mifijma. 

Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  à  deux  cens  foixante* 
dix  Mankokfs.  Obfervons  qu'elles  appartiennent  à  l'Ifle  de  Nipon ,  comme 
toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu'on  a  nommées  juf- 
qu'ici.  Celles  ,  qui  vont  fuivre  ,  &  les  deux  grandes  Contrées  ,  qui  les  con- 
tiennent ,  forment  la  féconde  Ifle  ,  qui  eft  la  plus  grande  après  Nipon  ,  ik. 
que  les  Japonois  nomment  Kiusju,  c'eft-à-dire  pays  de  l'Oueft  -,  ou  Saikokf , 
qui  fignifie  pays  des  Neufs. 

VL  Saikaido ,  fixiéme  grande  Contrée  dans  l'Ifte  de  Kiusju  ou  de  Saikokf,  tire 
fon  nom  de  fa  fîtuation  à  l'Oueft.  Elle  eft  compofée  de  neuf  grandes  Pro- 
vinces, i".  Tfikudfen  ,  ou  Tfikufin  ,  qui  a  quatre  journées  de  longueur  ,  du 
Sud  au  Nord.  C'eft'un  pays  médiocrement  bon  ,  qui  produit  du  riz  &  du  bled , 
ôc  qui  a  plufieurs  Manufactures  de  Porcelaine,  Il  eft  divifé  en  vingt-quatre 
Diftrids  ;  Sima  ,  Kama,  JalVijka ,  Nofima  ,  Mikafa,  Monagattaj  Onka  , 
Mufiroda  ,  Fonami ,  Sara,  Naka  ,  Caftîja  ,  Siaka  ,  Mufima  ,  Ito,  Mufijro  , 
Vutz,  Kurande  ,  Nokofima  ,Sinotz,  Kafakura  ,  Kamitzka  ,  Sakura ,  Kokuf , 
Se  Taflai.  2.^.  T/îkungo,  ou  TJikmju  ,  eft  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur,  du  Sud  au  Nord,  qui  produit  en  abondance  du  bled  ,  du  riz  & 
des  pois.  Ses  Côtes  lui  donnent  du  poiffbn ,  des  écreviftes ,'  &  des  coquilla- 
ges. On  y  fait  beaucoup  de  confitures ,  qui  fe  tranfportent  dans  les  autres 
l^rovinces.  Elle  eft  divifée  en  dix  Diftrifts  •■,  Mijwora  ,  Mij ,  Ikua  ,  Mi ,  Mike , 
Kandfima,  Simodfima ,  JammsKando,  Jammafeta,&  Taxeno.  j''.  Budfcn  y 
ou  Foosju  y  longue  de  quatre  journées  »  du  Sud  au  Nord ,  eft  une  Province 
diftinguée  par  l'excellence  de  fes  plantes  médicinales ,  6c  par  le  grand  nom.- 
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hre  de  feî  Manufadu-ts  dctofFcs  de  foie.  Ellecft  diviftc  en  huit  Diftriasj 
Tangava,  Sakku,  Mijako ,  Nakatz ,  Tftiiki ,  Kamitzki ,  Simotzki ,  Se  Ufa. 
4".  Bungo,oii  Tonsjuy  a  trois  journces^dc  longueur.  Avec  une  Fcitilitc 
médiocre,  elle  produit  de  la  foie,  du  drap  ,  du  clianvre  ,  du  '^okokf,  &  des 
plantes  d'une  rare  vertu.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diarids  -,  Fir'a  ,  Kccs ,  Na- 
von  ,  Oono,  Amaba,  Oakata,  Faijami ,  &c  Kumifaki.  5".  Fidfen  ,  ou  Fisiu  , 
a  trois  grandes  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord.  Ses  richelTes  natu- 
relles font  du  bled,  du  rie  ,  beaucoup  de  poilfon  &  de  volaille.  Elle  a  quel- 
ques Manufadurcs  de  drap ,  &c  fa  diviUan  elt  en  onze  Diftricb  ;  Kieki) ,  Jabu , 
Mme,  Oofti,  Kanfoki,  Saaga ,  Maatfura  Killinia  ,  Tufitz  ,  Kadfuraki  ,  & 
Takaku.  6*.  Figo ,  ou  Fisju ,  pays  alTez  fertile  ,  produit  en  abondance  du 
bois  ,  du  bled  ,  des  pois ,  du  poilTon ,  des  coquillages ,  &  la  plupart  des  né- 
ceditcs  de  la  vie.  Sa  grandeur  eft  de  cinq  journées 'de  circuit.  On  la  divife' 
en  quatorze  Didrids  ;  Tamana ,  Jamaga  ,  Jamamotto  ,  Kikutz  ,  Afo  Taku- 
ma  ,  Kuma,  Aida ,  Mafiki ,  Udo ,  Jaadfi'to ,  Koos ,  Aakufa  C>i  Alfita.  7".  Fiugo , 
ou  Nisju ,  longue  d'environ  trois  journées  ,  ei>  ime  l»rovince  montagneufe  » 
maigre,  qui  produit  à  peine  le  bled,  le  ri-,,  i:-.  h-;  fruits  nécelTiires  pour  la 
fubliftance  de  feshabitans.  Elle  eft  diviféc  ;n  cinq  D'  hids  ;  Uski ,  Koiju  ,  Na- 
ka,  MijifA^&c^  Morokata.  8".  Oofumi  .,  01;  Kusji'..  x  deux  journées  de  lon- 
gueur ,  de  l'Eftà  l'Ouelli  petite  Province,  in.nsd'"  le  fertilité  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  néceflîtés  de  la  c.  On  y  fait  une  grande  quan- 
tité de  papier,  &  quelques  étoffes  de  foie.  5a  divifion  eft  en  huit  Diftrids-, 
Oofumi,  Fifingari,  Kuvabara ,  Soo  ,  Sijra  ,  Kimodiuki ,  Komaclfij,&  Ku- 
mage.  9".  Saiiuma  ,  ou  Satsju,  eft  à-peuprès  de  la  mcme  longueur  que 
la  précédente,  &:  d'une  ferrilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup 
de  nieuriers  &  de  chanvre ,  &:  l'on  vante  fes  Manufadtuies  de  draps.  Elle 
eft  divifée  en  quatorze  Diftrids  ;  Idfum  ,  Takaki ,  Satzuma  ,  Teki ,  Ifa  ,  Ala, 
Kavanobe,  Jene ,  Jecumaki,  Pire,  Fani ,  Jamma,  Okinokofima  &  Koskif- 
fima. 

Le  revenu  annuel  de  ces  neuf  Provinces  monte  à  trois  cens  quarantc- 
quntre  Mankokfs. 

^VII.  Nankaido  f  feptiénvi  grande  Contrée,  dont  le  nom  fignifie  pays  des 
Côtes  du  Sud  ,  eft  compofée  d'une  Iflj  de  la  troifiémc  grandeur,  fituée  entre 
les  deux  précédentes,  &c  nommée  Sikokf,  qui  fignifie  Pays  des  quatre  Pro- 
vinces -,  d'une  iHc  voifine  ,  qui  fe  nomme  Avadfi  ,  &c  qui  eft  fituée  au  Nord 
de  Sikokf,  &  de  la  grande  Ifle  de  KijokLimi ,  qui  s'avance  dans  le  Détroit 
de  Nipon.  Elle  eft  divifée  d'ailleurs  en  fix  Provinces  .•  Kijnokumi ,  on  Kisju  , 

3u'on  vient  dénommer,  &  qui  a  quatre  journées  ^  demie  de  longueur , 
u  Sud  au  Nord.  C'eft  un  pays  plat  &  fténle  ,  qui  ne  produit  ni%!ed  , 
ni  riz ,  ni  légumes.  Il  eft  divife  en  fept  Diftrids  ;  Ita ,  Nak.i ,  Nagufa ,  Amabe , 
Arida,  Fitaka,  &  Muro.  z*'.  Avadji  eft  une  Ifle  ,  d'une  journée  de  longueur  , 
que  fa  ftérilité  n'empêche  pas  de  nc^irrir  fes  Habitans.  Elle  n'a  que  deux 
Diftridts -,  Tfina  ,  &  Mijwara,  auxquels  on  ajoute  deux  Ifles  voifines ,  nom- 
mées Muftima  &:  Jefima.  3".  Ava ,  ou  Asju  ,  dans  l'ifle  de  Sikokf,  Pro- 
vince de  deux  journées  de  longueur  -,  un  peu  montagneufe ,  mais  qui  pro- 
duit abondamment  des  beftiaux  ,  de  la  volaille,  du  poiifon  &  des  coquillac^es. 
Elle  eft  divifée  en  neuf  Diftrids  ;  Miofi ,  Ojen ,  Nafingafi ,  Nanifi ,  Katfura , 
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Naka,  Itano ,  Ava,&  Mima.  4".  Sanuki,  ovi  Sansju ,  dars  lamcme  Ifle» 
On  lui  donne  trois  journées  de  longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  C'eft  un  pays 
mcdiocrement  fertile ,  montagneu* ,  arrofé  néanmoins  par  quantité  de  riviè- 
res ,  &c  dont  les  parties  capables  de  culture  produifent  du  bled  ,  du  riz  te 
des  légumes.  La  mer  le  fournit  de  poillbn  &:  des  coquillages.  Il  eft  célèbre 
|)ar  le  grand  nombre  de  perfonnes  célèbres ,  auxquelles  li  a  donné  la  naif- 
lance.  On  le  divife  en  onze  Diftridls  -,  Ovutfi  ,  Samingava,  Miki ,  Mino, 
Jamada,Kanda,  Ano,  Utari ,  Naka,  Tado  ,  èc  Nako.  5''.  Ijo  ,  ou  Jolfu  , 
dans  rifle  de  Sikokf ,  a  deux  journées  de  longueur.  C'eft  un  mélange  de 
montagnes  ftériles  &  de  champs ,  la  plupart  labloneux  •■,  quoique  d'autres 
pioduilent  du  riz  ,  du  chanvre,  des  meuriers  ,  de  l'herbe  is:  des  plantes.  Sa 
divifion  eft  en  quatorze  Diftrids  \  Nij  ,  Sukij  ,  Kuvr>mira  Ootz  ,  Kufafaia  , 
Nooma,  Tûke,  Otfumi ,  Kumu,  Fuke,  Jio  ,  Kira,  Uva  &  Uma.  C'.Tofa, 
ou  Tosju  ,  dernière  Province  de  la  même  Iflc  ,  cft  longue  aiifti  de  deux  jour- 
nées, de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle  produit  abondamment  des  k'giimes  ,  du  bois, 
du  huit  ,  Se  d'autres  fecours  pour  la  vie  de  (es  Habitans.  On  la  divife  en 
huit  Diftrids  ;  Tofa  ,  Agava ,  Taka ,  Oka  ,  Faka ,  Nanooka,  Kutefima,  &  K.imi. 
Le  revenu  de  ces  lîx  Provinces  monte  annuellement  à  cent  quarante 
Mankokfs.  ^ 

Cette  Defcription  renfermant  les  foixante-fix  Provinces  de  rsncienne  divir 
lion  (58),  qui  n'a  pas  cefte  de  fubfifter  malgré  toutes  les  révolutions  de 
l'Empire,  il  ne  refte ,  à  joindre  au  compte,  que  les  deux  nouvelles  Provin- 
ces ,  ou  plutôt  les  deux  Ifles  ,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom ,  depuis  qu'elles 
ont  été  conquifes  Se  réunies  à  la  Monarchie  Impériale  du  Japon  ,  dans  la 
dernière  guerre  contre  la  Corée.  On  a  déjà  remarqué  qu'elles  fe  nomment 
Iki  &c  Tjuffîma.  Mais  les  Japonois  fe  font  accoutumés  à  joindre  les  deux- 
noms  enfenible ,  parce  qu'après  avoir  été  autrefois  fous  la  domination  du 
Prince  de  Satfuma  ,  elles  ont  aujourd'hui  un  Prince  particulier ,  qui  porte 
le  titre  de  Prince  d'Iki-Tfuflima.  La  première  de  ces  deux  Ifles  ,  qu'on 
nomme  aufll  Isju  ,  n'a  qu'une  journée  de  longueur  j  &  n'eft  divifée  qu'en 
deux  DiftiiéVs-,  Iki  &  lîlda.  Celle  de  Tfuflîma ,  nommée  autrement  Tc.isju  , 
eft  un  peu  plus  grande  j  &  fe  divife  de  même  en  duux  Diftridts  ;  Akata  & 
Simonkata  ,  c'eft-à-dire,  le  haut  &  le  bas  Akata.  On  ne  parle  pas  avanta- 
geufement  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  s  mais  elles  font  fameufes 
par  le  grand  nombre  d'Idoles  qu'on  y  adore ,  &  par  divevfcs  curiofitcs  natu- 
relles ,  qui  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  Ifles  monte 
à  trois  iClans  cinq  mille  Kokf-s. 
TotaUlnreve»  Kxmpfer  conclut  que  le  revenu  de  toutes  les  Ifles  &  les  Provinces  du 
BuiiesiMoviBces  Japon,  eft,  chaque  année,  de  deux  nàlle  trois  cens  vingt  huit  Mans  &  fix 
du  Japon.  j^jijg  j^^^^  ^^^^  Kokfs  ,  du  moins  fuivant  l'opinion    établie  par  le  compte 

auquel  il  s'eft attaché i  quoiqu'un  Auteur  Japonois,  qu'il  aimoit  à  confulter, 
ne  le  fit  monter  qu'à  deux  mil'e  deux  cens  cinquante- fept  Mankokfs  (5  y}. 


tes  l'eiix  Pro» 


(jS)  Outre  les  Provinces  du  revenu  im- 
périal ,  qui  forment  jiroprcnient  le  Domaine 
de  l'Empereur  ,  plnfleurs  Difi:riiîls  des  autres 
Provinces  y  font  annexés ,  foi.  parce  qu'an- 
«cunement  ils  ont  été  dcftinés  pour  les  bc- 


foins  de  la  Couronne  ,  ou  que  dans  la  fuite 
ils  ont  ctd  enlevés  à  leurs  Propriétaires ,  en 
punition  de  qucliiuc  crime ,  &  réunis  aU' 
Domaine.  Kampfer  ,  p,iç;e  ii8. 

()9)  Ibidem,  pages  116  &  précédentes» 
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CE  neft  pas  dans  les  anciennes  Hiftoires  desjaponois,  qu'il  faut  cher-     te,  j,-,pono;«. 
cher  la  vérité  de  leur  origine.  La  fierté,  qui  leureft  naturelle,  n'ayant  "^  "»'<■'"  '''''• 
pu  foutfrir  qu'on  les  fît  defcendre  d'aucun  autre  Peuple ,  ils  n'ont  pas  trouve  "e'ÎL  '^*""""' 
d'expédient  plus  (m  ,  pour  éloigner  l'idée  de  cette  efpece  de  dépendance , 
«jue  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  inême  de  leur  Empire  -,  non  comme  les 
infedes,  à  l'exemple  de  quelques  autres  Nations  (60) ,  mais  en  faifant  remon 

fer   Ipiir  nni(Tanrf>  inlriiiM    lf>iirc    Hif-nv     f^arra    ;.-.-„;„-.;.,_    I ..Il  r.    ;__ 
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npfer  ,^  qui  s'étoit  fait  une  étude  de  s'en  inftruire ,  qu'ils  fuppofent  Ij^'i-nc""*"''  ' 
un  premier  Cahos ,  auquel  ,  tout  ce  qui  exifte  doit  fa  formation  ,  &  qui  a  ""^'"''' 
produit  leurs  Dieux.  Ils  en  établifTent  deux  différentes  Généalogies  ;  la  pre- 
mière ,  d'Efprits  céleftes ,  ou  d'être  tout-à-fait  dégagés  du  ii,clango  de  la  ma- 
liere,  qui  ont  gouveriié  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fié'cs,  dont  il  eft 
impoflible  de  déterminer  la  longueur  :  la  féconde  ,  d'Efprus  rerreftres  ,  ou 
Dieux-Hommes ,  qui ,  ayant  fuccédé  aux  premiers ,  ont  régné  aulîi  fort  ioiig- 
tems;  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  ils  engendrèrent  la  rroifiéme  Race,  qui  habite 
aujourd'hui  le  Japon ,  &  qui  ne  confcrve  rien  de  la  pureté  ,  ni  des  perfe- 
^ions  de  leurs  divins  Ancttres. 

La  manière,  dont  ils  rapportent  que  ces  Dieux  &  ces  demi- Dieux  furent     nmU.'iMcf- 
crées,  Se  fe  produifirent  fuccelîivenient,  n'eft  pas  moins  extraordinaire.   Les  ''  "  ''s''^!"-*  * 
Dieux  ,  ou  les  Etres  purement  fpirituels  ,  furent  au  nombre  de  fept  princi-  ''''''*""  ^'""''" 
paux  Gouverneurs  (61) ,  dont  le  premier  fortit  du  Chaos ,  dans  fon  premier 
développement.  Il  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils  fortit  de  lui ,  par 
le  mouvement  &  le  pouvoir  aiftif  des  Cieiix  &  des  Elemens  qui  font  au- 
deffous.  Chacun  devint  ainfi  le  Père   d'un  autre.  Mais  !c  dernier  ,  s'étanc 
formé  des  organes  fenfibies,  peur  connoître  charnellement  fa  fen-nie  ,  engen 
dra  la  féconde  fucceflion  ,  c'eft-à-dire  celle  des  Etre  mêlés  ,  qui  jîarticipoicnt 
également  de  la  Nature  Divine  ,  Se  de  la Njture  Humaine.  Cette  Race ,  quoi- 
que fort  inférieure  à  la  première  ,  ne  laiilà  point  de  conferver  des  qualités 
fublin;es ,  &  fçut  les  tranfmettre  à  fes  defcendans  ,  par  des  voies  encore  plus 
incompréhenfibles.  Enfin  elle  s'éteignit  (*)  dans  la  perfonne  d'Avaafe-Dfuno  , 


(60)  Diodore  (îc   Sicile.  Liv.    i. 

(6  1)  On  les  nomme  dans  cet  Ordre  :  1°, 
KuniToko  Dat-fii-no-Mikotto.  (  Mikotto 
ell  une  cpithete  ,  c]ui  expriine  la  puifTancc  & 
la  félicité  ).  1*.  Kuni-SatzuT(îi-no  Mikotto. 
3°.  Tojo-Kun-Nanno  Mikotro.  Ces  trois 
premiers  n'avoient  point  de  femmes  ;  mais 
les  quatre  fiiivans  écoient  mariés  ,  &  chacun 
eut  fon  SiKceircur  de  fa  femme  ,  {juoiqiie 
d'une  manière  incompréhcnfiblc.  4°.  Utfii- 
NiHoMikouo.  i".  Oo-Tono-Tfino-Mikot- 


to.  6°.  Oo-mo-Tarno-Mikotto.  7».  Kana- 
gi-no-Mikotto.  Les  J.iponois  ont  une  véné- 
ration particulière  pour  le  dernier  m  pour 
I  fana  ni ,  fa  femme  ,  comme  Aïeux  de  Infé- 
conde Race ,  de  laquelle  cil  foriie  la  troi- 
fiénic. 

(*J  On  compte  cinq  Gouverneurs  on  Mo- 
narques de  la  feconri':  Succeliion  :  t".  Ttnfio 
Dal-Dfin  ,  fils  aîné  d'ifanagi ,  ou  Ama-Teni- 
Oon-Gami  ,  en  !ano..2;e  populaire.  Il  a  des: 
Idoles  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire,  &- 
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qui  devini  le  père  de  la  rroifiéme  ,  c'eft-à-dire  de  celle  qui  compofe  aU» 
jourd'hui  les  Habirans  du  Japon  (6i). 

Mais  pallbns  fur  des  fables ,  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  parmi 
ceux  qui  fe  croyent  intciefrés  à  les  faire  valoir.  La  plupart  de  nos  Géogra- 
phes ont  fiit  fortir  les  Japonois  de  la  Chine,  Se  fe  font  fondes  fur  deux 
Hiftoires ,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l'Europe  ont  rapportées  de  l'Orient. 
Traditlonoticn-  On  y  raconte  que  plufieurs  faiTiilles  Chinoifes  ayent  été  convaincues  d'une 
confpiration  contre  leur  Souverain,  tous  les  coupables  furent  condamnés  à 
la  mortj  mais  que  le  nombre  s'en  trouva  fi  grand  ,  que  les  Bourreaux  mê- 
mes fe  lalTerent  de  répandre  tant  de  fang  -,  que  l'Empereur  confentit  alors 
à  changer  fa  première  Sentence  en  celle  du  Banniflèment  -,  &  que  tout  ce 
qui  reftoit  de  ces  Malheureux ,  ayant  été  tranfporté  dans  les  Ifles  du  Japon , 
alors  incultes  &  déferres,  ils  le  peuplèrent  par  degrés,  &  devinrent  les  An- 
^  Autre  tradi-  cctres  dç  cette  puilTante  Nation  qui  les  habite  aujourd'hui.  Les  Orientaux 
racontent  encore  qu'un  Empereur  de  la  Chine ,  regrettant  que  la  vie  humainç 
foit  fi  courte ,  entreprit  de  trouver  quelque  remède  qui  pût  Iç  garantir  de 
la  mort  ;  &  qu'il  employa  d'habiles  gens ,  à  pçrte  recherche ,  dans  toutes  les 
Parties  du  Monde:  qu'un  de  fes  Médecins,  las  de  vivre  fous  un  Maître 
qui  fe  fliifoit  détefter  par  fa  barbarie  ,  profita  fort  adroitement  de  l'occa- 
fion  ,  pour  s'en  délivrer  :  il  fe  prétendit  bien  informé  que  le  remède,  dont  il 
étoit  queftion  ,  fe  trouvoit  dans  les  Hles  vpifines ,  mais  qu'il  confiftoit  dan? 
quelques  plantes  d'une  organifation  li  tendre,  que,  pour  conferver  toute 
leur  vertu ,  elles  demandoient  d'être  cueillies  par  des  mains  pures  Se  déli- 
cates. L'Empereur  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hom- 
mes Se  autant  de  jeunes  filles ,  fur  lefquels  il  lui  remit  toute  fon  autorité  j 
Se  cet  habile  Impolbur  s'en  fervit  heureufement  pour  s'établir  dans  les  Ifles 
du  Japon,  Se  pour  les  peupler  ((S}), 
Objea;onsqiii  Kxmpfer  allègue,  contre  la  première  de  ces  deux  Hiftoires,  le  filence  des 
jus  dcuuifent.  ^utoriçns  de  la  Chine  Se  du  Japon  ;  Se  la  différence ,  qu'on  remarque  en- 
tre les  deux  Nations ,  dans  les  points  les  plus  eflèntiels  ,  tels  que  la  Langue, 
la  Rîligion ,  le  Caradere  Se  les  Ufages  (  64  ).  Il  croit  que  la  féconde  eft 
la  plus  vraie.  Les  Japonois  ,  dit-il ,  ne  la  défavouent  point.  Au  contraire  ils 
montrent ,  fur  leurs  Cotes  Méridionales ,  l'endroit  où  les  Chinois  abordè- 
rent ,  le  canton  dans  lequel  ils  établirent  leur  colonie  ,  Se  les  reftes  d'un 
Temple  qui -fut  élevé  à  la  mémoire  de  leur  Chef,  pour  avoir  apporté ,  au 
Japon  ,  les  Sciences ,  les  Arts  Se  la  Politefle  de  la  Chine  :  mais  ils  prouvent 
fort  bien ,  par  la  Chronologie  de  leurs  propies  Monarques ,  que  l'Empereur 
Chinois ,  au  règne  duquel  on  rapporte  cet  événement ,  regnoit  quatre  cens 


Fon  fait  des  î'elcnnaf',cs  à  fon  lionncnr  <1ans 
les  lieux  oii  l'on  prétend  qu'il  a  vécu.  1°.  Oor 
livo  ni-no-Mikotto.  )".  Ninikin-Mikotto. 
4".  De-mi- no  Mikotto.  j».  Avadfe-Dfii-no- 
Mikotto  ,  avec  lequel  finit  le  fécond  .îae. 
Les  Japonois  attiibucnt  à  ceux  de  la  troifié- 
inc  Race,  qui  defcendcnt  eu  droite  ligne  du  fils 
aîiiéd'Avadfe-Dfuno  ,  ou  ,  au  défaut  de  la  li- 
gne direde  ,  à  leurs  plus  proches  héritiers  , 
un  pouvoir  furnaturcl ,  Se  croicuc  que  leur 


Daifi ,  oa  l'Empereur  héréditaire  Ecclcftafti- 
quc  ,  dcfccnd  de  cette  Race. 

{Cl)  Page  15  j  &  fuivantcs. 

(6i)  Page  119. 

(64)  Linfchot  donne  ces  différences  ma- 
rnes pour  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Hid 
toire ,  parce  qu'il  les  croit  affetîlées  par  les 
Japonois  ,  pour  dé^uifer  mieux  une  origine 
dont  ils  font  bleffés.  Mais  ce  rafiaeraenc  cft 
fan?  vraifciubjaiicç. 
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i^nquante-trois  ans  après  Sinnu,  premier  Monarque  du  Japon  ((Î5)  j&par 
conlcquent ,  que  leurs  Ifles  étoient  dcja  peuplées. 

Après  quantité  d'obfervations ,  le  même  Auteur  eft  porté  à  conclure  que 
la  Langue  Japonoifo  n'ayant  aucune  reflemblance  avec  celle  des  autres  Peu- 
ples de  l'Orient,  &  paroiflTant  d'une  pureté  fans  mélange,  c'eft  peut-être  une 
de  ces  Langues  premières ,  que  la  Providence  infufa ,  dit-il ,  dans  l'efprit  &  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  ;  &  que  les 
premiers  Japonois  étoient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architedes.  Il  va  iuf- 
qu'à  tracer  la  route  qu'ils  doivent  avoir  fuivie ,  pour  arriver  aux  Ifles  du 
Japon  (66).  Mais,  dans  cette  fuppoficion  même ,  il  reconnoît  que  l'extrême 
différence  ,  qu'on  remarque  pour  la  figure  &  le  earaclere ,  entre  les  Habitans 
Japonois  de  plufieurs  Provinces  (67)  ,  doit  faire  juger  que  différentes  Na- 
tions ont  contribué  à  peupler  ces  Ifles  ,  foit  parades  colonies  envoyées  exprès  , 
foit  par  des  naufrages  ,  qui  peuvent  avoir  été  fréquens  fur  une  mer  fi  orafreu- 
fe.  Quoiqu'on  entende  aujourd'hui  beaucoup  mieux  la  navigation  ,  ces  acci- 
dens  ne  laiffent  pas  de  fe  renouveller  encore.  Les  Hiftoircs  du  Japon  ren- 
dent témoignage  que ,  dans  quelques  Ifles  voifines  ,  au  Sud  &  au  Nord  , 
on  a^  trouvé  des  Noirs  ,  dont  la  peinture  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  fut  des  Marchands  Malais  ,  ou  des  Habitans  de  quelqu'une  des  Molu- 
ques,  qui ,  s'y  voyant  jettes  par  la  tempête,  s'écoient  déterminés  à  demeu- 
rer dans  des  lieux  qu'ils  avoient  trouvé  déferts.  Ka:m;->fer  fut  témoin  lui- 
même  ,  pendant  fon  féjour  au  Jrpon  ,  de  l'infortune  dé  plufieurs  Vaiflcaux, 
qui  vinrent  échouer  fur  les  Côtes  (68)  -,  &  l'on  fçait,  ajoute-t-il ,  que  le  premier 
Bâtiment  Européen  ,  qui  aborda  dans  ces  Ifles,  fut  un  Vaiffcau  Marchand  Por- 
tugais pouffé  par  la  tempête. 


DtSClUPTiON 

mj  Japon. 
Coiijtiturcs  il* 


(*5)  Deux  cens  neuf  ans  avant  la  Naif- 
fancc  de  Jefiis-Chrift. 

(66)  Kxmpfer,  ubi  fuprà ,  pages  139  & 
fuivantes. 

(^7)  Ibid,  pn|!;c  Ijï. 

(68)  Ibidem.  &  pages  picciîclentes.  Ne  fup- 
prjmons  pas  quelques  exemples  ,  qui  con- 
viennent à  ce  Recueil.  D'un  Vaiffeau ,  qui 
échoua  fur  les  Côtes  de  Satzuma  ,  pendant 
que  Ka:mpfer  étoit  au  Japon  ,  •»  il  ne  fe 
35  fauva  que  trois  Matelots  noirs  ,  qui  ne 
»  pouvoient  pas  prononcer  diftinûement  un 
"  fcul  mot ,  excepté  celui  de  Tibano.  Après 
M  les  avoir  gardés  quelque-tems  en  piifon  , 
M  on  les  remit  aux  Hollandois  ,  pour  Its 
;)  tranfporter  fur  leurs  Vaiffeaux.  On  ame- 
«  na  ,  à  Nangafaki ,  un  Vaiflcau  qui  avoit 
M  étéjjtté  fur  les  Côtes  Septentrionales  du 
»  Japon  ,  fans  qu'il  y  eût  perfonne  à  bord. 
»  La  manière  particulière  dont  il  étoit  bâti  , 
n  &  les  reftes  de  caraderes  qu'on  trouva 
n  fi  r  la  poupe  ,  firent  conjcfturcr  aux  Japo- 
55  nois  qu'il  venoit  des  extrémités  de  Jefo. 
35  Un  autre  Vaiffcau  périt ,  il  n'y  a  pas  long- 
«  ccms ,  fur  les  Côtes  de  l'Iflc  Biuku  ,  & 


3»  deux  Iiommes  feulement  fe  fauverenc.  Ils 
33  furent  menés  d'abord  à  Satzuma  ,  &  en-» 
33  fuite  à  Nangafaki,  avec  une  efcorte  de 
»3  huit  fiargcs  ;  ce  qui  coûta  quelques  mil. 
33  licrs  d'écus  au  Prince  de  Satzuma.  Ils 
»3  avoient  la  taille  belle  &  la  pliyfionomie 
33  agréable  ,  la  tête  rafée  à  la  manière  des 
»3  Polonois  ,  point  de  baibe  &  trois  trous 
*>  à  chaque  oreille,  la  civilité  de  leurs 
33  manières  &  leur  contenance  libre  Si  mo- 
33  defte  faifoient  voir  qu'ils  avoient  été  aflcz 
y  bien  élevés.  Ils  donnoicnt  des  marques 
33  d'e'prit ,  par  la  peine  qu'ils  prcnoicnt  à  fai- 
»3  re  connoître  le  nombre  ,  la  fituation  &  la 
33  jranusLT  des  Ifles  d'où  ils  étoient  partis  , 
»3  en  mettant  >  fur  une  table  ,  des  pierres  de 
13  différentes  grandeurs,  &  leur  donnant  à 
33  chacune  le  nom  de  ces  Ifles.  Ils  appel- 
33  loient  Pat.ui  celle  de  leur  demeure.  Dans 
33  ces  occafions  ,  il  faut  que  tout  l'Equipage 
»  du  Vaifcau  ,  tant  ceux  qui  font  échappés 
33  au  naufrage  ,  que  les  corps  de  ceux  qui 
33  fe  font  noies  &  que  la  mer  a  jettes  au 
»3  rivage  ,  .nuffi  bien  que  les  agrêts  du  Vaif- 
33  fcau ,  foicnc  conduits  &  portés  à  Nanga- 
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Maiî,  pour  emprunter  une  obfervation  de  l'Hiftorien  moderne,  fi  que'- 
que  Peuple  voifin  a  f-brmc  le  corps  de  la  Nation  Japonoife ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  font  les  Tartarcs  plutôt  que  les  Chinois.  Les  Annales 
de  la  Chine  diicnt  formellement  qu'en  l'année  1196  avant  Jefus-Chrill , 
les  Tarrarcs  commencèrent  à  peupler  les  Idjs  de  la  Mer  Orientale.  En  elfct , 
outre  bien  des  manières  communes  aux  Tartarcs  &  aux  Japonois ,  il  y  a  tanc 
de  rapport  entre  le  j^énie  belliqueux  <^:  la  fermeté  d'ame  de  ces  deux  Peu- 
ples,  qu'un  Japonois  fcroit  bien  détini ,  un  Tartare  poli  &  civilifé  (69). 
La  clécouvertc  du  Japon  par  les  Européens  eft  un  effet  du  même  liazard , 
qui  fembla  préfidcr  aux  Navigations  du  quinzième   &  du  feiziéme  fiécle. 
Marc  Pol ,  qui  vivoit  à  la  fin  du  treizième ,  eft  le  premier  Ecrivain  de  l'Eu- 
rope (70)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire»  fous  le  nom  de  Zipangri ,  ou  Zi- 
pangu,  fans  y  avoir  pénétré  j  &c  non-feulement  la  comparaifon  'des  particu- 
larités naturelles  cju'il  rapporte ,  avec  celles  que  l'expérience  a  fait  vérifier , 
mais  la  conformité   même  de  fes  récits    hiftoriques,  avec  les   Annales  du 
Japon  &c  de  la  Chine ,  ne  laiffent  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  Japon  qu'il 
7!pangri  de  a  nommé  Zipangri.  On  lui  fait  l'honneur  d'avoir  contribué  (71),  par  la  relation 
rci'ui.  de  tette  llh ,  aux  conjeâiures  &  aux  efpérances  de  Chriftophe  Colomb.  En 

fuppofant ,  comme  on  le  faifoit  alors  ,  quoique  fauffement ,  que  l'iimpire 
de  la  Chine  croit  de  quinze  heures  à  l'Orient  de  l'Europe,  &  par  conféquenc 
que  Zipangri  l'étoit  encore  davantage,  Colomb  devoir  conclure  naturellement, 
^u'il  abrégeroit  plus  le  chemin  ,  'en  dirigeant  fa  courfe  vers  l'Occident ,  à 
on  départ  de  l'Europe  ,  qu'en  allant  vers  l'Orient  ,  &  faifant  le  tour  de 
'Afrique.  Peut-être  auflî  avoir  -  il  été  frappé  par  la 


?. 


Fruit  qu'en    [ 
tica  Colombo 


ippé  par  la  vue  d'une  Carte  Marine , 


&  d'une  Mappemonde  (71),  que  Marc  Pol  avoir  apportées  en  Europe,  Se 
qui  repréfenroient  divers  Pays  que  les  Portugais  avoient  découverts  depuis. 
11  cil  vrai  du  moins   qu'en  abordant  à  l'illc  Hifpaniola ,  il  fe  crut  dans  la 
véritable  Zipangri  de  Marc  Pol. 
ni,T.cuia<s  fur       Les  Portugais,  qui  s'attribuent  la  gloire  d'avoir  découvert  le  Japon,  ne 

le  tcLTis  &  les  conviennent  pas  eux-mcmes  du  tems  auquel  cet  événement  doit  être  rapporté. 

couverte  du  jf  Les  uns  le  ront  remonter  juiqu  a  1  année  1 5  3  5 .  D  autres  le  placent  en  1541,  d  au- 
tres en  1 5 48  ,  &  quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de  notre  rems.  Dans 
cette  incertitude,  le  Tradudleur  de  Karmpfcr  ne  croit  pas  qu'on  puilïe  refufer 
la  prétéience  à  l'opinion  de  Diego  de  Couto  ,  Continuateur  des  Décades  de 
lî.uros.  Ce  Sçavant  ,  qui  croit  Mirtoriographe  de  Philippe  11  ,  Roi  d'Elpngne 
&  de  Portugal ,  avoit  palfé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  aux  Indes  ,  où  les 
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»,  falci ,  qui  eft  lo  lii-'u  oii  l'on  examine  tout 
«  ce  (]ui  concerne  l.i  M.iiine.  On  n'épargne 
s>  rien  pour  lU'couvrir  d'où  viennent  ceux 
5)  qui  le  font  fauves.  Cet  examen  fe  fait 
»j  quelquefois  en  pré-fence  du  Rendent  de 
>>  Holiiin'.io.    Ihid.    p^'ge  149. 

(S9)   Hllloire  du  j.qion  ,  p.   119. 

(70)  Le  Tradufleuv  de  K.vmpfer  obfervc  , 
que  M.  de  Li!lc  s'tft  trompé,  en  premnt, 
pour  ks  Ifles  du  J.-.pon  ,  les  trois  Infula  Sa- 
rytvmm  de  Ptolcmêe.  Cet  ancien  Géographe 
place  ics  lùm  des  Sat/rcs  au  Sud  ai  la  ligne , 


&  le  Japon  cfl:  certainement  fitué  entre  tren- 
te-un S:  qu.uantehuit  désirés  de  latitude  da 
Nord.  Difcours  préliminaire  du  Trudufleur. 
Pagr:  n   S^  5  4- 

(71)  Le  même,  pacçe  ?!?. 

(?i)  On  trouve  encore  trois  Cartes ,  dref^ 
fées  principalement  fur  (a  Relation  &  fur  fes 
Obfcrvatious ,  d.uis  la  rare  &  f.imcufe  Edi- 
tion de  la  Géo!:;rapliie  de  Ptolemée,  publiée 
à  Lyon  .  en  ifj>  ,  par  Mich^id  Vilhiiova- 
nus  ,  ou  Michd  Servct  ,  qui  fut  cnfuite  bril- 
lé à  Genève  ca  qualité  d'Athée. 

ArcbWçs 


p- 
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Archives  de  Goa  croient  confiées  à  fa  garde  >  Se  c'ctoit  de  cette  fource  qu  ii  .■■ ■. 

avoir  tiré  des  matériaux  pour  fon  grand  Ouvrage  ries  découvertes  ôc  des  Description 
conquêtes  des  Portugais ,  qu'il  a  poulTé  jufqu  a  la  fin  du  feizicmc  ficelé.  Il 
nous  apprend  ,  dans  jfa  cinquième  Décade,  qu'en  1 541  j  pendant  que  Martin- 
Alphonîe  de  Soufa  gouvernoit  les  Indes  Ori'î'ntales  ,  trois  Portugais  ,  Antoine 
da  Mota ,  François  Zeimoto  ,  8c  Antoine  Peixota  ,  furent  jettes  par  une  tem- 
pête ,  fur  les  Côtes  du  Japon ,  à  bord  d'une  Jonque  chargée  de  cuir  ,  qui 
alloit  de  Siam  à  la  Chine  (73). 

L'embarras  n'eft  qu'à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fernand  -  Mendejs  Emfcsrriiàm 
Pinto ,  qui  non-feulement  s'attribue  l'honneur  de  cette  découverte ,  mais  qui  ">""'•«'• 
compte  Zeimoto  entre  fes  compagnons  ;  avec  cette  différence  ,  qu'au  lieu 
de  François ,  il  le  nomme  Diego.  D'ailleurs  Pinco  n'étoit  pas  parti  de  Siam  •, 
&  c'étoit  dans  la  Jonque  d'un  Corfaire  Chinois  que  failant  voile  pour  les 
Ifles  de  Lequios ,  où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  d'aborder ,  ils 
tournèrent  volontairement  vers  une  Ifle  du  Japon.  Des  prétentions  fi  con- 
traires n'ont  point  empêché  le  nouvel  Hiftorien  de  cet  Empire  d'adopter 
le  récit  de  Pinto ,  fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté.  Ses  réflexions 
ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention ,  en  faveur  d'un  Ecrivain  ,  à  qui 
l'on  eft  redevable  d'une  partie  des  lumières  qui  fervent  à  l'Hiftoire  de  l'A- 
pôtre des  Indes  (74). 

Concluons  que  ,  fi  l'on  ne  peut  contefter  la  découverte  du  Japon  aux  Por-  obrcr«rion  fu^ 
tugais  ,  le  nom  de  l'Inventeur  eft  trop  incertain  ,  pour  obtenir  un  rang  dans  '»  "«"fe  des  d^V 
l'Hiftoire  à  ce  titre.  Mais  obfervons  aufli  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  décou-  '='^"""* 
vertes  qui  regardent  les  Indes  Orientales,  comme  de  celles  qui  fe  faifoient 
en  même  tenis  dans  un  autre  Hemifpherc.  Les  unes ,  c'eft-à-dire  celles  de 
l'Amérique ,  avoient ,  pour  objet ,  des  Pays  véritablement  inconnus ,  que  cette 
raifon  a  fait  nommer  juftement  un  nouveau  Monde  i  au  lieu  que,  dans  les 
Indes  Orientales ,  on  connoiffoit  l'exiftence  &  le  nom  même  de  la  plupart 
des  Pays  >  avant  que  d'y  avoir  pénétré.  Il  eft  impoflTible  ,  par  exemple  ,  qu'in- 
dépendamment de  la  Relation  de  Marc  Pol ,  les  Portugais  établis  a  la  Chine 
n'enflent  pas  appris,  avant  l'année  1541 ,  qu'au  Nord  d'une  mer  qu'ils  fré- 
quentoient ,  il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance ,  de  grandes  &c  puiflantes  Ifles , 
où  les  Chinois  portoient  leur  Commerce.  Ainfi ,  pour  s'exprimer  proprement , 
la  queftion  n'eft  pas  quel  fut  le  Portugais  qui  découvrit  le  Japon ,  mais 
quel  fut  celui  que  le  hazard  d'une  tempêue  ,  ou  d'autres  caufes  ,  y  firent 
aborder  le  premier. 


(75)  Le  Pcrc  de  Charlevok  les  fait  par- 
tir de  Dodra  ,  au  Royaume  de  Cioii ,  dans 
rifle  de  MacaflTar.  Hifloire  du  Japon ,  Tome 
II.  pave  159.  On  a  vil  ci-defTus  ,  dans  l'article 
de  Cclcbes ,  que  ce  Royaume  n'exifte  pas. 

(74)  Ce  qu'il  y  a  de  finguiîcr ,  dit  il ,  c'eft 
que  deux  accidciis  alTez  fembiables  oblii^e, 
lent  deux  Navires  ,  l'un  Chinois ,  &  l'autre 
Portugais  ,  (faborder  à  ces  Ifles ,  Ja  racme 
année,  à  peu  près  dans  le  même  tcms ,  & 
fans  que  l'un  eût  connoiflance  de  l'autre  \ 
tjplprte  que  ceux  qui  les  tnontoicut  fe  cm- 


,rent  également  en  droit  de  s'attribuer  l'hon- 
neur de  la  première  découverte  de  ce  grand 
&  fameux  Archipel  ,  &  que  par  le  peu  de 
foin  qu'ont  eu  les  uns  &  les  autres  de  mar- 
quer les  dattes  ,  ou  par  celui  oju'ils  prirent 
de  les  Tupprimcr  ,  il  n'a  jamais  été  pofTiblc 
de  fçavoir  au  jufte  à  qui  cet  honneur  appar- 
tcnoit.  Il  paroît  même  que  d^ns  le  tcms  où 
il  éioit  aifé  de  s'inftruire  de  ce  fait ,  on  ne 
s'eft  pas  mis  en  peine  de  s'en  informer  ,  paj: 
la  raifon  ,  fans  doute,  que  pendant  plufieurs 
auasss  oa  m  parla  gueres  que  de  la  dccou<- 
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DU  JaI'ON. 
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S  I  V. 

Gouvernement  général  &  particulier  du  Japon. 


Comment   le 
Japun 


"l'cTVol^  T  ^  Gouvernement  du  Japon  a  toujours  été  Monarchique.  Si  l'on  k  rap- 
n  Monar-  J^  pelle  la  divifion  des  trois  Races ,  fur  l;fquelles  les  Japonois  font  roalet 
toute  leur  Hiftoire,  on  jugera  fa(ilement  cjue  les  deux  première}-,  font  Uhn- 
leufes  ;  mais  le  commencement  de  la  troificme  eft  l'époque  fixe  &  certaine 
de  cet  Empire.  Elle  commence  hx  cens  foixanteans  avant  J.C. ,  avec  le  regas 
deSyn-Mu,  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante-tlix-huit  ans.  Ce  Monaïq'iseui, 
fuivant  les  Annales  du  Japon  ,  trois  frères  aines ,  qui  re;^nierent  avant  lui  ; 
mais  leurs  règnes  furent  li  obfcurs  qu'on  ne  les  fait  pouu  entrer  dans  cette 
Chronolo?,ie  (75),  c'eft-à-dire ,  au  fond  ,  que  l'origine  du  FoncLueur  de  la 
Monarchie  Japjnoife  cfl  fort  inceniine  \  éc  c'tit  apparemment  f-'.ute  de 
lumières  fur  ce;  premier<;  rems  ,  (\\i\m  lui  donne  ,  pour  Père  ,  le  deinjer  des 
demi-Dieux  qui  compof m  1.1  féconde  Race. 

Syn-Mu  ,  dont  le  non.  ,  rrie.  îftSyn-MivTen  Oo  ,  fut  vraifemblablement 
le  premier  qui  fit  fortir  les  juporcaîs,  de  l'Ordre  le  plus  fimple  de  la  Nature , 
c'ell-à  dire  de  i'indépendanc.  &■  de  \a  barbarie  (  7(1  ).  Son  règne  fiit  long , 
lie  fcs  quoiqu'il  eût  commenci'  tard  li  rogner  (7  y).  Il  lailTli  le  trône  à  fes  Succciïeurs  , 
dont  la  Alite  chronologique  eft  appuyée  fur  des  Annales  inconteftabios ,  & 
confirmée  par  une  Tradition  conftanre.  Aufli  les  Japonois  donnent- iîs  a  ce 
Prince  le  titre  de  Nin-O,  qus  fignifie  le  plus  grand  de  tous  les  homiuis.  Ils 
lui  donnent  encore  celui  de  Mikaddo  (*)  diminutif  de  Mikotto ,  qui  >;ft  le 
titre  fuprcme  d^s  Empereurs  de  la  première  &:  de  la  féconde  Race.  Depuis 
l'origine  de  la  troifiéme  jufqu'à  l'année  169^  ,  qui  eft  celle  où  Ka:mpfer  quitta 
le  jr  pon  ,  on  comptoic  cent  quatorze  Princes  de  la  même  Maifon ,  qui  avoienc 
occupé  fuccefllvement  le  trône,  en  ligne  droite  &  par  les  aînés.  De-là  vienr  ce 
refped  exi  raordinaire,  qui  les  fait  regarder  comme  des  efpcces  de  Divinités  (7  8),. 


Syn  Mu ,  pre' 
mîcr  Empereur 


Nombre 
Succfllcuri, 


verte  du  Japon  par  le  Navire  Portiijfnis.  Il 
faut  convenir  que  le  filence  de  prefqiic  tous 
Jcs  Hiftoriens  fur  l'avanturc  du  Navire  Chi- 
nois ,  lai]uelle  femble  n'avoir  été  publiée 
qu'api  es  que  Fernand-Mcndcz  Pinto  eut  mis 
au  jour  les  Mémoires  ,  eft  un  grand  pré- 
jugé pour  la  faire  regarder  comme  un  vrai 
Roman.  Ibidem,  p^iges  iiz  &  115.  I-^oye^ 
rintrodudlion  des  Voyages  de  Pinto,  au  To- 
me neuvième  de  ce  Recueil. 

(7j)  Ka;mpfer,  Tome  I.  p.  lyo. 

(76)  Le  Japon  s'appelloit  alors  Akit-Suf- 
fima.  Synmu  partagea  les  tems  en  années  , 
en  mois ,  &  en  jours.  Ibidem. 

(77)  On  le  fait  régner  foixante-dix-neuf 
ans ,  &  mourir  par  conféquent  à  l'âge  de 
cent  cinquante-fcpt. 

(  *  )  Ce  titre  eu  devenu  celui  de  tous  fcs 
Sncccil'eurs.   Oa  ne  les  appelle  proptciu / 1  , 


dit  Ka:mpfer ,  que  Mikaddo  ,  Dai ,  Oo, Kwo , 
&  Tai  ,  tous  noms  qui  fignifient  Empereur  , 
Prince  &  Grand-Seigneur.  Cependant  on  les 
dé(igne  fouvent ,  dans  la  convcrfation  or- 
dinaire ,  par  le  nom  de  Dairi ,  qui  fignifie 
proprement  leur  Cour  entière  ;  d'où  leur  vient 
aufli  le  nom  de  Kintfiufama  ,  c'eft-à-dire  , 
Chef  ou  Seic;neur  de  la  Cour  Eccléfiaftique  , 
par  les  railons  qui  vont  être  expliquées.  En 
parlant  d'eux- mêires  ,  ils  prennent  le  titre 
de  T^n  ,  &  ils  figncnt  Maro  ,  Ibid.  p.  ijy. 
Le  même  Auteur  fait  honneur ,  aux  Chinois , 
d'avoir  infpiré  aux  Habitans  du  Japon  le 
goût  du  Gouvernement  Monatchiejue.  Ibi- 
dem. 

{78)  Ce  Voyageur  donne  une  foie  J\ro» 
nologiquc  de  tous  ces  Princes  ,  av,    '.■,!).; e* 
gé  de  leur  vie.  Tome  l.  pages  t  >'> 
vantes. 


an.  (ui^ 


fion  d'un  nou 
particuliers ,  ( 
régner  alTez  1 
que  les  Cube 
Domaine  ,  qu 
entre  fes  grani 
gés  de  lui  ren 
Ces  Konikus 
leur  entretien 
qui  rclevoien 
mêmes  condii 
profelîîon  des 
ces  petits  Roi 
leur  chute  en 
s'éroienc  attac! 
du  Japon  ,  toi 
ticipe  à  fon  c 
que  celui ,  qu 
été  dépouillé , 
les  Terres  qu' 
de  l'Empire , 
l'ancien  Dom; 
cle  ,  un  de  ces 
faut  les  Dairi 


(79)  Tl  iVeft  I 
fut  fils  d'un  Daii 
toit  le  même  no 
piu  les  £mp£teu 
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Mais,  dans  la  fuite  des  tcnis ,  cet  Ordre  fut  interrompu  par  des  révolu- 
tions ,  qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire  ;  Ôc  qui  ,  l'ans  renverfer, 
du  trône  les  Mikados  ou  les  Dairis,  ne  leur  laillérent  qu'un  ombre  de  Gran- 
deur 6c  d'Autorité  ,  pendant  que  le  véritable  pouvoir  pafTa ,  fous  un  autre 
ture  ,  entre  les  mains  de  leurs  Concurrens,  C'ell  au  douzième  fiécle  de  l'Ere 
Chrétienne,  qu'on  rapporte  cette  violente  convuluon  du  Gouvernement  Ja- 
ponois.  Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie ,  toute  la  Milice  étoit  com- 
m,',;idée   par  un  Chef,  qui  portoit  le   nom  de  Cubo  ,    auquel  on  ajouta 
Ci'lui  de  Sama,  qui  fignifie  Seigneur-,  &  l'importance  de  cette  Charge  ,  qui 
(ionnoit  une  autorité  prefqu'abfolue  dans  l'adminiftration  militaire,  obligcoit 
1  Empereur  de  ne  la  confier  qu'à  des  mains  fùrcs.  Elle  étoit  ordinairement 
l'appanage  du  fécond  de  ks  Fils ,  lorfqu'il  en  avoir  plufieurs.  Ce  fut  un  de 
ces  redoutables  Officiers ,  nommé  Jontomo  (  yy  ) ,  qui ,  prenant  occafion 
d'une  guerre  civile  pour  fecouer  le  joug ,  jecta  les  tondemens  d'un  nouveau 
trône,  qui  s'eft  foutei-  depuis  le  même  tems  jufqu'aujourd'hui.  Kxmpfer 
nomme  trente-fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  ;  car  c'eft  le  titre  qu'ils  ont 
confervé ,  pour  fe  diftinguer  des  Empereurs  Mikados  ou  Dairis.  La  guerre  dura 
îong-tems  entre  ces  deux  PuifTances  j  &  la  variété  des  fucccs  devint  l'occa- 
fion  d'un  nouveau  défordre,de  la  part  des  Seigneurs  &  des  Go>'verneurs 
particuliers ,  qui  s'érigerem.  en  Souverains  dans  leurs  Provinces.  On  les  vit 
régner  aflèz  Iong-tems  fous  le  nom  de  Jakatas  ,  avec  autant  d'indépendance 
que  les  Cubofamas  en  affèéloient  à  l'égard  des  Dairis.  Chacun  d'eus  avoir  fon 
Domaine  ,  qui  excédoit  toujours  la  moitié  de  fon  Etat,  &  partageoit  le  relie 
entre  fes  grands  ValTaux  ,  qui  fe  nommoient  Konikus ,  &  qui  croient  obli- 
gés de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terres  qu'ils  avoient  reçues. 
Ces  Konikus  fe  réfervoient ,  de  même ,  une  partie  de  leurs  polfelllons ,  pour 
leur  entretien ,  &  diftribuoient  l'autre  à  des  Seigneurs  d'un  Ordre  inférieur , 
qui  rclevoient  d'eux.  On  les  nommoit  Tonos.  Ils  avoient ,  fous  eux ,  aux 
mêmes  conditions ,  les  fimplcs  Gentilshommes ,  &  tous  ceux  qui  faifoicnt 
profelTion  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien   établie  mettoit  chacun  de 
ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des  troupes  nombreufes  ;  mais 
leur  chute  cntraînoit ,  avec  autant  de  rapidité ,  la  ruine  de  tous  ceux  qui 
s'étoient  attachés  à  leur  fortune ,  non-feulement  parce  que ,  fuivanr  les  Loix 
du  Japon  ,  toute  la  famille  d'une  perfonne  criminelle ,  ou  difgraciée ,  par- 
ticipe ù  fon  châtiment ,  Ci  le  Prince  ne  lui  fait  grâce  i  mais  encore  ,  parce 
que  celui ,  qui  entroit  dans  les  biens,  dont  un  de  ces  petits  Souverains  avoic 
été  dépouillé  ,  n'étoit  pas  obligé  de  lailTer  ,  aux  Vaflàux  de  leurs  Prédécellèurs  , 
les  Terres  qu'ils  tenoient  de  lui.  Pendant  cette  divifion  de  toutes  les  Parties 
de  l'Empire  ,  les  Cuboflimas  ne  jouilToient  que  des  cinq  Provinces  ,  qui  fonc 
l'ancien  Domaine  des  Empereurs,  Mais ,  au  commencement  du  feiziéme  hé- 
cle  ,  un  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfolu ,  par  la  force  des  armes  ;  &  rédui- 
fant  les  Dairis  à  la  Souveraineté  de  la  Religion,  il  établit,  entre  lui  ôc  les 

(79)  Il  iVcft  pas  certain  (|uc  ce  Joritomo  fer  donne  auffi  la  fuccedion.  Ibidem.  pajTM 
fut  fils  d'un  Dairi.  C'efl:  de  (on  fils  ,  oui  por-  309  &  fuivantes.  Il  déclare  qu'il  s'cft  atta- 
toit  le  même  nom  ,  (]u'on  commence  a  corn-  ché  aux  ('eux  Chroniques  du  japoi»  les  plus 
fiu  les  Empeieurs  Cubofamas ,  dont  Kxiap-     exactes,  liid.  page  1.49. 

Bbbb  ij 
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nu  Jai'On. 

cliar)i;cl>  r«<;c>ki 
l'Ëinpire. 


Double  Efvpî- 
re  lies  Dairis  J% 
(les  Cubolamu. 


Les  Seigneur! 
s'érigent  eu  i<M', 
vciaiat. 


DiscaiPTioN 
BU  Japon 


Mmco  cil  i« 
f<!juur  ilu  Uaiti. 


Aucoritd 
lui  tulte. 


ijiii 


Hunntursqu'un. 
(ui'Kiul. 
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-  Jakaras ,  la  mcme  diftance  qui  écoit  enrre  les  Jakatas  &  les  Konikus  :  c'éft- 
à-dire  que  tout  fut  reculé  d'un  degré ,  de  qu'aujourd'hui  plus  de  la  moitié 
de  l'Empire  elt  du  Domaine  Impérial. 

On  dilHnguc  donc  ,  au  Japon  ,  deux  Empereurs-,  l'un  que  nos  Voyageurs 
appellent  le  Monarque  Séculier  on  leCubolama,  qui  jouit  réellement  de  toute 
l'Autorité  Temporelle  ;  l'autre  ,  qu'ils  nomment  le  Monarque  Ecclcfialtique  , 
&  qui  continue  la  fucceflîon  des  anciens  Mikados  ou  Dairis ,  avec  les  appa- 
rences de  la  Souveraineté,  mais  dont  tout  le  pouvoir  fe  réduit  à  régler  les 
affaires  de  la  Religion ,  à  nommer  aux  Dignités  licclcfiaftiques  ,  &  à  pronon- 
cer fur  certains  différends  qui  s'élèvent  entre  les  Grands. 

Meaco  eft  le  féjour  fixe  de  ce  Souverain  dégradé.  Il  occupe,  dans  la  partie 
Nord-Elt  de  la  ville,  un  Palais d'immenfe  étendue,  dont  on  avîila  delcrip- 
tion  dans  le  Jouroial  de  Ka:mpfer  ;  &  fous  prétexte  de  veiller  à  fa  confer- 
vation,  le  Cubofama  entretient  conftamment ,  auprès  de  lui,  une  groffe  gar- 
nifon  ,  pour  le  garder.  Le  Dairi  n'a  proprement  aucun  Domaine  -,  mais  le 
Cubofama,  qui  s'eft  emparé  du  Domaine  Impérial,  pourvoit  noblement  à 
fa  fuhfiftance.  Il  lui  abandonne  le  revenu  de  Meaco  &c  de  fes  dépendances , 
auquel  il  ajoute  quelque  chofe  de  fon  rréfor.  Cet  ariient  eft  mis  entre  Us 
mains  du  Dairi ,  qui  en  prend  ce  qui  eft  ncceflliire  pour  fes  befoins  &c  fes 
plaifirs ,  &  qui  diftribue  le  refte  à  fes  Officiers.  Le  droit ,  qu'on  lui  a  con- 
fervc  de  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques ,  &  de  conférer  généralement 
cous  les  titres  d'honneur,  eft  une  autre  rellburce  ,  qui  fait  entrer  d'immenfes 
richefTes  dans  fes  coffres.  Comme  il  prononce  aufli  fur  les  diflérends  des 
Grands  ,  il  a  ,  pour  cette  fonâion  ,  un  Confcil  d'Etat ,  dont  les  Officiers  fc 
nomment  Kungis  ou  Kunis.  Il  les  envoyé  fouvent ,  avec  le  titre  de  Com- 
miifaires  Souverains ,  pour  faire  exécuter  fes  Sentences  j- &  ces  Commiflîons' 
lui  rapportent  de  groflès  fommes. 

Au  refte ,  la  politique  des  Cubolamas  le  dédommage  de  l'obéiflànce  qu'on' 
a  ceffé  de  lui  rendre ,  par  un  culte  Religieux  ,  qui  approche  des  honneurs» 
Divins.  La  Nation  Japonoife ,  accoutumée ,  comme  on  l'a  fait  remarquer ,  à' 
le  regarder  comme  un  defcendant  des  Dieux  &  des  demi- Dieux  ,  eft  entrée  , 
fans  peine,  dans  toutes  les  vues  qu'on  s'eft  efforcé  de  lui  infpirer.  Les  Dairis- 
font  regardés  comme  des  Pontifes  Suprêmes  ,  dont  la  petfonne  eft  facrée.  Ils 
contribuent  eux-mêmes  à  foutenir  cette  opinion ,  comme  le  feul  fondement  • 
de  grandeur  qui  leur  refte.  Kœmpfer  rapporte  quelques  exemples  de  leurs; 
Ufagcs.  »  Un  Empereur  Eccléfîafîique  du  Japon  croiroit  profaner  fa  Sain- 
»  teté ,  s'il  touchoit  la  terre  du  bout  du  pied.  S'il  veut  aller  quelque  part  ,• 
"  il  faut  que  des  hommes  l'y  portent  fur  leurs  épaules.  Il  ne  s'expofe  jamais- 
»  au  grand  air,  ni  même  à  la  lumière  du  Soleil ,  qu'il  ne  croit  pas  digne 
»  de  luire  fur  fa  tête.  Telle  eft  la  Sainteté  des  moindres  parties  de  fon  corps  , 
»  qu'il  n'ofe  fe  couper,  ni  les  cheveux,  ni  la  barbe,  ni  les  ongles.  On  lui- 
»  retranche  ces  fuperlîuités  pendant  fon  fommeil ,  parce  que  l'office,  qu'on' 
»  lui  rend  alors ,  pafTe  pour  un  vol.  Autrefois  il  étoit  obligé  de  fe  tenir. 
»  affis  fur  fon  trône,  pendant  quelques  heures- de  la.  matinée  ,  avec  la  Cou- 
»>  ronne  Impériale  fur  fa  tête,  &  de  s'y  tenir  dans  une  parfaite  immobilità^ 
f  qui  palToit  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  l'Empire.  Au  contraire  i-. 
M  a  par  malheur  il  lui.amvoic.de  fe  remuer ,  ou  de  tourner  les  yeux  ver*. 


»>  déchargé  d' 
*»  ont-ils  fecc 
n  fur  le  trôn 
n  qui  eft  plu 
»  nourriture 
M  neuve ,  & 
"  fans  une  < 
»  paru  fur  f: 
n  des  Laïque 
M  felle  rcfped 
»  les  porteroi 
M  douloufîuf 
Aufti-tôt  qi 
narques  imag 
che  ,  fans  dif 
neurs  ,  ou  de 
même ,  la  ve 
pour  lui  fucc 
droits  puiften 
ccur  &  de  ji 
certain  nomb 
fois  le  pcre  r( 
pour  donner 
fur  un  trône 
avec  le  plus  j 
le  public  en  fc 
eft  quelquefc 

t telles  à  la  fu 
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les  tous-  les  P 
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fous  une  roi 
foie  ,  extrêmi 
pendans  afTez 
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1*  quelque  Province ,  on  s'imaginoit  que  la  guerre ,  le  feu ,  la  famine  & 
r>  d'autres  fléaux  terribles  ne  larderoient  point  à  défoler  l'Empire.  On  l'a 
»»  déchargé  d'une  fi  gênante  cérémonie  •,  ou  peut-être  les  DaJris  eux-mêmes 
f  ont-ils  fecoué  ce  joug.  On  fe  contente  de  laidcr  la  Couronne  Impériale 
n  fur  le  trône ,  fous  prétexte  que  dans  cette  fituation  ,  fon  immobilité  , 
»>  qui  eft  plus  fûrc  ,  produit  les  mêmes  effets.  Chaque  jour  ,  on  apporte  la 
»  nourriture  du  Dairi  dans  des  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu'en  vailfellc 
»  neuve  ,  &  d'une  extrême  propreté  -,  mais  d'argile  commune  ,  afin  que 
»  fans  une  dépenfe  exccflive  on  puilfe  brifer  chaque  jour  ,  tout  ce  qui  a 
n  paru  fur  fa  table.  Les  Japonois  font  perfuadés  que  la  bouche  &  la  gorge 
n  des  Laïques  s'enfleroient  auni-tôt ,  s'ils  avoient  mangé  dans  cette  vaif- 
»  felle  refpedtable.  Il  en  eft  de  même  des  habits  facrés  du  Dairi.  Celui  qur 
»>  les  torteroit ,  fans  fa  permiflTion  expreffe ,  en  feroit  puni  par  une  enflure 
»  douloufîufe. 

Auflî-tôt  que  le  trône  eft  devenu  vaquant  par  la  mort  d'un  de  ces  Mo- 
narques imaginaires  ,  la  Cour  Eccléfiaftique  y  élevé  fon  héritier  le  plus  pro- 
che ,  fans  diftinélion  d'âge  ni  de  fexe.  On  y  a  vu  fouvent  des  Princes  mi- 
neurs j  ou  de  jeunes  Princefles ,  qui  n'étolent  pas  mariées  •,   &  quelquefois 
même ,  la  veuve  de  l'Empereur  mort  s'eft  trouvée  aflez  proche  de  fon  fang 
pour  lui  fuccéder.   S'il  y  a  plufieurs  Prérendans  à  la  Couronne  ,  dont  les 
droits  puiflent  être  conteftés ,  on  ajufte  le  différend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  juftice  ,  en  les  faifant  régner  tour  à  tour  ,  chacun  pendant  un 
cerrain  nombre  d'années ,  qu'on  proportionne  au  degré  du  fang.    Quelque- 
fois le  père  réfigne  fucceflivement  la   Couronne  à  plufieurs  de  fes  enfans  ,•• 
pour  donner  à  chacune  de  leurs  différentes  mères  le  plaifir  de  voir  le  fien  ,• 
fur  un  trône ,  auquel  il  n'auroit  pas  d'autre  droit.  Ces  changemens  fe  font 
avec  le  plus  grand  fecret.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer ,  fans  que 
le  public  en  foit  inftruit ,  jufqu  a  ce  que  la  fucceflion  foit  réglée.  Cependant  il> 
eft  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  famille  Royale ,  qui  fe  croioient  ap-» 
pelles  à  la  fucceflion  ,  dont  on  les  avoir  exclus  ,  ont  maintenu  leur  droit  par 
la  force  des  armes.   De-là  font  venues  des  guerres  fanglantes ,  dans  lefquel- 
les  tous  les  Princes  du  Japon  emb.iflbient  différens  partis  ,  &  qui  ne  fe  font- 
terminées  que  par  la  mort  d'un  des  Concurrens ,  de  par  la'deftruâ:ion  de  toute 
fa  famille  (80). 

Le  Dairi  ,  fuivant  Tufage  de  fes  Prédeceflèurs  ,  prend  douze  fem- 
mes ,  &  partage  les  honneurs  du  trône  avec  celle  qui  eft  mère  du  Prince  ^*"" 
héréditaire.  Les  cérémonies  de  fon  Mariage  ,  celles  de-  l'accouchement 
de  l'Impératrice ,  &  du  choix  d'une  Nourrice  ,  pour  l'héritier  de  la 
Couronne,  font ,  dans  les  termes  de  Kcempfer  ,  »  d'une- fplendeur  qui  fur- 
»  paffe  l'imagination  -,  comme  fi  la  félicite  de  l'Empire  en- dépendoit  uni- 
»  quement  (81). 

L'habillement  du  Dairi  eft  affez  fimple.  C'eft  une  tunique  de  foie  noire  , 
fous  une  robbe  rouge  ;  &  par-deflîis  les  deux  ,  une  efpece  de  crefpon  de 
foie  ,  extrêmement  fin.  Il  porte  ,  fur  la  tête,  une  forte  de  chapeau  ,  avec  des 
pendans  affez  femblables  aux- fanons  d'une  mitre  d'Evêque  ,  ou  de  la  Tiare- 
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du  Pape.  Mais  il  affedte  d'ailleurs  une  magnificence  qni  va  jufqu'à  la  pro- 
fufion.  Caron  alTure ,  dans  fes  Réponfes  aux  Queftions  qu'on  lui  prépare 
chaque  jour  un  fomptueux  fouper  ,  avec  une  rrande  mulique  ,  dans  douze 
apparremens  du  Palais  ;  &:  qu'après  qu'il  a  déclaré  celui  dans  lequel  il  veut 
manger  ,  rout  cet  appareil  y  cft  réuni  fur  une  feule  rable. 

Toutes  les  perfonnes  ,  qui  compofe'K  ù  Cour  ,  fe  vantent  d'en  -  defren- 
dus  ,  comme  lui ,  de  Tcn-fio-Dfin  ,  ie  ptcmto  des  demi-Dieux  &  le  Chef 
de  la  féconde  Race  Impériale.  Cuc' ji'»  ■:  d'entr'eux  polTedent  de  riches 
Bénéfices  ,  où  ils  fe  retirent  pendanc  une  partie  de  l'année.  Cependant  la 
plupart  demeurent  enchaînés  n  hgieufement  à  la  perfonne  facrce  de  leur 
Chef,  qu'ils  fervent  dans  les  dignités  dont  il  lui  plaît  de  les  revêtir.  On 
en  diftingue  pliifieurs  Ordres  Si).  Mais  à  la  réferve  de  certains  titres ,  aux- 
quels il  y  a  des  fondions  attachées  ,  les  autres  font  de  fin-<'>les  titres  d'hon- 
neur, que  le  Dairi  accorde  également  aux  Priiv  6c  ^u..  ojgneurs  fécu- 
liers  ,  loit  à  la  recommandation  de  l'Empereur  Cubofama  ,  foit  à  leur  pro- 
Heux  Titre»  ^  pre  pricie  ,  lorfqu'elle  eft  accompagnée  dune  grolTe  foinme  d'argent.  Kœmp- 

!ui  Cubouîiu"'"'  ^^^  nomme  néannnMris  deux  de  ces  titres  ,  que  le  Cubofama  peut  conférer 
lui-même  aux  pren-i^rs  Miniftres  &  aux  Princes  de  l'Empire  ,  mais  avec  le 
confentement  du  Diiri  ;  ceux  de  Makendairo  8c  de  Cami.  Le  premier  ,  qui 
étoit  anciennenent  héréditaire,  revient  à  celui  de  Duc  ou  de  Comte.  Le 
fécond  fignifie  chevalier  (83). 
HaiiitidfjKu.       Entre  plufieurs  marques  qui  diftinguent  les  Courtifans  Eccléfiaftiques ,  ils 

uun'j'du  DauT.''  °^^  ""  '^^'^'^  particulier ,  qui  fait  connoître  ,  non-fculcment  leur  profeflîon  , 
mais  les  différences  mêmes  de  leurs  Claffes.  Ils  portent  de  larges  &  longues 
culottes  Leur  robbe  eft  auflî  d'une  longueur  &  d'une  largeur  extrêmes  ,  avec 
une  queue  traînante  ,  qui  s'étend  fort  loin  derrière  eux.  Ils  fe  couvrent  la 
tête  d'un  boijnet  noir  ,  dont  la  figure  défigne  leur  rang  ou  leur  emploi. 
Quelques-uns  y  arrachent  une  large  bande  de  crépon  noir  ou  de  foie ,  qui 
leur  pend  fur  les  épaules  ;  .:  d'autres  ,  une  pièce  en  forme  d'éventail ,  qui 


(fît)  Ils  fe  réduifcnt  à  fix.  Celui  de  la 
première  Claffc  cft  Dai-Seo  Dai  Sin.  II  con- 
facre  la  perfonne  qui  en  eft  honor(îe ,  &  le 
rend ,  à  fa  mort ,  Dieu  ou  Cami.  Auflî  le  Dai- 
ri fc  le  réfcrve-t-il  à  lui  feul ,  ou  le  donne- 
i-il  rarement  à  d'autres.  Le  titre  de  Q  '.- 
buku  appartient  aufTi  à  la  première  Ck 
&  c'eft  celui  du  premier  Officier  de  la  Coui 
Eccléfiaftique.  L'Empereur  Séculier  s'en  croit 
honoré  lui  même  ,  ou  le  cède  à  fon  Héri- 
tier préfomptif.  C'cft  le  même  que  celui  <'. 
Qucbacondoiio  ,  ou  Cambacundono  ,  qui 
fe  trouve  fouvent  dans  les  Relations  des  Jé- 
Aiites.  i"^.  S.vDai  Sin  ,  U-Dai  Sin  ,  &  Nai- 
Dai-Siii ,  font  trois  titres  qui  appartiennent 
à  la  féconde  ClaiTc  ,  &  jamais  il  n'y  a  plus 
de  tiois  perfonnes ,  qui  en  foient  levètues. 
j".  Les  Dai-Na2;on  &  lesTfu-Napon  ,  corn- 
pofein  le  troifiéme  Ordre.  Ces  deux  titres 
tout  toiijouts  attachés  a  cettaincs  foulions. 


4°.  La  quatri'^rae  Clarté  eft  compofée  des 
Sconagon  ,  L.unagon  ,  Tfiuf  ,  &  des 
Sdidfiu.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux 
&  fc  fubdivifent  en  plufieurs  rangs.  Ceux 
qui  en  font  hor  ^rés  portent  en  général  le 
nom  de  Tenfîo  iito  ,  qui  fignifie  hommes 
cél  es  >  corn-  tous  les  C^iciers  de  la  mê- 
me Cour  rer,,ieut  le  titre  de  Kuges,  c'eft- 
à-dirc,  Seigneurs  Eccléfiaftiques,  pour  fc 
diftinguer  des  Geç^es  ,  nom  fous  lequel  font 
rc.ifermés  tous  Ir  Laïques.  Le-  litres  de  la 
fixiémc  Claffe  funt ,  Ta ,  U  ,  Goi ,  &  d'au- 
tres moins  confidérabic;.  Kamp/er ,  ihj, 
page  140. 

(SjlLe  même  radlcrr,  qui  fignifie  une 
amc  déifl'  fc  pi'  ■>iice  aufli  Cami ,  quoi- 
que d'une  ure  à-fait  différent'  Va 
général  ,  '  js  vinités  du  J.ipon  .igt- 
tcnt  le  n'  ^       -^  '■           Ibid.  page  14 1 . 


tombe  devant 

deux  côtés  fui 

tout  différerai 

Prince  ,  qui  p 

qu'elles  n'ont 

rémonic  (84), 

L'Etude  & 

feulement  les 

iuut  fait  un  j 

foient  autrefc 

de  Meaco  qii 

les  fait  imprii 

neuf  auflî  dar 

4  coup  de  iélic 

%'  quant  à  tous 

j  être  informé 

*  Japonois ,  poi 

;  Eccléfiaftiques 

I  Tous  les  c 

|,  nelle  au  Dair 

f, .  ge.    Une  par 

quelques  jour 

mais  le  Conft 

qui  eft  de  ce 

cha<    n  defqi 

nouvciux  Sol 

eefTairi;  pour 

niée ,  à  un  Si 

tis  de  Jedo  ; 

doient ,  '     S\ 

Meaco       aaq 

car  il  tait  de 

fiaftique ,  les 

fons  ,  dont  ^ 

gé  de  dre'^er 

Jouri  \\ ,  que 

né  à  le  recevc 

l'entre  vie  de: 

fama  préfenn 

qu'après  lui  ; 

ches.    On  ra- 

geni   jileine  ( 

pour  la  gard( 

tante  de  dép 

Cependani 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    I       r.    I  T.  '^67 

tombe  devant  leui  î  yeux.  D'autres  ont  une  lar^  bande  ,  qui  dcfcend  des 
deux  côtés  fur  la  poitrine.  Les  D.imes  de  la  Cour  du  Dairi  font  vêtues  aulli 
tout  difFéremment  des  tcmmes  Laïques  ;  furtout  les  douze  femmes  de  ce 
Prince  ,  qui  portent  des  rc''bes  fans  doublure  ,  &  d'une  largeur  fi  finguliere, 
qu'elles  n'ont  pas  peu  d'embarras  à  marcher  lorfqu'elles  font  en  habits  de  cé- 
rémonie (84). 

L'Etude  &  les  Sciences  font  le  ptincipal  amufemcnt  de  cette  Cour.  Non 
feulement  les  Kugcs,  ou  les  Courtifans  ,  mais  plufieurs  de  leurs  femmes  fe 
iont  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouvrages  d'efprit.  Les  Almanacs  fe  fai- 
foient  autrefois  à  la  Cour  du  Dairi.  Aujourd'hui  ,  c'eft  un  fimple  Habitant 
de  Mcaco  qui  les  dreffè  -,  mais  ils  doivent  être  approuves  par  un  Kuge  ,  qui 
les  fait  imprimer  à  Isje  ,  tomme  dans  un  lieu  faint.  La  mufique  eft  en  hon- 
neur auflî  dans  cette  Cour  •,  &  les  femmes  ,  furtout ,  y  touchent ,  avec  beau- 
coup de  délicatelTe ,  plufieurs  fortes  d'inftrumens.  Les  jeunes  gens  s'y  appli- 
quent à  tous  les  exercices ,  qui  conviennent  à  leur  âge.  Kxmpfer  ne  pue 
être  informé  fi  l'on  y  reprcfente  des  fpedtacles  ;  mais  la  pafiion  générale  des 
Japonois,  pour  le  Théâtio  ,  lui  donne  du  penchant  à  croire  que  ces  graves 
Ecdéfiaftiques  ne  fe  privent  pas  de  cet  aimifement  (85). 

Tous  les  cinq  ou  fix  ans ,  l'Empereur  àiofama  rend  une  vifite  folem- 
nelle  au  Dairi.  On  emploie  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya- 
ge. Uiic  partie  des  Seigneurs  ,  qui  font  nommés  pour  le  cortège  ,  partent 
quelques  jour*;  avant  l'Empereur  ;  une  autre  partie  quelques  jours  après  *, 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemin  de  Jedo  à  Meaco  , 
qui  eft  de  cent  vingt-cinq  milles ,  fe  partage  en  vingt-huit  logemens  ,  dans 
chacim  defquels  il  trouve  une  nouvelle  Cour  ,  de  nouveaux  Officiers  ,  de 
nouvCiiux  Soldats  ,  des  chevaux  frais ,  des  provifions  ,  &  tout  ce  qui  eft  né- 
eeftàire  pour  la  Cour  d'un  Prince  qui  va  rendre  hommage ,  avec  une  ar- 
mée, à  un  Sou' -ram  dont  il  eft  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font  par-' 
tis  de  Jedo  avant  lui  s'arrêtent  au  premier  logement.  Ceux  qui  l'y  atten- 
doient ,  '  livent  jufqu'au  fécond  5  &  le  même  ordre  s'obfervant  jufqu'à 
Meaco  uaque  t;  \pe  i;  fuit  ce  Prince  que  pendant  une  demie  journée, 
car  il  tait  deux  men  par  jour.  A  fon  arrivée  dans  la  Capitale  Ecdé- 
fiaftique ,  ks  troup  s'v  endtuc  en  fi  grand  nombre,  que  cent  mille  Mai- 
fons  ,  dont  Meaco  elt  c  -.^  'fée,  ne  fuffifant  pas  pour  les  loger,  on  eft  obli-- 
gé  de  dre*^;::  des  rentes  hors  de  la  Ville.  Kxmpfer  a  remarqué  ,  dans  fon 
]ouri  -il ,  que  le  Cubofama  y  trouva  un  grand  Château  ,  uniquement  defti- 
né  à  le  recevoir.  Les  Etrangers  ignorenr  ce  qui  fe  paftê  de  particulier  ,  dans 
l'entrevue  des  deux  Em  ereurs.  Cepei  ...nt  tout  le  monde  fçait  qn  C  ubo- 
fama  prcfente  fes  refpeds  au  Dairi ,  cor  ne  un  Valfal  à  fon  Souverain  •  ■■ 
qu'après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  ens,  il  en  reçoit  aulîî  de  for:  fi- 
ches On  raconte  que  pendant  cette  v  e  ,  on  lui  apporte  une  tafie  d'ar- 
gent jîleine  de  vin  •,  qu'il  boit  la  iqueur  ,  î  qu'il  met  la  taiïe  en  pièces  ,1 
pour  la  garder  dans  cet  état.  Cette  cérémo  paiïe  pour  utie  preuve  écla- 
tante de  dépendance  &  de  foumilllon. 

Cependant  ce  n'cft  au  fond  qu'une  ftcuc  de  Théâtre  ,  qiii  n'empêche  point 
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que  le  Cubofama  ne  jouiffè  du  pouvoir  abfohi.  On  a  déjà  vu  qu'il  tient  T» 
Cour  à  Jcdo  ,  &  Karmpfer  a  décrit  la  maeniriccncc  de  l'on  Palais.  Le  nou- 
vel Hiftorien  du  Japon  dont  l'eftimc  fe  dcclare  continuellement  ,  pour  ce 
Voyageur  ,  par  lufage  qu'il  fait  de  fes  lumières  ,  a  fort  bien  ralTembic  ,  d'à- 
près  lui ,  les  principaux  tr.iits  qui  peuvent  donirer  une  jufte  idée  de  la  Mo- 
narchie féculu  re  du  Japon,  il  n'cft  pas  furprenant ,  dit-d,  que  dans  un  Etat 
d'une  médiocre  étendue,  l'Empereur  Cubofama  foit  un  des  plus  riches 
Monarques  de  l'Univers.  Outre  fon  Domaine  ,  qu'on  fait  monter  depuis  le 
feiziéme  fiécle  à  plus  de  la  moitié  àv  Japon ,  &  les  droits  qui  fe  lèvent  en 
fon  nom  fur  le  Commerce  étrangci  ôc  lur  les  Mines  ,  chaque  Seigneur  eft 
obligé  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats,  proportionné  au  revenu  dont 
il  jouit.  Celui ,  qui  a  dix  mille  florins  de  rente ,  doit  entretenir  vingt  Fantaf- 
fins  &  deux  Cavaliers.  La  proportion ,  pour  les  autres ,  tft  prife  de  cette  ré- 
gie. Pendant  que  les  Hollandois  avoient  leur  Comptoir  à  Firando ,  le  Prin- 
ce ,  qui  commandoit  d  is  ce  petit  Etat ,  aiant  fix  cens  mille  florins  de  re- 
venu ,  entretenoit  fix  cens  Fantaflîns  &  fix  vingt  Cavaliers ,  fans  y  compren- 
dre les  Valets ,  les  Efclaves  ,  &  tout  ce  qui  doit  accompagner  une  troupe 
de  ce  nombre.  Enfin  ,  toute  fupputation  faite ,  le  nombre  total  des  Soldats 
que  les  Princes  &  les  Seigneurs  font  obligés  de  fournir  à  l'Empereur  fécu- 
lier  ,  monte  à  trois  cens  huit  mille  Fantaflms ,  &  trente-huit  mille  huit  cens 
hommes  de  Cavalerie.  De  fon  côté  ,  il  compte  à  fa  propre  fblde  cent  mille 
hommes  de  pied  ,  &c  vingt  mille  chevaux  ,  qui  compofent  les  Garnifons  de 
fes  Places  ,  fa  Maifon  &  fes  Gardes.  Les  Cavaliers  font  armés  de  pied  en 
rap.  Ils  ont  des  carabines  fort  couues ,  des  javelots  ,  des  dards  6c  le  fibre. 
On  prétend  qu'ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc.  Les  Fantalîins  n'ont  pas 
d'autres  .nrmes  detfcnfivcs  qu'une  efpece  de  cafque.  Pour  armes  offenfives  , 
ils  ont  chacun  deux  fabres ,  une  efpece  de  pique  ôc  un  moufquer.  L'fnfan- 
terie  eft  divifce  par  Compagnies.  Cinq  Soldats  ont  un  homme  qui  les  com- 
mande ;  Se  cinq  de  ces  Chers ,  qui  avec  leurs  gens  font  trente  hommes ,  en 
reconnoilfent  un  autre  qui  leur  eft  fupérieur.  Une  Compagnie  de  deux  cens 
cinquante  hommes  a  deux  Chefs  principaux  &  dix  fubalternes  ,  avec  un 
feul  Capitaine  qui  les  commande  tous  ;  &  toutes  les  Compagnies  font  com- 
ni'^ndées  par  un  Chef  général.  La  même  gradation  s'obferve  dans  la  Cava« 
lerie. 

Toutes  ces  troupes  font  plus  que  fuffifantes  poor  faire  refpefter  un  Prince  , 
qui  ne  penfe  qu'à  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiflîon ,  Se  qui  ne  fe  pro- 
pofe  point  des  Conquêtes.  Cependant ,  fi  l'Empereur  du  Japon  avoit  befoin 
de  plus  grandes  forces  ,  il  lui  feroit  facile  de  rafTembler  de  formidables 
armées  ,  fans  caufer  aucun  dcfordre  dans  le  Commerce  dç  fes  Etats  , 
Se  dans  l'exercice  dps  Arts  ,  ni  même  dans  le  travail  nécefTaire  à  la  fubfiftanco 
des  Peuples.  Tous  les  ans  ,  il  eft  exaâtement  informé  du  nombre  de  fes 
Sujets  -,  foit  de  ceux  qui  habitent  les  villes  ,  ou  de  ceux  qui  font  établis  à 
Ja  campagne.  Divers  Officiers  ,  chargés  de  cette  comipiflion ,  en  rendeno 
direitement  compte  à  la  Cour. 

Autant  (ju'il  eft  facile  au  Cubofama  d'amalTer  des  tréfors ,  autant  les  Grands 
trouvcat-ils  (Je  difficulté  à  multiplier  leurs  richelTes.  La  plupart  jouifient  d'un 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  V.    I  r.  ^gy 

revenu  confidérable  (8<J).  La  politique  du  Souverain  les  engage  dans  des  dépen- 

fes  exceflîves.  Tous  les  Gouverneurs  font  obligés  de  palFer  lix  mois  de  l'année  à 

Jedo,  &  de  s'y  rendre  avec  un  pompeux  cortège.  Les  autres  Seigneurs  doi-    "ni'penfe^L.- 

vent  y  aller  une  fois  du  moins  en  deux  ans ,  ôc  chaque  fois  qu'ils  y  font  1"';"'^'  *'*  ^""^ 

appelles.  Le  tems  ell  marqué  à  chacun  pour  ces  Voyages ,  qui  ne  peuvent  fe  "''"'^  ' 

faire  qu'à  grands  frais.  Avant  que  d'arriver  à  Jedo ,  leur  bagage  eft  vifité 

f>at  des  Commiflaires  Impériaux ,  auxquels  il  eft  exprelTénient  défendu  de 
aiffer  paffer  des  armes.  Dans  mille  occafions ,  ils  doivent  donner  des  repas 
&  des  fêtes  qui  leur  courent  beaucoup.  Leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  de- 
meurent habituellement  à  Jedo ,  &  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'y  vivre  avec 
fplendeur.  Enfin ,  lorfque  l'Empereur  forme  quelque  entreprife  confidérable , 
il  en  charge  un  certain  nombre  de  Seigneurs ,  qui  font  obligés  de  l'exécuter 
à  leurs  frais. 

Lorfqu'un  Prince ,  ou  un  Seigneur ,  bâtit  une  maifon ,  il  faut  qu'avec  la  pofte       Afliijetti/rc* 
ordinaire  il  en  faffè  faire  une  autre ,  ornée  de  bas-reliefs ,  dorée  &  verniffée  "!'"',  ''"K"''^'' 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  couve  de  planches ,  pour  en  conferver  la  fons. 
beauté  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  l'Empereur  de  rendre  vifite  au  Maître  de 
la  Maifon,  qui  lui  donne  alors  un  foraptueux  feftin.  L'invitation  fe  fait  trois 
ans  auparavant,  &  tout  l'intervalle  eft  employé  aux  préparatifs.  Tout  ce  qui 
s'y  doit   fervir  eft  marqué  aux  armes  de  l'Empereur  ,  qui  a  droit  feul  de 
pafter  par  la  porte  dorée  j  après  quoi  elle  eft  condamnée  pour  toujours.  La 
première  fois  que  ce  Prince  fait  l'honneur ,  à  un  de  fes  Sujets ,  de  manger 
chez  lui ,  il  lui  fait  un  préfen:  ,  digne  ordinairement  d'un  grand  Monarque. 
Mais  ce  qu'il  donne ,  n'approche  point  de  ce  qu'il  fait  dépenfcr.  La  moin- 
dre faveur ,  qui  vient  de  fa  main ,  une  pièce  de  gibier  de  fa  chaflè  ,  jette 
le  Seigneur  qui  la  reçoit ,  dans  des  protulîons  incroyables. 

Ces  Monarques  veillent ,  fans  relâche ,  à  tenir  les  Grands  dans  la  dépen-  Politique  «Jet 
dance  où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petits  Ec.ats ,  pour  les  CiAoramaj. 
affbiblir  ;  ils  font  jouer  routes  fortes  de  reflbrts ,  pour  être  inftruits  de  leurs 
deflèins  8c  pour  rompre  leurs  liaifons.  Ils  font  tous  les  mariages  de  ceux 
qui  compofent  leur  Cour.  Des  femmes ,  que  l'on  rient  ainfi  de  la  main  du 
Souverain  ,  font  traitées  avec  beaucoup  de  diftindion.  On  leur  bâtit  des 
Palais ,  on  leur  donne  une  maifon  nombreufe.  Les  filles ,  que  l'on  met  auprès 
d'elles  ,  font  choifies  avec  un  foin  extrême  ,  Se  fervent  avec  beaucoup  de 
modeftie  Se  d'adreiïb.  On  les  divife  par  troupes  de  feize ,  chacune  fous  une 
Dame  qui  la  commande  ;  &c  ces  troupes  fervent  tour-à-tour.  Elles  font  di- 
ftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles ,  qui  font  des  meilleures 
Maifons  du  Pays  ,  s'engagent  pour  quinze  où  vingt  ans ,  &  pluficurs  pour 
toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes  ;  Se  lorfqu'eiles  ont 
rempli  leur  engagement ,  on  les  matie  fuivant  leur  condirion. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du   Japon  eft  un 
éritable  .defpotifme ,  où  la  politique  &  la  force  font  également  employées  , 


véritable 

(f!<T)  On  P.  déjà  vu  que  Ka:mpfei-  fait  mon- 
ter les  revenus  de  l'Empire  à  deux  mille 
trois  cens  vint];t-huit  Mans ,  fix  cens  vingt 
Kokfs.  I  ?  font  évilués  à  c|i,atre  cens  fept 
millions  quatre  cens  di^^-nsui  inilk  âoiinsdc 


Hollande ,  c'cft-à-dirc  ,  environ  huit  cens 
quarorze  millions  huit  cens  vingt  milles  li- 
vres de  France.  Caron  en  donne  le  détail  , 
dans  fes  Réponfcs  aux  queftions  fur  le  Japon, 
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J7Ô  HISTOIRE     GENERALE 

DKscMPnoN  P'^"/  [^"«nir  un  trône  qui  leur  doit  fon  ér.iblifTement  &  fa  confctvation» 
DU  J^i'ON.  /^  Icgarci  du  Gouvernement  particulier,  chacune  des  Villes  Impénales 
panil'^'k/'"""  1^^  ''  ^«^"^^l^uvenieurs,  ou  Lieutenans  Généraux  ,  qui  fe  nomment  Tonos- 
bamas,  celU-dire,  Seigneurs  ou  Princes.  Ils  ccmmandeiit  tour-.\-cour  ;  àc 
(...umncur,  tandis  que  'un  exerce  les  fonctions,  l'autre  fait  fon  féjour  à  la  Cour  Impé- 
nale de  Jedo ,  jufqua  ce  qu'il  ait  reçu  l'ordre  d'aller  relever  fon  Collègue. 
La  leulc  ville  de  Nangafaki  en  a  trois,  depuis  l'année  1688  ,  pour  la  fureté 
d  une  Place  de  cette  importance  où  le  Commerce  des  Etiangcrs  demande 
beaucoup  plus  de  vigilance  &  de  p'.écaution.  Les  appointemens  des  Gouver- 
neurs ne  patient  jamais  dix  milles  taels  ;  fomme  peu  confidérable  ,  pour  h 
grandeur  de  leur  train  ôc  de  leur  dépenfe  :  mais  les  profits  cafuels  font  im- 
menlesi  £c  l'on  s'enrichiroit  dans  ces  emploits  ,  fi  les  préfens ,  qu'on  y  eft 
oblige  de  fine  A  l'Empereur  &c  aux  Grands  de  la  Cour ,  n'emportoient  une 
bonne  partie  du  gain.  La  Maifon  des  Gouverneurs  elt  compofée,  en  premier 
heu ,  de  deux  ou  trois  Majordomes  ,  ou  Intendans ,  qui  font  ordinairement 
gens  de  condition  y  fécondemenr  ,  de  dix  Jorikis ,  Officiers  civils  &  mili- 
taires,  tous  d'une  nailFance  dilHnguce,  dont  l'emploi  eft  de  donner  leur  avis 
dans  les  occafions  importantes  ,  &  d'exécuter  les  ordres  qu'ils  reçoivent.  Ils 
font  employés  aulli  pour  les  dépurations ,  qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Pro- 
vinces i  6c  leur  fuite  eft  alors  très  r.ombrcufe.  A\prcs  eux ,  les  Gouverneurs 
ont  trente  autres  Officiers,  qui  fe  nomment  Doosju  ,  d'i-n  Ordre  inférieur 
pour  les  fondions  Se  la  naifïïince ,  fuivant  leur  mltitution  :  tous  ces  Officiers 
font  nommés  par  l'Empereur  ,  de  qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens ,  & 
quelquefois  des  ordres  particuliers  ,  qu'ils  exécutent  fans  la  participation  des 
Gouverneurs,  auprès  defquels  ils  font  comme  les  Surveillans  de  la  Cour.. 
Mais,  à  Nangafaki  ,  l'abus  qu'ils  ont  fiit  de  cetre  indépendance ,  les  a  fait 
foumetrre  abfolument,  depuis  l'année  ié^SS  ,  à  l'autorité  des  Gouverneurs ,. 

2UI  les^  noramsnt ,  6c  qui  payent  leurs  appointemens  -,  ce  qui  a  beaucoup, 
iminae  leur  ancienne  coiiiidéracion. 
Le  nombre  des  Officiers ,  qui  fuivent  ces  deux  Ordres ,  eft  incroyable ,  com- 
me celui  des  Gardes  6c  des  Domelliques.  On  prendroit  le  Palais  d'un  Gou- 
verneur pour  celui  d'un  Souverain.  L'autorité  de  ceux  de  Nangafaki  s'étend 
non-feuleinent  fur  les  Habitans  de  la  ville,  mai<^  encore  fur 'les  Etrangers 
que  le  Commerce  y  amené,  ou  qu'il  y  rerienc  ^  c'eft-à-dire ,  fur  les  Chinois 
&  les  Hollandois.  Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  fources  de  leurs  |-.r'jf.ts. 
On  a  vu ,  dans  la  Defcription  de  cette  ville ,  que  les  Caufes  des  Chrétiens 
font  aurti  de  leur  relTort. 

Çiiatre  Mat- 

^»-si-joiiSu.    tre 

{•edriveiiient  ils  ctoient  autrefois  choifis  entre  les  plus  vieux  Habitans.  Cet 
Office  croit  alors  annuel  j  mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires ,  &  l'on 
nomme  ,  tous  les  ans  ,  un  de  ces  quatre  Magiftrats ,  fous  le  titre.de  Ninbam  ,' 
qui   hgnirie  Surveillant   ou  Gardien  ,  pour'  informer  le  Gouverneur  de  ce 


)nt  aulli  de  leur  rellort. 

Tous  les  Gouverneurs  Impériaux  prcfident  à  un  Confeil ,  compofé  de  qua- 
e  Magiftrats,  qu'on  noniine  To-Sii-Jori-Siu ,  ou  les  Anciens;  parce  qu'ef- 


(87)  Kxmpfer  avertit  que  ce  qu'if  dit  Jes 
Villes  Impériales  peut  donner  l'idce  du  Gou- 
■veriiemcnt  i-tabli  dnns  les  autres  Villes  ,  & 
«cmc  dans  les  Bourgs  &  les  ViUages  ;  avec 


cette  (êulè  diffl'rencc,  que  les  Mngifttats,  quoi- 
que revêtus  du  mém;  pouvoir  ,  y  ont  deï 
noms  difFércns.  Terne  IL  p^gc  134, 


nous  nomn 
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qui  arrive  d'important,  &;  pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui  doi 
vent  fc  traiter  au  Confcil.  S'xi  s'cleve  quelque  différend  entre  lui  ôc  fes  Col-  Ï^EscKirTioN 
lègues ,'  l'affiiire  eft  portée  devant  le  Tribunal  de  l'Empereur  ,  qui  en  remet  MUim  ci»H 
ordinairement  la  dccifion   aux  Gouverneurs.  Autrefois  les  To-Sii-Jori-Siu ,  '"• 

3ui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  ville ,  dépendoient  immc- 
iatement  du  Confeil  d'Etat ,  dont  ils  recevoienr  leurs  provifions.  Ils  jouif- 
foient  du  Privilège  de  porter  deux  cimeterres ,  comme  les  Grands  de  l'Empire, 
&  de  fe  faire  précéder  d'un  Piquier;  mais,  à  mefure  que  le  pouvoir  des 
Gouverneurs  s'eft  accru  ,  les  Magiftrats  ont  vu  leur  aurorité  diminuer  & 
leurs  diftinétions  s'évanouir.  On  leur  a  retranché  jufqu'au  droit  de  choifir 
les  Officiers  de  la  Bourgeoilie  ,  Se  celui  de  régler  les  taxes.  Cependant  celui , 
"ui  eft  revêtu  de  l'Office  annuel  de  Ninbam  ,  conferve  le  droit  d  aller 
la  Cour  de  Jedo  ,  lorfqu'il  a  fini  fon  terme,  pour  faluer  l'Empereur,  & 
pour  remertre ,  au  Confeil ,  le  Mémoire  de  ce  qui  s'eft  pafte  dans  la  ville 
pendant  l'année  de  fon  adminiftration. 

Ces  quatre  Magiftrats  ont  leurs  Subdélégués ,  nommés  Dfiojofis ,  c'eft-à-         nfiojofif  • 
dire  Olîîciers  perpétuels,  parce  que  leurs  emplois  font  à  vie.   Ils  jugent  de  Subiieicgués  des 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  falaire  de   ces  Officiers  fubalternes  eft  ^'"'"' 
une  petite  fomme ,  aflignce  par  l'Empereur.  Cependant ,  comme  le  Peuple 
juge  de  l'importance  d'un  Office   par   la  figure  qu'il  voir  faire  à  ceux  qui 
en  font  revêtus,  ils  s'effbrcenr  de  donner  un  air  de  Dignité  à  leurs  Charges  , 
par  de  fomptueux  dehors  qui  fervent  de  voile  à  leur  pauvreté.  Les  Nengiojîs     officîcrsnomJ 
font  quatre  autres  Officiers,  qui  fuivent  les  Dfiojofis,  &  qui  font  nommés  î'^5,'^'^"^;"''',' 

1        \T    •  ' r  \        r  y  ^  ■  1      1         -M        7,  -11        \    1  &  delicatille  de 

par  les  Maires ,  pour  reprclenter  les  Habitans  de  la  ville ,  ôc  veiller  a  leurs  uurs  fonaiom, 
intérêts  près  des  Gouverneurs.  Ils  font  logés  dans  une  petite  chambre  du 
Palais  ,  où  ils  attendent  le  moment  de  prcfenter  leurs  Requêtes  ,  au  nom 
des  Particuliers ,  ou  de  recevoir  les  ordres  du  Gouverneur.  C'eft  un  Office 
délicat  &  pénible ,  qui  demande  beaucoup  de  prudence  &  d'attention.  Tels 
font  les  principaux  Officiers  Municipaux.  Ils  n'ont  pas  de  lieu  réglé  pour 
s'alTembler  ;  &  s'il  eft  nécelPaire  qu'ils  tiennent  Confeil ,  ils  fe  rendent  chez 
le  Ninbam ,  qui  préfide  à  toutes  les  Affemblées  où  les  Gouverneurs  ne  fe 
trouvent  point. 

On  nomme,  au  Japon,  Tfioofino-Mono ,  ou  Meffaçers  de  ville  ,  ce  que  Tiînn/ino  v»* 
nous  nommons  Sergens  ou  Archers.  C'eft  une  Compagnie  compofée  d'envi-  nos,ouAi«l«tï. 
ron  trente  familles ,  qui  demeurent  dans  une  même  rue  ,  6i  qui  étoient 
autrefois  fous  les  ordres  du  Ninbam  ;  mais  elles  ne  reconnoiffènt  aujourd'hui 
que  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  pour- 
fuivre  &  d'arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  même  on  les  employé  pour 
les  exécutions.  Les  enfans  fuivent  la  profeffion  des  Pères.  La  plupart  font 
excellens  Lutteurs  ,  &c  d'iaie  adrefte  extrême  k  défarmer  un  homme.  Ils  por- 
tent tous  fur  eux ,  une  corde  -,  &  quoiqu'au  fond  leur  Office  foir  mépnfé  , 
il  paffe  pour  militaire  &  noble,  &  leur  donne  le  droit  de  porter  deux  ci- 
meterres comme  les  Gentilshommes. 

On  a  dé)a  remarqué  qu'il  n'y  a  point  d'Office  plus  vil  &  pUr  odieux  ,  d.ms  les     K-  'oiucurs  il* 
villes  du  Japon  ,  que  celui  des  Tanneurs.  Il  coniifte  non-feulement  à  écorcher  les  '*  ■' 
beftiaux  morts  ,  &  à  tanner  les  cuirs ,  mais  encore  à  forvir  d'Exécuteurs  pour  tou- 
tes les  Sentences  de  la  Juftico,  telles  que  d'appliquer  les  Criminels  à  ia  torture, 
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en  ufage.  Auflî  demeurent- ils. 
enlemble  dans  un  village  leparc ,  Qc  proche  du  lieu  des  exécutions ,  qui  eft 
généralement  au  bout  Occidental  de.  la  ville ,  alTez  près  du  grand  cher 
min(SiS]. 

La  JuiHce  Criminelle  dépend  au(Ti  du  Ninbam  &  des  trois  autres  Maires  -,  à 
l'exception  de  certains  cas  privilégiés,  qui  font  du  reflbrt  des  Gouverneurs, 
ou  qui  doivent  être  portés  au  Confeil  d'Etat.  Mais  l'adminiftration  paiticuliere 
appartient  à  la  Police ,  dont  l'ordre  elV  admirable  au  Japon. 

Chaque  rue  d'une  ville  a  fes  Officiers  &  fes  Réglemens  de  Police.  Le 
principal  Officier  d'une  rue  fe  nomme  l'Ottona.  Ses  fondions  confiftent  à 
prendre  foin  que  la  garde  fe  fafTe  pend.ant  la  nuit,  &  que  les  ordres  des. 
Gouverneurs  &  des  principaux  Magiurats  foient  pondtuellement  exécutés.  Il 
tient  éci  it ,  dans  un  Regiftre  ,  tous  Içs  noms,  de  ceux  qui  occupent  une 
llJaifon,v,ou  qui  demeurent  dans  celle  d'autrui-,  de  ceux  qui  naillent,  qui 
meurent  ,  ou  qui  fe  marient ,  qui  voit  en  Voyage  ,  ou  qui  changent  de  quat- 
tier,  avec  leur  qualité ,  leur  rang,  hur  religion  &  leur  métier.  S'il  s'elevC; 
quelque  conteftation  entre  les  Habirans  de  la  rue  ,  il  appelle  les  Parties  pour 
leur  propofer  un  accommodement  ;  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  les  y  con- 
traindre. Il  punit  les  fautes  légères,  en  mettant,  les  Coupables  aux  arrêts 
ou  en  prifon..  Il  doit  obliger  les  Ilabitans  à. prêter  main-forte,  pour  arrêter 
les  Criminels,  qu'il  fair  mettre  aux  fers,  &  dont  il  inftruit  l'affaire ,.  pour 
la  porter  devant  les  Magiftrats  Supérieurs.  En  un  mot ,  il  ell  refponfable  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  l'étendue  de  fon  autorité.  Ce  font  les  Habitans  mê- 
mes de  la  rue ,  qui  le  choifiirent  *,  &  cette  éieélion  fe  fait  à  la  pluralité  des 
fuffrages'^:  mais  il  doit  obtenir  l'agrément  des  Gouverneurs,  avant  que  de 
prendre  poffeflîon  de  fon  emploi.  Son  falaire  eft  le  dixième  du  tréfor  de  la 
rue.  A  Nangafaki,  ce  tréfot  eft  ce  qui  revient  d'une  fomme  qui  fe  levé 
fur  les  marchandifes  étrangères. 

Chaque  Ottona  doit  avoir  trois  Lieutenans  ,  qui  fe  nomment  Oogumi-- 
Ojas.  Tous  les  Habitans  d'une  me  font  partagés  en  Compagnies  de  cinq 
hommes,  dont  chacune  a  fon  Chef,  ôc,  dans  lefquelles  on  ne  reçoit  néan- 
moins que  les  Propriétaires  de  Mailbns  -,  &c  comme  ils  ne  font  pas  le  plus 
grand  nombre  ,  une  Compagnie  de  cinq  a  quelquefois  jufqu'à  quinze  familles 
qui  en  dépendent.  Les  Locataires  font  exempts  aufli  des  taxes  &  des  autres 
impolîtions ,  qui  fe  mettent  fur  les  Maifonsi  mais  ils  ne  font  pas  difpenfés 
de  la  garde  éc  de  la  ronde,  qu'ils  doivent  du  moins  faire  pour  eux-mêmes.  Ils 
n'ont  aucune  part  à  l'éleAion  des  Officiers  de  la  rue ,  &  n'entrent  point  en  partage 
de  l'argent  public.  D'ailleurs  les  loyers  font  confidérables  ,.  &  l'eftimation 
s'en  fait  fuivant  le  nombre  des  nattes  qui  couvrent  le  plancher  des  appar- 
temens.  Ils  fe  payent  régulièrement  tous  les  mois.  Le  Greffier,  ou  le  Secré- 
taire ,  eft  un  autre  Officier  de  la  rue ,  fous  le  titre  de  Fijia.  Il  écrit  &  fait 
ublier  les  ordres  de  l'Ottona.  Il  expédie  les  Padèports ,, les  Certificats ,  & 
es  Lettres  de  Congé.  Il  tient  les  Livres  &;  'es  Journaux,  qui  contiennent  la 
liile  des  Habitans  &c  tous  les  détails  du  Quartier.  Un  autre  Office  eft.  celui^ 
du.  Takura-Kalcu ,  nom  qui  fignifie  Garde  des  joyaux,  C'eft  le  Tréforier  de^ 
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îâ  rue ,  ou  le  Dépofitaire  de  l'argent  public.  Sa  Commiflion  eft  annuelle  ,  &  • 

tous  les  Habitans  l'exercent  à  leur  tour.  Le  dernier  des  Ofliciers  d'une  rue  DEsciupnoti' 

eft  le  Nitli-Jofi  ,  ou  le  MelFager.  C'eft  à  lui  d'informer  l'Ottona  des  naif- 

fances ,  des  morts ,  des  changemens  de  demeure  ,  &  de  tout  ce  qui  doit 

venir  à  la  connoilïànce  de  ce  premier  Officier.  Il  lui  remet  les  Requêtes  Se 

les  Certificats.  Il  recueille  les  fommes  ,  dont  chacun  donne  fa  part  pour  le  pré- 

fent  qui  fe  fait  aux  Gouverneurs  &  aux  principaux  Magiiliats.  Il  porte  leS' 

ordres  aux  Chefs  des  Compagnies  ,  tic  c'eft  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait ,  toutes  les  nuits ,  deux  rondes  dans  chaque  tue.  La  première  fe  fait  Ganlei  » 
par  les  Habitans  mêmes  ,  tour-à-tour,  au  nombre  de  trois  ,  qui  ont  leur  ronde»» 
Corps- de-Garde,  ou  leur  Elecraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Les 
jours  folemnels  ,  &  tout  autre  jour  où  le  Magiftrat  en  donne  l'ordre ,  ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit..  On  le  double  même,  au  moindre  danger. 
C'eft  un  crime  capital  d'infuher  cette  Garde ,  ou  de  lui  faire  la  moinarc 
oppoluion.  L'autre  ronde  eft  celle  des  portes  de  la  rue.  Elle  eft  particuliè- 
rement établie  contre  les  voleurs  &c  les  accidens  du  feu  ;  mais  elle  n'eft 
compofée  que  de  deux  hommes  du  bas  peuple,  qui,  fe  tenant  fcparcment 
aux  deux  extrémités  de  la  rue ,  marchent  de  tems  en  tems  l'un  vers  l'autre. 
Dans  les  villes  maritimes,  il  y  a  d'autres  Gardes-,  le  long  de  la  Côte  ,  & 
même  à  bord  des  Navires.  Ils  font  tous  obligés  ,  pendant  la  nuit  ,  de 
frapper  fouvent  fur  deux  pièces  de  bois  ,  pour  faire  connoître  leur  vigi- 
lance j  oc  ce  bruit ,  qui  fert  à  la  fureté  des  Habitans,  nuit  beaucoup  à  leur 
repos. 

Chaque  rue  a  des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit,  &  que  la  RésîemrnsAas* 
moindre  raifon  fait  feimer  auffi  pendant  le  jour.  A  Nangafaki ,  par  exem-  W's 'lanscha.m»- 
pie ,  elles  fe  ferment  toujours  au  départ  des  Navires  étrangers  ,  pour  empê- 
cher les  Habitans  de  fe  dérober  par  la  fuite  ,  ou  de  frauder  la  Douane. 
Cette  précaution  va  fi  loin ,  que ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  perdu  de  vue  un 
Vaiftèau  qui  met  à  la  voile,  on  fait ,  dans  chaque  quartier,  de  rigoureufes 
recherches ,  pour  s'affiirer  qu'il  n'y  manque  perfonne.  Le  Meifager  appelle 
chacun  par  fon  nom,  ôc  l'oblige  de  fe  préfenter.  Dans  les  tems  fufpe6ès,.  ' 

Il  quelqu'un  eft  appelle,  pour  fes  affaires,  d'une  rue  à  une  autre  ,  il  doit 
prendre  un  Pafteport  de  fon  Ottona ,  &c  fe  faire  accompagner  d'un  homme 
du  Guet.  Pour  changer  de  demeure  ,  on  doit  s'adreftèr  d'abord  ,  par  une  Re- 
quête ,  à  l'Ottona  de  la  rue  où  l'on  veut  fe  loger  ,  expofer  les  raifons  qui 
font  defiret  ce  changement ,  &c  joindre  au  Placée  un  p'at  de  poiilon,  L'Ot- 
tona ne  répond  qu'après  s'être  informé  de  la  profeffion  ,  du  caradtere  &  de- 
la  conduite  du  Suppliant;  &  qu'après  avoir  fiit  demander  à  chaque   Habi- 
tant de  fa  propre  rue^  s'il  confent  à  recevoir  le  nouveau  Sujqt  qui  fe  pré- 
fente. Une  oppofition  grave,  fondée  fur  quelque  vice  incommode  ou  fcan- 
daleux ,  fait  rejetter  la  demande.  Mais,  lorfqu'elle  eft  accordée,  il  faut  que 
le  Suppliant  obtienne  ,  de  la  rue   qu'il  quicte,  un  Certificat  de  vie  6c  de" 
mœui's  ,  &  des  Lettres  de  Conc'v'.  Il  les  porte  à  fon  nouvel  Ottona,  qui,- 
le.  prenant  aulîl-tôt  fous  fa  piotedlion,  &  l'incorporant  aux  Habitans  de  fa.' 
rue  ,  commctice  aullî  à  rénondrr  ce  lui  pour  l'avenir.  Alors  le  nouvel  Habi- 
tant doii  traiter  la  Compagni  ;  .  dont  il  eft  devenu  membre.  Il  vend  enfuite 
fon.  ancienne  Maifon,.avpc  le  confentement  de  tous  les  Habitans  de  la  lue 
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OÙ  elle  eft  fitiiée  ,  qui  peuvent  rejetter  un  Acheteur  inconnu, ou  de  mauvaise 
réputation.  Une  condition  indifpenfable ,  pour  celui  qui  acheté ,  eft  de  payer 
un  droit  de  huit  pour  cent ,  &  quelquefois  de  douze.  Cette  fomme  pafte  dans 
le  trcfor  de  la  rue,  au  profit  commun  des  Habitans,  entre  lefquels  on  eu 
diftribue  également  une  partie.  L'autre  eft  employée  aux  frais  communs  du 
Quartier. 

Un  Habitant  ,  qui  doit  faire  nn  Voyage  ,  prend  d'abord  un  Certificat  du 
Chef  de  fa  Compagnie  ;  ou ,  s'il  n'eft  pas  Propriétaire  d'une  Maifon ,  il  le  prend 
de  celui  à  qui  la  tienne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu'un  tel  fe  difpofc 
à  pattir  pour  aes  affaires  ,  qui  doivent  être  défignées ,  &  que  fon  Voyage 
fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrit  paiïè  par  les  mains  de  la  plupart  des  Officiers 
de  la  ville,  qui  le  confirment  de  leur  fceau;  &  toutes  ces  formalices  fe  font 
gratuitement ,  à  la  réferve  du  papier ,  qui  doit  ctte  payé  au  Maffàger ,  & 
dont  le   piix  fait  une  partie  de  fes  appointemens. 

S'il  s'élève  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d'une  rue ,  les  voifins  les 
plus  proches  font  obligés  de  féparer  les  Combattans.  Non-feulement  celui 
des  Adverfiires ,  qui  tueroit  l'autre  ,  payeroit  fon  crime  de  fa  tète  ,  n'eut-il 
fait  que  fe  défendre  ;  mais  les  trois  ramilles  les  plus  voifines  du  lieu  oii  le 
meurtre  auroit  été  commis,  feroient  obligées  de  garder  leurs  Maifons,  pendant 
plufieurs  mois  :  c'eft-à-dire ,  qu'après  leur  avoir  donné  le  tems  de  faire  des 
provifions  pour  la  durée  de  leur  châtiment,  leurs  portes  &  leurs  fenêtres 
leroient  ablolument  condamnées.  Tous  les  autres  Habitans  de  la  rue  auroient 
part  auflî  à  la  punition.  Ils  fetoient  condamnés  à  de  rudes  corvées,  plus  ou 
moins  Ioniques ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auroient  pii  faire ,  pour  arrêter  la 
querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toujours  punis  avec  plus  de  rigueur. 
Ils  font  refponfables  des  membres  de  leur  Compagnie ,  qui  échappent  à  la 
Juftice.  Tout  Japonois  ,  qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à  la  main  dans 
une  querelle  particulière ,  quand  il  n'auroit  pas  touché  fon  Adverfaire  ,  efl: 
condamné  à  la  mort ,  s'il  eft  dénoncé.  On  a  déjà  dû  remarquer ,  dans  le  Jour- 
nal de  Kiïmpfer ,  qu'à  la  mort  du  plus  fimple  Habitant ,  les  membres  de 
fa  Compagnie  font  appelles  ,  pour  rendre  témoignage  qu'il  eft  mort  naturel- 
lement. A  Nangafaki ,  &  dans  quelques  endroits  du  Ximo ,  l'ufage  eft  de 
vifiter  les  cadavres ,  dans  la  double  vue  de  s'afflirer  qu'ils  n'ont  aucune 
miique  de  mort  violente  &  de  Chriftianifme. 
Taxes  &  iiiipo-  On  levé  peu  de  taxes  fur  les  Habitans  des  villes.  Elles  ne  tombent  même 
ûuonspubiiques.  ^^^^  f^^^  j^^  Propriétaires  des  Maifons-,  parce  que  les  autres  ne  font  pas  re- 
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d-'  contribution  volontaire  ,  dont  perfonne  n'oferoit  néanmoins  s'exempter , 
pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.  Elle  fe  levé  auffl  fur  les  Propriétaires 
des  Maifons-,  mais  elle  eft  particulière  à  Nangafaki,  comme  plufieurs  autres, 
dont  le  produit  eft  employé  à  l'honneur  des  Dieux  ,  &  pour  lefquelles  on 
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lie  force  perfoniie.  Elles  ne  reviennent  que  tous  les  fept  ou  huit  ans ,  parce 
qu'il  n'y  a  ,  chaque  année,  qu'un  certain  nombre  de  rues  qui  doivent  y  con- 
tribuer. On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  lieux  de  débauche ,  à 
donner  tous  les  ans  une  certaine  fomme.  Ainfi  le  Japon  n'a  proprement 
qu'une  taxe  Impériale,  qui  fe  levé  ordmairemcnt  chaque  année.  Dans  les  vil- 
les ,  qui  n^  font  pas  du  Domaine  ,  elle  fe  levé  au  nom  des  Princes  dont 
elles  dépenc  "nt  immédiatement.  Meaco  feul  eft  exempt  de  toute  imposition  » 
par  un  Privilège  de  Tayco-Sama  (89). 

KaempfôT  donne  pour  exemple ,  de  la  manière  dont  les  villages  &  les  Oouwmemfn» 
bourgs  font  gouvernés  ,  &  des  levées  qui  s'y  font,  ce  qui  s'oblerve  dans  le  vifiag"*?*^^** 
Canton  de  Nangafaki.  L'adminiftration  de  ce  Pays ,  qui  eft  borne  par  les 
montagnes  voifines ,  eft  entre  les  mains  d'un  OfKcier  qui  levé  un  droit  an- 
nuel fur  le  froment ,  le  riz ,  &  généralement  fur  toutes  les  productions  des 
terres  cultivées.  A  l'égard  de  celles ,  qui  font  plantées  d'arbres  fruitiers  ,  ou 
deftinées  au  jardinage ,  le  droit  fe  paye  en  argent ,  &c  monte  un  peu  plus 
qu'à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter ,  dans  les  magafins  de 
l'Empereur,  ce  qui  revient  à  ce  Prince  ,  &  l'évaluation  faite  par  des  Experts, 
qui  vont  examiner  les  champs  avant  la  moiflbn.  Leur  eftimation  fe  fait  par 
conjedure.  Les  forets  &  les  bois  payent  une  rente  foncière ,  à  pioportiorï 
de  leur  étendue  (90). 

A  l'égard  des  Loix,  elles  confiftent  dans  les  Ordonnances  de  l'Empereur,      toix  «s  fjp. 
&  quelques   anciennes  Conftitutions ,  dont   on    ne   peut  appeller  d  aucun  P" 
Tribunal.  Mais  les  Princes  &c  les  Grands  font  ordinairemer.t  à   couvert  de 
cette  extrême  féverité.  S'ils  font  convaincus  de  malverfation  ,  la  Cour  les 
bannit  dans  une  des  deux  Ules  qu'on  a  nommées  ;  ou  ,  fi  le  crime  eft  ca- 

Îm-.d ,  leur  fupplice  eft  d'avcnr  le  ventre  fendu  :  &c  lorfque  l'Empereur  ne 
ear  fait  pas  grâce ,  toute  lei  £  SmiUe  doit  mourir  avec  eux.  Quand  on  veut 
favorifec  le  Coupable,  on  pevucr  à  fon  plus  proche  parent  de  l'exécuter 
dans  fa  Maifon  ;  &c  cette  mort,  «.jui  n'a  rien  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne  ,  efV  nufïi  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit  ,  quoiqu'il  f 
ait  toujovus  un  peu  de  honte  à  mourir  de  la  main  car.trui.  La  plupart  de- 
mandent la  permiflion  de  s'ouvrir  le  ventre  err-rrcmes.  Ln  Criminel ,  qui 
obtient  cette  grâce,  aflèmble  fa  fann'.le  &  1  >s  ;..-iiî,  fe  pan;  de  fes  plus 
riches  habits,  fait  un  difcouis  éloquent  fur  fa  b  i.\-''ior>  *,  après  quoi,  pre- 
nant un  air  tout  -  à -fait  content ,  il  fc  découvre  I'  vcnne,  5c  s'y  fait  une 
ouverture  en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  effacé  par  ce  genre  de- 
mort.  On  met  le  Criminel  au  rang  des  braves.  Sa  famille  ne  contracte 
aucune  tache  ,  &  n'eft  pas  dépouillée  de  fes  biens.  Le  fupplice  ordinaire 
du  Peuple  eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tcte  coupée,  ou  fonr 
taillés  en  pièces  à  ccnips  de  fabrc  (31).  La  rigoureufe  ex.i(5titude  de  ces  cha- 
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timens  a  plus  de  force  qu'un  long  Code  ,  pour  contenir  tous  les  OrdreC 
«Tapon!^  ^'^  ^^  Nation.  D'ailleurs  les  Princes,  les  Magiftrats  &  les  Pères  mcmes  de 
famille ,  décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  nailTent  dans  l'étendue  de 
leur  Jurifdidion  ,  &c  qui  n'ont  pu  fe  terminer  par  arbitrage.  Si  la  Loi  n'eft 
pas  précife  en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  Partie ,  c'eft  le  bon  fens  qui  pré- 
lide  à  CCS  dccifions.  Les  Refcrits  de  l'Empereur  font  exprimés  en  peu  de 
mots.  Jam.-iis  il  n'apporte  de  raifon  pour  expliquer  fcs  ordres  ;  &  Ibuvenc 
même  il  lailfe ,  aux  Juges  fubahernes,  la  détermination  de  la  peine  ou  du 
fupplice.  Les  Japonois  trouvent  de  la  majefté  dans  ce  ftyle  concis  -,  &  le 
momdre  douce ,  fur  la  juftice  &  le  difcernement  du  Souverain  ,  palTeroit  pour 


un  cnmc. 
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des  Japonois, 

LE  s  CKiiK)ls  &  les  Japonois  n'ont  rien  à  fe  reprocher  du  côté  de  la  figure, 
C'eft  l'exprelTion  d'un  Hiftorien  qu'on  a  déjà  nommé  avec  éloge  (91), 
&  dans  lequel  on  trouve  ici  diverfes  recherches ,  aflèz  agréablement  recueillies. 
En  général ,  les  Japonois ,  dit-il ,  font  fort  mal  faits.  Ils  ont  le  teint  olivâ- 
tre j  les  yeux  petits ,  quoique  moins  enfoncés  que  les  Clrinois  -,  les  jambes 
grolTes ,  la  taille  au-delfous  de  la  médiocre  ;  le  nez  court ,  un  peu  écrafé  & 
relevé  en  pointe  -,  les  fourcils  épais  ,  les  joues  plattes ,  les  traits  grolfiers ,  & 
très  peu  de  barbe ,  qu'ils  fe  rafent  ou  s'arrachent.  Mais  cette  defcription 
ne  convient  pas  à  toutes  les  Provinces.  D'ailleurs ,  la  plupart  des  grands  Sei- 
neurs  n'ont  rien  de  choquant  dans  l'air  &:  dans  les  traits  du  vifage.  Une 
fierté  noble ,  qui  leur  eft  naturelle  ,  &  qu'ils  fçavent  foutenir  fans  affedation  , 
contribue  peut-être  à  les  rendre  moins  difformes.  A  l'égard  des  femmes , 
tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  la  beauté.  Ka:mpfer  regarde  celles  de 
k  Province  de  Fifen,  comme  les  plus  belles  perfonnes  de  l'Afie  (5)3) ,  mais 
il  les  repréfente  fort  petites  -,  &  l'ulage  qu'elles  ont,  de  fe  peindre  le  vifage  , 
peut  faire  douter  que  leurs  agrémens  foient  tout-à-fsit  naturels. 

L'habillement  des  Japonois  eft  noble  &  fimple.  Les  Grands  &:  tous  les 
Nobles  ,  avec  la  proportion  de  leur  Ordre,  portent  des  robbes  traînantes ,  de 
ces  belles  étoffes  de  foie ,  à  fleurs  d'or  &  d'argent ,  qui  fe  font  dans  l'Ifle 
de  Fatfifio ,  &  dans  celle  de  Kamakura.  De  petites  écharpes  ,  qu  ils  ont  au 
cou ,  leur  font  une  efpece  de  cravate.  Une  autre ,  plus  large ,  leur  fert  de 
ceinture  fur  la  tunique  de  delfous  ,  qui  eft  aufTi  d'une  étoffe  !très  riche.  Leurs 
manches  font  larges  &  pendantes.  Mais  les  ornemens ,  dont  ils  paroiffent  le 
plus  curieux  ,  font  le  fabre  &  le  poignard  ,  qu'ils  palfent  dans  leur  ceinture  , 
&  dont  la  poignée  ,  &  fouvent  même  le  fourreau ,  font  enrichis  de  perles  & 
de  dianians.  Les  Bourgeois,  dont  la' plupart  font  Marchands ,  Artifans  ou 
Soldats ,  ont  des  habits  qui  ne  leur  defcendent  qu'à  la  moitié  des  jambes  , 
&  dont  les  manches  ne  palfent  point  le  coude  Le  refte  du  bras  eft  nud ,  mais 


(91)   le  Père  de    C'uarlevoix  ,  Tome  I. 
pages  161  &  fuiv.  On  s'attache  paniculiére- 


nient  \  lui  dans  cet  Article. 

(53)  fl'je^;  ci  dellus  Ton  Journal. 
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portent  tous  des  armes  ,  &  d'une  propreté  fort  recherchée.  Ils  différent  encore 

des  perfonncs  de  qualité,  par  la  forme  de  leur  chevelure  ,  qu'ils  ont  rafée  1^"=^'"'°'* 
derrière  la  tîitc -,  au  lieu  que  les  Nobles  fe  font  rafer  le  haut  du  front,  ""  ^*'°''- 
ik.  laillent  pendre  le  refte  de  leurs  cheveux  par  derrière ,  &  trouvent  tant 
de  grâce  à  cette  parure  ,  qu'ils  ont  prefque  toujours  la  têtt  découverte. 
Cependant  ils  fe  la  couvrent  ,  en  vovage ,  d'un  grand  chapeau  de  paille , 
ou  de  bambou  ,  très  proprement  tr..  ..  'lé,  qui  s'attache,  fous  le  menton  , 
avec  de  larges  bandes  de  foie ,  doublées  de  coton.  Les  femmes  en  portent 
comme  les  honimes.  Ils  font  tranfparens  ,  légers;  &  lorfqu'une  fois  ils  font 
mouilles ,  la  pluie  ne  les  pénétre  point.  Ils  ne  relèvent  pas  beaucoup  l'air 
des  hommes ,  dont  la  taille  courte  &  ramalTée  pnroît  cachée  de  loin  par  ces 
larges  coeiFures:  mais  ils  ne  font  pas  mal  aux  femmes ,  qui  en  ufent  même 
aflez  communément  dans  les  villes. 

Elles  font  d'ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  que  les  hommes.  Toutes  les  nabi.^  &  p.- 
Japonoiles  lont  coeffees  en  cheveux,  mais  différemment,  fuivant  leur  cou-  rurcJei femme». 
dition.  Les  femmes  de  l'Ordre  inférieur  fe  contentent  de  les  relever  fur  le  haut 
de  la  tcte ,  &  de  les  y  retenir  avec  une  aiguille ,  à  peu  près  comme  les  Ef- 
pagnoles  &  les  Italiennes.  Les  Dames  laiffent  tomber  négligemment  leur 
chevelure  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  où  elle  eft  nouée  en  touffe  pendante. 
AudeOus  de  l'oreille  ,  elles  ont  un  poinçon  ,  au  bout  duquel  pend  une 
perle  ,  ou  quelque  pierre  de  prix  ,  avec  un  petit  rond  de  perles  à  chaque 
oreille  ,  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Leur  ceinture  eft  large ,  &  fe- 
mee  de  fletirs  &  de  figures  ,  dont^  beauté  répond  au  refte  de  l'ajuftement. 
Sur  quantité  de  longues  vertes,  elles  ont  une  robbe  flottante,  qui  traîne  de 

quelques  pieds.    C'cft  par  le  nombre  de  ces  vertes,  qu'on  juge  de  la  quali 

te  d'une  femme.  On  alFuie  qu'elles  montent  quelquefois  jufqu'à  cent,  &  Xs' 
qu  elles  font  fi  déliées  qu'on  en  peut  mettre  plufieurs  dans  la  poche.  Les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  paroiirent  jamais  dans  les  rues  fans  une 
fuite  nombreufe.  Une  troupe  de  filles ,  magnifiquement  parées  ,  leur  portent 
des  mules  de  prix ,  des  mouchoirs  ,  U  coures  fortes  de  confitures  clans  de 
grands  baflîns.  Ce  cortège  eft  précédé  des  femmes  de  chambre ,  qui  envi- 
ronnent leur  Maîtreffe  ;  les  unes  avec  des  éventails ,  d'autres  avec  un  pa-, 
rafol ,  en  forme  de  dais ,  dont  la  crépine  eft  très  riche.  Les  femmes  Chrétien- 
nes avoient  fur  la  tête,  en  allant  à  l'Eglife ,  un  voile,  qui  non-feulement 
leur  couvroitle  vifage  ,  mais  qui  leur  pendoit  jufqu'aux  pieds.  L'ufage  obli- 
ge les  Dames,  de  ne  recevoir  aucune  vifire  fans  avoir  un  linge  fur  la  tête. 
Ces  vifites  ne  leur  font  jpermifes  qu'une  fois  l'année;  &  pour  peu  que  les 
lieux  foient  éloignés  ,  elles  fe  font  porter  dans  des  Noiimons  ,  avec  toutes 
les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  changent  d'habillement ,  à  me- 
fure  qu'ils  avancent  en  âge.  Us  font  tous  légèrement  couverts  ,  &  ne  por- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tête.  Auflî  les  accoutume-t-on  de  bonne-heure 
au  froid.  Toute  leur  chaurtiire  confifte  dans  une  efpece  de  fandale ,  qui  ne 
s'attache  point  &  qu'on  quitte  aifément.  Elles  font  faites  indifféremment  de 
peau  de  cerf,  &  d'un  tiffu  de  paille  ,  de  jonc,  ou  de  bambou,  fort  bien 
travaillé. 

Les  Japonois  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l'efprit  de  leurs  enfans ,  &:    EJucatîon  det 
Tome  X,  Dddd  Jap.noiî, 


Faftcttaiis  l.iit 
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'  ne  mettent  aucune  i^iffércnce  dans  l'éducation  des  deux  fcxcs.  Les  femm/.* 

Description  --  "  ,  ^      .  ^  ...       '-'-='  femmes 


su 


Langue. 


jIvon.  ^S^^^"^^^  "^  ^^""^  P-**  ^^''^^  au  Japon.  Ce  n'eft  pas  du  moins  le  tems  qui  leur 
manque ,  car  elles  ne  doivent  Te  mêler  d'aucune  forte  d'aft'aires.  Leur  inftru- 
âiion ,  comme  celle  des  homnies  «  commence  par  le  cœur.  On  lesaccomu- 
me  de  bonne  heure  .1  fe  conduire  par  des  principes  d'honneur  &  de  rai  jn. 
Enfuite  on  leur  apprend  leur  langue  ,  c'eft-à-dire  ,  à  p.irler  coiicdtemen.  ,  à 
bien  lire  ,  à  bien  former  les  caraderes  (94).  Ils  en  font  une  étude  férieufe ,. 
qui  ell  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A  celle-ci  fuccede  une  bonne  lo- 
gique ,  qui  leur  apprend  à  difcerner  le  vrai  &c  à  raifonner  jnfte.  On  palfe 
aux  leçons  d'Eloquence  ,  de  Morale  ,  de  Pocfie  &  de  Peinture.  Peu  de  Na- 
tions ont  plus  de  génie  pour  ces  beaux  Arts. 

Les  Japonois  ont  l'imagination  belle ,  une  grande  pénétration  pour  con- 
noître  le  cœur  humain ,  &;  un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  reflTorrs. 
Plufieurs  Millionnaires  ,  qui  avoient  entendu  leurs  Prédications ,  ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoit  paru  plus  touchant,  plus  pathétique,  plus  conforme  au 
^Lïuti'loquen.  vrai  goiît  de  l'Eloquence ,  &  qu'il  eft  aflez  ordinaire,  au  Japon  ,  de  voir  fon- 
dre en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoutent  que  leur  Poëfic  a  des 
grâces  fingulieres.  Leur  principal  talent  eft  pour  les  pièces  de  Théâtre.  Ellc^; 

Leur  «eût  pour  fout  diihibuées  ,  comme  les  nôtres  ,  en  Ades  &c  en  Scènes.  Un  Proloeue  en 

UTUéâtie,  ^ 


nualit^5 
km  clprii. 
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^94)  Kxmpfcr  afTure  que  la  Langue  Japo- 
noife  eft  originale  ,  qu'elle  eft  nette  ,  arti- 
culée ,  diftinâe  ,  &  qu'elle  n'a  jamais  que 
deux  lettres  combinées  dans  une  fyliabe.  Les 
Japonois  ne  peuvent  donner  à  notre  H.  que 
le  fon  de  F.  Leurs  caraderes  font  grodîers  & 
informes.  Ils  fontpoi's  les  uns  fnr  I<;s  au- 
tres en  li»ne  perpendiculaire  ,  icuttiinè  ceux 
des  Chinois  ;  mais  au  lieu  que  c  ;?;  ,  i  n'ont 
entre  deux  aucune  particule  qu'  ': .:  la- ,  parce 
que  chaque  caraftere  eft  un  liv  ; .  ,  h-,  .^-'iuc  de 
la  langue  Japonoife  exige  que  !«•;  «raftc- 
res  ,  qui  font  autfi  des  mots  ,  foient  <:-aelque- 
fois  tranfpofés ,  &  quelquefois  joints  enfem- 
ble  par  d'autres ,  ou  pat  des  particules  inven- 
tées pour  cet  ufagcj  ce  qui  eft  fi  néceffaire, 
que  lorfqu'on  imprime  ,  au  Japon  ,  des  Li- 
vres Chinois ,  on  eft  obligé  d'ajouter  ces  mots 
ou  ces  particules ,  pour  rendre  les  Japonois 
capables  de  les  lire  ou  de  les  entendre.  A  l'é- 
gard de  l'Ecriture  fçavanrc,  elle  eft  à  peu  près 
la  même  à  la  Chine  &  au  Japon.  Elles  con- 
fifte  en  caraéleres  fignifîcatifs.  Les  idées  font 
attachées  à  la  figure  ,  avant  que  d'être  atta- 
chées au  fon  par  lequel  cette  figure  s'expri- 
me ;  &  de-là  vient  que  ce  genre  d'écriture  eft 
compofé  d'un  fi  grand  nombre  de  carade- 
res  ,  parce  que  chaque  caraélere  n'eft  que  l'i- 
mage de  la  chofc  qu'il  repréfente  ;  méthode 
plus  difticile  que  la  nôtre  ,  mais  moins  fujette 
aux  ambiguïtés.  La  précifion  des  idées  eft  fi 
jufte,  ^ue  l'on  change  ces  carafteres  cnavan- 


çant  en  âge  ou  en  dignité.  Il  en  eft  de  mc- 
niç  des  Plantes ,  &  d'une  infinité  d'autres  cho- 
fes.  On  les  exprime  par  différens  caraétcres , 
fuivant  leur  degré  de  perfeftion  &  leurufagc. 
Toutes  les  prières  &  les  Loix  anciennes  du 
Japon  ,  fuitout  celles  qui  regardent  la  Re- 
ligion ,  font  d.in-:  un  lai-  'âge  facré  &  inintel- 
ligible On  aiïïire  que  ceux  mêmes  qui  f; 
donnent  pour  Interprêtes  des  Dieux ,  ne  l'en- 
tendent pas  plus  que  les  autres.  Il  y  a  aulll 
deux  fortes  d'Alphabet ,  qui  font  ufités  par  le 
Peuple  ,  &  qui  différent  des  nôtres ,  en  ce  que 
chaque  figure  fignifie  non  une  fimple  lettre, 
mais  une  fyliabe  entière  du  langage  vulgaire. 
Les  Japonois  fe  fervent  d'un  pinceau  pour 
écrire ,  &  le  font  avec  une  vîtefle  furprenan- 
te.  On  verra ,  dans  l'Article  de  l'Hiftoirc, 
naturelle  ,  ce  qui  regarde  leur  papier. 

Ajoutons  ici  que  rien  ne  cauie  plus  de  con- 
fufion  j  dans  leurs  Hiftoires  ,  que  l'ufage  où 
ils  font  de  changer  fouvent  de  noms.  Ce 
changement  fe  fait  régulièrement  trois  fois. 
En  fortant  de  l'adolefcence  ,  on  quitte  le 
nom  qu'on  avoit  reçu  à  la  naiffance  ;  &  ce- 
lui qu'on  prend  alors  change  aulfi  dans  la 
vieillefie.  Mais  ceux  de  la  Famille  ,  &  celui 
de  la  Terre  ou  de  la  Principauté  qu'on  poffe- 
de,  demeurent  toujours.  Lorfqu'on  palfe  d'une 
condition  à  une  autre  ,  on  prend  encore  d'au- 
tres noms ,  qu'on  fubftirue  aux  premiers. 
Ces  changemciis  fe  font  avec  de  grande--  cé- 
rémonies.. 
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c  />ofe  le  pian  ;  nuis  fans  toucher  au  dcnouement ,  où  l'on  veu 
le  Spedateur  foit  furpris     ^es  décnrations  font  belles  ,   ôc   'm 
fujet.  Les  intermèdes  foni    ies  Bal!    s  ,  ou  quelque  farce  boi  ' 
dans  les  Tragv   ies  &c  'es  <  omédics,  v  ut  eft  rapporté  à  la  Moi 
des  premières  a  de  l'emi    tfe  &  de  Icnergie.    Elles  roulent  o. 
fur  les  act'  ms  les  plus  htioïques. 

Les  Spi  tacles  publics  font  compofés  de  plufieurs  pièces  ,  qui  fc  fuccé 
dent  les  une,  aux  autres ,  Se  <iont  le  fujet  eft  pris  dans  l'Hiftoire  des  Dieux  Sp^^w^w J^p»-; 
&  de  ;  Héros.  Tcurs  Avantutc^ ,  leurs  grands  Exploits ,  leurs  intrigues  amou- 
reud's  font  miles  en  Vers,  &  le  chantent  en  danfant  au  fon  de  toutes  fortes 
d'iaftrumens  de  Mufique.  De  petites  farces  font  les  inrerniédes;  on  voit  pa- 
roîtrc  diverfcs  lorrcs  ae  Bouffons,  dont  les  uns  dijnt  mi"e  plaifantcries , 
&  d'autres  ,  à  la  manière  des  anciens  Pantomimes ,  danfcnt  fans  parler ,  &: 
s'efForceiu  d'exprimer  en  cadence ,  par  leurs  adions  &  ' 

circonftances  du  Sujet  qu'ils  reprélentent.  La  Scèn^ 
mée  par  des  Fontainf  s ,  des  Ponts  ,  des  Maifons  ,  des 
des  Montagnes ,  des  Animaux  -,  tout  de  grandeur  nai 
manière,  que  les  changemens  peuvent  fe  faire  avec  b 
tude.  Les  Atteu  font  ordinairement  (*)  de  jeunes  C 
!•  quartiers  qui  font  la  dépenfe  du  Spedtacle ,  ôc  de  jeunes  Filles  qu'on  tire 
aes  lieux  de  dcbaut*  .  Us  font  magnifiquement  vêtus  ,  fuivant  la  différen- 
ce de  leurs  rolles.  1  nêmes  Scènes  ne  doivent  pas  être  répétées  d'une  an- 
née à  l'autre.  Kxm  ter  donne  la  defcription  de  la  Place  des  Spedacles  qu'il 
vit  à  Nangafaki.  On  /  avoir  élevé  ,  dit-il ,  an  grand  Temple  de  Bambous , 
avec  des  aîles  au  côté.  Le  Frontifpice  étoit  tourné  vers  la  Place.  Ce  Bâti- 
ment ,  qui  étoit  couvert  de  paille  ôc  de  branches  de  Tfugi ,  rcffembloit  af- 
fez  à  une  Giange.  Auffi  fe  propofoit-on  de  remettre  devant  les  yeux  l'an- 
cienne fimplicité  Japonoife.  Un  grand  fapin  s'élevoit  à  côté  de  la  façade  > 
ôc  les  trois  autres  côtés  de  la  Place  étoient  difpofés  en  Log'îs ,  où  l'on  avoit 
ménagé  un  grand  nombre  de  fiéges  pour  les  Speétateurs.  Les  Minillres  des 
Dieux  s'affirent  en  bon  ordre  fur  trois  bancs ,  vis-à-vis  le  Frontifpice.  On 
reconnoiiïoit  les  Supérieurs ,  qui  étoient  fur  le  banc  le  plus  élevé ,  à  leur 
habit  noir ,  &  à  un  bâton  court  qu'ils  porroient  pour  marque  de  leur  auto- 
rité. Quatre  Canufîs ,  d'un  rang  peu  inférieur ,  étoient  fur  le  fécond  banc , 
vêtus  de  robbes  blanches  ,  avec  un  bonnet  noir  verniifé.  Tous  les  autres 
étoient  à  peu  près  vêtus  comme  les  Canufis.  Les  Valets  du  Temple  fe  te- 
noient  derrière  leurs  Maîtres,  tête  nue  ôc  debout  De  l'autre  côté  de  la  Pla- 
ce, vis-à-vis  du  Clergé  ,  les  Lieutenans  des  C'  iverneurs  étoient  affis  fous 
•une  Tente,  un  peu  au-delfus  du  rez-de-ch?  .e  ,  avec  leurs  piques  vis-à- 
vis  d'eux.  Leur  devoir ,  dans  ces  occafions  ,  eft  de  faire  ranger  la  foule  ôC 
de  contenir  la  populace.  Ils  ont  autour  d'eux  quantité  d'Officiers  fubalternes. 

On  vient  d'obf  rver  que  ce  font  les  différens  quartiers  de  la  ville  ,  qui    Chaqucqianiet 
font  la  dépenfe  des  grands  Spedacles.  Us  la  font ,  chacun  à  leur  tour ,  un  ^^1,,^^;"  .'^"sji! 
certain  nombre  de  fois  chaque  année.  Ksmpfer  nous  donne  une  idée  pom-  dUde». 
peufe  de  la  manière  dont  ils  amènent ,  comme  en  proceffion ,  leurs  Adeurs 

(*)  Au  nombre  de  huit ,  douze  ou  pluSi  Kampfer  t  Tome  II.  page  t4<f. 
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580  HISTOIRE    GENERALE 

&  leurs  machines.  On  voit  d'abord  un  dais  fort  riche  ,  ou  un  parafoi  de 
foie  ,  fous  lequel  eft  placé  un.  bouclier  ,  qui  offre  en  gros  caraderes  le  nom 
de  la  rue.  Il  eft  accompagné  d'une  Mufique  ,  où  dominent  les  flûtes  de  dif- 
férentes efpeces  ,  quelques  tambourins  ,  des  tymbales  Se  des  cloches.  Ce  cha- 
rivari ,  qui  plaît  beaucoup  aux  Japonois ,  eft  infupportable  aux  Etrangers.  Par 
un  ufage  fort  contraire  au  nôtre  ,  c'eft  fur  les  mouvemens  du  corps  &  fur  la 
danfe  ,  que  les  airs  &c  le  chant  font  réglés.  Les  danfes  ne  font  pas  vives  • 
mais ,  d'ailleurs,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La  Mufique  eft  fuivie  des' 
machines ,  Se  de  tout  l'appareil  de  Scène  que  le  quartier  doit  fournir.    Ce 

3u'il  y  a  de  plus  péfanc  eft  porté  par  des  hommes  gagés  ;  &  le  refte  ,  pat 
es  enfans  du  quartier  ,  mis  fort  proprement.  Enfuite  viennent  les  Auteurs 
fuivis  des  Habitans  du  quartier  ,  tous  en  habits  de  cérémonie.  La  marcl>e 
eft  %mée  par  un  nombre  confidérable  de  gens  du  bas  ordre ,  qui  portent 
des  bancs  ou  des  nattes  ,  &c  qui  marchent  deux  à.  deux.  Les  danfes  &  les 
Spedtacles  de  chaque  rue  durent  ordinairement,  trois  quarts  d'heure  (*)  • 
après  quoi  la  proceiîîon  s'en  retourne  dans  le  même  ordre  qji'elle  eft  ve- 
nue. (**). 


(*)  Kjempfer ,  Tome  II.  pages  143  &  fui- 
vantes. 

(**)  On  ne  prendroit  pas  une  jufte  idée 
du  génie  des  Japonois  ,  li  l'on  ne  joignoit 
ici  les  douze  Scènes  auxquelles  Karmpfet  af- 
fifta. 

Première  Scène.  On  voyoit  huit  Filles 
avec  des  habits  de  couleur ,  brochés  de  gran- 
des fleurs  blanches.  Elles  portoient  de  grands 
cliapeaux  ,  comnje  pour  les  défenure  de  l'ar- 
decr  du  Soleil  ,  avec  des  éventails  &  des 
fleurs  à  la  main  Elles  danfoicnt  tour  à  tour , 
&  de  tems  en  tems  elles  étoicnt  relevées  par 
deux  vieilles  femmes  qui  daufoieat  dans  un 
autre  équipage. 

Deuxième  Scène.  Un  Jardin  couvert  de 
belles  fleurs  ;  une  chaumière  au  milieu  ,  d'où 
fordrcnt ,  d'un  faut ,  huit  jeunes  filles  habil- 
lées de  blanc  &  de  rouge  ,  danfant  avec  des 
éventails  ,  des  cannes  ,  &  des  paniers  de 
fleurs.  Elles  étoient  relevées  par  une  fort 
bonne  Adrice  qui  danfoit  feule. 

Troifiéme  Scène.  Huit  chars  de  triom- 
phe ,  avec  des  bœufs  au  timon  ,  de  différen- 
tes couleurs,  mais  rcpiéfentés  fort  naturelle- 
ment ,  &  traînés  par  de  jeunes  garçons  riche- 
ment vêtus.  Ces  chars  portoient  un  arbre  de 
Tfubaki  en  fleur  ;  une  Montagne  couverte 
d'arbres  ;  une  Forêt  de  Bambous ,  avec  un 
tygrc ,  qu'on  y  voyoit  tapi  ;  un  Fardeau  de 
paille  i  un  Arbre  entier ,  avec  (es  branches  & 
fes  racines  ;  une  Baleine  ,  fous  un  rocher ,  à 
demi  couverte  d'eau.  On  vit ,  à  la  fin  ,  une 
autre  Montagne  ,  dont  le  fonimct  ofFroit  un 
jeune  homme  vivant  &  magnifîquemcut  mis , 


fous  un  abricotier  couvert  de  fleurs.     Elle 
étoit  traînée  aufli  par  de  jîunes  garçons. 

Quatrième  Scène.  Des  Danfeuts  ,  qui 
jouoieut  leur  rolle  entre  fix  carreaux  de 
fleurs ,  avec  un  arbre  verd.  Neuf  autres  jeu- 
nes garçons  .  chacun  avec  deux  épècs  &  ut! 
raoufquct.  Une  danfe  do  Payfans. 

Cinquième  Scène.  Une  Montasine  ,  porté; 
fur  les  épaules  de  quantité  d'hommes.  Une 
Fontaine  &  une  Allée  ,  un  grand  Tonneau  & 
une  Maifon  ,  qui  parurent  fuccefTivcment. 
Deux  Géants  mafqués ,  avec  des  têtes  d'une 
prodigieufe  groflisiir ,  reprefentant  des  Divi- 
nités Indiennes.  Ils  furent  abotdès  par  un 
troifiéme  ,  d'une  taille  encore  plus  monf- 
trueufc  ,  qui  fortit  de  la  Montagne  ,  armé 
d'une  épée  fort  large.  Celui-ci  étoit  fiiivi  de 
fept  Chinois  ,  qui  lortirent  en  fautant  de  11 
même  Montagne  ,  &  qui  danferent  avec  les 
Géants.  Apres  la  Danfe ,  le  Géant  monf- 
trueut  mit  en  pièces  le  tonneau ,  d'où  for- 
tit un  jeune  garçon  fort  bien  mis ,  qui  fi^t 
une  belle  harangue  ,  &  qui  fe  mit  enfuite  à 
danfcr  avec  le  Géant.  Cependant  trois  Sin- 
ges,, de  grandeur  naturelle,  avec  des  têtes 
de  poilTon  ,  fortircnt  adroitement  de  la  Fon- 
taine ,  &  danferent  autour  ,  contrefsifant  la 
danfe  du  Géant  &  du  jeune  Garçon. 

Sixième  Scène.  Un  arc  de  triomphe  rond  , 
à  la  Chinoife  ,  une  Maifon  de  Campagne  8c 
un  Jardin  ;  une  danfe  de  dix  jeunes  Garçons 
armés,  &  vêtus  de  robbes  doublées  de  vcrd  , 
de  jaune,  èc  de  bleu  ,  avec  des  hautes-chaufl 
fes  d'une  forme  particulière.  Un  Arlequin  , 
qui'  fauca  paimi  eux  ,  &:  qui  dit  mille  btibf- 


DES     VOYAGES.    Liv.    II.  58, 

On  attribue  aux  Peintres  du  Japon   un  goût  particulier  dans  lequel  on 

prétend  qu  ils  excellent.  Leur  pmceau  eft  fort  délicat;  mais  ils  s'appliquent  DfscRiiTioN 
peu  aux  Portraits.   Us  fe  bornent  aux  figures  d'oifeaux,  de  fleurs ,  &  d'au     °"  ^'''"''' 
très  produdions  de  la  nature.  C'eft  toujours  fur  de  fimples  feuilles  de  pa- 
pier qu  ils  les  tracent.  Elles  fe  vendent  quelquefois  iufqu'à  trois  &  quatre 
mille  ecus  dor.  Quoiqu'on  n'ait  jamais  vîi  d'eux  ,  en  Europe  ,  que  des  Ou- 
vn-iges  tort  grofliers  ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  loit  exagéré 
parce  que  les  peintures  de  cette  pertedion  fe  conlervent  fort  foieueufeinent' 
dans  les  Cabinets.     On  parle  de  leur  Mufique  avec  moins  déloces     Us 
ont  peu  de  méthode  -,  Se  leurs  voix  ,  ni  leurs  inftrumens ,  ne  méritent  point 


peu 
d'attention. 

Ils  compofent  beaucoup  de  Livres ,  Se  leurs  Bibliothèques  font  nombreu-     Une.  »  -.;. 


fonncrles.  Cette  Scène  fut  terminée  par  deux 
Danfcars ,  en  habits  étrangers ,  qui  rinrcnc 
du  Jardin  en  danfant. 

Septième  Scène.  Une  Montagne  couverte 
de  Bambous  &  de  Sapins  ,  avec  douze  auircs 
arbres  en  fleur  ,  chacun  de  différente  efpece. 
Une  fuite  nom'.TeuIe  de  gens  magnifique- 
ment  vêtus.  Enfuite  deux  perfonnes  habil- 
lées de  blanc  ,  &  huit  autres  de  jaune  ,  dan- 
fant Se  battant  des  cloches.  Sept  autres  ,  qui 
fuccédeteut ,  &  qui  danfetent  avec  des  pots 
de  fleurs  fut  la  tête. 

Huitième  Scène.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince  voyageant  avec  fon  fils  ,  reprefenté 
fort  au  naturel  par  de  jeunes  Garçons. 

Neuvième  Scène.  Une  Maifon  verte  ,  au 
travers  &  tout  autour  de  laquelle  danfoient 
dix  jeunes  Garçons  ,  vêtus  de  robbes  noires  ; 
chacun  ,  d'abord ,  avec  deux  épées  ,  enfuite 
avec  des  fleurs ,  des  flèches ,  &  des  piques.  Jls 
étoient  relevés  par  des  intermèdes  de  Bouf- 
fons. Enfin  leurs  Valets  ,  portant  des  boëies 
fur  leurs  épaules  ,  entremêlèrent  leurs  fauts 
&  leurs  danfus  avec  celles  de  leurs  Maîtres. 

Dixième  Scène.  Un  Théâtre  placé  près 
d'une  colline  couvate  d'aibres.  Un  jeune 
homme  vêtu  de  noir  &  de  jaune  parut  fur 
le  théâtre  ,  parla  ,  &  jcua  ua  rolle  qui  duia 
une  demie  heure  -,  tandis  que  huit  autres  jeu- 
nes Garçons  ,  en  lobbes  de  dirtérentes  cou- 
leurs ,  exécutèrent  une  danfc  ;  chacun  (eul 
d'abord  ,  enfuite  avec  ua  Compagne n  ,  & 
puis  tous  enfemble.  Un  Singe  ,  quf  fauta  de 
la  colline  ,  vint  finir  la  Scène  par  divers  tours. 

Onzième  Scène.  Un  jeune  Sauteur ,  fort 
bien  fait ,  devant  lequel  on  plaça  une  t.ible  , 
en  forme  d'échalfaur ,  avec  huit  marches  pour 
y  monter ,  &  huit  de  l'autre  côté  pour  en 
dcfcendre.  On  mit  un  Bambou  creux  au  tra- 
vers de  l'échaffaut ,  &  une  porte  ,  qui  avoit 
<m  trou  rond  d'environ  deux  empans  Si.  demi 


de  diamètre.  le  Sauteur  fit  pluficurs  tours 
qui  (urprirent  Ka:mpfcr.  Un  des  plus  éton- 
nans  fut  dr  fauter ,  de  la  diftance  d'environ 
trois  toifes ,  au  travers  du  trou  de  la  porte 
quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup 
moins  grand  que  celui  du  chapeau  qu'il 
portoit.  ^ 

Douzième  Scène.  Plufieurs  machines  d'une 
grandeur  énorme ,  exaélement  femblables  ,  ea 
grandeur  &  en  couleur ,  à  ce-qu'on  avoit  vou- 
lu reprefenter  ;  mais  toutes  d'une  matière  fl 
mince  .  que  chacune  étoit  portée  par  un  feul' 
homme.  Outre  ce  fardeau ,  chaque  Porteur 
avoit  un  grand  tambour ,  qui  lui  pcndoit  par 
devant ,  lur  lequel  d'autres  hommes  frap- 
poieiit  avec  des  cloches.  Ils  traverfercnt  ainft; 
le  Théâtre  en  danfant ,  mais  fans  pouvoir 
fauter  bien  haut ,  parce  que  leur  fardeau  , 
quoique  fi  léger  par  fa  matière ,  étoit  fi  lourd 
&  h  incommode  par  fa  grandeur,  qu'ils  fu- 
rent obligés  plufieurs  fois  de  reprendre  halei-- 
ne.  Ce  qu'ils  portoient  fur  leur  dos ,  étoit  ; 
i".  Un  Puits  ,^  avec  tous  les  inftrumens  né- 
cellaires  pour  éteindre  le  feu.  i".  Une  grande 
cloche  d'Eglife ,  avec  toute  fa  charpen"e  ,  3c 
un  dragon  dell'us  ,  pour  ornement.  5  ".  Une 
Montagne  couverte  de  neige  ,  avec  un  aigle' 
au  fomniet.  4°,  Un  canon  d;  fonte  ,  de  vinï't- 
quatrc  livres  de  balle ,  avec  fon  affût  &  tout 
fon  train,  j".  Ungrand'coffie  de  Mer,  em- 
pacqueté  dans  douze  balles  de  paille ,  à  la' 
manière  du  pays.  (S».  Une  baleine  ,  dans  un 
ballm  de  grandeur  proportionnée.  7".  Diver- 
fes  charges  de  coquillages  &  de  fruits ,  &c. 
Enfuite  ,  pour  former  le  contrafte  ,  d'autres 
hommes  (uccédoient  avec  ce  qu'il  y  a  réel-- 
Icmcnt  de  plus  léger  ;  c'ed  à  dite  ,  l'un  avec 
un  fiinple  coquillage  ,  l'autre  avec  un  fruit , 
une  fleur ,  une  plume  ,  &c.  Kampfer  ,  ubt 
Juprà ,  page  148. 
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„      '     ■        ies.    Tous  CQS  Ouvrages  regardent  la  Morale ,  l'Hiftoirc  ,  la  RelifTion  %r  U 
"^TZIT  Médecine.    Leur  Hilbrien   alFure   qu'ils    n'en   onc  aucun  de  jùffldei- 

ce  (95) ,  quoiqu'il  leur  attribue  quelques  conftitutions  ,  eu  petit  nombre, 


(9 s)  Ubifuprà,f.  I77-  Cependant  le 
Traduâeur  de  Kxmpfcr  nomme  le  Sikki- 
Mokac ,  qui  cft  im  Traité  des  Loix  Japo- 
DoiCcs  ,  &  le  KiiiJ'ai  ,  qui  traite  des  Coucu- 
mes  civiles.  Ka:mpfcr  apporta  du  Japon  plu- 
sieurs Livres ,  qu'il  donna  au  Chevalier  Hans- 
Sloane.  Leurs  Titres  feront  une  Note  cu- 
tieufe. 

I.  Nippon-Odaiki.  Ce  font  les  Annales 
du  Japon  ,  qui  contiennent  l'origine  ,  les 
règnes ,  &  les  adtions  remarquables  des  Em- 
pereurs ,  depuis  Syn-Mu,  julqu'à  notre  tcms. 

1.  Nippon-Ouaitju  ;  c'eft-à-dire  ,  mot 
pour  mot ,  premiers  traits  de  l'Hiftoire  des 
grandes  choies  du  Japon. 

}.  Tal-fee-Ki.  C'elU'Hiftoire  d'une  guer- 
re qui  dura  quarante  ans,  entre  les  Maifons 
de  FeckiSc  de  Gendfi ,  &  qui  finit  par  Tcxtir- 
pation  de  la  première.  L'Ouvrage  entier  crt 
divifé  en  quatre-vingt  parties  ,  qu'on  relie 
d'ordinaire  en  quarante  volumes. 

4.  Fte-Mono-Guttari  ,•  ou  Difcouts  fur 
les  affaires  de  Fecki ,  qui  roule  fur  le  même 
fujet  que  le  précédent. 

j .  Ofacca-Mono-Gattari ,  ou  Difcours 
fut  les  affaires  d'Ofacca.  C'ell  l'ailloire  de 
plufieurs  guerres  inteftines  du  Japon. 

6.  Simabaraki ,  ou  Simabaragafen  ;  c'eft- 
à-dire  ,  Relation  de  la  guerre  de  Simabara  , 
qui  contient  les  efforts  de  trente- fept  mille 
Chrétiens ,  pour  fe  défendre  dans  une  For  • 
terefle  de  ce  nom  ,  où  l;ur  deftrudiou  totale 
acheva  celle  du  Chrifdatitine  au  Japon.  Cet 
Ouvrage  &  le  précédent  ont  été  traduits  par 
Karmp^r  ,  &  les  Manuscrits  fout  dans  le 
même  lieu. 

7.  Sin-Dai-Ki ,  Hiftoire  des  Dieux 
du  Japon ,  qui  y  étoient  adorés  aucicnue- 
inent. 

8.  Ten-Sîn-Ki.  Hiftoire  particulière  de 
la  vie  &  des  adions  héroïques  de  Ten-Sin  , 
qui  eft  le  chef  des  Sintos ,  Dieux  Japonois. 

9.  Nippon-Idfumi  y  non  Kuni-Oojafijro; 
c'cft-à-dire  ,  Guerres  des  Dieux ,  à  Oojafijro , 
dans  la  Province  d'Idfulni. 

10.  Dai-Fanja-Firamiti ,  ou  Traité  des 
Dieux  adorés  par  la  Sedle  des  Budfoiftes. 

II  &  1 1.  Le  Sihki-Moku  &  le  Kiufaï , 
deux  Livres  de  Juiifptudcncie  qu'on  3  déjà 
nommés. 

13.  Soo^akf.  C'eft  un  Traité  qui  contient 
les  préceptes  de  Morale  ,  cnfcigués  &  pra- 


tiqués par  les  Stutoiftes  ,  Sefte  de  Philofo- 
phes  Japonois. 

I*.  FontsjoOin-FiJ!  ;  c'eft-à  dire  ,  mot 
pour  mot ,  Ouvrage  de  l'ombre  du  Ccrificr 
Japonois.  C'eft  un  Traité  de  l'art  de  <'ouvcr- 
ner  5  qu'Itakura  Suvono-Cami ,  ancien  Gou- 
verneur de  Meaco  ,  compofa ,  dans  fa  vieil- 
leflc  ,  à  l'ombre  d'un  grand  Cerifier  de  fon 
Jardin. 

ij.  Tfure  Dfure-Jofijdano-Kenko  ;  Ou- 
vrage de  Morale  d'un  Officier  militaire ,  qui 
embraffa  la  vie  Monaftique. 

16.  Faku-Nin-Isju  ,  c'eft-à  dire  ,  Vers 
de  cent  Poètes.  C'eft  un  Recueil  de  Poëfies, 
de  la  Cour  nccléliaftiquc  de  Jcdo. 

17.  Kojogun.  Traité  du  Gouvernement  du 
Japon. 

i8.  Nipponki.  Defcription  des  principa- 
les curiolicés  du  Japon. 

ij.  Sitzi  Joffu.  Defcription  eréographi- 
quc  de  l'Empire  du  Japon.  C'eft  d'après  ce 
Livre,  que  Ka:mpfer  a  donné  celles  qu'on 
a  rapportées  ici  fur  fon  témoignage. 

ïO.  Dckription  de  la  Cour  du  Dairi ,  avec 
cent  habillemcus  différcns  des  petfonnes  qui 
la  compofcnt. 

zi.  Jedo-Kagami.  Defcription  de  la  Cour 
de  Jedo  ,  avec  une  lifte  de  tous  les  Officiers 
du  Cubofama  &  de  leurs  revenus. 

11.  Sikki  Chronique  Chinoife  ,  qui  con- 
tient une  Defcription  des  principaux  évcnc- 
mens  de  l'Hiftoire  de  la  Chine, 

ij.  Monnengojomi ,  c'cft-à-dirc,  Alma- 
nac  pour  dix  mille  ans  ,  qui  contient  un 
calcul  des  jours  heureux  ou  malheureux ,  fui- 
vaut  l'influence  des  Signes  céleftes. 

1).  Dfiokiri,  C'eft  un  Almanac.  Ceus 
du  Japon  ont  ordinairement  huit  pouces  dç 
hauteur  &  cinq  pieds  de  longueur. 

14.  Ofasjo.  Traité  des  Elémens,des  Mon- 
des ,  des  Cieux  ,  des  Etoiles ,  des  Comètes , 
des  Météores ,  &c. 

tj.  Kinmodfui.  Herbier  Japonois  ,  oiî 
l'on  trouve  les  figures  de  près  de  cinq  cens 
Plantes  &  Arbres  qui  croilTent  au  Japon , 
avec  leurs  noms  &  leurs  ufages.  11  contient 
auffi  un  Livre  des  Quadrupèdes  ^  un  Livre 
des  Oi  féaux  ,  &  deux  Livres  de  Poiffons ,  de 
Coquillages  &  d'Infeâes ,  avec  les  figures  j 
un  Traité  d'Anatomie ,  &  les  figures  des  par- 
ties du  corps  humain  ;  un  Livre  de  Miné- 
raux ,  Pierres  fbflîies.  Coraux  ,  &c.  ;  deux 
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dit-il ,  mais  bien  faites  ,  &  fidellement  obfervécs ,  parce  que  la  moindre 
contravention  eft  punie  avec  rigueur. 

Si  l'on  excepte  les  matières  de  Religion,  qui  exercent  continuellement 
les  Miniftres ,  il  ne  paroît  pas  que  les  Japonois  cultivent  beaucoup  les  Scien- 
ces fpéculatives.  Ils  lont  peu  verfés  dans  ce  qui  concerne  les  Mathématiques , 
la  fimple  Métaphyfique  ,  &  même  la  Phylique.  Ils  ne  connoiflènt  pas  mieux 
le  Ciel.  Leurs  Epoques ,  leurs  Elemens ,  la  manière  dont  ils  partagent  les 
heures  ,  &  dont  ils  comptent  leurs  années ,  ne  donnent  pas  une  haute  idée 
de  leurs  combinaifons  Se  de  leurs  calculs. 

lis  ont  trois  fortes  d'Epoques ,  dont  la  première  commence  avec  le  règne 
de  Syn-Mu  ,  leur  premier  Empereur ,  &  précède ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué, l'Ere  Chrétienne  de  fix  cens  foixaiue  ans.  Ils  ont  recules  deux  au- 
tres des  Chinois.  L'une ,  qui  fe  nomme  Nengo ,  fut  inventée  à  la  Chine  , 
pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie,  &  fut  introduite  au  Ja- 
pon ,  fous  le  règne  du  trente-fixiéme  Dairi.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d'années ,  qui  eft  rarement  au-deflus  de  vingt ,  &  très  fouvent  au-defTous. 
Ceft  au  Dairi  à  l'établir  ,  à  lui  choifir  un  nom  &  une  Hgure  ,  &  à  la  faire' 
celFer  pour  en  fubftituer  une  autre.  Il  la  datie  toujours  de  quelque  événe- 
ment remarquable  ,  tel  qu'un  changement  d'importance ,  dans  la  Religion 
ou  l'Etat ,  dont  elle  fert  à  conferver  le  fbuvenir.  Son  plus  grand  ufa^e  eft 
dans  les  Almanacs  ,  les  ordres  des  Princes ,  les  Proclamations ,  les  'jour- 
naux &  les  dattes  des  Lettres.  Elle  s'employe  aulli  dans  les  Livres  imprimés  , 
furto'.'t  dans  ceux  qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire  :  mais  on  y  ajoute  l'année  cou- 
rante de  la  première  Epoque.  Le  nouveau  Nen^o  commence  toujours  avec 
la  nouvelle  année ,  quoiqu'il  ait  été  fouvent  inftitué  plufieurs  mois  aupara- 
vant. Quelquefois  aulfi ,  on  fe  fert  encore  du  Nengo  précédent ,  dans  le  titre 
des  Livres  Se  des  Ecrits  ;  irrégularité  qui  vient ,  hiivant  la  conjedure  de 
Kxmpfer ,  ou  de  ce  que  les  Peuples  n'approuvent  point  la  nouvelle  Pgure , 

ou  de  ce  niif»  Anr\<i   un   fi   crrrintl  Kinnire  .    aUa  n»»  ti^nf  An-.»   ^^,:c.'.^  . J'.... 
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ou  de  ce  que  dans  un  fi  çrand  Empire  ,  elle  ne  peut  être  notifiée  tout  c 
coup.  L'autre  Epoque  C  i     fe  ,  que  les  Japonois  ont  adoptée  ,  confifte 


d'un 
en 


Calculs 
teroi. 


(I«» 


Livres  des  habits  Japonois ,  &  plus  de  qun- 
re  cens  figures  d'outils  ,  d'armes  ,  &  de 
meubles. 

^6.  Kennei-Tfioofo-Ki-Mokurokf ,  ou 
Inftrudion  pour  les  Familles  ,  qui  renferme 
tout  ce  cjui  appartient  aux  befoins  de  la  vie. 

17-  Deux  Livres  concernant  l'Architedii- 
re ,  où  font  reprefcntées  plufieurs  Fortercires , 
Temples ,  Maifons  ,  Jardins  ,  grands  che- 
mins ,  Puits ,  &c. 

i8.  Un  Traité  d'Agriculture  ,  avec  les  fi- 
gures des  inftrumens  en  ufage  au  Japon. 

19.  Dodjutski.  Livre  qui  contient  divers 
Routiers  ,  pour  l'ufagc  des  Voyageurs.  On 
y  trouve  les  diftances  des  Places ,  le  prix  des 
vivres  &  des  Voitures ,  &  les  figures  de  plu- 
fieurs Bîitimens  qu'on  rencontre  fur  les 
toutes . 

}0.  Trois  Livres  dcBlazon  ,  qui  contien- 


nent les  Armoiries  du  Japon  ,  &  celles  des 
Princes  &  des  Grands  de  l'Empire. 

ji.  Un  Didionnaire ,  qui  contient  cinq 
mille  caraftercs  ,  &  plufieurs  Livres ,  <|ui  re- 
préfentent  diverfes  figures  des  caradercs  Ja- 
ponois fimples  &  compofds. 

5Z.  Une  Mappemonde  Japonoife  ,  large 
de  deux  pieds  ,  &  longue  de  quatre  pieds 
trois  pouces.  Plufieurs  Cartes  du  Japon ,  qui 
ont  deux  pieds  trois  pouces  de  large  ,  &  fix 
pieds  &  demi  de  long.  Une  Carte  de  la  Chi- 
ne ,  divifée  en  Provinces. 

33.  Dn'ers  Plans,  tels  que  ceux  de  Jedo, 
de  Meaco  ,  de  Natigafaki ,  &  de  fon  Ter- 
ritoire ,  d'Ofacca ,  &c. 

34.  Cinquante  vues  de  plufieurs  Temples 
fameux  ,  Châteaux ,  &  autres  Edifices  Ja- 
ponois. 
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annces ,  qui  le  forment  d'une  combinniron 
des  douze  Signes  ccleftes  ,  avec  les  lettres  de  leurs  noms.  Les  caradleres 
de  ces  douze  Signes ,  combines  cinq  fois  avec  teux  des  dix  Elemcns ,  ou 
dix    Blemens    lix    fois ,  avec  les   Signes  ccleftes ,  produifent  foixante 


CCS 


figures  compofccs ,  ou  foixante  caradtercs ,  dont  chacun  fe  prend  pour  une 
année.  Après  l'expiration  des  foixante  annces  ,  un  nouveau  Cycle  commence. 
A  l'aide  de  cette  Epoque,  les  Hiftoites  Se  la  Chronologie  du  Japon  s'accor- 
dent toujours  avec  celles  de  la  Chine  ,  avec  cette  différence  que  les  Chinois 
marquent  non  -  feulement  l'année ,  mais  le  nombre  du  Cycle ,  ce  qui  n'eft 
point  en  ufage  au  Japon.  Ka;mpfer  obferve  que  cette  diverfité  vient  peut- 
être  de  l'orgueil  des  Japonois  ,  qui  ne  veulent  p.is  avoir  fans  celTè ,  devant 
les  yeux ,  une  longue  luite  de  Cycles  Chinois  ,  écoulés  avant  l'origine  de 
leur  Monarchie. 

Les  dcuzes  Signes  céleftes  ,  fuivant  les  Japonois,  qui  les  nomment /««a , 
font-,  i^.Ne,  ou  la  Souris ,  i".  Us,  lo  Taureau  ;  j*".  Torra,oule  Tigre; 
4^  0\v ,  ou  le  Lièvre-,  5".  Tats.ou  le  Dragon;  6''.  Mi,  ou  le  Serpent; 
7^.  Uma,  ou  le  Chev.il  ;  i".  Tfitfufc,  ou  le  Mouton;  «)°.  Jefai ,  ou  le 
Singe-,  10".  Torri ,  ou  le  Coq -,  n".  In  ,  ou  le  Chien -,  11".  I,  ou  le  Verrat. 
Us  donnent  les  mêmes  noms  ,  &  dans  le  même  ordre  ,  aux  douze  heures 
«^u  jour  naturel  ,  &  aux  douze  parties ,  dont  ils  compofent  cliaque  heure  ; 
ce  qui  les  met  en  état  de  marquer  exadlement ,  dans  leurs  Hiftoires ,  non- 
feulement  quel  jour  ,  mais  à  quelle  heure ,  &  même  à  quelle  partie  de  l'heure 
un  fait  eft  arrivé.  Cependant  ce  qu'ils  appellent  jour  ,  eft  l'efpace  de  tems 
qui  s'écoule  entre  le  Lever  du  Soleil  &  fon  Coucher.  Ils  le  divifent  en  iîx 
parties  égales ,  comme  la  nuit  en  fix  autres  ;  d'où  il  arrive  que ,  fuivant  la 
laifon ,  les  heures  font  plus  longues  ou  plus  courtes. 

A  l'égard  des  Elemens ,  ils  en  comptent  dix  ,  parce  que  ce  nombre  efl: 
nécelTaire  pour  Éxire  réfulter  fa  combinaifon  avec  les  Signes  céleftes ,  dans  un 
Cycle  de  foixante  annces  ;  mais  ils  n'en  ont  proprement  que  cinq ,  qui  font 
le  Bois ,  le  Feu ,  la  Terre ,  la  Mine  &  l'Eau  ,  défignés  par  deux  fortes  de 
caraderes  qui  les  doublent.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre 
le  Solftice  d'Hy ver  ik  l'Equinoxe  du  Prinrems ,  vers  le  cinquième  jour  de 
Février.  Mais ,  comme  ils  font  d'une  fuperftition  extrême  à  célébrer  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune ,  ils  commencent  ordinairement  l'année ,  par  la  Lune  qui 
précède  ou  qni  fuit  immédiatement  le  cinq  de  Février.  Leurs  mois  font 
Lunaires  -,  mais  de  deux  en  deux ,  ou  de  trois  en  trois  ans ,  ils  ont  une 
année  de  treize  Lunes-,  de  forte  qu'en  dix-neuf  années  communes,  ils  en 
ont  fept  que  Kœmpfer  nomme  Bitlextiles  (96). 

Les  Marchands  Japonois  ont  une  Arithmétique  affez  (impie ,  &  qui  n'en 
eft  pas  moins  fûre.  Ils  fe  fervent  d'une  table  ,  fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons ,  furmontés  d'une  petite  boule ,  qui  leur  font  trouver  tout  d'un  coup 
Içs  quatre  preuves  de  nos  opérations  ;  à-peu-près  comme  les  Chinois ,  def- 
quels  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ont  emprunté  cette  méthode. 

Les  Scavans  du  Japon  font  les  Miniftres  de  la  Religion  du  Pays.  Ils  font 
diargés  feuls  de  l'éducation  de  la  JeunelTe  ,  qui  demeurent  chez  eux  jufqu'i 

(9«)  Kxmpfer ,  Tome  I.  pages  148  &  précédentes }  ou  le  Père  Charlcvok  ,  d'après 
^ui ,  pages  ij.^  &  précédentes. 
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î%e  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On  lit ,  dans 
les  Lettres  de  Saint  François  Xavier ,  que ,  de  fon  tems ,  il  y  en  avoit  quatre 
aux  environs  de  Meaco ,  dont  chacune  n'avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
mille  Ecoliers ,  Se  qu'elles  n'approchoient  pas  néanmoins  de  celle  de  Ban- 
doue,  la  plus  nombreufe  de  1  Empire.  Les  Filles  font  élevées  de  même, 
dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Auflî-tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  à  la  Maifon  paternelle  ,  on 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à  leur  donner  des 
armes  ;  &  cette  cérémonie ,  qui  eft  une  vraie  fête ,  fait  connoître  que  la 
guerre  eft  la  paffion  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfectionnent  bientôt 
dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens ,  qui  leur  portèrent  des  armes  à 
feu ,  furent  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprirent  à  s'en  fervir. 
Tout  Japonois  eft  né  foldar.  Ces  Infulaires  ne  font  véritablement  jaloux  que 
de  leurs  armes.  Ils  ne  les  quittent  que  pendant  le  fommeil  -,  encore  les  mettent- 
ils  fur  le  chevet  de  leur  lit.  Ils  tirent  l'épée  à  la  moindre  occafion ,  quoi- 
que rien  ne  foit  plus  étroitement  défendu  dans  les  villes.  Ce  Règlement , 
auquel  on  tient  exadement  la  main  ,  prévient  quantité  de  defordres. 

Les  faftes  de  l'Empire  font  compofcs  dans  la  Cour  du  Dairi.  C'eft  l'oc- 
cupation des  Princes  &  des  Princelles  du  fang  Impérial.  On  en  tire  des  copies , 
qui  ne  s'impriment  qu'après  un  certain  tems,  &  qui  fe  gardent  foigneu- 
lement  dans  le  Palais.  On  attribue  ,  à  cette  réfcrve  ,  le  filence  des  Miflion- 
naires  fur  l'ancienne  Hiftoirc  d'un  Pays ,  dont  ils  ne  pouvoient  douter  que 
les  différentes  révolutions  n'eudcnt  pu  faire  le  fujec  d'un  ouvrage  intéref- 
fant  (97). 

La  Médecine  eft|)lus  en  honneur,  au  Japon ,  que  la  Chirurgie.  Nos  Voya- 
geurs ne  parlent  même  d'aucun  Chirurgien  de  profeflion.  Mais  les  Médecins 
embrafTent  toutes  les  parties  de  l'Art ,  qui  regarde  la  vie  &  la  fanté  des  hommes. 
Ils  fe  font  fuivre  ,  par-tout ,  d'un  Valet ,  avec  une  caflètte  qui  a  douze  tiroirs , 
&  dans  chacun  defquels  ils  ont  cent  quarante-quatre  petits  f-ichets  d'herbes  Se 
de  drogues ,  dont  ils  prennent  ce  qui  convient  à  chaque  maladie.  Ils  excel- 
lent ,  comme  les  Chinois ,  dans  la  Science  du  poulx.  On  afTure  qu'après 
avoir  examiné ,  pendant  une  demie  heure  ,  le  poulx  d'un  Malade  ,  ils  con- 
noiflènt  les  caufes  &  tous  les  fymptômes  du  mal.  Ils  ne  font  pas  fatiguans 
par  la  multitude  des  remèdes  ;  mais  on  ne  s'accomraoderoit  point  de  leur 
méthode  en  Europe.  Ils  ne  tireno  jamais  de  fang  aux  Mabdes.  Ils  ne  leur 
donnent  rien  à  manger  qui  foit  cuit ,  parce  qu'ils  fuppofent  qu'un  eftomac 
afFoibli  ne  peut  rien  digérer  qui  ne  foit  dans  fon  état  naturel.  Ils  ne  leur 
refufent  rien  de  ce  qu'ils  demandent ,  dans  l'opinion  que  la  nature ,  toujours 
fage  ,  malgré  les  defordres  des  humeurs  ,  ne  defire  rien  qui  puiflc  lui  nuire. 
Leur  plus  grande  attention  elr  à  prévenir  les  maladies ,  par  i'ufage  fréquent 
du  bain. 

Celle  qui  pafTe  pour  la  plus  commune  au  Japon ,  eft  une  efpece  de  Co- 
lique ,  particulic  e  a  cet  Empire.  Les  Etrangers  n'y  font  pas  moins  fujets  , 
lorfqu'ils  commencent  à  boire  du  Sakki ,  liqueur  du  Pays  ,  qui  a  la  confi- 

i.97)  Cette  réflexion  eft  de  l'Hiftorien  du     puirque  la  Nation  en  a  d'ailleurs  un  gtand 
Japon.   Mais  elle  fuppofe  qu'il  n'y  a  de  food     nombre 
4  faire  que  fut  les  Ecrivains  de  U  Cour  t 
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?u  Japo^.  "®  ^'^"®  maladie  reflemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  Pûjion  hiftenque.  Elle 
mec  fou  vent  le  Malade  dans  la  crainte  d'être  fufFoque.  Toute  la  région  du 
bas-ventre,  depuis  les  aînés  jufqu'aux  côtes,  eft  cruellement  tiraillée;  &. 
quelquefois  ,  après  de  longues  douleurs ,  ii  furvient  des  tumeurs  dangeteu- 
les  en  divers  endroits  du  corps  ,  furtouc  aux  tefticules  &  aux  fondemens. 
La  méthode ,  qu'on  employé  communément ,  pour  la  guérifon  du  mal ,  n'eft 
pas  moins  finguliere  que  le  mal  même.  On  fe  fert  de  petites  aiguilles  dot 
ou  d'argent  fort  pur,  qu'on  enfonce  dans  la  chair,  de  la  profondeur  d'un 
demi  pouce  j  les  unes  avec  un  petit  marteau,  &  d'autres  en  les  tournant 
comme  des  vis.  Cette  opération  fe  fait  fur  le  ventre  ,  à  la  région  du  foie, 
&  demande  neuf  trous  en  trois  rangs,  à  la  diftance  d'un  demi  pouce  l'un 
l'un  de  l'autre.  Kœmpfer,  qui  s'étend  beaucoup  fur  les  circonftances  de  la 
pondion  (98),  rend  témoignage  que  les  douleurs  ceflent  prefqu'aufli-tot ,. 
comme  Ji  c'était ,  dit-il ,  pur  enchantement.  L'art  de  donner  aux  aiguilles  la 
trempe  &  le  degré  de  dureté  qui  conviennent ,  eft  connu  de  peu  de  per- 
fonnes  ,  &  fait  une  profelîlon  particulière,  qui  ne  peut  être  exercée  qu'avec, 
des  Lettres  Patentes  de  l'Empereur. 

^"""uommé  ^^^  Japonois  ont ,  pour  la  même  maladie ,  &  pour  quantité  d'autres ,  un 
Cauftique  ,  dont  ils  font  remonter  l'origine  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  n'eft 
pas  moins  eftimé  des  Chinois ,  &c  de  toutes  les  Nations  qui  font  en  com- 
iperce  avec  eux.  L'ufage  en  eft  fi  fréquent,  que  l'application  s'en  faifant 
d'ordinaire  le  long  de  l'épine  du  dos  &  des  deux  cotés,  jufqu'aux  reins, 
il  n'y  a  perfonne,  r.u  Japon  ,  qui  n'ait  le  dos  cicatriic,  comme  s'il  avoit 
coS'.™  "*"  "^  touetté  cruellement.  Ce  Cauftique  fe  nomme  Moxa  (99).  C'eft  un  duvet 
doux,  alT'ez  femblable  à  la  filafle  du  lin,  d'un  gris  cendré,  qui  prend  feu. 
aifcment ,  quoiqu'il  brûle  avec  lenteur  ,  &  qui  donne  une  chaleur  modérée. 
Il  fe  fait  de  feuilles  féchées ,  de  l'armuife  ordinaire  à  grandes  feuilles,  qu'on 
arrache  dans  la  jeunelTe  de  la  plante,  8c  qu'on  expofe  long  rems  au  grand 
air.  Sa  brûlure  fe  fait  à  peine  fentir.  Elle  palTè  pour  un  remède  fj  certain,. 
Se  pour  un  préfervatif  fi  puKFant,  que  toute  la  Nation  Jnponoife  étant  per- 
fuadée  de  fa  vertu  ,  on  accorde ,  aux  Malheureux  mêmes  qui  font  condam- 
nés à  une  prifon  perpétuelle ,  la  permiflion  de  fortir  une  fois  en  fix  mois,, 
pour  fe  faiie  .ippliquer  le  Moxa. 

Tio'sf-jrtesi'e  Lcs  Japonois  diftinguent  trois  fortes  de  petites  Véroles  •,  la  première  ,  qui 
Bsiit«5v«olss.  relfemble  à  celle  de  T'Europe -,  &  la  féconde,  qui  ne  diffère  pas  de  ce  que 
nous  nommons  la  rougeole  ;  mais  la  rroificme  eft  particulière  au  Japon.  Elle 
confifte  dans  un  grand  nombre  de  puftules  aqueufes  ,  qui  pa^oilfent  venir 
des  boilfons  froides ,  dont  l'ufage  eft  commun  dans  ces  Ides.  Mais  ces  trois 
maladies  font  traitées  peu  fcrieuf.ment.  Le  remède  ordinaire  eft  d'er.velop- 
per  le  Malade  d'un  drap  ronge.  Lorfque  les  enfans  du  fai  g  Impérial  en  font 
attaques  ,  non-feulement  leur  lit  &  leur  chambre  doivei'.t  être  garnis  de  rouge  ;. 
mais  ceux  qui  approchent  d'eux  doivent  être  en  habits  de  la  même  couleur, 

/i^sméchani-      j^es  Arts  Méchaniques  font  fort  cultivés  dans  toutes  les  Patries  du  Jnpon, 
Ils  y  font  venus  de  la  Chine  ;  mais  il  les  Japonois  n'ont  prefque  ritn  in- 

fpg)  D:'ns  l'Appendice  ou  le  Supplcmenr     &  fuîvnntes. 
àf.l!Hirtoiie  du  Ja^ion Tome,  III.  gages  17 f.        (^s) /iiiffm,  pages  zSi  &  fuivaiites.. 
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vente  ,  ils  font  capables  de  donner  la  dernière  perfedion  à  tout  ce  qui  fort  ,. 

de  leurs  mains.  Ils  excellent  dans  la  gravure,  la  dorure  6>:  la  cizelure.  Leur  ï'"^'*"'""^ 
papier  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Chinois  ,  gui  n'ont  jamais  égalé  ""  ^^^^^' 
non  plus  la  finelfe  &  la  pioprecé  des  étoffes  de  Fatlifio  Se  de  Kamakura.  La 
porcelaine  du  Japon  ell  célèbre  par  la  beauté.  Les  fabres  y  font  d'une  trem- 
pe a<Imirable.  Le  vernis  des  Japonois  eft  au-deflus  de  tous  les  autres ,  &  ne 
s'applique  nulle  part  avec  tant  de  propreté.  Us  furpalfent  tous  les  Indiens 
dans  la  compjfirion  de  leurs  liqueurs  tk  dans  l'apprêt  des  viandes.  Mais  leur 
induftiie  &:  leur  application  éclatent  particulièrement  dans  la  culture  des 
terres  ,  dont  ils  ne  laillènt  pas  un  feul  pouce  inutile. 

On   n'a  reprcljncé  jufqaici  les  Japonois  que  par   les  dehors   &  par  des     carsflere  dcf 
qualités  acquiles  ,  qi.ii  ne  peuvent  fervir  à  la  connoiirmce  de  leur  caraftere.  •'*''""""• 
Kxmpfer  déclare  plus  d'une  fois  qu'il  les  regarde  comme  une  Nation  fpiri- 
tuelle.   Mais  ,  fuiv.mt  l'obfjrvation  de  leur  nouvel  Miftorien  ,  c'ell  en  donner 
une  idée  fort  imparfaite.  Ce  Voyageur  ne  s'eft  pas  étendu  fur  leur  portrait ,      v      r      .. 
^arce  qu  il  n  avoir  p.is  vécu  allez  familièrement  avec  eux  pour  les  connoître  r"  i<--  coi.nnîi 

a  fond.  Peut-êcte  a-t-il  étudié  les  produdions  du  pays  ,  avec  plus  dé  foin  que  ^"^" 

les  Millionnaires.  Il  fe  fait  honneur  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  fouiller  dans 
leurs  Archives.  Il  a  vu  les  Grands  comme  en  fpeélacle ,  c'eft-à-dire  ,  envi- 
ronnés de  tout  leur  firte.  Il  a  traité  avec  des  Officiers  publics  ,  avec  des 
Fadeurs  Se  des  Commis  ;  mais  il  n'a  pu  pénétrer  dans  leur  cœur ,  parce  que 
cette  étude  fuppofe  des  ouvertures  que  les  Japonois  ne  peuvent  plus  avoir 
pour  les  Etrangers.  C'eft  donc  aux  anciens  Miflîonnaires  ,  à  ceux  qui  ont 
mené  long-tems  une  vie  paifible  au  Japon ,  Se  qui  ont  apptis  à  connoître 
les  Habitans  dans  un  commerce  libre  ,  qu'il  faut  fe  fier  uniquement  de  la 
peinture  de  leur  caraélere.  L'Hiftorien  que  je  cite  a  ptis  foin  de  recueillir , 
dans  ces  excellentes  fources ,  de  quoi  former  un  parallèle  des  Japonois  Se  des 
Chinois  ,  dont  je  crois  pouvoir  détacher  ici  ce  qui  regarde  les  premiers. 
Des  couleurs  fi  fidèles  ferviront  bien  mieux  ,  dit-il ,  à  les  faire  connoîrre  , 
que  divers  traits  d'oppofition ,  de  leurs  mœurs  avec  les  nôtres  ,  qu'on  a  ra- 
mafles  avec  affedation  ,  &  d'où  l'on  a  cru  pouvoir  conclure  qu'ils  dévoient 
être  appelles  nos  antipodes  moraux.  »  Prendre  le  blanc  pour  la  couleur  du 
»  deuil ,  Se  le  noir  po  celle  qui  marque  la  joie  ;  monter  à  cheval  à  droi- 
»  te,  par  la  raifon  qut  ^ans  une  action  fi  noble  il  ne  faut  point  appuyer 
M  fur  le  pied  gauche  ;  fe  revêtir  de  fes  habits  de  cérémonie  dans  la  Mai- 
n  fon ,  Se  les  quitter  quand  on  en  fort ,  &c.  Ce  font  de  purs  ufages ,  qui 
».  n'ont  aucun  rapport  à  la  minière  de  penfer ,  Se  qui  en  ont  encore  moins 
»»  aux  fentimens  au  coeur,  d'où  réfulte  le  véritable  caradere  (i). 

L'honneur  ell  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des  Ja- 
ponois. Delà  nailfent  la  plupart  de  leurs  vertus  &  de  leurs  défauts.  Ils  font  pôa!' 
ouverts,  droits,  bons  amis  ,  fidèles  jufqu'au  prodige,  officieux,  généreux, 
prévenans ,  fans  attachement  pour  les  richcffès  ;  ce  qui  leur  fait  regarder  le 
Commerce  comme  une  profelTion  vile  :  aulîl  n'y  a-r-il  point  de  Peuple  poli- 
cé ,  qui  fott  généralement  plus  pauvre ,  mais  de  cette  pauvreté  ,  que  pro- 
duit  l'indépendance ,  que  la  vertu  rend  refpettable ,  Se  qui  éleva  û  fort  les 
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premiers  Romains  aii-delFus  des  autres  hommes.  On  ne  trouve ,  cKer  le 
commun  des  Japonois  ,  que  le  pur  néceiTaire  s  mais  tout  y  eft  d'une  proprcF 
té  charmante  ,  &  leur  vilagc  refpirc  un  contentement  parfait  &  un  fouve- 
rain  mépris  du  ûiperflu.  Toutes  les  richefles  de  ce  puilTant  Etat  font  entre, 
les  mains  des  Princes  &  des  Grands  ,  qui  fçavent  s'en  faire  honneur.  La  ma- 
gnificence ne  va  nulle  part  plus  loin  i  &  l'Hiftoire  des  plus  opulentes  Mo- 
narchies n'offre  rien  ,  en  ce  genre  ,  qui  foit  au-delTus  de  ce  qu'on  voit  au 
Japon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleu  . ,  c'tft  que  le  Peuple  n'en  conçoit 
pas  d'envie.  S'il  arrive  même  qu'un  Se.gneur ,  par  quelque  accident  funefr 
te  ,  ou  pour  s'être  attiré  la  difgrace  du  Prince  ,  tombe  dans  l'indigence ,  il 
n'eft  ni  moins  fier  ,  ni  moins  refpcAé  que  dans  fa  plus  brillante  fortune  ; 
&  la  mifere  ne  le  portera  point  à  fe  méfailler.  Le  point  d'honneur  eft  cga»- 
lemcnt  vif  dans  toutes  les  conditions.  Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  s'of- 
fenfe  de  quelque  terme  un  peu  moins  mefuré  ,  de  la  part  même  d'un  Sei- 
gneur ,  &  fe  croit  en  droit  de  faire  éclater  fon  relfentimcnt  -,  d'où  il  arrive 
que  chacun  eft  fur  fes  gardes  ,  &  que  le  refpedt  eft  mutuel  dans  toutes  les 
conditions.  Il  en  eft  de  même  de  la  grandeur  d'ame ,  de  la  force  d'efprit , 
de  la  nobleflTe  dos  fentimens  ,  du  zélé  pour  la  Patrie  ,  du  mépris  de  la  vie, 
&  d'une  certaine  audace  que  tout  Japonois  porte  marquée  fur  fon  vifage , 
&  qui  l'excite  à  tout  entreprendre  (1). 

Les  droits  de  l'amitié  ne  font  pas  moins  (acres  au  Japon  ,  que  ceux  de 
l'amour  conjugal.  Un  Japonois  ne  connoît  point  de  périls ,  lorfqu'il  eft  que- 
ftion  de  défendre  ou  de.  fcrvir  fon  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  ne 
forceront  pas  un  Coupable  de  nommer  fes  Complices.  Qu'un  Inconnu  mê- 
me fe  jette  entre  les  bras  de  quelqu'un  &  le  prie  de  lui  confcrvet  la  vie  Se 
l'honneur ,  celui  dont  on  iniplore  ainfi  la  proteéUon  y  employera  fon  fang 
&  fon  bien ,  fans  s'embarrafler  des  fuites ,  ni  de  ce  que  fa  femme  &  fes 
enfans  peuvent  devenir.  Les  querelleurs  ,.  les  médifans ,  les  grands  parleurs  ,. 
font  au  Japon  dans  un  fouverain  mépris  ;  ils  y  paflent  pour  gens  fans  cou- 
rage,  ou  qui  penfent  peu.  On  n'y  fouffre  point  les  jeux  de  hafard  ,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  un  trafic  focdide  &  contraire  à  l'honneur.  Dans 
les  hommages  que  le  Japonois  cend  à  fes  Dieux  ,  &  dans  le  refpeâ  qu'il 


F 


(i)  L'Auteur  en  cite  des  excinplesi  Un 
Gentilliomnie  du  Tingo  avoir  une  femme 
d'une  beauté  rare.  L'Empereur  le  fçut,  &  lui 
fit  ôter  la  vie.  Quelques  jours  après ,  il  fè 
fit  amener  fa  veuve ,  &  voulut  l'obliger  de 
demeurer  au. Palais.  Elle  parut  fenfible  à  cet 
honneur  ;  mais  elle  demanda  trente  jours  , 
pour  pleurer  fon  mari ,  &  la  permiilîon  de 
régaler  fes  Parens-  L'Empereur  y  confentit  , 
&  voulut  être  du  feftin.  En  fortant  de  table  , 
là  Dame  s'approcha  d'un  balcon  ;  &  feignant 
de  s'y  appuyer  ,  elle  fe  précipita   d'un  fort 

haut  étage  où  la  fête  s'étoit  célébrée.- Un 

Seigneur  dévint  éperdûment  amoureux  d'une 
fille  ,  qu'il  avoitcnlcvée  à  là  veuve  d'un  Sol- 
diit.  La  merc ,  apprer.;'nt  la  fortune  de  fa 
âllC)^  lui  écrivit  pour  obtenir  d'elle  quelnjuc 


fecours  dans  fa  mifere.  Cet  écrit  fut  décoii.. 
vert  entre  les  mains  de  la  fille  ,  par  le  Sei* 

f;neur ,  qui  voulut  abfolument  le  lire.  Dans 
a  nécedité  de  découvrit  la  honte  de  fa  mè- 
re ,  elle  prit  le  parti  d'avallct  lé  billet,  mais 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle  en  fut 
étouffée.  Un  mouvement  de  jaioulic  porta  le 
Seigneur  à  lui  faire  ouvrir  le  ^ofîer.  11  fut 
indruit  ;  &  dans  fa  douleur ,  il  ne  trouva 
point  d'autre  foulâgement  que  de  faire  venir 
la  mère  ,  qu'il  entretint  dans  l'abondance  juf- 

qu'à  fà  mort. Une  fervante  ,  qui  fe  crue 

deshonorée  d'avoir  donné  quelque  fujet  de  rire, 
à  (es  dépens  ,  fe  prit  le  fcin  ,  le  le  porta  ,  dlc  ■ 
l'Auteur ,  à  là  bouche ,  fe  l'arracha  avec  ks 
dents ,  &  mourut  fur  l'heure.    H'tfloire  </i4 
Jagon  ,  Tome  J. pages.  130  6».  1  J,i. 
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porte  à  ceux  dont  le  carafterc  ou  le  rang  exige  de  la  foumiirjon  ,  il  n'oft  pas 
aifé  de  juger  lequel  des  trois  grands  motifs ,  de  la  Religion ,  du  naturel  6c  H^jIYq^^ 
de  l'éducation ,  y  a  le  plus  de  part.  Il  en  faut  excepter  néanmoins  la  (bumiC- 
fion  pour  fes  Princes  ,  dans  laquelle  il  n'eft  retenu  ordinairement  que  par 
la  force  &  la  crainte  -,  mais  on  peut  dire  que  c'efl  bien  moins  la  faute  des 
Sujets  que  celle  des  Souverains ,  qui  prennent  des  airs  trop  faftueux  pour 
un  Peuple  naturclleinchi  fier  Se  porté  à  l'indépendance  ,  quoique  capable  de 
fléchir  par  raifon  ,  Se  de  s'en  faire  une  de  la  néceffitc. 

Cependant  la  même  Nation  cft  remuante ,  vindicative  à  l'excès  ,  pleine   Autwi  ai/MîtW 
de  défiance  &  d'ombrages.   Malgré  fa  vie  dure  &  fa  férocité  naturelle ,  elle  [!^n^',\  '""  ** 
porte  fort  loin  la  dillolution.   JNlais  il  eft  f^icile  de  ramener  unjaponois  de 
l'es  égaremens.  Il  cft  vertueux  par  fentiment. 

Il  cft  naturellement  religieux  &  docile.  Il  aime  la  vérité  ,  qui  le  condamne. 
Il  convient  des  excès  qu'on  lui  fait  reconnoître.    Il  veut  être  inftruit  de  fes 
obligations  &  de  fes  défauts  ;  &  l'on  alFure  que  tous  les  g;ns  de  qualité  ont 
chez  eux  un  Domellique  de  confiance ,  dont  l'unique  fom  eft  de  les  aver- 
tir de  leurs  fautes.   Enfin  ,  la  mauvaife  foi  c(l  en  horreur  au  Japon  ,  Se  le 
m'infonge  le  plus  léger  y  eft  puni  de  mort.  Chacun  y  donne,  à  lat  Religion , 
Bout  ce  qu'il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  dont  il  fait  profeflîon  j   il' 
ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  fon  parti ,  perfonne  n'y  fait  fervir  la 
Religion  à  fes  intérêts  *,  Se  dans  ceux  mêmes ,  qui  ne  croyant  pas  aux  Dieux 
du  pays ,  ne  lailTent  pas  de  leur  rendre  un  culte  extérieur ,  c'eft  amour  de 
l'orare  ,  c'eft  aainte  de  fcandalifer  le  Peuple  ,  auquel  ils  croient  ce  frein  né- 
ceftàite.  On  n'a  pas  d'exemple  qu'un  Japonois  ait  blafphêmé  fes  Dieux.  Ra-- 
rement  on  l'entend  fe  plaindre.   Dans  les  plus  grands  revers  ils  confervent 
prefque  tous  une  fermeté  qui  tient  du  prodige.    Un  père  condamne  fon  fils 
a  la  mort  fans  changer  de  vifage,  &  fans  celfer  néanmoins  de  paroître  père. 
Lçs  exemples  en  font  fi  communs ,  qu'ils  ne  s'attirent  plus  d'attention.   Si' 
quelqu'un  fçait  que  fon  ennemi  le  cherche,  il  atFede  d'aller  feul  dans  tous 
les  lieux  où  il  peut  le  rencontrer,  Il  ttaite  en  public  avec  lui  ,  il  en  parle- 
bien  ,  il  lui  rend  fervice  ;  mais- il  ne  perd  pas  nn  moment  de  vue  la  réfo- 
lutionde  s'en  vanger.  Si  l'occafion  lui  manque,  la  dette  pafle  à  fon  fils  -,  Se 
toutes  ces  précautions  ne  regardent  que  la  fureté  de  la  vengeance  ,  car  elle  ' 
s'exerce  toujours  noblement.    Jamais  le  Japonois  n'eft  plus  à  craindre  que^ 
lorfqu'il  eft  tranquille  &  de  fang. froid. 

Il  s'eftime  infiniment ,  &  fon  mépris  eft  fouverain    pour  les  Etrangers  y- 
non-feulement  par  l'idée  qu'il  a  de  fa  Nation  ,  mais  parce  qu'il  n'a  befoin 
de  perfonne  Se  qu'il  ne  craint  rien  ,  pas  même  la  mort,  qu'il  femble  regar- 
der avec  une  gayeté  féroce  ,  &  qu'il  fe  donne  volontairement  pour  le  plus- 
léger  fujet.   Le  peu  de  cas  qu'il  fait  de  fa  propre  vie  le  rend  cruel  à  l'é- 
eard  des  autres  ,  fans  en  excepter  fes  proches  5  dur  Se  inhumain  pour  les  foi-- 
bles  &  les  infirmes  ;  léger  Se  inconftant  par  caprice  Se  par  mépris.    On  l'ai 
nommé ,  avec  aflez  de  raifon  ,  l'Anglois  de  TAfie.  • 

Le.  commerce  de  ia  vie  eft  fort  aifé  au  Japon.  Les  manières  des  Japo- 
nois, leur  tour  d'efprit ,  un  cert.iin  air  libre  &  naturel  les  rendent  propres 
à  la  fociété  ,  &  les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  les  plus  polies  cfe  l'Eu- 
lope.  Kxmpfer  attribue  ,,à  la  conformité  de  mœurs  &  de  caradere ,  les  pro-; 

E€-c  e-  iij> 
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r,rès  rurprcnniis  que  les  I'ortiit;.niï  firent  d'aliortl  danî  cet  Finpire,  pour  l'a- 
v.int;u^e  clo  Ijiir  Ci)iiiiiicrcc.  11  lait  coplilloi  totto  rcllomblaïuc  dans  beau- 
coup il'.\tKii)ilitc  ,  &  dans  un  mélange  .iL^ié.iblc  de  cravitc  ik  d'cnjoùmcnr. 
O'adk'iirs  on  voie ,  tians  les  lettres  des  picinieis  Millionnaires  du  Japon  ,qiie 
la  minière  dont  ils  ctoicnt  rci,iis  des  (jrautb  &  des  Petits  n'avott  rien  dé- 
traii';.Mr  ni  de  j^cné. 

l'niiii  ,  pt>iir  dernier  trait  ,  leur  liifloricn  joint  la  bonté  du  naturel  X  la 
nobL'llê  liv  à  rélé.n.:io;>  de  leur  ccr.ir.  -s  Seigneurs,  les  IVres  Oc  les  Maris 
ont  droit  de  vie  în:  de  mort  liir  leurs  ValKuix  ,  leurs  Feinnius  i<«:  leurs  lin- 
fans.  Il  n'en  ell  pas  tout-i  fait  de  m:nio  pour  leurs  DomclHques.  A  la  vé- 
rité ,  conviK'  les  Klaîtres  répondent  des  fautes  de  ceux  qui  les  ('.'rveiit ,  ils 
ont  fur  eux  tant  d'autorité  ,  que  s'ils  les  tuent  ilans  un  premier  niuuvenient 
de  colère  ,  il  leur  futlir  ,  poiu-  être  ahfous ,  de  prouver  la  jullicc  de  leur 
cmpurtcmcnr.  Oopcnd.inc  c'oll  bien  moins  la  crai^itc  que  l'amour  ,  qui  re- 
tient chacun  dans  !e  devoir.  Les  fcntimcns  du  cœur,  dans  ces  Inlulaires  , 
font  tout  à  la  fois  fi  nobles  ^  li  tendres  ,  que  Saint  Fran(,ois  Xavier  n'en 
parloir  qu'avec  admiration.  »  Je  ne  fç;aurois  finir  ,  dit-il  dans  une  de  Tes 
«>  Lettres,  lorique  je  parle  des  Jnponois,  qui  ("ont  véritablement  les  délices' 
*»  de  mon  cœur.  Ses  fucceireius  ont  tenu  le  mL'me  langage.  Un  de  ces  an- 
ciens Apôtres  nous  apprend  que  les  nouveaux  Chrétiens  ctoicnt  extrêmement 
fcnfibles  aux  moindres  témoignages  d'amitié  ;  que  les  plus  pauvres ,  après 
avoir  travaillé  pour  eux  tout  un  jcnir  ,  étoicnt  tranfportés  de  Joye  s'il  les 
voyoient  coiucns  ;  qu'au  contraire  ils  ctoicnt  affligés  des  plus  fi^mples  mar- 
ques de  froideur  &  d'indifterence  •,  enfin  ,  que  de  légers  offices  ,  rendus  X 
des  Particuliers ,  attlroient  fouvent  ,  aux  Millionnaires  ,'  des  remercimens  de 
la  part  même  des  Magillrars  Paycns.  On  ajoute  qu'un  Ci  beau  fond  s'enri- 
chit encore  par  l'excellence  de  la  culture.  Le  foin  des  pères  &C  des  mères 
fiour  l'éducition  de  leurs  enfans  ,  &  l'cxaditude  des  Prêtres  pour  inftruire 
es  Peuples  des  principes  de  la  Religion  ik  de  la  Morale ,  ne  peuvent  aller 
plus  loin  ,  iS:  n'ont  rien  d'égal  que  l'amour ,  le  refpedV  ik  la  foumilTîon  àcs 
enfans  pour  les  Auteurs  de  la  nailTance  ,  &  que  la  vénération  des  Peuples 
pour  les  Minières  des  Dieux.  La  Foi  Chrétienne  avoit  petkdtionné  de  fi 
vertueux  fentimens  (j). 


(  j  )  Le  Pcre  tic  Cliarlcvoix  r.ipporre  un 
fait  qu'il  trouve  ,  dit  il  ,  «lins  un  Mcnioirc 
Àc  Vanwjc  irto4,&  dont  l'Aurciir  .nvoit  éré 
témoin  oculaire.  Uni;  femme  ctolt  rerti'c 
ve'ive  nvec  trois  j;ari:iins  ,  &  ne  fubdlloit 
que  kle  leur  trav;iil.  Mais  comme  ils  ne  pou- 
voient  <T.:f;;ncr  alTiz  pour  entretenir  toute  la 
famille",  ils  prirent  une  ctran!;c  réfolution  , 
dans  la  feule  vite  de  tucttrc  leur  mcre  à  fou 
ane.  On  avoit  piiMi('  .  depuis  peu  ,  ()ue  qui- 
cor.nuc  livreroir  un  Voleur  à  la  Jullice  recc- 
vroit  \ir.i  fui-ime  ailer  conliddrablc.  lis  con- 
vinrent cnti'cux  qu'un  des  trois  palfcroit 
pour  Voleur,  &  que  les  deux  autres  le  mc- 
rero'cnt  au  Juae.  Ils  tirèrent  nu  fort ,  qui 
tomba  lur  k  plus  jeune.  Ses  fiercs  le  lient 


&  le  conduifcnt  comme  un  Criminel.  Le 
Maf^iftrat  l'iiirerroçe.  Il  répond  qu'il  a  vo- 
lé. On  le  jette  en  prifon  ;  Se  ceux  qui  l'ont 
livré  touchent  la  ("onimc  promife  Leur  cccur 
s'attcndriirnnt  alors  fur  le  dani^er  d'une  fi 
cliere  vidiine  ,  ils  trouvent  le  nioien  d'entrer 
dans  la  prifon  ,  &  ne  fe  croyant  vus  de  per- 
fonne  ,  ils  s'.nbandonnent  .à  toute  leur  ten- 
dreile.  LTn  Officier  ,  que  le  liaflud  rcnilit  té- 
moin de  leurs  cmbrairerrens  &  de  leurs  lar- 
mes  ,  fut  extrêmement  fiivpris  de  ce  fpeéla- 
ck".  Il  fait  fuivic  les  deux  Pélnteurs  ,  avec 
ordre  d'éclaircir  un  fait  (i  fincubcr.  Ou  lui 
rapporte  que  les  deux  jeunes  u;ens  étoicnt 
entrés  dans  une  Mai("on  ,  &  qu'on  leur  avoit 
eiKcudu  faire  le  récit  de  kuc  avauiure  à  uua 


DES 


point -,  mais  il  s'cxcrcc  avec  autant  d'ordre  4110  de  ptopreic.  Dans  un  i;rand  Kononli.dc» 
nombre  de  Domclliqucs ,  on  n'entend  pas  une  paiolc,  &  l'on  ne  renùrquc  Ti"'"»' 
pas  la  moindre  conKilîon.  Les  plats  font  ornés  de  rubans  de  foie.  On  ne 
l'ert  pas  un  oifcau  qui  n'ait  le  bec  ik  les  pattes  dorées.  1  out  le  refte  eft  orné 
■X  proportivjn.  La  Fête  eft  ordinairement  accompagnée  de  mufique.  tn  un 
mot  ,  il  ne  manque  rien  à  la  fatisfadtion  des  yeux  &c  des  oreilles  \  mais  on 
a  dû  remarquer  ,  dans  le  Journal  de  Kxnipfer  (4} ,  qu'il  n'y  a  point  d'excès 
à  craindre  du  côté  de  la  bonne  chcrc. 

L'Hirtorien ,  'ont  j'emprunte  la  plupart  de  ces  traits ,  .ajoute ,  avec  com- 
plaifance  ,  que  ce  qui  relevé ,  dans  les  Japoiiois ,  l'éclat  dun  fi  j;rand  nom- 
bre de  qualiié  diftinj^uécs  ",  c'eft  un  fentiment  de  Religion  qui  nair  avec 
eux  ,  &:  dont  la  vivacité  furpalle  l'opinion  qu'on  peut  s'en  former.  On  a  dû  u.'Tîilci.  '""* 
long  tcms ,  à  cette  hcureufe  difpofition  ,  les  merveilleux  progrès  du  Cluilli.i- 
nifme  dans  leurs  iHcs.  Elle  y  a  fait  autant  de  Saints  que  de  Chrétiens.  Len- 
crandeur  d'ame  Se  le  mépris  qu'ils  font  de  la  vie  ,  avoient  fait  prendre ,  \i 
leur  zé!e  pour  la  Foi,  un  caradlcre  héroïque,  dont  les  traits  ne  s'^Haceront 
jimais  dans  lesTaltcsde  l'Eglife.  Ln  .;ict  ces  deux  qualités  les  éleveroiu  tou- 
jours au-delfus  de  toutes  les  autres  Nations  de  l'Alie.  Leurs  Miftoires  font 
remplies  d'événemcns  qui  r'ous  retracent  les  plus  grandes   actions  des  Ro- 


ilcj  Japimi  il    a- 
contiiliiii'   tiiv 
progrès  l'iii  t  >  ri- 


fcmme ,  rjui  iio'n  leur  mcrc  ;  <iu'à  cette  nou- 
velle clic  avoit  jette  (les  ciis  lanicntahlcs ,  & 
{qu'elle  avoit  ori!oiin(S  à  fcs  ciUnns  de  icpoi- 
tcr  la  foniiiic  qu'ils  avoient  reçue,  en  pio- 
tellnnc  iju'clle  air.ioit  mieux  nioiiiir  île  raim 

3UC  de  prolonger  ("es  jours  aux  ddpens  de  ceux 
e  ("on  (ils.  Le  Joi^c  informé  ,  conçoit  au- 
tant de  pit-''  f|uc  d'admiration.  11  fait  vciiir 
fon  l'riloui.ier  ,  il  tCi oinmcncc  les  inierroL'^a- 
tions  ;  &  le  trouvant  ferme  a  fc  reconnoitro 
coupaMe  ,  il  lui  déclaïc  enfin  i;u'il  n'ignore 
rien  Apics  avoir  tout  éclairci  ,  1!  l'cmbrr.de 
tciulicrncnr ,  il  fe  li.îte  d'.''llcr  fil'.e  (on  rap- 
po'.r  auCiibofama,  <pii  charmé  d'une  aclion 
li  hJroi  ]i;e  ,  voul.it  voir  les  trois  fitres ,  les 
comMa  de  carelles  ,  alllf,na  au  plus  jeup.c 
quinze  cens  é:us  de  rente  ,  fi  cinq  cens  à 
chacun  des  deux  autres.  H'ijloirc  du  Japon  , 
Tome  I.  p.is;c  14;. 

Le  point  d'iionneur  ne  porte  pas  ce  Peu- 
ple à  des  actions  moins  extraordinaires. 
K.ciiipfcr  raconte  que  dcuv  Gcntikliomnics 
s'éiant  rcncouttéi  fur  un  efcaliir  du  Palais 
Impéiial  ,  leurs  épécs  fe  frotfrcnt  lune, 
contre  l'autre  Celui  qui  defccndoic  s'ofTcnça 
de  cet  accident.  L'autre  s'excufa  ,  en  protef- 
tant  que  c'étoit  l'clfct  du  haf'ard.  Il  ajouta 
^m  le  nuliieur  .iprcs  tout  ii'écoic  pas  grand  j 


que  ce  n'étoit  que  di-ux  ép<!c«  qui  s'étoicnt 

touchées,  &  que  l'inie  valoir  hicii  l'autre  Je 
vais  vous  faire  voir,  reprit  le  picmier  ,  la 
didérence  qu'il  y  a  de  l'une  a  I  nutie  ;  U 
fur  le  champ  ,  il  tire  fon  poitMiaid  te  s'ea- 
ouvre  le  ventic.  Le  fécond  ,  fans  réplique  , 
monte  en  dilij^ence  pour  feivir  ("ui  la  table 
de  rhmpereur  ,  on  plat  <|u'il  tenoit  en  main  , 
revient  cnfuitc  •,  &  trouvant  fon  Adverfairc  , 
qui  expiioit  ,  il  lui  dit  qu'il  l'nuroit  prévenu  , 
s'il  nliit  pri?  éré  occupé  du  (civice  ilu  l'rin- 
ce ,  mnis  qu'il  le  fuivroit  de  pics,  pour  lui' 
faire  voir  que  fon  épcc  valoir  bien  la  (ienne.. 
Aullitôt  .  il  fc  fendit  le  ventie,  fc  tomba- 
mort.  Le  ['ère  de  C.harlevoix  n'ofe  décider  s'il 
y  a  plus  de  fureur  dans  cette  a'I\u)n  ,  c]ue  dans- 
Celle  de  deux  Lùropccns  ,  qui  ("e  coupciu  la' 
gor<>;e  en  f'ueK   C/l'ijiip.  ya^c  I4S. 

(4)  C  ■  n  vu  ,  dans  le  Joiunal  de  KxTp-- 
fer  ,  qu'à  '  'go  ,  petite  ville  de  la  Piovincc' 
de  .Set/  ,  uii  Japunois  le  (it  enterrer  fous  'es'- 
fondeniens  d'un  Ouvrat'c  public  ,  qui  nvoic' 
été  rei,\eilé  plufieurs  fois  par  des  nrr.Lj-js,; 
pour  appaifer  les  Dieux  ,  à  la  colère  deùjuels 
on  attiilniric  les  obftaclcs  Qtielq.ies  Auteurs'' 
en  comptent  trente  ,  qui  Ce.  dévoucrcot  dans!- 
cette  occadoiw 


.,1* 


59t  HISTOIRE    GENERALE 

Disc'irrioN  ""^"*'  .^'^  °"^  ^"  '^""^^  Dccius,  leurs  Sevolas,  &  leurs  Codes.  Des  hoin- 

i)u  Japon.     *"'-'*  *!"'  portent  f\  loin  le  mépris  de   la  vie  ,  font  capables   de  tout  ofer  j 

Il  ne  miit  point  Sc  dc-là  vient  aullî  l'acharnement  qui  paroit  dans  toutes  leurs  guerres.  Ce- 

Î'.>r7"r'ku'î  P'^"<i'»"t  9"  »'e»  «Jo"  pas  conclure,  avec  plufieurs  de  nos  Ecrivains,  que 

Oouvcroeaieiu.    leur  Empire  eft  auflî  agité  que  la  mer  qui  l'environne.  Il  eft  vrai,  fuivanc 

la  remarque  de  leur  Hillorien  ,  qu'à  juger  de  leurs  difpofitions  par  ce  qui 

s'y  eft  palPé  depuis  ia  fin  du  feiziéme  fiécle  jufques  vers  le  milieu  du  fuivant , 

on  pourroit  croire  que.  Ci  leur  génie  belliqueux  les  a  toujours  garantis  d'une 

Domination  étrangère  (  5  ) ,  les  défauts  de  leur  Gouvernement  expofent  l'Etat 

à  de  continuelles  révolutions.  Mais  vouloir  inférer ,  de  ce  qui  eft  arrivé  fous 

deux  ou  trois  règnes ,  que  le  Japon  eft  mal  gouverné  ,  ce  feroit  prétendre , 

comme  s'exprime  le  même  Hiftorien ,  qu'un  homme  n'eft  pas  d'une  bonn« 

conftiiution,  parce  qu'i.  a  elTuié  une  longue  &  facheufe  maladie.  Mais» 

quand  il  y  autoit  quelque  défaut  dans  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  il 

ne  fçauroit  être  reproché  à  ceux  qui  s'y  trouvent  alTujettis  ;  &  les  défordres 

qu'il  a  caufés  ne  tombent  point  fur  une  Nation  ,  dont  une  des  principales 

vertus  eft  la  foumiflion  Qc  la  fidélité  pour  fes  Maîtres. 

S    VI. 

Ftlles  ,  Bourgs ,  Fïl/ages  ,  Châteaux  ,  Jardins ,  Chemins  , 
Voitures  &  Bateaux  du  Japon» 


Uée  •f;<<iiéraie  T    ^  plupart  des  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  &  fort  peuplées, 
des  vi  les.  J_j  compte  ,  fuivant  Kccmpfer  ,  jufqu  à  treize  mille ,  dont  il  eut  l'o 


On  en 

ccafion 

de  voir  trente-trois  dans  fon  Voyage  à  la  Cour.  Les  rues  en  font  généralement 

régulières.  Elles  s'étendent  en  droite  ligne  &   fe  coupent  à   angles  droits. 

Chaque  Ville  n'a  que  deux  portes ,  qui  ne  font  pas  plus  remarquables  par 

leur  beauté ,  que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue ,  &  qu'on  ferme 

réguliéiemenc  toutes  les  nuits  ,  mais  aux  deux  côtés  defquelles  on  élevé , 

ciuelquefois ,  poui  l'ornement,  des  pans  de  muraille,,  qui  ne  s'étendent  pas 

bien  loin.  Dans  les  grandes  Villes,  &  dans  celles  qui  font  la  réfidence  de 

f      quelque  Prince ,  ces  deux  portes  font  plus  ornées  ,  mieux  entretenues ,  &  foi- 

gneufement  gardées.  Le  refte  eft  ordinairement  tout  ouvert ,  ou  quelquefois 

ceint  d'une  naie  ou  d'un  folfé.  Les  Villes  frontières  du  Domaine  Impérial 

ne  font  guéres  mieux  fortifiées  que  les  autres  ;  mais  dans  les  paflatres  étroits 

qui  y  conduifent ,  Ôc  qu'il  eft  difficile  d'éviter  ,  elles  font  défenr'ues  par  de 

bonnes  portes ,  avec  une  Garde  lîombreufe ,  qui  n'y  Uillè  entrer  perfonn>e 

fans  examen    {6). 

r!»ce  &  Po-      Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles ,  qui  fe  nomme  Fuda- 

teaux sui letvcnt  noifiufi  ,  d'où  l'on  annonce,  au  Peuple  ,  la  Volonté  fuprîme  ,  comme  les  Ja- 

i   U  ('ublicatioii  *  ^  f  '  J 

(j)  Les  Annales  du  Japon  racontent  deux 
tentatives  des  Taitares  fur  cet  Empire  ;  8c 
Maïc  Pol  ,  qui  ctoit  alors  à  la  Cour  de  la 
Chine,  en  parle  nulll  dans  fes  Relations.  Elles 
a'guccut  aucun  lucciis.  Les  Japonois  feroient 


plus  cap.iblcs  dfi  faire  des  Conquêtes ,  s'ils 
n'^toicnt  perfuadés  qu'elles  feroient  uuifibles 
à  leur  repos. 
(6)  Kieinpfcr ,  Topie  IL  pages  110,  m. 
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ponois  s'expriment ,  c'eft-à-dire,  les  Edits  &  les  Ordres  particuliers  de  l'Em 

pereur.   C'eft  le   Seigneur  ,  ou  le  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  les  fait  Description 

publier  en  fon  propre  nom  ;  &  pour  Tinftrudion  des  PalHins ,  ils  font  écrits     ""  ^'''°*^' 

en  gros  caraûeres  fur  une  planche  quarrce ,  longue  d'un  pied   ou   deux , 

attachée  au  -  delHis  d'un  Poteau ,  qui  a  pour  le  moins  deux  toifes  de  hiu- 

teur.  Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l'Elit  -qui  regarde  le  Chri- 

ftianifme  :  mais ,  comme  les  Seigneurs  y  placent  auflî  leurs  propres  Ordres , 

le  nombre  en  ert  quelquefois  fi  grand ,  qu'il  eft  prefqu'impoflîble  de  les  voir , 

&  de  les  lire  tous.  On  place  quelquefois ,  fur  le  i'oteau ,  des  pièces  de  mon- 

noie ,  qui  doivent  être  la  rccompenfe  de  ceux  qui  donneront  des  lumières 

fur  ce  qu'on  veut  découvrir.  On  trouve  de  ces  Poteaux  ,  jufques  dans  les  vil- 

higes  &  fur  les  grandes  routes. 

Les  Maifons  des  Particuliers,  dans  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir  plus  Dcfcripiion  dct 
de  fix  toifes  de  hauteur  ;  &  rarement  font-elles  fi  hautes ,  à  moins  qu'on  J^Jj^^,"*  ^"''"' 
n'en  veuille  faire  des  Magafins.  Les  Palais  nicmes  des  Empereurs  n'onr  qu'un 
étage  ,  quoiqu'on  en  voie  quelquefois  deux  ,  aux  Maifons  particulières.  C'eft 
la  crainte  des  tremblemens  de  terre ,  alTez  fréquens  au  Japon ,  qui  alfujettit 
les  Habitans  à  cette  méthode.  Mais  ,  fi  ces  Edifices  ne  peuvent  être  comparés 
aux  nôtres ,  pour  la  folidité ,  ni  pour  l'élévation  ,  ils  ne  leur  cèdent  rien 
pour  la  commodité  ni  pour  l'agrément.  Ptefque  toutes  les  Maifons  du  Japon 
font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan  ,  ou  le  rez-de-chaunce ,  eft  élevé  de  quatre 
ou  cinq  pieds ,  pour  le  garantir  de  l'humidité.  Il  ne  paroît  pas  que  l'ufage 
des  caves  y  foit  connu.  Kxmpfer  a  déjà  fait  remarquer  que ,  pour  précau- 
tion contre  le  feu ,  chaque  Maifon  doit  avoir  un  endroit  féparé ,  &  fermé 
d'un  mur  de  maçonnerie,  où  l'on  renferme  ce  qu'on  a  de  plus  précieux. 
Les  aunes  murailles  font  de  planches,  &  couvertes  de  groftcs  nattes,  qui 
font  jointes  avec  beaucoup  d'art. 

Les  Maifons  des  perfonncs  de  diftinétion  font  divifées  en  deux  apparte- 
mens;  l'un  pour  les  femmes  ,  qui  ne  fe  montre  que  raremenr  ;  l'autre  ou- 
vert ,  pour  les  ufiges  communs  de  la  vie  &  de  lafociété.  La  plus  belle  porce- 
laine, ces  Cabinets,  ces  coffres  fi  renommés,  ne  fervent  point  dans  les  Salles 
où  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  fùrs  ;  &  le  refte 
de  la  Maifon  eft  orné  de  parceluines  communes,  de  pots  pleins  de  thé,  de 
peintures ,  d'armes  &  d'armoiries.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  doubles 
■&  bien  rembourrées ,  dont  les  bordures  font  des  franges  Se  des  broderies. 
Chaque  natte,  fuivant  la  Loi,  doit  avoir  une  roife  de^  longueur  ,  fur  une 
demie  de  largeur.  La  grandeur  d'une  chambre ,  comme  on  l'a  déjà  fait  ob- 
ferver ,  fe  mefure  par  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  appartemans,  qui  divifent  le  corps  de  la  Maifon,  font  compofés  Appartcmeni 
de  plufieurs  chambres,  féparées ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Palais  même  de  ^ "«='*'«»• 
l'Empereur,  par  de  fimples  cloifons  ,  ou  plutôt  par  des  efpeces  de  paravents , 
qu'on  peut  avancer  ou  reculer, pour  élargir  les  chambres,  ou  les  rétrécir, 
fuivant  le  befoin.  Dans  les  Maifons  les  plus  magnifiques ,  les  cloifons  &  les 
portes  des  chambres  font  couvertes  de  papier  -,  mais  il  eft  orné  de  fleurs 
d'or  ou  d'argent ,  quelquefois  de  peintures  ,  dont  le  platfond  eft  toujours 
embelli.  Il  n'y  a  pas  un  coin  qui  n'offre  quelque  chofe  de  riant.  A  la  vé- 
rité, tous  ces  agreraens  coûtent  peu;  &  l'on  n'y  employé  que  des  matériaux 
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communs.  Cependant  on  obferve  qu'ils  contribuent ,  autant  que  U  poliu.  <\ 
des  appartemcns ,  à  rendre  les  Maifons  tort  faines.  Premièrement ,  tout  ^  l 
de  (;\pin  ôc  de  cèdre.  En  fécond  lieu  ,  les  fenêtres  font  tellement  ouvertes , 
qu'en  taifant  changer  de  place  aux  cloifons ,  on  donne  à  l'air  un  paflage  libre^ 
Le  toît ,  qu'on  couvre  de  planches  ou  de  bardeau  ,  eft  foutenu  par  de  greffes 
poutres  i  &  fi  la  Maifon  a  deux  étages ,  le  fécond  ell  toujours  bâti  plus  foli- 
demcnt  que  le  premier.  L'expérience  a  fait  connoître  qu'un  Edifice  en  rcfifte 
mieux  aux  tremblemens  de  terre.  Les  dehors  n'ont  rien  d'agréable   pour  la 
conftruftion  ;  mais  les  planches ,  qui  forment  lès  murailles ,   font  enduites 
d'une  terre  gralfe  Se  de  plulieurs  couches  de  vernis.  Les  toîts  mêmes  en  font 
couverts.  Ce  vernis  eil  relevé  de  dorures  Se  de  peintures.   Les  fenêtres  font 
chargées  de  pots  de  (leurs-,  Se  l'on  y  fupplée  par  des  Heurs  artificielles,  lorf- 
que  la  nature  en  rcfufe  d'autres.  Dans,  l'intérieur ,  le  vernis  n'cft  pas  plus, 
épargné.  Les  portes ,  les  poteaux ,  une  galerie  ,  qui  règne  ordinairement  fur 
le  derrière  de  chaque  Maifon ,  Se  d'où  l'on  defcend  dans  le  jardin  ,  en  font 
revêtues;  Se  fi  le  bois  ell  fi  beau  qu'on  n'en  veuille  pas  cacher  les  veines  & 
les  nuances,  on  fe  contente  d'une  couche  légère  &  d'un  vernis  tranfparenr.. 
On  ne  trouve,  dans  les  chatnbres,  ni  bancs,  ni  chaifes.  L'ufage  ,  au  Japon  , 
comme  dans  tout  le  relie  de  l'Afie  ,  eft  de  s'afleoir  à  terre  ;  & ,  pour  ménager 
les  nattes ,  on  quitte ,  en  entrant  dans  la  Maifon ,  les  fandales  ,  qui  font  la 
ch.iulfute  du  pays.  Ces  mêmes  nattes  fervent  de  lit  pour  le  fonimcil ,  avec 
une  machine  de  bois  qui  tient  lieu  d'oreiller.  Mais  les  perfonnes  aifées  y 
étendent  un  riche  t.ipis.  L'oreiller  eft  un  petit  coffre ,  de  forme  à-peu-prês^ 
cubique  ,  compofé  de  fix  petits  ais  ,  joints  fort  proprement  Se  verniffcs.  La 
plupart  des  autres  uftenciles  font  d'un  bois  mince  ,  revêtu  d'un  vernis  épais ,. 
dont  la  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Les  fenêtres  font  de  papier ,  avec  des 
volets  de  bois  en  dedans  &c  en  dehors  ;  mais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit , 
Se  jamais  ils  ne  paroillènt  pendant  le  jour.  Leur  unique  ufage  eft  de  fermer 
la  Maifon  ,  du  côté  de  la  cour  Se  de  la  galerie. 

La  Salle  ,  où  l'on  reçoit  compagnie ,  a  toujours  une  grande  armoire  vis- 
à-vis  la  porte;  Se  c'eft  contre  cette  armoire ,  qu'on  place  les  perfonnes  dont 
on  reçoit  la  vifite.  A  côte  eft  un  buffet ,  liir  lequel  on  met  quelques  Livres 

Îiui  traitent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d'un  balcon,  par  lequel , 
ans  fe  lever  du  lieu  où  l'on  eft  ailîs ,,  la  vue  donne  fur  la  campagne  ,  ou 
fur  la  rue  ,  ou  fur  le  jardin.  Comme  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
au  Japon  ,  on  ménage ,  fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres  ,  un  trou 
quatre  &  muré,  qu'on  remplit  de  charbons  allumés,  ou  de  cendre  chaude , 
Se  qui  donne  une  chaleur  fuffifante.  Quelquefois  on  met ,  fur  ce  foier,  une 
table  baftè ,  qu'on  couvre  d'un  tapis ,  fur  lequel  on  fc  tient  aflls  dans  le 
grand  froid.  Si  la  chambre  n'a  point  de  foier ,  on  y  fupplée  par  des  pots  de 
cuivre  Se  de  terre ,  qui  produifent  le  même  effet.  Au  lieu  de  pincettes ,  on 
fe  fert  de  barres  de  fer  pour  attjfer  le  feu,  avec  autant  d'adreffe  qu'on  ufe  de 
deux  petits  bâtons  pour  manger. 

Dans  les  Maifons  des  Griinds,  ou  des  perfonnes  fort  riches,  Se  dans  les 
grandes  Hôtelleries ,  on  trouve  quantité  de  chofes  curicufes  ,  qui  fervent 
d'amufement.  C'eft  premièrement  un  grand  papier ,  bordé  d'un  cadre  de  bro- 
derie fort  riche ,  qui  contient  la  figure  d'une  Divinité ,  ou  de  quelque  pei 
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fonne  renommée  par  fa  vertu.  Le  pinceau  en  paroît  groflier  i  mais  les  trairs  ■ 
en  font  hardis ,  &  fi  fidèles  ,  qu'on  eft  frappe  de  la  redcmblancc.  Quelque-  oÎ^aÎon." 
fois,  au  lieu  d'un  Portrait,  on  fe  contente  de  tracer,  fur  le  papier  ,  une  Sen- 
tence Morale  de  quelque  fameux  Philofophe ,  ou  d'un  l'octe  célèbre.  On 
voit ,  d'un  autre  cote  ,  des  peintures  qui  rcpréfcntent  de  vieux  Chinois  en 
grotefque ,  des  arbres ,  des  payfages.  On  voit  des  pots  de  Heurs ,  qu'on  a 
loin  de  changer ,  fuivant  la  faifon ,  &  d'entrelaffer  de  branches  ,  avec  un 
art  i5f  un  goût  furprenant;  des  calTblettes  de  cuivre,  jettées  en  moule,  dans 
la  forme  d'une  grue ,  d'un  lion  ,  ou  de  quelque  autre  animal ,  &  toujours 
d'un  travail  exquis  ;  des  pièces  d'un  bois  rare  ,  dont  les  veines  &  les 
couleurs  fe  font  admirer  par  leur  difpofition ,  foit  qu'elles  foient  l'ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l'art  •,  des  toilettes  de  rezeau ,  ou  des  étorfes  à  ramage , 
parfaitement  travaillées  ,  femblables  à  celles  dont  on  orne  les  balcons ,  les 
tènctres ,  le  haut  des  portes  &  les  Paravents  -,  enfin  de  la  vaillllle ,  des  poi- 
celaines  ,  &  d'autres  uftenciles ,  rangés  en  fort  bel  ordre. 

Mais  ce  qu'on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  grandes  Maifons  ,  c'eft   le     jat.lirs  j«pn. 
Jardin,  avec  fcsornemens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'on  ne  fe  htth  îï.",'',;,^,?"^, '""' 
point  d'en  admirer  la  magnificence  ôc  le' goût.  Il  occupe  tout  l'efpace ,  qui   "'*""""'*' 
eft  derrière  la  Maifon.  Il  eft  ordinairement  quatre  &c  muré ,  en  manière  de 
citerne  j  ce  qui  fait  juger  que  le  terrain  eft  creufc  à  quelque  profondeur. 
On  y  defcend  par  une  galerie ,  qui  avance  derrière  la  Maifon ,  &  qui  eft 
terminée  par  des  bains  -,  car  les  Japonois  ont  l'ufige  de  fe  baigner  6c  de  fc 
faire  fucr  tous  les  jours  au  foir. 

Une  partie  du  jardin  eft  pavée  de  pierres  rondes ,  de  diverfes  couleurs, 
qu'on  prend   au  fond  des  rivières ,  Se  fur  le  bord  de  la   mer.  Le  refte   eft 
couvert  de  gravier ,  qui  fe  nettoie  foigneufement,  Dans  toutes  les   autres 
parties ,  il  règne  une  apparence  de  défordre  ,  qui  eft  d'un  .igrément  infini. 
Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu  ,  Se  forment  une  allée ,  dans 
laquelle  on  peut  fe  promener.  Des  plantes,  qui  portent  des  fleurs,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  de  rare ,  font  difpofées   d'efpace  en 
efpace,  5c  forment  la  plus  agréable  v.iriété.  A  l'un  des  coins  du  quarré,  un 
petit  rocher ,  parfaitement   imité  de   la  nature ,  orné  de  figures  d'oifeaux , 
ou  d'infedes  d'airain ,  offre  une  cafcade ,  formée  par  un  petit  ruilfeau ,  qui 
fe  précipite  avec  un  doux  murmure.  Il  eft    accompagne   d'un  petit  bois , 
planté  à  la  main  ,  &  compofé  d'arbres  qui  peuvent  croître  fort  près  les  uns 
des  autres.  Enfin ,  l'on  trouve  ,  dans  an  autre   endroit ,  un  petit  vivier , 
environné  d'arbres  &c  rempli  de  poiftbn.  Si  le  terrain  ne  permet  pas  d'y  faire 
un  jardin  de  cette  forme ,  on  y    fupplée  par  des  arbres  1  fruits ,  tels  que 
des  ptuniers ,  des  cerifiers  ,  ou  des  abricotiers.  Kjcmpfcr  ajoute  qu'on  a  k)in 
de  les  cteffcr,  non  pour  en  rendre   le  fruit  meilleur,  mais  pour  y   faire 
croître  les  fleurs  avec  plus  d'abondance.  Ces  arbres  font  d'autant   plus  cfti- 
més ,  qu'ils  font  plus  vieux ,  plus  tortus  &  plus  difformes.  On  en  Iridè  quel- 
quefois croître  aftez  les  branches ,  pour  les  faire  entrer  dans  les  chambres  : 
mais  l'ufage  ordinaire  eft  de  les  ébrancher,  pour  leur  faire  porter  des  fleurs 
plus  larges  &  en  plus  grand  nombre.  Elles  font  en  effet  d'une  grandeur  fm- 
guliero ,  fouvent  doubles ,  &  d'un  très  bel  incarnat.  Dans  les  petites  Mai- 
fous  ,  qui  ne  peuvent  pas  même  avoir  de  ces  arbres ,  on  pratique  une  ou- 
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,  où  l'on  entretient ,  dans  une  cuve  pleine  d'eau ,  des  poiflons  qui  ont 
e  dorée  ou  argentée.  On  y  ajoute  quelques  pots  à  fleurs  ,  ou  certains 
lains  ,  qui  croiiront  aifément  dans  le  plus  mauvais  terrain  ,  pourvu 
que  la  racine  foir  toujours  dans  l'eau.  Le  peuple  même  en  plante  fouvent  de 
cette  efpece,  devant  les  portes  de&Maifons. 

Les  Bourgs  Se  les  Villages ,  dont  Ka:mpfer  fait  monter  le  nombre  jufqu'à 
neuf  cens  mille  huit  cens  cinquanre-huit ,  &  qui  font  ordinairement  fitués 
le  long  des  grands  chemins,  paroiflTent  fort  peuplés,  furcout  dans  la  grande 
Ifle  de  Nipon.  La  plupart  ne  confiftent  que  dans  une  double  rangée  de  Mai- 
fons  ,  mais  fi  longue  que,  d'un  Village  à  l'autre,  ii  n'y  a  prefque  point  de 
fép.iration.  Ainfi  coures  les  routes  un  peu  fréquenrées  n'oftrent  ,  des  deux 
côtés,  qu'une  fuite  continuelle  de  Maifons.  Celles  des  fimples  Payfans  mé- 
ritent peu  de  remarque.  Elles  font  compofées  de  quatre  murailles  badês , 
couvertes  d'un  toîc  de  chaume  ou  de  bardeau.  Sur  le  derrière  ,  le  plancher 
eft  un  peu  plus  élevé ,  parce  que  c'cft  la  partie  du  foi  ;r.  Tout  le  refte  eft 
couvert  de  nattes  alfez  propres.  Derrière  la  porte  de  la  rue,  qui  eft  toujours 
ouverte,  on  voit  pendre  une  rangée  de  grolfes  cordes,  qui  forment  une  ef- 
pece de  )aloulie,au  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fars  être  vu.  Les  ap- 
parences ne  font  pas  juger  avantageufement  de  la  richcfTe  de  ces  Maifons  ; 
mais,  avec  quelques  provifions  de"  riz ,  de  racines  &  de  légumes,  tous  les 
Habitans  fubfiftent ,  fe  portent  bien  ôc  vivent  contens.  On  ne  celfe  pas 
d'admirer  ,  au  Japn  ,  le  nombre  de  boutiques  ,  qui  fe  trouvenc  dans  toutes 
les  Villes  &  jufques  dans  les  moindres  Vill.-igcsj&  l'on  a  peine  à  compren- 
dre comment  un  Pays  féparé  du  refte  du  Monde  ,  &:  qui  n'a  qu'un  fort  petit 
Commerce  au-dehors,en  peut  faire  un  fi  grand  dans  fon  propre  fein. 
^  On  a  fait  obferver  que  hors  des  Villes  &c  des  Villages  ,  Se  toujours  à 
l'Occident ,  il  y  a  des  Phaces  deftinées  à  l'exécution  des  Criminels.  Il  :ft 
aifé  de  les  reconnoître ,  aux 'poteaux  Se  aux  inftrumens  qu'on  y  laifte,  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Pallans. 

Les  Cliâtcaux  des  Princes  font  ordinairement  frtucs  ,  ou  fur  les  bords  des 
grandes  rivières  >  ou  dans  quelque  endroit  élevé  ;  &  la  plupart  occupent  un 
tort  grand  terrain  ,  avec  trois  enceintes ,  dont  chacune  a  fon  folfé  ,  une  mu- 
raille de  pierre  ou  de  terre ,  &  une  porte  forrihce.  Le  centre ,  qui  fert  de 
logement  aii  Maître ,  eft  relevé   par  une  tour  blanche  &   quarrée ,  à  trois 
étages ,  dont  le  toît  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les  Gen- 
tilshommes, les  Intendans ,  les  Secrétaires  &  les  autres  Officiers,  font  logés 
dans  la  féconde  enceinte  ;  les  Soldats  &  les  Valets ,  dans  la  première.  Tous 
les  efpaces  vuides  font  cultivés,  &  l'on  y  feme  du  riz.  La  totalité  des  Edi- 
fices ,  qui  font  relevées  par  une  profufion  de  peintures  Se  de  vernis ,  les  mu- 
railles ,  qui  font  blanchies  »  les  baftions ,  les  portes  ,  au-deifus  defquelles  il 
y  a  toujours  quelque  petit  Bâtiment,  &  la  tour  du  centre,  forment ,  .de 
loin  ,  une  aftèz  belle  Perfpedive.  Le  dehors  offre  ordinairement  une  Place , 
où  fe  fait  la  revue  des  troupes.  Kaempfer  obferve  que,  pour  un  pays  où  le 
canon  n'cft  prefque  pas  en  ufage ,  les  Fortifications  de  ces  Châteaux  font  adèz 
bonnes.  Quoique  les  Seigneurs  foient  obliges  de  les  entretenir  foigneufemenr, 
ils  ont  befoin  d'une  permiflion  expreflè  de   l'Empereur ,  pour  faire  relever 
les  parties  qui  tombent  par  quelque  accident.  Elle  s'accorde  très  rarement , 
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parcc'qu'aujonjourd'hiù  la  politique  des  Monarques  Jnponois  ne  foufFre  plus  - — ; -^ 

qu'on  bâ'iire  de  nouveaux  Châteaux.  Du  teins  de  Ka:uipfer ,  le  nombre  en     kuJaih.n. 
«oit  déjà  réduit  à  cent  qu.uante-fix,  dans  toute  l'étenciue  de  l'Empire  >  la 
plupart  à  la  porte  des  grandes  Villes. 

On  a  vîi ,  dans  le  Journal  du  même  Voyageur ,  la  Defcription  du  Château 
Impérial  de  Jcdo. 

Ses  obfervatioMS ,  fur  les  grands  Chemins  ,  dans  fon  premier  Voyage  à      nmmiv  ctic- 
Ja  Cour,  ont  déjà  dii  faire  prendre    .ne  haute   idée  de  cette   partie  de  la  '"'"^  ■  ,^, '""■» 
l'once  du  Japon.  Il  a  rait  remarquer  que  non-lculement  les  Provmces  ,  mais 
les  Diftri(5ls  particuliers  font  féparés  [).-\r  de  belles  routes ,  dont  la  plupart  ont 
r.int  de  largeur ,  que  les  plus  grands  trains  des  Princes  &  des  Seigneurs  peuvent 
s'y  croifer  fans  défordre  ;  que ,  dans  les  Ifles  fréquentées ,  les  diftances  font 
marquées  régulièrement ,  &  que  toutes  ces  marques  commencent  à  fe  compter 
depuis  le  grand  Pont  de  Jedo ,  qui  fe  nomme  par  excellence  Niponba  ,  ou 
le  Pont  du  Japon-,  qu'à  l'extrémité  de  chaque  Province  Se  de  chaque  Di- 
ftritt ,  on  apprend  ,  par  des  infcriprions  en  gros  caractères,  quel  eft  le  can- 
ton ,  quelles   font  les  terres  oii  l'on  fc  trouve  ,  &  de  combien  de  millles , 
la  Ville ,  ou  le  Château  le  plus  proche  en  eft  éloigné.  Les  moindres  chemins 
font  bordés  de  fapins   ou  d'autres   arbres  ,  &   rafraîchis  par  des  fontaines. 
On  y  a  creufé  des  fofles  &  des  canaux  ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  dans 
les  terres  balTès.  On  y  a  conftruit  des  digues  ,  pour  arrêter  celles  qui ,  tom- 
bant des  lieux  élevés,  y  pourroient  caufer  des  inondations.  Il  n'y  a  que  les 
neiges  ,  auxquelles  on  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier  ,  &c  dont  l'abon- 
dance eft  d'une  extrême  incommodité  pendant  l'hy  ver.  Au  refte  ,  ce  font  les 
Villages  les  plus  voifms  ,  qui  font  chargés  de  ces  travaux  publics.  Les  che- 
mins font  nettoies  tous  les  jours  ;  &  lorlqu'une  perfonne  de  haute  diftinûion 
doit  y  palier  ,  des  Ofticiets  ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fondions  ,  marchent  de- 
vant ,  pour  y  faire  régner  l'ordre.  De  diftance  en  diftance ,  on  trouve   des 
monceaux  de  fable  ,  pourapplanir  &  fécher  les  endroits  qui  font  rompus  parles 
pluies.  Les  Seigneurs  Se  les  Gouverneurs  des  Provinces  (ont  fûrs  de  rencontrer 
des  cabinets  de  verdure  ,  drelfés  pour  eux ,  de  trois  en  trois  lieues  ,  avec  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  diminuer  la  fatigue  du  Voyage.  On  ne  doit  pas 
s'imaginer  que  ce  travail  foit  d'une  grande  dépenfe  pour   les  Payfans  i  au 
contraire ,  tout  ce  qui  peut  falir  les  chemins  ,  tourne  à  leur  utilité  :  les  bran- 
ches des  arbres  leur  tiennent  lieu  de  bois  de  chauffage ,  qui  eft  très  rare  dans 
quelques  Provinces  ',  les  fruits ,  qui  ne  fe  mangent  point ,  &  toutes  les  autres 
immondices  ,  fervent  à  engrailïèr  leurs  terres.  Aufli  s'empreftènc  -  ils  d'euxr 
mêmes  à  les  venir  enlever.  On  a  formé  des  chemins ,  dans  les  montagnes  les- 
plus  efcarpées  ;  on  a  bâti  des  ponts ,  fur  toutes  les  rivières  qui  peuvent  en 
recevoir  j  &  Kœmpfer  en  décrit  un  de  quarante  arches,  &  de  quatre  cens' 
pas  de  longueur.  La  plupart  font  de  bois  de  cèdre  ,  quelques-uns  de.  pier- 
res }  &  prefque  tous  font  ornés  de  belles  baluftrades  ,  fur  lefquelles  on  voit 
régner ,  de  chaque  côté  ,  une  rangée  de  groftes  boules  de  cuivre. 

Dans  leurs  Voyages,  les  Japonois  ont  l'ufage  d'une  forte  de  haut-de-chauf-   "abus de »oyï- 
fes  ,  extrêmement  larges  jusqu'aux  genoux  ,  d'où  elles  vont  toujours  en  retré-  *'' 
cllfant  jufqu'à  la  cheville  du  piecl ,  Se  fendues  des  deux  côtés  pour  recevoir 
les  deux  bords  de  la  robbe  ,  qui  rendroient  autrement  la  marche  fort  incom- 
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-  mode.  Les  uns  portent  aullî  une  cfpcc  de  jufte-au-corps  ,  ou  de  manteau  court  •, 


ni.sciuPTioN  g^  d'autres,  au  lieu  de  faire  dclcendre  les  haut-dc-chaulTes  alfcz  bas  pour  cou- 
Du  jAi>ON.  ^^.^  1^  jamba,  y  fupplcent  par  de  larges  rubans,  dont  ils  fe  couvrent,  de- 
puis les  genoux  jufqu'aux  pieds.  Les  Domcftiques  &  les  Porte-faix  fe  troullcnt 
entièrement  jufqu'à  la  ceinture ,  fans  aucun  égard  pour  la  pudeur.  Quoiqu'on 
ne  forte  jamais,  au  Japon,  fxns  un  éventail  à  la  main  ,  celui  qu'on  porte 
en  Voyage  eft  rcm.irquable  par  les  noms  des  routes  &  des  Hôtelleries ,  qui 
s'y  trouvent  marques.  On  fe  munit  aulfi  de  petits  livres,  qui  fe  vendent  lur 
la  route  ,  &  qui  contiennent  le  prix  des  vivres  (7). 
ciifvaux ,  fci-      K.c:npfcr  prend  plailir  à  reprcfenter  la  manière,  dont  les  Japonois  font 

ts,  &  voiture»,  .v  ^^^,^^1^  l^  Çq\\q  g^  ^e  bois  ,  toute  fmiple  Ôc  toute  unie  ,  alTez  femblable , 
dit-il ,  aux  bas  des  chevaux  de  porte  de  Suéde  ;  mais  ,  pour  ne  pas  blelfer 
le  cheval ,  elle  eft  pofce  fur  un  petit  couflin  qu'on  lui  met  fur  le  dos ,  avec 
«ne  houlfe  fur  la  croupe  ,  qui  oftre  les  armes  ou  la  marque  du  Cavalier.  Une 
pièce  de  drap  allez  grolUer  pend  des  deux  cotés  ;  &  fi  le  tems  eft  mauvais , 
on  en  attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre  de  l'animal ,  pour  le  garantir 
de  la  crotte.  Sa  tête  eft  couverte  d'un  rezeau  ,  dont  les  Hls  font  déliés ,  mais 
capables  de  la  défendre  de  la  piquure  des  mouches ,  qui  font  fort  incommodes 
au  J.ipon.  On  lui  met  des  fonnettcs  au  cou  ,  au  poitrail  ,  Se  dans  plufieurs 
autres  endroits.  On  pallc  ,  p.ir-deirus  la  felle  ,  deux  courroies  ,  qui ,  |x;ndant 
à  droite  Se  i  gauche  ,  foutiennent  deux  porte-manteaux  en  équilibre  -,  &  pour 
les  affermir  parfaitement ,  on  met ,  par-deifus  ,  une  petire  boerc  fort  mince , 
qui  pofe  fur  la  croupe ,  Se  qui  eft  arrêtée  à  la  felle  avec  des  fangles.  Cette 
boete  ,  qu'on  peut  ouvrir  fans  la  dét.icher  ,  contient  diverfes  chofes  qui 
peuvent  lervir  aux  befoins  du  Cavalier.  Dans  l'efface  ,  qui  demeure  vuidc 
entre  les  deux  Porte -mantf^aux ,  on  place  un  couflin,  ou  quelque  chofe  de 
mou  ;  &  c'efl:-l.i  que  le  Cavalier  eft  affis  ,  les  jambes  croifées  ,  comme  s'il 
étoit  à  terre  fur  fa  natte  ;  ou  pendantes  ,  s'il  aime  mieux  cette  fituation.  Il  doit 
ctre  fort  attentif  à  fe  tenir  alîis  fur  le  milieu  -,  fans  quoi  il  feroit  menacé  de 
tomber,  ou  de  faire  tomber  le  cheval  même,  qui  n'eft  pas  fort  .1  l'aifc  fous  un 
harnois  de  cette  forme.  Dans  les  chemins  difficiles  ,  un  Valet  tient  la  main 
mntraît  rt'iin  fut  la  boetc ,  qui  fsrt  à  fixer  le  refte  de  l'équipage.    Un  Japonois  ,  monté 

ja  .oaois  à  che-  comme  ott  le  décrit ,  avec  un  large  chapeau  de  paille  ,  &  un  manteau  de 
pipier  vcrniiTé  qui  couvre  l'homme  6c  le  cheval ,  pour  les  garantir  de  l'ar- 
deur du  Soleil  Se  des  autres  injures  de  l'air ,  fait  une  figure  des  plus  gro- 
tefques.  Le  Cavalier  ne  touche  point  à  la  bride  de  fon  cheval.  C'eft  un 
Valet  qui  la  tient ,  &  qui  marche  au  côté  droit ,  près  de  la  tête.  Dans  les 
vificcs  ,  que  les  gens  de  qualité  fe  rendent  mutuellement ,  ils  tiennent  la 
bride  eux-mêmes  -,  mais  le  cheval  n'en  eft  pas  moins  conduit  par  un  ou  deux 
Valets  ,  qui  le  tiennent  par  le  mord.  Les  étrivieres  étant  fort  courtes ,  un 
large  cuir  psnd  des  deux  côtés  de  la  felle  ,  à  la  manière  des  Tartares.  Les 
étriers  font  de  fer,  ou  d'un  métal  qui  fe  nomme  Sovranfa.  Ils  font  épais  & 
pefans ,  alTez  femblables  dans  leur  forme  à  la  plante  des  pieds  j  ouverts  d'un 
côté ,  pour  donner  de  la  facilité  à  s'en  débarraftèr  -,  ordinairement  fort  bien 
travaillés  ,  Se  garnis  d'argent.  Les  rênes  font  de  foie  ,  attachées  au  mord  (8). 

(7)  Il  n'cft  pas  permis  aux  Hollandois  du  Japon  ,  d'adictcr  de  ces  vivres.  /*:</, p.  }oo, 
(i)  Page  }0i  &  précédentes. 
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On  a  déjà  remarqué  que  les  Japonois  ne  montent  point  i  cheval  par  le 
côté ,  mais  par  le  poitrail  à  droite  \  ce  qui  cù.  fore  incommode  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  beaucoup  d'agilité. 

Les  Voitures  du  Japon  font  une  manière  de  voyager  plus  magnifiquement,  Norimant  «c 
mais  avec  plus  de  dcpenfe.  On  s'en  fert  aullî  dans  les  Villes.  Ce  font  des  '^^"R"'" 
cfpeces  de  litières  ,  qui  font  portées  par  des  Domcftiques ,  ou  par  des  Por- 
teurs de  profelVion.  On  en  diftingue  deux  fortes  \  celles  des  perfonnes  de 
qualité  s'appellent  Norimoiis  ,  &i.  les  autres  Cangos  (y).  Rien  n'cft  plus  fom- 
ptueux  ic  plus  éclatant  que  les  beaux  Norimons  ,  furtout  ceux  donc  on  fe 
lert  dans  les  Villes  ,  pour  les  vifites  ou  pour  les  cérémonies.  Leur  forme 
n'cll  pas  fort  différente  de  celle  des  Cangos.  Quelques-uns  même  n'en  font 
diftingués  ,  que  pat  les  bâtons  qui  fervent  à  les  porter.  Ceux  des  Cangos  font 
fimples  ,  maffifs  ,  d'une  feule  pièce  ,  &plus  petits.  Ceux  des  Norimons  font 
plus  grands  ,  bien  ornés  ,  creux  y  compofés  de  quatre  petits  ais  d'un  bois 
mince ,  proprement  joints  ,  courbés  en  arc  àc  fort  légers.  Leur  grofîeur  ôc 
leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances  Impériales  ,  6c  proportion- 
nées à  la  qualité  du  Maître  ;  mais  on  a  plus  d'indulgence  pour  les  Dames. 
Le  dedans  du  Norimon  eft  un  quarré  long  ,  aifez  grand  pour  s'y  tenir  couché  , 
fermé  de  bambous  proprement  entrclalTes,  verniilé  ,  ôc  quelquefois  orné  des 
plus  belles  peintures.  Cette  voiture  n'a  que  deux  fenêtres  collatérales.  Lorf- 
qu'il  pleut ,  on  la  couvre  de  papier  verniilé  ,  qui  eft  à  l'épreuve  de  la  pluie  , 
éc  de  la  même  fibrique  que  le  manteau  des  Cavaliers.  On  diftingue  encore 
la  qualité  de  celui  qui  fe  fait  porter  dans  un  Norimon ,  par  le  nombre  des. 
Porteurs  ,  Se  par  la  manière  dont  ils  prennent  leurs  bâtons.  Si  e'cft  un  Prince 
du  S.mg,  ou  le  Seigneur  d'une  Province,  ils  tiennent  le  bâton  fur  la  pau- 
me de  la  main»  Pour  les  perfonnes  d'un  rang  inférieur ,  ils  le  portent  fur 
leurs  épaules.  Ils  ont  tous  la  livrée  de  leur  Maître  ;  &  dans  les  Voyages ,  ils 
font  en  allez  grand  nombre  pour  fe  relever  tour  à  tour.  Il  y  a  des  Cangos- 
que  les  perfonnes  même  de  qualité  préfèrent  aux  Norimons  pour  les  Voya- 
ges ,  Se  qu'on  eft  forcé  d'employet  pour  palier  les  Montagnes.  Ils  font  pe- 
tits ;  8c  l'on  n'y  eft  pas  fort  a  l'aife  ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  s'y  tenir  cour- 
bé ôc  d'y  croifor  les  jambes.  Kxmpter  les  compare  à  des  paniers  ,  comme 
leur  nom  le  fignifie.  Le  couvert  en  eft  plat ,  &  le  fond  concave.  Los  plus 
perics  ont  trois  Porteurs  ,  dans  les  chemins  difficiles.  On  pafle ,  avec  ces  voi- 
tures ,  par  des  lieux  qu'on  ne  traverferoit  point  à  cheval. 

Pour  voyager  fur  les  Rivières ,  ou  pour  fuivre  les  Côtes  de  la  Mer  ,  les 
Japonois  ont  des  Barques  ,  qui  relleinblent  beaucoup  aux  ftrubes  de  Ruflîe  , 
avec  lefquelles  on  remonte  le  Volga  ,  depuis  Mofcou  jufqu'à  Cafan.  Les 
voiles  en  font  moitié  noires  ôc  moitié  blanches.  Mais  certaines  Rivières  , 
qui  ont  peu  de  profondeur  &  beaucoup  de  rapidité  ,  ne  fe  traverfcnt  qu'avec 
une  fcrrte  de  Bac  ,  dont  le  fond  eft  plat ,  Hi  (i  pliant ,  qu'il  cède  au  fable  , 
fur  lequel  il  gliffè  doucement.  En  général  ,  tous  les  Navires  Ôc  les  Bateaux 
du  Japon  font  de  fapin  ou  de  cèdre  •,  mais  leur  conftiuétion  &  leur  forme 
font  proportionnées  à  leur  ufage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  aufll  la  figure 
qui  leur  convient.  La  plupart  ne  vont  qu'.A  la  rame  ;  nuis  ils  ont  tous ,  deux 

(j)  Norimoa  fignifie  Chaifc.  Cangos  fignifie  Hotc  ou  Panier. 
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le  premier ,  fort  bas  &  fort  plat  ;  le  fécond  ,  divifé  en   plufie^irs 


Navires  &  (Jar 
qucs  Ait  Japon* 


Dfscmition  (^|,a,nbres  ,  à  laide  des  Paravents,  avec  des  fenêtres ,  &  toutes  fortes  dor 
nu  Jai'ON.  o      1  j-   ' 

nemens  &  de  commodités. 

Les  plus  grands  Bâtimens  du  Japon  font  des  Navires  Marchands ,  qui  ne 
s'éloignent  jamais  beaucoup  de  l'Enioire,  mais  qui  fervent  à  tranfporter  d'une 
Ifle  ou  d'une  Province  à  l'autre  ,  aes  Pailans  ou  des  Marchandifes.  Cette 
courte  navigation  a  beaucoup  d'a^rémcns.  Quoique  la  plupart  des  petites 
Irtes  ,  qu'on  rencontre  à  chaque  inftant  fur  ces  routes  ,  particulièrement 
celles  qui  font  en  fi  grand  nombre  entre  Nipon  6c  Xicoco ,  foient  monta- 
gneufcs ,  incultes  Se  llériles ,  on  ne  va  jamais  bien  loin  fans  en  rencontrer 
quelqu'une  ,  où  l'on  eft  fur  de  trouver  un  Havre  commode ,  de  l'eau  douce , 
quelques  terres  aflez  bonnes ,  &  par  conféquent  un  certain  nombre  d'Habi- 
tans.  D'ailleurs  ,  elles  ne  manquent  point  de  bois  ,  &  la  feule  vue  de  leurs 
Côtes  forme  une  promenade  agréable.  Cependant  Ka:mpfer  obferve  qu'avec 
des  Bâtimens  fi  fragiles  ,  &  dans  une  mer  fi  redoutable ,  il  faut  être  bien 
fur  du  tems  pour  ofer  mettre  à  la  voile  :  mais,  depuis  près  d'un  fiécle,  les 
Loix  de  l'Empire  ne  permettent  point  d'en  conftruire  de  plus  forts  j  quoique 
les  marchandifes  n'y  foient  pas  même  à  couvert  de  l'eau  du  Ciel  ,  ni  de 
celle  des  vagues.  C'eft  une  précaution  des  Empereurs  ,  pour  ôter  à  leurs 
Sujets  jufqu'à  la  tentation  d'entreprendre  de  longs  Voyages.  La  pouppe  eft 
toute  ouverte  ,  Se  la  fabrique  fi  légère  ,  qu'au  moindre  vent  la  prudence 
oblige  de  chercher  un  abri ,  ou  ,  du  moins  ,  de  jetter  l'ancre  &  d'amener 
les  voiles.  En  un  mot ,  fuivant  la  remarque  de  l'Hiftoiien  du  Japon  ,  les 
Sauvages  de  la  Floride  &  du  Canada  donnent  moins  au  hazard  ,  dans  leurs 
Canots  d'écorce  &c  dans  leurs  moindres  Pyrogues ,  que  les  Japonois  dans 
leurs  plus  grands  Vailfeaux. 

La  longueur  ordinaire  de  ces  Bâtimens  eft  de  quatorze  toifcs  ,  fur  quatre 
de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu'à  l'éperon  ,  ils  vont  en  pointe  ,  &  les 
deux  bouts  de  la  quille  s'élèvent  confidérablement  fur  l'eau.  Le  corps  n'eft 
pas  convexe ,  comme  celui  des  Navires  Européens  -,  mais  la  partie ,  qui  eft 
dans  l'eau  ,  s'étend  prefqu'en  droite  ligne.  La  pouppe  ,  qui  eft  large  &c 
plate  ,  a  dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu'au  fond  de  cale  ,  ôc 
qui  lailFe  voir  prcfque  tout  le  dedans  du  Navire.  Cette  ouverture  ne 
fervoit,  dans  fon  invention,  qu'à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail  j 
mais  depuis  que  l'entrée  du  Japon  eft  entièrement  fermée  aux  Etrangers  , 
elle  eft  ordonnée  par  une  Loi  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  conduife  les 
Navires  en  pleine  mer.  Le  tillac  s'élève  un  peu  vers  la  pouppe  ,  &  s'élar- 
git vers  les  côtés.  Les  planches ,  qui  le  compofent ,  ne  font  ni  fermes  ,  ni 
liées  enfemble  ;  &  lorfque  le  Bâtiment  a  toute  fa  charge  ,  il  excède  fort  peu 
la  furface  de  l'eau.  Une  efpece  de  cabane  ,  de  la  hauteur  d'un  homme ,  le 
couvre  prefqu'entiérement ,  &  ne  laifte  qu'un  petit  efpace  vers  l'éperon  ,  qui 
fert  de  magafin  pour  y  ferrer  les  ancres  &  les  cordages.  Elle  avance  d'envi- 
ron deux  pieds  ,  de  chaque  eôré ,  hors  du  Vaifteau ,  avec  des  fenêtres  tout 
au  tour.  Dans  le  fond ,  elle  a  de  petites  Chambres  pour  les  PalTagers  ,  divi- 
fées  par  des  paravents  &  des  portes  -,  Se  les  planchers  font  couverts  de  narres. 
C'eft  toujours  la  plus  reculée ,  qui  palTe  pour  la  plus  honorable.  Le  delTus , 
eu  le  pont  le  plus  élevé ,  eft  un  peu  plat.  Les  pUnches  en  font  bien  jointes. 
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lorfqu'il  pleut ,  on  amené  le  mit ,  fur  ce  Pont  -,  &  par-dclTus  on  étend  la 
voile  ,  ou  des  nattes  de  paille ,  pour  couvrir  les  Matelots. 

Les  Vairteaux  Japonois  n'ont  qu'une  feule  voile ,  qui  eft  de  chanvre  & 
fort  grande.  Us  n'ont  aufli  qu'un  mât ,  placé  à  cinq  ou  fix  pieds  du  milieu , 
du  côté  de  la  pouppe.  Il  eft  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  &  fe  baifle  ou  fe 
levé  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer,  &  les  cables  de  paille  cordon- 
née  ,  mais  plus  forts  qu'on  ne  peut   fe  l'imaginer.    Un  VaiUeau  a  dcouis 
trente  jufqu'à  cinquante  Rameurs  ,  toujours  prêts  à  fuppléer  au  vent ,  lotf- 
iju'il  tombe.   Ils  font  affis  fur  des  bancs  ,  du  côté  de  la  pouppe  ,  &  rament 
en   cadence   fur  un  air  de  chanfon  ,  ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé.    Ils 
n'étendent  point  leurs  rames  à  la  manière  des  Européens ,  droit  en  avant , 
pour  fendre  la  furface  de  l'eau  -,  mais  ils  les  laiflènt  tomber  pcrjjendiculairc- 
ment  &  les  relèvent.  Cette  méthode  eft  meilleure  &  moins  pénible  que  la 
nôtre ,  furtout  pur  un  pays  où  les  Vaiireaux  pafiTent  fort  près  les  uns  des 
autres ,  parce  que  les  Canaux  font  fort  étroits ,  &  où  les  bancs  des  Rameurs 
font  fort  élevés.   C'eft  par  la  même  raifon  ,que  les  rames  font  un  peu  re- 
courbées ,  avec  un  joint  mobile  au  milieu ,  qui  cédant  à  la  preffion  de  l'eau 
donne  plus  de  facilité  à  les  relever.    Dans  tous  ces  Bâtimens  ,  les  divcrfes 
pièces  de  la  charpente ,  &  les  planches ,  font  attachées  enfemble  avec  des 
crampons  &  des  bandes  de  cuivre.  L'éperon  eft  orné  d'un  nœud  de  franges , 
compofé  de  petits  cordons  noirs.  Les  perfonnes  de  qualité  font  tendre  leurs 
cabanes  d'un  pavillon  de  drap  ,  qui  porte  leurs  armoiries.  Leur  mque ,  qui 
eft  la  marque  de  leur  autorité  ,  eft  plantée  fur  l'arriére  ,  à  côté  du  gouver- 
nail -,  &  de  l'autre  côté  ,  les  Pilotes  ont  une  girouette.  Auffi-tôt  qu'on  a  jette 
l'ancre ,  on  ôte  le  gouvernail ,  dont  on  appuie  le  bout  fur  le  rivage ,  pour 
faire  une  efpece  de  Pont  qui  mené  à  teire ,  en  paffant  par  l'ouverture  de  la 

pouppe  (lO).  j      r»  n. 

En  faveur  de  ceux  qui  voyagent,  les  principaux  Villages  ont  des  Poftes, 
qui  appartiennent  au  Seigneur ,  Se  qui  fe  nomment  Siuku  ,  où  l'on  trouve 
en  tout 
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jamais  de  plus  de  quatre  milles.  Kcerapfer  en  compta  cinquante  fix  entre 
Ofacka  &  Jedo.  Elles  font  remplies  de  Clercs  &  de  Teneurs  de  Livres ,  qui 
tiennent  regître  de  ce  qui  s'y  paife  chaque  jour  ,  &  de  MefTagers  établis  pour 
les  Lettres  &  les  Edits  de  l'Empereur.  Ces  Lettres,  qui  doivent  être  por- 
tées à  la  pofte  voifine,  auffi-tôt  qu'elles  arrivent,  font  renfermées  dans  utte 
petite  bocte ,  revêtue  d'un  vernis  noir  ,  avec  les  armes  Impériales;  &  le  Mef- 
laeer  les  porte  fur  fon  épaule ,  attachées  au  bout  d'un  petit  bâton.  Il  eft 
toujours  accompagné  d'un  autre ,  qui  prendroit  fa  place  ,  s'il  lui  arrivoit  quel- 
que accident.  Tous  les  Voyageurs,  fans  exception  de  rang  &  de  qualité, 
doivent  fortir  du  chemin,  pour  laitTer  le  paffiige  plus  libre  a  ces  Melfagers , 
oui  fe  font  reconnoître  par  le  fon  d'une  petite  cloche.  ,.    „    . 

Les  Maifons  de  Pofte  ne  fervent  point  de  logement  -,  mais  les  Hôtelleries 
font  en  grand  nombre ,  &  fort  bonnes  fur  toutes  les  routes ,  particulière- 
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DMrR.PTioN  '"'^"t  dans  les  lieux  où  la  Polk  cft  érablic.  Elles  font  toutes  à  denx  étit^M 
B«  i.fifu.  ""'S  e  plus  bas  ne  peut  guéres  fervir  que  .^cM«gafin.  Quoiqu'elles  n'S 
pas  plus  de  largeur  que  les  Ma.fons  communes  .elles  ont  quclqucfonua. 
rame  toifes  de  profondeur .  &  la  plupart  font  accompngnéel  d'I  T  uS"o 
cefta-d.re,  d'unjardm  fermé  de  murailles  blanches.  Ces  Ma.fo"  font  S 
percées  de  fenêtres .  avec  de  fimples  Jaloufie, .  quou  la.ffe  ouvertes  Tout  le 
ç>ur  i  Se  lorfquil  ne  s  y  trouve  pas  quelque  pcrfonnc  de  qualité,  avec  fa 
Aute,  on  oteaufl»  les  paravents  qui  divifcnt  les  chambres j  ce  mu  lailë 
un  pafrage  hbre  i  la  vue .  de  la  rue  jufquau  fond  du  jardin.  Le^pl  nch  r 
neft  cleve  que  d environ  ime  toifc  &  demie,  nu-dcllus  du  rez-de-cLuifée ; 
-&  savançant  a  quelque  dift.ince  hors  de  la  muraille,  du  cftté  de  la  rue 
comme  de  celui  du  jardin  ,  il  forme  une  efpcce  de  petit  banc  ,  ou  de  ca- 
lerie  ,  qui  eft  couverte  dun  toît ,  fous  lequel  on  peut  fe  promener  ou  s'af- 
orT'":^  Les  Voyageurs  peuvent  aurti  monter  de-là  fur  leurs  chevaux.  Dans  les 

ÎTa     j^?'i"'"  î,""  "°"'^  ""  ^'^^'^^  P°"^  '=^  commodité  des   perfon- 
nés  de  diltinétion.  Ils  peuvent  y  entrer  dans  leurs  voitures,  &  fe  rendre 
a  leurs  appartcmens,  fans  ttaverfer  le  devant  de  l'Edifice  ,  qui  cft  ordinaire- 
ment mal  propre,  obfcur,  expofé  4  la  fumée   de  la  Cuiîîne,  &  dont  les 
chanibres  ne  font  feoarées  que  par  de  mauvais  treillis.   C'eft  le  loccment 
des  Domeftiques  &  de  ceux  qui  voyagent  à  pied  i  tandis  que  les  Voyageurs 
de  ouelque  apparence  font  reçus  dans  les,  appartemens  de  derrière,  où  tou« 
eit  d  une  propreté  charmante.  On  n'apperçoit  pas  la  moindre  tache  fur  les 
murs,  ni  fur  les  paravents  &   les  plancliers.  U  n'y  a  point  d'Hôtellerie  qui 
naît  fes  bains  &  fes  étuves.  On  y  cft  fervi ,  comme  les  plus  grands  S'ci- 
gneurs  le  font  dans  leurs  Palais.  Auffi  n'en  fort-on  point,  fans  avoir  fait 
nettoier  1  appartement  qu'on  occupoit.  La  plupart  des  uftenciles  ,  étant  d'un 
bois  fort  mmce,  &  revêtus  d'un  vernis  épais,  fe  lavent  facilement  avec  de 
leau  chaude,  ôc  font  efluies  avec  im  linge  fort  net.  Tous  les  omemens . 
qu  on  a  reprelcntes  dans  les  Palais  ,  fe  trouvent  dans  les  grandes  Hôtelleries  ; 
mrticuherement  les  Latrines  &  les  Bains ,  dont  on  a  ctu  devoir  remettre  ici 
k  defcription ,  parce  qu'il  paroîrra  plus  furprcnant  que  les  Japonois  portent 
j,       propreté  fi  loin  dans  leurs  logemens  publics. 
laÛST**,   ^  F"te  galerie,  qui  avance  de  la  Maifon  fur  le  jardin,  conduit  aux 
«411.»  jajîon«i,.  Latrines  &  aux  Bains.  Les  Latrines  font  bâties  à  lun  des  côtés  du  derrière 
de  la  Mâifon.  Elles   ont  toujours  deux  portes.  On   trouve,  à  l'entrée,  de 
petites  nattes  neuves  ,  pour  l'ufage  de  ceux  qui  re  veulent  pas  toucher  la 
terre  a  pieds  nuds,  quoiqu'on  la  tienne  conftamment  fort  féche  &  fort  nette. 
On  s  y  ailied,  â  la  manière  des  Afiatiques,  fur  un  trou,  qui  cft  ouvert  dans 
le  plaiicher ,  &  dont  le  fond  eu   rempli   de  menue  paille ,  où  l'ordure  fe 
perd  fur  le  champ.  A  l'arrivée  des  perfonnes  de  qualité,  on  couvre  ,  d'une 
feuille  de  papier  net ,  la  planche  qui  eft  vis-à-vis  du  trou ,  les  verroux  des 
deux  portes  ,  &  toutes  les  autres  chofes  auxquelles  on  peut  porter  la  main. 
A  peu  de  diftance  eft  un  baffin  plein  d'eau,  pour  fe  laver.  C'eft  une  pierre 
uiegale,  de  figure  oblongue,  dont  la  partie  Supérieure  eft  taillée  en  forme 
de  cuve.  Un  feau  neuf  de  Bambou  pend  auprès ,  couvert  d'une  belle  plan- 
che de  famn  ,  ou  de  cyprès  ,  â  laquelle  on  attache  une  nouvelle  anie  dtt 
Sambou,,  chaque  fois  qu'on  s'en  eA  fexvi. 
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Le  Bain eft ordinairement  bâti  furie  derrière  du  jardin, ôc  compofc  de  bois  _^     ^  moH 
de  cyprès.  Il  renf>;rme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froc,  c'cft-âdire ,    „„  j^p„n. 
une  Ëtnve-,  &  un  CifTroo ,  qui  fignifie  un  Bain  chaud.  On  les  chaiift'e  ÔC    ïiuu&cubu* 
on  les  dtfporc  chaque  jour  au  foir ,  parce  que  Tufagc  efl  de  fe  baigner  ou 
de  Te  faire  fuer  à  la  fin  de  la  journée.  Les  Japonois  peuvent  fe  dcsliabiller 
en  un  inllant  \  ils  n'ont  qu'.A  détacher  leur  cemture  ,  pour  ftire  tomber  tous 
leurs  habits  à  la  fois ,  &  demeurer  entièrement   nuds ,  i  la  rcferve  d'une 
perite  b.inde ,  qu'ils  p.^rtent  fur  la  chair ,  &  qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps.  Le  Froo ,  ou  l'Etuve  ,  eft  une  erpece  de  coffre ,  ou  de  pocle  ,  prcfque 
cubique ,  qui   eft  élevé  de  trois  ou   quatre  pieds  au  delfus  de  la  terre  ,  oc 
bâti  contre  le  mur.  Il  n'a  pas  tout-à-f.iit  une  toife  de  hauteur  ;  mais  il  n'en 
A  pas  moins  d'une  &  dev-iie ,  en  longueur  &c  en  largeur.  Le  plancher  ell  com- 
pofé  de  lattes  ou  de  petites  planches  applanies ,  qui  font  éloignées  de  quel- 
ques pouces  l'une  de  l'autre ,  pour  donner   palfage  aux  vapeurs  qui  s'élè- 
vent, &  une  iifue  commode  â  l'eau,  dont  on  fe  lave.  On  entre  ,  ou  plutôt , 
on  fc  glilfe  dedans  par  une  petite  porte.  Il  y  a  doux  autres  ouvertures  ,  une 
à  ch.ique  ccSté  ,  pour  lailfer  cxhiler  l'humidité  fuperfluc.  L'cfpace  vuide ,  qui 
fe  trouve  fous  le  pocle  jufqu'au  plancher,  eft  fermé  d'un  mur,  pc-ur  em- 
pêcher que  la  chaleur  ne  fe  répande  fur  les  côtés.  La  fournaifc  eft  directe- 
ment fous  l'Etuve ,  &  l'ouverture ,  pour  le  feu  ,  en  eft  fermée  du  côte  du 
Bain  ,  de  peur  qu'il  n'y  entre  de  la  fumée }  mais  une  par'tie  de  la  fournaife 
avance  dans  la  cour  ou  l'on  met  l'eau  &  les  plantes  néceftaircs.  Auftl-tôc 
que  le  feu  eft  allumé ,  on   ferme  cette  partie  avec  une  douve ,  pour  faire 
monter  l'humidité  &  les  vapeurs  dans  l'Etuve ,  au  travers  de  la  parrie  inté- 
rieure ,  qui   eft  couverre.  Il  y  a  toujours  deux  cuves  pleines  ;  l'une  d'eau 
chaude ,  Se  l'autre  d'eau  froide  (11). 

Outre  ces  belles  Hôtelleries,  on  en  trouve,  fur  toutes  les  routes,  un      l'cihei H6te>- 
grand  nombre  di  petites,  avec  une  infinité  de  Cabarets  ,  &  de  Boutiques  ^^jîyiJhiffemeM* 
de  RôriiTeurs ,  de  Pâtiillers ,  de  Confituriers ,  au  milieu  même  des  forcrs  &c 
fur  les  montagnes  ,  où  ceux  qui  voyagent  â  pied  ,  (meuvent  fe  faire  donner , 
en  tout  tems  &  à  vil  prix ,  quelque  chofe  de  chaud  à  manger ,  Se  du  thé , 
du  facki  ou  d'autres  liqueurs.  Lei  plus  pauvres  de  ces  Maifons  offrent  tou- 


jours aux  Paflans  quelque  objet  capable  de  les  .iitircr  :  c'cft  un  jardin  ou  un  Arnornt,r>vt 
verger,  qu'on  peut  voir  de  la  rue.  Se  dont  les  belles  fleurs,  ou  quelque  y^^'  '"  **'' 
petit  ruiueau  d'eau  pure ,  qui  tombe  d'un  rocher  voifin ,  invitent  un  Voya- 
geur à  venir  i'f  repofer  à  l'ombre  :  ce  font  de  grands  pots  ,  remplies  de  bran- 
ches fleuries,  &  difpofés  dans  une  form»,  cutieufe  :  fouvent  c'eft  une  jolie 
Servante,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes ,  qui  n'épargnent  rien  pour 
infpirer  le  goût  de  leurs  rafraîchiflcmens.  Elles  tiennent  les  vivres  devant 
le  feu ,  dans  un  endroit  ouvert ,  attaches  à  des  brochettes  de  bambou  ,  & 
prêts  fur  le  chimp ,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pis  s'arrcrer.  AuflTi-tôt  qu'elles 
voient  venir  quelqu'un  de  loin  ,  elles  allument  le  feu  ,  pour  faire  juger  que 
tout  eft  apprêté  à  l'inrtint  On  les  entend  chanter,  rire,  vanter  leurs  mar- 
cliandifes^  Les  vivres ,  qui  fe  vendent  dans  les  RôtilTcries ,  font  des  Mans- 

(11)  Krmpfcr ,  j)iT«  n  8  Se  M  9-   ^  maïqm  quelque  chofe  à  la  netteté  de  cette  dci- 
^cipûon,  pcuc-ccre  u'ca  fauc-il  accufa  <^uc  les  TraJuclcuts. 
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Je,  fortes  de  gâteaux  ronds ,  dont  les  Japonois  tiennent  l'ofage  des  Portu- 
piis,  de  la  grolHur  d'un  œuf  de  poule,  ôc  fouvent  remplis  de  faune  de 
rcves  noirs  Se  de  fucrc  :  des  gâteaux  de  Kaad  ,  racine  qui  fc  tro  ve  fut 
les  montagnes ,  qu'on  coupe  par  tranches  rondes ,  &c  dont  on  fait  une  geUc 
après  les  avoir  fait  rôtir*,  dts  efcargots  \  dus  huitres  •,  diverfcs  fortes  de  poif- 
fon  ,  bouilli  ou  mariné  -,  de  la  ItfA,-  Chinoifc  ,  qui  eftune  efpe:c  de  bouillie 
claire  ,  de  pâte  fine  de  belle  fleur  de  froment  ,  coupée  par  petites  tran- 
ches longues  8c  minces ,  6c  cuites  au  four  ;  toutes  fortes  de  plantes ,  de  raci- 
nes &  de  remettons  que  la  faifon  fournit ,  proprement  nettoyées  &  bouil- 
lies à  l'eau  avec  du  Ici  ;  une  infinité  d'autres  mets  ,  particuliers  au  Pays  ,. 
&  dont  la  fimplicité  prouve,  fuivant  l'obfervation  de  Kxmpfer,  l'ancienne 
pauvreté  des  Japonois ,  &  la  ftérilité  naturelle  du  Pays ,  ..vaut  qu'une  labo- 
rieufe  culture  l^ût  rendu  tel  qu'il  eft  à  préfenr.  La  laucc  oi  dinaire ,  pout 
tous  ces  mets,  eft  un  peu  de  foijc  ,  môle  avec  du  fa!u.  On  orne  le  plat  de 
feuilles  de  fansjo,  ou  de  tranches  de  gingembre  de  d'6:orce  de  limon.  Les 
confitures  font  généralement  plus  agréables  A  la  vue  qu'au  goût ,  Se  d'une 
dureté  qui  les  rend  difficiles  à  mâcher.  le  iUé,  qui  fc  vend  à  chaque  pas, 
dans  des  cabanes  qui  n'ont  pas  d'autre  ufage ,  n'eft  pas  de  la  meilleure 
forte  :  ce  ne  font  que  les  feuilles  les  plus  larges ,  qui  reftent  fur  l'aibriflèau  , 
pour  la  troifiéme  récolte,  après  que  les  plus  jeunes  &  les  plus  tendres  ont 
été  enlevées  deux  fois.  Au  lieu  d'être  roulées  &  frifées ,  comme  le  meilleur 
thé ,  elles  font  fimplement  rôties  dans  une  pocle  5  après  quoi  on  les  met 
dans  des  corbeilles  de  paille ,  fous  le  toît  des  Maifons ,  proche  de  l'ouver- 
ture qui  fert  de  paflage  à  la  fumée.  Le  peuple  Japonois  croit  ce  thé  plus 
Clin ,  pour  un  ufage  confiant ,  que  les  feuilles  jeunes  &  tendres ,  qui  font 
le  partage  des  perfonnes  riches  -,  &  la  manière  de  le  préparer  ne  fuppofe, 
pas  beaucoup  de  délicatelTe  :  on  en  prend  une  bonne  poignée ,  qu'on  fait 
bouillit  dans  un  grand  chaudron  de   fer.  Quelquefois  on  Te  met  dans  un. 

Eetit  fac ,  ou  dans  un  petit  panier  qui  furnâgo.  C'eft  cette  décoilion  ,  mê- 
■e  d'un  peu  d'eau  froide,  qu'on  préfente  aux  Voyageurs  (12). 
Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
la  plupart  des  grands  chemins  foient  auffi  peuplées  que  les  Villes.,  Kîcmpfer 
alfure  qu'ayant  pafle  quatre  fois  dans  le  Tokaido ,  qui  eft  â,  la  vérité  une 
route  des  plus  fréquentées  du  Japon ,  il  y  a  vu  plus  de  monde  que  dans  les 
rues  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe.  Comme  tous  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs de  l'Empire  font  obligé?  de  paroître  à  la  Cour  une  fois  l'année ,  ils 
doivent  pafTer  deux  fois  fur  l'es  scandes  routes-,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'ils  vont 
à  Jedo  ôc  lorfqu'ils  en  reyiennèhh  Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la  pompe 
qu'ils  croyent  conveiubie  à  If- ir  rang,  &r  au  refpeft  qu'ils  portent  à  leur 
Maître.  La  fuice  de  '.|.'r«u^\.  ins  des  |  '  t  uers  Princes  de  f'Empue  eft  fi 
nombreufe,  qu'elle  licrî  .^uei^aes  journées  de  chemin.  On  rencontre  ordi- 
nairement» pendant  deux  jours  confécutifs  ,  le  bagage  d'un  Prince  ,  compofé 
des  Officiers  fubalternes  Se  des  Valets  ,  difperfes  en  plufieurs  bandes. 
Le  Prince  même  ne  paroît  que  le  troifiéme  jour,  fuivi  d'une  grofte  Cour,, 
qui  marche  dans  un  ordre  admirable.  On  compte  que  le  cortège  d'un  des 


:^1, 


(11)  Page  }44  8c  précédentes^ 
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principaux  Daimios  ,  eft  compofé  d'environ  vingt  mille  hommes -,001111  cl  un  ^^T^T^Tj^^^^ 

Siomjo  ,  de  dix  mille-,  Se  celui  d'un  Gouverneur  des  Villes  Impériales,  ou     i.^  j^von. 

des  terres  du  Domaine,  de  plufieurs  centaines,  fuivant  h  dillindion  &  les 

revenus.  Quoique  les  chemins  fuient   alTez  grands  pour  fiifHie  au  pailage  , 

il  eft  impoflible  cjue  de  ii  nombreufes  troupes  ne  fc  nuifent  beaucoup  dans 

'      '■■  '  '  '  '    """igcs  entiers  ne  peuvent  contenir  le 

cortège  d'un  leul  Uainiio.   L.  clt  pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  que 


Siukus  -,  car  louvent  de  grands  Villages  entiers  ne  peuvent  contenir  le 
Ltegc  d'un  feu!  Dainiio.  C'cft  pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  que  les 
Princes  &  les  Seigneurs  font  avertir  d'avance  les  Siukus ,  &  toutes  les  Hô- 
telleries par  lefquclles  ils  doivent  palTer.  Sur  cet  avis  on  indruit  les  Villes , 
les  Villages  &  les  Hameaux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route  ,  par  des  in- 
fcriptions  élevées  fur  de  petites  planches  ,  où  le  public  apprend  q,ucl  jour 
tel  Seigneur  doit  dîner,  ou  palVer  la  nuit,  dans  le  lieu  qu'il  a  nommé  (13}. 

Le  nombre  des  PalFans  ell  fans  ceaè  augmenté  par  une  infinité  de  Pelé-  ,,^;,';;;";,' Jl',;!: 
rins  &  de   Mendians  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  la  plupart  engagés  dans  Maidiamij    .i.ù 
des  Confréries,  ou  des  Ordres  religieux;  les  uns  malades  ,  d'autres  fains  ^S;;"^ '"'"* 
èc  vigoureux,    qui    demandent   la  Charité  en    priant  ,   en   chantant,  en 
jouant   du  violon ,  de  la   guitarre  ,  &  d'autres  mftrumens  ,  ou  en  faifant 
divers  tours  d'adrelTe.  Cette  foule  croît  encore  par  le  prodigieux  nombre  de 
Marchands  en  détail ,  Se  d'cnfans  de  Payfans ,  qui  courent  du  matin  au  foir  à 
la  fuite  des  Voyageurs  ,  leur  offrant  différentes  efpeces  de  mauvais  vivres , 
des  Livres  qui  marquent  les  routes ,  des  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
&  les  chevaux  ,  des  cordes  ,  des  courroies  ,  des  curcdcnts ,  &c  quantité  d'au- 
tres bagatelles.    Souvent  on   rencontre  aulïl  des  Cangos  &c  des  Palanquins 


^ij)  Après  un  lonç;  r<?cit  de  l'ordre  qui 
règne  tlans  ces  marches ,  Ka;nipfcr  ajoure  : 
jj  C'cft  une  chofc  extrêmement  curicufc  & 
j>  digne  d'admiration  ,  de  voir  tant  de  per- 
»ï  fonncs  (  cxcepiiS  feulement  les  Porteurs  de 
»  pii]ues  ,  les  Valets  de  Norinion  ,  &  les 
>>  gens  de  livrée)  habillées  de  foie  noire, 
w  iiinrchant  avec  une  gravité  qui  leur  lied 
"  bien,  &  gardant  un  (i  profond  filcnce , 
«  qu'on  n'entend  pas  le  moindre  bruit ,  à 
M  la  réferve  de  celui  du  fiottetnent  des  ha- 
>i  bits  ,  &  des  divers  niouvcmcns  des  hom- 
»  mes  &  des  chevaux.  D'im  autre  côté  ,  il 
M  paroît  fort  étrange  ,  à  un  Européen  ,  que 
j)  tous  les  Porteurs  de  piques  &  les  Valets 
M  troulTent  leur  habit  jufqu'à  la  ceinture  , 
M  &  qu'ils  cjtpofent  ainli  leur  nudité  ,  n'ayant 
n  qu'une  bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce 
M  qui  femble  plus  bifarre  encore  ,  &  plus 
■»  comique ,  c'cft  une  certaine  marche  ,  ou 
M  danfe  bouffonne  ,  que  les  Pages  ,  les  Por. 
M  teurs  de  piques  ,  de  parafols  ,  de  clia- 
M  peaux  ,  de  faflanbaks  ou  de  cofFies  ,  8c 
j>  tous  les  Valets  de  livrée  affeiSent ,  lorf 
ao  qu'ils  padeni  au  travers  de  quelque  Ville 
u  ou  Bouvg  remarquable  ,  ou  à  côté  du  cor- 
w  tege  de  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur. 
»  À  chaque  pas ,  ils  jettent  un  pied  en  arric- 


«  rc  ,  &  le  relèvent  jufqu'à  leur  dos ,  étcn- 
5j  dant  le  bras  aurtî  loin  qu'ils  peuvent  du 
»  côté  oppofé  ,  comme  s'ils  vouloicnt  nager 
M  dans  l'air.  En  mêmc-tcms,  ils  brandil- 
n  lent  &  .agitent ,  d'une  manière  fort  fingu* 
M  licre  ,  qui  répond  aux  mouvcmcns  de  leur 
M  corps ,  les  piques ,  les  chapeaux  ,  les  para- 
»  fols ,  les  faflanbacks  .  &  tout  ce  qu'ils  por- 
jj  tcnt.  Les  Valets  de  Norimon  rctrourtlnt 
»  leurs  manches,  jufqu'aux  épaules,  &  vont  les. 
,)  bras  nuds.  lis  portent  les  b.îtons  du  Nori- 
«  mon  ,  (ui  fur  leurs  éfanks,  ou  fur  la  pau- 
»  me  de  leur  main  ,  iju'ils  lèvent  an-dcrtus 
n  de  leur  tête  Pcmlant  qu'ils  le  fouticnneui: 
»  ainfi  ,  ils  étendent  l'autre  bras  ,  tenant  la 
»  main  dans  une  (îtuation  horizontale,  par 
M  laquelle ,  aufli-bien  que  par  leur  manière 
«  de  marcher  à  petits  pas ,  à  pas  comptés , 
»  &  les  genoux  roides  ,  ils  afi'edlcnt  une  cir-- 
j>  confpèélion  fou  ridicule.  Si  le  Prince  fort 
«  de  fon  Norimon  ,  puur  entrer  dans  une 
«  des  c.ibanes  de  verdure,  qu'on  a  bâties 
j,  exprès  pour  lui  de  didance  en  diftancc  , 
»  ou  ilans  quelque  Maifon  particulière  ,  il 
M  laitfe  toujours,. M'Hôte,  un  Cobang  pour  le 
M  réconipcnfer.  Mais  ce  qu'il  donne  a  dîner 
»  &  à  (oupcr  eft  beaucoup  plus  confidéra. 
»  blc.  P-iSe  jjû. 
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- —    ■        vuides ,  &  des  chevaux  de  renvoi  tout  feliés ,  avec  les  Valets  qui  en  pren- 
mr'jM'ON.''  nenc  foin;  6c  qui,  pour  quelque  légère  grarilication  ,  les  offrent  jufqu'à  U 

porte  voifine  d  ceux  qui  marchent  à  pied. 
R^cùranain-  ^■"^"  '  Kaimpfer  termine  cette  Defcription  par  la  multitude  furprenante 
iiei*  au  Japon,  de  fiUes  de  joie  dont  les  grandes  &  les  petites  Hôtelleries  ,  les  Cabanes  à 
thé  ,  Se  les  RôtiflTcries  ,  furtout  dans  l'iAe  de  Nipon  ,  font  remplis  à  toutes 
les  heures  du  jour.  Mais  c'eft  particulièrement  vers  midi  ,  lorfqu'elles  ont 
achevé  de  s'halnller  &  de  fe  peindre  ,  qu'elles  fe  montrent  au  Public.  La 
plupart  fe  tiennent  debout ,  à  la  porte  de  ces  Maifons ,  ou  affifes  fur  la  pe- 
tite galerie  ,  qui  avance  dans  la  rue ,  d'où  elles  invitent  civilement  les  Voya- 
geurs 3  leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Pofte  ,  où  l'on  trouve 
ordinairement  plufieurs  Hôtelleries  peu  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  toutes  ces 
feaimes  font  un  bruit  fort  incommode.  Elles  font  quelquefois  fix  ou  fept , 
&  jamais  moins  de  trois  dans  chaque  Maifon.  Cette  infâme  ufage  eft  fore 
ancien  (14).  On  fait  remonter  fa  naiHànce  fous  le  fameux  Joritomo  ,  pre- 
mier Monirque  féculier  du  Japon  ,  qui  dans  la  crainte  que  fes  Soldats  ,  fa- 
tigués d'une  longue  guerre  5  n'abandonnaflent  fon  armée  pour  rejoindre  leurs 
femmes  &  leurs  enrans ,  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  les  retenir ,  que 
rét^tbliirement  des  Maifons  publiques  de  débauche. 

§     VIL 

Commerce  des  Japonois  avec  les  Etrangers. 

OUelciue  jugement  qu'on  ait  porté  de  la  découverte  du  Japon,  par 
la  route  des  Indes  (15)1  on  ne  peut  douter  que  les  Portugais  n'ayent 
été  les  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  reçu  des  Marchandifes  de  l'Europe  . 
èc  les  lumières  du  Chriftianifme.  L'Empire  n  étoit  pas  encore  formé  ,  &  les 
Seigneurs  n'étoient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tombés  depuis.  Le 
goût  qu'ils  prirent  pour  des  Etrangers  ,  qui  leur  apportoient  de  fi  loin  une 
nouvelle  Religion  &  des  richeflês  inconnues  ,  fit  bien-tôt  monter  la  fottune 
obftide»  (jui  des  Portugais  au  comble.  Quelques  perfécutions  ,  fufcitées  par  la  jaloufiedes 
fUMéfon.  ***  '*  Prêtres  du  pays ,  &c  par  des  craintes  politiques ,  n'arrêtèrent  pas  les  progrès 
de  l'Evan^fe.  Au  contraire  ,  la  conftance  des  Millionnaires  &  des  nouveaux 
Fidèles  excita  la  curiofité  d'un  grand  nombre  de  Japonois  ,  qui  n'avoient 
pas  encore  reçu  les  mêmes  lumières.  Ils  voulurenr  fçavoir  quelle  étoit  cette 
Poitrine ,  qui  donnoit  tant  de  joie  à  fes  Sectateurs ,  au  milieu  même  des 


Premier  Corn- 
nerce  ili'S  Eiiro- 
p(>ens  avec  ks 
Japunuis. 


(14I  L'Auteur  accufe  Caron  de  s'être  trom- 
f»4  ,  lorfqu'il  a  voulu  donner  une  meilleure 
idée  de  la  cnminence  des  femmes  Ja^onoi- 
fes.  Il  le  foupçonnc  ,  dit-il  ,  d'avoir  voulu 
ménager  leur  honneur ,  par  rcfpeft  pour  fa 
propre  f.mme  ,  qui  éroit  de  ccrte  Nation  II 
ajoute  r]iic  la  d^biuclie  eft  11  ouverte  au  Ja- 
pon ,  que  les  Chinois  à  qui  elle  eft  défendue 
fous  d:»;  peines  t:ès  féveres  ,  s'y  rendoient 
fnfKS  pour  y  trouver  plus  ii  liberié  >  3:  (J119 


par  cette  raifon  ils  le  nommoicnt  U  Bordât 
de  la  Chine,  Paj^c  5^1. 

fiflF.niurou  lf4P.  Toye^  ,  ci-defTis  , 
le  $  III  Les  Hifloires  Japono.ifes  difcnr  oiic 
le  prennier  Navire  d'Europe  ,  qu'on  voit  '"ur 
le'  rs  Côres ,  jet'a  l'ancre  devant  Awa  ,  vii;- 
à-vis  l'ide  de  riikokf.  les  Portucai?  piéreu. 
dînt  qu'il  je-ta  l'-ncre  dans  un  Port  de  l<nn- 
go  ,  une  des  neuf  Provinces  de  Kiusiu. 
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Descrution 
DU  Japon. 
Etat  fl(>rilLn( 


jfnpplices-,  Se  lorfqu'ils  en  furenc  inftruits ,  ils  marquèrent  la  même  ardeur 
à  l'embraifer  (16). 

Le  fuccès  du  Commerce  croiiïant  avec  celui  de  la  Foi  ,  les  'Marchands 
Portugais  époufoient  les  filles  des  plus  riches  Habitans  \  ëc  ceux  qui  refu-  ''«  »''""*»'»  a^ 
foient  de  s'établir  au  Japon  ,  emportoient  chaque  année  d'immcnfes  tréibrs.  **""** 
Le  gain  qu'ils  faifoient  fur  les  marçhandil'es  de  l'Europe  étoit  de  cent  pour 
cent.  Ka:mpfer  ,  entrant  d?ns  le  détail  de  leurs  profits  ,  parle  d'un  petit  Na- 
vire de  leur  Nation  ,  qui  emporta  tout  d'un  coup  plus  de  cent  tonnes  d'or 
(17).  C'eft  du  même  Voyageur  qu'il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur  chute  , 
&  celle  de  l'accroifTement  des  Hollandois  ,  qui  font  parvenus  à  les  fupplan- 
ter.  Si  fa  qualité  de  Proteftant  peut  le  rendre  fufped  ,  dans  ce  qui  touche 
la  Religion  Romaine ,  on  fera  guéri  de  ce  foupçon  ,  lorfqu'on  le  verra  trai- 
ter les  Hollandois  avec  la  même  liberté  :  rare  exemple  de  bonne  foi ,  fur- 
tout  dans  un  point  qui  avoit  palFé  pour  obfcur  jusqu'à  lui ,  &  qui  n'a  ja- 
mais été  fi  nettement  expliqué. 

»  J'ai  fouvcnt  entendu  raconter,  dit-il ,  par  des  Japonois  dignes  de  foi ,  Caurude  leur 
*•  que  l'orgueil  &  l'avarice  contribuèrent  beaucoup  à  rendre  toute  la  Nation  '=*'""!• 
M  Portugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chrétiens  mêmes  étoicnt  fur- 
»  pris  &  foufFroient  impatiemment  que  leurs  Pères  fpiritucls  n'euflent  pas 
»  feulement  en  vue  le  falut  de  leurs  âmes  ,  mais  qu'ils  euH'ent  aulîi  l'ail 
»  fur  l'argent  de  leurs  Profelytes  &  fur  leurs  terres;  &  que  les  Marchands, 
»  après  s'être  défaits  de  leurs  marchandifes  à  très  haut  prix ,  exerçafTent  en- 
»  cote  des  ufures  infupportables.  Les  richelîès  ,  Se  le  fuccès  imprévu  de  la. 
"  propagatiori  de  l'Evangile ,  enflèrent  d'orgueil  les  Laïques  ôc  le  Clergé. 
"  ^^'^i'  5"^  éroient  à  k  tête  du  Clergé  (18) ,  trouvère  au-delFous  de  leur 
"  dignité  d'aller  toujours  à  pied  ,  à  l'imitation  de  "  .s-Chrift  &c  de  (es 
"  Apôtres  :  ils  n'étoient  pas  contens  s'ils  ne  fe  faifol.  '  porter  dans  de  ma- 
»  gnifiques  chaifcs  ,  imitant  la  pompe  du  Pape  &  t-s  Cardinaux  à  Rcn.e. 
»  Non-feulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de  l'Empire , 
"  mais  ils  prétendoient  à  la  fupériorité  du  lang.  Il  arriva  un  jour  qu'un 
»  Evêque  Portugais  rencontra ,  fur  le  grand  chemin  ,  un  des  Confeillérs 
»  d  Etat  qui  alloit  à  la  Cour.  Le  fuperbe  Prélat  ne  voulut  pas  faire  arruer 


(ifi)  Fûyei  la  Nouvelle  Hiftoirc  du  Ja- 
jton. 

(i7)  Une  tonne  d'or  eft  cent  mille  florins 
de  HoUanik.  Kœmpfer  alFurc  que  pendant 
fort  long  terns  ils  tii oient  chai^uc  année  ,  du 
Jnpon  .  plus  de  trois  cens  tonnes.  Dans  le 
plus  grand  déclin  de  leur  Commerce,  c'eft- 
a-dire ,  en  1  é  j 6  ,  ils  tranfporteient ,  de  Nan- 
gaiaki  à  Macio  ,  deux  mille  trois  cens  cin- 
<|uanic  cailles  d'argent  ,  ou  deux  millions- 
trois  cens  cintjuante  mille  taels  En  lô;?, 
ils  en  tirèrent  deux  cens  millions  cent  qua 
rante-d<ux  mille  trois  cens  foixan:e  -  cinq 
taels  ;  &  ,  en  163S  ,  un  million  deux  cens 
duqiiantc-ucuf  mille  vingç-tiois  taels.  Dans 


le  tems  de  leur  déclin  ,  ils  n'alloient  plu? 
au  Japon  qu'avec  des  Galiotes  ,  au  lieu  que- 
pendant  la  profpérité  de  leurs  affaires  ,  ils 
portoient  leurs  Marchandifes  dans  de  grands- 
Navires.  Tome  II.  pii^iis  168  &•  lây. 

{18)  Ka:mpfer  ne  iait  tomber  (es  accufa"' 
tions  que  (tu  les  Prélats,  li  paile,  au  con-- 
traire  ,  avec  une  vénérarion  ,  fnrprcnan'.e  dnny 
un  Proreftant  ,de  Saint  l'rançois  Xavier  ,  pre- 
mier Apôtre  du  Japon  ,  &  de  tous  les  Mif- 
(tonnaiies  de  la  uiême  ronip.Tj^inc.  Ce^  Reli- 
gieux ,  dit-il ,  s'acciéditoieiu  pr.r  leur  modeftie 
excmpl.iire  ,  leur  vie  verrucule  ,  &  rnffiftance 
délîntértirée  qu'ils  donnoicnt  aux  Pauvres-  Sc. 
aux  Malades,   i/ti  fuprà  ,  jiaj^e  i6j. 
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•»  fa  chaifc ,  pour  mettre  pied  à  terre  &  rendre  fcs  rcfpeds  à  ce  Grand  , 
»»  fuivant  l'ulage  du  pays.  Une  conduite  fi  imprudente  ,  dans  un  tems  où 
les  Portugais  ctoient  déjà  déchus  de  leur  crédit ,  ne  pouvoir  être  que  d'une 


Inpru^ence  de 
»]iK-lqu;s  Kc'li- 
cKux  >le  Saint 
François,  &  fet 
iiullieuiculcs  fui* 
tct. 


Rcfle  de  fa- 
veur p»ur  Us 
l'oitu^ais. 


1 5  9(î.  Ce  fut  dans  le  cours  de  l'année  fuivante  ,  que  la  perfécution  fut  railu- 
»»  mée  contre  les  Chrétiens. 

»»  A  la  vérité  les  Bonzes ,  ou  les  Prêtres  du  pays ,  irrités  de  voir  renver- 
•»  fer  leurs  Temples  Ik  brifer  leurs  Idoles ,  échaulîèrçnt  encore  le  lefTenti- 
»»  ment  de  la  Cour  ;  fans  compter  que  l'union  &  la  bonne  intelligence  qu'on 
M  voyoit  régner  entre  les  Chrétiens  ,  donna  de  l'inquiétude  au  prudent  Em- 
»»  pereur  Taico ,  &  à  fon  fucceflèur  Jyejas.  Le  premier  ne  devoir  la  Cou- 
»  tonne  qu'à  fon  courage  &  à  fa  bonne  conduite  L'autre,  qui  la  de  voit  à 
M  la  trahifon  ,  6c  à  des  trames  criminelles ,  appréhendoit  avec  d'autant  plus 
»»  de  raifon  les  progrès  du  Chriftianifme  ,  que  fon  pupille  Fide-Jori ,  fils 
•»  unique  de  Taico ,  fur  lequel  il  avoir  ufurpé  le  trône  ,  &  la  plupart  des 
»»  Courtifans  ,  avoient  été  les  uns  Chrétiens  ,  les  auttes  portés  à  favorifer 
"  la  Religion  Chrétienne.  On  commença  par  publier  une  Déclaration  Im- 
•>  périalc  ,  qui  défendoit  d'enfeigner  plus  long-tems  la  Doctrine  des  Pères  ; 
"  t'eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  alors  à  l'Evangile.  Enfuite  les 
"  Gouverneurs ,  &  les  Grands  des  Provinces ,  reçurent  ordre  d'obliger  leurs 
•»  Sujets,  par  la  perfualîon  ou  la  force,  de  rentrer  dans  l'ancienne  Religion. 
»>  Il  fut  aulîî  très  févéremenc  défendu  ,  aux  Diredeurs  du  Commerce  Portu- 
»  gais ,  d'amener  à  bord  de  leurs  Vailfeaux  aucune  forte  d'Eccléliaftiques  •,  & 
»  ceux  qui  étoient  difperfés  dans  le  pays  furent  fommés  d'en  fortir.  On 
»  n'obéit  pas  d'abord  exaélement  à  ces  rigouieufes  Loix.  Les  Portugais  &  les 
»  Caftillans  continuèrent  d'amener  fccrétement  de  nouvelles  recrues  de  Mif- 
»  fionnaires.  Mais  il  arriva ,  dans  les  mêmes  conjonétures ,  un  malheureux 
»>  accident  qui  hâta  leur  ruine  : 

Quelques  Religieux  de  Saint-François  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  de  Ma- 
nille ,  avec  la  qualité  d'Ambafladeurs  à  la  Cour  du  Japon  ,  prêchèrent  pu- 
bliquement dans  les  rues  de  Meaco  ,  &  firent  bîtir  une  Eglife  ,  malgré  les 
ordres  de  l'Empereur  ,  qui  venoieot  d'être  publiés ,  &:  contre  les  avis  &  les 
prelfantes  foUicitations  des  Jéfuites.  Cette  imprudence,  obferve  Kxmpfer, 
ne  pouvoir  être  excufée  que  par  un  defir  ardent  du  Martyre  &  par  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre  ,  qu'il  va.ut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  :  mais 
il  étoit  évident  qu'un  mépris  fi  manifefte  de  l'Autorité  Impériale  porreroic 
un  coup  irréparable  au  Chriftianifme.  Auiîî  la  perféciîtion ,  qui  s'éleva  aulîi- 
tôt,  n'a-t-elle  rien  d'égal  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife.  Après  un  cruel  malfacrc 
de  plufieurs  milliers  as  Chrériens ,  qui  dura  près  de  quarante  ans ,  elle  finie 
par  l'extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétiçnne ,  &  pat  le  bannirtèment  perpé- 
tuel des  Portugais. 

Cependant  il  paroît  que  l'intention  des  Empereurs  n'étoit  pas  d'abord 
d'envelopper  toute  la  Nation  Portugaife  dans  cette  Sentence.  Ils  ne  vouloienc 
pas  fc  privsr  volontairement  des  marchandifes  &  des  raretés  étrangères  qu'elle 

apportoit 


5,,- 


7 


DES    VOYAGES.    Lr 

•pportolt  dans   leurs   Etats.    Vers   la  fin    de  cecta 


V.   I  r.  doy 

_,  ^  -îfFroyablc  perfécution  , 

qui  Ht  périr  prefque  tous  les  Religieux  Portugais  6c  Caftiilans ,  les  Séculiers  '^^^^J^"'"" 
èc  les  Marchands  furent  épargnés,  dans  la  vue  de  continuer  avec  eux  les  trai- 
tés de  Commerce ,  qui  n'avoicnt  rien  de  commun  avec  l'affaire  de  la  Reli- 
f;ion.  En  i()J5  ,  on  jetta  les  fondemens de  l'ifle  de  Defitna,  que  les  HoUan-  J^Ti^ij 
andois  poiredent  à  prcfent ,  dans  le  Havre  de  Nangafaki  -,  &  cette  demeure 
fut  aflîgnée  aux  Portugais.  Mais ,  peu  de  tems  après ,  ui.e  fatale  confpira- 
tion  contre  la  perfonnc  de  l'Empereur ,  dans  laquelle  on  les  accufa  d'ctre  en- 
trés ,  acheva  malheureulement  de  les  perdre. 

Il  faut  fe  rappeller  qu'avant  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  les  Hollandois  ex-     Comment  lei 
cités  par  l'itnmenfe  profit  que  les  Portugais  tiroient  du  Japoi.' ,  avoient  for-  *!""»'"'"'»  ^ 
mé ,  dans  l'enfance  de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  le  dclfcin  de  Rivam. 
s'y  procurer  un  ctabliflèment  folide,  ou  d'y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe, 
pour  la  réception  des  Vaillèaux  &  des  marchandifes ,  qu'ils  fe  propofoicnt 
ay  envoyer  tous  les  ans  (19).  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  commencc- 
nent  du  fiécle  fuivant,  dans  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la  vi!le  de  Fi- 


rando ,  à  laquelle  il  communiquoit  par  un  Pont.  On  leur  avoit  fait  un  ac- 
cueil d'autant  plus  favorable ,  qu'ils  étoient  Ennemis  jurés  des  Portugais  , 
•dont  la  Cour  de  Jedo  avoit  déjv  ré(olu  de  fe  délivrer.  Les  Portugais,  de  leui- côté, 
n'oublièrent  rien  ,  pour  traverfer  l'entreprife  de  ces  dangereux  Rivau-/.  Us 
employèrent ,  contre  eux ,  le  crédit  qu'ils  confervoient  encore  près  d'une  'par- 
tie des  Grands  de  l'Empire.  Mais  tous  leurs  efforts  demeurèrent  fans  fuccès. 
L'Empereur  Ijcjas,  qui  fut  noirmé  Gongen  après  fa  mort,  accorda  (20) 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois  ,  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etat» , 
par  un  Gosjanim  formel,  c'eft-à  dire ,  par  l'Ade  le  plus  folemnel  de  l'Em- 
pire. Après  la  mort  d'Ijcjas ,  ils  s'adrellerent  à  la  Cour  ,  pour  faire  renou- 
veller  leur    Privilège  v  démarche  que  K.xmpfer  nomme  nnprudente ,  parce 

Îiue  les  premières  Lettres  ,  qui  leur  étoient  extrêmement  favorables ,  fufH- 
oicnt ,  dans  une  Nation  qui  obferve  ,  avec  la  dernière  fidélité  ,  les  engage- 
mens  de  fes  Ancêtres,  Cette  demande  fut  accordée,  mais  avec  des  condi- 
tions beaucoup  moins  avantageufes.  Cependant  la  profperité  des  Portugais 
diminuoit  de  jour  en  jour  ;  &  les  Hollandois  commencèrent  à  ne  rien  mé- 
nager pour  s'établir  fur  leur  ruine.  Outre  leurs  foins  &  leurs  dépenfes  à  la  Erort»  Rnf,m' 
Cour,  pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  &  pour  eneaeer  'jers  des  lioiu»- 

I        /-         J      J  ;  -If.  -i      r  1       '  1  in  "  «0!s  pour  Ici  fu»« 

tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts ,  ils  rirent  acheter ,  dans  les  Pays  ctran-  rianter. 
gers  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  rare  &  d'exquis ,  pour  en  faite  des  préfens. 
Les  animaux  les  plus  fingulicrs ,  &  les  marchandifes  les  plus  précieufes  fu- 
rent apportés  des  Parties  les  plus  éloignées  de  l'Europe ,  de  la  Pcrfe  &  des 
Indes.  On  obferve  que  les  Japonois  abufoient  de  cette  ardeur  à  leur  plaire, 
en  donnant ,  à  des  Alliés  Ci  complaifans  &  (\  foumis ,  des  figures  bizarres  , 
qui  ne  pouvoient  avoir  d'exiftence  que  dans  leur  imagination  ;  comme  s'il 
eût  fufh  d'avoir  ces  ridicules  modèles  ,  pour  trouver  des  Etres  qui  leur 
redèmbla'Iènt.  En  un  mot ,  l'avidité  du  profit ,  qui  dépendoit  de  la  faveur 
d'une  Nation  capricieufe  ,  mit  les  Hollandois  dans  la  difpofi,cion  d'obdraux 
ordres  'es  plus  révoltans. 


{19)  Fo>'<{  les  Relations  du  Tome  YIH.  4c  ce  RccueiU 
ToiM  X, 


(to)  En  itftr. 
H  h  h  h 


DtSClUPTlON 

ru  Japon. 

C'miiientils 
ach.-vi:iic  il'y 
rculiir. 


<îio  HISTOIRE    GENERALE 

Telle  croit  leur  fituarion  ,  lovfque  s'écant  rendus  Maîtres  d'un  Vaiffêait 
Portugais  ,  près  du  Cap  de  Bonne  -  Lfperance  ,  ils  trouvèrent ,  à  bord  ,  des 
Lettres  adreiïces  au  Roi  de  l'ortugal ,  par  Mort ,  Chef  des  Portugais  au  ]a- 

i)on,  Japonois  de  naifTance,  &  fort  attaché  à  la  Religion  Chrétienne.  Us  fe 
ûterent  d'envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando  ,  leur  Protedeur ,  qui 
les  communiqua  nuifi-tôt  au  Gouverneur  de  Nanjjafaki,  Diredeur  &  Juge 
Supérieur  des  Affaires  étrangères  ,  quoiqu'ami  des  Portugais.  Moro  fut  ar- 
rêté. Il  nia  l'accufation  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &  tous  les  Portugais  de 
Nangafaki  l'imitèrent.  Mais  ni  leur  conftance  ,  ni  le  crédit  du  Gouverneur , 
ne  purent  difliper  la  tempête  qui  étoit  prête  à  fondre  fur  leurs  têtes.  Ils  furent 
convaincus  ,  s'il  en  faut  croire  leurs  Ennemis  ,  par  le  canidere  &C  le  cachet  des 
Lettres  (z  i  ).  Moro  fe  vit  condamné  au  plus  cruel  fupplice.  Kxmpfer  ne  fait  pas 
difficulté  d'ajouter  que  cette  Lettre  découvroit  tout  le  fond  du  complot  que  les 
Chrétiens  du  Japon  avoient  formé  avec  les  Portugais ,  contre  la  vie  de  l'Empereur 
ôC  contre  l'Etat.  »  On  y  voyoic,  dit-il ,  qu'il  leur  manquoit  des  Vaifleaux  ,  & 
»  des  Soldats ,  qu'on  leur  avoir  promis  du  Porrngal  •,  on  y  voioit  les  noms  des 
"  Princes  intérelfés  dans  la  confpiration ,  Se  l'efperancc  qu'ils  avoient  d'obtenir 
w  la  bénédiélion  du  Pape.  Cette  découverte ,  comn:enct.'e  par  les  HoUandois , 
»  fut  enfuite  confirmée  par  une  autre  Lettre  du  Capitame  Moro  ,  adrelfée 
»  au  Gouvernement  Portugais  de  Meaco ,  qui  fut  interceptée  par  un  Na- 
"  vire  du  Japon.  Sur  ces  deux  témoignages ,  auxquels  les  Ennemis  des  Poe- 
'»  tugais  joignirent  l'arrivée  fecrette  d'un  grand  nombre  d'Eccléliaftiques , 
"  l'Empereur  ferma  pour  jamais,  en  16^-7  ,  l'entrée  du  Japon  aux  Etran- 
»  gers  ÔC  la.fottie  à  les  Sujets  naturels  (iz)... 


(ir)  C'éft  fur  quoi  Kaempfér  n'apporte 
point  d'autres  preuves.  Aufll  les  l'orciiirais 
ont-ils  toujours  traité  ces  Lettres  de  fuppo- 
fitions  calomnieufes.  On  doit  remarquer  ici 
que  le  Direûeur  du  Commerce  HoUandois  , 
au  Japon  ,  étoit  alors  Caron  ,  qu'on  vit  palTer 
enfuite  au  fervice  de  France  &  Direfteur  de 
fes  Etablilfemens  aux  Indes  Orientales. 
(  f^oye^  ci  deflus  les  Tomes  VIII  Se  IX.  ) 
Cefl  le  même  qui  a  publié  une  courte  Rela- 
tion du  Japon  ,  par  Demandes  «c  par  Répon- 
fes.  Quelques-uns  I  ont  accufé  d'avoir  fabri- 
que  la  Lettre  ,  qui  caufa  le  mallicur  des  Por- 
tugais. K.-cmpfer  nous  apprend  qu'il  avoir 
d'abord  fervi  d'aide  de  Cuifine  dans  un  Na- 
vire HoUandois  ,  &  que  fon  heureux  céiiie 
le  conduilit  par  degrés  à  la  fortune.  Mais 
lorfqu'il  ajoute  que  fur  quelques  mécontcn- 
temens  ,  il  partit  de  l^atavia  pour  aller  of- 
frir fcs  fcrviccs  aux  Portugais  &  aux  Fran- 
çois ,  &  qu'il  fit  naufrage  à  la  vue  de  Lif- 
bonne  avant  que  d'avoir  pu  exécuter  des  def- 
feins  qui  auroient  été  defavantageux  à  la 
Compagnie  de  Hollande,  il  doit  avoir  igno- 
1-^  que  Caron  fervit  cftedivement  les  Fran- 
îois ,  aux  Indes ,  pendant  pliifieuts  années ,, 


&  que  ce  fut  en  revenant  de  leur  Comptoir 
de  Surate  ,  qu'il  fit  naufrage  fur  les  Côtes 
de  Portugal.  Kampfer ,.ibid.  pafe  i'i6. 

(il)  Les  principaux  Articles  de  ce  fameux 
Edit  méritent  d'être  confervés  dans  leur  for- 
me oiiginalc  : 

A  Sakaki  -  Barra  -  Findamo  -  Camis  ,  &  à 

Baba-Sabray  Scjimon  ,  Gouverneurs 

de  Nangafaki. 

Aucun  Navire  Japonois,  ou  Bateau,  tel. 
qu'il  foit ,  ni  aucun  Japonois  ne  pourra  for- 
tir  du  pays.  Celui  qui  contreviendra  à  cet 
ordre  fera  mis  à  mort.  Le  Navire  ,  avec  l'E- 
quipage &  les  marcliandifes  ,  feront  mis  en 
fequeiire  jufqu'à  nouvel   ordre. 

Tout  Japonois  qui  reviendra  des  Pays  Etran- 
gers ,  fera  mis  à  mort. 

Celui  qui  découvrira  un  Prêtre  aura  une 
récompcnie.,  depuis  quatre  cens  jufqu'à  cinq 
cens  fchuits  d'argent  ,  &  pour  chaque  Chré- 
tien à  proportion)  {  Un  fchuits  pefe  environ 
cinq  onces). 

Tous  ceux. qui  foutietidront  la  Reiigioa- 
des  Chrétiens ,  ou  qui  porteront  ce  nom  in^ 
fâme.,  feront  artêus  &  mis  en  p/ifon.. 


O  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  1  ▼.    IT;  tfïr 

Walgré  la  févérité  de  ces  ordres ,  les  Diredeurs  Portugais  luttèrent  encore  , 
près  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  ctoient  menacés  ,  dans  l'cfpe- 
rance  d'obtenir  du  moins  la  permiflTion  de  demeurer  dans  l'iflc  de  Defima, 
&  d'y  continuer  leur  Commerce.  L'Empereur  parut  même  incertain  ,  lorf- 
Kju'ils  lui  eurent  fait  repréfentcr  que  cette  petite  Ifle  ,  étant  féparée  du  Conti- 
nent de  fon  Empire  ,  ils  pouroient  l'habiter ,  fans  contrevenir  à  fon  Edit. 
Mais  la  Compagnie  Hollandoife  l'ayant  fait  adiirer  ,  en  même  tems,  qu'elle 
auroit  foin  de  lui  fournir  toutes  les  marcliandifes  que  les  Portugais  appor- 
toient  au  Japon ,  on  vit  patoître  une  nouvelle  Ordonnance  ,  qui  les  décla- 
roit  E^incmis  de  l'Enipite  ,  &  qui  portoit  la  rigueur  jufqu'à  défendre  l'en- 
trée du  Japon  aux  marchindifes  mêmes  de  leurs  Pays  ,   à  l'exception  des 
vins  d'Efpagne ,  pour  l'ufage  particulier  de  la  Cour.  Us  fe  retirèrent  alors  à 
Macao.  N'accufons  pas  légèrement  les  Hollandois  d'avoir  acheté  cette  préférence, 
en  defa vouant  la  qualité  de  Chrétiens  (m)-  Mais  Kœmpfer  convient  qu'ils 
furent  mis  à  de  rudes  épreuves.  En  kJjS  ,  lorfque  les  affaires  des  Portugais 
parurent  tout-à-fait  défefperces,. environ  quarante  mille  Chrétiens  Japonois, 
réduits  au  défefpoir  par  les  cruautés  inouïes  qu'ils  voyoient  fouftrir  à  leurs 
frères  ,  dont  plufieurs  milliers  avoient  déjà  péri  dans  les  fuppliccs.,  choifi- 
rent,  pour  azile,  une  vieille  ForterelTe,  voifine  de  Simabara ,  dans  la  refo- 
lution  d'y  défendre  leur  vie  jufqu'à  l'extrémité.  Les  Hollandois ,  en  qualité 
d'Amis  &  d'Alliés  de  l'Empereur,  furent  priés  d'affilier  les  troupes  Impériales 
au  Siège  de  cette  Place.  Kockebeker ,  Diredéur  de  leur  Commerce  à  Firando , 
ne  tarda  point  à  fe  rendre  à  bord  du  feul  VailTeau  Hollandois  qui  fût  alors 
dans  le  Havre   de  cette  Ville-,  &c  s'étant  approché  de  la  Fortereffe   de  Si- 
mabara ,  il  fit  tirer  contre  les   Chrétiens  ,  dans  l'efpace  de  quinze  jours  , 
3uatre  cens  vingt-fix  coups  de  canon ,  tant  du  VailTeau  qu'il  montoit ,  que 
'une  Batterie  qu'il  avoir  élevée  fur  le  rivage.  Cette  attaque  diminua  beau- 


Descriptiom 

1>U  jArOH. 


A  quel  pris  lel 

HolUitivlu»  l'cnt» 
l>«uenc  fui  iefi 
Portueaif. 


Ilf  f  rAent  TmI 
fcroiirs  aux  Ja<« 
poiiois  pour  ec*- 
iciminer  quMaa' 
te  mille  ChiH 
tiens» 


Toute  la  race  des  Portugais  ,  avec  leurs 
Mères ,  leurs  Nourrices ,  &  généraleraent  tout 
ce  qui  leur  appartient ,  fera  banni  &  renvoyé 
à  Macao. 

Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  êc% 
Pays  Etrangers  ,  ou  en  retourner  après  fon 
banniflement ,  fera  mis  à  mort  avec  toute  fa 
famille.  Tous  ceux  auflî ,  qui  oferont  deman- 
der grâce  pour  lui ,  feront  mis  à  mort ,  Sec. 

Donné  la  treizième  année  de  notre  règne  , 
Quanja  191 ,  dans  le  cinquième  mois.  Si- 
gnés :  Sakkaja-Sanikkeno-Cami.  Dijno-Oje- 
flo-Cami.  Cangano  -  Cami.  Matzendeyro- 
Infeino  -  Cami.  Abono  -  Bongouo  -  Cami. 
Kxmpfer 3  page  i7<>- 

(i))  On  lit  ,  dans  quelques  Auteurs ,  que 
lorfqu'oB  leur  demandoit  s'ils  étoierit  Chré- 
tiens ,  ils  répondoient  que  non  ,  mais  qu'ils 
étoient  Hollandois.  Ksempfer  croit  cette  im- 
putation faufle  Ce  qu'il  en  dit  eft  curieux. 
»•  J'ai  pris  tous  les  foins  pofllbles ,  pour  m'in- 
*j  former  de  la  vérité  du  fait ,  fans  aucune 
A  partialité.  J'ai  feuilleté  ^our  cela  les  Jour- 


»  naux  &  les  autres  Ecrits ,  qu'on  a  gardés  » 
»  depuis  la  première  arrivée  des  Hollandois 
»  au  Japon  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  fem- 
»  blahle.  Un  Vieillard  Japonois ,  notre  pre- 
>•  mier  Interprête  ,  m*a  affuré  ,  au  contraire  , 
»  que  les  Hollandois  ont  toujours  dit  qu'ils 
M  faifoieiJt  profertion  du  Chriftianifme ,  mais 
»  qu'ils  n'étoicnt  pas  de  la  Scdc  des  Prêtres 
»  Portugais.  Ce  qui  probablement  donna  lieu 
9>  à  ce  faux  bruit  fut  la  réponfc  d'un  Hol- 
•>  landois  ,  nommé  Michel  Sandwoort ,  qui  » 
»  ayant  fait  naufrage  fur  les  Côtes  du  Japon  , 
M  s'établit  enfuitc  avec  un  de  fcs  Compa-. 
»  triotes ,  à  Nangafaki ,  parmi  les  Naturels 
»  du  Pays  ,  &  hors  de  la  dépendance  des 
M  Hollandois.  Lors  de  rétablirtcment  de 
»  i'Inquifition  du  Japon  ,  cet  homme  ,  ayant 
>  été  interrogé  s'il  était  Chrétien  ,  répon- 
M  dit ,  pour  fauver  fa  vie  &  celle  de  fon 
X,  Compagnon  :  Q_uoi  ,  Chrétiens  ?  Chré- 
„  tiens?  Nous  fommes  Hollandois.  les  In- 
„  quifiteurs ,  à  la  vérité  ,  parurent  faiisfoits 
»  de  cette  cotifclTion.  l/bifap.  />/?.  1 5  é  £•  1 3  7, 
irl  h  h  h  ij 
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HISTOIRE    GENERALE 


D,,cHM.T.oM  i°''^'}^  nombre  des  Aiîicgcs  ,  &  ruina  tellement  leurs  forces ,  qu'ils  furent 

nu  Jaion.    bientôt  extermines  jufqu'au  dernier.  Kxmpter  oblcrve,  avec  tout  le  ddiiuc« 

j.pemei.t  dci  ''"'''cment  dun  honîte  liillotien ,  -qu'un  cmprefremcnt  li  iouniis,  pour  lexc- 

prin/i|.aiix    ;a-  "  cution  d'uu  Ordre  qui  cntraîiioit  la  delkiutHon  totale  du  ChrilHanifme 

rJ.Xi.er  '*"'  "  "^^"^*  ''^"'^  établi  (renient  au  Japon,  malgré  le  dcllein  que  la  Cour   avoit 

»  eu  d'en  exclure  tous  les  Ltrangers  ;  mais  que  les  Japonois  ,ies  plus  diftin- 

»  gués  par  leur  Noblcllc  &  par  leurs  fentimens,  ne  portèrent  pas  un  ju"c- 

"  ment  favorable  de  leur  conduite ,  <Si  du  crédit  qu'elle  leur  avoir  fait  acquérir. 

»  Il  leur  parut  contre  la  raifon ,  d'elpcrer  qu'ils  pulfent  ctie  flncéremcnt  fil 

»»  déles  à  uii  Monarque  étranger,  qu'ils  regardoieiit  ccmme  un  Payen -,  tan- 

"  dis  qu'ils  ayoicnt  montré  tant  d  ardeur  à  détruire  iks  gens  avec  lefquels 

M  ils  convenoient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  loi ,  ccnme  Icsjnpo- 

»  iiois  l'avoient  appris  des  Religieux  Portugais ,  &  ^uî  en/roient  dans  le  Cul 

y»  par  la  même  porte  (14).   Aulli  la  complailaicc  ik   l'iuimilité  des  Hollan- 

»  dois,  ajoute  le  mcme  Voyageur,  a-t-e!le    fi   peu  contribué  à  gagner    la 

»  confiance  ou  l'amitié  d'une    Nation  fi  ficre  6c  orgueidcuCe ,  qu'au  con- 

»»  traire  fa  jalouiie  &  fa  défiance  ont  paru  croître  ,  à   proportion  des  preu- 

»»  ves  qu'elle  a  reçues  de  leur  fidélité.  Plus  ils  fcinbloitnt  mériter  d'égards 

«  &  d'affedion,  plus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  (Se  tle  Iiaine  (15). 

roItJJ'aïrpî"  ^^^^^'  •'^^''^"^  ^"^  ^^  repvéfenter  leur  fituation  &:  leur  Ciomnierce  ,  fuivons. 
tciurti  aù  jâ-  un  moment  les  Portugais  &  les  Callillans  dans  leur  retraite.  Le  Gouvcme- 
flou.  ment  de  Macao  ,  qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  lugitifs ,  ne  put 

fe  perfuadet  que  l'ordre  ,  qui  les  avoir  chalfés  de  leurs  étabiiflcmens ,  après 
un  ficelé  de  poflelîion ,  fut  une  difgr.tce  irréparable.  Il  réfolut  de   ne   pas 
attendre  que  le  fouvenir  de  leurs  anciens  fervices  fut  tout- à-fait  efface  de 
l'efprit  des  Japonois ,  pour  faire  une  tentative  à  la  Cour  de  Jedo  ;  &  dès 
l'année  1640  ,  c'eft-à-dire  ,  l'année  d'après  celle  de  leur  expulfion ,  il  envoya 
deux  Amballadeurs  à  l'Empereur  ,  avec  un  cortège  de  foixmte- treize  per- 
fonnes.  Le  droit  des  gens,  qu'il  croyoit  refpeélc  de   toutes   les  Nations  , 
n'empt-clia  point  que  ces   deux   Minillres   ne  fulfcnt  arrêtés  à  N.ingafaki , 
avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  -,  &  quoiqu'ils  n'eufiënr  point   de 
tcurs  Attibaf-  marchandifes  à  bord  ,  qui  pulfent  les  faire  accufer  d'être  venus  pour  le  Com- 
fadrurs   y  font  mercc  ,    Un  Ordre  de  l'Emnereur  les  condamna  tous    au    dernier  fupplice  », 
/uppUce."  *   *"  ^^"*  ^"^f'"^  exception  que  douze  Domeftiques  ,  du  dernier  rang ,  qui  furent 
renvoyés  à  Macao,  pour  porter  une  fi  fanglante  nouvelle  à  "leurs  Compa- 
triotes ,  avec  la  ridicule  commiflion  de  les  afTurer ,  que  ,  fi  le  Roi  de  Por- 
tugal,  oii  le  Dieu  même  des  Chrétiens  ,  ofoient  mettre  le  pied  dans  l'Empire  J.i- 
ponois ,  ils  y  recevroient  le  même  traitement.  Ces  douze  hommes  n'arrivèrent 
point  à  Macao ,  &  l'on  n'a  jamais  appris  ce  qu'ils  croient  devenus.  Il  eft  affèz 
vraifemblable  que  ,  manquanr  d'habileté  dans  la  Marire  ,  ils  périrent  avec  le 
Bâtiment  qui  les  portoit.  Les   Malheureux,  qui  furent  exécutés,  avoient , 
fuivant  l'ufage  du  Pays,  chacun  fon  Bourreau  à  leur  côté  ;  de  forte  qu'au 
premier  figne ,  toutes  leurs  têtes  furent  abbatues  dans  un  inftant. 
.,i.e"r!ln  vVS    U"^  Hiftoire  Jaf  onoife  raconte  un  autre  événement  tragique,  qui  arriva ,  peu  ; 

K.p.ignol    •     au 

l^t  de  Nanga-       ^^^^  q.^ç^  ^^^  esprertîon  des   Japonois,      cfl  tombe  avec  eux  fur  ce  fujet,  Pa^cs  18;, 
que  Ka;mpfcr  a  fouv cm  entendue ,  lorfcju'ii.        (ij)  Pages  185  &  1 86.  , 
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«le  mois  auparavant ,  à  un  grand  Navire  Efpagnol  des  l'hilippincs.  Les  Caftil- 
l;uis  (  c'cft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à  tous  les  Ulp.ignols  )  avoicnt 
pris  une   Jonque  du  Japon,  près  de  Manille,  &  l'avoiciu  coulée  à  fond  , 
dans  refpcrance  dctcindic  la  connolllàncc  d'une  adkion  fi  barbare.  Cependant 
clic  parvint  aux  Japonois.  Bientôt  un  Vaillcau  Efpagnol  ,  à  trois  l'oius ,  jetta 
l'ancre  au  Port  de  Nangal'aki.  Les  Gouverneurs  cmploycrciit  la  dillimulatuin  i 
mais  ce  lut  pour  fe  djnner  le  tems  d'informer  la  Cour.  Aulli-rôt  le  l'nncc 
d'Arinia  reçut  ordre  de  faire  périr  le  Bâtiment ,  par  les  H.immes  ,  avec  tout 
rUquipagc  ik    les  marcliandilés.  Il  fe  trouva,  cians  la  ville,  quelques  per- 
fonnes  mieux  intentionnées,  qui  avertirent  fécretement  les  };lpagno:s  :  mais 
l'avidité  du  gain  leur  fir  d'abord  négliger  cette  information  ,  ik  leur  pcrfuada 
que,  s'il  étoient  attaques,  leur  Navne  éioit  en  état  de  (e  détendre.  Ils  tra- 
vaillèrent nuit  Se  jour  à  le  charger  d'or,  d'argent,  &c  de  maicliandifcs  pré- 
cieufcs.  Enfuite ,  lorfqu'ouvrant   les    yeux  fur   le  danger,  avec  une  double' 
inquiétude  pour  eux-nicmes  Se  pour  leurs  richcires ,  ils  le  difpofcrent  à  partir ,. 
un  vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis  ,  qui  avoicnt  profité  do  cet  intcr-- 
valle  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur  ,  arrivèrent  dans  un  grand  nom- 
bre de  Barques.  Le  Vailfeau  Efpagnol  fut  invclti  ;  ik  tous  ceux  qui  le  mon- 
coient  fe  virent  réduits ,  pour  unique  rellburce  ,  à  vendre  chèrement  leur 
vie.  En  effet  les  Japonois  apprirent ,  dans  cette  occalîon ,  à  refpeder  la  valeur 
des  Européens.  Le  Prince  d'Arima ,  comptant  fur  une  vidoire  ailée  ,  encou- 
ragea d'.abord  fes  Soldats  par  l'efpoir  du  butin  ;  mais  ,  lorfqu'il  les  vit  effrayés- 
d'une  réliftance  ,  à  laquelle  ils  ne  s'ctoient  pas  attendus  ,  il  fauta  le  premier 
à  bord  du  Navire.  Son  exemple   entraîna  un  fi  grand    nombre  de  SoldatS' 
après  lui  ,  que  le  tillac  en  fut  couvert.  Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fous  le 
Ponr,  avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles.  Cette  retraite  précipitée ,  dans 
des  Ennemis  fi  braves ,  fît   foupçonner  au   Prince  ,  qu'elle  n' étoit'  pas  fanS' 
dcfTein ',  &  foiipçonnant  de  l'artifice,  il  rentra  d'un  faut  dans  fa  Barque,' 
fous   le  prétexte  d'exciter  le  refle  de  fes  troupes.  Au  même  moment  ,  les 
Efpagnols  mirent  le  feu  à  quelques  barils  de  poudre ,  qu'ils   avoient  fous 
le    tillac  ,  &c   qui   firent    fauter    tous    les    Japonois    qui    croient     delfus.- 
Le  Prince  crut  le  péril  à  fa  fin ,  &  commanda  de  noiTvelles  troupes ,  pour 
recommencer  l'abordage  ;  mais  les  Efpagnols  ,  s'étant  retirés  fous  le  fécond 
Pont,  le  firent  fauter  comme  le  premier.  Enfuite,  étant  defcendus  à  fond- 
de  cale  ,   il«  continuèrent  la  même  manœuvre  pour  le  troifiéme.  Ainfi  la  mer 
&  le  rivage  fe  trouvèrent  couverts  de  Japonois  morts  ou  blelTcs  ,  avant  qu'ils 
pulfent  attaquer  des  Ennemis  ,  qui  ne  parurent  enfin  que  pour  fe  défendre 
avec  une  réfolution  furieufe  ,  &c  pour  fe  faire  tuer  jufqu'au  dernier.  Il  pa- 
roît  même  qu'en  périmant ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  coulera  fond  les 
refiles  de  leur  Vailfeaui  car  on  afTuia  Karmpfer  qu'on  avoir  péché  ,  dans  cet 
endroit ,  quantité  de  cailfes  d'argent ,  &:  que,  depuis  peu  d'années  ,  on   en 
avoir  encore  tiré  quelques-unes.  Cette  ^  -  que  coûta  la  vie  à  plus  de  trois^ 
mille  Japonois  (i6). 

Après  l'exécution  des  Amba(T;ideurs  de  Macao  ,   l'Empereur  du   Japon ,    ,     rréam-ons 
informe  que  les  Portugais  ctoient  traites  favorablement  a  la  t^nme  ,  «quils   rtrp„is    i>^p,ii- 

fiun    des    rur;u- 
gWt 

(j.^),Pagçs  i8i  &  précédentes; 
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avoient  heaucoup  ilii  crcilit  dans  cette  Cour,  fc  crut  oblige ,  pour  la  (Tireté  de  fc« 
Ht.its ,  de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions ,  qui  durent  encore.  On  Ht 
bâtir ,  au  lommct  des  montagnes ,  des  Corps-do- (iarde  &  des  Guérites.  Ou 
y  entretient  des  Soldats,  pour  avertir,  par  des  feux  ik  d'autres  (ignaux ,  do 
l'approche  des  Vallfèaux  qui  font  voile  vers  le  Japon.  S'ils  en  appcrcjoivcnt 
dix  ou  plus,  ils  fe  hâtent  d'élever  leurs  feux,  c^ui  en  font  allumer  d'autres, 
de  diltance  en  dillancc  ,  )ufqu'.i  la  ville  Impériale  tk  Jedo  -,  &  ,  dans  l'cf- 
p.KC  de  vingt  quatre  heures  ,  la  Cour  peut  être  informée  par  cette  voie.  Les 
ordres  font  d'autant  plus  hiciles  X  doinier  ,  que  par  de  fort  bons  Réglemens, 
cImi  un  (çiit  le  polte  qu'il  doit  occuper  à  l'apparuion  de  ces  feux  ,  &  ce  qu'il 
doit  fiiic  pour  la  défenfe  commune. 

Revenons  aux  I  loll.Midins,  qui  dévoient  s'attendre,  après  leur  triomphe 
(i^c  pour  pi  X  de  leurs  fcrvices  (ij) ,  X  fe  voir  tout  d'un  coup  en  polTclfion, 
non-feulo'.njnt  de  la  liberté  qu'ils  defnoient  pour  leur  commerce,  mais  en- 
core de  tous    les  avantages  dont  ils  avoient  fait  dépouiller  leurs  Rivaux. 
>i!iiiuu7ii»"iom  Ccpend.uit  ,   ils  rei;ureiit  ordre  de  démolir  le  Comptoir  &c  le  Magafm  qu'ils 
tuiu's.  avuie  it  bâtis  depuis  peu  dans  l'Kîe  de  Firando-,  fans  autre  raifon  que  parce 

qu'il  étoit  de  pierre  de  taille ,  l'eiV à-dire ,  plus  beau  que  les  Edifices  ordi- 
naires du  P.iys ,  Se  qu'ils  avokvn  gravé,  au  Frontifpicc  ,  l'année  de  l'Ere 
Chrétienne.  Hnfuite  ils  fe  virent  forcés  d'abandonner  entièrement  ce  Com- 
ptoir ,  cSr  de  fe  confiner  dans  la  nctite  Ifle  qui  avoit  été  bâtie  pour  les  Por- 
tugais. On  en  a  vCi  la  defctiption  dans  le  Journal  de  K.xnnpfer ,  qui  la  nom- 
me une  Prifon.  Là ,  ils  font  environnés  d'une  foule  d'Officiers  ,  de  Gardes 
Se  de  Survcillans  Japonois  ,  furtcut  à  1  arrivée  de  leurs  Vailfeaux ,  &  pen- 
dant 1.1  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  &  ces  Efpions ,  auxquels  ils 
fout  obligés  de  uaver  eux-mêmes  des  gages  fort  confidérables ,  n'approchent 
d'eux  qu'.iprès  s'  i;?  engagés  par  un  fermeni  folemncl  à  leur  refuler  toute 
Scrmfiit  qu'on  (ons  de  coinanin'.cation  ,  de  confiance  ou  d'amitié.  Dans  l'adle  de  ce  ferment , 
frtickon  tiux.  ji^  .^^gf^^j^j  j^.^  Dicux  fuprêmes ,  ils  fe  foumettent  à  leur  vngeance.  Se  à 
celle  des  Magiftrats  du  P.iys  ,  eux  ,  leur  famille  ,  leurs  Domcfliques  &  leurs 
Amis  ,  s'ils  n'exécutent  pas  fidèlement  chaque  article.  Enfuite  ils  le  fignent 
de  leur  cjchct,  trempé  dans  de  l'ancre  noire,  où  ils  verfent  quelques  gouttes 
de  leur  fang ,  qu'ils  tirent  en  piquant  un  de  leurs  doigts  derrière  l'ongle. 
Un  eng.igcment  l\  terrible  le  devient  encore  plus ,  par  la  ligueur  avec  la- 
quelle on  punit  les  moindres  contraventions  (i8). 


(xj)  Ka;mpfcr  ,  quoiqn'att.iclié  à  leur 
Conip.'iCiiie&  li:i;r  /île  Paitifjn  ,  p.irlc  .avec 
moins  de  modc'iation  ,  des  complaifanccs 
qu'ils  ont  eues  pour  les  Japonois.  >3  L'ava- 
»  rice  ,  dit-il ,  &  l'attrait  de  l'or  du  Japon  , 
K}  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux  ,  c]uc  plu- 
M  tôt  «me  d'abandonner  un  Commerce  fi  lu- 
«  cratil  ,  ils  ont  foutfcrt  volontairement  une 
M  prifon  prcfouc  perpétuelle  j  car  c'eft  la 
j)  pure  vciitif,  que  l'on  peut  nommer  ainfi 
31  notre  demcuvc  a  nelima.  Ils  ont  bien  vou- 
ai lu  cfl'.iicr ,  poi;r  cela  ,  une  infinité  de  du- 
,3  ictcs  de  la  paît  duuc  Nation  Etranjcic  Se 


»  Payenncj  fe  rel.îcher  dans  la  célébration 
»  du  Service  Divin  ,  les  DimanclK's  &  les 
r>  Fêtes  folemnclles  ;  s'abflcnir  de  faire  des 
«  Prières  &  de  clianter  des  iTcaumes  en  pa- 
»  blic  i  éviter  le  fîgnc  de  la  Croix  &  le  nom 
j>  de  JeCus-Chrift  ,  en  prcfencc  des  N.iturels 
»  du  Pays ,  &  en  général  toutes  les  marques 
»  extérieures  du  Cluiftianifme  ;  enfin  ,  endu- 
»  rer  patiemment  le  procédé  impérieux  de 
»  ces  orgueilleux  Infidèles  ,  qui  cil  la  cliofo 
»  du  monde  la  plus  choquante  pour  \ii\tf 
j)  amc  bien  née.  Ptige  i86, 
(i8)  Page  100. 
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Après  le  dcpAri  ilcs  Vaita-aiix  Hollandu., ,  i     Dife^eur  .1-      iir  Commcr-  p,^^;,,,,,,;^ 
ce  p.uc  avec  une  fuite  nombrciifc  ,   pom-  rcinl   -  fc$  rcfpcil      À  rriiipcrciir    p^,  japi.m. 
ik  Im  poiicr  les  prclcns  amincis  ilc  la  Coinpa'fViic.    Cette  Atnball.ulc  pa(U'      ton.Mrn^  i^i 
pour  un  honuiiii^e,  que  la  Nation  Hollamloilc  leiul  à  ITinporcur  du  Japon,  ;;"),',  \l'^,,'Z'^^ 
tonuiie  A  <on  Souvcr.an.    Aulli  prefcrit  on  ,  A  l'AnibalTailcur ,  ia  conduite  qu'il  gc  àu  couu 
doit  tenir  dans  fa  route  •,  îJc  le  nom  con.iiuin  qu'on  lui  donne  ell  celui  de 
litoïit/  ,  t'crt-A  dite  ,  C)ta};c.  l'endant  le  Vovn^c  ,  oi.  no  hilH!  pas ,  aux  1  loi- 
iaiidois  de  fa  fuite,  ni  A  lui  mcme  ,  plus  de  libcitc  qu'A  des  l'iiiouniers.  Il 
rc  leur  ell  permis  de   parler  A  perfoune  ;  pas   nu'n.e  ,  fans    ui.e  pcimillioii 
fpétialc  ,    aux    Donitlliqiics  tles    llôtelleiics  qui  leur  Itivcnt   de  lo^tmenr. 
Lorfqu'ils    y   arrivent ,  on    fe   liatc  de  les  mener  au  plus  li.iut  tta^',c   de  la 
Mailon  ,  ou  dans  les  apparteinons  intiirieuis ,  qui  n'ont  de  vue   que  fur   la 
cour  -,  i!c  pour  s'allurer  d'eux  ,  on  ferme  les  Portes  de  la  tour  avec  d'.s  doux. 
Leur  cortège  ,  qui  eft  compofé  d'Intci  pûtes ,  de  «Soldats,  d'Aitliers,  de  l'ot- 
teurs  &  de  Valets  du  pays,  d  '    * 
des  Indes  (zp). 


pays ,  doit  être  entretenu  aux  frais  de  la  Compagnie 


On  a  vCi  ,  dans  le  Journal  de  Kitmpfer ,  avec  quel  air  de  dtdain  ils  font  ''^||'J^^;""»  '''♦ 
traités  A  la  Cour.  Tout  Japonois ,  qui  maïque  p'ur  eux  quelque  égard  ou  J^i""^"- 
quelque  amitié',  n'ell  pas  icgardé  (.omme  un  liomme  d  honneur  ,  qui  ait 
pour  fa  Patrie  l'atrachemeiit  qu'il  lui  doit.  De-IA  vient  l'opinion  bien  éta- 
blie ,  c[u'il  eft  également  glorieux  &  légitime  de  leur  furvendre  ,  de  leur 
demander  un  prix  cxccHif  des  moindres  denrées ,  de  les  tromper  autant  qu'il 
eft  polliblc  ,  lie  diminuer  leurs  libertés  Hc  leurs  avantages ,  &  d'inventei  de 

nouveaux  plans  pour  augmenter  leur  fervitnde. 
/"..!..:    -  .:  !...._  .J.'....K_    „.,„l,.,.»  ,\-.,A'„     y.-   nui 


iirs  Mot- 


Celui  qui  leur  dérobe  ouelque  chofe  ,  &  qui  eft  f,i(i  fur  le  fait  ,  en  eft    oÀfrfM  inmJ. 

Quitte  pour  la  reftiturion  de  ce  qu'on  trouve  fur  lui ,  &:  po;:r  quelques  coups  I';';,';,,;'''' 

de  fouet  qu'il  reçoit  fur  le  champ  des  îvoldats  qm  gardei.r  leur  H!e.    Si  le 
^*       ,-1,11         in  !_..   i'_  1 ;  „   „(T;,..  ,.^,„-r 


crime  eft  confidérabic  ,  il  cft  quelquefois  banni  pour  un  teins  allez  court. 
Mais  le  châtiment  des  Holiandois,  qui  fraudent  la  Douane  ,  eft  une  mort  cer- 
taine ,  foit  en  leur  tranchant  la  tête  ,  ou  par  le  fti|plitc  de  la  Croix. 

Aucun  Holiandois  ne  peut  envoyer  une  Lettre  hors  du  pays  ,  fans  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs  ,  qui  la  font  enrcgiftrer  dans  un 
Livre  deftinc  A  cet  ufage.  Les  Lettres,  qui  viennent  de  dehors  .doivent  urc 
remifes  aux  mêmes  Officiers  ,  avant  que  d'être  ouvertes.  Cepcr.dant  ils  kr- 
ment  les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers  ,  quoiqu'elles  foient 
comprifes  auffi  dans  la  Loi.  Autrefois,  lorfqu'un  Holiandois  niouroit  à  Nan- 
alaki,  on  le  jugeoit  indigne  de  la  fépulture  ,  &  fon  corps  étoit  jette  dans 
ja  mer  A  la  fortie  du  Porc.  Depuis  quelque-tems ,  on  a  pus  le  j_arti  c'c  leur 
aflimier  un  petit  terrain  inutile  ,  far  la  Montagne  d'InalHi  ,  où  ils  ont  la 
liberté  d'enterrer  leurs  Morts  :  mais  ,  après  la  cérémonie  ,  on  y  met  une  gar- 
de Japonoife-,  8c  quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  des  ordres  qu'elle 
reçoit  ,  il  devient   bientôt   prefqu'impolVible    de   découvrir   le    lieu  de   la 

fépulture.  o       » 

En   général  ,   il  eft   toujours  aifé  aux  N.iturels  du  pays,  &  m-me   aux 
Etrangers,,  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hollaudois.  Le  Gouverne- 
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I  ment  ne  fe  fait  j.imais  prclFer,  pour  accorder  îles  dommages  &:  des  iiuétèts 
u  cRiiMioN  ^^^  Demandeur.  Il  ne  daigne  pas  confidérer  (i  la  demande  regarde  la  Com- 
pagnie ,  ou  quelques-uns  de  les  OtHciers  ,  ni  s'il  ell  julle  de  lui  faire  por- 
ter la  peine  des  inaiverlations  d'autrui.  Au  contraire  ,  (i  c'elt  d'elle  que  vien- 
nent les  plaintes  .elle  trouve  tant  de  dilHcultcs X  fe  faire  rendre  jufticc ,  que  fou- 
vent  elle  ell  obligée  d'abandonner  fcs  plus  jiiftes  droits. 

Ce  détail  n'elk  qu'un  léger  extrait  de  plulieurs  Chapitres  de  Kxmpfcr  , 
qui  contiennent  les  vexations  quelle  eiliiie  continuellement.  Si  l'on  y  joint 
les  Loix  mortifiantes,  qui  s'obiervent  à  l'arrivée  de  fes  Vailfeaux  (  jo)  ,  la 
nécellité  de  livrer  toutes  fes  mardiandifes  i  la  bonne  foi  des  Officiers  du 
pays ,  <Sc  de  les  faire  décharger  par  îles  mains  inconnues  (51),  celle  de  fup- 
priincr  jufqu'aux  moindres  marques  de  Chriftianifme  ;  enfin  l'étrange  con- 
trainte ,  qui  tient  fes  Officiers  renfermés  dans  une  Ifle,  longue  de  cent  toi- 
fes  ,  ik  laige  d'environ  quarante  ,  dépendans  du  caprice  ,  cies  rigueurs  ,  de 
la  haine  iS:  du  mépris  d'une  Nation  infidèle  ;  on  demandera  ,  fans  doute 
avec  impatience ,  ciuels  peuvent  être  les  avantages  Se  les  profits  qui  dédom- 
magent les  HoUandois  de  tant  d'humiliations. 

KxMipfer  nous  apprend  quelles  font  les  marchandifes  qu'ils  portenn 
au  Japon.  C'ell  de  la  foie  crue  de  la  Chine  ,  du  Tunquin  ,  du  Bengale 
Si  de  Perfe  ;  toute  forte  de  foies ,  d'étoffes  de  laine ,  &  d'autres  étoffes  des 
mêmes  Pays ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  or  ni  argent  ;  des  draps  de  laine  de 
l'Europe,  Ôc  d'autres  étoffes  de  foie  8c  de  laine,  furtout  des  ferges  d'An- 
gleterre ;  du  bois  de  teinture  ,  que  nous  nommons  Sapan  &  bois  de  Brefil  ; 
des  peaux  de  buftL*  &  de  cerf,  ou  d'autres  bêtes  fauves;  des  peaux  de  raie} 
de  la  cire  ;  d.s  cornes  de  buflle  de  Siam  &  de  Cambcye  •,  des  cordouans  , 
&c  des  peaux  tannées  de  Perfe  ,  du  13erga!c  ,  &c  d'autres  pays  ,  mais  non  d'Ef- 
pagne  &  de  Manille  ,  fuus  de  rigouicuks  peines  ;  du  poivre  Se  du  fucre  en 
poudre  Ik  Canuy ,  de  plulîeuts  endroits  des  Indes  orientales  ;  des  doux  de 
giroHe  ,  Se  des  noix  nuifcades  (on  re  demande  plus  de  candie  )  ;  du  fan- 
cl^l  blanc  di  Timor;  du  camphre  de  Baios  ,  recueilli  dans  les  Ifles  de  Bor- 
néo &c  de  Sumatra  ;  du  Mercuie  ,  du  cinabre  &  du  faffran  de  Bengale  ;  du 
plomb ,  du  falpjtie  ,  du  borax  Se  de  l'alun ,  de  Bengale  Se  de  Siam  ;  du  mufc 
<le  Tunquin  ;  de  la  gomme  de  Benjouin  d'Arfijcn  ;  de  la  gomme  Licqiie  de 
Siam  ;  des  coraux,  de  l'ambre,  du  véritable  antimoine,  dont  les  J.Tponois 
fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à  leur  porcelaine  ■■,  des  miroirs  de  l'Eu- 
rope ;  des  fragmens  de  miroirs,  dont  ils  font  des  microfcopes  Se  d'autres  lu- 
nettes; du  mafangde  Vaca  ,  qui  eft  une  pierre  médicinale,  tirée  delà  veflîe 
du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  ;  du  bois  de  ferpent  ;  de  l'Aifiaer  ;  des 
Bambous;  des  Mangues  ,&:  d'autres  fruits  verds  des  Indes  orientales  ,  confits 
avec  du  poivre  de  Turquie ,  de  l'ail  Se  du  vinaigre  ;  des  craions  de  plomb 


fîo)  On  fe  contente  de  renvoyer  cî-defTus 
au  Joiiinnl  de  Ka:nipfcr ,  loiTcju'il  décrit  les 
ciicoiiftinccs  de  (o;i  aiiivée. 

i  U  )  n  Ce  ne  l'oiu  pis  nos  gens ,  mais  les 
»>  K'.uuiols  ;1j  Pays,r|ui  cliarojent  &  décliar- 
»  Cent  nos  Kavircs  Ils  font  deux  fois  eu 
»  plus  gtaud  iiomb.c  ^u'il  ce  faut  i  Se  ne 


»  travaillalfent-il?  qu'une  heure  ,  il  faut  que 
»  nous  payions  la  journcc  entière.  Tous 
j3  ceux  qui  nous  rendent  quelques  fervices  , 
»  quoique  fcuvent  inutiles  ,  font  payés  lar- 
M  s;emcnt  fut  les  marchandifes  La  plupart 
»  de  ces  Ouvriers  font  fort  adroits  à  voler. 
Pige  iio. 
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Japuuoil. 


l'rofits  claïri 
des  HulUnitoiii 
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*^e  mer,  8c  de  bol  d'Armcnic,  pour  écrire-,  du  mercure  fublimc  ,  &:  jamais 
«ittcalomel ,  ou  mercure  doux  ;  des  limes  rincs  ;  des  aiguilles  j  des  lunettes  ; 
<lc  grands  verres  à  boire,  de  la  plus  belle  efpecc*,  des  coraux  contrefaits  -, 
des  oill-aux  rares ,  &  d'autres  curiolicés  étrangères  ,  foie  de  l'art  ou  de  la 
nature. 

Mais  de  toutes  ces  mirchandifes ,  celle  que  les  Japonois  aiment  le  plus ,      Marchamiirti 

Îiuoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l'apportent  ,  c'cft  la  j'^'^J'à^ùloi'"'** 
oie  crue ,  dont  les  Portugais ,  par  cette  raifou ,  noaimoient  la  vente  Par- 
cado  ;  &  ce  nom  fc  confcrve  encore  au  Japon.  Toutes  fortes  d'étoft'cs  &  de 
toiles  donnent  un  profit  fiir  &c  conddcrable.  On  gagne  beaucoup  aulli  fur  le 
fapan  ,  ou  le  bois  de  Brcdl  ,  &  fur  les  cuirs.  Les  marcliandifes  les  plus  lu- 
cratives font  le  fucre  ,  le  catechu ,  ou  cachou ,  le  ftorax  liquide  ,  le  patsju , 
le  camphre  de  Bornéo  ,  les  miroirs  ,  le  corail  &  l'ambre. 

Dans  les  premiers  rems  de  leur  Commerce  au  Japon ,  les  Mollandois  n'y 
envoyoient  pas,  chaque  année  ,  moins  de  fept  Navires,  chargés  de  toutes  ces 
richeflès.  Depuis  qu'ils  ont  été  relferrés  dans  l'Hle  de  Defima ,  ils  n'en  en- 
voyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Ainfi  ,  l'on  peut  diftinguer  plufieurs  états 
de  leur  fortune  ,  fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont  été  à  la  Cour. 
Kœmpfer  les  réduit  à  quatre  ,  qu'il  nomme  les  Périodes  de  leur  Commerce  , 
&  dont  il  donne  fidèlement  l'Hiftoire  fjt).  Aujourd'hui,  par  de  fâcheufes 
révolutions  ,  la  fomnie  annuelle ,  à  la  valeur  de  laquelle  ils  ont  la  permif- 
fion  de  vendre  leurs  marchandifes  ,  ne  revient  qu'à  la  moitié  de  celle  ciu'on 
accorde  aux  Chinois ,  &:  monte  a  dix  tonnes  &  demie  d'or.    A  l'égard   du 

f>rix  des  marchandifes  ,  il  varie  chaque  année.  Tout  dépend  de  celui  qu'el-  » 

es  ont  à  Meaco  ,  qui  cft  ordinairement  réglé  par  la  confommation  qui  s'en 
fait  dans  le  pays.  ■»  Une  année  portant  l'autre  ,  dit  K.xmpfer  ,  nos  profits  peu- 
••  vent  monter  à  foixante  pour  cent.  Cependant ,  fi  l'on  confidére  toutes  les 
M  charges  &  les  dépenfes  de  notre  vente  (jj) ,  nous  n'avons  guéres  plus  de 
»»  quarante  ou  de  quarinte-cinq  pour  cent ,  de  profit  clair  :  gain  peu  confi- 
»»  dérable  ,  pour  une  Compagnie  ,  qu.  a  tant  de  dépenfes  à  foutenir  aux  In- 
»»  des  Orientales.  Auffi  cette  branche  de  fon  Commerce  ne  vaudroit-elle  pas 
»  la  peine  d'être  entretenue  ,  fi  les  marchandifes  que  nous  tirons  du  Japon  , 
»»  furtout  le  cuivre  rafiné  ,  ne  donnoient  le  même  profit ,  tk  mcme  un  peu 
H  plus.  Ainfi  la  totalité  peut  aller  à  quatre-vingt  ou  quatre- vin^c-dix  pour  cent. 
»«  Ajoutez  que  les  dépenfes  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (34). 

Les  Vaifiêaux  Hollandois  cmployent  donc  une  partie  de  la  valeur  de  leurs  Ce  T'*'}«  «P^ 
marchandifes  ,  à  fe  procurer  du  cuivre  rafiné,  dont  ils  chargent ,  par  an  ,  ^^J,""'  "  ''*' 
depuis  douze  mille  jufqu'à  vingt  mille  pics  (  }  5  )•  Ce  métal  eft  fondu  en 
petits  bâtons ,  ou  rouleaux  ,  d'un  empan  de  long ,  &  d'environ  l'épaifTeur 
d'un  pouce.  Chaque  pic  fe  met  dans  une  petite  bocte  de  fapin ,  pour  être 
tranfporté  plus  facilement  •,  &  les  trois  eu  quatre  Navires ,  qui  compofent  la 
Flotte  Hollandoife ,  en  font  une  partie  de  leur  cargaifon.  Un  de  ces  Bâti- 
mens  fait  voile  à  Batavia ,  par  le  plus  court  chemin.  Les  autres  s'arrêtent  à 
rulo-Tiraon  ,  Kle  fur  les  Côtes  de  Malacca,  ^  continuent  de-là  leur  Voyage 


(jO  Pages  in  &  fui  vantes. 

(î?)  Elle  fe  nomme,  Combang,  au  Japon. 

(54)  rages  144  &  tjO. 

Tome  X» 


(;j)  Un  pic  eft  cent  vingt-cinq  livres, 
poids  de  Hollande. 
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..  jufqu'à  Malacca  même ,  d'où  le  Gouvonieui  HoUandois  les  envoyé  »  tantSt 

Description  ^^^  Bengale,  tantôt  aux  Côtes  de  Coroniandel  ,  eu  dans  quelque  autre  Place, 
k  »u  JAPON.  •     •     1     /-  •       I     I  1       rr 

'■  qui  au  befoin  de  leurs  marchanditcs. 

Le  refte  de  la  cargaifon  fe  tait  de  cuivre  groffier ,  fondu  en  flans  ronds  Se 
placs  ,  Se  quelquefois  de  casjes  de  cuivre  ,  cfpecc  de  liards  ou  de  balfe 
monnoie, qu'on  porte  au  Tunquin.  Tout  le  cuivre  cft  vendu  aux  Marchands 
HoUandois  ,  par  une  Compagnie  Japonoife  ,  qui  jouit  feule  d'un  Privilège 
de  l'Empereur  pour  le  rafiner  Se  le  vendre  aux  Étrangers.  On  charge  auffi 
depuis  (ix  mille  jufqu'à  douze  mille  livres  de  camphre  du  Japon  ,  renfeimé 
dans  des  barils  de  bois  \  quelques  centaines  de  balles  de  porcelaine  j  un  boete 
ou  deux  de  fil  d'or,  de  cent  louleaux  la  boere-,  tomes  foires  de  cabinets  ver- 
nilfcs ,  de  bocres  ,  de  cailfes  à  tiroirs,  &  d'autres  Ouvrages  de  cette  efpece; 
d:s,p.irafols  ,  àes  écrans ,  divers  petits  Ouvrages  de  canes  retendues  ;  des  cornes 
d'animaux  ■■,  des  peaux  de  poillon  ,  que  les  Japonois  préparent  avec  beaucoup 
d'art  &  de  propreté  s  des  pierreries  -,  de  l'or  ;  du  Sowa  ,  qui  eft  un  métal 
artificiel  compofé  de  cuivre,  d'argent  6c  d'or  y  &  dont  on  r.e  fait  pas  moins 
de  cas  que  de  l'argent  pur  ;  des  Rattangs  j  du  papier  peinr  &  coloré  en  or  & 
en  argent  ;  da  papier  tranfparenr  ,  qu'on  rend  tel  avec  de  l'huile  &:  du  ver- 
u  riz,  le  plus  fin  de  toute  l'Afie  ;  du  Sacki ,  efpece  de  breuvage, 


nis 


aui  fe  fait  avec  du  rir;  du  Sogc ,  marinade nfTez  agréable;  des  fruits  confits,, 
ans  des  barils  s  du  tabac  dentelé  ;  diverfes  forces  de  thé  &  de  marmelades,. 
&  quelques  milliers  de  cobangs  en  or  (36). 
Marchandife»      pendant  la  carcaifon  ,  le  foin  qu'on  apporte  à  vifuer  les  VaifTeaux  Hol- 

pebamio.  landois  &  toutes  les   Mailons  de  Delima  ,  lurpaile  encore   les  précautions 

qui  s'obfervent  à  l'arrivée  de  la  Flotte.  Rien  n'échappe  aux  recherches  des 
Officiers.  Toutes  les  bardes  font  examinées  pièce  à  pièce.  Entre  les  marchan- 
difes  de  contrebande ,  Ksmpfer  nomme  tout  ce  qui  a  la  figure  d'une  Idole 
du  Pays ,  celle  d'un  Kuge  ,  ou  d'un  Eccléfiaftique  de  la  Cour  du  Dairi , 
tous  les  Livres  imprimés  ,  tous  les  papiers  ,  ou  les  métaux ,  qui  portent 
quelques  caraderes  Japonois  ,  l'argent  monnoyé,  les  étoffes  tilTues  au  Japon; 
mais  furtout  les  armes  &  tout  ce  qui  s'y  rapporte ,  comme  la  figure  d'une 
Selle,  d'un  Navire  ou  d'un  Bateau  ,  d'une  Armure  ,  d'un  Arc  ,  d'une  Flèche  ; 
les  Epées  &  les  Sabres.  Si  l'on  trouvoit  quelque  cliofe  de  cette  nature  fur 
un  Navire  HoUandois,  la  moindre  punition  du  Capitaine  feioit  un  bannif- 
fement  perpétuel  du  Pays  ;  &  tous  les  Oflîciers  fufpeds  fçroient  mis  à  la- 
torture ,  pour  leur  faire  découvrir  le  vendeur  &  les  complices  ,  dont  le  fang 
pourroit  expier  feul  un  fi  grand  crime.  K;rmpfer  en  rapporte  quelques 
exemples.  Les  Japonois ,  dit-il ,  ont  tant  de  penchant  pour  la  contrebande  , 
que  aans  l'efpace  de  fix  ou  fept  ans ,  trois  cens  perfonnes  furent  condamnées 
au  dernier  fupplice  ,  pour  avoir  fraudé  la  Douane  avec  les  Chinois  ;  &  que  , 
pendant  un  féjour  de  deux  ans  qu'il  fit  au  Japjn  ,  il  en  vit  exécuter  plus 
de  cinquante ,  dont  l'un  n'ctoit  accufé  que  d'avoir  fait  palier  frauduleufemenc 
r      f    f^    une  livre  de  camphre  (jy). 

Chinois  «u  J»-      A  l'occafion  des  Chinois  ,  il  eft  tems  d'obferver ,  avec  le  même  Voyageur  , 

(?'!)  Tag:  i?8.  Le  Cobang  cft  une  très  grande  Monimic.  r't);)Y{,  ci  dtlTus,  l'Hiftoire  d«S 
Monnoies.dcl'Afic.  (57)  Page  lÉo. 
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que,  depuis  l'antiquitc  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l'Orient  , 
les  marchandifes  de  leur  Pays;  furtout  la  foie  crue,  qui  abonde  à  la  Chine  j 
&  d'où  les  Grecs  &  les  Romains  leur  avoient  donné  le  nom  de  Seres.  Leur 
principal  Commerce  étoit  dans  les  Royaumes  &  les  Illes  lîtuées  entre  Su- 
matra ôc  Malacca ,  du  cûïc  de  l'Ell.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par  les 
Tartares  ,  ceux  qui  refuferent  de  fe  foumettre  Se  de  fe  rafer  la  tête  ,  à  la 
manière  des  Vainqueurs  ,  abandonnèrent  leur  Patrie ,  pour  aller  s'établir 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé- 
morial,  les  Illes  du  Japon  écoient  de  ce  nombre.  Ils  n'y  alloient ,  à  la  vé-  Soncfi^îoel 
rite  ,  qu'avec  un  petit  nombre  de  Jonques  ,  parce  que ,  fous  divers  règnes  de 
leurs  Empereurs ,  toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Nations 
étrangères  ;  cet  ordre  ne  pouvoir  être  violé  que  par  ceux  qui  habitoient  les 
Côtes  &  les  Ifles  voifines.  Mais  aufli-tôt  que  leurs  nouveaux  Maîtres  eurent 
établi  la  liberté  du  Commerce ,  ils  étendirent  leurs  correfpondances  dans 
la  plupart  des  Pays  de  l'Orient ,  furtout  au  Japon ,  où  divers  rapports  entre 
les  deux  Nations  ,  tel  que  celui  du  Langage  fçavant ,  de  la  Religion  ,  des 
Sciences  &  des  Arts  ,  leur  avoient  toujours  fait  obtenir  un  accueil  favo- 
rable. 

Anciennement  ils  fréquentoient  le  Port  d'Ofacka ,  qui  eft  dangereux  par  fes 
rochers  &r  fes  bas-fonds ,  !k  quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas  plus  fûrs 
pour  la  navigation.  Enfuite  les  Portugais  leur  montrèrent  le  chemin  du  Port    n»  ,vtaH!ffci»t 
de  Nangafaki.  Ce  fut ,  vers  le  même  temps  ,  que  l'Empereur  du  Japon  nomma  à  Nangafaki. 
Nangafaki  ,  pour  le  feul  Porc  de  fes  Etats ,  qui  feroit  déformais  ouvert  aux 
Etrangers.   Alors  pUifieurs  Chinois  prirent  le  parti  de  s'y  fixer  \  &c  non-feu- 
lement ceux  q.ii  n'avoient  pas  quitté  leur  Patrie  ,  mais  tous  les  autres  ,  qui 
fe  trouvoieiit  difperfés  dans  les  l'ays  voifins  ôc  dans  les  Ifles  à  l'Eft  du  Gange  , 
y  vinrent  trafiquer  pour  leur  compte ,  ou  pour  ceux  qui  les  emptoyoicnt.  Ils 
jouirent  pendant  quelque  tems  d'une  heureufe  liberté  ,  8c  leurs  Jonques  y  ve- 
noient  en  fort  grand  nombre.  Dans  cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples 
à  N.uigafaki,  pjur  y  exercer  librement  leur  Religion.  Mais  la  quantité  de 
leurs  Jonques,  qui  fe  multiplioient  de  jour  en  jour,  5c  dont  chacune  n'avoit 
jamais  moins  de  cinquante  hommes  à  bord  ,  excita  bientôt  la  défiance  des 
Japonois.  Outre  le  motif  du  Commerce ,  les  plus  riches   perfonnes  de   la 
Chine  venoient  au  Japon  pour  s'y  livrer  à  la  débauche  des  femmes  ,  qui  ell 
ouvertement  permife(3  8).  On  fut  furpris  d'y  voir  aborder  un  jour  des  Man-      Jaionfie  dm 
darins  Tartares  ,  avec  une  petite  Flotte  de   iix  Jonques.  Le  Gouvernement  J-"!  """'*• 
les  obligea  de  mettre  à  la  voile  ,  après  leur  avoir  fait  déclarer  qu'on  ne  vou- 
loir pas,  dans  le  Pays ,  d'autres  Commandans  «Se  d'autres  Seigneurs  que  ceux 
de  la  Nation.  Des  foupçons  fi  vifs  menaçoient  les  Chinois  dequelaue  chan- 
gement.   En  effet ,  après  l'expuUlon  des  Portugais ,  on  apprit  bientôt  au  Ja- 
pon que  les  Jéfuites  avoient  été  reçus  &  traites  fivorablement  à  la  Cour 
du  Monarque  Tartare  de  la  Chine  •,  ôc  que  ce  Prince  leur  avoir  accordé  la 
liberté  de  prêcher  l'Evangile   dans   toute  l'étendue  de  fes  vaftes  Etats.  En      ""!'''  ''V'!'*!' 
même  temps  ,  les  Japonois  laiiuent ,  a  1  entrée  de  Nangalaki ,  quelques  Livres  «ims ,  -lui  i  aug- 
qui  regatdoient  le  Chriftianifme  ,  ôc  que  les  mêmes  Millionnaires  avoient  fait  ""^""■■• 
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imprimer  à  la  Chine  ,  en  langage  du  Pays.  Cette  découverte  leur  fît  craindre 
que  la  Foi  Chrétienne ,  donc  l'extirpation  avoir  coûté  tant  de  fang ,  ne  ren- 
trât indireftement  dans  leurs  Ifles.  Ils  foupçonnerent  les  Marchands ,  qui 
âvoient  apporté  ces  Livres  entre  plufieurs  autres, d'avoir  du  moins  quelque 
penchant  pour  la  Religion  profcrite.  Cette  raifon ,  fortifiée  par  l'arrivée  des 
Mandarins  Tartares  &  par  l'accroifTemenc  continuel  des  Chinois,  fit  penfer 
la  Cour  à  refferrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle  com- 
mença par  le  réduire  à  la  femme  annuelle  de  trois  cens  mille  taels  ,  ou, 
fuivant  la  manière  de  compter  des  Hollandois ,  à  vingt  &  une  tonnes  d'or, 
qui  font  à  peu  près  le  double  de  celle,  où  le  Commerce  Hollandois  étoir  déjà 
réduit.  Elle  ordonna  que  les  marchandifes ,  qui  dévoient  monter  à  cette 
fomme ,  feroient  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus ,  fuivant  la  diftri- 
bution  qu'elle  en  m  elle-même  ;  dix  -  fept  Jonques  de  Nankin  -,  cinq  de  la 
Ville  &  de  la  Province  de  Canton  ;  cinq  deNefa;  quatre  de  Sintsjeu;  quatre 
de  rifle  d'Aynan  ,  ôc  du  Coutinent  voifin  de  la  Chine  ;  trois  de  Kootsja  i 
trois  du  Royaume  de  Siam  •,  deux  du  Royaume  de  Camboye  •,  deux  de  Tayo- 
wan  ou  Takkafaga ,  dans  l'Ifle  Formofe  ;  une  de  Fudafan  ,  Port  fitué  au-delTus 
de  Raktsju ,  Se  célèbre  par  un  fameux  Temple  de  Quanwon  ;  une  de  la 
Cochinchine  ;  une  de  Fani,  qui  eft  une  des  plus  grandes  Ifles  d'entre  les  Kius- 
kus,  8c  quelcjues  autres,  dont  Kxmpfer  ne  put  être  informé.  Ainfi,  tous 
les  Chinois ,  difperfés  en  divers  Pays ,  étoient  compris  dans  ce  partage.  En- 
fuite  on  admit  encore  une  Jonqne  de  Siakka-Tarra  ou  Java ,  ôc  une  autre 
de  Pékin  ,  pour  remplacer  celles  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin. 
L'obfervation  de  cet  ordre  fut  recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute 
l'exaditude  des  Officiers  Japonois  ne  put  empêcher  les  Chinois  de  les  trom- 
per. Plufieurs  des  mêmes  Jonques ,  fe  hâtant  de  vendre  leur  cargaifon  , 
trouvoient  le  moyen  de  faire  le  Voyage  deux  fois  l'année.  D'autres  faifoient 
voile  à  la  Province  de  Satzuma  ,  coTime  fi  le  gros  rems  les  y  avoit  jer- 
tées.  Elles  y  vendoient  leurs  marchandifes ,  pour  aller  prendre  une  nou- 
velle cargaifon  ,  qu'elles  portoient  enfuitc  à  Nangafaki.  Si  le  hazard  leur 
faifoit  rencontrer  les  Gardes -Côtes  du  Japon  ,  elles  prenoicnt  une  autre 
route  ,  en  feignant  de  s'être  égarées  &  de  chercher  le   Port  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  rrouva  poinr  de  voie  plus  fûre,  pour  mettre  une  bar- 
rière éternelle  aux  nouvelles  entreprifes  ,  que  de  rellèrrer  les  Chinois 
dans  une  Prifon  ,  comme  elle  avoit  enfermé  les  Hollandois  dans  celle  de 
Defima.  En  i(î88  ,  un  Jardin,  qui  avoit  appartenu  à  Sfugu-Fefo  ,  Intendant 
des  Domaines  Impériaux  ,  leur  fut  aflîgné  pour  demeure. 

Ce  Jardin  étoit  agréablement  fitué  ,  vers  le  fond  du  Port ,  près  du  rivage 
&  de  la  ville.  Il  avoit  été  foigneufement  embelli  d'un  grand  nombre  de 
belles  planres  ,  domeftiques  ôc  étrangère":  On  bâtit ,  fur  ce  terrain ,  plufieurs 
rangs  de  petites  Maifo,.s ,  chaque  rang  couvert  d'un  toît  commun.  Tout 
l'efpace  fut  environné  de  fofles ,  de  paliflades  &c  de  doubles  portes.  Cette 
opération  fut  fi  prompte  ,  que  le  même  lieu ,  qui  étoit  un  des  plus  agréa- 
bles Jardins  du  Monde  au  commencement  de  Février ,  avoit ,  a  la  fin  de 
Mai ,  l'odlenfe  apparence  d'une  Prifon  forte  ,  où  les  Chinois  fe  virent  ren- 
fermés fous  une  bonne  garde.  En  quelque  tems  qu'ils  arrivent ,  on  ne  leur 
accorde  pas  d'autre  retraite.  Ils  y  font  traités  comme  les  Hollandois  à  Pe- 
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fima.    Kaempfer  y  trouve  néanmoins  quelques  diffeiences.   Premlcremeiu  ,  r -*• 

dit-il ,  les  Chinois  ne  font  pas  admis  à  la  prélence  de  l'Empereur  ;  au  lieu  que     Jj^j\i,q^^ 
les  HoUandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  Mais  ,  en  rccom-   compiMifon  de 
penfe,  les  Chinois  font  difpenfés  de  la  fatigue  d'un  Voyage  de  trois  mois,  ^"'^^'"^""''1^ 
&  de  la  dépenfe  d'un  grand  nombre  de  prtHens  ,  qu'il  faut  faire  à  l'Empe-  uoUanJois. 
reur  &  à  fes  Miniftres.  En  fécond  lieu  ,  ils  ont  des  vivres  &  des  provifions , 
qu'on  leur  porte  jufqu'à  l'entrée  de  leur  Comptoir  ;  &  les  HoUandois  n'en 
obtiennent  qu'en  faifant  la  dcpenfe  d'entretenir  une  Compagnie  entière  de 
Vivandiers  Japonois.  Troifiémement ,  on  regarde  les  Chinois  comme  des  Mar- 
chands particuliers  ,  qui  ne  forment  point  un  Corps  •,  ôc  par  cette  raifon  , 
ils  font  traités  de  leurs  Infpedteurs  &  de  leurs  Gardes  avec  moins  de  civi- 
lité que  les  HoUandois.  Quatrièmement ,  ils  n'ont  pas  ,  comme  les  HoUan- 
dois ,  un  Directeur  de  leur  Commerce ,  qui  réfide  continuellement  au  Ja- 
pon. Lorfque  leur  vente  eft  finie ,  la  plupart  s'en  retournent  dans  leurs  Jon- 
ques, de  laiirent  leurs  Maifons  déferres  pendant  leur  abfence  {^9). 

(59)  P.  170-  C'cft-à-dire  ,  qu'ils  y  ont.leuis  Infpe(Seurs  Japonois ,  &  leurs  R^glemens-  On  a 
renvoyé  ,  du  §  IV.  à  la  fin  de  celui  -  ci  ,  pour  quelques  exemples  de  la  Langue  com- 
mune du  Japon  ,  qui  fe  trouvent  dans  Kxmpfcr.  L'un  elt  un  Règlement  de  l'habitation 
des  Chinois ,  &  l'autre  eu  ell  un  de  celui  des  HoUandois. 

Ordre  touchant  la  Contrebande. 


Dzio   Sadamavi. 

Nippon    foi    Sku    fin    gofatto    fomukl 

Nanigo  toki  Joraflu  akufiv/o   takumi  Rci- 

motzuwo  idafî  tanomu  mono  Korre  araba 

Kitto    Moofi    idzubezi    Tatto  Jcha    Dorui 

tarito  futome  togav/o  Jurus  (bno  nei  motz. 

no  îdfii  Go  foobi  Kuda  farubes  mofi  Samin 

Kore  Aruni  Oitewa  Seiqua  Nanbeki. 
Mono  Nari. 
Qua  ...    Fi  .  .  . 

Signés  ,  .  . 

Kinfai  Dsfîraamats. 

I.  Kec  feno  Fokn  onna  irukotto. 

i,  Koja  fifiri  no  Foka  fi  uke  Jammabus^ 
fiki  Irukotto. 

3.  So  qnam  fin  no  mono  narabini  Kot- 
fiifiki  Irukotto. 

4.  Delima  Mawari  foos  Kui  Jori  utfii  ni 
fune  Norikomu  Kotto  c  fukettari  fafli  o(ta 
func  nori  tooru  kotto. 

j.  Juje  naku  Holanda  fiu  Defima  Jori  îd- 
furukotto. 
Migino  Dfio  Kataku  limamoru  beki. 

Mono  Nari ,  &c. 


Si  un  Japonois ,  ou  un  Etranger ,  contre  les 
ordres ,  tâche  de  vendre  quelque  marchandifc 
de  Contrebande  ,  &  qu'il  foit  difcouvcrt ,  on 
en  informera  les  Magillrats  ,  qui  en  doivent 
connoître.  Si  quelqu'un  des  Complices  fe  dé- 
celé lui-même  ,  &  fert  de  témoin  ,  il  aura  fon 
pardon  ,  &  de  plus  une  rccompenfe  propor- 
tionnée au  crime.    Les  Contrevenans  ,  con- 
vaincus par  le  témoignage  de  leurs  Compli- 
ces ,  feront  punis  félon  la  Loi. 
Cela  fuffit. 
Le  mois  ...    Le  jour  .  .   . 
.  Tonnomo.  Siu  Dioje.   Setzno  Camî. 

Réglcmcns  pour  la  rue  de  Defima. 

1.  11  n'y  aura  que  les  femmes  de  joie  qui 
aient  la  permirtion  d'y  entrer. 

1-  Les  feuls  Ecdéfiaftiques  delà  Montagne 
de  Koja  y  feront  admis.  "Tous  les  autres  Jam- 
mabos  en  feront  exclus. 

5.  Les  Mandians  &  ceux  qui  vivent  de 
charités  ne  pourront  y  entrer. 

4.  Perfonne  n'app-ochera  ,  avec  un  Vaif- 
feau  ou  un  Bateau  ,  dans  les  palilfades  de  Defi- 
ma. Perfonne  ne  pafiera ,  avec  un  Navire  ou 
un  Bateau  ,  foiisle  Pont. 

f.  Aucun  HoUandois  ne  pourra  fortir  de 
Defima  ,  que  pour  des  raifons  importantes. 

Tous  ces  ordres  feront  ponftuclkment 
exécutés. 

Cela  fuffit ,  8c  c. 
I  i  i  i  ii) 
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Ils  ont  trois  Combangs ,  ou  trois  Foires,  dans  le  cciirs  de  l'année  ;  l'une 

DF'cRir-TioN  jjj  Printems,  pendant  laquelle  ils  vendent  les  marcliandifes  de  vingt  Jon- 
TrnrsTJrcs  q^^^s >  l'autre  cn  Eté,  pour  les  marchandifes  de  trente;  &  la   dernière  et» 

&  iuirs    Mar-  Automne ,  pour  celles  de  vingt.  Toutes  les  Jonques  futnuméraires  ,  &  celles 

chaii.iiics.  ^^^-  j^^^jyg^j  jjp..^.s  les  ventes ,  doivent  remettre  fur  le  champ  à  la  voile  » 
lans  qu'il  leur  ibit  même  permis  de  décharger  leurs  marchandifes.  Ces  car- 
gaisons conliltent  en  foies  non  ouvrées  ,  de  la  Chine  &  du  Tunquin;  tou- 
tes les  ctortes  de  foie  &  de  laine  ,  que  les  Hollandois  apportent  comme  eux  •, 
du  fucre  de  divers  Pays  i  des  piètres  de  Calamine  du  Tunquin ,  pour  don- 
ner fa  teinture  au  cuivre  &  aux  ouvrages  qu'on  en  fait  -,  de  la  tétébentine  , 
tirée  des  l'iu.ulilers  ;  de  la  gomme  &  de  la  myrrhe  ■>  des  agathes  ;  du  bois 
de  Calanibouc  ,  de  Tllamp.i ,  de  Camboye ,  &  des  Pays  voifuis-,  le  précieux 
camphre  de  Baros ,  de  l'Ifle  de  Bornéo  j  la  racine  de  ginfeng  qui  vient  de 
Corée;  pliUîs-nirs  drot;uiis  Se  remèdes  de  la  Chine,  fimples  oucompofés;  & 
quincicé  de  Livres  Chinois ,  qui  traitent  de  Philofophie  ou  de  Religion. 
ai" voifpoutks  ^P.^'l^  '^  ^'"^'*^'  ^^^  Livres  Chrétiens ,  on  ordonna  qu'à  l'avenir ,  tous  ceux  , 

Livu's.  qui  feroieiit  apportés  pir  les  Chinois,  feroient  foumis  à  la  Cenfure  de  deux 

hommes  de  Lotrres ,  établis  par  la  Cour  ,  avec  des  appointemens  confuié- 
rables  •,  l'un ,  pour  les  KLicieres  Eccléfiafliques  ;  l'autre  ,  pour  la  Philofophie , 
la  Médecine  &c  l'Hiftoire  (40). 

Marciiands Je»  Outre  les  Hollandois  &  les  Chinois,  le  Privilège  du  Commerce  eft  ac- 
cordé aux  Marchands  des  Ifles  de  Riuku  ,  ou  de  Liquejo  ;  mais  dans  la  feule 
Province  de  Satzuma.  On  a  déjà  remarqué  que ,  fous  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  noms ,  il  fiut  comprendre  cette  chaîne  d'Kles  qui  s'étendent ,  depuis 
les  Côceï  Occidecales  de  Satzuma  ,  jufques  vers  les  Philippines,  Leurs  Habi- 
tans  p.u!ent  un  Chinois  corrompu,  qui  rend  témoignage  à  leur  origine;  8c 
l'on  fçtit  que  ,  de  tout  tems ,  les  Chinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  Hbs.  Il  y  en  palTIx  un  grand  nombre  ,  après  la  Conqucte 
de  leur  Empire.  Quelque  tems  après  ,  elles  furent  foumifes  par  le  Prince  de 
Satzuma ,  qu'elles  regardent  comme  leur  Conquérant ,  &  qui  en  tire  un 
tribut  ;  mais  loin  de  reconnoîtie  l'autorité  de  l'Empereur  du  Japon ,  elles 
çnvoyont  chaque  année  un  préfcnt  au  Monarque  Tartare  de  la  C^hine  ,  comme 

tfur  Commer-  m-,e  marque  de  leur  foumiflion.  A  uln  leurs  Habitans  font-ils  traités  comme  Etran- 

eeavec  If  Ja|>oti  *  „  _  ,        „  i     m-  •         i  r         r  '         \ 

eit  Hoiiié  à  5«-  gc"-'  P^i-"  rapport  au  Commerce,  Tous  les  Ports  de  1  Empue  leur  lont  termes ,  a 
l'exceprion  du  Havre  de  Satzuma.  La  quantité  de  marchandifes,  qu'ils  peu- 
vent y  vendre,  eft  limitée  aulîi  à  la  fomme  annuelle  de  cent  vingt- cinq 
mille  t.iels.  Ils  y  portent  toutes  fortes  d'ctortcs  de  foie  ,  &  d'autres  mar- 
chandifes de  la  Chine  ;  quelques  denrées  de  leur  propre  Pays ,  telles  que  du 
bled,  du  riz,  des  fruits  !k  des  lé^iumes;  de  l'awamuri  ,  qui  elt  une  forte 
d'eau  -  de  -  vie ,  tirée  du  fuperlîu  de  leur  récolte  \  des  Takaragais  &  des 
Fimagais ,  c'eft-à-dire  des  nacres  de  perles;  &  cette  efpece  de  petites  co- 
quilles, qui  fe  nomment  Koris  dans  les  Indes ,  d'où  elles  fe  tirent ,  particu- 
lièrement aux  Ifles  Maldives.  Celles  de  Riulcu  ,  (jue  les  Habitans  trouvent  eu 
abondance  fur  leurs  Côtes,  fervent  à  compofer  un  fard  blanc,  àl'ufagedes 
jeunes  gari^ons  (Se  des  filles.  Ils  portent  aulll  quantité  de  grandes  coquilles  , 


Ifles  (liRukuou 
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platces ,  polies ,  &  prefqiie  tranfparentes ,  qui  fervent  de  vîtres  aux  Japo- — 

nois  pour  leurs  fcnccres  ;  des  fleurs  rares,  des  plantes ,  &  d  autres  productions    ^^  jxion. 
de  leurs  Ifles. 

§    VIII. 

Religions  ,  Sccles  j  Prêtres  ,  Temples ,  Pèlerinages  j  &  Cérémonies 

du  Japon» 

LA  liberté ,  qui  regnoit  dans  cet  Empire  avant  la  ruine  du  Chriftianif-     piverfitd  tt 
me,  y  avoir  introduit  quantité  de  Seétes  cttangeies ,  au  préjudice  de  l'an-  Religions, 
cienne  Religion  du  Pays.  Quelques  Auteurs  en  comptent  jufqu'à  douze,  dont 
les  principes  6c  les  pratiques  n'ont  prefque  ri      de  coninuin.  Les  unes  adorent 
le  Soleil  &  la  Lune ,  &  d'autres  oliVent  leur  encens  à  divers  Animaux.   Les 
Ca'nis ,  premiers  Souverains  du  Japon  ,  les  Foes  ou  bs  Fotoques  des  Indes ,  tous 
eeux  qui  ont  contribué  à  peupler  &  à  pnlicer  ces  liljs,  qui  y  ont  porté  des^ 
Loix  utiles,  quelque  Science,  quelque  Art,  &   tous  ceux  qui  y  ont  établi 
quelque  nouveau  Culte ,  y  ont  des  Temples  &  des  Adorateurs.    La   plupart 
des  (jtands  pafTent  pour  Athées ,  &  croyent  l'ame  mortelle ,  quoiqu à  \'-.\- 
térieur  ils  faJfent  profeflibn  d'une  Sette,  Enfin  les  Démons  mêmes  ont  des 
Autels  &  des  Sacrifices  au  Japon  ;  mais  ils  ne  doivent  ces  honneurs  qu'à  la 
crainte.  On  n'attend  d'eux  aucune  f.rveur -,  mais  on  les  redoute ,  parce  qu'on 
leur  croit  le  pouvoir  de  nuire ,  &  l'on  s'efforce  de  les  appaifer. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  obfetve  le  nouvel  Hiftorien ,  c'eft  qu'au  milieu     onyarrotfv-* 
de  ce  cahos  de    Religions  ,  on  a  trouve  tant  de   traces  du  Chriftianiline  ,  •'"   "'■\'^s    ''" 
que  nous  n'avons  prefque  pas  un  myftere ,  pas  un  dogme  ,  ni  mcmc  une     '"  '■""'  ""'' 
pratique  de  piété  ,  dont  il  ne  femble  que   les  Japonois   jiyent  eu  quelque 
connoilTance.  On  pourroit  juger  qu'il  avoir  anciennement  pénétré  parmi  eux  ,    n'oû  elles  iu-'. 
foit  direélement  &  dans  toute  fa  pureté  (41  ),  foit  indireétement  &  déjà  *'t"ues. 
corrompu  par  les  Indiens ,  les  Tartares  &  les  Chinois ,  qui  l'ont  reçu  ,  comme 
on  ne  l'ignore  point  aujourd'hui,  des  Syriens,  Sénateurs  de  Neftorius.  Mais 
comment  concevoir  que  les  Japonois  enflent  confervé   la  forme   extérieure 
d'une  Religion,  dont  ils  .ivoient  entièrement  perdu  l'idée  ?  L'Miftorien  ,  que 
je  cite  ,  eft  plus  porté  à  fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne   font  pas   plus 
anciennes ,   au  Japon ,  que  l'arrivée  des  premiers   Navires  Portugais.  Une 
Nation  fi  libre  &  fi  cuneufe  peut  avoir  embrafle  ,  à  la  première  vue  ,  cer- 
ttins  ufages,  dont  elle  fe  promit  de  l'utilité.  Tel  eft  celui  du  Signe  de  la- 
Croix,  pour  chaiïer  les  Démons  (41).  Si  Ton  prétend  qu'une  origine  fi  mo- 
derne auroit  été    reconnue    à   la  trace,  par  les   premiers  Miflionnaires  ;  le 
même  Ecrivain  répond,  qu'avant  qu'ils  ayent  pu  tourner  leur  attention  à  ces- 
recherches  ,  il  n'eft  pas  impoffible  que  la  trace  fe  foit  perdue ,  dans  un  Pays 


("41)  Un  Evêque  Arm^-nicn  aiïura  un  des 
premiers  MifTioniiaircî  Jéfiiites ,  riiic  les  Prê- 
tres de  fa  Nation  avoicn't  poTÛ  l'Evanirile 
aux  Japonois.  Hijloire  du  Japon  ,  Tome  J. 
jjj^e  26Z. 


(41^  On  manda ,  à  Saint-François  Xavier, 
lorfciu'il  é.oit  encore  aux  Indes  ,  qu'une  M.ii- 
fon  J^ipiinoile  en  avoir  c'té  délivrée  par  l'ut*- 
ge  de  ce  Sig^ne.  Ibid,  p.a^ç  i6). 
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où  la  fuiK'rftition  fait  CnCxr  d'abord  tout  ce  qui  paroît  merveilleux,  fans  en 

nu  Japon.     CN."i"ner  trop  la  (l)urcc  (45). 

Tri'is    l'timi-  A 

paies   itiiisim»  L'ancienne  ,  nommée  .iiniu.  i- .  lc  nuniu  ,  ou  ic  v„uicc  ^ks  iiioies  ctiangei 

apporté  du  Royaume  de  Siam  ou  de  la  Chine,  j*-'.  Le  Siuto ,  ou  la  Dodrinc 
des  iMiilofopiies  ik  des  Moialilles. 


du  Japou 

Rtligijn    il» 


''arrivée  des  Portugais,  le  Japon  avoit  trois  Religions  principales.  1". 
:ienne  ,  nommée  Sinto.  i".  Le  Hudfo  ,  ou  le  Culte  des  Iiloles  étrangères  , 


EKtra 
CM  «lu 


Siiui.',''^'ia"p''us       Les  fondemens  do  la  première  font  les  mêmes  que  ceux  de  l'F.mpire  & 
aniiciuic.  i]es  deux  premières  Races  Impériales ,  tels  qu'on  les  a  déjà  repréfentés  (44)  \ 

c  ell-.i-dire  ,  qu'ils  conlillcnt  dans  l'adoration  des  fept  Efprits  Célelles  ,  qui 
compofent  la  première  l")inailie  des  Souverains  du  Japon  &:  dej  cinq  denu- 
DicuxCaml».  l)i^;^lx  (45)  de  la  féconde,  fous  le  nom  de  Camis.  Les  Empereurs,  qui  ont 
rc'j;né  depuis  Syn-Mu,  Fondateur  de  la  troifiéme ,  font  admis  aulîi  à  ce  rang 
fuprême.  C'elt  l'Empereur  régnant  qui  fiit  cet  honneur  à  celui  qui  l'a  pré- 
cédé. La  Cérémonie  de  l'Apothéo(e  le  fait  avec  beaucoup  d'appareil  •,  tk  l'on 
alllgiie  ordinairement,  au  nouveau  Dieu  Cami ,  l'cfpece  de  pouvoir  cpi'il  doit 
«ravaRsn-  exercer  fur  les  Mortels.  K.vmpFer  oblerve  cjuc  rout  le  fyllême  de  la  Théo- 
""""*  logie  du  Sinto  n'eft  c]u'un  ridicule  compofé  de  faibles  fi  extravagantes  &  fi 
nionlbueufes ,  que  ceux,  c]ui  en  font  leur  étude,  les  cachent  foigneufement 
à  leurs  propres  Sedareurs  ,  &  plus  encore  .1  ceux  des  autres  Religions.  Cette 
Sede  ,  dit-il ,  n'auroit  pas  fublillé  long-tems  ,  fans  fon  étroite  liaifon  avec 
les  Loix  Civiles  du  Pays ,  que  les  Japonois  obfervent  avec  un  fcrupuleux 
attachement  i  &:  c'cll  peut-être  aullî  l'on  abfurditc  ,  qui  jette  la  plupart  des 
Grands  &  des  Ikaux-efprits  dans  l'Athéifme.  Ses  Doélturs  ne  laillent  pas 
d'enfeigner  leurs  principes  à  ceux  qui  veulent  s'en  inftruire;  mais  c'ell  tou- 
jours fous  le  fceau  du  fecret  ;  furtout  lorfqu'ils  arrivent  au  dernier  article , 
qui  traite  de  l'origine  des  chofes  (46).  Ils  n'en  parlent  à  leurs  Difciplcs  qu'après 
les  avoir  engagés  par  un  ferment ,  fccllé  5c  ligne  de  leur  main ,  A  ne  jamais 
profaner  de  fi  protonds  myileres ,  en  les  communiquant  aux  Incrédules.  D'ail- 
leurs il  paroît  que  ce  qu'ils  appellent  Efprit ,  n'eft  qu'une  matière  plus  fub- 
tilc  &  plus  déliée. 

Le  plus  révéré  de  tous  les  Camis  (47)  eft  Tenfio-Dai  Dfin  ,  Fondateur 


Si)i>  plus  pro. 
fond  myilctc. 


le  plus  révéré 
ici  Coitii;. 


(45)  liiii.  nicnc<5  le  titre  de  Mikotto  ,  qui  ficnifie  quel- 

(44)    f^oyei ,  cî-dcfliis ,  §  III.   '  que  chofc  de  divin  ,  &  dont  Milca'ddo  ,  qui  9 

(4f  )  Ou  Dieux  terreftrcs ,  comme  s'cxprî-  la  même  fignification  que  celui  de  Dairy  ,  cft 

ment  les  Japonois.  C'efl;  par  eux  qu'a  com-  un  diminutif. 

(4(5)  Ka:mpfer  le  rapporte  ,  tiré  d'un  Livre  que  les  Japonois  nomment  Odaiki.  Il  don« 
ne  le  tcxtî  original  &  la  tradudion  : 


Kai  talcuno  faHmc  dsjudo  Fufo  Tato- 
jaba  Jujono  fui  foni  ukunga  GeroH  Tcnt- 
fijno  utfijni  Itfi   but   fu  Wco  fcofefu  Ka- 


Au  commencement  de  l'ouverture  de  toutes 

chofes ,  le  Cliaos  flottoit ,  conmc  les  Poidons 

nagent  dans  l'eau  pour  leur  plaiiir.  De  ce  Chaos 

fortit  quelque  chofc  de  fcmblable  à  une  épine, 

.  r    c  a  r  qui  étoit  fufceptiblede  mouvement  &  de  tranf- 

tats    lecno    cotofi    icnquas  Itcnn   to    nar     i'.,^,,:^.,  r-L.^  ,1  «i-  j     ■  a 

t>         h  1  "       formation.  Cette  choie  devint  une  Ame  ou  un 

Kunjtokodatfno   Mikotto  to  goos,  Efpri.:;  &  cet  Efprit  cft.nppelM  Kunitokodatf- 

.10  Mikotto.  Kxmpfer ,  Tome II. page  8, 

(47)  Cami  fii  Sin,  fignificnt  Ame  &  Efprit.  On  leur  donne  auffi  l'épithetc  de  Miolîo , 
c'cft-àdiie ,  lublimc ,  illuftrc  ;  &  de  Gongcn,  qui  fignific ,  jurte  ,  ftverc,  jaloux, 
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3c  la  féconde  R.ice ,  &  premier  des  Dieux  tcrrcftrcs.  Tous  Ici  J.iponois  fc 
croyeiu  dcfcendus  de  lui  -,  de  ce  qui  fonde  le  droit  hcrcditaire  des  Dairis 
AU  trône  hnpcrial ,  c'cft  qu'ils  viennent  de  l'aîné  de  fes  Fils.  On  regarde  ap- 
paremment les  fcpt  Camis ,  qui  l'ont  prcccdc ,  comme  trop  élevés  au-dcflus 
/de  la  terre  ,  pour  s'intcrcilèr  d  ce  qui  s'y  paiFe.  Ceux  mêmes  qui  ont  quitté 
l'ancienne  Religion ,  pour  embtalTer  les  nouvelles  Scdles  ,  rendent  une  clpcce 
de  culte  à  ce  Perc  de  la  Nation  Japonoife.  Les  anciennes  Hiftoircs  s'cten- 
dcnt  beaucoup  fur  Tes  miracles,  fur  (es  a6bions  héroiqucs  -,  Se  l'Empire  a 
fcu  de  Villes  où  l'on  ne  trouve  un  Temple  à  Ton  honneur. 

Outre  les  Empereurs  ,  on  accorde  le  titre  de  Garnis  â  tous  les  grands  hom-    _  dmli  'nK. 
jmes  qui  fe  font  diftinguî-s  pendant  leur  vie  ,  par  leur  faintetc ,  leurs  mi-  """** 
jcacles.  Se  par  les  avantages  qu'ils  ont  procurés  a  la  Nation.  Mais  ces  At>o- 
théofes  ne  font  que  des  Dieux  inférieurs ,  qui  font  placés  entre  les  Etoiles. 
Au  rede  ch.icuiie  de  ces  Divinités  a  fon  Paradis  ;  les  unes  dairs  l'air ,  d'au- 
tres au   fuivd   de  la  mer ,  dans  le  Soleil ,  dans  la  Lune ,  Se  dans  tous  les 
Corps  lumineux  qui  éclairent  les  Cieux.  Chaque  Adorateur  choidt  fon  Dieu  > 
iuivant  le  goût  qu'il  a  pour  le  Paradis ,  Se  ne  ménage  rien  pour  lui  mar- 
iquer  fa  dévotion.  Comme  le  nombre  de  ces  Dieux  augmente  tous  les  jours , 
fie  qu'on  n'en  reconnoît  point  un  nouveau  Ikns  lui  ériger  un  Temple  ,  il 
n'y  a  point  de  Ville,  où  le  nombre  des  Temples  Se  des  Cliapellcs  ne  foit 
)refqu'('gal  à  celui  des  Maifons.  Les  Empereurs  Se  les  Princes  fe  difputent 
a  gloire  d'en  bâtir  de  magnifiques.  Auili  les  richcflès  de  quelques-uns  de 
ces  Monumens  ne  furprennent- elles  pas   moins   que   leur  nombre.  Il   n'cfl 
pas  rare  d'y  voir  quatre-vingt  ou  cent  colonnes  de  cèdre ,  d'une  prodigieufc 
nauteur  ,  &  des  ftatucs  cololfales  de  bronze.  On  y  en  voyoit  même  autre- 
fois d'or  Se  d'argent ,  avec  quantité  de  lampes  Se  d'oinemens   d'un  grand 
prix.  Les  ftatues  font  ordinairement  couroimécs  de  raions.  Mais   cet  ufage 
n'eft   pas  borné  au  Sinto^  &  ce  n'eft  pas  non  plus  dans  cet  ancien  culte  , 
qu'on  clierchc  à  fe  diftinguer  par  la  magnificence. 

Ses  Temples  fe  nomment  Mias  (48) ,  c'eft-à-dire ,  demeure  des  Ames  im- 
jmortelles.  Kxmpfer  n'en  donne  pas  moins  de  vingt- fept  mille  fept  cens,  à  uieuï du Siiu». 
tout  le  Japon.  La  plupart  font  fuués  fiir  des  éminenccs,  à  quelque  diftance 
des  terres  communes  Se  fouillées  par  l'ufagc.  Une  allée  large  Se  fpacieufe , 
bordée  de  deux  rangs  de  cyprès ,  leur  fert  d'avenue.  L'entrée  de  cette  allée 
eft  remarquable ,  par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  ,  fur  laquelle  s'élève , 
entre  deux  poutres ,  une  planche  quarrée ,  qui  porte ,  en  caradieres  d'or  ,  le 
nom  du  Dieu^  auquel  le  Mia  eft  confacré.  Ces  dehors  feinblcnt  annoncer 
un  Temple  confidérablc  j  mais  ils  fe  fentent  prcfque  tous  de  l'antique  fim- 
plicité  des  premiers  ,  fur  le  modèle  defquels  on  conftruit  les  autres.  Ce  ne 
font  le  plus  fouvent  que  de  miférables  Edifices  de  bois ,  cachés  entre  des 
arbres  &  des  buirtbiis,  .ivec  une  feule  fenêtre  grillée,  au  travers  de  laquelle 
«r^  peut  voir  l'efpace  intérieur.  Il  eft  ordinairement,  ou  tout-à  fait  vuide, 
ou  fans  autre  ornement  qu'un  miroir  de  métal  ,  placé  au  centre  ;  autour 
duqiiel  pendent  des  houfles  de  paille  fort  bien  travaillées  ,  ou  de  papier 

(48)  On  les  appelle  auffi  Ja(îro  ,   &   Siaou  Sinsja  ;  mais  ce  dernier  nom  s'applique 
f  l'oprpmcnt  à  la  Cour  entière  du  Mia ,  avec  tout  les  fiititnen»  qui  eu  diSpendent. 
Tome  X.  K  k  k  k 
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blanc  découpé ,  qui  font  attachées  en  forme  de  franges  à  une  longue  cordé* 
Elles  paflfent  pour  un  fyinbole  de  la  pureté  &  de  la  laintété  dt  l'Edifice.  Oa 


y  monte  par  un  efcalicr  de  pierre  ,  qui  conduit  fur  une  efpla.iade  ,  où  l'on, 
entre  par  une  féconde  porte  ,  femblable  à  la  première,  &  fur  laquelle  on 
trouve  plufieurs  Chapelles ,  qui  accompagnent  le  Temple  principal.  Ce  qui. 
fe  préfente  d'abord  fur  l'efplanade  ,  cft  un  ballîn  plein  d'eau  ,  ou  ceux,  qui. 
l'i^Jific".'"**""'*^  ^°"^  rendre  leurs  adonnions  à  la  Divinité,  peuvent  fe  laver.  Le  Temple,, 
à  côté  duquel  on  voit  un  grand  coftie  pour  y  recevoir   les   aumônes ,  eft 
élevé  d'environ  fîx  pieds  au-delïiis  du  terre-plein.  Sa  hauteur  n'excède  jamais 
trois  brafTes ,  &  fa  largeur  eft  toujours  égale  à  fa  hauteur.  Il  eft  environné. 
d''une  galerie  ,  où  l'on  monte  par  quelques  degrés.   C'eft  fur  cette  galerie,, 
&  devant  le  Frontifpice ,  dont  la  fimplicité  répond  à  tout  le  refte,  qu'on 
fe  profterne  pour  adorer  le  Dieu  -,  car  la  porte   du  Temple  eft  ordinaire- 
ment fermée,  ou  ne  s'ouvre  du  moins  que  les  jours  de  Fcte.  La  plupart  de 
ces  lieux  religieux  ont  une  Anti  -  chambre  ,  où  les  GardienS'  du  Temple  fe 
tiennent  affis,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  qui  font  très  riches.  Les. 
portes  &  les  fenêtres  de  ces  Anti-cliambres  font  gtilîées,  &  le  pavé  en  eft 
couvert  de  nattes  fines..  Le  toît  du  Temple  ,  qui  eft  de  tuile,  de  pierre,  oa. 
de  coupeaux  de  bois,  avance  aftez  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie ,.. 
&c  diffère  de  celui,  des  autres iBâtimens  en  ce  qu'il  eft   recourbe  avec  plus- 
d'art  &  compofé  de  plufieurs  couches  de  belles  poutres ,  dont  l'arranjgemenc 
quelque  chofe  de  fort  fingulier.  A.  la  cime  du  toît ,  il  y  a  quelquefois  une- 


Qu«lcn.eftie 


Au  idolif, 


Cha|i«)le»  ppt- 


poutre  plus  grofle  que  les  autres ,  &  pofée  de  long  ,  qui  en  a ,  vers  fes  ex- 
trémités ,  deux  autres  qui  fe  aoifenc ,  fie  fouvent  une  troifiéme  derrière  „ 
qui  eft  en  travers. 

Cette  ftruûure  eft  fur  le  modèle  du  premier  Temple  ,   qui  fubfifte  en- 
core à  Isje  ,  où  l'on  prétend  qu'Ifanami ,  dernier  des  fept  grands  Efprits  ce* 
leftes  &  Père  de  Tenfie-DaicDfm  a  fait  quelque  tems  fa  réudence.  Quoique 
tiès  fimple ,  elle  eft  ingénieufe  &  prefque  inimitable.   Le  poids  &  les  liai» 
fons  de  toutes  ces  poutres,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  affermiftènti 
beaucoup  l'édifice  ,  &  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens  de  terre. 
On  voit  pendre,  fur  la  porte  du  Temple,  cne  cloche  platte  ,  fur  laquelle 
on  doit  frapper  quand  on  arrive;  comme  pour  avertir  le  Dieu  qu'on  vient: 
l'adorer.   Le  miroir  intérieur  eft   placé  de  manière,  qu'en  regardant  par  la. 
fenêtre  on  puiflès'y  voir.  Il  apprend  ,  fuivant  les  Japonois  ,  que  comme  on 
y  voit  diftindement  les  traits  &  les  taches  du  vifage ,  de  même  toutes  les. 
feuillures  &  les  difpofitions  fécretes  du  cœur  paroiflent  à  découvert  aux  yeux 
des  Immortels.  Il  le  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les  Mias,  parce  qu'on 
n'en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  S'il  s'en  eft  in- 
troduit quelqu'une  ,  depuis  l'établiftement  de  la  nouvelle  Idolâtrie,  elle  eft 
enfermée  dans  une  chaffè ,  vis-à-vis  de  l'entrée.   On  l'en  rire  le  jour  de  la 
Fcte  du  Gami ,  qui  ne  fe  célèbre  qu'une  feule  fois  dans  un  fiécle.  L'ufage 
eft  de  confcrver  auflî ,  dans  la  même  challe  ,  les  ofTemens  &  les  armes  da 
Dieu.,  &  les  ouvrages  qu'il  a  faits  de  fes. propres   mains,  pendant  fa  vioi- 
mortelle. 

Les  Chapelles,  qui  environnent  les  Mias ,  font  quarrées ,  ou  hexagones,  ou: 
ofio^ones ,  proprement  verninTces,^  ornées  au- dehors,  de  corniches  doxées:^^ 
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(k  au-dedans  de  miroirs  &  de  divers  colifichets.    Elles  font  ordinairement       ■  » 

portatives  -,  &c  dans  certains  tems  on  Ici  porte  en  effet ,  avec  beaucoup  de  nu"Ài'OM  " 
pompe  ,  aux  principales  folemnitcs.  Quelquefois  la  Statue  du  Garni  e(l 
portée  aufli  dans  ces  Chapelles  •,  mais  ceux  qui  font  chargés  de  ce  poids  fa- 
cré  marchent  à  reculons ,  après  avoir  fait  retirer  le  Peuple  ,  comme  indi- 
gne de  voir  la  Divinité.  Ennn  les  dehors  des  Mias ,  leur  Anti-chambre  ,  Ôc 
d'autres  Appartemcns  dont  ils  font  quelquefois  accompagnés ,  font  parés  de 
cimeterres  bien  travaillés ,  de  modèles  de  Navire'  ,  de  différentes  fortes  d'I- 
mages ,  Se  d'autres  ornemens  de  cette  nature  i  ufage ,  néanmoins  ,  qui  ne 
s'eft  introduit  qu'à  l'imitation  du  Budfoifme. 

Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  fimples  Laïcs ,  qui  demeurent  aut  otrMaa  4m 
environs  avec  leurs  familles.  Kxmpfer ,  après  les  avoir  réduits  à  cette  qua-  Ttwpic». 
lité  >  ne  laiffe  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers  ,  qu'il  ne  fait 
tomber  apparemment  que  fur  leurs  fondions.  On  les  nomme  Negis ,  Ca- 
nuHs ,  Se  Siannins  \  gens  d'une  fierté  furprenante.  Ils  font  entretenus ,  ou 
par  des  fondations  ,  ou  par  les  libéralités  du  Dairi ,  ou  par  les  aumônes  des 
Fidèles.  L'habit  de  leur  profeffion  eft  une  grande  robbe ,  ordinairement  blan-  Lm  haUiidl 
<;he ,  quelquefois  jaune ,  quelquefois  d'autre  couleur  ,  &  de  la  même  forme ,  menu 
A  peu.  près,  que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.  Cependant  ils  portent,  fous 
ces  robbes  ,  l'habit  commun  des  Séculiers.  Us  fe  rafent  la  barbe  ,  mais  ils 
laidênt  croître  leurs  cheveux.  Leur  coeffure  eft  un  bonnet  oblong  ,  roide  Se 
verniffé ,  fait  en  forme  de  Bateau ,  qui  avance  fur  le  front  ,  Se  s'attache 
fous  le  menton  avec  des  cordons  de  foie  ,  Se  d'où  pendent  des  nœuds  i 
frange ,  plus  longs  ou  plus  courts ,  fuivant  le  rang  de  celui  qui  les  porte  , 
&  qui  n'eft  obligé  de  s'incliner  devant  les  perfonnes  d'un  ordre  plus  relevé 
que  jufqu'à  ce  que  le  bout  de  ces  noeuds  touche  la  terre.  Les  Supérieurs 
ont  les  cheveux  trèfles  Se  relevés  fous  une  gaze  noire  d'une  forme  fingu- 
liere ,  Se  les  oreilles  couvertes  d'une  efpece  d'oreillette ,  d'un  empan  Se  demi 
<lc  long  &  de  deux  ou  trois  pouces  de  large  ,  qui  fe  relevé  près  des  joues , 
ou  cjui  pend  plus  ou  moins ,  fuivant  les  dignités  ou  les  titres  d'honneur 
Qu'ils  ont  obtenus  du  Dairi.  Dans  les  affaires  Ecclcliaftiqucs  ,  ils  ne  font 
ioumis  qu'à  ce  Monarque  •,  mais  ,  pour  le  temporel ,  ils  reconnoiffcnt ,  com- 
me tous  les  Eccléfiaftiques  de  l'Empire,  l'autotité  de  àe\x\  DJî-Sin-B agios  , 
ou  Juges  Impériaux  des  Temples ,  nommés  pat  le  Monarque  féculier.  Lorf- 
ou'ils  paroiffent  en  habit  Laïc ,  ils  portent  deux  cimeterres  ,  comme  les  per- 
lonnes  de  la  première  qu;ilité. 

Les  principaux  points  de  la  Religion  du  Sinto  fe  réduifent  à  cinq  :  La 
puteté    du   cœur.    L'abftinence   de  tout  ce  qui  peut  rendre  l'homme   im- 

fiur  ,  qui  confiftc  à  ne  pas  fe  fouiller  de  fang ,  a  s'abftenir  de  marger  de 
a  chair  (49) ,  à  ne  pas  s'approcher  des  corps  morts.  Il  n'eft  pas  permis  aux 
femmes  d'entrer  dans  les  Temples ,  lorfqu'elles  ont  leurs  infirmités  lunaires. 
On  repréfente  les  ttois  fortes  d'impuretés  contraires  à  la  Loi ,  par  l'emble- 


De  ^m!  ili  Ui 
pendent. 


Princïpiuc 
Siuio. 


(49)  Pour  avoir  mnni»é  de  la  chair  d'un 
animal  à  quatre  pies  ,  excepté  du  daim  ,  on 
cft  impur  pendant  trente  jcirs.  Pour  les  vo- 
latiles ,  à  l'exception  du  faifan  ,  de  la  grue , 
|c  des  oifcaux  aquatiques  ,  dont  on  peut 


manger  en  tout  f"is  ,  l'impureté  ne  dure 
qu'une  heure.  Pour  avoir  aflîfté  à  l'exécution 
d'un  Criminel  ,  ou  s'être  trouvé  près  d'ua 
corps  moit ,  elle  dure  tout  un  jour ,  &c. 
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DrscRiPTioH  ^^  '^  ."«^i'  ^"g"  .  artîs  aux  pies  de  Dfijfo,  qui  fe  bouchent  de  feurs  <fcu» 
PU  3a,oh,    P^""        r  ^^"^  *  '*""  '"  y^"'''  *'^""®  '^*  oreilles,  &  !e  troifiéme  la  bou- 
che. Non-feulement  on  ne  trouve  rien  »  dans  les  Livres  facrés  du  Sinto  ,  tue 
k  nature  des  Dieux  &c  fur  leur  pouvoir,  mais  les  explications  y  font  fore 
obfcures  fur  l'état  des  Ames  après  leur  fcparation.  Elles  portent  feulement  que 
les  Ames  impures  ne  font  pas  reçues  d'abord  dans  le  Paradis  de  leurs  Dieux  , 
&  qu'elles  demeurent  errantes ,  auflî  long-tems  qu'il  eft  nécefTaire  pour  l'ex- 
piation de  leurs  péchés.  On  ne  reconnoît  point ,  dans  cette  Religion  ,  d'au- 
tres Diables  que  les  âmes  des  Renards-,  animaux  qui  font  beaucoup  de  ra- 
vages au  Japon.     Rien   n'eft  j>lus   fimple  que  le  culte.    H  n'a  point  de 
rites  fixes,  m  de  cérémonies,  ni  de  chapelets  ,  ni  aucun  formulaire  de  prie- 
^^s»npi«w  du  res.  On  fe  lave,  pour  aller  au  Temple.  On  met  fes  meilleurs  habits,  fur- 
tout  les  jours  de  Fête.  En  arrivant  a  la  Cour  du  Temple ,  où  l'on  fe  rend 
d  mi  air  grave  &  compofé ,   on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans  le 
baffin  qui  eft  à  côté  de  la  porte.  Enfuite ,  s'avançant  les  yeux  baiffcs  ,  oi* 
monte  fur  la  galerie ,  pour  fe  mettre  à  genoux  vis-à-vis  de  la  porte.  Dans 
cette  pofture ,  on  baifle  peu  à  peu  la  tête  jufqu'à  terre  ,  on  la  relevé ,  & 
les  yeux  toornés  fur  le  miroir ,  on  adrefle  une  courte  prière  au  Dieu ,  pour 
lui  expofer  fes  befoins  -,  on  jette  quelques  pièces  d'argent  dans  le  Temple 
ou  dans  le  tronc  -,  on  frappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à  1»  porte  „ 
pour  réjouir  les  Dieux,  qui,  fuivant  les  idées  des  Japonois  ,  prennent  un 
plaifir  extrême  au  fon  des  inftrumens  de  Mufiq-ie;  après  quoi  l'on  fe  reti- 
re, pour  aller  paflèr  le  refte  du  jour  en  promenades,  en  jeux  &  en  feftins, 
L  opinion  commune  eft  que  les  jours  de  Fête  foni  inftitués  poi'r  fe  récréer 
&  fe  déla:{rer  du  travail  ;  on  les  choifit  pour  les  vifites  ,  les  feftins  &  les 
noces;  &  fouvent  Icsperfonnes  publiq,uei n'en  prennent  point  d'autres  pouti 
leurs  audiences.  *  c 

Fit.,  A.si.ï.     Toutes  les  Fêtes  du  Sinto  ont  leurs  jours  fixes.  Chaque  mois  en  a  trois, 
F«iM  wnuei-  ^"'  reviennent  conftamment  le  premier  jour ,  le  quinzième  &  le  dernier  (50). 
k».  Cinq  autres  font  réprties  dans  le  cours  de  l'année ,  Se  fixées  à  certains  jours  , 

qui  partent  pour  les  plus  malheureux,  parce  qu'ils  font  impairs,  &  qui  en 
ont  pris  leurs^  noms.  j".  Songuatz,ou  le  premier  j,our  de  l'an  (ji).  l".  San- 


ta 


(î«)  la  première  eft  plutôt  un  jour  de 
compliniens  ,  que  de  dévotto».  Les  Japo- 
nois  fe  lèvent  de  grand  matin ,  &  vont  de 
maifon  en  nraifon  ,  rendre  vifitc  à  leurs 
Supérieurs ,  à  leurs  Amis  &  à  leurs  Parens. 
Le  refte  dti  jour  fepaffe  en  promenade  &  en 
amufemens.  Dans  la  fecon*  Fête ,  on  don- 
«e  prcfque  tout  le  tems  à  la  vifite  des  Dreui. 
la  trorfiémc  eft  aflcz  négligée  des  Speftateurs 
ia  Sinto. 

(ji)  le  Songnatz  eft  célébré  avec  toute 
h  folemnité  poflib'e.  Il  fe  paffe  en  vifites 
mutueiks  ,  pour  fi  complimenter  fur  lîieu- 
icux  commencement  die  Tannée  ,  à  mander, 
à  boire,  à  vifiter  les  Temples  Tour  Itmon- 
it  le  levé  iott  matia  ,  otec  fe»  plus  beaux  bar 


Bits ,  8c  va  cFiez  fes  Patrons ,  fes  Amis  &  fis» 
Parens  ,  à  qui  l'on  fait ,  avec  une  profonde 
révérence ,  le  Mcdito  ,  c'eft  à  dire  ,  un  com- 
pliment convenable  au  toms.  On  leur  donne 
une  bocte ,  qui  contient  deux  0.1  trois  évan- 
tails ,  &  un  morceau  de  chair  d'Awabi ,  oa 
dt  YAurit  maurina ,  féche  &  attacRée  aux 
évantaiis,  avec  le  nom  de  celui  qui  fait  le 
pré'ent ,  écrit  fur  la  boetc,  afin  que,  la  per- 
fonnc  ,  à  qui  on  le  fait ,  reconnoilTe  d'où  il 
lui  vient ,  S.  dan»  fon  abfence  on  le  laif- 
foitàfa  porte.  Gc  morceau  de  chair  eft  de*, 
fliné  à  leur  rappeller  la  frugalité  fi  la  pau- 
vreté de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  vivoienr 
prefque  que  de  la  chair  de  ce  coquillage.  Chez, 
les  pctfonnes  de  qualité ,.  ou  iLfc  fait  ua  uès 
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guaw-Sannltï ,  le  troifiéme  jour  du  îroifictne  mois.  }'.  Goguati 
cinquième  jour  du  ciiuiuiéme  mois.  4*.  Sitfiguatz-Fanuka ,  le  feptiémc  jour 
dulcptiéme  mois.  5".  Kugatz-Kunitz ,  le  neuvième  jour  du  neuvième  mois. 
Ces  grandes  Fêtes  annuelles  font  moins  des  Inftitutions  Rcligieufes ,  que  Po- 
litiques-, &  comme  elles  font  moins  confacrées  au  culte  des  Dieux  cjuau 
plaifir  ,  elles  font  célébrées  par  tous  les  Japonois,  fans  diftindion  de  Sedle. 
Kxmpfer  fait  l'Hiftoire  de  leur  origine  ,  &  le  récit  de  leur  célébration. 
Le  fixiéme  jour  de  la  neuvième  Lune  cft  particulièrement  confacré    au 

Î;rand  Protcfteur  de  l'Empire ,  Tenfio-Dai-Dfin.  On  le  célèbre  dans  toutes 
es  villes  &  dans  tous  les  villages ,  par  des  réiouilTances  publiques ,  par  des 
proceffions  &  des  fpeiSbcles.  Ce  Dieu  avoir  pluficurs  frères ,  dont  quelques- 
uns  ont  auflî  leur  culte  -,  &  les  Marchands  lolemnifent  furtout  la  Fête  d'Ie- 
bifu,  l'un  d'entr'eux  ,  qui,  s'étant  attiré  la  difgrace  do  fon  aîné,  fut  relégué 
dans  uae  Ifle  déferre.  Il  eft  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon ,  fur  une 
tradition  populaire ,  qu'il  pouvoir  vivre  jufqu'i  trois  jours  dans  l'eau.  Les 
Pêcheurs  &  les  Mariniers  l'ont  choifi ,  par  la  même  raifon ,  pour  leur  Pro- 
tecteur. On  Le  reprèfente  affin  fur  un  rocher,  tenant  une  li^ne  d'une  main, 
&  de  l'autre  un  poilfon  ,  nommé  Tai,  qui  lui  eft  particulièrement  confacré. 
Ce  poilTon  ,  qui  eft  rrès  rare  ,  reffemble  à  la  carpe  :  il  eft  agréablement 
bigarré  de  rouge  &  de  bleu ,  &  les  Japonois  lui  donnent  le  premier  rang 
entre  les  poiflbns. 

Les  Marchands  ont  trois  autres  Patrons  ,  entre  les  Dieux  du  Pays  ;  l'un 
nommé  Dai-Kofu  ,  cmi ,  par-tout  où  il  frappe  de  fon  marteau ,  fait  fortir 
les  chofes  dont  a  beloin.  On  le  reprèfente  affis  fur  une  balle  de  riz  ,  font 
marteau  à  la  main  droite  ,  &  près  de  lui  un  fac ,  pour  y  mettre  ce  qu'il 
veut  faire  fortir  de  la  terre.  Le  fécond ,  qui  fe  nomme  Tofll-Koku  ,  eft  in- 
voqué au  commencement  de  l'année ,  pour  obtenir  le  fuccès  de  toutes  fortes 
d'entreprifes.  On  le  reprèfente  debout ,  vêtu  d'une  grande  robbe  à  larges 
manches,  avec  une  longue  barbe,  un  front  d'u...  prodigieufe  largeur ,  de 
grandes  oreilles ,  &  un  éventail  à  la  main.  Le  troifiéme  eft  révéré  fous  le 
nom  de  Fotey.  Sa  figure  n'a  de  fingulier  qr'un  gros  ventre.  On  lui  demande 
de  la  famé,  des  richefles  &  des  enfans.  Les  Japonois  ont  un  Dieu  de  la 
Médecine ,  un  Dieu  des  Enfers  ,  ou  des  Renards  ,  &  quantité  de  Saints  ou 
de  Héros  ,  donr  ils  célèbrent  auffi  les  Fêtes  Celui  qu'ils  nomment  Suwa , 
Se  qui  eft  honoré  particulièrement  par  les  ChafTeurs ,  reçoit  des  honneurs 
folermds ,  le  neuvième  de  chaque  mois.  Kœmpfer  s'étend  beaucoup  fur  les 
Matfuris,  c'eft-à  -  dire  fur  les  proceffions  &  les  fpedtacles,  qui  fe  font,  à 
l'honneur  de  Suwa  ,  dans  la  ville  de  Nangafaki ,  dont  il  eft  le  Protedeur 
particulier  (51).  •  «•  t        « 

Il  ne  s'attache  pas  moins  à  décrire  les  Pâerirages,  qai  font  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Seftateur  du  Sinto  ne  va 
point  à  d'autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux:  mais  la  plupart  ne 
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Vittsit  T«n- 
fio-Dai-Unn. 


F*te  d'IcWfii, 
Neptune  du  Ja- 
pon» 


Fatrcms    in 
Maichandi* 


Pelerînaj;<f 
<tti  Japon-, 


grand  nomnbre  Je  vifite» ,  un  Officier  it  la- 
Maifon  fe  tient  dans  une  Salle-bairc ,  pour 
recevoir  les  compMmens  &  les  préfens ,  !t 
pour  écrire  les  noms,  de  ceux  qui  font  ve- 
nus. Ces  vilites  ne  durent  que  trots  jpuis  ; 


mais  on  continue  de  fc  réjouir  pendant  tout 
le  mois.  Kampfef ,  page  if. 

(ji)  Tome  II.  pages  i4î  &  fulTantcs  » 
après^  la  dcfciiption  de  cette  Ville. 

Kkkkii^ 


■t  y 


^}« 


HISTOIRE    GENERALE 


Dl  iCRIPTl 
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Df fcriptl  m  Au 
Telcrina^c  d  li- 
jo. 


~  prennent,  pour  régie,  que  leur  inclination  ou  leur  commodit(f-.  le  premîet 
^  Pèlerinage  eft  celui  d'Is)e,ou  Ixo.  Le  Iccond  eft  aux  :nte-trois  Templcj  de 
Quamwia  ,  qui  font  dans  l'ccenduc  de  l'Empire.  Le  troificmc ,  à  quelques 
Temples  des  principaux  Sins ,  Camis  ou  Foroqucs,  &  des  plus  renommés 
par  leurs  miracles  ;  tels  que  Nikotira  ,  c'eft-d-dire  le  Temple  de  la  fplcn- 
deur  du  Soleil ,  dans  la  i'rovince  d'Osju  ,  ou  quelques  Temples  de  Fatzonan , 
6c  du  fameux  Légiflateur  Jakufi.  Mais  Ka-mptèr  fe  borne  â  la  defcription 
du  l'cleriiiage  d'ixo. 

Le  fameux  Temple ,  qu'on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom ,  eft  dédié 
à  Tenfio-Dai-Dfin ,  qui  nâquir  dans  cette  Province.  On  le  nomme  Dai-Singu , 
c'eft-à-dire ,  Temple  du  grand  Dieu.  Il  eft  bâti  dans  une  grande  Plaine ,  & 
n'a  rien  de  rcfpedable  que  fon  antiquité.  C'eft  un  mauvais  Edifice  de  bois , 
couvert  d'un  toît  de  chaume  affez  plat.  On  apporte  une  extrême  attention 
à  le  conferver  dans  fon  premier  état ,  comme  une  image  de  l'ancienne  fim- 
plicité.  Il  n'offre ,  dans  l'intérieur ,  qu'un  grand  miroir  de  métal ,  &  du  pa- 
nier découpé  autour  des  murailles.  Près  de  cent  petites  Chapelles ,  bâties 
à  l'honneur  dos  Dieux  inférieurs ,  environnent  le  Mia  ;  la  plupart  fi  baffes , 
qu'on  a  peine  à  s'y  tenir  debout.  Elles  onr  routes  un  Canufi  pour  Gardien. 
Quantité  d'Officiers  du  Temple,  qui  fe  qualifient  de  Ivlelfagersdes  Dieux, 
habitent  aux  environs  ,  &  tiennent  des  logemens  prêts  pour  les  Pèlerins. 
Alfez  proche  eft  un  gros  Bourg  ,  qui  porte  le  même  nom  que  le  Temple  , 
&  dont  prefque  tous  les  Habitans  font  Hôteliers,  Imprimeurs,  Faifeurs  de 
papiers  &  de  cabinets ,  Relieurs ,  Menuifiers ,  &  Artifans  de  tous  les  métiers 
qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  lî  près  du  Temple. 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l'an-,  &  perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire ,  du  moins  une  fois ,  dans  le  cours  de  fa  vie.  On  eft  même 
perfuadé  qu'un  Japonois  ,  qui  aime  fa  Patrie ,  doit  rendre  ce  devoir  de  ref- 
pedt  Se  de  reconnoiffance  à  Tenfio-Dai-Dfin  ,  finon  en  qualité  de  Dieu  & 
d'Efprit  tutelaire  de  la  Nation ,  du  moins  comme  à  fon  Fondateur  &  fon 
premier  Père.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu'il  y  a  plufieurs  grâces  atta- 
chées à  ce  Pèlerinage ,  telles  que  l'abfolution  des  péchés,  l'alTurance  d'un 
état  heureux  après  la  mort,  la  fanté ,  les  richeflcs ,  les  dignités,  une  pofté- 
rité  nombreufe  -,  entîn  toutes  les  bénédiiikions  de  cette  vie  &c  de  l'autre.  Les 
Canufis  donnent ,  à  chaque  Pèlerin  ,  un  Ade  autentique  de  la  rémiflTion  Je 
fes  péchés.  Ceux  à  qui  leur  âge ,  leurs  infirmités  ,  ou  les  devoirs  de  leurs 
emplois  ,  ne  permettent  point  d'aller  au  Temple ,  reçoivent  chez  eux  ces 
ablolutions  -  qui  leur  font  envoyées  pour  un  certain  prix  -,  &  cette  rétribu- 
tion fait  une  partie  confidéiablc  du  revenu  des  Temples  &  de  leurs  Mi- 
niftres. 

Le  Pèlerinage  d'Ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l'année  ;  mais  le  plus 

grand  concours  eft  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  faifon  charmante  au  Japon. 

On  y  voit  des  perfonnes  de  routes  fortes  d'état ,  à  l'exception  des  plus  puif- 

fans  Princes  ,  qui  le  font  rarement   en   perfonne.    Ils  imitent    l'Empereur 

j.c''5'hfr«Tif  Séculier.  Ce  Prince  fe  contente  d'y  envoyer  tous  les  ans  une   Ambaffade  , 

«Uipcnfcrtt.         dans  le  même  tems  qu  il  en  tait  partir  une  autre  pour  le  Dain ,  qui  eft  dif- 

Eenfè   de   tous  les  Pèlerinages  ,    par   la   fupériorité  de    fon    rang   &   par 
L  fainteté  de  fa  pçrfonne.  On  trouve  toutes  fortes  de  commodités  pour  le 


Tems  ilu  Pe 
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Vbyage  \  car  chacun  a  la  liberté  de  le  faire  à  pied ,  en  litière ,  ou  â  clie-  i- 

val,  &  même  avec  une  fuicc  convenable  à  fa  qualité.  Les  plus  pauvres  por-  D^'c*"'''»"»» 

icnt  leur  Ut  fur  leur  dos ,  c'eft-à-dirc  une  natte  de  paille  roulée.  Ils  ont    "commelurr 

nn  bâton   à  la   main  ,  ôc  une  écuellc  de  bois  pendue  i  leur  ceinture.    Us  •"»<»♦«*  '»  t*-"»» 

rendent  leur  chapeau  comme  les  pauvres  de  l'Europe  ,  pour  demander  Tau- 

mône.   Lorfqu'un  Pèlerin  quitte  fa  Maifon  pour  {c  metrre  en  marche  ,  on 

attache ,  à  fa  porte ,  une  corde  entortillée  d'un  morceau  de  papier  bleu  ,  pour 

avertir  ceux  qui  ont  confadlé  quelque  impureté  légale ,  de  ne  point  entrer. 

Les  Pèlerins  ,  pendant  leur  Voyagé ,  doivent  s'abftenir  eux-mêmes  d'approcher' 

d'aucune  femme  ,  fans  en  excepter  la  leur.  En  arrivant  .lu  terme  ,  ils  fe  rendent 

chez  le  Canufi  auquel  ils  font  adrelfcs,  ou  qu'ils   connoiiTem  déjà.   Ils   fe 

profternent  devant  lui ,  jufqu'à  toucher  la  terre  du  front.  Après   les   avoir 

inftruits  ,  il  les  mené  lui-même  devant  le  Temple,  où  ils  s'étendent  de  toute 

leur  longueur ,  le  ventre  &  le  vifage  contre  terre.   Dans  cette  pofture  ,  il»' 

font  leur  prière  au-Dieu;  &  ceux  qui  ne  font  pas  alTez  riches  pour  fe  loger 

dans  une  Hôtellerie,  retournent  chez  leCanufi ,  qui  les  reçoit  avec  une  charité' 

apparente  ,  mais  qui  ne  rifque  rien  à  fe  fier  à  leur  reconnoiiranee  ,  parce  que-' 

dans  l'ardeur  de  leur  dévotion  ,  ils  lui  donnent  jufqu'au  fruit  de  leur  quête. 

Avant  que  de  partir  ,  ils  reçoivent  avec  refpeèt  l'ade  d'.abfolution  ,  re^ifermé 

dans  une  bocte ,  fur  laquelle  font  écrits  les  noms  du  Temple  ôc  celui  du 

Ganufi.  Cet  ade  fe  nomme  Offuwai.  On  à  déjà  remarque  qu'ils   fe  l'ar-     offawai  .  orf' 

tachenr  au  front,   fous   le  bord  de  leur  chapeau  ,    pour  le  tenir  à  cou-  '^^,'.y''»'>'i.;ini6<i 

vert  de  la  pluie  ;  &  qu  us  mettent ,  du  cote  oppole  ,  une  autre  bocte ,  ou 

une  poignée  de  paille ,  à-peu-prcs  du  même  poids.  Ils  le  regardent  comme 

une  Relique  fi  précieufe  ,  qu'après  l'expiration  du  terme  de  fes  effets  ,  qui 

cft  roujo'MS  la  fin  de  l'année ,  ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement. 

Quelque.;  uns  le  mettent  fous  un  petit  toîr ,- au-delTus  des  portes  de  leur 

Maifon.  Les  Canufis  du  Temple  d'ixb  font  vendre,  au  premier  jour  de  l'an  , 

dans  toutes  les  villes  de  TF-mpire ,  un  prodigieux  nombre  de  ces  OfFawais  , 

avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compofent  par  l'ordre  du  Dairi.  Ceux 

qui  en  achètent  une  fois  ,  font'arturés  que  tous  les  ans,  on  leur  préfentera 

crois  chofes  :  une  quittance  du  Canufi  ,  un  nouvel  Offawai ,  ôc  un  Almanac- 

de  l'année  (5 3). 

On  a  remarqué,  en  parlant  du  Dairi ,  qu'il  eftle  Chef  fuprême  de  Tan-      Orc-re  Pfii- 
cienne  Religion ,  &  qu'elle  n'a  pas  proprement  de  Prêtres ,  puifqu'elle  n'en  f,!*"^    nommii' 
a  pas  d'autres  que  ce   Prince  &  toute  fa  Cour ,  qui  ne  font  d'ailleurs  au-  jammabo», 
cune  fonélion Ecclcfiallique  ,  &  que  les  Canufis,  dont  l'Office  fe  réduit  à  la- 
garde  des  Temples.    Mais   elle  a  fort  anciennement  un  Ordre  Religieux      i„„  pon 'a- 
d'Hermites,  qui  fe  nomment  Jammabos ,  c'eft-à- dire  Soldats  de  Montagne-,  teurîtiiurm*- 
&  qui ,  fuivatit  leur  nom  &  leurs  Régies,  font  obligés  de  combattre  pour  ""'°** 
le  lervice  des  Camis ,  &  pour  la  confcrvation  de  leur  culte.   Ils  font  pro- 
feflion  de  mener  une  vie  très  dure,  voyageant  fans  cefTe  dans  les  Montagnes- 
faintcs,  ViVant  de  racines  pendant  ces  voyages,  &  fe   baignant   dans  PeaU' 
ftoide,  au  cœur  même  de  l'Hyver.  On  attribue  leur  inftitution  à  Gienno-^- 


(jO  Kimpfcr  ,  Tome  II.  pages  41  &  précédentes.  11  joint,  à  ce  récit,  une  Rdatio»' 
Jàponoife  de  l'état  préfent  4es  'Temples  d'isjç  ou  d'ixo. 
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GioflTa,  dont  on  ne  connoît  point  la  naiffancc  (54)  ,  &:  qui  paflà  toute  f« 
vie  à  parcourir  les  déferts ,  où  il  découvrit  des  nouvelles  routes  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs.  Les  Jammabos  font  divifés  en  deux  Congrégations 
fous  les  noms  d-  ïofanfas  &  de  Fonfanfas ,  dont  la  principale  différence 
confifte  dans  celle  d'un  Pèlerinage  particulier  ,  qu'ils  font  obligés  de  faire 
tous  les  ans.  Les  uns  ont  pour  terme  une  montagne  fort  haute ,  nommée 
Fikoofan  ,  dans  la  Province  de  Bugen.  Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur 
Fondateur ,  dans  la  Province  de  Joftfijno ,  fur  une  autre  montagne  ,   qui 
n'eft  pas  moins  difficile  ,  &  qui  fe  nomme  Omine.  A  leur  retour ,  les  uns 
&  les  autres  font  obligés  d'sUer  rendre  vifite  à  leur  Général ,  qui  réfide  à 
Meaco.    Us  lui  font  préfent  d'une  partie  de  leur  quête  ,  pour  laquelle  ils 
reçoivent  un  nouveau  titre  de  diftindtion  ,  &  le  droit  de  faire  quelque  chan- 
uui  habi»  &  gement  honorable  à  leur  habit.     Ils  font  vêtus  comme  les  Séculiers ,  avec 
Uius  ornemen»,  quelques  ornemens  qu'ils  y  ajoutent ,  &  qui  font  réglés  par  les  Statuts  de 
l'Ordre.    Leur  cimeterre  ,  qu'ils  portent  attaché  à  leur  ceinture  ,  du  côté 
gauche  ,  eft  un  peu  plus  court  que  les  cimeterres  communs ,  8c  le  fourreau 
en  eft  plat.  Ils  ont  >  à  la  main ,  un  petit  bâton  du  Dieu  Dfifo ,  avec  un  pom- 
meau de  cuivre  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal ,  qui  leur  fer- 
vent à  faire  du  bruit  pendant  leurs  prières.  A  leur  ceinture  pend  une  gran- 
de coquille ,  tournée  en  trompe  ,  unie  ,  blanche ,  avec  des  lignes  ^  des  ta- 
ches rouges ,  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d'Array  ,  &  qui  leur  fert  en  effet 
de  trompette  ou  de  cor ,  pour  demander  l'aumône  aux  Voyageurs  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  ont ,  autour  du  cou ,  une  forte  d'écharpe ,  terminée  par  des  fran-f 
ces ,  qui  fait  connoître ,  par  fa  longueur  &  par  la  difpofîtion  des  franges , 
les  titres  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs,   Il  y  en  a  peu  qui  portent  un 
bonnet  particulier  :  mais  leurs  fandalcs  font  faites  de  paille  entrelaffée,  ou 
des  tiges   de  la  fleur  de  Tarate ,  plante  à  laquelle  ils  attachent  une   haute 
opinion  de  fainieté.  L'ufage  de  cette  chauffure  eft  réfervé ,  furtout ,  pour  leurs 
Pèlerinages  aux  deux  faintes  montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos ,  un  fac ,  dans 
lequel  ils  mettent  leurs  livres  ,  leur  argent  &  leur  linge.   Jamais  ils  ne  font 
fins  une  efpece  de  chapelet ,  de  grains  raboteux ,  fur 
prières  ;  mais  comme  l'invention  en  eft   plus  nouvel 


equel  ils  récitent  leurs 
e  que  l'inftirution  de 


l'Ordre  ,  on  n'en  trouve   aucune  trace  dans   les  ftatuts.  Enfin ,  ils  ont  un 

gros  bâton ,  dont  l'unique  ufage  eft  de  les  foutenir  dans  leur  marche.    Les 

plus  diftingués  fe  font  couper  les  cheveux  fort  courts ,  derrière  la  tcte.  Les 

autres  leur  laiffent  toute  leur  longueur ,  &  fe  contentent  de  les  relever  en 

les  attachant.  Plufieurs  néanmoins  fe  les  rafent  tout-à-fait.  Ils  font  mariés 

Comm.ent  iii  &  leurs  enfans  fuivent  le  genre  de  vie  de  leurs  pères.  On  ne  manque  point 

niônT?'cî.x''*'&  de  rencontrer  quelques  Jammabos ,  autour  des  plus  célèbres  Mias.   Ils  de- 

leuts  cr.ftns.      mandent  l'aumône  avec  leur  trompe ,  ou  d'une  voix  forte  ,  au  nom  du  Dieu 

3u'on  y  adore.  Leurs  enfans ,  qu'ils  élèvent  dans  cette  profefîîon  vagabon- 
e ,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Ils  vont  les  attendre  fur  le  pen- 
chant des  collines ,  Se  dans  les  paffages  étroits ,  où  il  eft  difficile  de  refufet 
quelque  libéralité  à  leurs  inftances. 

On  trouve  fur  les  grands  chemins  du  Japon  ,  d'autres  Mendians  ,  qu| 
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tnarchent  ordinairement  quatre  à  quatre  ,  vêtus  de  toile  blanche  i  comme 
on  l'eft  à  la  Cour  du  Dairi.  Les  deux  premiers  vont  d'un  pas  lent  &  grave  » 
mais  d'un  air  réfolu.    Lorfqu'iis  entrent  da  ^s  un  village  ,  ou  qu'ils  voient 
approcher  quelque  Voyageur ,  ils  s'arrêtent ,  pour  difpoier  une  grande  civiè- 
re qu'ils  portent  avec  eux ,  garnie  de  branches  de  fapin  &  de  papier  blan^ 
découpé ,  fur  laquelle  ils  mettent  une  efpece  de  clocne  de  matière  légère , 
ou  un  chaudron  ,  ou  quelque  autre  machine  qui  fait  allufion  i  de  vieilles 
fables.    Le  troifiéme,  portant  à  la  main  un  bâton  de  commandement  orné 
<î'une  touffe  de  papier  blanc,  marche,  ou  plutôt ,  danfe  devant  la  civière, 
&  chante  à  voix  balTe  une  chanfon  fur  le  même  fujet  •,  tandis  que  le  qua- 
trième demande  l'aumône  aux  PalTans ,  ou  de  porte  en  porte.  D'autres ,  qui 
vont  auffi  par  petites  troupes  &  vêtus  de  blanc ,  ne  demandent  pas  l'aumô- 
ne ,  mais  avancent  toujours ,  en  chantant  &  jouant  de  la  guitarre  ou  d'une 
efpece  de  violon  ,  &  reçoivent  ce  qu'on  leur  offre  volontairement.  D'autres 
encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid ,  en  vertu  d'un  vœu  par  lequel 
ils  fe  propofent  d'obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu.  Ils  mènent  une  vie 
fort  pauvre ,  ne  reçoivent  nen  des  PafTans ,  vont  feuls ,  &  courent  prefque 
toujours  ,  apparemment  pout  réfifler  mieux  au  froid.  Enfin ,  les  grands  che- 
mins de  l'Empire  offrent  une  Sedkc  particulière  de  Mendians ,  qui  comprend 
les  deux  Sexes ,  &  qui  ont  tous  la  tête  rafée.  Les  lilles  font  fous  la  protec- 
tion de  certaines  Religieufes  de  Meaco  &  de  Kamakura ,  auxquelles  cette  dé- 
pendance les  oblige  de  payer  un  tribut  annuel ,  du  profit  de  leurs  quêtes. 
Plufieurs  font  aufli  des  offrandes  au  Temple  de  Khuraano  ,  dans  la  Provin- 
ce d'Isje ,  qui  eft  leur  principale  demeure  6c  le  centre  de  leur  Ordre.  Kœmp- 
rer  les  reprcfente  comme  les  plus  belles  perfonnes  du  Japon.  Une  fille  née 
de  Parens  pauvres  ,  &  qui  n'a  que  la  beauté  pour  partaçe  ,  embraflè  d'au- 
tant plus  voloiuiers  ce  genre  de  vie  ,  qu'elle  eft  fûre  de  n'y  manquer  de 
rien  :  mais  fouvent  la  Religion  fett  de  voile  à  ces  belles  Pèlerines,  pour 
couvrir  la  plus  honteufê  débauche.    C'eft  la  refïôurce  commune  de  toutes 
les    filles    des   Jammabos  •,    &    la  plupart   de   ces  Hermites    Montagnards 
prennent   leurs   femmes  dans   cet  Ordre.    Elles  demeurent  deux  ou  trois 
enfemble ,  Se  chaque  jour  elles  fom  une  courfe  de  quelques  milles.    Lorf- 
qu'elles  apperçoivent  un  Voyageur  de  diftindion ,  elles  s'approchent  de  lui 
en  chantant  •,  &  s'il  leur  fait  quelque  aumône ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de 
r.iccompagner  aufïï  long-tems  qu'il  le  defire  ,  pour  fervir  à  Ion  amufement. 
Comme  leur  état  les  oblige  d'avoir  la  tête  rafee  ,  elles  cachent  cjtte  diffor- 
mité par  une  petite  coeffe  noire  ,  qui  n'aide  pas  peu  à  relever  les  agrémens 
de  leur  vifage.  Kxnapfer  a  déjà  peint  leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles 
ont ,  dit-il  ,  des  mitaines  aux  mains  -,  & ,  fur  la  tête  ,  un  grand  chapeau  ,  qui 
les  garantit  de  l'ardeur  du   Soleil  &  des  injures  de  l'air.    Avec  une  conte- 
nance &  des  manières  féduifantes ,  elles  ont  une  apparence  de  modeftie  i 
quoiqu'elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 

L'ancienne  Religion  s'étoit  foutenue  dans  cette  fimplicité  ,  depuis  l'ori- 
gine de  la  Monarchie  ,  lorfque  l'Idolâtrie  étrangère  vint  divifèt  les  efprits , 
par  un  Schifme  qui  produifit  deux  Sedes ,  entre  lefquelles  le  Siuto  eft  aujour- 
d'hui partagé.  L'une  ,  nommée  Juirz  ,  comprend  les  véritables  Orthodoxes ,  qui 
o'onc  pas  voulu  fouffrir  le  moindte  chaniiemenc  dans  la  Dodrine  de  leurs 
Tom  2C.  "  LUI 
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Ancêtres.  L'autre  eft  celle  des  Riobus ,  efpece  de  Syncrétifies  ,  qui  entrer 
prirent  de  concilier  les  deux  Partis ,  en  imaginant  que  lame  d'Amida  ,  le 
plus  célèbre  des  Fotoques,  s'étoit  jointe  &  confondue  avec  celle  de  Tenfio- 
Dai-Dfin.  Cette  Seûe  l'emporte  pat  le  nombre.  Elle  a  même  trouvé  quelque 
faveur  à  la  Cour  du  Dairi.  Enfin  fes  progrès  font  tels ,  qu'à  l'approche  de 
la  mort,  prefque  tous  les  Japonois  implorent  bs  Idoles  étrangères,  &  de- 
jtiandent  que  les  funérailles  fe  faflent  avec  les  Cérémonies  du  Budfo.  Ce- 
pendant les  Camis  ont  encore  de  zélés  Partifans,  enti'>  lefquels  il  paroît 
qu'on  peut  mettre  diverfes  Confrairies  ;  les  unes  Eccicfiaftiques  ,  d'autres 
mixtes  ,  &  furtout  deux  Sociétés  d'Aveugles ,  qui  font  deux  Corps  nombreux 
dans  l'Etat.  Kœmpfer  rapporte  leur  origine  ,  d'après  les  Hiftoriens  du  Japon» 
Un  jeune  Prince ,  nommé  Semnimat ,  fiis  d'un  Dairi ,  fe  fit  aimer  d'une  Prin- 
çefTe  du  fang  Impérial  •,  mais  leur  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La. 
Princelfc  mourut ,  &  Seranimar  perdit  la  vue ,  à  force  de  pleurer.  Pour  fe 
eonfoler  de  cette  double  infortune  ,  il  prit  enfin  la  réfolution  d'inftituer  une 
Confrairie ,  où  l'on  ne  reçût  que  des  Aveugles.  Il  en  drelfa  les  Statuts  ,  il  en 
obtint  la  confirmation  de  l'Empereur  ,  fon  Père  -,  &  pendant  plufieurs  fiécles  y 
cette  Société  fut  très  florilTante ,  fous  le  nom  de  Buflets-Sato  ,  ou  d'Aveu- 
gles-Buflèts.  Mais  elle  n'eft  au)ourdhui  compofée  que  de  Gens  d'Eglife ,  dont 
ks  Régies  &  les  moeurs  ne  différent  pas  beaucoup  de  celles  des  Jammabos- 
Sa  décadence  eft  venue  de  l'inftitution  d'une  autre  Société  d'Aveugles ,  pour 
laquelle  plufieurs  Grands  de  l'Empire  ,  qui  avoient  perdu  l?  ^^:<'  fe  décla- 
rèrent avec  d'autant  plus  de  zele ,  que  fa  nailfance  eut  q  '^  chofe  de 
noble  &  de  militaire.  L'Empire  étoit  partagé  en  deux  fatùoiis  principales. 
L'Empereur  Feki  avoir  pour  lui  la  première  ;  &  le  Cubofama,  nommé  Gendz, 
étoit  à  la  tête  de  la  féconde.  Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chefj  &c  ces  di- 
vifions  remplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  &  d'horreurs.  Après  une  lon- 
gue variété  de  fuccès  ,  les  Gendzis  prirent  l'afcendant ,  par  la  bonne  con- 
duite de  Joritomo ,  devenu  Cubofama ,  qui  gagni  une  bataille  décifive , 
où  l'Empereur  fut  tué.  Ce  malheureux  Monarque  avoir  un  Génériil  d'une 
bravoure  &  d'une  force  ,  qu  on  croyoit  furnaturelles.  Son  nom  étoit  Kakc- 
kifo.  Il  s'étoit  fauve  avec  les  débris  de  l'armée  vaincue  -,  mais  il  fut  pris 
enfuite  par  les  troupes  vidtorieufcs.  Joritomo  l'eftimoit.  Il  voulut  fe  l'attacher 
par  fes  offres.  Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.  »  J'ai  été  fidèle  Serviteur 
»  d'un  bon  Maître  -,  il  eft  mortj  perfonne  ne  fe  vantera  jamais  que  j'aie  eu 
»  pour  lui  la  même  fidélité  &  la  même  affedion.  J'avoue  que  je  vous  dois 
>.  la  vie-,  mais  mon  malheur  eft  tel  que  je  ne  puis  tourner  les  yeux  fur 
"  vous ,  fans  me  fentir  le  defir  de  vous  ôter  la  vie  ,  pour  vanger  mon 
»»  Maître,  La  fortune  me  réduit  à  ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoif- 
=.  fanée  que  je  dois  à  vos  offres  ,  qu'en  m'arrachant  ces  deux  yeux  qui  m'exci^ 
"  tent  à  votre  perte  (55).  En  achevant  cette  réponfe ,  il  s'arracha  les  yeux,, 
les  mit  fur  une  aftiette ,  &  les  offrit  à  Joriromo.  Un  mélange  d'horreur  & 
d'admiration  lui  ayant  fait  accorder  aufli-tôc  la  liberté  ,  il  fe  retira  dans  Ja 
Province  de  Fiunga,.où  il  inftitua  la.  Société  d'Aveugles  qui  porte  le  nom. 
de  Feki ,  &  qui  s'eft  extrêmement  étendue.  Elle  eft  cr  -pofée  d'Aveugles.,, 


(jij)  TomtIL  page  57.. 
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<!c  toutes  fortes  de  rangs  &  de  profeflîons.    Comme  ils  font  tous  Sécu- 
leuf  principale  diftinaion  cft  de  fe  faire  rafer  la  tcte  comme  les  Buf- 


u 


1 


lers 


fecs ,  ou  les  Aveugles  Eccléfiaftiques.  Dans  la  manière  de  le  vetir  ,  ils  dif- 
férent peu  du  commun  des  Japonois  ,  quoiqu'entr'eux  les  rangs  &  les  di- 
gnités foient  marqués  par  certaines  différences.  Les  plus  pauvres  ^e  reçoi- 
vent point  d'aumônes.  Us  s'entretiennent  honnêtement  par  l'exercice  de  di- 
vers métiers ,  qui  s'accordent  avec  leur  infortune.  Plufieurs  cultivent  heureu- 
fement  la  Mufique.  On  les  employé ,  dans  les  Cours  des  Princes  &  des 
Grands  de  l'Empire,  aux  Solemnités,  &  aux  Fêtes  publiques ,  telles  que  les 
proceffions  &  les  mariages  (56).  Ils  font  difperfés  dans  tout  l'Empire-,  mais 
leur  Général  réfide  à  Meaco.  On  lui  donne  le  nom  d'Ofiokf  -,  &  le  Dairi  lui 
fait  une  penfion  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  taels ,  pour  fon  entre- 
tien. Il  gouverne  la  Société ,  à  la  tête  d'un  Confeil  de  dix  Anciens ,  qui  a 
le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  -,  avec  cette  reftridion,  néanmoins ,  que  pour 
l'exécution  d'un  Criminel ,  la  Sentence  doit  être  approuvée  &  l'ordre  ex- 
pédié par  le  Préfident  de  la  Juftice  Impériale.  C'eft  le  Confeil  de  Dix ,  qui 
nomme  les  Officiers  inférieurs  qui  réfident  dans  les  Provinces.  Les  Supérieurs 
Provinciaux  portent  le  titre  de  Kengios  -,  &c  chaque  Kengio  a  fes  Kotos  ou 
fes  Confeillcrs ,  qui  gouvernent  eux-mêmes  des  Diftrids  particuliers  ,  &  qui 
font  diftingués  du  commun  des  Aveugles ,  par  la  largeur  de  leurs  culottes. 
Kxmpfer  vit  à  Nangafalci  un  Kengio  &  deux  Kotos ,  dont  l'autonte  s'éten- 
doit  fur  tons  les  Aveugles  de  la  ville  &  du  pays  d'alentour.  Il  leur  attribue 
une  fmguliere  cfpece  d'émulation.  Ils  font  obligés ,  dit-il  ,  d'acquérir  ,  de 
cinq  en  cinq  ans  ,  un  nouveau  Quariy  c'eft-à-dire  ,  un  titre  plus  confidérable, 
qui  leur  eft  conféré  par  le  Kengio.  Ces  titres  coûtent  depuis  vingt  jufqu'a 
cinquante  taels.  S'ils  négligent  de  s'avancer ,  ou  fi  la  fommc  leur  manque , 
ils  tombent  dans  un  rang  inférieur  à  celui  qu'ils  occupoient  (57). 

Palfons  au  culte  des  Idoles  étrangères  ,  qui  font  venues  difputer ,  aux  Ca- 
tnis ,  les  adorations  des  Japonois.  Budfo  ,  ou  Budfod  ,  nom  qu'on  donne 
à  cette  Idolâtrie ,  fignifie  proprement  Foie  des  Idoles  étrangères  ,  ou  manière 
de  les  honorer.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'elles  ne  font  pas  en  effet 
les  premières  Idoles  que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Etra^igcrs  ,  &  que , 
dès  la  fondation  de  l'Empire,  il  s'en  étoit  introduit  quelques  autres  dans  le 
Khumano.  On  ne  fçait  pas  trop  non  plus ,  obferve  le  nouvel  Hiftonen  (58)  , 


DescriptioîI 
DU  Jafom. 


Leur  Gowct* 
nenient. 


IlsVtentIdana 
les  Provincei» 


Emulation  fîft« 
guliere  i)i)Ut  IM 
rangl. 


Pudfo ,  fi'corv 
de  Religion  du 
Japun, 

Anciennes 
Mcics. 


(î<;)  On  ne  cdTe  point  de  s'attacher  ici 
à  Kimpfer.  Le  nouvel  Hiftorien  du  Japon 
ajoute  au  même  récit ,  pluficiirs  traits  a^réa- 
bics ,  qui  relèvent  beaucoup  la  Société  des 
Fekis  ;  mais  il  ne  fait  pas  connokre  de  quelle 
fource  il  les  tire.  »  Ils  font ,  dit  il ,  leur  prin- 
M  cipale  occupation  de  l'étude.  Us  s'appli- 
u  quciit  fuitout  àTHifloirc,  à  la  l'ocfie  ,  & 
sj  à  la  Mufique.  Us  font  re(;us ,  chez  tous 
»j  les  Grands ,  en  qualité  de  Savans  &  de 
.3  beaux  Efpiits  En  effet  ,  les  Annales  de 
»  l'Empire  ,  l'Hiftoire  des  grands  hommes , 
s»  les  anciens  titres  des  Familles  ,  ne  font 
M  pas  des  monumen";  plus  fûrs  ,  que  la  mé- 
î»  .moire  de    ces  illuftt'-s  Avçuç^les ,  qui  Ce 


M  communiquent  les  uns  aux  autres.  Leurs 
»  connoiifances  forment  une  Traditioa 
«  Hiftoiinuc  ,  contre  laquelle  perfonne  ne 
»  s'avife  de  s'infcrire  en  fjux.  Ils  ont  des 
»  Académies  ,  où  ils  prennent  des  grades. 
s.  Ils  s'y  exercent  ,  non-feukmcnt  à  culti- 
n  ver  leur  mémoire ,  mais  encore  à  mettre 
»  en  Vers  ce  qu'ils  favent  ,  à  mettre  en 
j.  chant  les  plus  beaux  traits  de  l'Hirtoire  ,  Se 
n  à  leur  donner  tous  les  ngrémens  de  la 
,,  Poëfie  8c  de  la  Mufique.   Tome  1.  p.  U4-^ 

(  ^7)  Kxmpfer ,  Tome  II.  pages  j  j  &  ptc- 
cédentes. 

(58)  Ubifuprà,  page  316. 
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Description 
ou  Japon. 


RefTciDblance 
!fe  Is'  nouvelle 
IiloMirie  'fe»  Ja« 
ponuis  «vec  la 
Religion  com- 
(«)ua<L(lc«  Indes. 


On  renvoie 
llverfcs  explica- 
rions  pfécédcn- 
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ce  qu'il  faut  penfer  dune  Idole  nommée  Dcnix ,  ou  Cogi  ,  à  laquelle  iE 
trouve  ,  dit-U,  dans  de  bons  Mémoires,  que  les  Japonois  donnoient  alors 
le  premier  rang  parmi  leurs  Dieux.  »  Cependant  il  paroît  que  c'étoit  moins. 
»  une  Divinité  particulière  qu'un  Symbole,  fous  lequel  on  a  voulu  repré- 
"  lenter  un  feul  Dieu  en  .trois  Perfonnes.  On  lui  donne  trois  têtes,  fie 
"  quarante  mains,  pour  exprimer,  dit-on.  la  Trinité  des  Perfonnes,  8c 
"  ^  "niverfahre  d  opérations.  D'autres  ne  rcconnoilTent ,  d-an»  cette  figure, 
»  quun  Myftcre  Philofophique:  ils  expliquent  les  trois  têtes ,  du  sï,lr»il, 
"  de  Ja  Lune  &  des  Elemensj  le  corps,  de  U  m.itiere  première;  &lcsqua- 
»  nnte  mains  ,  des  qualités  céleftes,  &  élemenrairespar  le  moyen  defquelles. 
»  la  m.itiere  première  prend  toutes  fortes  de  formes.  Peurêtre  aulîi  Denix 
ctoit-u  Je  même  qu'Amida,  qu'on  repréfente  fous  diverfes  figures. 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  poner ,  il  y  a  tant  de  relTemblance  entre 
a  nouvelle  Religion  Japonoife  ,  &  celle  des  Bramines,  qui  eft. l'ancienne  Re- 
iigion  d  Egypte,  &  qui  règne  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties  de  l'Afie,. 
quon  peut  fe  perfuader  raifonnablement ,  i:  l'exemple  de  Kxmpfer ,  que  le 
àiaca,  ou  Xaca,  des  Chinois  (  59  )  &  des  Japonois ,  eft  le  Budha  des 
Banians  de  l'Inde;  le  Badhum  des  Ceylamois  ,  le  Sommona -  Kodom  des 
Siamois-,  le  Sommona  -  Rhutama  dos  Peguans,  &c;  en  un  mot ,.  que  cette 
aedte  seft  répandue,,  comme  le  Figuier  d'Inde  ,  qui  fe  multiplie  de 
Im-meme,  en  formant  de  nouvelles  racines  de  l'extrémité  de  fes  branches 
(6Q).  On  fera  difpenfé  par  conféquent  de  s'arrêter  à  l'explication  de  fes  Prin- 
cipes ,  fur  lefquels  on  s'eft  alTez  étendu  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine ,, 
deSiam&  de  l'Indouftan.  Quelques  ditférences ,  qu'il  faut  attribuer  à  celle 
des  Ufages ,  des Caraderes  &  des  Langues ,  n'autoriferoient  point  d'ennuieufes, 
repentions  (61). 

Il  fuffira  de    remarquer  ,  fuivant  Kœmpfer  ,   que  les  Hiftoires  Japo- 
noifes  font  naître  Siaka,  ou  Xaca,  dans  la  Province  de  Magatta,.au  Pays 


{s 9)  tes  Chinois  l'appellent  auiïî  Fo  ,. 
ëoii  vient  Fotocjiie.  11  n'eft  pas  nornmé  au- 
trement dans  l'Article  delà  Chine. 

(<fo)  Ka'mpfer  apporte  plufieurs  raifons  , 
qui  donnent  une  parfaite  vraifemblancc  à 
cette  conje(fturc.  11  remarque  particuliiîrc- 
ment  <]u'il  y  a  environ  vingt -trois  fit'cles 
que  Cambifcs  dc'truifit  la  Religion  des  tgyp- 
tiens  ,  tua  leur  Apis ,  ou  leur  Vache  facréc  , 
&  maifacra  ou  exila  leurs  Prêtres  :  or  ,  û 
l'on  confidere  que  les  Siamois  comptent  leur 
Sancarad  ,  ou  leur  Epoque  Ecd^fiaftique  , 
dépuis  la  mott  de  Xaca  ,  St  que  leur  an- 
née tt?}  ou  11J4  ,  revient  .à  l'année  i«t9o, 
de  l'Ere  Chrétienne,  on- trouvera  que  cette 
Epoque  s'acco:de  avec  le  tcms  de  l'invafîon 
de  l'Egypte  ,  par  Cambifés.  Si  l'on  fuppofe 
donc  que  des  Prêtres  de  Mémphis ,  fous  la 
conduite  d'un  de  leurs  principaux  Chefs ,  fe* 
fuient  rcfupés  dnns  les  Indes  ,  qu'ils  y 
ayent  prêche  leur  Religion  ,  &  que  la  répu- 
tation du  nouvel  Apôtre  lui  ait  fait  donner 


les  noms  de  Budha ,  de  Xaca  ,  &c ,  qui  Ci- 
gnifient  grand  Saint ,  cette  fuppofition  n'au- 
ra rien  que  de  fort  probables.  D'ailleurs  le 
même  Voyageur  obferve  que  Xaca«ft  repré- 
fente avec  des  cheveux  frifés ,  &  qu'il  eft- 
certain  qu'ancun  Noir  de  l'Afie  ne  lésa  dei 
cette  figure,  Kxmpfer ,  Tome  1.  pages  60  &  ■ 
précédentes. 

{61)  Le  nouvel  Hiftoricn  ne  lailîe  pas  d'ar- 
tefter  plnficurs  anciens  MilTîonnaires ,  dont 
les  uns  font  naître  Xaca  mille  vingt-fix  ans 
avant  Jefus-Chrift  ,  &  d'autres  rapportent , 
après  lés  Dodcurs  du  Budfo  ,  qu'ils  avoient  . 
confultés,  qu'il  eft  né  d'une  'Icine  de  Dehli , 
dans  rindouftnn  -,  quoiqu'on  même  tcms  ces 
Dodleurs  ajoutalfent  qu'il  eft  le  Dieu  i)e  la 
Nature ,  &  que  fon  nom  fignifie.,  ce  qui  eft 
fans  commencement.  Ubi  j'uprà ,  pages  2  40 
6*  J4i(î.  Mais  dételles  contradidions  ne  pa- 
roiflent  pas  propres  à  faire  prévaloir  le  témoi- 
gnage de  ces  Miflîonnaires  ,  fur  l'opinion  à^ 
laquelle  on  croit  pouvoir  ici  s'accacher« 
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Se  Tenfik,nom  fous  lequel  ils  comprennent  l'Iflc  de  Ccyhn  ,  les  Côtes  de 
Malabar  &  de  Cocomandel  -,  &  mcnic ,  en  général ,  tout  le  Midi  de  l'Aile.  Ils  le 
font  naître  la  vingt-fixicme  année  du  règne  de  Soowo  ,  Empereur  de  la  Chine  ; 
ce  qui  revient ,  luivant  le  calcul  de  quelques  Auteurs  ,  à  1 109  ans ,  avant 
la  nailTance  de  Jefus  Chrift-,  &  fuivant  d'autres  ,  à  1107.  En  fuppofant  que 
l'Auteur  de  la  Keli^ion  des  Siamois  fût  le  mcme ,  il  ne  fcroit  pas  nô ,  lui- 
vant  leur  manière  àc  compter,  plus  de  541  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  em- 

Îiloya  une  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude ,  à  pénétrer  les  plus  profonds- 
ecrets  de  la  Religion-,  enfuite,  étant  forti  de  fa  retraite  ,  fuivi  d'une  infi- 
nité de  Difciples ,  il  palfa  le  rcfte  de  fes  jours ,  à  répandre  fa  doj^bine. 
Après  avoir  vécu  foixante-douze  ans  (6i),  il  laiflà  fes  principes  par  écrit 
à  deux  de  fes  plus  illuftres  Difciples  ,  Annan  Se  Kasja,  qu'on  place,  par  cette 
raifon,  fur  les  mêmes  Autels  que  leur  Maître,  l'un  à  fa  droite,  l'autre  à  fa 
gauche.  Us  en  compoferent  un  Livre,  qui  fut  nommé  Fokekio  ,  ou  Livre  Jes 
btlUs  Fleurs.  On  l'appelle  auHî  par  excellence  Kio  ,  le  Livre  ;  Ik  c'elV  comme 
la  Bible  de  toutes  les  Nations  Orientales,  fituéesau  delà  du  Gange.  Xaca  par- 
loir fouvent  d'un  Prophète  plus  ancien  que  lui ,  8c  qui  avoir  fait  fon  féjour 
dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  les  Indiens  ont  placé  leurs  Ch.imps-Elifcs. 
Les  Chinois  le  nomment  ""Omito ,  ôc  les  Japonois  Amida.  Cette  préférence 
que  Xaca  fembloit  lui- donner  lui-même  ,  lui  attire  les  plus  grands  honneurs 
au  Japon.  Il  a  même  une  Seéte  fort  étendue ,  qui  lui  eft  Ipccialcmcnt  dé- 
vouée ,  &  dans  laquelle  on  fait  profeflion  de  croire ,  que ,  de  quelques  cri- 
mes qu'on  ibit  coupable ,  on  eft  alFuré  du  falut ,  Ci  l'on  meurt  en  l'invoquant , 
parce  qu'il  a  fait  une  très  rude  pénitence  pour  expier  les  péchés- des  honuiies. 
Auifi  les  Japonois  l'invoquent- ils  continuellement.  Il  eft  adoré  fous  diffé- 
rentes formes,  la  plupart  myftérieufcs  j  c'eft-à-dire,  fondées  fur  des  fables. 
Suivant  les  Japonois  ,  le  premier  qui  prêcha  cette  Religion  ,  palîà  de-là 
au  Japon  (6^)  ,  où  il  obtint  la  permiflion  de  bâtir  un  Temple  ,  qui-portc 
encore  fon  ancien  nom  de  Fakubafi  ,  c'eft-à-dire, Temple  du  Cheval  blaiic, 
parce  que  le  Kio  y  fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel- 
ques ficelés,  la  dodrine  de  Xaca  fit  des  progrès  fort  lents-,  mais,  vers  l'an 
518  de  l'Etre  Chrétienne,  un  autre  Saint,  nommé  Darma ,  fon  trente-troi- 
fiéme  Succelïeur ,  fit  jetter  des  fondemens  folides  au  Budfo  ,  dans  le  vafto 
Empire  de  la  Chine  ,  d'où  il  fe  répandit  dans  le  Fakkufai  ;  c'étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  alors  à  la  Prcfqu'Ifle  de  Corée  ,  &  qui  n'eft  à  préfent  que^ 
celui  d'une  de  fes  trois  Provinces.  Ce  fut  là  que  le  premier  Buds ,  ou  la- 
première  Idole  de  Xaca,  fut  élevé  ,  l'an  545  de  Jefus-Chrift.  Le  Japon  ,- 
dont  les  Habitans  étoicnt  alors  part.-igcs  entre  leur  Religion  primitive ,  &c 
quelques  Dodrines  Philofophiques  qui  leur  croient  venues  de  la  Chine  ,  ne 
réHfterent  pas  plus  long-tems.  Ils  rc<jUrent  le  Budfo ,  fept  ans  après  fon  in-- 
rrodudion  dans  la  Corée  ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Kimmai ,  qui  ferma, 
les  yeux  fur  ks  progrès  (64), 


DlSCRIPTloW 

DU  Japon. 
Ce  <{iic  Ici  }*• 
ponuisraconu'iit- 
ik-  Xac-i  I  Auicur 
du  Bii(t:o. 


Son  pfînupat' 
Livre  I  nuniiM($< 
Fukckio. 


uii6  fou  dilhn'- 
guéc. 


Comment  W 

?iiand    le  Uiiilfo 
iii   initwtuil  iVf 
Japon. 


{et)  On  lit, dans  Kimpfcr,  quatre  cens 
cinquante  ans  avant  Jefus-Cluift.  C'eft  ap- 
paremment une  faute  d'impreflTion  ;  cnr  on 
iiJévroit  lire  mille  cent  quarante ,  fuivant  fon 


propre  calcul. 

(61)  Vers  l'an  de  Jefus-Chrift  jfoiiante- 
tiois. 

(6i)  K«ropfer  ,  Tome  II.  pages  69  &  70, 
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2 j ^       L'attrait    le  plus  fcduifant  de  cette  Religion,  pour  un  Peuple  du  cara- 

lu!  Japon.    ^^^^  ^®^  Japon  ois  ,  cft  l'immortalité  qu'elle  promet   à  la  vertu,  dans  une 
*;nn.i  attrait  plus  lieureulc  vic.  De-là,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hifto- 
ks  ja"oiTuir"'  '',''■'"  '  *^^^  ^^"^"^*  trafiques  d'une  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
Sexe ,  qui  courent  a  la  mort  de  fang-froid  &c  même  avec  joie ,  dans  l'opi- 
nion que  le  (ixcrifice  de  leur  vie  eft  agréable  à  leurs  Dieux  ,  &  qu'ils  feront 
A  <iiici  excès  admis  au  bonlu-ur ,  fans  aucune  épreuve.  Rien  n'eft  plus  commun  aue  de 
les  porte.  voir  Jc  long  des  Cote?  de  la  mer,  des  Barques  remplies  de  ces  Fanatiques, 

qui  fe  précipitent  dans  l'eau  ,  chargés  de  pierres ,  ou  qui  perçant  leurs  Bar- 
ques ,  le  lailfent  infenfiblcment  fubmerger ,  en  chantant  les  louanges  du 
pieu  Canon  ,  dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.  LTne  multitude 
infinie  de  Speétateurs  les  fuit  des  yeux ,  élevé  leur  courage  jufqu'au  Ciel , 
ôc  veut  recevoir  leur  bénédiétion  avant  qu'ils  difparoilfent.  Les  Sedateurs 
d'Amida  s'enferment  Se  fe  font  murer  dans  des  cavernes  ,  dont  l'efpace 
leur  fuftic  à  peine  pour  y  demeurer  alîîs ,  &  où  ils  ne  peuvent  refpirer  que 
par  un  tuiau  ,  qu'on  a  foin  de  leur  ménager.  Là ,  ils  fe  laiflent  tranquille- 
ment mourir  de  faim ,  dans  l'efpérance  qu'Amida  lui-même  viendra  recevoir 
leurs  amss.  D'autres  montent  fur  des  poii  es  de  rochers  extrêmement  éle- 
vés ,  au  -  delfous  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  foufFre  ,  dont  il  fore 


l'ri^paritions 
ceux    ijui  (e  (It"- 
vouenc  Jt  laMot 


prennent  pour  une  marque  que 
eft  accepté  -,  ôc  fermant  les  yeux  ,  ils  fe  jettent ,  k  tête  la  première ,  au  fond  de 
l'abîme.  D'autres  fe  font  écrafer  fous  les  roues  des  chariots  fur  lefquels  on 
porte  en  procefllon  leurs  Idoles  ,  &  fe  lailTent  fouler  aux  pieds  ,  ou  étouffer 
dans  la  prellè  de  ceux  qui  vifitent  les  Temples.  Comme  on  ne  voit  rien 
d'.ipprochant  dans  la  Religion  du  Sinto  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  ait 
été  fort  obfcurcie  par  des  idées  fi  conformes  au  caraftere  héroïque  de  fcs 
anciens  Sediteurs.  La  mémoire  de  ces  Martyrs  imaginaires  eft  en  vénération , 
parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On  leur  érige  quelquefois  des 
Temples  ou  des  Chapelles  ,  Se  ces  honneurs  font  un  nouvel  aiguillon  pour 
']e  leurs  admirateurs.    Ce  n'eft  pas  fans  préparation  qu'on  fe  livre  à  la  mort. 


S'éprît  V  péni- 
tence il^ii  rïi;nc 
àins  k'  liuilft). 


Une  perfonne  qui  a  pris  la  réfolution  de  quitter  cette  vie  ,  pour  en  obtenir 
une  meilleure  ,  pafre  plufieurs  jours  fans  dormir  ;  &  ceux  de  fes  Amis ,  à  qui 
elle  communique  fon  delfein  ,  ne  l'abandonnent  plus.  Le  Matyr  futur  ne  les 
entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quelquefois  même  il  fait  des  difcours 
publics ,  fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli.  Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui 
font  des  préfens.  Enfin  ,  le  jour  du  laciifice  ,  il  alFemble  fes  Parens  ,  fcs 
Amis  ,  Se  ceux  que  fes  exhortations  ont  engagés  à  fuivre  fon  exemple.  Il 
excite  fcs  imitateurs  à  la  perfévérance.  Un  feftin  termine  ces  préparatifs ,  Se 
l'on  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le  chemin  de  la  mort.  Ceux  qui 
vont  fe  précipiter  dans  l'eau  fe  munifTent  d'une  faulx  ,  pour  couper  les  her- 
bes ,  ou  pour  écarter  d'autres  obftacles  ,  qu'ils  craignent  de  rencontrer  fur 
leur  paiïàge. 

^  Tous  les  Japonois  ne  poulTent  pas  fi  loin  le  Fanarifme  -,  mais  l'efprit  de 
pénitence  eft  alîèz  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.  Un  grand  nombre 
de  ces  Idolâtres  conjmencent  ie  jour  ,  daiis  les  plus  rigoureux  froids  d« 
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l'hyver ,  par  fe  faire  vcrfer ,  fur  la  rète  &  fur  rout  le  corps ,  jufqu'à  deux 
cens  cruches  d'eau  glacée ,  fans  qu'on  remarque  en  eux  le  moindre  frcmif- 
fement.  D'autres  entreprennent  de  longs  Pèlerinages ,  marchant  nuds  pieds 
par  des  rh-îmins  fort  rudes ,  fur  des  pointes  de  cailloux ,  à  travers  les  ron- 
ces &  les  épines  ,  la  tête  découverte  ,  bravant  les  ardeurs  du  Soleil ,  la  pluie  , 
le  froid ,  grimpant  au  fommet  des  rochers  les  plus  efcarpés  ,  courant  avec 
une  vîteffe  inconcevable  dans  des  lieux  où  les  Daims  &  les  Chamois  paife- 
roient  avec  moins  de  hardiefle  ,  &  marquant ,  à  ceux  qui  les  fuivent ,  le  chc* 
min  par  les  traces  de  leur  fang.  Quelques-uns  font  vœu  d'invoquer  leur» 
Dieux  des  milliers  de  fois  par  jour  ,  profternés  contre  terre  ,  frappant  cha- 
que fois  le  pavé  de  leur  front ,  qui  en  demeure  écorché.  Le  Pèlerinage  que 
certains  Bonzes ,  nommés  Xamabagis  ,  Difciples  de  Xaca ,  font  de  tems  en 
tems  ,  8c  que  leurs  plus  zélés  Sectateurs  entreprennent  à  leur  exemple ,  peint 
fi  bien  les  emportemens  de  leur  fuperftition  ,  qu'il  mérite  dette  rapporté" 
dans  toute»  fes  circonftances ,  d'après  le  nouvel  Hiftorien  du  Japon  ,  qui  let 
a  recueillies  de  plufieurs  Mémoires  dont  il  garantit  la  fureté. 

Environ  deux  cens  Pèlerins  s'airemblenr  ,  tous  les  ans  ,  dans  la  ville  de 
Nara ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Meaco.  Ils  fe  mettent  en  marche  au  jour 
marqué.  Le  voyage  qu'ils  ont  à  faire  eft  de  foixante-quinze  lieues  -,  &  les 
chemins  qu'ils  choififlent ,  par  les  bois  &  les  déferts  ,  (ont  fi  difficiles ,  qu'à 
peine  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D'ailleurs  ,  ils  vont  pieds  nuds  ,  & 
chacun  porte  fa  provifion  de  riz  pour  tout  le  voyage.  A  la  vérité ,  ce  far- 
deau n'eft  pas  confidérable  ,  parce  qu'on  ne  mange  que  le  matin  &  le  foir  ,. 
5r  qu'à  chaque  fois  on  ne  prend  qu'autant  de  riz  grillé  qu'il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  de  la  main  ,  avec  trois  verres  d'eau.  Les  huit  premiers  jours , 
on  n'en  trouve  pas  une  goutte  ,  &c  chacun  doit  porter  fa  provision  pour  ce 
tems  ;  mais  comme  elle  manque  ou  qu'elle  s'altère  bientôt ,  plufieurs  en  tom- 
bent malades.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  marcher ,  on  les  abandonne  fans- 
pitié  ,  &:  la  plupart  pétillent  miférablemenr. 

A  huit  lieues  de  Nara  ,  on  commence  à  monter  :  mais  il  faut  prendre? 
des  guides.  Certains  Bonzes  ,  nommés  Genguis ,  qui  fe  rendent  exprès  dans 
une  bourgade ,  nommée  Ozino ,  font  employés  4  cette  fonétion.  Ils  condui- 
fent  les  Pèlerins ,  l'efpace  de  huit  autres  lieues  ,  jufqu'au  Bourg  d'Ozaba  ,- 
où  ils  les  remettent  à  d'autres  Bonzes  ,  connus  fous  le  nom  de  Goguis ,  qur 
font  les  Diredeurs  de  ce  l'élerinagi.    Ces  deux  efpeces  de  Bc-.zes  mènent 
une  vie  extrêmement  pénitente.  On  ignore  dm;  quels  lieux  ils  fe  retirent. 
L'idée  qu'on  a  conçue  de  ces  hommes  extraordinaires  ,  leur  figure  ,  qui  a- 
quelque  chofe  d'affreux  ,  leur  air  &  leur  regard  farouche  ,  leur  ton  de  voix  , 
leur  démarche  ,  l'agilité  avec  laquelle  ils  courent  l'ur  le  rancli.int  des  rochers 
bordés  de  précipices ,  infpirent  une  véritable  horreur ,  qui  fait  frémir  les 
plus  intrépides.   On  ajoute  que  ces  Condndeurs  ont  de  fréquens  entretiens 
avec  les  Démons.  Enfin  tout  ce  qu'on  en  raconte  les  feroit  plutôt  regarder 
comme  des  Efprits  infernaux ,  que  comme  des  hommes.    Ils   paflent  néan-- 
moins  pour  les  confidens  de  Xaca  ,  &  pour  des  Saints  d'un  Ordre  diftin^-ié. 

L'autorité  qu'ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par  fes 
effets.  Ils  commencent  par  les  avertir  d'obferver  exadement  le  jeûne ,  le  fi- 
knce ,  6c  toutes  les  règles  établies  >  après  quoi ,  pour  la  moindre  faute ,  ils 
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prennent  le  Coupable  ,  ils  le  fwfpendent  par  les  mains  au  premier  arbre 
Se  l'y  laiflent  expofé  au  plus  aftreux  defefpoir.  Dans  cette  fituation ,  un 
Malheureux ,  à  qui  la  force  manque  bientôt  pour  fc  foutenir ,  tombe ,  Se 
roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Spcétatcurs  n'ofent  poulTer  la  moindre 
plainte.  Un  fils  qui  pleureroit  fon  perc ,  un  père  qui  donneroit  le  moindre 
ligne  de  comp.ilfion  pour  fon  fils  ,  rccevroit  le  mcnie  traitement. 

Vers  la  moitié  du  chemin ,  on  arrive  dans  un  champ  où  les  Bonzes  font 
alTcoir  tous  les  Pèlerins ,  les  mains  en  croix  ,  &  la  bouche  collée  fur  leurs 
genoux.  C'eft  la  pofturc  ordinaire  des  Japonois  pendant  leurs  prières.  Il  faut 
demeurer  dans  cette  pofturc  ,  lefpace  de  vingt-quatre  heures.    De  grands 
coups  de  bâton  puniroicnt  le  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems  eft  deftiné 
à  faire  l'examen  de  fa  confcience ,  pour  fe  difpofer  à  la  confeilîon  de  tous 
les  péchés  où  l'on  eft  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.  Après  cette  prépa- 
ration ,  toute  la  troupe  fc  remet  en  marche.  En  approchant  avec  de  nou- 
velles peines ,  on  découvre  un  cercle  de  hautes  mont.ignes ,  aftez   proches 
les  unes  des  autres  ,   au  milieu  defquelles  s'élève  un  rocher  cfcarpé  ,  qui 
•femble  fe  perdre  dans  les  nues.  Au  lommet  de  ce  rocher ,  qui  eft  le  terme 
du  Pèlerinage  ,  les  Guoguis  ont  drelTé  une  machine  ,  par  laquelle  ils  font 
fortir  une  longue  barre  de  fer  ,  qui  foutient  une  balance  fort  large.  Ils  pla- 
cent les  Pèlerins ,  l'un  après  l'autre ,  dans  un  des  plats  de  la  balance ,  en  met- 
tant ,  dans  l'autre ,  un  contrepoids  pour  l'équilibre.    Ils  pouifent  enfuite  la 
barre  en  dehors  ;  &  le  Pèlerin  fe  trouve  lufpcndu  au-deftus  d'un  profond 
abîme.   Tous  les  autres  font  aflis  fur  la  croupe  des  montagnes  d'alentour , 
d'où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent ,  qui  doit  déclarer  ,  à  haute  voix  , 
tous  fes  péchés.  Si  les  Bonzes  croient  s'appercevoir  qu'il  ne  s'explique  pas  net- 
tement ,  ou  qu'il  dierche  à  dèguifer  fes  fautes ,  ils  fecouent  la  barre  ,  &  ce 
mouvement  le  fait  tomber  dans  un  précipice ,  dont  la  feule  vue  eft  capable 
de  troubler  ù\  vue  Se  fa  raifon.   Aufli-tôt  que  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa 
place.  Lorfqu'ils  ont  tous  palfè  par  une  fi  dangereufe  épreuve  ,  ils  font  con- 
duits dans  un  Tcaiple  de  Xaca  ,  où  la  Statue  «5e  ce  Dieu  eft  en  or  maflif ,  & 
d'une  grandeur  extraordinaire  -,  environnée  de  plufieurs  petites  Idoles ,  dont 
le  nombre  augmente  chaque  année.    Ils  y  rendent  leurs  adorations  à  Xaca. 
Enfuite  ,  ils  employent  vingt  cinq  jours  à  faire  div£rfes  Stations  autour  des 
.  montagnes.  Delà  ,  preiiant  congé  de  leurs  Diredteurs ,  auxquels  chacun  donne 
la  valeur  de  quatre  ccus  ,  ils  fe  rendent  .enfemble  dans  un  autre  Temple ,  qui 
eft  le  terme  de  leurs  dévotions.  Us  n'en  fortent  que  pour  faire  éclater  leur  joyc 
par  une  fcte  cuiTimune  ;  6c  clî-icun  prend  alors  le  chemin  qui  lui  convient , 
pour  fe  retirer, 
fratiqiies  <iui       Le  même  Hiftorien  obferve  que  les  Sacrifices  font  à-peu-prcs  les  mêmes 
jrif  ReSn  *^^"*  ''-'''  ^^^'^  Religions,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe  réduifent  à  brûler  des  par- 
iiouiaine.  "      fums  fur  une  table  élevée  en  forme  d'Autel  ,  &  placée  vis-à-vis  les  Idoles. 
On  allume  aufli  des  bougies,  qui  font,  dit-il,  une  efpece  de  Sacrifice.    A 
l'occafion  d'une  Idole  nommée  Quenonoa,  à  qui/ l'on  s'adrelîe  ,  pour  obte- 
nir fa  médiation  auprès  des  Dieux  ,  &  de  certains  Efprits  d'un  Ordre  infé- 
rieur ,  que  les  Japonois  regardent  comme  les  Miniftres  des  grandes  Divini- 
tés ,  il  admire  la  relTèmblance  d'un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec 
celle  4ç  i'Eglifç  Romaioe.  Il  eu  remarque  dix  principales ,  qu'on  prendroit 
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pour  autant  de  Traditions  Clircticnnes ,  fi  l'on  pouvoir  expliquer  comment  _ 
elles  lont  parvenues  au  Japon  (65).  La  Hiérarchie  du  Budfo  dittcrc  très  peu    ^j  Japon. 
(ic  celle  de  l'Eglife  Catholique.  Les  Uonzus  ,  qui  ibnr  les  Prêtres  de  cette  Rc-      buh/ci    & 
ligion  ,  ont  un  Grand  Pontit'e ,  nomme  Xaco  {6C)  ,  dont  le  pouvoir  s'étend  g'Jj"'*"*    ** 
juiques  fur  l'aucie  vie.  Non-lculemcnt  il  peut  abréger   les  peines  du  l'ur- 
catuire  ,  nuis  on  lui  attribue  mcme  le  pouvoir  de  tirer  les  amcs  de  l'En- 
rcr ,  &  de  les  placer  dans  le  Paradis ,  fans  qu'elles  foient  obligées  de  palFer 
par  de  nouvelles  métuniorphofes.  D'ailleurs  toutes  les  Sicdkes  du  Uudfo  lui  font 
iounufes.  On  ne  peu:  en  former  de  nouvelles ,  fans  fon  approbation.  C'cft 
lui  qui  décide  fur  le  fcns  des  Livres  de   Xaca,  8c   tout  le  Cérémonial   de 
cette  Religion  eli:  de  l'on  relforr.  Il  érige  des  Temples ,  il  décerne  un  culte 
aux  Saints  &c  aux  Martyrs  des  Seétcs  de  fa  dépcnJancc.  Il  confacrc  les  Tun- 
des,  qui  font  comme  les  Evcques  du  Budfo.  A  la  vérité  l'Empereur  Cubo- 
fama  s'etl  attribué  le  droit  de  conférer  cette  Dignité ,  à  laquelle  il  y  a  de 
grands  revenus  attachés  •,  mais  le  Xaco  confirme  la  nomination  du  i'rincc  , 
confacre  les  Tundos ,  &  leur  accorde  le  pouvoir  de  difpenfer  dans  les  cas  or- 
dinaires. Ces  Prélats  Japonois  peuvent  appliquer ,  aux  Vivans  &  aux  Morts , 
les  mctites  des  Dieux  &c  des  Saints  -,  pouvoir  qu'ils  ne  communiquent  aux 
Prêtres ,  qu'avec  de  grandes  reftriétions.  La  pluparr  font ,  en  racine  tems  , 
Supérieurs  des  Monalteres  de  Bonzes ,  avec  Icfquels  ils  vivent  en  Commu- 
nauté •,  car  ,  fuivant   la  remarque  du  même  Hiftorien ,  tout  le  Clergé  du 
Budfo  eft  Régulier,  &  peut  être  regardé  comme  un  Ordre  Religieux  ,  divifé 
en  plufieurs  Congrégations  ,  qui  rcconnoilfent  le  même  Général.  Il  eft  divifé 
en  plufieurs  Sedtes ,  que  leur  dépendance  d'un  même  Chef  n'empêche  pas  de  fe 
hair  mutuellement.  On  ne  les  aiftingue  que  par  la  couleur  de  leurs  habits  *,  car 
la  forme  en  eft  prefque  la  même  ,  &  relTcmble  alTez  à  celle  de  nos  Moines.  Ils  ont 
tous ,  les  cheveux  &c  la  barbe  rafés  i  &  jamais  ils  ne  fe  couvrent  la  tête.  On 
croit  qu'ils  ne  mangent ,  ni  chair ,  ni  poifibn  frais,  ils  donnent  une  parrie 
du  jour  à  la  prière  ,   ôc  chantent  à  deux    chœurs.  Quelques-uns  fe  lèvent 
à  minuit ,  pour  leurs  exercices  de  piéré.  Ils  gardent  un  profond  filcnce  devant 
les  Séculiers ,  &  leur  vifage  refpire  la  modeftie  ôc  la  pénitence.  On  en  di- 
ûingue  quatre  principales  Seâies,  qui  ont  leurs  Mouafteres  dans  les  lieux 


{6$)  I*.  Le  Siffnc  de  la  Croix,  comme 
on  l'a  ài'ja.  ob(ervé  ,  mais  ei»  Croix  Je  Saine- 
André  ,  qu'ils  font  allez,  fouvcnt  fur  eux  , 
principalemenc  le  matin  ,  en  fe  levant.  Quand 
ou  leur  en  a  demandé  la  raifon ,  ils  ont  ré- 
pondu que  c'écoit  pour  cliaHcr  le  Démon. 
Le  Roi  de  Satfuma  ,  qui  reçut  Saint  Fran- 
çois Xavier ,  portoit  une  Croix  dans  fon 
ËcufTon  ,  ce  qui  eft  aflc/,  furprenaiit  dins  un 
pays  où  la  Croix  eft  le  plus  honteux  fu_ipli- 
ce.  1".  Un  Chapelet  compofé  de  cent  qua- 
tre-vinsTt  ççraUis ,  palTés  dans  un  fil  ,  qu'on 


mettent  »lor»  à  genoux ,  cii  broquant  le 
D  eu  qu'ils  honorent  le  plus.  4".  Les  Pèle- 
rinages ,  qui  ont  pour  but ,  dans  les  deux 
Religions  ,  d'obtenir  le  pardon  des  péchés  SC 
la  rcmiffion  de  la  peine.  5°.  Les  Procédions  , 
où  l'on  porte  les  Images  des  Dieux  &  leurs 
Reliques.  6".  Les  voeux  &  les  prières  publi- 
ques ,  pour  fléchir  le  Ciel  dans  les  grandes 
calamités.  7'.  Le  droit  d'afyle ,  dont  les  Tem- 
ples jouiflTent.  8°  Des  efpeces  de  Canonifa- 
lions ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Apothcofes.  9"  L'ordre  hiérarchique  ,  établi 
dans   la   Religion  des  Fotoques.    10°.   Les 


lailTe  dans  fa  longueur.    KrmpP.T  ,   qui  a  -   „ -  ■  

fait   graver    celui    du   Sinto  ,  lui  donne  la  lampes  &  les  bougies  allumées    devant  Içf 

même  figure  qu'aux  nôtres    ?'.  L'ufa'^e  de  Ici, ''is.  Uhi  fuprà ,  pages  j/e  &fuivantes. 
fonner  une  cloche  à  certaines  heures  du  jour , 
il^Runc.nous  faifoas  ^ouc  X-^ngelus,  Ils  fp 
Tomt  X. 


{66)  Apparemment  ^>arcc  qu'il  eft  Vicairs 
du  grand  i^aca. 
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— — —   habites  ,  &  qui  font   répandues  dans  le  commerce  du  Monde.  La  plupart 

^*^j1'po'°'^  des  autres  ne  frcquentent  que  les  bois  &  les  dcferts.  Quoique  la  difu-rcnce 

de  leurs  opinions  falFe  régner  entr'eux  une  guerre  ouverte  ,  cette  animofité 

ne  fe  communique  point  à  leurs  Scdatcurs  •,  &  la  diverfité  de  croyance  ne 

ji)f<iii'oti  T*  I'»-  trouble  jamais  le  repos  des  familles.  En  général  le  Peuple  eft  infatué  de  la 

viiii^i.mrnt  .îe.t  fainteté  des  Con7CS ,  &  juge  favorablement  de  ce  qu'il  refpefte.  L'aurtcrité 
Jipimou     pour    j     ,  ,  ,  ,         '  !■         <       t         r  r  ^     j      t^-  i     r  •  .1 

4m  uoiizcf.         de  leurs  dehors  ,  le  crédit  qu  on  leur  luppole  auprès  des  Dieux  ,  le  loin  qu  ils 

ont  d'attirer  dans  leur  Corps  de  jeunes  gens  d'une  naiffance  illuftre ,  fou- 
tienncnt  leur  réputation  conire  toutes  fottes  d'attaques.  Il  n'y  a  p.is  de  Prince 
au  Japon  ,  qui  ne  fe  trouve  honoré  d'avoir  un  fils  Bonze.  De-là  cette  aveu- 
gle confiance ,  pour  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  Se  de  leurs  mains.  Us 
font  un  débit  prodigieux  cie  certaines  robbes  de  papier  ,  dont  tous  leurs  Sé- 
nateurs veulent  mourir  revèriîs.  Ils  diftribuent  des  pains  bénis  d'une  vertu 
proportionnée  à  leur  ptix.  Ils  vendent  jufqu'au  mérite  de  leurs  bonnes  oeu- 
vres, en  fe  réfervant  le  principal."  Ils  donnent,  aux  plus  intérelfés,  des  Lettres 
de  Change ,  payables  dans  l'autre  Monde.  Leurs  Monafteres  font  des  gouf- 
fres, où  la  moitié  des  biens  de  l'Etat  va  s'abîmer.  Une  de  leurs  occupa- 
tions eft  de  prêcher.  Le  DicVeur ,  revêtu  d'habits  magnifiques,  monte  fur 
une  Eftrade  ,  couverte  ordinairement  des  plus  riches  tapis  de  la  Chine.  Il  a 
devant  lui  une  table  ,  fur  laquelle  eft  le  Foquekio.  Il  ouvre  ce  faint  Li- 
vre ,  il  en  lit  quelques  lignes,  dont  il  donne  une  explication  aufli  obfcure 
que  le  Texte.  Enfuite  ,  il  tombe  fur  la  Morale  ou  fur  les  dernières  fins  de 
l'homme  j  mais  il  conclut  toujours  que  le  plus  fur  moyen  d'obtenir  la  faveur 
des  Dieux ,  eft  d'orner  leurs  Temples ,  Se  de  faire  de  grandes  libéralités  à 
fes  Miniftres. 
fe^no'i^vinun  Ti!  ^^*  Temples  des  Fotoques  portent  le  nom  de  Tiras.  La  plupart  font  beau- 
tas,   lire  iju'on  coup  plus  grands ,  plus  élevés ,  plus  riches ,  Se  mieux  ornés  que  ceux  des  Ca- 

" ""*  mis.  Il  n'y  a   point  de  Province,  qui  n'en  ait  quelques-uns  d'une   beauté 

furprenante.  Rien  n'approche  furtout  de  la  magnificence  de  leurs  toîts ,  qui 
font  dorés ,  ou  revêtus  du  plus  beau  vernis.  Dans  les  Villes  &  les  grandes 
Bourgades ,  ils  font  fitués  ordinairement  fur  le  terrain  le  plus  élevé.  Ceux 
de  la  Campagne  fe  préfentent ,  au  fommet ,  ou  fur  le  penchant  des  mon- 
tagnes &  des  collines.  Ils  ont  tous  (67)  une  vue  charmante ,  une  fource  , 
ou  un  petit  ruifleau  d'une  eau  très  claire ,  un  bois ,  &:  de  belles  promena- 
des. Ils  font  conftruits  du  meilleur  bois  de  cèdre  Se  de  fapin  ,  environnés 
de  colonnes  ,  ornés  de  ftatues  Se  de  figures  en  reliefs.  L  Autel ,  qui  s'élève 
au  centre ,  offre  une  ou  plufieurs  Idoles  d'or  ,  d'argent ,  ou  de  bois  doré  ; 
Se  vis-à-vis ,  on  voit  toujours  un  grand  Candélabre ,  couvert  de  bougies  al- 
lumées ,  qui  répandent  une  odeur  agréable.  Quoique ,  pour  le  fpirituel  ,  les 
Bonzes  Se  les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontife ,  qui  fait  fa 
réfidence  à  Meaco ,  fous  l'autorité  du  Dairi ,  ils  fonr ,  pour  tout  le  refte  , 
comme  ceux  du  Sinto ,  fous  la  Jurifdiâion  immédiate  de  deux  Ofliciers  > 
nommés  par  l'Empereur  Cubofama.  Ces  deux  Surinrendans  de  l'ancienne 
Se  de  la  nouvelle  Religion  jouillènt  d'une  confidération  fort  diftinguée ,  à 
la  Cour  de  Jcdo.  Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel  •,  mais  > 

((7)  Voyti ,  cl-deniis ,  la  Dcfcription  de  ceui  de  Mcace ,  dans  le  Journal  de  Kxmpfcr 
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Set  mat 
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D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  I  V.    I  I.  ^4) 

pont  l'éxecution  des  Sentences  de  mort,  ils  doivent  obtenir  l'agrément  des  p^j^^,^^,^^ 
Supérieurs  Ecclclîaftiqucs.  on  J» ton. 

La  Religion  du  Uudfo  a  comme  l'ancienne ,  des  Filles  réclufes ,  qui  font  ndiiiufe.  du 
chargées  de  l'éducation  des  jeunes  pcrfoiines  de  leur  Sexe.  Hlles  fe  nomment  ""  '"• 
liiconis,  ou  Bicunis,  quoique  l.i  plupart  des  Relations  leur  donnent  le  nom 
de  Bonzies.  Dans  plulieurs  Provmces  ,  on  voit  des  Monaftcies  des  deux 
Sexes  ,  qui  fe  touchent  \  Se  des  Temples  ,  où  les  Bonzes  &  les  Bicunis  chan- 
tent les  louan;4es  de  leurs  Dieux  à  deux  chœurs.  Les  Bicunis  font  aulli  par- 
tagées en  plulieurs  Congrégations  ;  ou  plutôt  chaque  Sede  de  Bonzes  a  fes 
Biconis.  Leur  habillement  relfemble  btaucoun  à  celui  de  nos  Rcligicufcs , 
&  ne  dilfeie  entr'elles  ,  que  par  la  couleur.  Elles  s'occupent  à  fane  les  rob-  •  i 

bes  de  papier  &  les  autres  bagatelles ,  dont  les  Bonzes  amufent  la  crédulité 

du  Peuple.  .  ,.,       .  .^, 

On  remarque  du  Budfo ,  comme  do  l'ancienne  Religion ,  qu  tl  a  lailie 
dégénérer  fes  Fctes  en  fpedacles  (  (58  )  ,  quoiqu'elles  y  conlervent  une 
apparence  plus  religicufe.  Une  des  plus  lolemnclles  eft  celle  du  quin- 
zième jour  de  la  fcptiéme  Lune,  qui  porte  le  nom  de  Fête  de  l'Homme. 
Elle  commence  par  une  ptoceflîon  ,  où  paroilfent  d'abord  quinze  ou  ViPgt 
Chars  do  triomphe ,  tirés  chacun  par  trente  ,  ou  quarante  hommes ,  &  rempli» 
de  machines  fymboliqucs.  Des  troupes  d'enfans  ,  richement  vctus ,  accom- 
pagnent les  machines ,  &  jouent  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Ceux  qui  ont 
fait  la  dépenfe  des  ornemons ,  ou  oui  ont  préfidé  à  l'invention  ,  fuivent 
en  bel  ordre.  D'autres  Chats  fuccédent  en  plus  grand  nombre  ,  ornes  de 
x'intures  exquifes ,  chargés  de  reptéfen tarions  des  plus  beaux  Monumensde 
i'Aitiquicé  ,  avec  un  cortège  de  gens  armés  de  routes  pièces.  L'Alfemblce  fe 
icnd  au  Temple  du  Dieu)  dont  on  célèbre  la  Fcte.  Elle  y  demeure  jufmi'au 
foir,  pour  en  fortir  alors  dans  le  même  or  re.  L'Idole  luit  la  proccflion , 
portée  fur  un  brancard  ,  par  des  hommes  qui  femblent  fuccomber  fous  \e 
poids  de  laMajefté  Divine.  La  Maîtrc'Tc  du  Dieu  paroît  enfuite ,  portée  audi 
fur  un  brancard.  Après  quelques  tours  par  la  Ville,  elle  fe  rencontre,  comme 
)ar  hazard  ,  vis-à-vis  d'un  troifiéme  brancard  ,  où  eft  l'époufe  légitime  ,  dont 
es  Porteurs  fe  mettent  alors  à  courir  de  tous  côtés ,  &  tâchent  d'exprimer , 
par  leur  adion,  le  chagrin  que  la  DéelTe  relFent  de  voir  fa  Rivale.  Il  e 
communique  bientôt  à  une  partie  du  Peuple ,  qui  fon.^  en  larmes.  Tout  le 
monde  s'approche  onfufément  du  brancard  ,  comm  fi  chacun  vouioit 
prendre  parti  entre  le  Dieu ,  fon  Epoufe  &  fa  Concubine.  Enfin  1  AlTem- 
blée  fe  fepare  en  défordre  i  &  les  Idoles  reprennent  le  chemin  du  Temple. 
Dans  une  autre  Fête  ,  qui  fe  célèbre  à  Sacay  ,  pendant  la  fixicme  Lune^ 
on  choifit  les  plus  belles  6c  les  plus  grandes  rues  de  la  Ville-,  &  toutes  les 
avenues  font  fermées  par  des  barrières.  A  l'heure  marquée ,  on  voit  fortir , 
d'une  Maifon  de  Bonzes  ,  une  Idole  à  cheval ,  le  cimeterre  i  la  mam  ,  fuivie 
de  deux  Pages ,  dont  l'un  porte  fon  arc  &  fes  Heches  ,  &  l'autre  un  oifeau 
de  proie.  Quantité  de  gens  fuccédent ,  i  cheval ,  ou  à  pied  -,  quelques-uns , 
avec  une  grande  fuiu-  de  Livrée  ,  portant  quelque  chofe  à  la  main  ,  Se  repé^ 
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.     (Si)  Le  goût  des  Japonois  pour  la  ComéJic  &  les  Scènes  de 
tout  ce  qu'ils  font.  Foyei ,  ci-deflus ,  le  §  des  Sciences. 
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Fête  biiMte 


tant  fan?  cefTc  ,  d'un  ton  joyeux  ,  mille  ans  dt  plaijir ,  mille  rillitrs  J^art- 
nées  de  joye.  Les  B0n7.cs  du  Monallcrc  ,  d'où  ce  cortège  cil  parti ,  viennent 
enfuire*,  ôc  derrière  eux,  une  nombreufe  Noblcirc  à  clieval.  Une  troupe  de 
Sotcicres ,  dit  l'Hitloricn ,  vêtues  de  blanc  ,  fuit  en  chantant  les  louanges 
rfc  leur  Dieu.  La  marche  eft  fermée  par  un  mngnifique  Norimon  ,  environné 
de  gens  armés ,  &  porte  par  vingt  nommes,  qui  répètent  le  mcme  cri.  Le 
Nurimon  eft  vuide  \  cependant  il  reçoit  du  Peuple  les  mêmes  refpcdls  que 
s'il  étoit  occupé  par  le  Dieu  même.  On  lui  fait  divcrfes  fortes  d'oftiandcs> 
qui  tournent  au  profu  des  Bonzes. 

Une  troificme  Fête  ,  qui  fe  célèbre  dans  le  cours  de  la  féconde  Lune ,  paroîc 
peu  nu'ritcr  le  nom  de  Solemnité  religieufe.  Des  Cavaliers  bien  moiucs  fie 
bien  armés ,  fç  rendent  fur  une  efpcce  d'efplan.ide.  Chacun  porte  ,  iiir  fon 
dos,  la  figure  du  Dieu,  dont  il  fuit  la  -é^c.  Un  arrivant,  ils  forment  divers 
efcadrons.  C'cft  le  prélude  d'un  combat  fangkint  ,  qui  commence  à  coups 
de  pierres  ;  mais  dans  lequel  on  employé  bientôt  les  flèches,  les  lances ,  iJc 
le  labre.  On  fc  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine.  Aufli  n'cft-ce 
que  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  querelle  à  vuider.  ^.lucun 
{e  vange  fous  ie  mafque  de  la  Religion ,  &  fous  les  aufpicc»  des  Dieux.  Le 
champ  de  bataille  cincure  civivert  de  morrs  &  de  blcIIés ,  fans  que  laju- 
ftice  ait  droit  de  rechercher  les  motifs  de-  cette  violence.  On  juge  qu'une 
Fête  fi  finguliere  a  été  inftituée  ,  pour  décider  ,  par  les  aimes  ,  la  préléance 
entre  les  Dieux  du  même  ordre. 
WifiagM ,  &  Kaempfer  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confiftent  les  engagemens  dii 
•»*"!*"•  Mariage»  &  quelles  en  font  les  Cérémonies  {6<)).  Mais  il  paroît  que  les 


Ki9)  On  les  trouve  dans  les  Ambartndcs 
mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoife, 
Mais  l'Antcur  fc  contredit  en  ijiiclques  en- 
droits. Cependant  on  ne  doit  pas  ccic  ici 
phis  difficile  cjue  le  nouvel  Hiftorien  du  Ja- 
pon ,  oui  emprunte  de  lui  ce  dtStail ,  apixs 
avoir  fait  la  même  remarque. 

53  Encore  que  les  Japonois  aycnt  autant 
»»  de  femmes  qu'ils  en  veulent ,  il  n'y  en  a 
M  qu'une  de  légitime  &  qui  mange  avec  le 
M  mari  ;  toutes  les  autres  t'tant  obligées  de 
M  le  fcrvjr  :  aurtî  fes  enfans  héritent-ils  de 
«  tous  les  Mens  du  Père  ,  qui  donne  aux 
«  autres  très  peu  de  cliofe.  . .  .  Toutes  ciio- 
»»  fes  étant  difpofées ,  on  va  île  grand  ma- 
»  tin  chez  l'un  &  chez  l'autre ,  qu'on  met 
M  chacun  dans  un  caro/Te  ,  tiré  par  des  boeufs, 
M  ou  par  des  chevaux  \  puis  on  les  mène 
M  hors  de  la  ville ,  au  fon  de  plufîeurs  inf- 
»  trumens  ,  fut  une  colline,  où  chacun  va 
rt  par  des  chemins  différens,  au  milieu  d'une 
M  grande  foule  ,   d'où  ils  auroient  peine  à 


5>  fortir  ,  fi  des  Archers  nc'fcndoient  la  pref- 
»  fc.  Après  le  caiortc  du  Maiié,  fuivent 
»  quantité  de  cliaiiots  ,  chargés  de  préfent 
n  pour  la  mariée  >  ou  plutôt  de  fon  douai- 
»  re  i  &  au  même-temps  qu'elle  le  reçoit , 
i>  elle  le  donne  à  fes  parcns  ,  en  rcconnoif- 
«  r.mce  de  la  peine  qu'ils  ont  prifc  .î  l'éle- 
»  ver.  Ainfi  un  père  eft  riche  (70)  ,  fuivant 
M  le  nombre  de  (es  fil'es ,  principalement  fi 
»  elles  font  belles  ;  celles-ci  ,  étant  inifes  à 

»  bien  plus  haut  prix  que  les  auttes 

»  Un  peu  avant  que  d'arriver  à  la  colline, 
j,  le  Marié  fort  de  fon  cnrofl'e  ;  &  pjud.int 
M  qu'elle  y  monte  feule  ,  le  Mari  avance 
M  feul  aufti ,  l'un  8c  l'autre  n'étant  efcortés 
M  que  de  leurs  l'arens  &  de  'quelques  joueurs 
»  d'Inftnimcns  ,  qui  les  arconipagnent  ;  ce 
»  qui  fe  fait  par  des  montées  coupées  d'une 
»,  barrière ,  qui  fépnre  en  montant  L-s  Ma* 
33  ries  de  leurs  ptoches.  Au  haut  de  la  colli» 
31  ne  ,  tous  ces  gei's  fe  féparent,  .!k  prea- 
33  ncnt  place  ,  les  Parens  derrière  la  Mariée  , 


(70)  Après  avoir  dit  que  le  mari  &  la  femme  ne  diffcrent  que  très  peu  en  hier  s  ,  en- 
âge  &  en  qualité  ,  il  afTurc'  qu'au  Japon ,  non-feulement  un  homme  éponfe  «ne  fille  fans 
ikcn  ,  mais  qu'il  eft  même  obligé  de  leur  donner  ua. Douaire. 
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inclinations  n'y  font  gudres  confaltces.  On  fe  mane  ,  au  Japon  ,  fans  sctrc  j^— - 
connu.  Ce  font  les  l'arens ,  des  deux  cotés  ,  qui  forment  le  «>œud.  A  U  „„  , 
Vérité  ,  cet  aveugle  Contrat  n'cft  pas  gcnant ,  paifquc  la  libcttc  de  fc  fcpaicr 
cft  ceale  pour  les  deux  Sexes,  &c  i^ue  les  honmios  peuvent  avoir  uitant 
de  Cu  icubincs  qu'il  leur  plaît.  Cependant  Tadultcc  el:  pnm  de  mort,  dans 
les  femmes  ;  ic  quelquefois  ur.c  fimple  lil-.c  leut  coCitc  la  vie.  Les  Ja- 
ponois  font  peut -ctrc  les  fculi  hommes  du  Monde,  qui  aycnt  trouvé  l'art  de 


ATOMa 


ponois  lont  pe 

gagner  &  de  fc  conferver  le  cœurs  de  icurs  femmes,  par  cette  rigueur-, 
car  on  vante  leur  attachcmcn,  iSc  leur  fidélité.  Les  Iliftoircs  du  Japon  en 
offrent  de  continuels  exemples.  On  y  voit  des  femmes  qui  fe  iaiflent  mou- 
rir de  faim ,  dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  d'autic  voie  pour  fuivre 
leurs  Maris  au  tombeau,  il  cil  diflicilc  d'accorder  ce  fond  de  tcndrelle  ,  avec 
l'ufage  qui  permet  aux   Percs  &  aux  Mères  d'cxpofer  les   cntans  qu'ils  ne 

..  i  cntour  de  la  tente  -,  pend.int  (\W  le  Pt«?- 
V  •!,-  ii.armorte  je  ne  fiiis  nucllcs  paroles.. .. 
»  Afjics  ,  k  Marié  allume  l;i  fiiiinc  à  celle 
»  de  la  Maride  ,  &  les  AdiUanS  font  un  cii 
ji  tie  joie  ,  &  leur  fouliaitent  tome  foite  Je 
»  proCréiité  <l.ins  la  Cuite  de  leur  matinée , 

»  à  quoi  le  Prêtre  aioiitc  fa  lu'néaiaion 

9j  l>cnd.i ut  (U':  les  nouveaux  Mariés  font  oc- 

«  cupé'.  'Ui   'i-i  coltine  il  Itiiis  céiémonics  ; 

»  ceux  c]iii  li.nc  demeurés  à  pied  ne  le  font- 

«  pas  moins  ;  les  uns  à  jotter  dans  le  feu  les 

11  babioles  de  la  Mariée  ,  loiGiu'tlIe  éioit  cn- 

»  corc    tnf.MAt  i  d'autres  à  mettre  en   niillc 

M  pofhirts  un  rouet,  une  initnouillc -,  d'au- 

M  très  enfin  .à  faiie  la  ronde  à  l'entour  du 

n  chariot  oii  cIV  l'ar'^ent ,  i-|Ui  lui  tll  doniic 

n  pour  la  doc...  l'our  conclufion  ,  les  l'rê- 

j,  tics  tuent  ,  au  pied   de  la  colline,  dcu« 

5)  btfufs  de  Sinin  Siqui.l(]ncs  moutons  (  ^   ,  , 

»  qu'ils  (acriùent  au  Hicu  du  Maii.i;.:,e.  ..  On 

»   ramené  enfultc   la  Mi.riée  dans   Ion    ca- 

»  V'.d'c  ,  parmi  k-s  cris  de  joit;  du  l'cup',e  .■'i' 

»  l'harmonie  des  Muliciens  ,  an  loiiis  du  Al.i- 

»  rié  ,  oiî  cependant  de  jeunes  }',eiis  l'ont  oc- 

«  oipés,  les  uns  ù  pl.imer  di.s  pavillons  fui 

„  la  tenall'e,   &  l"r  d'autres  lieux  élevés-, 

H  d'auttes  à  fc  paier  de  |j;uiil3m!es  ,  &  à  fc- 

I....     a .l*.»r      rf\Mc      l*»t     /*iiMrf/»rc     .V' 


Cemmeni  I«» 
Maris  s'.i(:u'<ii«* 
If  cuMi  lie  l(ui# 
iiciniuct. 


fais  riuel  bruit  ,  fur  je  ne  fais  quels  In 
trumcns ,  qui  n'ont  licn  de  femblable  ai 


*]  trunacns ,  q 


•>  &  tous  les  joueurs  d'Inftrumcns  dertirre 
»  le  Marié  ,  l'un  &  l'autre  un  peu  éloifinés. 
«  (es  l'arens  font  deiu  à  deux  ,  fous  un 
«  Paiafol  po:tépardcs  Valers,  pendant  c]ue 
»  de  l'autre  côte  les  joueurs  d'Inftrumens 
*>  mettent  en  pr.niquc  tout  ce  qu'ils  favent  -, 
«  les  uns  étant  alTis  à  terre  ,  &  laifaut  je  ne 

Is  Inf. 
aux 
nôtres.  D'autres  frappent ,  avec  des  b.ntons  , 
M  fur  des  boules  de  cuivre  ,  kfnuelles  étant 
»  creufes  ,  &  pendues  à  des  chaînes  ,  qui 
»  font  attachées  i  deux  gros  U'itons  en  ira- 
n  vers  ,  font  un  certain  bruit  ,  lut  lequel  ces 
ï,  gens  fc  remuent  en  cadence. 

M  Entre  les  l'arens  des  Mariés  &  les  joiicurs 

M  d'Inftrumens  ,  e(t  une  tente  fort  éclairée. 

«  Tout  le  dehors  elt  couvert  de  papier  luii- 

M  lé  ;  mais  le  dedans  e't  tapillé  d'une  belle 

M  étoffe  de  foie.   .Sa  fi|4ure ,  qui  eft  ortoi-o- 

s,  ne,  finit  infenfiblcment  par  fix  pointes, 

«  ou  pyramides  ,   foutcnues    de   quatre  pi- 

»  lieis.  Au  milieu  de  la  tente,  eft  un  fort 

M  bel  Autel  ,  où  eft  le  Dieu  du  Marias;e  ,  re- 

M  prefenté  avec  une  tête  de  chien  ,  les  brns 

M  ouverts,  &  un  lll  de  laiton  entre  les  main<. 

M  P.ir  la  tête  de  chien  ,  les  Japonois  veulent 

»  faire  entendre  que  la  fidélité  &'  la  vi;.;ilf.ii- 

»  ce   font  néccllaires  dans  le  mariaf^e  i  coiti- 

3>  me  par  le  fil  de  lairon  ,  ils  repiéfentcnt  l'u- 

,1  nion  étroite  qui  doit  être  enf  e  les  Mariés. 

„  Devant  l'Idole  ,  il  y  a  un  Ptêti       '  ' 


mer  des  fleurs  dans  tous 


a  la  main 
0,  droite  duquel  ell  l'a  Mariée,  &  à  la  i;;au- 
u  che  le  Marié  .  chacun  defouels  tient  en 
»  main  U1-.C  torche  ardente.  La  Mariée  allu- 


es  r-idroits  <:c 
,.  la  Mrvjfon.  Cette  l'ère  ,  <1;mii  li  ..Jpciireell 
M  iiicioi.ible  ,  dure  ordin.ùtv  ment  huit  jours. 
,3  L'âs;e  auquel  les  Ja|:onois  marient  KiiiS' 
«  filles  eft  quinze  on  fei7e  ans  ,  &  r.ye- 
3,  ment  plûtard.    If  .irrive  méinr  aile/,  fou- 


„   vent  quon    les  cncaj^e   dès   le    licrce.iu. 
Hi flaire  du  Japon,.  Tame  1.  p-'^is  3^5  ^' 
mr la"(iennc   aux  lampes  ,  qui  brCilenc  à     précédentes. 


{ *  )  L'Hiftorien  ,  du  Tapon ,  remarque  qui!  n'y  a  des  moutons ,  dans  ces  Iflcs ,  que  dcptdî 
«l«c  les  Portiio;ais  y  en  ont  porté  ,  &  que  ks  boeufs  ,  qu'on  nomme  Us  bœufs  de  Sram  ,  lent 
ics  buflcs  j  luiurcls  au  pays.  Tome  1.  pa^e  394. 

M  mm  m  ny, 
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Description  ^^"^P°'"f  ^n  état  d'clevct.  Peut-être  croyent-ils  faire  un  »(»«  d'humanité. 
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Troit  ordres 
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cuaimuncs. 


Fundraiiles  (lu 


en  délivrant  ces  innocentes  cr'fatures ,  d'une  vie  qui  leur  deviendroit  à  charge! 
Les  perfonnes  aifées ,  qui  n'ont  pas  d'enfans ,  adoptent  ceux  de  leurs  Parcnj 
&  de  leurs  Amis  qui  en  ont  ua  trop  grand  nombre. 

Dans  les  Alliances,  on  ne  refpede  que  le  premier  degré  du  fang  ,  fur  lequel 
on  ne  fe  relâche  jamais.  Lorfque  les  aînés  des  familles  font  parvenus  à  l'âce 
viril ,  les  Pcres  prennent  le  parti  de  fe  letirer  \  6c  leur  abandonnant  la  con- 
duite de  leurs  biens ,  ils  ne  s'en  réfervent  que  ce  qui  eft  ncceiïàire  à  leur 
fubfiftance,  &  à  l'entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  partage  des  Cadets 
eft  modique.  Les  Filles  ne  portent  à  leurs  Maris  que  ce  qu'elles  ont  fut 
elles. 

11  paroît  que  ,  dans  les  Conditions  communes ,  on  obferve  les  mêmes  de- 
grés &  les  marnes  proportions  que  parmi  la  Noblcfle  ,  mais  fans  aucune  mar- 
que de  dépendance ,  ou  de  fubordination.  Les  Marchands  compofent  le  pre- 
mier Ordre;  les  Artifaiis,  le  fécond-,  Se  les  Laboureurs,  le  troilîéme  :  mais 
un  Laboureur  n'eft  guéres  diftingué  des  Valets  de  fon  Maître  -,  car  tous  les 
Jnponois,  qui  pcilfedent  des  Terres,  font  dans  l'ufage  de  les  faire  valoir 
ciix-mCmcs.  Ainll  tous  les  Domeftiques  peuvent  être  compris  dans  le  troi- 
fiénie  Ordre  i  &  l'idée ,  qu'on  a  donnée  de  la  Police  ,  doit  faire  juger  qu'il 
coTjprend  même  les  fimples  Soldats. 

Les  Funéraillosdu  Japon,  auxquelles  ce  récit  conduit  alTez  naturellement, 
font  plus  uniformes  qu'on  no  doit  fe  l'imaginer  de  cette  multitude  de  Se- 
des ,  Se  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Miniftres  des  Temples  vont 
pre  idre  le  corps  ,  &  le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître  ,  où  ils  l'en- 
terrent ,  fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leur  eft  offert  à  titre  d'aumône. 
Mais,  avant  la  mort  du  Malade,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  à  fe  pro- 
curer une  partie  de  fon  bien.  A  l'égard  des  perfonnes  de  qualité,  on  nous 
repréfente  ce  qui  fc  pratique  à  Meaco ,  où  l'on  peut  croire  que  la  préfencc 
du  Dairi  a  fait  conferver  le  plus  ancien  ufige. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  tranfporté,  les  Amis  du  Mort  fe  ren- 
dent en  cérémonie,  &  magnifiquement  vêtus ,  au  lieu  de  la  fépulture  ,  com- 
me pour  en  prendre  polTdîlon.  A  l'heure  marquée ,  le  convoi  marche  dans 
cet  ordre  :  i".  les  femmes,  parentes  ou  amies  du  Mort,  vêtues  de  blanc, 
&  la  tête  couverte  d'un  voile  de  différentes  couleurs.  Elles  font  accompagnées 
de  leurs  Suivantes  ;  &  les  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs  Norimons  , 
dan  t  l'appareil  ne  fe  fent  point  d'une  cérémonie  lugubre,  i".  Les  principales 
erfonnes  de  la  Ville  ,  qui  veulent  témoigner  leur  refiied  pour  la  mémoire 


per 


.  ^  ^,  fpect  pour  la  mémoire 

de  leur  Suirériear,  ou  de  leur  égal,  Se  qui  font  p.irées  comme  s'ils  vcnoient 
aftifter  à  fa  noce.  j".  Après  un  allez  grand  intervalle  ,  le  Supérieur  des  Bon- 
zes de  la  Seéte  du  Mort ,  tout  couvert  de  foie  &  d'or ,  porté  dans  un  fuperbe 
Norimon  au  milieu  d'une  troupe  de  Bonzes  ,  revêtus  d'une  forte  de  furplis  , 
&  d'un  manteau  noir  par-dciRis.  4".  Un  homme  feul ,  en  habit  cendré-, 
couleur,  qui  eft  de  deuil,  comme  le  blanc  ;  &  portant  une  torche  de  pin. 
5*.  Deux  cens  Bonzes  chantant,  avec  une  efpece  de  Bedeau,  qui  frappe 
fans  celTe  fur  un  baffin.  6".  Plnfieurs  autres  Officiers,  dont  chacun  porte 
au  bout  d'une  longue  pique,  un  nrand  panier  de  carton  ,  plein  de  feuilles, 
ou  d'autres  fleurs  artificielles ,  qui  étant  fecouces ,  forment  une  forte  de  pluie; 


m 
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tandis  que  le  peuple ,  auflî  tranfportc  de  joie  que  fi  ces  fleurs  tomboient  vérita- 
blement du  Ciel  ,  s'écrie  que  le  Mort  eft  entré  dans  fon  Paradis.  7".  Huit 
jeunes  Bonzes  ,  de  dix-huit  à  vingt  ans ,  portant ,  fous  le  bras ,  de  grandes 
Daguettes  renvcrfées ,  au  bout  delquellcs  on  lit ,  fur  de  petits  drapeaux ,  le 
nom  du  Dieu  de  la  Seûe.  Ce  nom  eft  écrit  aulîi  fur  dix  lanternes  fermées 
d'une  toile  fine  ,  &  portées  par  dix  autres  Bonzes  ,  qui  fuivent  immédiate- 
ment ,  &  qui  font  précédés  de  deux  petites  torche?  deftinces  à  mettre  le 
feu  au  bûcher.  Elles  font  portées  par  un  Officier ,  en  habit  cendré.  8".  Une 
troupe  de  gens,  vêtus  de  la  mtme  couleur  ,  &  la  tête  couverte  de  chapeaux, 
de  figure  triangulaire ,  noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font  de  cuir 
noir,  &  luifant  comme  l'acier  le  plus  poli.  Le  nom  au  Dieu  y  eft  écrit 
en  gros  caraderes.  Il  l'eft  aulîi  en  lettres  d'or  ,  fur  un  grand  Ecriteau  de 
toile  fine ,  porté  par  un  autre  homme. 

Après  ce  .ortege ,  le  corps  paroît ,  dans  un  Norimon  extrêmement  orné  , 
foutenu  pai  quatre  Porteurs.  Il  eft  vêtu  de  blanc,  ôc  dans  h.  pofture ,  où 
l'on  eft  en  priant.  Par-delfus  fes  habits  il  porte  une  robbe  de  papier  ,  ou 
font  écrits  des  caraûeres  myftérieux  ,  qui  doivent  lui  faire  ouvrir  l'entrée  du 
Ciel.  Ses  enfans  font  autour  de  lui ,  dans  leurs  plus  riches  habillemens  ;  Se 
le  plus  jeune  porte  une  torche  ail  amée ,  avec  laquelle  il  doit  mettre  le  feu 
au  Ducii jr.  On  y  arrive.  Il  eft  conftruit  dans  une  folfe  ,  au  milieu  d'un 
champ  fermé  de  murailles  ,  qui  font  tendues  de  dr.ip  noir ,  &  dans  l'enceinte 
defquelles  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtes  du  bûcher  s'offrent 
deux  tables,  dont  l'une  eft  chargée  de  toutes  fortes  de  rafraîchiflemcns,  Se 
l'autre  d'un  grand  brafier. 

Auffi-tôt  que  le  corps  eft  entré  dans  l'enceinte ,  les  Bonzes  le  placent , 
avec  le  Norimon  ,  au  milieu  du  bûcher.  Leur  Chef  s'approche  -,  &  recevant 
la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort ,  il  tourne  trois  fois ,  au- 
tour du  bûcher ,  en  la  remuant ,  comme  nos  Prêtres  remuent  l'encenfoir.  En- 
fuite  ,  après  avoir  récité  quelques  prières,  il  la  rend  à  celui  des  mains  du- 
quel il  l'a  reçue ,  qui  la  jette  à  l'inftant  .lu  milieu  du  bûcher.  Les  deux  au- 
tres torches ,  qu'on  allume  auflî-tôt ,  fervent  à  mettre  le  feu  en  plufieurs 
autres  endroits  du  bûcher ,  où  l'on  jette  en  même-tems  de  l'huile  ,  des  par- 
fums ,  &  d'autres  matières  combuftibles.  Lorfque  le  corps  eft  confumé ,  la 
famille  environne  la  table  du  brafier ,  y  répand  des  parfums ,  Se  rend  à  ge- 
noux des  adorations  au  Mort ,  dont  on  fuppofe  que  l'ame  eft  admife  au 
commerce  de  fes  Dieux.  On  donne  enfuite ,  à  chaque  Bonze ,  une  rétribu- 
tion convenable  à  fa  dignité.  Les  moindres  préfens  font  de  la  valeur  d  un 
ducat  y  Se  les  plus  confidérables  d'environ  vingt  écus.  Le  lenr^cmain  ,  les 
Parens  Se  les  Amis  du  Mort  vont  recueillir  fes  cendres  ,  Se  les  mettent  dans 
un  vafe  doré,  qu'ils  couvrent  d'un  voile  fort  riche,  Se  qu'ils  placent  dans 
l'endroit  même  où  étoit  le  bûcher.  Il  y  demeure  fept  jours ,  pendant  lef- 
quels  les  Bonzes  y  vont  faire  leurs  prières.  De-là,  il  eft  porté  au  lieu  qui 
eft  deftiné  pour  fa  fituation  fixe ,  6e  pofé  fur  une  efpece  de  piedcftal ,  où 
le  nom  du  Mort  Se  celui  de  fa  Sedte  font  gravés.  Sept  mois  après ,  on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fe  renouvellent  au  bout  de  fept  an- 
nées ,  Se  quelquefois  même  de  quinze  en  quinze  jours ,  fuivant  la  depenfe 
quj  la  famille  y  veut  faire  j  car  les  Bonzes  font  toujours  prêts,  lorfque  le, 
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payement  cft  certain.  Ce  cérémonial,  obfurvc  l'Hiftoricn,  f!iit  connoître  que 
l'idée  de  la  mort  n'a  rien  de  lugubre  |)our  les  Japonois  ,  &  qu'ils  la  regar- 
dent moins  comme  un  mal  ,  que  comme  un  pallagc  qui  conduit  au  bon- 
heur. . 

Le  deuil  dure  deux  ans ,  pendant  Icrqticls  on  doit  fe  priver  de  toute  forte 
de  plaide  :  c'ell-à-dire  ,  qu'après  avoir  commence  par  prendre  part  au  bon- 
heur du  Mort  ,  on  pleure  enluire  ùi  perte.  La  manière  ,  dont  on  e(l  vctu 
dans  cette  intervalle ,  paroît  capable  d'inCpirer  la  trilleUc.  Les  hommes  le 
font  à-peu-près  comme  les  femmes.  On  porce  pour  coeffure,  dans  les  deux; 
Sexes,  une  efpece  de  bandeau  quatre  ,  auquel  ell  coufu  un  grand  linge  ,  qui 
tombe  par  derrière  comme  un  crêpe.  La  robbe  de  deflTus  ell  d'une  largeur 
extraordinaire ,  &  fe  Ferme  fur  l'eftomac.  Elle  doit  être  tout  unie  ,  tk  fans 
doublure.  La  ceinture  ,  qui  ell  fort  large  &  en  rczeau  ,  fait  ordinahcment 
deux  tours  ;  ik  tout  l'habillement  doit  être  de  toile  crue.  Cette  simplicité 
ell  accompagnée  d'une  linguliere  modellie.  On  mardis  lentement ,  les  yeux 
baillés ,  &  les  mains  repliées  dans  les  manches. 

L'Hirtorien  a  recueilli  des  mêmes  Mémoires ,  que  dans  une  Se(5lc  du  Ja- 
pon ,  où  l'on  croit  que  les  Ames  cmploycnt  trois  ans  à  fe  rendre  au  Paradis 
de  leur  Dieu  ,  on  fuppofe  aulfi  que ,  pendant  ce  voyage  ,  elles  reviennent 
chaque  année  dans  leur  famille;  fuppofition  fort  ridicule,  puifque  fe  re- 
trouvant toujours  au  point  d'où  elles  iont  parties ,  elles  ne  pourroient  jamais 
arriver  à  leurtetme.  On  n'a  pas  lailFé  d'établir  ,  pour  les  recevoir  ,  une  Tête, 
qui  fe  célèbre  le  treizième  jour  de  la  feptiéme  Lune.  Toutes  les  Maifons 
font  fort  ornées.  Le  foir ,  qui  précède  la  Fête  ,  chaque  fimille  fott  de  la 
ville  avec  beaucoup  d'appareil.  En  arrivant  au  lieu,  où  d..nvent  fe  rendre  les 
Ames ,  chacun  leur  fait  de  grands  complimens  fur  leur  retour.  On  les  in- 
vite à  fe  repofcr.  On  leur  préfente  des  rafraîchi (femens ,  &c  l'on  commeiice 
avec  elles  une  convcrfation  alfez  plaifante,  qui  ne  dute  pas  moins  d'une 
heure.  Enfuite  une  partie  de  la  famille  prend  congé  d'elles  ,  pour  aller  pré- 
parer tout  ce  qui  cft  nécelTàire  dans  la  Maifon.  Les  autres  demeurent  quel- 
que tems  encore  à  les  entretenir  :  puis ,  ils  les  invitent  à  venir  avec  eux. 
La  convetfation  continue  pendant  le  chemin.  Un  grand  nombre  de  fl.ini- 
beaux  les  accompagnent.  En  entrant  dans  la  ville ,  ils  la  trouvent  éclairée 
par  des  illuminations.  L'intérieur  des  Maifons  n'eft  pas  moins  éclatant  de 
lumières ,  6c  les  tables  y  font  magniliquement  fcrvies.  Les  Morts  ont  leurs 
couverts ,  comme  les  Vivans  i  Se  fuivant  le  principe  des  Japonois ,  qui  croyenc 
les  Ames  formées  d'une  matière  extrêmement  fubtile ,  on  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  fucent  la  plus  pure  fubftance  de  tous  les  mets ,  qu'on  leur  pré- 
fente. Après  le  repas  ,  chacun  va  rendre  vifite  aux  Ames  de  (es  Amis  ôc 
de  fes  Voifins.  La  nuit  fe  pafTe  à  coutir  ainfi  dans  toute  la  ville ,  &  la  Fête 
dure  jufqu'à  la  fin  du  jour  fuivant.  Alors  les  Ames ,  qu'on  croit  fufiifam- 
ment  délallces  &  rafraîchies,  font  reconduites,  avec  la  même  cérémonie, 
jufqu'au  lieu  où  l'on  étoit  allé  pour  les  recevoir.  Les  campagnes  font  encore 
éclairées  cette  nuit,  afin  qu'elles  puilfent  retrouver  leur  chemin-,  Se  de  peur 
qu'il  ncn  foit  refté  quelques-unes  dans  les  Maifons,  &  qu'elles  n'ayent  de 
l'embarras  à  rejoindre  les  autres,  on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toîts, 
ûc  l'on  vilîte  avec  foin  tous  les  A^paiteraens ,  ep  donnant ,  de  toutes  parts , 
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<fc  grands  coups  de  bâton.   La  crainte  u'ctrc  incoiniuodcs  par  les  apparitions--— — 

lie  CCS  Kuliciix  Ilotes,  n'a  pas  peu  de  part  au  dernier  ac^c  (71).  iu^sm"^^'"^ 

K.cinpkt  eft  le  (oui  Vtjyigoui ,  qui  parle  avec  que!<|ue  étendue  d'une  Scde  sm'I  l'in  »*»■ 
conluiéiahlc  ,  qu'il  nomme  Siuto  (yjj.&qui  ncll  compolcc  que  de  i'iulo- i''"'""' ''"'"'"''• 
Tophcs.  Lllo  recoanoîc,  pour  fon  Auteur,  le  cclélne  Cionfucius  ,  ou  Kouli , 
dout  la  nicmoirc  n'eik  pas  moins  refpcdiéc  au  Japon  qu'A  la  Cliine.  11  i.âqint , 
fuivant  K.nnpfer,  il  y  a  124J  ans  (74).  Mooli ,  un  de  fcs  Difciples  ,  ayant 
bi-Mucoup  contribue  à  la  prop.i_L',ation  de  fa  Dodlrine  ,  par  la  publication  d'un 
Livre  ,  qui  en  contient  les  primipes ,  elle  fe  répandit ,  au  Japon  ,  prefqu'aulli- 
tm  que  il.ins  (a  l'anie.  Il  paroît  qu'elle  porta  les  premières  attcnites  à  l'an- 
cienne Kelii^ion  du  l'.iys ,  C^c  qu'elle  fut  comme  la  première  barrière  ,  (lui 
arrêta  rinoiuiatioii  ilei  nouvelles  Seélcs  venues  des  Indes,  Ses  Scébreurs  ne 
renoncèrent  pis  tout  d'un  co.ip  au  culte  des  Camis  -,  mais  ils  ceir.'rent  de  les 
rei;arder  connus  des  Dieux  ,  quoiqu'cxtérieurement  ils  fe  couformairent  à  ce 
qui  étoit  établi  par  les  Loix  ou  par  l'ufajjcj  ce  qu'ils  n'avoicnt  jamais  fait 
jMiir  le  culte  des  l'otoqucs. 

Ka;mpfer  nous  di)nne  «ne  courre  cxpofition  de  leur  l'hiloropliie.  Elle  fc 
réduit  ,  dit-il  ,  à  cinq  Articles ,  qu'ils  appellent  Dfin  ,  f  ii  ,  Ke  ,  l(i ,  6c  Sin. 
Dlni,  leur  enfei;^nc  à  mener  une  vie  vcrtucufe  -,  Ik  de  là  vient  (Ui'un  homme 
vertueux  cil  honoré  du  nom  de  Dfui|a.  (ii  donne  des  leijops  de  |tilHce  ;  &c 
Kc  en  donne  de  pvjlitefle.  Tfi  établit  les  maximes  d'un  bon  &c  fagc  Gou- 
vernement. Sin  traite  de  la  confciencc  pure  ik  de  la  droiture  du  cœur. 
Cette  Sedte  de  Moralises  ne  rcconnoît  point  la  tranfmigration  des  amcs. 
Elle  admet  une  amc  du  Monde ,  un  efprit  univcrfcl ,  une  puiflàncc  répan- 
due dans  1"'  vers  ,  qui  anime  tout  ,  ik  qui  réprend  les  âmes  féparées  des 
corps  ,  con.i  v-  Mer  reçoit  toutes  les  rivières  ik  toutes  les  eaux  qui  s'y 
jettent.  Cette  ame  du  Monde  cil:  le  réceptacle  commun  des  amcs ,  d'où  el- 
les peuvent  fortir  pour  animer  d'autres  Créatures.  Les  Scdtatcurs  du  Siuta 
la  confondent  avec  l'Iirre  Suprême  ,  &  lui  attribuent  toutes  les  perfc6tions 
qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.  Ils  cmployent  fréquemment  le  mot  de  Ten  , 
qui  fignifie  Ciel  ou  Nature  -,  par  exemple  ,  c'cft  le  Ciel  ,  ou  la  Nature  ,  qu'ils 
remercient  de  tous  les  biens  lenfibles  qu'ils  croyen.-  en  recevoir.  Cependant 
quelques-uns  d'entr'eux ,  avec  lefquels  Ka:mpter  s'entretint  familiéiemeiir , 
reconnoilïïjient  un  Etre  intelleftuel  ,  incorporel  ,  gouverneur  ik  directeur , 
n  )n  pas  Auteur,  de  la  Nature  (75).  Ils  prétendent  même  qu'il  c/l  une  pro- 
dudion  de  la  Nature,  engendrée  par  In  &c  Jo ^  c'eft-à-dire  ,  le  (  '  ''k  la 
Terre  •,  l'un  adif ,  l'autre  pafTif -,  l'un  principe  de  génération  ,  1  .  !<; 
corruption.   C'ell  de  la  même  manière,  difent-ils  encore,  que  les  l*i  ♦ 

ces  naturelles  font  des  Etres  fpirituels.  Ils  croient  le  Monde  éternel.  Ils  lup- 
pofcni  que  les  hommes  Se  les  animaux  ont  été  produits  aufli  par  In  &  Jo. 


(71)  Hiftoirc  du  Japon  ,  ubifuprà  ,  pages 
J89   &  précédentes. 

(7?)  Ce  mot  fignifie  voyc  ou  tnttiiodc  des 
l'hilofoplies. 

(74,  A  compter ,  dit  il  ,  depuis  la  cinquid- 
me  jni)(''o  de  l'Ere  Japonoifc  ,  c]iii  fe  nomme 
(Gcorokf.  Il  cciivic  eu  iC^i,  Le  l'crc  Couplet 
Tome  X. 


met  la  n-iifTincc  de  Confucius ,  cinq  cens  cin- 
tpiantc  &  un  an<;  avant  Jtfiis-f'hrift  ,  &  cent 
neuf  ans  après  la  fondation  de  l'I-mpiic  Ja- 
ponois. 

(7!)  P^ovi  ,  ci-dcffiis  ,  d.ms  la  D-fcriptinn 
de  la  CMiinc  ,  les  véritables  principes  de 
Coiifucius. 
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DESCRIPTION 

DU  Japon. 

Ses  Scdbtciirs 
n'ont  ni  Tem- 
ple* ni  Culte. 


leur  m^pri» 
puuilaMuti. 


Caufe  lie  leur 
ii  ninution» 


Efforts  «l'un 
Vrincc  pour  rele- 
1CC ICKC  Scûe. 


(Jjo  HISTOIRE    GENERALE 

Comme  ils  n'admettent  aucune  des  Divinitcs  du  pays,  ils  n'ont,  niTempIej» 
ni  forme  de  culte.  Ils  fe  conforment  aux  ufages  généraux  de  leur  Patiie  , 
en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts*,  c'eft-à-diic  ,  que  mettant 
toutes  fortes  de  viandes  fur  une  table  ,  Si  faifant  brûler  des  chandelles  de- 
vant leurs  Images ,  ils  fe  profternent  jufqu  a  terre  pour  leur  rendre  ce  qu'ils 
doivent  aux  Loix  du  fang.  Dans  cette  folemnité  ,  qui  s'obferve  tous  les  mois 
ou  tous  les  ans ,  ils  prennent  leurs  plus  beaux  hnbits  ,  après  sctre  lavés  & 
purifiés  l'efpace  de  trois  jours  ,  pendant  lefquels  ils  n'approchent  point  de 
leurs  femmes  ,  &  ne  touchent  à  rien  d'impur.  Les  Môralilks  ne  brûlent 
point  leurs  Morts.  Ils  gardent  les  corps  pendant  trois  jours ,  après  lefquels 
ils  les  mettent  dans  un  cercueil  ,  couchés  fur  le  dos ,  éc  la  tête  élevée.  Le 
cercueil  eft  rempli  de  parfums ,  pour  en  éloigner  la  corruption  -,  &  la  fépul- 
ture  fe  fait  fans  cérémonie. 

Cette  Seéle  croit  la  Mort  non-feulement  permife  ,  mais  glorieufe  &  loua- 
ble ,  lorfqu'elle  eft  néceiïaire  pour  éviter  une  fin  honteufe ,  ou  pour  fe  dé- 
robber  à  des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoit  autrefois  les  Seélateurs 
du  Siuto  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Auflî ,  lorfqu'elle  fut  extirpée 
par  les  fupplices  ,  on  leur  ordonna  d'avoir  chez  eux  une  Idole  ,ou  du  moins  le 
nom  de  quelque  Divinité  du  Pays ,  placé  dans  un  lieu  honorable  de  leurs 
Maifons ,  avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  ôc  un  encenfoir  devant  cette  efpcce 
d'Autel.  Us  choififTent  ordinairement  l'Idole  de  Quanwon  ,  ou  celle  d'Ami- 
da  ,  qu'ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit ,  dans  leurs  Ecoles  publiques  > 
le  portrait  de  Confucius.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  Empereur  Cubofa- 
ma  fit  bâtir ,  dans  Jedo  ,  deux  Temples  à  l'honneur  de  ce  Philofophe  \  &c 
lorfqu'il  les  vifita,  pour  la  première  fois  ,  il  fit ,  à  ceux  qui  l'accompagnoient, 
un  fort  beau  Hifcours  fur  le  mérite  de  ce  Chef  de  la  Philofophie  Chinoife. 
Mais  ce  refte  de  vénération  n'empêche  pas  que  depuis  la  ruine  du  Chriftia- 
nifme ,  le  nombre  des  Partifans  du  Siuro  ne  foit  fort  diminué.  La  rigueur 
des  Edits  Impériaux  s'eft  étendue  jufqu  a  leurs  Livres  ,  qu'on  ne  lir  point 
aujourd'hui  fans  crainte.  Ils  faifoient  autrefois  les  délices  de  tout  le  monde  j 
les  Arcs  &c  les  Sciences  étoient  comme  le  partage  de  cette  Seéte  ,  &  l'on 
aflure  qu'elle  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie  de  la  Nation. 

Trente  ans  avant  l'arrivée  de  Kacmpfer ,  au  Japon  >  le  Prince  de  Sifen  Se 
d'Inaba ,  Protefteur  du  Siuto  Se  des  Sçavans ,  avoit  entrepris  de  faire  revi- 
vre ,  dans  fes  Etats ,  cette  Philofophie  prefqu'éteinte.  Il  avoit  fondé  une 
Univerfité  dans  cette  vue  ;  &  les  Sçavans ,  rarfemblés  déroutes  parts,  y  trou- 
vèrent toutes  fortes  de  faveurs  &  de  privilèges.  Mais  les  Bonzes  ,  qui  fe  cru- 
*rent  menacés  de  leur  ruine ,  firent  tant  de  bruit  aux  deux  Cours  Impéria- 
les ,  que  le  Prince  de  Sifen  auroit  payé  fon  entreprife  de  fa  tête  ,  s'il  n'eût 
pris  le  parti  de  renoncer  aux  affaires  ,  après  avoir  remis  fes  Etats  entre  les 
mains  de  fon  fils.  Cette  démarche  appaifa  fes  Ennemis ,  Se  lui  procu- 
ra une  vie  tranquille.  Quoiqu'on  ne  put  clouter  que  fon  Succeffeur  ne  fût 
dans  les  mêmes  principes  ,  ce  jeune  Prince  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence, 
que  du  temps  de  Ka:mpfer ,  il  jouiCTuit  paifiblement  de  fes  Etats  ,  dans  une 
parfaite  liberté  de  penfer  (76). 


(j6)  KxBipfer ,  Tome  II.  pages  7J  &  précédentes 
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S    IX. 

Hijîoire  Naturelle  du  Japon. 

LE  nouvel  Hiftorîen  s'eft  attaché  avec  tant  d'cxaftitude  &  de  fidélité  à  ^^crun.t&sai. 
recueillit  toutes  les  obfervations  de  Kxmpfer  ,  que  dans  un  article  fi  °"'- 
curieux  on  peut  prendre  indifFcremment  l'un  ou  l'autre  pour  guide.  Les 
Japonois ,  difent-ils  tous  deux  ,  vantent  beaucoup  leur  climat.  11  doit  ctre 
eftedivement  fort  fain  ,  puifqu'on  y  vie  très  long-temps ,  que  les  femmes  y 
font  très  fécondes  (77) ,  &  qi^'"»  X  eft  fujec  à  peu  de  maladies.  Le  temps 
néanmoins  y  eft  fort  inconft.mt.  En  Hyver,  l'air  eft  chargé  de  neige  &  pro- 
duit de  fortes  gelées.  En  Eté,  furtout  dans  les  jours  caniculaires,  il  eft  dune 
chaleur  infupportablc.  Les  pluies  font  fréquentes  pendant  toute  l'année  -,  mais 
les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  que  cette  r.iiIon 
a  fait  nommer  Satfuki ,  ou  les  mois  d'eau.  Cependant  la  faifon  des  pluies 
n'a  pas ,  au  Japon  ,  cette  régulatité  qu'on  obferve  dans  les  Contrées  plus 
chaudes  des  Indes  orientales.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font  fort  frcquens. 

L'agitation  continuelle  de  la  mer  qui  environne  ces  Ifles ,  joint  au  grand  ^Q;;];'<J,''* 
nombre  d'écueils  dont  elle  eft  parfemce ,  en  rendent  la  navigation  tort  dan- 
gereufe.  On  ne  voit ,  nulle  part ,  tant  de  ces  trompes  ou  de  ces  colonnes  d  eau  , 
dont  on  a  donné  plus  d'une  fois  la  defcription  dans  ce  Recueil.  Les  Japo- 
nois  les  prennent  pour  des  dragons  d'eau,  qui  ont  une  longue  queue.  Aufli 
les  nomment -ils  dans  leur  langue  Tatfmaki,  c'eft-à-dire  ,  dragons  )aillif- 
fans.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans  ,  qui  en  augmentent  c 
danger.  Le  premier  ,  nommé  Faifaki ,  eft  au-delTus  de  l'iae  dAmakufa.  Il 
n'eft  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  balTes  marées;  car  lorfaue  la  mec 
eft  haute,  if  fc  trouve  de  niveau  avec  la  furface  des  flots  ,  &  le  moindre  . 
vent  aide  à  s'en  tirer  :  mais  auOi- tôt  qu'elle  commence  a  baiflcr  ,  on  le  voit 
tournoier  d'abord  avec  violence,  &  puis  tomber  tout  d'un  coup  julqua  la 
profondeur  de  quinze  bralFes,  entraînant ,  avec  une  extrême  "Pidite  ,  tout  ce 
qui  fe  rencontre 

terme.  Les  débr:.   

quefois  ils  font  rejettes  à  la  diftance  de  pli -    a     1 

tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Kijnokuni.  On  le  nomme 
Awano  Narratto  ,  c'eft-à-dire ,  bruilTement  d'Awa ,  parce  que  cette  Province  en 
eft  voifine.  Il  fe  précipite  avec  tant  d'impétuofitc  autour  d  une  petite  !  fie  ,  com- 
pofée  de  rochers ,  que  la  violence  de  cette  agitation  la  fait  trembler  conti- 
nuellement. Il  ne  laiOe  pas  d'être  le  moins  dangereux,  parce  que  le  bruit, 
qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  ,  excite  la  devance  &  les  précautions.  Ce 
?errible  écueil  eft  un  fond  inépuifable  d'allufions ,  pour  les  Poètes  &  les  Piedi- 

cateurs  Japonols  (79)*  ,.     ,        •_  .„,      s.     Terroir  il»  ï»- 

£n  général,  le  terroir  du  Japon  eft  montagneux,  rempli  de  meures,  Qc  p„„. 


(77)  On  a  vu  ,  AzM  le  Journal  de  K.<;inp- 
fer ,  un  village  du  Ximo  ,  dont  tou  les  Ha- 
biwns  ctoienc  fils ,  pcùt-fils  &  ariictc  petits- 


fils  d'un  l'eul  homme  ,  qui  vivoit  encore. 
(78)  Kjcmpfcr,ToaicI.  page  i6t. 
(7y)  Ibidem. 
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Desckption  "?""'^^'^"^^"f  peu  fertile.  Mais  l'induftrie  &  le  travail  infatigable  des  H». 

BU  Japon.  '''^^"^  ^^^^  (o""^  "^er ,  des  rochers  mêmes  &  des  lieux  les  plus  fccs ,  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à  leur  Aibfiftance.  D'ailleurs  la  mer  leur  fournit  abon- 
damment du  poifFon ,  &  toutes  fortes  de  coquillages.    L'eau  douce  ne  leur 

S»  RiviiKi.  '"^'"^"e  pas.  Ils  ont ,  de  co.ices  parts  ,  des  lacs  ,  des  fontaines  &  des  riviè- 
res -,  quelques-unes  fi  r,i|>i.î.;,v ,  qu'o;i  vo  les  pafle  point  fans  danger,  &  qu'il 
n'eft  p.is  pcllible  d'y  conîl  uire  des  Ponts.  Aufîi  la  plûp.-irt  ont -elles  leur 
fource  fur  des  montagîies ,  -'où  elles  deOtadent  avec  d'autant  plus  d'impé- 
tuoficé  ,  qu'elles  font  f-rrflir;-,  }  ar  les  p,ran  ic;  pluies  des  mois  de  Juin  &  de 
Juillet.  On  dilluiguc  ,  entre  les  plus  célèbres  -,  i».  Celle  d'Ufin  ,  qui  eft  lar- 
ge d'un  qu.irt  de  lieue  li  Allemagne.  Elle  tombe  du  fommet  d'une  monta- 
gne,^ avc'c  tant  de  rrpidité ,  que  pour  la  pafTer  à  gué  ,  dans  les  tems  mêmes 
où  l'eau  niante  à  peme  aux  genoux  ,  un  Voyageur  eft  oblige  de  faire  con- 
duire Ion  cliev.!!  par  cinq  hommes  lobuCtes  ,  qui  connoiftent  parfaitement  le 
canal.  Les  .'.ccicus  y  font  néanmoins  afîL'v;  rares ,  parce  que  ,  fuiv^.it  la  Loi  du 
i'^ys,  les  guides  font  refponrablcs  de  la  fmeté  des  Palfins.  z".  La  rivière 
d'Omi ,  qui  tire  for.  nom  dç"  la  Province  où  elle  prend  fa  fource ,  &  qui  fe 
forma  d.-ins  l'clpce  d'une  nui':  ,  185  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  j".  Celle 
d'Aska  ,  remarqu.ible  par  le  changement  continuel  de  fon  lit.  K.-cmnfer  ne 
nomme  aucune  rivière  du  Japon  ,  qui  patoiil'e  d'un  long  cours '&  fort 
navigable. 

On  connoîc  peu  Je  pays  aufîî  fujers  aux  tremblemens  de  terre.  Ils  y  font 
u  frcquens  ,  que  les  Habitans  s'en  allarment  peu  -,  quoiqu'ils  foient  quel- 
quefois adèz  violeiis  oour  renverfer  des  villes  entières.  Le  peuple  attribue 
ces  violentes  fecoufies  à  une  groftè  baleine ,  qui  fe  remue  fous  terre.  Oa 
""  un  récit  effrayant  (So)  des  defordres  qu'elles  cauferent  en  i  ^^6  y  depuis 
»&»!"*  ^^  Province  de  Sacaja  jiifqu'à  Meaco.  La  ville  de  Jcdo ,  réfidence  des  Em- 

pereurs Cubcxfaraas ,  fut  prefqu'enriérement  abîmée  en  1703  ;  &  plus  de 
deux  cens  mille  Japonois  furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  En  1730  ,on  pu- 
blia, dans  toutes  les  Nouvelles  de  l'Europe  (81) ,  que  Meaco  ,  ancienne  Ca- 
pitale de  l'Empire ,  Se  féjour  ordinaire  des  Dairis ,  avoir  été  renverfée  dans, 
toute  fon  étendue ,  avec  perte  d'un  million  d'Habitans.  Ka;mpfer  nomme 
quelques  parties  du  Japon  ,  telles  que  les  Ifles  de  Gotto  ik  la  petite  Ifle  de 
Sikubufiuia  ,  qui  n'ont  jamais  fenti  la  moindre  fecoufTè.  Tous  conviennent  du 
fait,  dit-il  ;  mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à  la  faveur  d'un  Diea 
tutelaire  ;  Se  d'autres ,  moins  fuijerftitieux  ,  prétendent  l'expliquer  par  les  prin- 
cipes d'une  fort  mauvaife  Phyiîque.  Ils  fuppofent  que  ces  cantons  portent 
immédiatement  fur  le  centre  de  la  rerre  («2).  Le  nouvel  Miftorien  ,  rappio- 
yokan».  ^^"'"  *^^^'^'^'-'s  obfervations  de  Kœmpfer ,  trouve  une  explication  fort  natu- 
relle dans  le  grand  nombre  de  Volcans  qu'on  voit  au  Japon.  Une  petite  Ifle, 
voifine  de  Firando  ,  a  brûlé  pendant  plufieurs  fiécles.  Une  autre  ,  vis-à-vis 
de  Satfuma ,  jette  continuellement  du  feu.  Dans  la  Province  de  Fingo  ,  fur 


yremh'emen» 
•I'-'  icrrc  ,  com  • 
imtiu  au  JifQa. 


accident  de  la  même  natare ,  arrivé,  dix  ans 
api  es. 


(86)  Le  Père  de  Iroes,  dans  une  Lettre 
dattt'e  de  Simonofeki  ,  dans  la  Province  de 

Na^ada,  le  15  d'Odo"   c    >  rK<5.  Voye^  le       "  (81)  Gazette  de  France,  article  de  Vicû- 
Kecueil  du  Père  Hay  </(    :. ...  Japonicis.  Le     ne  du  premier  Novembre  175a. 
même  &ecuoi  contica;  :,  récit  duji  autre         (81)  Itid.  page  165^ 
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la  cime  d'une  haute  montagne ,  on  voit  une  large  ouverture  ,  qui  étoit  au  - 
treFois  la  bouche  a'un  Volcan ,  quoiqu'il  n'en  forte  plus  rien  depuis  quel- 
ques années.   Dans  la  Province  de  Chicugen  ,  près  d'un  lieu  nommé  Kuja- 
nollà  ,  une  Mine  de  charbon  ,  qui  s'eft  enHammée  par  la  négligence  des  Ou- 
vriers  ,  n'a  pas  cefle  de  brûlt.  depuis.    La  montagne  de  leli  ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Surunga  ,  fameufe  par  fa  hauteur  ,  par  fa  ïorme  ,  qui  repréfcnte  celle 
d'un  chapeau,  Se  par  la  neige  dont  elle  eft  toujours  couverte,  exhaloit  autre- 
fois des  flammes.  Elles  ont  difparu  ,  depuis  que  le  feu  a  fait  une  ouverture     ^jy.  ef,„,„t«ï 
au  côté  de  la  montagne  ;  mais  on  en  voit  encore  fortir  une  fumée  noire  ,  &  min^wic». 
accompagnée  d'une  puanteur  infupportable.  La  terre  y  eft  chaude  ,  &  même 
brûlante  en  divers  endroits.  Il  en  iorr  plufieurs  fources  d'eau  chaudes,  dont 
on  vante  la  vertu  pour  les  maux  vénériens  (8j).  Le  Japon  a  quantité  d'autres 
Volcans  ,  &  diverfes  fortes  d'eaux  médecinales.    Caron  parle  de  plufieurs 
fources ,  qui  paifent  par  des  Mines  de  cuivre  ,  de  falpètre ,  de  foiifFre ,  de 
fel ,  de  fer  &  d'étain.   Il  en  vit  une  ,  qui  vient  d'une  Mine  d'étain ,  ëc  qui 
fort  d'une  grotte ,  dont  l'entrée  a  dix  pieds  d'ouverture.    Autant  que  la  vue 
peut  s'étendre  dans  l'obfcurité  ,  on  découvre  ,  autour  de  cette  grotte ,  des  pier- 
res taillées  en  pointe  ,  comme  des  dcncs  d'éléphant.  L'eau  eft  d'une  chaltur 
tempérée,    il  vit  une  autre  fontaine ,  qui  ne  coule  ordinairement  que  deux 
fois  le  jour  ,  l'efpace  d'une  heure  à  cluque  fois  :  mais  lorfque  !«  vent  fouftle 
de  l'Eft  8c  qu'il  eft  violent ,  elle  coule  à  trois  ou  quatre  reprifes  ,  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Enfin ,  le  même  Voyageur  décrit  une  antre  fource , 
qui  a  quelque  chofe  encore  déplus  (ingulier.  Elle  fort  d'une  efpcce  de  puits, 
dont  les  côtés  font  garnis  de  pierres  fort  grolfes  8c  fort  pefantes.    Elle  re 
coule  qu'à  certaines  heures  i  mais  elle  coule  avec  tant  d'abondance  &  avec 
un  vent  fi  fort ,  que  les  pierres  en  font  ébranlées.    La  première  eau  fort  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  bralfcs.   Sa  chaleur  furpaife  le  degré  auquel 
on  peut  échauffer  l'eau  commune  ,  8c  fe  conferve  aufli  beaucoup  plus  long- 
tems.  Le  canal ,  par  lequel  cette  eau  palFe,  eft  revêtu  de  fortes  pierres*,  pré- 
caution qu'on  a  crue  nécelHùre  pour  empêcher  qu'elle  ne  brûle  la  terre  :  Si 
du  grand  canal ,  on  en  a  ciré  plufieurs  petits ,  qui  conduifent  l'eau  jufqu'au 
logement  des  Malades. 

Cette  multitude  de  Volcans  Se  de  bains  chauds  prouve  alfez  que  la  terre 
du  Japon  renferme  beaucoup  de  fouffte.  Mais  on  en  a  beaucoup  d'autres  preu- 
ves. Kcempfcr  connoiftbit  peu  de  pays  où  ce  minéral  ,  qui  eft  la  fource  de 
tous  les  métaux  ,  foit  en  plus  grande  abondance.  On  en  tire  furtout  une  C\ 
prodigieufe  quantité  d'une  Hle  de  la  Province  de  Satfuma ,  qu'elle  en  a  pris 
fon  nom.  Il  n'y  a  pas  plus  d'un  iiccle  qu'on  a  la  hardiefte  d'y  aborder.  Elle 
palToit  auparavant  pour  inacceffible  ,  à  caufe  d'une  fumée  noire  &  épaif- 
fe  qui  en  fort  continuellement  ,  &  qui  préfentoil  des  monftres  horribles 
à  l'imagination  des  Peuples  voifins.  Perfonne  ne  doutoit  que  l'Ifle  ne  fût 
habitée  par  des  Efprits  infernaux.  Un  Particulier  ,  moins  timide  ,  de- 
manda la  permiflion  d'^  entrer.  11  choifit  cinquante  hommes  de  la  même  ré- 
fol  acion ,  avec  lefquels  il  ofa  dcfcendre  au  nvage.  Après  avoir  traverfé  quel-*- 


(85)    Le  Mal,   tju'on  nomme  en  Trance  mal  de  Naples  ,  porte  au  Tapon  le  nom  ds-' 
)&àl  Portugais ,  parce  qu'il  n'y  «itoit  pas  connu  avant  l'airivéc  des  Portugais. 
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ques  bois  , 
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il  trouva  un  terrain  fort  uni ,  &  ii  anivert  de  foufFre  ,  que  de 


quelque  côté  qu'il  marchât,  il  voyoit  lortir  une  cpaiflè  fumée  (bus  fes  pieds 
L'Ule  fut  nommée  Ivogafnna,  c'ell- à-dire  ,  l'illc  de  fourtre-,  &  depuis  cette 
découverte ,  elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  batfuma  environ  vingt 
cailFes  d'argent ,  outre  le  produit  des  arbres ,  qui  n'y  croiifent  que  fur  les  Côccs. 
Le  pays  de  Ximabara ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  bains  chauds  ,  pourroic 
fournir  audî  quantité  de  fourtre  ',  mais  une  fuperilition ,  qui  n'clt  point  ex- 
pliquée dans  Kaempfer ,  s'oppofe  au  travail  des  Habitans  ;  ce  qui  n'cmpcchc 
pas  qu'en  général  le  foutîre  ne  foit  une  des  principales  richellcs  du  Jnpo.i. 
Mine»  a'or.         H  fc  trouve  de  l'or  dans  plulieurs  Provinces  de  l'Empire.  Ceft  une  partie 
confidérablc  du  revenu  Impérial ,  parce  qu'on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mine, 
fans  la  pcrmiflion  de  la  Cour,  qui  fc  réfervc  !e<:  deux  tiers  du  produit.  L'or 
du  Japon  fe  tire  ordinairement  par  la  fonte  i  mais  on  en  trouve  aulfi  dans  le 
fable ,  en  le  lavant  •,  &  le  cuivre  du  Pays  en  contient  toujours  un  peu.  Les 
plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal,  &c  celles  ,  dont  l'or  pailbic  pour 
le  plus  pur ,  ont  été  long-tems  les  Mines  de  Sado  ,  une  des  Provinces  Sep- 
tentrionales du  Nipon.  On   y  recueille  encore  quantité  de  poudre   d'or  , 
fur  laquelle  il  ne  le  levé  aucun  droit  pour  l'Empereur.   Les  Mines  de  Su- 
ronga  font   auifi  très  cftimées  i  mais  les  unes  èc  les  autres  commencent  i 
s'épuifer.    On  en  a  découvert  de  nouvelles  (84) ,  auxquelles  il  eft  rigoureu- 
fcmcnt  défendu  de  travailler  -,   dans  la  vue  apparemment  de   les    réferver 
pour  des  nécellités  prelfantes.  Le  premier  e(Tài  a  fait   reconnoîrrc   qu'elles 
rendent  fix  pour  feize.   Une  Montagne  fituée  fur  le  Golfe  d'Okus ,  dans  le 
Diftnéit  d'Omura,  s'étant  écroulée  clans  la  mer  à  la  fin  du  fiécle  paifé,  on 
trouva  que  le  fable  du  lieu  qu'elle  avoit  occupé ,  étoit  mclé  d'or  pur.  Mal- 
heureuferaent ,  on  ne  put  tirer  beaucoup  d'avantage  d'une  fi  riche  décou- 
verte :  un  grand  tremblement  de  tetre  ,  fuivi  de  marces  extraordinaires ,  cou- 
vrit la  Mine  de  boue  &c  d'argile  ,  à  la  hauteur  de  plufieurs  brades  ,  &   le 
travail  fut  abandonné.  Dans  la  Province  du  Cliicungo  ,  une  autre  Mine  ,  qui 
donnoit  beaucoup  d'or  ,  s'eft  tellement  remplie  d'eau ,  qu'il  eft  devenu  im- 
poffiblc  d'y  travailler.  On  eft  perfuadé  néanmoins  qu'en  faifant  une  ouver- 
ture ,  dans  le  rocher  qui  eft  à  l'entrée ,  l'eau  pourroit  s'écouler  ;  &  celte  en- 
treprife  avoit  été  formée  :  :  nais  un  orage  ,  furvenu  dans  le  moment  qu'on 
alloit  commencer  le  travail ,  fit  juger  que  la  Divinité  du  lieu  r»e  vouloir  pas 
qu'on  déchirât  le  fein  d'une  terre  qui  étoit  fous  fa  protedion.  De  même , 
un  torrent ,  forti  tout  d'un  coup  d'une  montagne  ,  où  l'on  alloit  ouvrir  une 
Mine  d'or ,  dans  l'Ifle  d'Amakufa ,  répandit  l'épouvante  parmi  les  Habitans  « 
&  fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers. 
Cuivre.  La  Province  de  Bungo  a  des  Mines  d'argenr.  Kattami ,  lieu  fitué  "iai  Nord 

du  Japon  ,  en  a  de  plus  riches  encore.  On  a  parlé ,  dans  la  Defcripcion 
Géographique ,  des  deux  Ifles  de  Ginfima  &  de  Kinfima ,  &  de  l'opinion 
qn'on  a  de  leur  richefTe.  On  a  déjà  remarqué  aurti  que  l'argent  du  Japon 
palTe  pour  le  meilleur  du  Monde ,  Se  qu'autrefois  on  l'échangeoit ,  à  la  Chine , 
poids  pour  poids  ,  pour  de  l'or.  Les  Japonois  ont  encore  un  métal  précieux , 
sow«,  métal  mais  compofé  ,  qu'ils  nomment  Sowa  ,  ou  Saouas  ,  dont  la  couleur  tire  fur 


précieux 


(84)  Dans  la  Province  de  Satfuma. 
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le  noir ,  &  qui  cft  un  mélange  de  cuivre  &  «.i'or.  Il  n'cft  p.is  particulier 
au  Japon  ,  mais  on  l'y  travaille  avec  un  art,  dont  on  n'approche  point  dans 
les  autres  Contrées  de  l'Afic  ;  &  lorfqu'il  cft  employé,  il  ne  ccde  rien  à 
l'or  pour  l'éclat  &  la  coulent. 

Après  tout ,  le  cuivre  eft  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  llles  ,  &  lulh- 
toit  feul  pour  les  enrichir.  On  le  tire  principalement  des  Provinces  de  Su- 
runpa,  d'Alfango,  &  de  Kijnokuni.  Le  plus  fin  &c  le  plus  malléable  eftcelui 
de  Kijnokuni.  Celui  d'AUango  elt  li  grofliei  ,  que  pour  l'employer  hitilc- 
tncnt ,  il  y  faut  mêler ,  fur  foixaiue-dix  Catis  ,  trente  du  piéccdent.  Celui 
de  Surunga  cit  non-feulement  très  fin  &  fins  défauts  ,  mais  il  clt  chargé 
de  beaucoup  d'or  i  &  les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux 
aujourd'hui,  qu'ils  ne  faifoient  autrefois  ,  les  Rafincurs  de  la  Côte  deCo- 
romandel  y  trouvent  moins  leur  compte.  On  a  vu,  dans  l'Article  du  Com- 
merce, fous  quel  forme  il  fc  vend  aux  Mollandois.  L'airain  cil  alfcz  rare  au 
Japon  ,  &  beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre ,  parce  qu'il  ne  s>  trouve  pas 
de  Calamine,  &c  qu'il  faut  en  taire  venir  du  Tunquin,  en  gâteaux  plats, 
qui  fe  vendent  fort  cher.  La  Prcwince  de  Rungo  produit  un  peu  d'étam ,  (i 
blanc  Se  fi  fin, qu'il  n'ell  guéres  inférieiir  à  l'argent -,  mais  les  Japonois  n'en 
font  prefqu'aucun  ufagc. 

On  ne  trouve  du  ter  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincar^ka  , 
de  Bitsju&:  de  Bifcn -,  mais  on  l'y  trouve  en  jjrande  abondance.  IleftatHiié 
dans  les  mêmes  lieux  ,  &  fe  vend  prefqti'aufli  cher  que  le  cuivre.  La  plu- 
part des  outils  de  fer  font  à  plus  haut  prix  ,  au  Japon ,  que  ceux  qui  ne 
tbnt  que  de  cuivre  ,  ou  même  d'airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que  pour 
les  uftenciles ,  les  crochets ,  les  crampons  ,  Si  d'autres  pièces  qui  entrent 
dans  la  conftrudion  des  Navires  &  des  Edifices.  Pour  la  Cuifine ,  les  pots 
font  d'une  compofition  de  fer,  &de  fort  peu  d'épaidèur.  Les  plus  vieux  font 
les  plus  eftimés,  parce  qu'il  y  entre  un  alliage,  dont  on  a  perdu  le  feciet. 
Le  charbon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  Il  fort  en  abondance  de 
la  Province  de  Tfilcufen  ,  des  environs  de  KuganilTu  ,  Hc  des  Provinces 
Septentiionales.  . 

Le  fel  commun  fe  fait  avec  l'eau  de  la  mer.  On  creufe  nn  grand  elpace 
de  terre  ,  qu'on  remplit  de  fable  fin  ,  fur  lequel  on  jette  de  l'eau  de  mer , 
qu'on  lailfe  féchcr.  On  recommence  la  même  opération  ,  jufqu'a  ce  que  le 
fable  paroidc  afTez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramalle  i  on  le  met  dans  une 
cuve  ,  dont  le  fond  eft  percé  en  trois  endroits  ;  on  y  jette  encotc  de  1  eau 
de  mer  ,  qu'on  laifle  filtrer  au  travers  du  fable  -,  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vales  ,  pour  la  faire  bouillir  jufqu'à  certaine  contiftencc  -,  Ôc  le  fel  , 
qui  en  fort ,  eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre ,  jufqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne blanc  («5).  .  .     ,     r,  r^        '  '.       . 

Le  Japon  n'a  pas  d'antimoine  ni   de  fel  armoniac.  On  n  y  connoit   pas  ^^^  ^^ 
même  leurs  qualités ,  ni  leurs  ufages.  Le  vif-argenr  &  le  borax  y  viennent  de  „„,„, 
la  Chine.   Kxmpfer  y  trouva  néanmoins  deux  fortes  de  borax ,  qui  croillenc 
naturellement ,  mais  û  mêlées  de  parties  hétérogènes  »  que  les  J.-iponois  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  fublime  eU:  rare 

(85)  Kxmpfcr  »  ibid.  pages  174  &  précédcmcsv 
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&  d'un  prix  extelVit'  dans  leurs  Iflos.  Ils  ci\  font  le  priiu!p.d  ingrcdlene 
d'un  cm  iucrcuri.ile ,  qu'ils  croyciu  fouvcr.iiuc  pour  la  giiûikui  desulccrcs, 
des  cuiccis  ôc  dautres  maux.  Le  cinn.ibic  n.uurcl  fo  prend  iiucricurcu\ciit 
d.uis  plulicnrs  Maladies  (  86  ) -,  «Sc  l'artificiel  s'cniploye  dans  les  couleurs: 
l'un  6c  l'autic  leur  viciu  de  la  Chine,  l.e  Commcicc  de  cette  marclKinilile 
t»lt  entro  les  main  de  cjuclques  l'aiticulicrs,  qui  jouiirent  d'un  l'nvdego 
cxclulil.  K.vnvprcr  ne  du  lien  du  ploml)  ;  nuiis  Caiou  ailiue  cpic  le  j.ipon 
en  proJuii  beaucoup. 

On  tiDUvc  ,  dans  les  montagnes  de  Tft  \\^r  ,  fituces  à  l'une  des  extré- 
mités .Se,Kentrionalcs  du  Japon  ,  dirtcrentes  clpeccs  d'agatlic".  ,  dont  quel- 
ques-unes font  dune  rare  beauté  ,  bleuâtres,  iH  fort  appiiKliant  du  faphir. 
On  en  tire  iiulli  des  cornalines  ik  du  );i("pe.  Les  Côtes  t(e  Saikukt  lont  cou- 
vr'-'i.:  ''!  u  -.îs  &  d'autres  cncpiillagcs ,  qui  lentcrmen  des  perles  (S7).  Les 
plus  grotles  &:  les  plus  belles  le  trouvent  dans  une  liuitre  ,  nommée  Akoja  , 
qui  rellèmble  .nllèz  aux  coquilles  de  l'erie.  lUle  cil  à  peu  piès  de  la  lars'^cur 
de  la  main  ,  mince  ,  trcle  ,  unie  ,  &  luilante  au  dehors  ,  un  peu  raboceule 
&  inéi^ale  en  dedans j  d'une  couleur  blanchâtre,  aulli  éclatante  que  la  n.urc 
ordinaire,  &  ditlicde  à  ouvrir.  On'ne  voit  de  ces  coquilles  qu'aux  environs 
de  Satfimia  ,  &  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  nrofir ,  qui  en  revient  aux  l'iinces 
de  Satlumi ,  les  a  portés  à  détendre  qu'elles  foient  venilues  au  Marché. 
Elles  font  rares.  Kxmpfer  s'en  procura  quelques-unes.  On  leur  attribue  , 
dit  il  ,  une  propriété  fort  extraordinaire  :  ii  l'on  mec  quelques  unes  des  plus 
grollès  dans  une  boëte  ,  avec  un  certain  fard  du  Japon  ,  fait  li  une  autre 
lorte  de  coquille  c]ui  fe  nomme  Takaraça ,  on  voit  naître ,  à  côté  de  cha- 
cun ; ,  une  ou  deux  petites  perles,  qui  le  détachent  d'elles  mêmes ,  au  bout 
de  trois  ans;  tems  aucjuel  on  'es  fuppofe  parv^  nés  à  leur  maturité.  Marc 
Paul  &  d'autres  Voyageurs  aiiuient  qu'on  trouve  .ai  Japon  des  perles  rouges, 
de  figure  ronde.  K.xmpfer  décrit  cette  coquille  ,  que  les  Ja^  onois  nomment 
Awabi  :  elle  eft  d'une  feule  pièce  ,  ■      '"qu'ovale  ,  alPez  pruU)ntlc  ,  ouverte 


d'un  côté,  par  lequçl  cUe  s'atiache  aux  »ochers  &  au  i.  <ddii  la  mer ,  ornée 
d'i  1  rang  oe  trous ,  qui  deviennent  plus  grands ,  à        iure  qu'ils  s'appro- 
chent de  fa  plus  j^i.i'ide  largeur    'a  lurface  extcri''  re  cft  m       &  s  ciatJte. 
Il  s'y  attache  fouvent  des  coraux  ,  des  plantes  de  mer  ,  & 
les.  '-.Ile  renferme  une  excellente  natte  brillante  ,  d'où  il  s'éle 


es 


Loquil- 
;vc   [ur'    lefois 

des  iixcrefcencos  de  perles  blanchârrcs  ,  comme  dans  les  coquilles  )rdi- 
naues  de  Perf  .  Cependant  une  groifé  malTe  de  chaii  ,  qui  remplit  fa  cavi- 
té ,  eft  le  principal  attrait  qui  la  fall  recherchei  des  Pêcheurs.  Ils  ont  des 
inftrumens  faits  exprès,  pour  la  détai-her  des  rochers.  Le  même  Voyageur 
décr-'  d'autres  eu  nulles  moins  précieufes. 

Dans  une  rivière  de  la  Province  le  Jetfingo ,  on  trouve  du  naphtc ,  do 
couleur  rougeâtre  ,  que  les  Japonoii  omment  Tfutfuno- Abra  ,  ou  terre  rou- 
ge,  i.''  ic  lire  de  quelques  endroits,  uù  l'ciu  eft  'irefquc  dormante  i  &c  l'on 


ti<)  innabrc  naturel  du  Japon  eft  d'un 

juc;'  mant.    Il  s'en  trouve  de  fi  beau 

c]ii"il  ic  VI.  ,1  beaucoup  au  dc!i  de  foi»  poids 

ça»rgcut.  Kxmpfer  ,pu^et^j 
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«>n  fcrt  ditns  les  Limpcs ,  au  lieu  H'iuiilc.  Les  CAtc»  de  SatCuma  &:  ilci  j^^;^ 
Illcs  lie  Kuilcu  offrent  fouvcnt  de  Innilve  ^lis  •,  m.ùs  il  s'en  trouve  encore  ,>„  j 
plus  fur  celles  <lc  Kluini.niu>  ,  &:  des  Provinces  de  kijnokuni  &  d'Isjc. 
KieiupH-r  raconte  qu'on  le  tire  })rinci|i.ilenient  îles  intclluis  «l'une  Haleine  , 
aile/  cv)nununc dans  la  mer  du  J;')n»n,ifc  nommée  Fialdiro  par  les  I  lahitaiij, 
c'ell-A  tiirc  ,  Poillon  à  cent  brallcs  ,  >;»rcc  qu'ds  fu|)|H)fent  (juc  ils  intellini 
ont  cette  lonj;ncur.  11  y  elV  mêlé  .wo  les  exciemcns  de  l'nnnnal ,  «]ni  font 
comme  de  l.i  chaux  ,  &  prcfqn'aulliduis  ]u'uno  pierre.  C'ell  par  Icin-  dureté 
^ju'on  )uj.;e ,  s'il  s'y  trouvera  «i    l'amluc  jj;ris.  Anili   le  nomme-ton  Kufarano- 

l'u  ,  nom  qui  lignilio  cxcrénu  it  de    uleiiic.  Mais  ce  n'cll  pas  de  l.\  qu'U  tire  ^_^  ^^ 

Ion  orij^ine.  De  qucUpic  manière  qu'il  uoillé  au  fond  «le  la  mer,  ou  fur  n  l'c  iuiL/Ihh»; 
les  c;«Kcs,  il  paioîc  qu'il  fcrt  de  nourriture  i  ces  Haleines,  &  qu'il  ne  fait  "«• 
que  fc  pcrfedionncr  dans 'leurs  entrailles.  Avant  iiu'cllcs  Payent  avallé  ,  ce 
u'elt  qu  une  fubftance  allez  «liHonnc ,  plate  ,  gluante  ,  feniblablo  A  la  boufo 
de  vache  ,  &  d'une  odeur  très  défaj;reablc.  Ceux  qui  le  trtMivent  dans  cet 
état ,  flottant  fur  l'eau ,  ou  )ctté  fur  le  riv.ige ,  le  «livifent  c  .  petits  mor- 
ceaux ,  qu'ils  prcllent ,  pour  lui  donner  la  h)rmc  de  boule.  A  mcfuic  qu'il 
durcit,  U  devient  plus  folide  &  plus  pefant.   D'autres  le  mc.ont  <"     le  paî- 


Amltrr  fiU. 

OU  II  le  IroN- 
vr  ,  Di  iiiiiiiiirnl 
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triffent  avec  de  la  farine  «le  colles  de  riz  ,  ciui  en  augmente  la  quantité 
lelcve  fa  couleur.  Il  y  a  «l'autrcs  manières  de  le  falfiher  :  mais,  li  l'on 
fait  brûler  un  morceau  ,  le  nielan}.',e  fe  déc«)uvrc  auflTi-K')!  par  la  couleur  , 
l'odeur  &  les  autres  qu.alit('s  de  la  fun  c.  I.ci  C;hinois ,  pour  le  lettre  X 
l'épreuve,  en  raclent  un  peu  «lans  de  I'c.h  de  thé  bouillante.  S'i.  cil  véri- 
table ,  il  fe  diffout  ,  &  fe  répand  avec  é-alité.  I.cs  Japonois  n'ont  apprii 
que  «les  C:hinois&  «les  Mollaiulois,  la  valeur  de  l'ambre  cris  CHH).  A  l'e- 
xemple de  la  plupart  des  Nations  Orientales  de  l'Afic  ,  ils  lui  préféroient 
l'ambre  jaune. 

Les  mers  du  Japon  produifcnt  une  quantité  furprcnantc  «le  plantes  ma- 
rines ,  d'arbrilFeaux  ,  «le  coraux  ,  de  pierres  finy;uliercs ,  d'épon}',cs  ,  &  «le 
toutes  fortes  de  coquillages ,  qui  égalent  en  beauté  ceux  d'Amboine  bc  des 
lilcs  Moluciues.  Mais  les  J.nponois  en  font  peu  d'eftimc  \  ou  (t  le  hazard 
en  fait  tomber  clans  les  filets  d'un  Pêcheur  ,  il  les  porte  au  Temple  le  plnv 
voifin  ,  pour  les  ottrir  à  Jcbis ,  qui  cft  le  Neptune  du  Japon  ,  comme  ni\ 
tribut  de  l'tlemcnt  auquel  cette  Divinité  préfide  (89). 

Un  Voyageur ,  qui  avoir  fait  un  long  féjour  .-i  la  CJiinc  ,  a  prétendu  qu'il     rorc«i».i>»i 
ne  fe  faifoit  point  de  porcelaine  au  J.ipon  ,  &c  que  celle,  qui  fe  vend  pamii 
nous  i  ce  titre,  fe  faifoit  à  h  Chine  pour  les  Japonois,  qui  l'y  venoicnc 
acheter.  Il  'ai  qu'ils  y  en  achètent  beaucoup-,  mais  il  ne  l'cft  pas  moins , 

que  celle,  qui  pi  'e  nom  du  J.npon  ,  fe  fabrique  dans  le  I  igcn  ,  la  plus 
grande  des  neuf  Fruvinces  de  Saikokf  ou  du  Ximo  f  90  )  ;  la  matière  cft 
une  argile  blaiichatre  ,  qui  fe  tire  en  abondance  dos  montagnes  voilines 
d'Uriflino  8c  de  Suvyrota  ,  &  de  quelques  autres  endroits  de  la  même  Pro- 


(88)  Kxmpfer  donne  une  <1(  fcription  pa 
tkiilirre  de  l'Amlnc  p/is  dans  Tappcndix  ,  a 
fin  dti  troifi^-mc  Tome, 
(gy)  Le  mcmc,  T.  I.  pp.  17?  &  piiiH, 
Tome  X' 


(90)  Voyti ,  cl  -  dclTii-;  ,  le  Jonrna!  <!t 
Kxmpfcr  ,  &  la  Dcfcripticjn  j»éograplii<iue  du 
Japon, 

Oooo 


I 
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Dbscrii.t>on  ^^'^<=%9"°'<Î^»«  cette  argile  ioit  naturdlement  fort  nette  ,  elle  demande  en- 
su  Japon.  '^"'^^  ,".^  pa'trie  &  bien  lavée ,  pour  devenir  tranfparente  ;  &  ce  travail 
eft  fi  pénible  ,  qu'il  fait  dire,  comme  en  Proverbe,  que  les  os  humains  font 
un  des  ingrédiens ,  dont  Ja  porcelaine  eft  compoféc.  On  n'a  pas  d'autres 
lumières  lur  la  fabrique  de  cette  prccieufe  vaiirdle.  Perfonne  n'ignore  que 
l'ancienne  Porcelaine  du  Japon  eft  plus  cftimée  que  toile  de  la  Chine ,  & 
Qu'elle  paroît  mériter  cette  préférence  i  furt(  ut  par  le  blanc  de  lait  qui  la 
diftingue.  Celle  d'aujourd'hui  n'eft  pas  de  la  mcme  beauté  5  ce  qui  fait 
juger  que  le  fecret  de  la  préparation  s'eft  perdu.  Celle  de  Saxe ,  remarque 
l'Hiftorien  moderne ,  approche  beaucoup  plus  de  l'ancienne  ,  Se  telle  de  Chan- 
tilly encore  plus.  L'une  Se  l'autre  la  lurpaftè  même  parle  gros  du  deffcin, 
&  par  la  finclTe  des  traits  (<j  t  ). 

Si  l'on  confidere  les  avantages  du  climat  Qc  l'induftrie  laborieufe  des  Ha- 
bitans  du  Japon,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  que,  malgré  les  mauvaifes 
qualités  du  terroir ,  ces  Ifles  produifent  en  abondance  toutes  fortes  de  plan- 
tes &  de  fruits.  Les  plus  fimples  faifoicnt  la  nourriture  des  anciens  Japo- 
nois,  indigens,  fimples  eux-mêmes,  &  contens  de  leur  frugalité.  Mais  l'opu- 
lence a  mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mœurs,  &  les  recherches  du 
goût  font  devenues  dIhs  délicates.  Kxmpfer  a  cru  cet  exorde  néceflaire, 
en  commençant  la  defcription  des  Plantes ,  qui  font  le  plus  en  ufage  au 
Japon  (^z). 

Il  donne  le  premier  rang  au  Meurier ,  parmi  les  arbres.  Quoique  fon 
fruit ,  noir ,  ou  blanc  ,  foit  infipide  dans  ces  Ifles ,  ce  défaut  eft  bien  com- 
^enfé  par  l'avantage  qu'on  y  tire  de  fes  feuilles  ,  pour  la  nourriture  des  vers 
a  foie.  Il  croît  dans  la  plus  grande  partie  du  Japon ,  furtout  dans  les  Provinces 
Septentrionales,  où  quantité  de  villes  &  de  villages  tirent  prefquc  uniquement 
leur  fubfiftance  des  Manufadkures  d'étoffes  de  foie.  Le  Kadfi ,  ou  l'arbre  donc 
on  tire  le  papier  ,  eft  une  efpcce  de  Meurier.  Quoiqu'il  croifTe  fans  cul- 
ture ,  on  prend  foin  de  le  r-mfplanter.  Il  s'élève  avec  une  vîtefle  furpre- 
nante,  &  les  branches  s'étendent  fort  loin.  De  fon  ccorce,  on  fait  non-feu- 
lement du  papier  ,  mais  des  cordes  ,  de  la  mèche ,  du  drap  ,  diverfes  fortes 
d'étoffes  &  d'autres  commodités  (93). 

L'Urufi,  ou  l'arbre  du  vernis ,  n'eft  pas  m  ins  admirable  pat  fon  utilité. 
Il  produit  un  jus  blanchâtre,  dont  les  Japonois  le  fervent  pour  vernir 
tous  leurs  meubles ,  leurs  plats  &  leurs  affiettes.  A  la  table  même  de  l'Em- 
pereur ,  la  vaiflèlle  &  les  uftencilcs  vernifTés  obtiennent  la  préférence  fur 
les  plus  précieux  métaux.  On  diftingue  une  autre  efpece  d'arbre  au  vernis, 
<|ui  a  les  feuilles  plus  étroites,  &  qui  fe  nonime  lanfi.  Il  croît  fur  les  col- 
lines &  les  montagnes  j  mais  fon  jus  n'a  pas  la  bonté  de  l'autre,  &  ne  four- 
nit pas  la  même  quantité.  Le  véritable  Urufi  eft  une  efpece  particulière  au 
Japon.  Celui  de  Jamatto  eft  le  plus  eftimé,  quoiqu'il  croifTe  auffi  dans  les 
Provinces  de  Figo  Ôc  de  Tfikoku.   Kaempfer  obferve  que  l arbre  du  vernis. 


Mcutitr. 


Ka>tn,aibreà 
rapUr. 


Urufi ,  on  Ar- 
•Fc  ilu  vvtnis. 


(91)  Kîeroprer,  uhi  fuprâ  ,  fige  57. 

(91)  Ceux  qui  fouliaitcront  un  plus  grand 
détail,  peuvent  confulter  les  Amœnitates 
exotica ,  Ouvrage  du  même  Voy,  geur ,  ou 
le  Tome  VIII.  de  la  Nouvelle  Hiftoirc  du 


Japon ,  dont  tous  les  Arricles  font  tirés  de 
cet  Ouvrage. 

(9;)  La  manière  dont  fe  fait  le  papier  eft 
décrite  fort  au  long  dans  les  deux  Ouvrages 
(ju'on  vient  de  nommer. 
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qu'on  trouve  aux  Indes,  cft  tout-à-fait  difFcrcnt  àr.  i" ; aA  des  Japonois  (94).  p^^^„TioM 
A  Siam  ,  on  le  nomme  l'arbre  de  Rack  (95).  Il  .ny\  iv  ijorte  du  fruit  dans  ^y  iapon. 
la  plupart  de.  Contrées  de  l'Orient;  mais  on  o« 'cr  c  qu'A  l'Oucft  du  Gan- 
ge ,  Ion  jus  n'eft  pas  blanchâtre  j  fans  qu'on  puiilè  juger ,  Ci  cette  diftc- 
rcnce  doit  ctrc  attribuée  i  celle  du  climat ,  ou  à  l'ignorance  des  Habitans  , 
qui  n'entendent  pas  la  manière  de  le  cultiver.  La  olus  grande  quantité  de 
ce  jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  &  de  Camboie ,  fie  fc  vend 
à  très  grand  marché.  On  en  jwrtc  même  au  Japon  ,  où  les  Naturels  du 
Pays  l'employent  pour  vernir  des  ullenciles  de  peu  de  valeur ,  &c  le  font 
entrer  aulli  dans  la  compolltion  de  leur  plus  excellent  vernis  (96). 

Le  Japon  a  plufieurs  efpeccs  de  Laurier.  Celui  qui  porte  des  baies  rou-  ^i-»u"«ti'«'«» 
ges ,  eft  une  Canntlifira  -fpuria  ;  ou  plutôt  ,  à  caufe  de  fa  vifcofué  ,  une  ""*"' 
Cajffia-lignea.  Il  relTemble  parfaitement  â  l'arbre  de  Canclle ,  non-feulemcnc 
par  fa  grandeur ,  mais  encore  par  fa  figure  &  la  fubftance  des  feuilles.  Mais 
l'ccorce  n'a  plus  cette  agréable  douceur ,  qui  eft  particulière  à  l'ccorce  de 
la  véritable  canelle  -,  elle  tient  beaucoup  plus  de  l'âcrerc  aromatique  du  Coftus } 
défaut  que  Kxmpfcr  croit  devoir  attribuer  uniquement  à  la  qualité  du  ter- 
roir. Il  porte  le  mcmc  jugement  de  la  Canclle  de  Malabar ,  de  Simiatra  & 
de  Java ,  qui  n'approchent  point ,  dit-il ,  de  celle  de  Ceylan. 

Le  Kus.ou  l'arbre  du  Camphre,  eft  une  autre  efpcce  de  Laurier.  Les  Arbre  «lu  Cam- 
Paylans  de  la  Province  de  Satfuma  &  des  Ifles  de  Gotto ,  font  le  camphre  l'*"*"* 
par  une  fimple  décodion  des  racines  &  du  bois  de  cet  arbre  ,  coupés  en 
petits  morceaux.  Il  eft  à  très  vil  prix.  On  peut  avoir  depuis  quatre-vingt 
jufqu'à  cent  cittis  de  camphre  bouilli  du  Japon ,  pour  un  feul  catti  de  vé- 
ritable camphre  de  Bornco.  Celui-ci  eft,  dit- on,  une  fubftance  naturelle, 
recueillie  fur  le  tronc  des  vieux  Camphriers  de  l'Ule  de  Bornéo,  en  faifant 
des  incifions  entre  l'écorce  &  le  bois  (97). 

Tfianolci ,  ou  l'arbrifleau  du  thé  ,  eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui  1.,"*^^°^,  '  Su 
croiftent  au  Japon  -,  quoiqu'elle  y  foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs  de  iw. 
riz ,  &  dans  d'autres  lieux  arides ,  où  elle  ne  peut  recevoir  de  culture.  La 
boiftbn  commune  des  Japonois  eft  une  infufion  des  plus  grandes  feuilles 
de  cet  arbrifteau.  On  fait  fécher  les  plus  jeunes  &  les  plus  tendres  -,  on  les 
met  en  poudre  ;  qu'on  jette  dans  une  taftè  d'eau  chaude  ',  &  cette  manière 
de  les  préparer  eft  le  partage  des  perfonnes  de  qualité. 

L'arbre ,  qu'on  nomme  Sanfio ,  eft  d'une  moyenne  grandeur ,  &  muni 
de  pointes  ou  de  piquans.  Les  Japonois  fe  fervent  de  fon  écorce  &  de 
fes  colTes,  au  lieu  de  poivre  &  de  gingembre.  Ils  mangent  fes  feuilles,  comme 
celles  du  Riches  t  autre  arbre  aromatique ,  qui  croît  dans  leurs  Ifles  (98). 

On  compte  ,  au  Japon  ,  trois  fortes  de  Figuiers:  i*.  Le  Kaki , quoiqu'alfez        . 
différent  du  Figuier  commun.  Il  eft  fort  defagréable  à  la  vue ,  Se  fa  figure    'S"'*"* 
approche  de  celle  d'un  vieux  Pommier.  Ses  feuilles  font  plates ,  longues  & 
ovales.  Son  fruit  a  la  forme  &  la  couleur  d'une  poire  tougeâtre  :  mais  fa 


Stnfl». 


ÎZ       Trnis  fortci  Jç 


(94)  C'cft  le  vériuble  Anacardinus ,  fui- 
vant  Kimpfer. 

(95)  Il   ne  faut  pas  le  confondre  avec 
i'Arrack. 

(96)  Vbyei  les  dcfcriptions  de  tous  ces 


Arbres  dans  les  Amecnïtaus  txotiece  ,  pages 
791  &  fuivantes. 


(5)7)  Ihidtm. 
(98}  Ibidem, 
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partie  charnue  a  le  goût  d'une  figue  délicieufe.  Il  eft  rempli  d'une  femencr 
dure  &c  prefque  pierreufe ,  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  courge. 
Cet  arbre  n'eft  pas  moins  eltimé  par  l'abondance,  que  par  l'utilité  de  les- 
produdions.  Son  fruit  fec  fournit  une  nourriture  exquife  -,  futrout ,  lorfqu'il 
eft  confit  au  fucrc.  La  féconde  efpece  de  Figuier  relfe.-ible  alTez  à  celle  de 
l'Europe  ;  fi  l'on  excepte  fes  feuilles  ,  qui  font  larges ,  plates ,  rudes  &  oblon- 
gues.  La  troifiéme  efpece  eft  le  véritable  Figuier  de  l'Europe ,  porté  au  Ja- 
pon par  les  Portugais.  Mais  fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  nôtre  ;  &  Kîempfef 
le  trouve  de  meilleur  goûr. 

Le  Sycomore,  qui  ne  doit  palTer  que  pour  un  Figuier  fauvige ,  croît  etr 
abondance  au  Japon  ;  mais  les  Japonois  n'en  mangent  pas  le  fruit.  Cepen- 
dant Kitmpfer  l'a  jugé  digne  d'une  defcription. 

Les  Châtaigniers  font  fort  communs  dans  cet  Empire  ,  furtout  dans  la 
Provmce  de  Tfikufen  ,  &  leur  fruit  eft  non-feulement  beaucoup  plus  gros , 
mais  de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres.  Le  Pommier  n'eft  pas  connu 
des  Japonois.  Ils  n'ont  qu'une  feule  efpece  de  Poires ,  que  nous  appelions- 
Poires  d'hy  ver.  Les  plus  petites  nu  pefentguéres  moins  d'une  livre  ;  mais  elles- 
ne  peuvent  être  mangées  crues. 

Le  Noier  croît  principalement  dans  les  Province»  du  Nord.  Elles  produi- 
fcnt  aufli  une  efpece  d'if  fort  haut,  que  les  Japonois  nomment  Kaja  ,  & 
qui  porte  des  noix,  renfermées  dans  une  véritable  poulpe.  Leur  grolfeur  & 
leur  forme  font  celles  de  la  noix  d'Arrack.  Elles  n'ont  pas  un  goût  fott  agréa- 
ble ,  lorfqu'elles  font  fraîches  ;  mais  elles  deviennent  meilleures  en  féw 
chant.  Leur  huile  a  des  qualités  purgatives ,  qui  la  rendent  fort  faine }  & 
le  go.t,  d'ailleurs,  en  eft  prefque  le  même  que  celui  des  amandes  douces. 
Elle  fert  aufli  pour  apprêter  les  viandes.  La  fumée  des  noyaux  eft  le  prin- 
cipal ingrédient  dont  on  compofe  la  meilleure  encre  du  Japon  (99).  On 
trouve  en  abondance,  dans  prefque  toutes  les  Provinces  ,  une  autre  forte  de 
noix  que  les  J.iponois  nomment  Ginau  ,  de  la  grolTeur  des  plus  groiïcs  Pif- 
taches  ,  &  fruit  d'un  grand  arbre  dont  les  feuilles  relfemblent  à  celles  de 
1  Adianthe.  Il  fe  nomme  lifionoki.  Ces.  noix  rendent  une  huile,  qui  a  divers 
ufages  (i).. 

Deux  efpeces  de  Chênes  ,.  les  feules  qui  crolfTent  au  Japon  ,  font  fort  dif- 
férentes des  nôtres.  Les  glands  de  la  première  ,  qui  eft  auffi  la  plus  grande, 
fe  mandent  bouillis.  Le  fruit  du  Naatfme  (2)  ,  autre  arbre  du  Pays  ,  eft  d'une  ■ 
honte  hnguliere  ,  &  beaucoup  plus  gros  qu'ailleurs.  On  ne  voir  de  Limo- 
niers ,  au  Japon ,  que  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Les  Oranges  &  les  Ci- 
trons y  croilient  en  abondance.  On  en  diftingue  plufreurs  efpeces.  Celle  des 
Curons  les  plus  eftimcs  fe  nomme  Mican.  Ils  ont  la  forme  &  la  grofteur 
d'une  Pêche.  L'odeur  en  eft  excellente.  C'eft  moins  un  arbre  qu'un  arbrif* 
feau,  qui  les^ porte.  On  s'en  fert  beaucoup  dans  l'apprêt  des  viandes  (5). 

Les  Japonois  plantent  peu  de  Vignes  ,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  leur 
raifin  meurit  difficilement.  Leurs  Mûreî  ôc  leurs  Framboifes  ont  un  gpùc 
dclagrcable.  L'infipidité  de  leurs  Fraifes  ne  leur  permet  guéres  d'y  toucher. 


(9»)  Ibidem  t  page  8144 


{  i  )  C'cft  le  Paliurus  A  Profptr  Alpinus^ 
(i)  ■dmxmii'.'is  txàt.çté,^.  801, 
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lîs  ont  abondamment  des  Pèch'is ,  des  Abricots  &  des  Prunes.    Les  Prunes  p^^,^,^-;.,^, 
font  de  deux  fortes  ,  toutes  deux  différentes  des  nôtres  :  les  unes  blanches ,     ^y  j^j,^^^ 
les  autres  couleur  de  pourpre.  Elles  ont  de  petits  grains  ,  comme  les  Mûres. 
On  ne  cultive  ,  au  Japon  ,  les  Cerifiers  &  quelques  autres  arbres  ,  que  pour 
fcs  fleurs  :  mais  ,  par  cette  culture ,  elles  deviennent  aufli  grandes  que  les 
rofcs  -,  &  Kcempfer  en  fiiit  une  peinture  charmante  au  Princems. 

Le  Sapin  &c  le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Bois  & 
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les  Forêts  de  toutes  ces  Ifles.  On  en  confttuit  les  Maifons  &:  les  VaifTeaux.  •"  '* 
On  en  fait  des  Cabinets  ,  des  Coffres  ,  des  Doctes  &  des  Cuves.  Les  branche? 
firvenc  de  bots  de  chauffige.  D'ailleurs ,  comme  tous  les  chemins  font  bor- 
dés de  ces  arbres ,  &c  qu'on  en-  plante  dans  les  lieux  fabloneux  dont  on  n'a 
)as  d'autre  avantage  à  tirer  ,  le  Peuple  en  ramalfe  foigneufement  les  feuil- 
jes  ,  avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets  ,  Se  d'avoir  abon- 
damment de  quoi  fe  chauffer.  Il  n'efl;  permis  à  perfonne  de  couper  un  Sapin  , 
ni  un  Cyprès  ,   fans  la  participation  du  Magiftrat  -,  &  ceux  mêmes ,  à  qui 
cette  grâce  eft  accordée,  doivent  toujours  en  replanter  déjeunes  à  la  place. 
Le 'Bambou  eft  très  commun  au  Japon  ,  &  d'un  auffi  grand  ufage  que 
dans  toutes  les  Indes.  On  en  flxit  plufieurs  fortes  de  meubles ,  des  paniers , 
des  allumettes  ,  &c  jufqu'à  des  gouttières  &  des  murailles.  La  Province  d'Oo-> 
mi  produit  une  efpece  de  Bambous ,  que  les  Hollandois  tranfportcnt  fous  le 
nom  de  Rottang,  ou  Rattang  ,  &c  qu'ils  vendent  pour  des  cannes  à  marcher. 
On  a  lu  ,  dans  le  Journal  de  Ksempfer,  quelle  en  eft- la  préparation.  La  ver- 
dure perpétuelle  du  Sapin  &  du  Bambo  .  attire  un  refpç6t  à  ces  deux  arbres  , 
qui  va  jufqu'à  leur  attribuer  de  l'influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne. On  en  orne  les  Temples  &  les  autres  lieux  faints ,  particulièrement  auK 
jours  de  Fête  Se  de  réiouiffance.    Les  Orateurs  &  les  Poètes  fout  des  allu- 
fîons  ingénieufes  à  leurs  propriétés.  Ils  prétendent  que  le  Bambou  vit  plu- 
fieurs centaines  d'années  ;  &  que  le  Sapin  parvient  à  l'âge  de  mille  ans  ,  après- 
lefquels  fes  branches  ^e  courbent  d'elles-mêmes  vers  la  terre  ,  parce  que  clans 
cette  extrême  vieillcffe,  la  force  lui  manque  pour  les  foutenir  plus  long-tems. 
Karmpfer  avoue  qu'il  a  vu  des  Sapins  &  des  Bambous  d'une   grolTeur  pro- 
digieufe  (4).  .  . 

Le  Finoki  &  le  Suggi  font  deux  fortes  de  Cyprès  ,  dont  le  bois  ,  quoi- 
que léger  &  blanchâtre  ,  eft  d'une  fi  bonne  fubftance,  qu'il  ne  prend  jamais 
l'eau.  La  Cour  a  quelquefois  défendu  d'en  couper  -,  mais  cet  ordre  eft  mal 
obfervé  dans  les  Provinces  éloignées.  Le  Kfamaki -,  c'eft-à-dire,  le  Maki- 
puant,  le  Sjinoki ,  efpece  de  Chêne ,  &  ie  Jufnoki  ou  l'arbre  de  fer ,  qui 
tire  ce  nom  de  la  duieté  extraordinaire  de  fon  bois-,  font  des  arbres  très 
communs  ,  dont  la  plupart  des  Maifons  font  bâties.  Le  Fatznoki  ,  autre  a '- 
brequi  croît  aux  en /irons  de  la  ville  de  Jeferi  ,  &  la  racine  du  Camphrier,. 
fburnifTent  le  meilleur  bois  &  le  plus  rare  pour  les  Cabinets,  les  Bureau» 
&  d'autres  Ouvrages  de  cette  nature.  Leurs  veines  font  d'une  rare  beauté. 

Il  n'y  a  point  de  Pays  qui  l'emprte  fur  le  Japon ,  pour  l'agrcment  &  la 
varité  des  fleurs ,  qui  ornent  fes  champs,  ks  collines  6c  fes  foiits.  Les  plue 
belles  fe  tranfplantent-dans  les  Jardins,  ovi  l'art  &  la  culture  achèvent  de 
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" "    '  '  leur  donner  une  perfediou  inconcevable  (5).  Entre  les  principales ,  on  nom- 

iiu'^Ja'pon!'^  me  le  luiKaki  ;  efpece  d'arbrilFeau  ,  dont  les  fleurs  relTemblent  aux  plus 
NtiifccMïibr.  belles  rofes.  Il  croît  dans  les  bois  Ôc  les  haies.  Oncndiftingue  tant  d'el'pc- 
tej.i^  riubaki.  gg^  dirtâentcs  ,  qii-*  s'il  en  Faut  croire  les  Japonois  ,  leur  langue  a  neuf  cens 
mots  pour  les  expnmet.  Le  Satfuki  eft  un  autre  arbrilTeau  ,  qui  porte  des 
fleurs-de-lys ,  &  dont  les  Jardins  offrent  plus  de  cent  différentes  efpeces  } 
mais  parmi  colles  qui  viennent  fans  culture,  on  en  admire  deux  ,  l'une  vio- 
lette Se  l'autre  incarnate  ,  dont  Kaimpfct  afllire  que  la  beauté  ne  peut  s'ex- 
primer. Le  Sakanandjio  eft  encore  un  arbrilfeau ,  qui  porte  une  efpece  de 
rieur -de- lys ,  mais  beaucoup  plus  grande  que  celles  qu'on  vient  de  nom- 
mer: il  eft  plus  rare,  &  l'on  en  compte  trois  fortes.  Le  Momidjî ,  eft  une 
efpece  d'Erable,  qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  fes  feuil- 
les. On  en  diftingue  deux  forces  ,  dont  la  différence  conlifte  dans  la  cou- 
leur de  leurs  feuilles  :  les  unes  font  violettes  en  Eté ,  &  les  autres  ne  le 
deviennent  qu'en  Automne  ;  mais  elles  font  d'une  égale  beauté.  Les  feuilles 
du  Fafi  changent  aufli  de  couleur ,  &  deviennent  violettes  en  Automne. 

Il  eft  impoflîble  de  repréfenter  la  variété  des  Matricaires  &  des  Lys  du 
Japon.  Les  premières ,  dont  une  heureufe  cultute  rend  les  Heurs  auflî  gran- 
des que  les  rofes  ,  font  le  principal  ornement  des  Maifons  &:  des  Jardins. 
Les  autres  font  un  Jardin  naturel  des  lieux  les  plus  incultes.    On  n'y  voit 
pas  moins  de  Narciffes  &  de  Giroflées  :  mais  Ka.'mpfer  obferve  que  toutes 
ces  fleurs  s. 'ont  l'odeur,  ni  ii  agréable  ,  ni  fi  vive  que  celles  de  la  même  ef- 
pece qui  croiflent  dans  les  autres  Pays ,  &  qu'elles  ne  les  furpalFent  que  par 
u-t  flLMiri  (Ui  l'^cijf  jç  leurs  couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  fruits  du  Japon. 
iiu  que  pat  leur  Leut  gouc  u  eft  pas  auUi  délicieux,  aulli  aromatique,  luivant  1  expreflion  du  même 
Voya'^eur ,  que  celui  des  fruits  de  la  Chine  &des  autres  Contrées  de  l'Orient. 
Les  Japonois  cultivent  autant  de  Chanvre  &  de  Coton  ,  qu'ils  peuvent  mé- 
nager de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  Sijco ,  ou  le  Chanvre  f,iuvage  ,  croît 
abondamment  dans  la  plupart  des  lieux  incultes.    On  en  fait  toutes  fortes 
d'étoffes ,  fines  SiC  groflieres.    La  femence  de  plufieurs   Plantes  produit  une 
piameî  hui-  huile  ,  qui  a  divers  ufages ,  dans  la  Médecine  &  pour  les  befoins  domeftiques. 
iiiiics.  Telle  eft  celle  du  Kiri  ,   grand  arbre  ,  dont  les  fouilles  reffemblent  à  celles 

siri  ,ari>rc<iont  jg  1_^  B.irdane.  Sa  femence  eft  femblable  à  celle  de  la  Guimauve.  Le  Dairi , 
feuille "daniVs  OU  l'Empereur  Eccléfiaftique ,  porte  ,  dans  fes  Armes,  la  feuille  de  cet  arbre  , 
Armes.  avec  trois  boutons  épanouis  (<î,i.  VAbrafriiQÙ.  un  arbre  de  grandeur  moyen- 

Ahr»fin  ,  &  ne ,  dont  la  feuille  ne  diffère  pas  de  celle  du  Platane.  Sqs  fleurs  ont  la  for- 
fiuiieurs  autie».  ^q  ^  [.^  grandcur  d'une  rofc  ■■,  &c  fa  femence  reflemble  à  celle  du  Ricinus  (7). 
On  compte  encore  ,  parmi  les  Plantes  huileufcs  ,  l'AfadiiMcht  d'Avicenne  ; 
l'Ifubaki ,  rUrufi  ,  le  Faafi ,  6c  le  Kainolci .  dont  on  a  déjà  parlé  ;  l'abriflèau 
qui  porte  le  coton  ;  le  Sefame  de  deux  efpeces  ,  dont  les  femences  font  blan- 
ches &  noires.  De  toutes  les  huiles  qu'on  tire  de  la  femence  de  ces  Plantes , 
celles  du  Sefame  Se  du  Kiri  font  les  feules  qui  fervent  à  l'apprêt  des  vian- 
des. Mais ,  en  générai ,  les  Japonoi;  font  entier  peu  d'huile  de  de  beurre  dans 
leurs  alimens  (8). 


Ifiic  que  par 
couUur. 


Chaavre  Se 
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(  î  )  Le  même,  p.  188. 

^6)  Amanitates  cxotkie  ,  p.  8jj. 

(7)  Aulli  K.-empfcr  ra-t-Û  nommiî,  Ht' 


cînus  Arhoreus  folio  Alcea. 

{ 8  )  Le  même ,  Tome  I.  page  130. 
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Kaempfer  doute  qu'il  y  ait  quelque  Pays  au  monde ,  où  l'on  entende  fi  bien 
l'Agriculture  ;  ce  qu'il  attribue  d'un  côté  à  la  multitude  des  Habitans ,  &  de 
l'autre  au  défaut  de  commerce  &  de  communication  avec  les  Etrangers , 
qui  les  met  dans  la  nécelfité  de  pourvoir  à  leurs  befoins  par  leur  propre  tra- 
vail. Il  n'y  a  pas ,  dit-il ,  un  pouce  de  terre  en  friche  au  Japon.  Non-feu- 
lement le  plat-pays ,  qu'on  n'employé  jamais  en  pâturages ,  mais  les  monta- 
nes  les  plus  hautes  produifent  du  bled  ,  du  riz  ,  des  légumes ,  &  une  in- 
nité  d'herbes ,  ou  nourrilTantes  ou  Médecinales.  Les  terres  baffes  &  unies 
font  labourées  avec  des  bœufs.  Les  hommes  réfervenr  leurs  bras  pour  la  cul- 
ture des  lieux  d'un  accès  difficile.  Tout  eft  fumé  &:  difpofé  avec  un  art 
infini.  Il  ne  manque  à  ces  Infulaircs ,  après  avoir  bien  conçu  la  nécelîîté  de-  l'art 
&  l'avoir  porté  I  fa  perfeétion ,  que  de  ♦'avoir  annobli  :  mais  ,  au  Japon, 
comme  dans  tous  les  Pays  habités  par  des  hommes  ,  on  a  moins  penfé  à 
faire  confifter  la  nobleffedans  les  exercices  utiles,  que  dans  ce  qui  flatte  ôi 
ce  qui  favoiife  les  partions. 

Les  Japonoisont  une  méthode  affez  finguliere  ,  pour  donner  de  la  fertilité      Entrai»  Au 
à  leurs  terres.   Us  ont  toujours  de  grands  amas  de  fiente  &  de  toutes  fortes  '^'""• 
d'immondices.    Us  brûlent  de  vieilles  nippes ,  qu'ils  y  joignent.   Ils  y  em- 
ployent  même  des  coquilles  d'huitres.  Ce  mélange  produit  un  excellent  en- 
grais. On  a  déjà  remarqué  qu'avant  que  d'enfemencer  une  terre ,  ils  la  me- 
furent ,  &  que  cette  opération  fe  renouvelle  à  l'approche  de  la  moillbn.  En- 
fuite  ,  ils  fupputent  ce  que  la  récolte  doit  leur  rapporter.    Ces  conjeétures 
font  ordinairement  d'une  judefle  furprenante ,  &  garantiflent  les  Seigneurs 
des  tromperies  de  leurs  Fermiers.  Les  Propriétaires  ont  fix  dixièmes  de  tous     ^^.^  ,  ^  ^ 
les  fruits  de  leurs  terres ,  &  les  quatre  autres  font  pour  ceux  qui  les  culti-  coiu».  * 
vent.  Le?  Fermiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que  quatre  dixièmes 
aux  ïntendans  de  l'Empereur  ;  les  deux  autres  leur  appartiennent.    i>i  quel- 
qu'un défriche  une  terre  ,  qui  n'eft  point  à  lui ,  il  jouit  de  toute  la  récolte 
pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  :  mais  dans  les  Baux  ,  on  a  tou- 
jours égard  à  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  du  terroir  -,  &c  la  Loi  porte 
que  fi  quelqu'un  laiffe  paffêr  une  année  fans  cultiver  fa  terre  ,  il  en  perd  la 
propriété. 

On  cultive  particulièrement ,  au  Japon ,  ce  qui  fe  nomme  Cokokf,  ou 
les  cinq  fruits  de  la  terre.  C'étoit  anciennement  la  feule  nourriture  d'un  g[",n,. 
Pays,  où  la  Religion  défend  l'ufage  de  la  viande-,  mais,foit  difpenf(;  ou 
lelâchement ,  cette  règle  eft  aujourd'hui  fort  mal  obfervèe.  Les  cinq  fruits  font 
le  riz,  l'orge,  le  froment ,  &  deux  fortes  de  fèves.  Le  riz  du  Japon  ,  fur-  Rw,ou1^if.c, 
tout  une  efpece  ,  qui  eft  la  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les ,  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Indes.  Il  eft  d'une  blancheur  de  nei- 
ge,  &  fi  nourriffànt ,  que  lès  Etrangers ,  qui  n'y  font  pas  faits,  en  doivent 
ufer  avec  modération.  On  le  mange  cuit  à  l'eau  ;  ce  qui  refte ,  au-delà  des 
provifions  annuelles ,  eft  employé  à  faire  une  bière ,  qui  fe  nomme  Saki. 
Le  riz  fe  feme  dans  la  faifon  des  pluies  -,  &  ce  travail  eft  le  partage  des 
femmes.  On  le  feme  dans  toutes  les  terres  qui  paroilfent  propres  à  le  rece- 
voir, &  dont  on  n'eft  f;fS  forcé  de  faire  un  autre  ufige.  Les  plus  convena- 
bles à  cette  femence  ,  iont  les  terres  baffes  &  plates  ,  qui  peuvent  être 
percées  de  ^.anaux  pour  les  arroier.  La  Province  de  Figen  eft  une  des  plus 
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fertiles  en  riz,  &  produit  aullî  le  plus  excellent.  Audi  les  campagnes  y 
font-elles  coupées  de  toutes  parts ,  par  des  canaux  tires  des  rivières  ;  &  quan- 
tité d'éclufes  donnent  la  facilité  de  les  inonder  entiéremcijt. 

Quoique  l'orge  foit  principalement  deftiné  à  la  nourriture  des  chevaux 
ô:  du  bétail ,  on  ne  lailfe  pas  de  l'employer  quelquefois  à  l'apprct  des  vian- 
des, &  d'en  faire  des  gâteaux.  Les  Pauvres  en  font  mirme  du  pain.  Il  en 
croît ,  au  Japon  ,  une  elpece  ,  dont  les  épis  prennent  la  couleur  de  pourpre  en 
rneurilîant.  Le  froment  eft  à  vil  prix ,  (k  ne  s'employe  qu'à  faire  des  gâ- 
teaux. Des  deux  efpeces  de  fèves ,  celle  qu'on  nomme  Daidfu ,  ou  Féves- 
Daid ,  font  de  la  grollcur  des  pois  de  Turquie ,  &  croilfent  comme  les  lu- 
pins. Après  le  riz,  c'eft  l'aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonois.  Ils  en 
font  une  efpece  de  bouillie  nommée  Midfu  ,  avec  laquelle  ils  apprêtent 
leurs  viandes;  &  une  forte  de  Saupiquet  ,  ou  d'Emhamma  f  comme  ils  l'ap- 
pellent ,  qu'ils  mangent  à  l'entrée  du  repas ,  pour  fe  mettre  en  appétit.  Les 
Hollandois  en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soeja  (9),  qui  eft  le 
terme  Japonois.  La  féconde  efpece  de  fèves  ,  qui  fe  nomme  Adfuki ,  ou 
Sodfu  y  eft  blanche ,  &  d'une  figure  aflèz  femblable  à  la  lentille.  On  fait 
des  gâteaux  de  fa  farine ,  paîtrie  avec  du  fucre.  Outre  ces  cinq  fruits  ,  on 
comprend  encore  ,  fous  le  nom  de  Gokokf ,  i'Awa ,  ou  le  bled  des  Indes  ;  le 
Kibi ,  ou  le  millet  -,  &  généralement  toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes. 

Les  Raves  croiftênt  facilement  au  Jîipon  ,  S>c  font  d'une  groflèur  extr.ior- 
dinaire.  De  toutej  les  productions  de  la  Terre  ,  c'eft  peut-être  celle  qui 
fournit  le  plus  à  la  nourriture  des  Habitans  :  mais ,  comme  ils  fument  \a 
terre  avec  les  excrémens  humains  ,  elles  ont  une  odeur  (ï  forte  ,  que  les 
Européens  ont  peine  à  les  fouttrir.  Elles  fe  mangent  crues ,  ou  bouillies  , 
ou  confites  au  vinaigre.  Les  raiforts,  les  carottes ,  les  courges,  les  melons, 
les  concombres  ,  le  fenouil ,  &  quelques  efpeces  de  laitues  ,  qui  ne  fe  trou- 
vent ,  parmi  nous  ,  que  dans  les  jardins ,  croilïènt  naturellement  dans  les  Ifles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n'y  eft  pas  connu  ;  mais  la  Nature  y  offre  par- 
tout des  panais  fauvages.  Les  Hollandois  y  fenient,  avec  fuccès ,  du  pcrfil , 
du  cumin  ,  de  la  chicorée  6c  des  laitues  communes  ;  à  l'exemple  des  Portu- 
gais ,  qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

On  voit  croître ,  fans  culture  3  une  infinité  d'autres  plantes  ,  dans  les  champs , 
fur  les  montagnes  ,  dans  les  bois,  dans  les  marais  ,  dans  les  lieux  les  plus 
ûériles ,  S<  fur  les  Côtes  mêmes  de  la  mer.  Il  y  en  a  très  peu  ,  dont  les 
racines  ,  les  feuilles ,  les  fleurs  ou  les  fruits  ne  fervent  de  nourriture  aux 
Habitans.  Cette  facilité  à  manger  tout  ce  que  la  nature  prend  foin  de  leur 
offrir,  les  expofe  quelquefois  à  de  fâcheufes  méprifes  •,  mais  ils  ont  l'art  de 
faire  perdre ,  à  plulîeurs  plantes ,  leurs  qualités  venimeufes.  Ainfî ,  du  Ron- 
jokfy  qui  eil  une  dangeceufe  efpece  de  dr.acunculus ,  ils  font  une  bouillie  afiez 
douce  <3v.  de  fort  bon  goût.  En  faifani:  infafer  les  racines  de  la  fougère, 
qu'ils  nomment  Warabi ,  ou  Ren  ,  ou  de  la  fève  d'Egypte  ,  que  quelques- 
uns  nomment  fleur  de  Tarate  ,  &  d'une  autre  racine ,  qu'ils  appellent  Ka^fne  j, 
ils  en  tirent  une  farine  qui  s'employe  dans  l'apprct  des  viandes  ,  &  qu'c  ;■» 


(9  )  Amœnitaus  cxomm ,  p.  8jj.  On  y  trouve  la  maivicre  dont  il  fc  fait ,  &  la  figur* 
lie  li  iV'vc. 
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smangc  aiidî  feule ,  après  l'avoir  fait  difToudre  dans  l'eau.    De  toutes  les  nT^TTTîî 
plantes  molles,  qui  croilfent  au  fond  de  la  mer,  il  n'y  en  a   prefque  pas    p„  Jai-on, 
•une  que   les  Japonois  ne  mangent.  Ce  font    les    femmes   des   Pêcheurs , 

3ui  les  préparent  &  qui  les  vendent.  Leur  adrelfe  eft  extrême  à  les  tirée 
u  fond  de  la  mer ,  en  plongeant  jufqu'à  trente  &  quarante  bialïès  de  pro- 
fondeur, (lo). 

Au  Japon,  comme  à  la  Chine,  on  |!arle  beaucoup  de  quelques  animaux     Anîiniui cM» 
chimériques  •■,  Se  Kxmpfer ,  qui  croit  ces  fierions  empruntées  des  Chinois ,  '"^'Wui»  J"  J»i 
les  juge  dignes  de  quelque  remarque ,  avant  que  de  palTer  aux  animaux 
réels. 

Le  Kirin  eft  un  des  plus  monftrueux.  Les  Japonois  le  repréfentent  avec  le 
corps  d'un  cheval  ,  les  quatre  pieds  d'un  daim  ,  la  tcte  d'un  dragon  ,  deux 
aîles  i  &  fur  la  poitrine  ,  deux  cornes  recoiirbées  en  arrière.  Ils  lui  attri- 
buent une  vîtelTe  incroyable.  Qu'il  marche  ou  qu'il  coure ,  c'eft  toujours 
avec  une  (i  grande  légèreté ,  qu'il  ne  foule  pas  l'herbe  ,  &  qu'il  ne  fe  fait 
pas  fentir  au  plus  foible  infcdle  qui  fe  trouve  fous  fes  pas.  On  en  fait 
nonneur  à  fa  bonté.  Aufll  ne  peut-il  naître  que  fous  certaines  conftella- 
lions ,  &  dans  le  tems  que  la  nature  produit  un  Se/in  ;  no.n  par  lequel  oft 
entend  un  homme  d'une  intelligence  Ik  d'une  bonté  furnaturelle  ,  tels  que  Gio 
&  Sium  ,  deux  excellens  Empereurs  Chinois  ;  tels  que  Koofi  ou  Confucius , 
Fiaca  ou  Xaca  ,  Darma ,  Sokoktais ,  &  d'autres  grands  Perfonnages  ,  qui  fc 
font  fignalés  par  leur  mérite  &  leur  vertu. 

Le  Sungu  eft  un  autre  animal  imaginaire  ,  auquel  les  Japonois  donnent  la 
figure  d'un  léopard ,  avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine  ,  recour- 
bées en  arrière.  Un  troifiéme  fe  nomme  KahJ'u ,  ou  Kaifai.  Ils  le  repréfen- 
tent fous  la  forme  d'un  renard ,  qui  a  deux  cornes  devant  la  poitrinb ,  & 
une  autre  fur  le  front,  avec  un  rang  de  pointes  fur  le  dos ,  comme  le  cro- 
codile. Ils  donnent  le  nom  de  Tats  y  ou  Dria  ,  owDJla,  à  une  efpece  de 
dragon  à  quatre  pieds ,  dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité  d'Avantures 
fabuleufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  <le  la  mer.  Sa  figure  eft 
celle  d'un  fort  gros  ferpent ,  dont  le  corps  eft  couvert  d'écaillcs ,  avec  des 
pointes  aiguës  le  long  du  dos  ,  Sx.  une  tcte  moriftrucufe  ;  la  queue  fe  ter- 
mine en  manière  d'épée  à  deux  ttanchans.  Quelques  habits  de  l'Empereur, 
fes  armes ,  fes  cimeterres  ,  fes  couteaux  ,  les  meubles  &  les  tapillèries  du 
Palais  Impérial ,  ont  pour  ornemens  des  figures  de  ce  dragon  ,  tenant 
un  joyau  rond  ,  ou  une  perle  ,  dans  fa  patte  droite  de  devant.  Le  mcme 
ufage  eft  établi  à  la  Chine ,  avec  cette  différence ,  que  le  dragon  Chinois  a 
cinq  ongles  ,  &  que  celui  du  Jupon  n'en  a  que  trois.  Un  autre  ,  nommé 
Taijfmakl  ,  eft  ce  même  dragon  d'eau  ,  à  longue  queue  ,  qui  faifant  aufîi 
fon  fcjour  au  fond  de  la  mer,  s'élève  quelquviois  dans  l'air,  ^  forme,  par 
fon  agitation  ,  les  trompes  marintes ,  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  mers  du 
Japon.  Le  fixiéme  eft  un  oifcau  de  Paradis  ,  qui  fe  tiouiuie  Foo  ,  d'une 
beauté  chirmante,  !k  d'une  gvandeHr  extraordinaire;  en  un  mot  le  Phénix 
des  Anciens.  Il  habite  les  plus  hautes  régions  de  l'air ,  dont  il  ne  defcend 
jamais  qu'à  la  naiftauce  de  quelque  Sefin ,  ou  de  quelque  Empereur  ,  ou 
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,(io)  K.Tmpfer ,  Toracl.  pages  ijj  8c  ptécûdcatcs. 
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pour  quelque  événement  de  la  mcme  impoitancc.  Les  Cliiijois  ont  auilî  leur 

Foc-,  mais  ils  le  reprcfentenc  différemment  (ii). 

Il  femble  que  toutes  ces  vaines  imaginations  viennent  de  la  rareté  des 
grands  animaux  réels ,  dans  un  Empire  de  l'étendue  du  Japon.  Ka:mpfer  re- 
marque en  général  qu'il  y  a  trop  peu  de  lieux  incultes  ik  défetts ,  pour  la 
retraite  des  bctes  fauvages-,  &:  cjne  les  domeftiques  f'  réduifent  à  ceux  qui 
font  abfolument  néceffaues  pour  le»fervice  de  Ihomi  >c  ,  c"cft-à-dire  ,  pour 
les  voitures  &  pour  le  travail.  A  la  vérité  les  efpeces  domeftiques  doivent 
multiplier  beaucoup ,  parce  que  l'opinion  de  la  Métempficofe ,  qui  s'eft  ré- 
pandue avec  le  Rudfo,  fait  refpeder  leur  vie.  Les  animaux  domeftiques  à 
quatre  pieds  ,  font  le  cheval ,  le  taureau,  le  chien  &  le  ch.it.  On  ne  voit, 
au  Japon  ,  ni  ânes ,  ni  mulets ,  ni  chameaux  ,  ni  élephans.  Les  Portugais  y 
avoient  porté  des  moutons  &  des  chèvres  ,  qui  avoient  alft-z  mutiplié;  mais 
les  Japonois ,  ne  trouvant  aucune  utilité  à  les  nourrir ,  parce  qu'ils  n'ofent 
en  manger  la  dwir  ,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  &  la  laine, 
les  ont  laiffé  devenir  fauvages. 

Les  chevaux  Japonois  font  petits  -,  mais  il  s'en  trouve  qui  ne  le  cèdent , 
ni  en,  beauté,  ni  en  vîtefte,  à  ceux  de  Pctfe.  Les  meilleurs  viennent  des 
Provinces  de  Satfuma  &c  d'Oxu.  Celle  de  Rai  en  produit  une  r.ice ,  qui  elt 
fore  eftimée.  ,Les.  taureaux  &  les  vaches  fervent  uniquement  pour  l'agriculr 
ture  &c  le  charroi.  On  ne  co.nnoît,  au  Japon  ,  ni  le  beurre,  ni  l'ufage  du 
lait.  Mais  on  y  trouve  deux  fortes  de  taureaux  :  les  premiers  différent  peu 
des  nôtres  ;  les  féconds  font  des  buftles ,  d'énorme  grollèur ,  qui  ont  une  boffe 
û^ledos,  comme  les  chameaux,  &:  qui  ne  fervent  que  pour  le  tranfport 
des  nurchandifes.  On  nourrit  quelques  porcs ,  dans  la  Province  de  Figen  } 
mais  uniqueiTient  pour  les  vendre  au.c  Chinois,  qui  les  y  ont  portés.  Quoi- 
que la  itranfmigration  des  âmes  foit  fe^ue  ri  la  Chine  ,  comme  au  J  ipon  , 
les  Chinois  en'obfervcnt  moins  fcru^uicuiement  les  maximes ,  &  mang^-sn 
volontiers  de  la  chair  de  porc.  Or»  voit  encore ,  à  Firando  ,  quelques  chèvres 
&  quelques  brebis  v  refte  de  celles  tiue  les  Portugr.is  y  élevoient  en  grand 
nombre. 

Depuis  le  règne  de  l'Empereur  Tfinajos,  qui  occupoit  le  trône  des  Cubo- 
famas  du  tems  de  Kœmpf^r ,  ily  avuit  plus  de  chiens ,  au  Japon  ,  qu'on  non 
avoit  jamais  vu  dans  cet  Empire ,  &  peut-être  plus  que  dans  aucun  autre 
pays  du  Monde.  Quoiqu'ils  euC.ènt  chacun  leur  Maître,  ils  fe  tenoient  dans 
les  rues ,  où  ils  étoient  fort  incommodes  aux  Paffans.  Chaque  rue  croit  obli- 
g,ée  ,  par  un  ordre  particulier  de  l'Empereur,  d'entretenir  un  certiin  nom- 
bre de  ces  animaux ,  Se  du  les  nourrir.  On  y  avoit  bâti  de  petites  loges  , 
pour  leur  fervir  de  retraite ,  Jordiu'ils  étoient  malades  ,  &  pour  les  y  fervir 
avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venoicnt  à  mourir ,  dévoient  ctie  portés 
fut  le  fommet  des  montagnes ,  lieu  fixe  pour  leur  fépulture.  Il  ctott  déten- 
du, fous  de  grofles  peines  ,  de  les  infulter ,  ou  de  les  maltraiter.  C'ctoit  un 
crime  capital  de  leur  ôter  la  vie  ,  quelq^ie  défordre  qu'il  [xuknt  caufer.  Les 
plaintes  dévoient  être  portées  à  leurs  Maîtres,  qui  avoient  droit  feuls  de  les, 
punir.  Cette  étrange  attention,.!  les  conferver,  veuoic  d'une  idée  fuperfti- 

(il)  K^mpkt ,  ubi  fiiprà  ,  page  ijS  Se  précédentes.  Foye^  l'Article  des  Animaux  ,  dans, 
la  Ddcrjpùon  de  la  Chine. 
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tîeufo  dcrEmperciir.qiiiétoitnéfousun  des  dou«  Signes  céleftes ,  auqu 
les  Japanois  donnent  le  nom  de  Chien.  Kaimpfer  en  raconte  un  trait  agrca- 
ble.  •.  Le  Maître  d'un  chien  mort  le  portoit  au  fommet  dune  montagne, 
»  pour  l'enterrer.  F.atigué  du  poids,  il  fe  mu  à  maudire  le  jour  de  la  naif- 
»  îancc  de  l'EmiTereur  ,  &  le  ridicule  ordre  qui  caufou  tant  d  embarras  à 
..  toute  la  Nation.  Son  Compagnon  lui  confeiUa  de  fe  ta»^/ '  q^O'^" '1„'\5 
»  condamnât  point  Ton  impatience  &  f«  platnres-,  mais ,  dans  la  néccflifd 
..  d'oWir  à  la  Loi,  il  liti  du  qu'au  heu  do  fe  livrer  aux  imprécations ,  il 
»  devoir  remercier  les  Dieux  de  ce  que  l'En^pereur  n'etoit  pas  né  fous  le 
«  Sienc  du  Chev.il,  parce  que  fon  fardeau  eut  été  bien  plus  pelant    (ii). 

Les  Japonois  n'ont  point  de  lévriers ,  ni  d'cpagneuls ,  m  d  autres  races 
de  chiens  pour  la  chalTe.  Cet  exercice  n'étant  pas  fort  en  ufage,  dans  un  pays 
A  rempli  il'hommcs ,  &  fi  mal  pourvu  de  gibier  ,  cctix  qui  en  ont  le  gouti 
n'y  eniploycnt  que  des  chiens  ordinaires.  Ils  ont  une  efpece  particulière  de 
chats,  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté.  Leur  couleur  eft  blanchâtre,  avec 
de^randes  taches  noices  &  jaunes  ,  &  leur  queue  fort  courte.  Ils  ne  font  pas 
la  guerre  aux  fouris.  Leur  unique  ufage  eft  de  fervir  à  lamufcment  des 
femmes,  qui  fe  plaifent  à  les  carefler.  ,       ,  -        i      /■ 

Les  Quadrupèdes  fauv-nges  du  Japon  font  les  lièvres  ,  les  daims,  les  fan- 
.-liers.dont  quelques  Sedes  permettent  démanger  en  certains  loms  de  lan- 
cée ,  les  finges ,  les  ours ,  les  tanukis ,  les  chiûns  fauvages ,  les  itutz ,  les  tins . 
les  renards,  les  rats  S<  les  fouris.  , 

L'iQe  de  Mijofima ,  qui  fe  nomme  aufTi  Akino-Mi)ofima ,  parce  quelle 
eft  voifine  de  la  Province  d'Aki ,  eft  célèbre  par  une  efpece  particulière  dà 
daims ,  qui  font  fort  doux  &  naturellement  appnvoifcs.  Les  Loix  du  Pays 
défendent  de  les  tuer  ,  &  font  un  devoir  aux  Habitans  d'cnterrrcr  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Un  Japonois,  qui  manqueroit  a  cette  obli- 
gation ,  feroit  condamné  à  quelques  jours  de  travail ,  pour  les  Temples  ou 

pour  le  Public.  ,    .,  .    ,  u        .„     «n. 

Les  fuTTes  du  Japon  font  extrêmement  dociles;  mais  le  nombre  nen  elt 
pas  erand?  Leur  couleur  eft  d'un  brun  obfcur.  Ils  ont  la  queue  courte ,  le 
vifaco  Se  le  dos  rouges  ,  &  fans  poil.  Kxmpfer  en  vit  un,  auauel  on  don- 
'  oit  cent  fix  ans  ,  &  qui  faifoit  quantité  de  tours  ,  avec  une  adrcdc  furpie- 
nante.  Les  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours  ,  mais  fort  petits.  On  y 
voit  aurti  des  chiens  fauvages ,  qui  ont  le  mufeau  grand  &  ouvert.  Le  Ta- 
nuki  eft  un  animal  d'une  efpece  très  fmgulieie.  Sa  couleur  eft  d  un  brun 
obfcur,  3c  fon  mufeau  rclTèmble  à  celui  du  renard.  H  "  eft  pas  fort  gros. 
Krcmpfer  le  nrcnd  pour  une  efpece  de  loup.  L'Itutz  &  le  Tin  font  deux  ani- 
maux,  de  couleur  roulfâtre ,  qui  ne  feroient  pas  diftl-rens ,  fi  le  Tm  n  ccoïc 
pluseros  que  l'autre.  Ils  vivent  fi  familiérem  ,u  fous  le  toit  des  Maifons, 
L'on  peut  les  mettre  au  rang  des  y^  )imàux  dumeftiques.  Ils  font  Id  guerre 
S  h  volaille  &au  poilTon.  Toutes  ces  Ides  font  remplies  de  rars  &  de  foiT- 
ris  I  es  Habitans  apprivoifent  de  gros  rats  ,  &  leur  apprennent  a  faire  divers 
tours  d'adrelïl'  ,  furtout  à  Olacka,  qui  eft  comme  le  rcndez-vous  de  tous 
les  Charlatans    de  l'Empire.    Les  renards  ne  font  gueres  moins  communs 
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f*  Ï^ÏSTO^IRE    GENER  A  LE 

Description  ctX!!Pj^f   "°"  ^"»'""    P"   [^   Niable;  cc    qui  n'empêche  pas    les 

^re.     n     !       P°-'  P^'l'^'^'  ^"  r^  ^°^^'  '^^"^  aucune Ifle  du  Japon,  niti. 

P      ■  M      ^  FnVr.  I     t" V 1'  P'''"'^,"" '  "'  d'autres  efpeces  d'animaux  carnafliers. 

c..«  l'TS.Ie  IZ    ^"ru'^^',  '!P''^''  '  .^«'"'  ^"'°"  ""'"'"«  ^<'-^''''  blanche  ,  pafTe  pouc 

''"''''"'        cJ!Z  r  !    '^  ^1'^"".  P""  "^'^  *^^1^^  '  ^  blanc  comme  la  neige  .  à  î'e^ 

touioui  eî.  bVn?  ""  ^'  ''  ^°r  '  ^"^  ^^'"^  ^'^^'^  b^""  '^b^^"'-  O"  '«  voie 

la  iro/Sn     f^"t  «=°'"'"e  «i""  ^°"''""'  '^°"^»*  "«  diffère  pas  beaucoup  par 

quf  ui  convLnV^^  ''  "°"""'".'  °°-^°°'  '  c'eft-idire".  Perceur;  nom 

qm  lui  convient  parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  &  s'U 

IhlnliTdr  r  ^^^^''".'  i'  détruit  en  peu  de  tels  les  meilleures  mar 
cereu.  1!'A  ^^"'  P^^^^^f ;  4"  «"  ait  découvert  jufqu'ioi  contre  ces  dan- 

feu  s  m"  r  'f.^r'^'  '^P'"'^''  '^^  ^^^  ^"^  ^°"^  «^^  q"'°"  veut  dérobber  à 
orfauWr*^  °"r  ^"  ^"erre  continuelle  avec  les  autres  Fourmis-,  & 
cra  nl^  P  deux  efpeces^  s'eft  emparée,  de  quelque  lieu  ,  il  ne  faut  pas 
Por^rT'.?ri'""' 7  P"'*?  '°g"-  ^«  Fourmis  blanches  ne  peuvent  fï" 
nfl^nr  'l^  î  P?'  ^^  tranfporter  d'un  endroit  dans  un  autre  ,  elles  fe  bk- 
te  r^Vf  ^"^  L  '='^^"^'"5'  des  voûtes  &  des. arcades  qui  tiennent  à  la 
S  Ln  '  î""'^^"'->^'"  ""^  ^"'^^  incroyable  ,  &  fouvent  tout  eft  rava, 
fuent  dL'^îir  'r  ^^  "PP^r^''^  '^'^  '^""^  «"'v^e.  Quelques-uns  attri, 
fer  aiïiil  n  '  ^  P'^-^P"  ^  J^ntnonie  de  leurs  excrémens  ;  mais  Kœmp, 
eft  an  ?  Tffif  "^  P'"''"f  '  recourbées  &  tranchantes ,  dont  leur  mufeau 
Dorre  n^,:>    •'  P°"r  ""^^'  '""'^"^  defordres  dont  on  les  accufe.  Il  rap- 

?r table  !j.'"'  ""1  ^?''  '°"'^^'^'  ""^'^  "•^^'  »^  ^PP^^Ç"^  'e  lendemain ,  fut 
la  table  ,  des  trares  de  leurs  voûtes  ;  &  qu'en  y  jettant  les  yeux  de  plus  prcs  , 

•eWr  "","°"  t  '^•^^^^f'^  ^"  P°"^  ^"^'''  q^^Hes  avoient'faitfdan; 
en  ;.f .  j^"f' ^"  u,  ^^"'"  '  ^  ^'""  ^''  P'^ds  monrans  de  la  table  ,  un  autra 
en  JoC,     A  table  mcme  „  &  un  troillénK>   au  milieu  de  l'autre  pied 

en  ciekendant  ,  par  lequel  elles  rentroient  dans  le  plancher.    On  ne  peut 
^ppo  er  que  leurs  excrémens  ayent  alFcz  d'âcreté  pour  un  effet  fi  prompt  : 

œmn.f?^  ""  beaucoup  d'apparence  que. c'eft  la  matière  dont  ces,  petits  animaux, 
compolent  leurs  voûtes» 

Llnfcéte  que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mulcade  ,&  qui  por- 
Dorre  "r Vfvt  S°  '  ^' ^'  '^ '--^"S^ge  %uré\,n'eft  pas  l'Aleilus  ,  ou.  la,  6o, 
porte..  C  eft  Je  Millepede  des  Indes,  ver  long.de  deux  ou  trois  pouces,  délié-, 
de  couleur  brune  ,  &  qui  ..  de  chaque  côté  un  grand  nomlie  de-  pieds 
dou  11  a  pnsfon  ..om..  Il  eft  très  venimeux  dans  les  Indes  ;:  mais ,  outre 
qml  elt  rare  au.  Japon  ,  il  y  caufe.  moinsde  n^al ,  &  famorfiue  ne  deman- 
de point,  d  autre  remède  que  de  la  falive.  Les  Lézards  du  Pays  ne  diiïcrent 
pas  des  nôtres.  On  y  voit-peu  de  Serpen*.  Le  Fir.akurs,.GU  Fibakari ,  qui 
eft  un  des  plus  remarquables,  a  la  tctc  plate  &  les  dents  ^i^ues.  Sa  cou. 
leur  eft  verte..  II, a  pris  fon  nom  de  la  .longueur  du  jour.,  ou'de  l'e-lpace  de 
tems  que  le.  Soleil  demeure  fur  l'horifon  , 'parce  que  ceux  ,.qul  enfont  mor- 
dus,. meurent  avant  le  coucher  de  cet  aftre.  Les  Soldats  e»  mangent  la  chair 
dans  lopnuon  q.u'elleala  vertu  d'échauffer  leur  courage.  On  eu  fait  une  pou-! 
dre,  nommée  Sjotwatfio  ,  qui  paffe  pour  un  fpécihque  contre  plulieurs  ma- 
lûdies  internes,  &  qui  étant  placée  lous  les  goutiercs  d,'un  tort  ,  produit,. 
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£t-on  1  cle  petits  Scrpens  de  la  même  efpece.  Le  Jamakajacz  ,  qui  Te  nomme 
aiiflTi  Uwabami ,  &  quelquefois  Dja  ,  c 'e(k-à-dire  Dragon  ,  efk  une  autre  ef- 
pece de  Serpent ,  d'une  eroireur  monftrueufè.  On  le  trouve  dans  l'eau  ,  ou 
ïur  les  montagnes-,  mais  il  eft  très  rare. 

Les  Japonois  n'ont,  à  parler  proprement,  aucun  animal  domcftique.- S'ils     oifrauidomM 
nourrirtent  des  poules  &  des  canards ,  l'opinion  de  la  Mctcmpficofe  ne  leur  ^^^^' 
permettant  point  d'en  manger ,  ils  n'y  cherchent  que  de  l'amufement.    Ce- 
pendant le  Peuple  ne  T-ic  pas  fcrupule  d'en  vendre ,  à  ceux  qui  refpedtent 
peu  la  Religion.  Dan»4es  jours  confacrés  à  la  mémoire  d'une  Perfonne  mor- 
te ,  il  n'eft  pas  permis  ,  àfes  Parens  ni  à  fes  Amis  ,  de  tuer  un  oifeau  ,  ni  le 
moindre  animaL  Pendant  l'année  du  deuil  de  l'Empereur ,  il  eft  défendu ,  dans- 
tout  l'Empire ,  de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucune  créature  vivante.  Leï   • 
coqs  font  encore  plus  épargnés  que  les  poules.    On  les  confervc  avec  foin  ,■ 
furtout  dans  les  Monafteres  ,  parce  qu'ils  mefurent  le  tetr  s  ,  &  qu'ils  prédi- 
fent  les  changemens  de  l'air. 

Les  oifeaux  fauvages  font  devenus  fi  familiers  ,  dans  les  Ifles  du  Japon ,     Oîfeaux  fst^»* 
qu'on  en  pourroit  mettre  plufieurs  efpeces ,  au  rang  des  animaux  domcftiqiies.  R"- 
Le  principal  eft  le  Tfuri ,  ou  la  Grue ,  qu'une  Loi  particulière  réferve  pour 
la  divertiirement  ou  l'ufage  de  l'Empereur.    Cet  oifeau  &  la-  tortue  palfenr     .^J'-" 
pour  des  animaux  d'heureux  augure-,  opinion  fondée  fur  la  longue  vie  qu'on  ~"'^8= 
leur  anribue  ^  Se  fur  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hiftoires  lonr  remplies.- 
Les  AppartetTiens  de  l'Empereur  &  les  murailles  dos  Temples  forit  ornes  de 
leurs  figures  ;  comme  on  y  voit ,  par  la  même  raifon  ,  celles  du  Sapin  ôc 
du  Bambou.  Jamais-Ie  Peuple  ne  nomme-  une  grue ,  fans  y  joindre  le  titrtf 
d'0-Tfurifamii,quifignifie  Monfeigneur  :  on  en  diftingue  deux  fortes;  l'une' 
aulli  blanche  que  l'albâtre  -,  l'autre  ,  grife  ,  ou  couleur  de  cendre.  Les  Hérons, 
ou  les  Saggis  ,  forment  plufieurs  efpeces  ,  qui  ne  différent  pas  moins  en  cou- 
kur  qu'en  grofi'eur. 

On  diftingue  deux  fortes-  d'oyes  fauvages ,  qui  ne  fé  mêlent  jamais  ■,  les' 
«nés,  blanches-  comme  la  neige  ,  avec  les  extrémités  des  ailes- fort  noires  •, 
les  autres  ,  d'un  gris  cendré  ;  tontes  i\  communes  &•  fi  fmiilieres  ,  qu'elles  fe 
lailTent  facilement  approcher.  Quoiqu'elles  faftent  beaucoup  de  dégât  dans' 
les  campagnes,  il  eft  défendu  de  les  tuer ,  fous  peine  de  mort  ,  pour  afTu- 
rer  le  privilège  de  ceux  qui- achètent  ledroit.  Le,î  Payfans  font  obligés  d'en^ 
tourer  leurs  champs  de  filets ,  pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  Entré  plu- 
fieurs efpeces  de   canards ,  le  plus  commun  ■,■  qni   fe- nomme  Kinmodfui  , 
eft  d'une  beauté  fi  rare  ,  que  les- Etrangers  ,  qui  ne  l'ont  vu  qu'en  peinture, 
fis  peuvent  s'imaginer  qu'il  exifte  réellement.  Son  plumage  forme  des  nuan- 
ces admirables -,  mais  le  rouge  domine  autour  du-  cou  &  de  la  gorge.    Il  a 
la  tête  couronnée"  d'une  magnifique  aigrette.  Sa  queue,  qu'il  élevé  oblique- 
ment ,&  fes  aîles  ,  qui  font  placées  régulièrement  fur  le  dos  ,   font  un  trt'ct 
merveilleux.  Le  nouvel  Hiftoricii  eft  porté  à  le  prendre  pour  ce  que  le  Père; 
le  Blanc  nomme  la  Poule  du  Japon  ,  dans  <on  Hiftoire  de  la  Révolution  de 
Siam  ;  <Sv-,  fi  cette  conjetVue  eft  jiifte  ,  il  faut  joindre  ',  à  toutes  les  petfjdlionS 
de  ce  bel  oifeau,  u«e  démarche  majeftiieufe ,  qui  les  relevé  encGie-(i3}. 
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Les  Falf.ins  du  Japon  font  d'une  extrême  bwaurc  ;  furtout  une  efpecp  par- 
ticulière ,  qui  fe  diftingue  par  1  éclatante  variété  de  fcs  couleurs  ,  &  \  une 
admirable  queue  ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de  lon^  jur. 
Les  Beccarthies  font  ici  '  rt  communes.  Quelques  Sedes  en  iuangt.it,  6<:  fe 
permçtctnt  aullî  les  FaiJ  ns  'es  Oyes  &  les  Canards.  On  ne  connoît  'une 
cfpece  de  Pigeons  fanv âges  ,  li  ont  le  plumage  noir  bleu,  fans  aucune 
beauté  ,•&  qu'on  éloigne  foiga^ufement  des  Maifon-  parce  nne  loxpcricn- 
ce  a  fait  connoître  que  leur  fienre  prend  aifcmcntfeu.  On  voit  des  C  .gogne'' , 
au  Japon  ,  pend.int  toute  1  année.  Les  meilleurs  Faucons  viennent  des  Pro- 
vinces Septentrionales  -,  mais  on  les  nourrit  moin,  pour  le  vol  ,  que  par  curio- 
oifeaux  de  fité  pour  leur  grandeur.  Les  Epei  iers  ne  font  pas  ici  moins  communs  que 
dans  toutes  les  Indes  orientales,  i.'eft  u\  oifeau  extrêmement  fier.  Ka:mp- 
fer  attribue  la  même  qualité  l  des  Corbeaux  d'une  gnndeur  médiocre,  dont 
l'efpece  eft  venue  de  la  Clùnt  Se  s'eii  fort  multipliée  au  Japon.  Il  parle  d'une 
autre  efpece  ,  qui  efl:  venue  d.-  Corée ,  &  qui  fe  nomme  Corcigara.  Mais  on 
ne  trouve  point,  dans  ces  Ifles,  les  Corbeaux  qui  font  communs  en  Europe, 
ni  des  Perroquets  &c  d'autres  oifeaux  des  Irdes  (14). 

Le  Foken  ,  ou,  fuivant  K  lanr  ^^3  vulgaire  ,  le  Fotctcuis .  eft  un  oifeau 
nodurue,  d'un  gjCit  exquis  ,  ôc  qu  on  ne  feri  nêmeaux  tabk,  des  Grands, 
que  dans  les  occafions  extraordina-',  ,.     '^n  j  que  fes  cendres  calcinées 

récablilFent  le  Saki ,  lorfqu'il  devient  i^e  MiJ'ago ,  ou  Bij.       ,  eft  un 

oifeau  de  mer,  du  genre  de  l'Epervier.  il  vit  de  poilFon.  Sa  ret  eft  un 

trou,  dans  quelques  rochers  ,  ou  il  mec  fa  proie  ;  &  l'on  a  rem,  ^  ]u'elle 
s'y  confcrve  auflî  parfaitement  que  le  ^^olt^  n  mariné,  où  l'Atfiaan  d  où  cet 
oifeau  tire  aulîî  le  nom  de  Bifagonofufi  ,  ou  d'Atfiaar-Bifago.  Ceux  qui  dé- 
couvrent cf-rte  provifion  en  tirent  un  profit  confidérable  ,  parce  que  les  Ja- 
ponois  en  aiment  le  goût  &  qu'elle  fe  vend  fort  cher. 

Les  Mouettes ,  les  Corbeaux  marins ,  les  Pies  de  mer  ,  les  Moineaux ,  les 
Hirondelles ,  &  quelques  autres  efpeces  d'oifeaux  ,  font  les  mêmes  au  Japon 
qu'en  Europe.  Les  Alouettes  y  chantent  beaucoup  mieux.  On  vante  auflî  le 
chant  des  KoflTignols  du  Pays ,  qui  ne  doivent  pas  être  communs,  puifqu'ils  fe 
vendent  quelquefois  '  ifqu'à  vingt  cobangs  (15). 

Les  Japonois  ont  des  Abeilles",  qui  font'dc  la  cire  &  du  miel ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  Les  Abeilles  fauvages  ,  les  Guêpes ,  les  Mouches  ordinaires , 
les  Confins  ,  les  Mouches  luifantss ,  les  Efcarbots ,  les  Punaifes ,  les  Saute- 
relles ,  &  la  plupart  des  autres  Infedes  de  l'Europe  ,  font  connues  au  Japon. 
Mais  on  en  nomme  quelques  efpeces ,  qui  paroiflènt  propres  à  ces  Ifles. 

Entre  les  Papillons,  on  en  diftingue  un  fort  grand  ,  nommé  Jamma-Tfio  , 
ou  Papillon  de  montagne ,  qui  eft  ou  tout-à-foit  noir  ,  ou  d'une  agréable 
variété  de  couleurs.  Le  Komuri ,  eft  une  grofte  mouche  de  nuit,  très  belle, 
tachetée  de  diverfes  couleurs  ,  &  tout-à-fait  velue.  De  plufieurs  efpeces  d'Ef- 
carbots  ,  d'une  rare  beauté  ,  on  en  admire  un  fort  gros ,  qui  relièmble  beau- 
coup à  la  mouche  de  ftimier.  Il  eft  luifant ,  noir  j  il  a  deux  cornes  recour- 
bées &c  larges ,  dont  la  plus  grande  eft  placée  fur  le  nez  comme  celle  du  Rhi- 
nocéros ,  ôc  la  plus  petite  fort  de  l'épaule.  Cet  animal  marche  avec  peine  ,  & 

(.14)  Kxm^kv,  uhi  fufrà,  pagz  107.  (ij)  Ksmpfcr ,  page  io8. 
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le  couleur  brune  ,   qui  rournit    aux  iNaturaïuies  la  matière  de 

..lervations.    On  en  compte   trois  fortes  :  le   plus  gros  ,  nom- 

i  -  Sebi ,  a  la  figure  Se  la  grolfeur  de  ces  Mouches ,  qui  ne  volent 
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que  le  .oir  en  Europe  j   mais  il  elk  fans  ailes.  Au  Printems ,  il  lort  la  nuit    j;j„j,„j,j, 
de  deflbus  terre  ,  où  il  fe  tient  pendant  tout  l'Hyver.  Ses  jambes  délices  lui  Kiuua-Svki 
fervent  à  s'attacher  aux  branches  des  arbres  ,  aux  feuilles ,  Ik  à  tout  ce  qu'il 
peut  faifir.  Bien-tôt  ,  il  crévc ,  &c  fon  dos  fe  fend  dans  fa  longueur  ,  pour 
faire  place  à  une  autre  mouche  ,  qui  s'y  trouvoit  renfermée  Se  qui  rellcm- 
ble  aufli  à  un  Efcarbot ,  mais  qui  paroît  d'abord  plus  grande  que  fa  prifon. 
Quelques  heures  après  ,  cette  Mouche  s'envole  en  bourdonnant  (16).    Lorf- 
quelle  rompt  l'étui  qui  l'enfcrmoit ,  &  qu'en  mtme-tems  elle  déployé  fes 
quatre  ailes ,  elle  fait  un  bruit  aigu  Se  perçant  ,  que  les  Japonois  croyent 
;      j  à  la  diftance  d'un  mille.    Kxmpfer  alfuie  ,    du  moins,  que   les 
&c  les  montagnes  retcntilTcnt  du  bruit  de  ces  petits  animaux.     Ils  dif- 
ilFent  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu'ils  rentrent  dans  la  ter- 

,  pour  y  fubir  une  nouvelle  mctamorphofe  &  leparoitre  l'année  d'après. 

eft  ce  que  le  même  Voyageur  n'eut  pas  l'occalion  de  vérifier;  mais  il  parle 
avec  certitude  de  leur  chant  ,  qui  commence  lentement  Se  d'un  ton  bas  , 
&  qui  augmentant  enfuite  par  degrés ,  en  vîteffe  Se  en  force  ,  bnifle  encore 
en  hniflant.  Ce  bruit  lui  parut  reflembler  à  celui  du  fufeau  d'un  Boutonnier, 
11  commence  au  lever  du  Soleil  &  finit  à  midi.  La  dépouille  du  Kuma-Sebi, 
quife  nomme  Semino-Mukigara  ,  eft  employée  dans  la  Médecine,  Se  fe  vend 
dans  les  Boutiques  du  Japon  (17). 

Vers  le  tems  où  cet  Efcarbot  difparoît ,  on  lui  en  voit  fuccéder  un  plus 
petit ,  qui  fe  nomme  Ko-Sebi ,  ou  le  petit  Sebi.  Il  chante  depuis  midi  juf- 
qu'au  coucher  du  Soleil.  Sa  vie  dure  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne  ,  & 
fon  chant  s'élève  moins  que  celui  du  premier.  Une  autre  efpece  ,  qui  ne 
diiTére  de  la  féconde ,  ni  par  la  grolîeur ,  ni  par  la  figure ,  chante  du  matin 
au  foir.  Les  femelles  des  trois  efpeces  font  muettes  ,  Se  reflemblent  d'ailleurs 
aux  mâles  ,  excepté  qu'elles  ont  la  poitrine  fermée. 

Les  Cantharicîes  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres  i  mais  plus  ron- 
des ,  &  prefqu'aufli  grolfes  que  les  Efearbots  communs  de  rEurope.  Les  Ja- 
ponois  en  ignorent  abfolument  l'ufage.  Us  en  ont  une  autre  efpece ,  qu'ils 
nomment  Fammio  ;  Se  qui,  étant  extrêmement  cauftiqics,  font  mifcs  au 
rang  des  poifons.  On  les  trouve  fur  les  épis  de  riz.  I.lles  font  longues , 
déliées,  Se  plus  petites  que  nos  Cantharides  bleues  ou  dorées,  avec  des  ta- 
ches Se  des  lignes  d'un  rouge  cramoifi  -,  ce  qui  leur  donne  beaucoup  d'éclat.. 
Enfin  ,  parmi  les  Mouches  de  nuit ,  on  en  voit  une  très  rare  ,  à  -  peu  -  près 
de  la  longueur  du  doigt,  déliée,  ronde,  avec  quatre  .^îles,  dont  deux  font 
rranfparentes  Se  cachées  fous  les  deux  autres ,  qui  font  luifantes ,  comme  fi 
elles  avoient  été  polies  ,  Se  embellies  d'un  charmant  mélange  de  taches  & 
de  lignes  bleues  Se  dorées.  Cet  infede  eft  d'une  beauté  fi  finguliere ,  qu'on 
fe  fau  un  plaific  d'en  conferver  entre  les  bijoux  les  plus   curieux.   Elle   a  ^''^"'  *' 

(ta)  Gefiier,  qui  en  a  donne  la  defcription ,  la  nomme  Cicida  ou  Cigale.. 
{17)  Kœmpftr  ,  ubi  J'uprà  ,  page  109. 
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HISTOIRE    GENERALE 


DiscRiPTioN  ^^'^  "^'"*  ^"*  l^ocKs  Japonois ,  l'idée  d'une  aflTez  jolie  fable ,  qui  explique 
Japon,    ^'^rdeur  inconfidérée.avcc  laquelle  on  voie  les  Mouches  fe  brûlera  la  ciaan- 


pu 


Comment  l«j 
Japonoh  pê- 
Cheac  la  JiairL» 


i-»bc (loiu ei-  délie.  Ils  racontent  que  toutes  les  autres  Mouches  de  nuit  font  devenues 
u&uieiujct.  amoùreufes  de  fît  Ornement  de  leur  efpece  -,  &  que,"  pour  fe  délivrer  de 
leurs  importunités ,  elle  leur  ordonne  malicieufemenr ,  fous  prétexte  de  met- 
ue  leur  conftance  à  l'épreuve  ,  de  lui  aller  quérir  du  feu.  Ses  Amans ,  ne 
confultant  que  leur  paflion ,  lui  obéiflènt  aveuglément  ;  &  courant  contre  le 
premier  feu  qu'ils  rencontrent ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'y  brûler.  La  femelle 
n'approche  pas  de  la  beauté  du  mâle. 

Les  produirions  de  la  Mer  ne  fourniflent  pas  moins  i  la  fubfiftance  des 
Japonois ,  que  celles  de  la  Terre  -,  fi  l'on  en  excepte  le  riz ,  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ifle  abondent  en  tou- 
tes fortes  de  plantes  marines ,  de  poilTons  ,  d'écrevifles ,  &  de  coquillages.  Il 
n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans  i  &  queU 
<ïues  uns  font  d'une  bonté,  qui  fait  honneur  aux  meilleures  tables.  On  com- 
prend, fous  le  nom  général  de  Kiokais,  ou  Wokais,  les  poiflfons  ,  les  écre- 
viflTes  &  les  coquillages. 

Le  plus  utile  de  tous  les  poilTons  de  ces  Mers ,  cft  le  Kudfuri ,  ou  la  Baleina. 
On  en  pèche  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire ,  particulièrement  fur  celles 
de  Khumano  &  de  toute  la  Pattie  Méridionale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon , 
autour  des  Ifles  de  Tfuflima  &  de  Gotho ,  &  fur  les  Côtes  d'Omura  &  de 
Nomo.  Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon ,  comme  en  Groen- 
lande  i  mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblent  plus  propres ,  à  cette  pèche ,  que 
les  nôtres.    Ils  font  petits ,  étroits  ;  un  des  bouts  fe  termine  en  pointe  fort 
«igue  i  Se  chacun  porte  dix  Rameurs,  qui  les  font  voguer  avec  une  vîtefic 
incroyable.    Vers  l'an  i<î8o  ,  un  riche  Pêcheur  de  la  Province  d'Omura 
inventa  une  nouvelle  manière  de  prendre  les  Baleines ,  avec  des  filets  de 
cordes  fortes ,  d'environ  deux  pouces  d'cpaiffeur.  Cette  méthode  fut  prati- 
quée d'abord  avec  beaucoup  de  fuccès }  &  l'on  prétend  qu'auflî-tôt  "que  la 
Ualeine  fe  fent  la  tête  embarraflee  dans  le  filet  ,  elle  nage  avec  plus  de 
peine,  &  devient  plus  facile  à  tuer.  Cependant  on  trouva,  dans  la  fuite, 
^ue  la  dépenfe  étoit  exceffive  pour  les  Pêcheurs  ordinaires ,  &  l'on  revint 
a  l'ancienne  manière.  La  pêche  commence  au  mois  de  Décembre.  Dans  une 
feule  Année ,  on  a  pris  jufqu'à  deux  cens  foixante-quatorze  Baleines ,  aux  Ifles 
de  Firando  .&  de  Gotho. 
.eu^  ac  Baki.  j  ^^*  Japonois  en  connoiflènt  plufieurs  fortes ,  qui  ne  different  pas  moins 
«,;  de  nom ,  que  de  figure  &  de  groflèur.  Celle  qui  fe  nomme  Sebio ,  eft  la 

Elus  grofTe.  On  en  tire  beaucoup  plus  d'huile  que  des  autres.  Sa  chair  d'ail- 
;urs  eft  fi  bpnne  &  fi  faine ,  que  les  Pêcheurs  attribuent  la  force  de  leur 
fanté,  malgré  la  rigueur  du  froid  &  les  fatigues  de  leur  profeflîon,  à  l'ufage 
qu'ils  en  fgnt  continuellement.  L'Awo-Sangi ,  ou  le  Kokadfura ,  cft  une  pe- 
tite Baleine  de  .couleur  grife  &  cendrée,  dont  la  figure  eft  un  peu  différente 
de  celle  du  Sebio.  Le  Nagaff  a  communément  depuis  vingt  jufqu'à  trente 
brafles  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous  l'eau  ;  avan- 
tage qu'elle  a  fur  les  autres  Baleines  ,  qui  font  obligées  de  s'élever  à  tous 
momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  Sotrokadjura ,  c'eft  -  4  - 
dire,  la  Baleine  des  Aveugles,  a  resu  ce  j\9nj,  parce  qu'oû  lui  voit  fur  le 
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aoj,  la  figure  d'un  Bywu,  cfpecc  de  Luth,  qui  eft  l'inftrument  favori  des  — 
Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  eft  rarement  de  plus  de  dix  braflès.   On  D"c»»""»< 
prérend  que  l'ufage  de  fa  chair  caufe  des  toux,  des  fièvres,  des  ulcères   °"  ^*''***'' 
fur  la  peau  ,  &  quelquefois  la  petite  vérole.  Le  Mako  eft  une  petite  Balei- 
ne, qui  n'a  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  braflès  de  long-,  &  de-là  vient 
Î[u'on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpeces.  Elle  fe  prend 
ouvcnt  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon ,  &  fur  celles  de  Kijnokuni  &  de 
Satfuma.  On  trouve  de  l'ambre  gris  dans  fes  inieftins  i  mais  on  ne  tire ,  d» 
fa  tête ,  qu'une  médiocre  quantité  d'huile. 

riwaUkura  ,  dont  le  nom  fignifie  Mang/;ur  de  fardines ,  reflèmble  aux 
poiflons  ordinaires  par  la  queue  &  les  nngeoires.  Ksmpfer  raconte  que . 
dans  fon  Voyage  à  la  Cour  de  Jedo ,  il  vit  ;'ne  Baleine  de  cette  efpece , 
entre  Caminofeki  &  Simonofeki  ;  &  qu'il  la  prit  poui  h  Poiflbn  que  les  HoUan- 
dois  nomment  Noord-Caper.  Dans  tous  ces  monrtrueux  animaux  ,  il  n'y  a  rien 
qui  ne  foit  de  quelque  utilité,  à  l'exception  de  l'os  de  l'épaule.  La  peau,  „„■,«  <et«» 
que  la  plupart  ont  noire,  la  chair,  qui  eft  rouge  &  femblable  à  celle  du  usiMpiriiMdt 
Bœuf,  lesinteftins,  que  leur  longueur  fait  nommer  Fiackfiro,  c'eft-à-dire,  '•''''''"• 
longs  de  cent  braflès,  &  toutes  les  parties  internes  fe  mangent  différemment 
apprêtées.  De  la  grailfe ,  on  tire  de  l'huile  ,  en  la  faifant  bouillir.  On  mange 
même  le  fediment  qui  refte ,  après  l'avoir  fait  bouillir  une  féconde  fois.  A 
l'égard  des  os,  on  fait  bouillir  ,  dans  leur  fraîcheur,  ceux  qui  font  d'une 
fubftanc^cartilagineufe  ,  pour  les  manger  auflï.  D'autres  les  ratifient ,  les  net- 
toient ,  &  les  font  fécher  pour  la  cuifine.  Des  parties  netveufes  &  tendi- 
neufes  ,  blanches  &  jaunes ,  on  fait  des  cordes ,  qui  font  principalement 
d'ufage  dans  les  Manufa^ure*  de  coton ,  &  pour  les  inftrumens  de  Mufi- 
que.  On  ne  jette  pas  même  les  inteftins ,  qui  fe  gardent  auflî  pour  la  cui- 
sine. Enfin ,  des  os  de  la  maclioire ,  des  nageoires ,  &  des  autres  os  d'une 
fubftance  plus  folide ,  on  fair  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages ,  paniculié- 
tement  de  belles  balances ,  qui  fervent  à  -pefer  l'or  &  l'argent. 

Le  Sat/foko  cO.  un  poiflbn  de  deux,  trois,  &  quelquefois  de  cinq  ou  SudUai 
fix  braflès  de  longueur ,  avec  deux  dents  fort  longues ,  qui  s'élèvent  per- 
pendiculairement hors  de  la  bouche,  &  qujun  fait  quelquefois  fervir  d'orne- 
ment au  fommet  des  Châteaux  ,  des  Temples ,  &  des  Edifices  publics.  On 
aflurc  que  ce  poilFon  eft  l'ennemi  mortel  des  Baleines,  Se  qu'il  les  tue,  en 
fe  gUlfant  dans  leur  gueule ,  &  leur  dévorant  la  langue. 

L'Iruku  eft  un  poiifon  connu  dans  les  Indes ,  où  if  porte  le  -lom  de  Tenje.     Wc», 
Le  Furube  en  eft  un  autre ,  qui  n'eft  pas  fort  gros,  &  que  les  Hollandois     Furube.Poîf- 
nomment  Bla/èr ,  c'eft-à-dire ,  Souffleur ,  parce  qu'il  peut  s'enfler  ,  jufqu'à  foa  venimcu» , 
prendre  la  forme  d'une  boule  ronde.  On  le  met  au  rang  des  Poilfons  ve   J|^"  ««'» '"i^- • 
nimeux,  jufqu'à  prétendre  qu'il  eft  mortel  pour  ceux  ctii  le  mangent  tout 
entier.  Le  Japon  en  a  trois  efpeces ,  toutes  trois  fort  abondantes.  Ceux  de 
la  première ,  nommés  Sufumebukas ,  font  petits  &c  fort  dangereux.  La  fé- 
conde efpece,  qu'en  appelle  Mabaku ,  ceft  à-dire ,  le  véritable  Baku  ,  pafle 
Î)our  un  Ppiflon  fort  délicat  -,  mais  il  en  faut  jetter  la  tête ,  les  inteftitis  & 
es  os ,  laver  ^  nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin ,  fans  quoi  il  cau- 
feroit  infailliblement  la  mort.   On  prétend  même  qu'après  les  plus  grands 
foins ,  il  eft  toujours  venimeux  ;  &  les  Japonois ,  qui  font  las  de  vivre ,  choi* 
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nifenc  fouvent  ce  poillôn.,  plutôt  qu'une  corde  ou  un  poignard.  Il  caule 
dabord  l'évanouiflëment  ,  enfuite  des  convulfions ,  &  un  délire  qui  Snit 
par  un  violent  crachement  de  fang ,  après  lequel  on  expire.  Il  eft  défendu 
aux  gens  de  guerre  ,  de  manger  du  Mabaku ,  &  même  d'en  acheter.  Si 
quelqu'un  d'eux  en  meurt ,  fon  fils  perd  le  droit  de  fucccder  à  fon  Offi- 
ce. On  ne  lailTe  pas  de  vendre  ce  poilfon  fort  cher  ,  &  d'en  manger 
par  friandife  ,  mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  La  troifiéme  efpete  le 
nomme  Kimadura  ,  c'eft-à-dire ,  Coullîn  Septentrional  ;  apparemment ,  parce 
qu'il  a  la  tête  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  ;  car  on  nomme  de  même 
ceux  qui  dorment  dans  cette  fituation.  Son  poifon  eft  abfolument  mor- 
tel. AuJÏÏ  n'eft  -  il  recherché  que  de  ceux  qui  ont   pris  la  réfolution   de 


Chevat  OH  chkn 


Tai.ouStecn. 
lluciTciiu 


fufukK 
FuM, 


Mebaac» 


Maldit». 
Kaiuait 


mourir  (i8). 


Le  Cheval  Marin ,  ou  le  Chien  Marin  des  Mers  du  Japon ,  eft  un  poif- 
fon  très  fingulier,  à-peu-près  de  la  longueur  d'un  enfant  de  dix  ans,  fans 
écailles  &  lans  nageoires  •■,  la  tête ,  lu  bouche  &  la  gorge  grandes  ;  le  ventre 
large  &  plat  conime  un  fac ,  &  qui  peut  contenir  une  grande  quantité  d'eau. 
Il  a  les  dents  minces  &  aiguës ,  comme  celles  d'un  lerpent ,  8c  les  parties 
internes  fi  petites,  qu'à  peine  font-elles  vifibles.  On  lui  voir,  fous  le  ven- 
tre ,  deux  pieds  plats  ôc  cartilagineux ,  avec  des  doigts  qui  relfemblent  beau- 
coup aux  mains  d'un  enfant ,  ôc  dont  il  fe  fert  apparemment  pour  marcher 
au  fond  de  la  mer.  Toutes  fes  parties  fe  mangent  fans  exception.  Il  fe  pê- 
che fouvent  dans  le  Golfe  de  Jeùo,  entre  la  ville  de  ce  nom  &c  Kamakura. 

Le  Tai ,  (jue  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Suen-hraepm  ,  eft  regardé 
des  Ja-ponois,  comme  le  Roi  des  Poillbns ,  &  paflè  ,  parmi  eux,  pour  un 
animal  d  heureux  augure  ,  parce  qu'il  eft  confacre  à  Jebis ,  Dieu  de  la  Mer. 
Rien  n'approche  de  l'éclat  de  fes  couleurs,  tandis  qu'il  eft  dans  l'eau.  C'eft 
un  mélange  de  rouge  &  de  blanc.  Sa  femelle  n'a  qu'un  petit  nombre  de 
tachss  rouges.  Il  a  la  forme  de  la  Carpe.  Mais  il  eft  fi  rare ,  qu'il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.  Un  autre  Poiflbn  de  l.i  même  efpece  fe 
nomme  Khoro-Tai ,  oa  Stecn-braelTem  noir ,  â  caufe  de  fa  couleur.  On  l'efti- 
me  beaucoup  moins. 

^  Le  Sufuki  eft  le  même  Poiflbn  ,  que  les  Allemands  nomment  Kahlkopfy, 
c'eft-à-  dire ,  tête  chauve.  Le  Funa  reflemble  à  la  Carpe ,  &  fe  fair  recher- 
cher pour  Ces  vertus  médicinales ,  particulièrement  contre  les  vers.  On  en 
diftingue  un  plus  gros,  de  la  même  efpece,  qui  porte  le  nom  de  Nago^ 
Le  Mebaar  eft  de  couleur  rouge,  à-peu-près  de  la  grclfcur  &  de  la  figure 
du  Sceen-braeflèm.  Ses  yeux  s'avancent  hors  de  la  tête ,  comme  deux  balles. 
On  le  pêche  par-tout ,  &  c'eft  la  nourriture  ordinaire  des  Pauvres.  Le^ot 
eft  de  la  même  efpece,  &  reflemble  auflî  à  la  Carpe.  Il  fe  prend ,  furtout. 

Eres  des  chûtes  d'eau  ,  qn'il  s'efforce  de  remonter.  On  le  tranfporte  dans  toutes 
:s  parties  de  l'Empire ,  frais  ou  mariné.  Le  Maar^  ou  le  Saumon  ,  fe  prend 
dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  d'eau  douce.  Vitojori  eft  un  petit  Saumon. 
Le  Makuts  eft  le  Poiflon  que  les  Hollandois  nomment  Hardet.  Le  Sawara. 
eft  celui  qu'ils  appellent  Poiflbn  du  Roi.  Le  Fiuvo  eft  leur  Dradlvifah  s  Se 
l'Ara  ,  leur  Jacob-Everts.  Le  Kufana  eft  le  Nez-court.  Le  Kanias  eft  le  Bto- 


(li)  Kœmpfer,  pages  iij   fie  précédent». 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.     L  I  V.    I  r.  67J 

cher.  Le  Sufuki  (19)  eft  le  Schelvifch  des  Hollandais,  mais  plus  long  & 
plus  délié.  VÂdfi  eft  leur  Maalbaukes.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces , 
dont  la  plus  groiTe  fe  nomme  Oadfi.  Le  Taka  eft  ce  que  les  Hollandois 
appellent  Taie.  Le  Kame  &  le  Takokome  font  deux  efpeces  de  Raies ,  dont 
la  peau  ,  qui  eft  fort  dure ,  fcrt  à  faire  des  étuis ,  &  d'autres  curiofités.  Il 
en  vient  aulfi  de  Siam ,  &  de  plus  belles  que  celles  du  Japon. 

Le  Tesje  eft  un  poiflan  large  &  plat ,  qui  a  la  queue  longue  ,  &  fouvent 
au  bout  ,  un  aiguillon  de  corne  ou  d'os ,  que  les  Hollandois  des  Indes 
nomment  Pylftraat.  Cet  aiguillon  ,  lorfqu'il  eft  ôté  au  Tesje  vivant ,  paflè 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  morfure  des  Serpens.  Aufli  les  Japo- 
nois  en  portent-ils  toujours  fur  eux.  Le  Bora  reflemblc  au  Brochet.  Il  a  la 
chair  blanche  &  délicieufe.  On  le  nomme  aufli  Songaats  .parce qu'il  fe  prend 
dans  le  mois  de  ce  nom ,  qui  eft  le  premier  de  l'année  Japonoife.  On  le 
marine  &  on  le  fume.  Ce  Poiflbn ,  &  tous  <xux  qu'on  prépare  de  même  , 
font  compris  fous  le  nom  général  de  Karafumi.  On  les  porte  de  Nangafaki 
&  de  Nomo ,  où  il  s'en  prend  beaucoup ,  à  Jedo  &  dans  les  autres  parties 
de  l'Empire  ,  attachés  par  dixaine  à  des  cordes.  Lçs  Hollandois  &  les  Chi- 
nois en  tranfportent  auili. 

Le  Kaifuifo  eft  un  bon  poiflbn ,  dont  la  meilleure  efpece  fe  prend  aux 
environs  de  Gotto ,  &  que  les  Hollandois  tranfportent  auffi  fous  le  nom  de 
Combloomas.  La  manière  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre ,  &  de 
le  faire  fécher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l'eau  bouillante ,  pour  le  man- 
ger à  l'eau.  Le  Managatfuwo ,  eft  un  poiftbn  pl-^i ,  auquel  la  nature  a  donné 
un  œil  de  chaque  côté.  Le  Saki ,  qui  eft  uno  efpece  de  Cabliau  ,  fe  ma- 
rine ,  &  reftemble  à  la  Morue.  On  le  tire  du  pays  de  Jeflb  }  &  fon  nom 
lui  vient  de  fon  odeur  ,  qui  approche  fort  de  celle  du  Saki.  Le  Tara  eft 
une  forte  de  Morue,  qui  vient  des  Provinces  du  Nord  ,  &  dont  la  meil- 
leure efpece  fe  nomme  Tfu.iîjn  Tara  ,  parce  qu'on  la  tire  de  Tfiofipo.  Le 
Sajori ,  que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent  Sufomoiwo ,  a  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Nadalvifch  ,  qui  fignifie  Poiflfon  aiguille.  'a  pas 

plus  d'un  empan  de  longueur.  Il  eft  mince  ,  avec  un  rang  de  ^  j3  lon- 
gues &  aiguës  le  long  du  dos.  Le  Tohivo  ,  que  Ips  Hollandois  nomment 
Springcr,  ou  Poiflbn  volant ,  parce  qu'il  faute  hors  de  l'eau  ,  n'a  guéres  plus 
d'un  pied  de  longueur }  mais  l'excellence  de  fa  chair  fait  regretter  qu'il  foit 
rare.  Les  Japonois  ont  des  Sardines ,  fous  le  nom  d'Iwas  ,  &  des  Eperlans 
qu'ils  nomment  KifFugos.  Le  Jefo ,  appelle  Sankruiper  par  les  Hollandois , 
eft  un'  poiflbn  qui  tient  le  milieu  entre  l'Eperlan  &  l'Anguille.  Le  Maque- 
reau porte ,  au  Japon  ,  le  nom  de  Saba.  L'^i ,  ou  Aino-iwOy  que  les  Hol- 
landois nomment  Modcvish ,  eft  un  poiflbn  d'eau  douce  ,  d'un  empan  de 
long ,  qui  nige  avec  une  vîteiTe  furprenante.  Le  Sijroivo  ,  ou  le  Poiflbn 
blanc ,  fe  pèche  au  Prinrems  ,  à  l'embouchure  des  rivières.  Le  Konofijro  , 
nommé  par  les  Hollandois  Saflàp ,  eft  une  efpece  de  Hareng ,  qui  reflèmblc 
aux  Strohmlings  des  Suédois.  Le  Kingjo  ,  ou  le  Poiflbn  doré  ,  n'excède  gué- 
res la  longueur  d'un  doigt  :  il  eft  rouge  ,  il  a  la  queue  d'un  très  beau  jaune 

(ij)  Ce  nom  ,  qu'on  a  lû  quelques  lignes  plus  haut  pour  un  Poiffon  différent ,  eft  fans 
4outc  altéré  dans  l'uu  oit  r«utre  endroit. 
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luifant ,  ou  de  couleur  d'oc  j  mais ,  dans  fa  jeunefTe  ,  il  cft  noirâtre.  Ao 
Japon  ,  comme  à  la  Chine  &dans  j,  efque  toutes  les  Indes ,  il  fait  l'orne- 
ment des  Viviers ,  où  on  le  nourrit  de  Mouches  qui  n'ont  pas  encore  leur» 
ailes.  Les  Japonois  en  ont  une  efpece ,  dont  la  queue  eft  couleur  d'argent. 
L6A/7fl^i  cft  l'Anguille  commune  i  mais  VOounagi  en  ell  une  autre  efpece  ,. 
d  une  grolfeur  extraordinaire.  Le  /aat^me  Unagi ,  c'cft-à  dire  ,  l'Anguille  à 
neuf  yeux  ,  eft  ce  qu'on  appelle ,  en  Allemagne  -,  Neunaug ,  efpece  de  grande 
Lamproie.  Le  Dood/io ,  eft  le  Puytaal  des  Hollandois ,  qui  cft  de  la  longueur 
du  doigt  ,  &  qui  a  la  tête  fort  grofle  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve- 
dans  des  champs  de  riz  couverts  d'eau,.  &  dans  les  Etangs  bourbeux.  On^ 
en  connoit  deux  efpeccs;  l'une  avec  une  barbe,  8c  l'autre  qui  ii'.-n  a  point. 
Les  Japonois  prétendent  qu'on  peut  former  artificiellement  des  i^oodfios  , 
en  coupant  de  la  paille  ,  la  mêlant  avec  de  la  bourbe,  &  l?expofant  le  matin 
a  la  chaleur  du  Soleil.  Le  Fammo  ,  que  les  Hollandois  ont  nommé  Congeraal ,. 
eft  Plus  grand  que  l'Anguille  commune,  &  plus  mince ,  quoiqu'il  lui  rcf- 
lemble  lorfqu'il  eft  fous  l'eau. 

VJka  eft  le  Polype  ordinaire ,  que  les  Japonois  &  les  Chinois  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  de  fa  propre  chair.. 
A^  •^'^^^  ^^  une.  autre  efpece  de  Polype,  qui  a  de  longues  queues,  ou  plu- 
tôt une  forte  de  pieds,  armés  de- petits  crochets  ,  avec  lefquels  il  s'attache 
^x  rochers  &  au.  fond  de  la  mer.  U  fe  mange  frais ,  bouilli ,  ou  mariné.  Le 

'  tf^j/^  ^"'^°'"®  ""  ^"'yP*^  '  '^""^  °"  diftingue  deux  fortes  ;  l'une  nom- 
me Midfura ,  ou  Polype  blanc ,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  mers ,  &  qui. 
eft  un  fort  mauvais-  aliment  s  l'autre.,  plus  rare ,,  charnue ,  &  qui  fe  mange, 
avec  goût,  lorfqu'elle  eft.bien  apprêtée.  Quelques-uns  de  ces  Polypes  font  fi. 
gros ,  que  deux  hommes  ont  peine  à  les  foule  ver.  Leur  chair  marinée  a  la 
même  couleur  &  le  même  goût  que  ces  nids  d'oifeaux  „  qui  fe  mangent  en< 
Orient,  fur-tout  à  la  Chine}  &  Kaempfer  paroît  perfuade',  fur  l'autorité  de.- 
quelq'ies  Pêcheurs  Chinois ,  que  ces  nids  prétendus  ne  fohtquede  la  chair 
de  ce  poiflon  ,  apprêtée  apparemment  fous  une  forme  trompeufe  (20).  Le-. 
Namako,  que  les  Hollandois  de  Batavia  nomment  KaffèrkuU  ,  fe  mange  auffi.. 
Limon  eft  un  petit  Lézard  d'eau.,  venimeux,  qui  a  le  dos  noir  &  le  ventre 
rouge..  Le  Takanomakura  y  c^  ce  qu'on  appelle  llOreiller  du  Polype.  Le  Tako 
eft  une  Etoile  de  mer,  que  les  Japonois  ne  mangent  point. 

De  tous, les  animaux  à  quatre  pies,  qui  vivenr  dans  l'eau  ,  i'   ti'y   en  ai 
point  qu'ils  eftiment  plus  que  le  Ki  ou  v^ame  ,  c'eft-à-dire ,  la  Tortue.  On  a  déila. 
remarque  qu'ils  la  regardent  comme  un  emblème  particulier  du  bonheur,  â> 
caufe  de  la  longue  vie  qu'on  lui  attribue.  Quoique  cette  efpece  particuliè- 
re ,  a  laquelle  ils  donnent  une  large  queue ,  en  forme  de  rondache ,  &  qui 
cft  appellée  Mooki  dans  la  langue  (çavante  ,.nc  foÏD  qu'une^  chimère  &  une 
fidion ,  on  la-  voit  fouvent  parmi  les  figures  emblématiques  dont  ils  ornent 
les  murailles  de  leurs  Temples  ,  celles  de  leurs  Hôtels ,  &  les  Appartemens 
de  l'Empereur  &  des  Princes  de  l'Empire.  Entre  les  véritables  Tortues  ,  les. 
plus  communes  font  Vlficamey  ou  ^a«Af,.  c'eft-à-dire,  la  Tortue  des  pierres,., 
ou  de  montagne ,  qui  tire  ce  nom  des  lieux  où  elle  fe  trouve }  &  l'Io-Game^, 

<io)  Uhi  fuprà,  page  tio.  C'eft  unterrenr.  Ces  nids  fonx  r^els  &  fort  connas*. 
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«a  DoO'Gamt ,  c'eft-à-dire  ,  Tortue-d'eau  ,  ou  Tortue  poilTbnneufe  ,  parce 
qu'elle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septentrionales  &  Orien- 
tales du  Japon ,  il  fe  trouve  des  Tortues  aflèz  grandes ,  pour  couvrir  un  hom^ 
me  de  la  tête  aux  pies. 

Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jebis  à  toutes  fortes  d'E-     J»^"  .  o"  f- 
crevifles  &  d'Ecrevettes  ,  quoiqu'ils  en  ayent  plufieurs  efpeces  particulières,  ^n,'"*'  ''"'  ''* 
Le  Jebifako  eft  cette  petite  EcreviflTe  commune  ,  qu'on  voit  en  abondance  fut 
les  Côtes  de  la  Mer  Baltique.   Le  Si-Jebi  ne  diftere  pas  beaucoup  des  Ecre- 
vilïès  ordinaires ,  non  plus  que  le  Dahma-Jebi  ;  excepté  que  ce'le-ci  ne  vit' 

3ue  dans  l'eau  douce  ,  &  qu'à  l'âge  d'un  an  elle  devient  noire.  Les  Kuruma^ 
ebi ,  ou  l'EcrevilTe  à  roue  ,  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  queue.   VUmi" 
/e^i ,  c'eft-à-dire,  la  grjinde  EcrevifTe ,  eft  ordinairement  longue  d'un  pied; 
Sa  queue  y  qui  eft  noire ,  caufe  le  mal  de  ventre  ,  ou  mcme  le  ClioUra-Mor-' 
hus.  Le  Siakwa  a  la  queue  large ,  &  fe  prend  fouvent  avec  le  petit  poillbn. 
Il  a  fi  peu  de  chair  ,  qu'à  peine  lui  en  refte-t-il  dans  le  tems  de  la  pleine'     QuimUcsTr- 
lune.   Tous  les  animaux  teftacés  &  cruftacés,  de  ces  mers  ,  font  alors  plus  ||«^s*""tf"- 
pleins  &  plus  charnus  qu'au  tems  des  nouvelles  Lunes,  contre  l'expérience  or-  au  j/pon.  '  *^ 
dinaire  des  mers  de  l'Europe.   Le  Gamina ,  ou  le  Koona ,  eft  revêru  d'une 
coquille  charmante.   Le  Koni  >  dont  le  nom  fignifie  Ecrevilïè  de  pflche ,  eft? 
notre  Ecrcviflè  de  rivière.  Le  Kabutogani ,  ou  l'Unkiu ,  eft  d'une  forme  fin- 
gulicre  r  il  lui  fort  de  la  tête  une  forte  d'épée  ,  pointue,  longue ,  dentelée  ,• 
&  fon  dos  eft  un  peu  rond  &  fort  lifte.  Le  Gadfame  n'eft  pas  plus  gros  que 
FEcreviftè  de  rivière  •,  mais  fon  écaille  fupérieure  fe  termine  en  pointe  oes' 
deux  côtés  :  il  a  quatre  pieds  ,  dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  que' 
ceux  de  derrière.    Le  Simagani ,  c'eft-à-dire  ,  l'Ecreviffe  de  poche  canelée , 
po  irroit  s'appeller  auftl  l'Ecrevifle  à  verrues ,  parce  que  fa  coquille  en  eft- 
couverte,  à  l'exception  des  jambes  de  derrière  ,  qui  font  lilTes  &  prefquc 
cylindriques.  Quelques  uns  de  ces  difformes  animaux  font  d'une  grofleur  in- 
croyable. K.'empfer  en  acheta  une  jambe  de  derrière ,  qui  étoit  aufli  longue  & 
auflî  grolfe  que  la  jambe  d'un  homme. 

Les  Mers  du  J^pon  offrent  une-  prod'igieufe  quanriré  de  toutes  fortes 
d'Huîtres  ,  de  Moules  ,  &  de  Coquillages  ,  qui  fe  mangent  crus  ,  marines  , 
iàlés  ,  bouillis^  ou  frits.  La  marée  en  laifté  tous'  les  jours  un  grand  nombre 
fur  les  Côtes  ^  on  les  prend  d'ailleurs  en  plongeanr,  ou  dans  des  rilets.  Les 
plus  connus  font  l'Awabi ,  dont  on  a  parle  à  l'occafion  des  Perles;  Ccft  ua 
coquillage  univalve  ,  ouvert ,  &  de  la  grofteur  d'une  médiocre  coquille  Per-^ 
fienne  ,  mais  plus  profond.  Il  fe  trouve  à  beaucoup' de-  profondeur  fous  l'eau  ,< 
attaché  ordinairement  ,  foit  aux  rochers  ,  foit  au  fond  de  la  nitT  ,  où  les^^ 
femmes  des  Pêcheurs  ,  qui  entendent  mieux  l'art  de  plonger  que  les  hom- 
mes ,  vont  les  prendre ,  avec  la  précaution  de  s'armer  d'un  grand  couteau  ,- 
pour  fe  défendre  des  Kaies  ou  des  Marfouins.  Lorfqu'elles  découvrent  ui»' 
Awabi ,  elles  doivent  l'enlever  brufquement,  avant  qu'il  puiffe  les  voir  ;  fàns" 
quoi ,  il  fe  colleroit  au  rocher  avec  rant  de  force ,  qu'il  'croit  impoffible  dd 
l'en  détacher.  La  coquille  eft  remplie  d'une  grollè  pièce  de  chair ,  de  coup- 
leur jaune  ou- blanchâtre ,  &  très  coriace  ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  fibre.  Les 
Japonois  racontent  que  c'étoit  la  nourriture  ordinaiiede  leurs  Ancêtres'.  C'eft" 
jgour  coafeiverla  mémoire  de  ce  tems  d'itidigence  &  de  fimpliciié  ,  qu'oo' 
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en  iVi  vÎR'iS  les  fcftins.   C'cft  un   ufage ,  dans  toutes  les  conditions ,  d'en 
scKii'TioH  joindra  huc  pièce  aux  préfens  que  l'on  fait,  parce   que  cette  chair  eft  un 
u  Japon.    ^ttéingL:  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches ,  qu'on  fait  féchei  fur 
des  ais.    Il  fe  trouve  quelquefois  une  perle  ,  dans  ce  coquillage  :  mais  mal 
formée  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  &  de  peu  de  valeur. 

Le  Tairagi  eft  un  Bivalve  plat ,  long ,  mince  &  fort  grand ,  prcfquc  tranfpa- 
rent ,  d'une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire ,  &  qui ,  fur  une  large 
face  t  (c  termine  en  pointe.-  Le  PoiOTon  eft  attaché  de  chaque  côté  de  la 
coquille  »  par  un  tendon  très  fort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Orima ,  Se  l'on  en  tire  quelquefois  des  perles.  VAkoja  eft  aufli 
un  Bivalve  plat ,  de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furface  extérieure  eft  cou- 
verts d'écaillés ,  &  d'une  figure  dcfagréahle.  Mais  on  y  trouve  une  excel- 
lante nacre  de  perle  reluifante.  Ceux  de  la  meilleure  forte ,  &  qui  produi- 
fent  les  jjIus  bsllcs  perles ,  fe  pèchent  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  Mirakai 
oft  la  Moule  noire  te  commune ,  d'eau  douce ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  les 
Rivières  &  les  Lacs  d'Allemagne. 

Les  Famaguris  font  des  Bivalves  de  la  même  figure  &  de  la  même  grof- 
feur,  mais  plus  épais  ,  lilTes  &  blancs  dans  l'intérieur  ,  &  de.  couleur  brune 
en  delioPs.  On  peint ,  en  dedans ,  plufieurs  figures  curieufes  •,  &  c'eft  un 
des  amufcmens  de  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  à  former  une  efpece  de 
jeu ,  qui  fe  joue  de  cette  manière  :  on  jette  à  terre  plufieurs  tas  de  Fama- 
guris-,  chaque  Joueur  en  prend  fa  part;  le  Vainqueur  eft  celui  qui  en  jpro- 
duit  le  plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a  des  crochets  particu- 
liers ,  par  lefquels  on  peut  facilement  les  diftinguer  &  les  alTembler ,  quel- 
que mêlées  qu'elles  puiflènt  être.  Les  meilleurs  de  ces  coquillages  fe  pren- 
nent fut  les  Côtes  de  Quanto ,  où  ils  fc  trouvent  en  abondance. 

Le  Sidjîmii  eft  un  petit  Bivalve  ,  qui  relTemble  au  Famaguri ,  mais  qui 
eft  plus  mince  •,  on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.  Les  Kaifis ,  ou  les 
Uthnakis,  font  les  huitres.  Celles  du  Japon  font  difformes,  rabotteufes, 
pierreufes.  Elles  crJWent  attachées  les  unes  aux  autres  ,  &  collées  aux  ro- 
chers. On  en  diftingue  deux  printipales  fortes  -,  les  unes  fort  groffès  ,  dont 
les  meilleures  &  les  plus  eftimées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura  -,  les 
autres  beaucoup  plus  petites.  Le  Kifa  ,  ou  l'Akagui ,  eft  un  autre  Bivalve , 
blanc  en  dehors  ,  avçc  des  raies  profondes  ,  &  prefquc  parallèles.  En  dedans, 
il  eft  de  couleur  rougeâtrc.  On  met  un  manche  à  cette  coquille ,  pour  la 
dire  fervir  de  cuilliere.  Le  Nagatakai  eft  une  grande  coquille  noire ,  dif- 
forme, un  peu  ronde»  Se  cannelée.  L'-<^yâri  en  eft  une  petite,  mince,  de  cou- 
leur grife  ou  cendrée.  Le  Té ,  ou  le  Maté,  eft  un  Bivalve  oblong  ,  mince, 
entr'ouvert  à  chaque  bout ,  &:  fon  Poiflbn  parte  pour  un  mets  délicieux. 
VUmi'Fake  eft  un  autre  Bivalve  ,  à-peu-pros  de  la  même  efpece ,  d'un  em- 
pan de  long,  &  fi  gros,  qu'à  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce  &  l'in- 
dex. On  en  marine  la  chair.  Ce  coquillage  ne  fe  trouve  que  fur  les  Cô- 
tes de  Tfikungo.  Il  eft  défendu  d'en  pêcher ,  avant  qu'on  en  ait  fait  une 
provifion  fufiifante  pour  la  table  de  l'Empereur. 

Les  Tarankangais  ,  qui  fe  nomment  Kowers  dans  les  Indes ,  font  de  dif- 
férentes efpeces  au  Japon.  On  tire  les  meilleurs,  des  Ifles  Liqueios  ;  &  les 
Dames  Japonoifes  eti  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  Sa/ai  ç& 
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lin  Univatve  turbiné ,  gros ,  épais ,  odoriférant ,  blanc  &  plein  de  piquants. 

Il  a  la  bouche  fermée ,  &  une  efpece  de  couvercle  plat ,  épais ,  de  fub- 
ftance  pierrcufe ,  rabotteux  ,  &  femblable  en  dehors  au  Lapis  Judaicus ,  mais 
plus  pointu  &  plus  lille.  Le  Niji  eft  un  autre  Univalve  ,  d  peu- près  de  la 
même  forme,  mais  plus  gros,&  dont  la  chair  n'a  pas  la  mtme  bonté.  Ils 
fe  tiennent  l'un  £c  l'autre  >  fortement  attachés  aux  rochers  &  au  fond  de 
la  mer  ,  comme  l'Awabi. 

Les  Fananifis  font  les  Limaçons  communs  de  terre.  Ils  font  noirs  au  Ja- 
pon ,  &  la  Nature  leur  apprend  à  chercher  leur  nourriture  dans  la  bourbe  des 
champs  de  riz.  Ils  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  eft  oblongue  &  pref- 
que  pierreufc.  Le  Bai  eft  un  Limaçon ,  renferme  dans  une  coquille  blan- 
che hc  turbinée.  Le  Ras  ,  ou  le  Milva,  en  eft  un  autre  de  la  même  ef- 
pece ,  mais  noir  &  plus  petit.  L'un  5c  l'autre  fe  trouvent  fur  le  rivage, 
en  balFe  marée.  Le  Kabuto  eft  un  LInivalve ,  petit ,  oval  &  turbiné.  Le  Su- 
eai  eft  plus  petit  encore,  &  de  la  même  forme  (zi). 
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Les  Japonois  font  devenus  riches  à  force  de  travail ,  fans  cefler  d'être  labo- 
rieux. On  a  déjà  obfervé  qu'ils  doivent  un  fi  rare  avantage,  ï  l'exclufion 
du  Commerce  étranger  ,  qui  les  a  mis  dans  la  nécelljtc  d'attendre  tout  d'eux 
mêmes ,  c'eft- A-dire ,  de  leurinduftrie  &  de  leurs  efforts.  Aufli  l'agriculture ,  qui 
eft  leur  principale  rcflburce  ,  n'a-t-elle  jamais  été  poulTée  fi  loin  dans  aucune 
autre  Nation.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  naître  l'abondance  du  fein. 
de  la  ftérilité  ;  &  leur  exemple  ,  fuivant  la  réflexion  de  leur  Hiftorien  moder- 
ne ,  femble  prouver ,  contre  l'cpinion  commune ,  que  ce  n'eft  pas  tant  la 
rofée  du  Ciel,  que  la  fueur  du  front,  qui  donne  aux  campagnes  une  véri- 
table fécondité. 

Outre  les  richelTes ,  qu'ils  tirent  de  leurs  terres  en  toutes  fortes  de  grains 
&  de  légumes ,  on  a  vanté  leur  adrelfe  à  trouver ,  jufqrfès  dans  l'écorce  de 
leurs  arbres ,  de  quoi  fournir  aux  befoins  les  plus  effentiels  de  la  vie.  On 
a  remarqué  que  celle  d'une  efpece  de  Meuricr  ,  qu'ils  nomment  Kadji  ^ 
leur  fournit  tout  à  la  fois  du  papier  ,  des. cordes,  diverfes  fortes  i\q  mèches  » 
des  étoffes,  du  drap,&  plufîcurs  autres  commodités.  Donner  a  exemple 
de  ces  opérations ,  dans  la  manière  dont  ils  fabriquent  le  papier 

Après  la  chute  des  feuilles ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  mois  de  Décembre,  les 
Ircjettons  du  Kadfi ,  qui  font  fort  gros.,  fe  coupent  de  la  longueur  d'envi- 
ron trois  pieds.  On  les  met  en  faifceaux,  qu'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau,  cea'îubre. 
avec  des  cendres.  S'ils  font  coupés  depuis  trop  long-tems ,  &  qu'ils  fe  foient 
féchés,  on  les  laifTè   tremper  lefpace  de  vingt-quatre  heures,  avant   cette 
lefcive.  Les  faifceaux  doivent  être  fort  ferrés  ;  &  lorfqu'on  les  a  mis  dans  la 
chaudière,  on  a  foin  de  les  couvrir.  On  les  y  fait  bouillir  ,  jufqu'à  ce  que 
les  bâtons  laiflent  voir  un  demi  pouce  de  bois,  dépouillé  de  leurécorce.  Alors 
on  les  tire  de  l'eau ,  on  les  lailfe  refroidir  à  l'air  ;  puis  on  les   fend   en 
longueur ,  on  les  dépouille  entièrement  de  leur  écorce ,  &  l'on  jette  ce  qui 
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DfsrRiPTioN  tremper  dans  i'cau  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Audi. tôt  qu'elle  eft  aHez 
PU  JAfON.  j.jj„oi|iç  j  on  en  racle  la  furfacc  avec  un  couteau ,  &  l'on  fcpare  en  même 
tems  1  ccorce  vieille  d'une  année ,  de  celle  qui  eH  plus  jeune  &  plus  mince. 
La  première  donne  le  meilleur  papier.  La  féconde  en  t'ait  un  plus  noirâtre  » 
mais  qui  n'en  cft  pas  moins  bon.  S'il  (e  trouve  de  l'ccorce  plus  vieille ,  on 
la  met  à  part,  pour  en  faire  un  papier  plus'groflîer  que  les  deux  autres. 

Lorfque  toutes  ces  écorccs  ont  été  parfaitauent  nettoiccs ,  on  les  fait  cn- 
£ore  bouillir  dans  la  cuve  >  mais  on  y  met  moins  de  cendre  que  la  première 
foisjôc  pendant  tout  le  tems  qu'elles  font  fur  le  feu,  on  les  remue  avec  un 
rofeau ,  en  y  verfant  de  tems  en  tems  de  la  nouvelle  Icfcive ,  mais  dans  la 
quantité  feulement  qui  eft  nécelTaire  pour  arrêter  la  trop  grande  évapota- 
tion ,  &  pour  fuppléer  à  ce  qui  eft  confumé.  Cette  opération  continue , 
jufqu'à  ce  que  la  matière  devienne  fi  déliée  ,  qu'étant  légctement  touchée 
du  Dout  du  doig  ,  elle  fe  réduifc  ou  fe  fépare  comme  de  la  bourre ,  ou 
comme  un  amas  de  fibres.  Obfervons  que  la  lefcive ,  dont  on  fe  fert  ici , 
fe  fait  de  la  manière  fuivante.  On  met  en  croix  deux  pièces  de  bois  fuc 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille;,  fur  laquelle  on  répand  de  la  cendre  mouil- 
lée i  puis  on  vcrfe  dcfius ,  de  l'eau  bouillante  ,  qui  à  mefure  qu'elle  pafTe  au 
jtravers  de  la  paille ,  pour  tomber  dans  la  cuve ,  s'imbibe  des  parties  falines 
jde  la  cendre  ,  Se  fait  la  lefcive  dont  on  a  befoin. 

On  recommence  à  laver  les  écorces,  après  qu'elles  ont  bouilli  pour  la 
féconde  fois  ;  mais  c'eft  ce  qui  demande  beaucoup  d'attention.  Si  elles  n'é- 
toient  pas  allez  lavées, elles  ne fcroient  qu'un  papier eroflîer  ;  fi  elles  le  font 
trop ,  le  papier  fera  fin  &  blanc ,  mais  trop  penetrable  à  l'encre.  Ordinaire- 
ment ,  c'eft  dans  une  rivière  qu'on  les  lave.  On  les  y  trempe  dans  une  efpecc 
de  van  ,  ou  de  crible  }  &  tandis  qu'elles  y  font ,  on  les  remue  avec  la  main  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  à  la  confiftence  de  la  laine ,  ou  d'un  duvet 
fort  doux.  Pour  le  p.apier  le  plus  fin  ,  on  les  lave  une  troifiéme  fois  ;  ou  plutôt , 
on  les  lailTe  trempej,  enveloppées  dans  un  linge.  On  a  foin  aulîî  d'en  ôtet 
les  nœuds ,  la  bourre ,  &  toutes  les  parties  étrangères  qui  pourroient  s'y  êtt c 
glilTées.  Ces  fuperfluités  fe  mettent  à  part ,  avec  les  écorces  les  plus  grof- 
fieres,  pour  le  mauvais  papier.  Ainfi  rien  n'eft  perdu  dans  cette  fabrique. 
Comment  le       La  matière  étant  lavée  autant  de  fois  qu'il  eft  néceffaire  >  on  la  pofe  fuv 


hftence.  Enfuite  on  la  met  dans  une  cuve ,  avec  une  intufion  gluante  & 
glaireufe  dp  riz  Se  de  racine  d'Oveni ,  arbiiiTeau  qui  a  les  mêmes  qualités. 
Tout  eft  remué  avec  un  rofeau  net  6c  déljc ,  pour  aider  la  matière  à  s'im- 
biber  de  l'infufion  ;  ce  qui  ic  fait  mieux  dans  une  cuve  étroite ,  d'où  cette 
pompofuipn  eft  tranfvafée  dans  une  plus  grande  >  aflez  femblable  à  celle 
qu'on  employé  dans  nos  Manufaftutes  de  papier.  On  tire  ,  de  cette  féconde 
cuve,  les  feuilles  une  à  une  ,  dans  des  inouïes  de  joiicj  &  pour  les  faire 
fécher  à  propos ,  on  les  met  en  pile  fur  une  table  couverte  d'une  double 
natte,  en  inférant,  entre  chaque  feuille ,  un  rofeau  qui  avance  par  les  deux 
bouts  ,  &  qui  fert ,  lorfqu'il  le  faut ,  à  les  foulevçr  l'une  après  l'amre, 
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Chaque  pile  cft  couverte  d'un  ais  fort  mince  ,  de  la  grandeur  6c  de  la  figure 
des  feuilles  -,  Se  par-delfus ,  on  met  d'abord  des  poids  allez  légers ,  de  peur 

3ue  les  feuilles  numides  ne  fe  prelTent  trop  entr'eiles.  Enfuite ,  on  en  ajoute 
e  plus  pefans ,  pour  exprimer  l'eau  dont  elles  font  imbibées.  Le  jour  d'a- 
près, ou  levé  les  feuilles ,  fuccelTivement ,  avec  le  rofeau  qui  les  féparoit  i 
6c  de  la  paume  de  la  main ,  on  les  jette  fur  des  planches  longues  &  rabot» 
teufes  t  où  le  peu  d'humidité ,  qui  leur  relie  encore  ,  les  fait  tenir  aifcmenr. 
On  les  cxpofe  enfuite  au  Soleil  •,  &r  lorfqu'cllcs  font  entièrement  féches  , 
en  les  met  en  morceaux ,  on  les  rogne  à  l'entour  i  &c  rien  ne  manque  alors 
â  leur  perftiâiion. 

La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  l'infufion  de  riz  •,  &  fa  confi- 
ftence  ,  d'une  glaire  vifqueufe ,  qui  fe  trouve  dans  cette  infulion  &c  dans  c«nftftucc.' 
celle  de  la  racine  d'Oreni.  L'infufion  de  riz  fe  fait  dans  un  pot  de  terre , 
qui  ne  doit  pas  être  vernilTc ,  où  l'on  fait  ttemper  les  grains  de  riz  dans 
l'eau.  Enfuite ,  après  avoir  agité  le  pot ,  d'abord  alTez  doucement ,  puis  plus 
fortement  par  degrés  »  on  y  verfc  a  la  fin ,  de  l'eau  fraîche.  Tout  eft  palTc 
au  travers  d'un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge  ,  après  l'avoir  tailTé 
bien  égouter ,  eft  remis  dans  le  pot,  où  l'on  recommence  la  tnème  opération , 

3ui  fe  répète  aulTi  long-tems  qu'il  relie  trop  de  vifcofité  dans  le  riz.  Celui 
u  Japon  e(l  d'autant  meilleur ,  pour  cet  ufage ,  qu'il  eft  le  plus  blanc  &  le 
plus  gros  de  toute  l'Afie.  L'infufion  de  la  racine  d'Oreni ,  qu'on  joint  à  celle- 
de  riz ,  fe  fait  au(S  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  la  racine  en  petits  infufion  ieit 
morceaux,  qu'on  pile,  &  qu'on  jette  dans  de  l'eau  (rakhe,  où  ils  n'ont  «*'"«'''®'*"»' 
befoin  que  d'une  nuit  pour  la  rendre  aullî  glaireufe  qu'elle  doit  l'être ,  après 
avoir  été  paffée  dans  un  Linge.  Mais  les  diitérentes  faiions  de  l'année  deman- 
dent une  différente  quantité  de  cette  effulion.  En  Eté  ,  par  exemple  ,  il  en 
faut  davantage  ;  parce  que  la  chaleur  diiTout  cette  efpece  de  colle  ,  &  la 
rend  plus  âuide.  D'ailleurs  ,  une  trop  grande  quantité  de  liqueur  rendroit 
le  papier  trop  mince ,  comme  un  défaut  de  quantité  ie  rendroit  trop  épais , 
inégal  Se  fec.  En  levant  les  premières  feuilles ,  on  s'apperçoit  du  mal  ,  s'il 
eft  déjà  commis  ;  mais  il  n'eft  plus  tems  d'y  remédier.  Au  lieu  de  la  racine 
d'Oreni ,  qui  eft  quelquefois  très  rare ,  furtout  au  commencement  de  l'Eté , 
on  fe  fert  d'un  arbrilFeau  rampant,  nommé  Saae  KaJfura,  dont  les  feuilles 
rendent  une  forte  de  glue ,  aUez  fanblable  à  celle  de  l'Oreni  ;  mais  l'infu- 
fion n'en  eft  pas  fi  bonne. 

Kasmpfer  obferve  encore  que  '  *«  deux  nattes ,  fur  lefquelles  on  pofe  en 
file  les  feuilles  fraîchement  lev  c  de  leurs  moules  ,  font  d'une  forme  ditfc- 
lente.  Celle  de  defTous  doit  être  épaiflè  &  groflîcre-,  l'autre  plus  claire  Se 
compoféc  de  joncs  plus  minces.  Les  joncs  de  celle-ci  ne  lailTeroient  pas  un 
partage  libre  fur  l'eau  ,  s'ils  étoient  ferrés  -,  ils  fefoient  auffi  quelque  impreflîon 
fur  le  papier ,  s'ils  n'étoient  pas  minces. 

Les  Japonois  font  une  forte  de  gros  papier  ,  pour  les  enveloppes,  de  l'é-  \^^^' 
rce  d'un  arbrifleau ,  qu'ils  nomment  Kadfe-Kadfura  -,  &  leur  méthode  eft  lubii 
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peu  différente.  On  vend  à  Syriga  ,  ville  de  la  Province  de  Surunga  ,  une  ef-  '•**• 
pece  de  papier  fort ,  très  proprement  peint ,  Se  plié  en  fi  grandes  feuilles , 
nue  d'une  feule  on  peut  le  faire  un  habit.  Ce  papier  ,  d'ailleurs  ,  a  tant  de 
ireflemblance  avec  unp  ctpffe  de  laine  ,  qu'on  s'y  méprend  à  la  vue.  En  génc- 
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rai,  tout  le  papier  du  Japon  efl  Ci  fort ,  qu'il  n'y  en  a  point  dont  on  ne 
puilfe  faire  de  bonnes  cordes  (ii). 

Entre  les  obfervations  ,  qui  compofent  Vjipptndice  ou  le  Supplément  des 
trois  Tomes  de  K.-cmpfcr ,  on  trouve  un  Article  tort  curieux  fur  le  Thé  du 
Japon  ,  dont  on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  donner,  du  moins ,  quelque  extrait. 
L'arbrifFeau  Japonois  ,  qui  porte  le  Thé  ,  a  la  feuille  du  Cerifier,  &:  la  fleur 
femblable  à  la  rcfe  des  champs.  Son  fruit  n'a  qu'une  ou  deux  ,  ou  tout  au 
plus ,  trois  coques.  Il  porte ,  à  la  Chine ,  le  nom  de  Theh  ;  au  Japon  ,  celui 
de  Tsjaa  ou  Tsjanoki  ,  qui  fc  prononce  Tchaa  &  Tchanoki.  Mais  on  doit 
obferver  que  dans  la  Langue  fçavantc  ,  il  n'a  point  de  caradtere  propre ,  c'eft- 
â-dire  ,  qui  donne  fa  véritable  idée.  On  y  a  Aipplée  p.ir  d'autres  caraélc- 
res ,  dont  quelques  -  uns  expriment  iimplement  le  fon  du  mot ,  Hc  d'autres 
font  allufion  aux  vertus  oc  d  la  defcription  de  la  Plante.  Ka:nipfer  en  di- 
ftingue  un  ,  qui  repréfentc  les  paupières  de  Darma  ,  vingt-huitième  Succef- 
fcur  de  Siaka ,  ou  Xaca ,  &  qui  floriflbit ,  à  la  Chine ,  dans  le  dixième  fié- 
clc  de  l'Ere  Chrétienne.  La  fable  de  fon  origine  fuppofe  que  le  1  hé  n'étoit 
pas  connu  avant  Darma  ,  &  que  les  paupières  de  cet  Apôtre  des  Fotoques 
furent  changées  en  autant  de  pieds  de  cet  arbrillcau  ,  dont  il  reconnut  la 
vertu  en  goûtant  de  fes  feuilles. 

On  a  remarqué  que  l'arbrifFeau  du  Thé  (15)  n'occupe  ,  au  Japon  ,  que 
les  bordures  des  champs  ^  &c  que  les  lieux  les  plus  dénies  font  ceux  où  il 
croît  le  mieux.  Il  s'élève  lentement ,  un  peu  plus  qu'à  la  hauteur  d'une  bralfc. 
Sa  racine ,  qui  elt  noire  &  ligneufe ,  jette  irrégulièrement  ki  branches.  Celles 
de  la  tige  ,  &  fes  rejetions  ,  n'ont  pas  plus  de  régularité.  Il  arrive  fouvent 
qu'on  voit  fortir  enfemble ,  du  même  tronc  ,  plufieurs  tiges,  fi  ferrées  l'une 
contre  l'autre ,  &  qui  forment  une  efpece  de  buiflbn  fi  épais ,  qu'on  les 
prendroit  pour  le  même  arbrillcau.  Cette  confufion  vient  de  plufieurs  grai- 
nes ,  qu'on  met  dans  la  même  fofîc.  On  obferve  encore ,  que  fi  l'on  coupe 
les  vieilles  Plantes  à  la  tige ,  il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de  branches  & 
de  rejettons ,  plus  touffus  &  en  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n'eft  pas  la 
première  année  •■,  car  les  premiers  rejettons  font  plus  rares  que  ceux  des  an- 
nées fuivantes.  En  récompenfe  ,  ils  font  plus  grands  &  mieux  nourris.  Mais , 
dans  tous  les  tems ,  ils  font  courts ,  &  de  différentes  longueurs.  lia  n'ont 
pas  les  anneaux  qui  marquent  l'accroifrement  annuel  des  arbres.  Les  pre- 
miers ,  comme  ceux  qui  les  fuivent ,  font  environnés  d'un  très  grand  nom- 
bre de  feuilles  ;  mais  fans  ordre.  L'écorce  eft  couverte  d'une  peau  fort  min- 
ce, qui  fe  détache,  lorrqu'elle  commence  à  fécher.  Sa  couleur  eft  un  cha- 
tein  ordinaire  ,  plus  grifâtre  à  la  tige ,  &  tirant  même  fur  le  verd.  Son  odeur 
approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifetrier  ;  mais  elle  eft  moins 
agréable.  Son  goût  eft  amer  ,  aftringent.  Le  bois  eft  dur  ,  compofé  de  fibres 
fortes  &  épailTes  ,  d'une  couleur  verdâtre  qui  tire  fur  le  blanc ,  &  d'une 
odeur  très  rebutante  lorfqu'il  eft  verd.  La  moelle  eft  petite  5  &  fort  adhé- 
rente au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue  >  ou  leur  pédicule ,  court ,  gros , 

(i.i)  AttKtnitaus  exotica.    Faftcs  &  Hi-     folio  Cerafi ,  flore   rofx  Sylveflns  ,  fruft» 
ftoire du  Japon ,  pagts  i? z  &  précédentes.         unicocco ,  bicocco  y  ut  & i)ïurimurn  tricoccov 
(i))  Kiœpfer  le  définit ,    Thea  friitex  , 
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verd  ,  afTcz  rond  ,  alTcz  uni  au-dclFous  i  mais  creux ,  du  côté  oppoft.  Elles 
ne  tombcMit  Jamais  d'cllcs-mcmes ,  parce  que  l'arbriircau  cft  toujours  verd. 
On  les  arrache  de  force,  tllei  font  d'une  lubftancc  moyenne  entre  la  mem- 
brancufc  tic  la  charnue  ,  mais  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  grandes  oiit 
deux  pouces  de  long ,  fur  un  peu  moins  dans  leur  plus  grande  largeur.  En 
un  mot  ,  lorfqu'd  ne  manque  rien  à  leur  forme ,  elles  ont  pat faitement  U 
fubftance  ,  la  hgure  &c  la  grandeur  du  Griotier  (14).  Elles  font  dentelées. 
Un  nerf  remarquable  ,  qui  les  traverfe  au  milieu  ,  fe  partage  de  chaque  côté 
en  fix  ou  fept  côtes  de  diftcrentes  longueurs ,  courbées  fur  le  derrière.  De 
petites  veines  s'étend ,'nt  près  du  bord  des  feuilles,  entre  les  côtes.^  Dans 
leur  fraîcheur ,  ces  feuilles  n'ont  aucune  odeur  Se  ne  font  pas  d'un  coût  au(fi 
défagréable  que  l  écorce  -,  quoiqu'elles  foient  aftringentes  &  qu'elles  tirent 
fur  l'amer.  Elles  différent  beaucoup  en  grandeur  oc  ci  figure  -,  ce  qui  doit 
ctrc  attribué  à  leur  âge  ,  A  leur  fituation  ôc  à  la  nature  du  terroir.  De-là 
vient  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  figure  ,  ni  de  leur  grandeur  ,  lorfqu'elles  font 
féchées  8c  portées  en  Europe.  Elles  atfeCkeroient  la  tcte  ,  fi  on  les  prenoit 
fraîches  \  p^rce  qu'elles  ont  quelque  chofe  de  narcotique  ,  qui  allôupit  les 
efprits  animaux  ,  &  qui  caufe  aux  nerfs  un  tremblement  convulfif.  Mais  cette 
mauvaifc  qualité  fe  perd  lorfqu'elles  font  feches.  ^ 

En  Automne ,  les  branches  font  entourées  d'un  grand  nombre  de  fleurs ,  Fltuti  Jd  Tk, 
ui  continuent  de  croître  pendant  l'Hy  ver.  Elles  forrent  feules ,  ou  deux  cn- 
cmble  ,  des  aîles  des  feuilles  ,  &  ne  relfemblent  pas  mal  aux  rofcs  fauvages. 
Leur  diamètre  eft  d'un  pouce  ,  ou  d'un  peu  plus.  Elles  font  compofées  de 
fix  pétales  ,  ou  feuilles  ,  dont  une  ou  deux  fe  retirent ,  &  n'approchent  pas 
de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  autres.  Elles  font  rondes ,  creufes  ,  atta- 
chées à  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long ,  qui  s'aggrandiffènt  infcnfi- 
blement ,  &  qui  fe  terminent  par  cinq  ou  fix  enveloppes  ,  petites  &  rondes  » 

Îiui  fervent  de  calice  à  la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  eft  défagréable ,  &  tire 
ur  l'amer.  U  affede  furtout  la  racine  de  la  langue.  On  voit ,  au  fond  ,  un 
grand  nombre  d'étamines  blanches ,  extrêmement  petites  ,  comme  dans  les 
tofes.  Le  bout  en  eft  jaune ,  &  de  la  forme  d'un  <  («ur.  Kxmpfer  aflure  qu'il 
en  a  compté  deux  cens  trente ,  dans  une  feule  heur. 

Aux  fleurs  fuccédent  les  fruits ,  en  grande  abondance.  Ils  font  d'une ,  de 
deux  ,  Se  plus  ordinairement  de  trois  coques  ,  femblables  à  celles  qui  con- 
tiennent l'a  femence  du  Ricin  ,  &  compofées  de  trois  autres  coques  rondes , 
de  la  grofleur  des  Prunes  fauvages ,  qui  crollFent  enfemble  attachées  a  une 
queue  commune  ,  comme  à  un  centre ,  mais  diftinguées  par  trois  divilions 
alfez  profondes.  Chaque  coque  contient  une  gouflè  ,  une  noifette  &  fa  graine. 
La  gouire  eft  verte  ,  tirant  fur  le  noir  lorfqu'ellc  eft  mure ,  d'une  fubftance 
gralïe  ,  membraneufe  ,  un  peu  ligneufe  ,  s'entr'ouvrant  au-delTus  de  la  fur- 
face  après  qu'elle  a  demeuré  une  année  fur  l'arbriireau ,  Se  laiftant  voir  la 
noifette  qui  y  eft  renfermée.  Cette  noifette  eft  prefque  ronde  ,  mais  un  peu 
comprimée  du  côté  par  lequel  les  trois  coques  fe  joignent.  Son  cxaille  eft  mince  , 
un  peu  dure  ,  polie ,  couleur  de  châceigne.  Etant  cafTée ,  elle  offre  un  pepin 
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roiigeâtre,  d'une  fubftance  ferme,  comme  celle  des  avelines,  d'un  goût  doir- 
câtrc  ,  allez  defacréablc  d'abord ,  &  qui  devient ,  dans  la  fuiic ,  plus  rude  &i 
plus  amer.  Il  hit  faliver  beaucoup.  Il  cil  fort  dcgoiuant  lorlqu'il  tombe 
dans  le  golîer  •,  mais  ce  mauvais  j;oût  pallc  vite.  Ces  noifcttes ,  ou  tes  pé- 
pins ,  contiennent  beaucoup  d'huile  &  rancilfent  fort  aifimcnt.  Aufli  n'en 
voit-on  pas  germer  deux  fur  dix  ,  lorfqu'ils  font  femcs.  Les  Japcnois  ne  font 
aucun  ufagc ,  ni  des  Heurs  ,  ni  des  penins. 

A  fcpt  ans ,  l'arbrilleau  du  Thé  sic  de  la  hauteur  d'un  homme.  L'ufagc 
eft  de  le  couper  à  la  tige,  d'où  il  fort,  dès  Tannée  fuivante ,  de  jeunes  bran- 
ches alfez  chargées  de  feuilles.  La  récolte  n'en  ell  pas  aifcc.  On  loue  det 
Ouvriers ,  qui  n'ont  pas  d'autre  profollion  ,  &  dont  l'adrellè  eft  fingulierc 
pour  ce  travail.  Les  teuilles^ne  doivent  point  ctfc.  arrachées  à  pleines  niainSr 
On  les  tira  une  à  une ,  avec  beaucoup  de  précaution.  Llles  ne  fe  cxicill'.'nt 
pas  toutes  en  mcme-tems.  On  s'y  prend  .1  deux  fois ,  &  fouvent  .r  trois.  Dans 
ce  dewiier  cas  ,  la  première  récolte  fe  fait  vers  la  fin  tlu  premier  mois  de 
r.innée  Japonoife ,  c'ell>à-dire  ,  les  premiers  jours  du  Mars.  Les  feuilles 
n'ont  alor»  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit  ncnibie  ,  fort  ten- 
dres ,  &  peu  déployées.  Ce  font  les  plus  eftimécs  &  les  plus  rares.  Il  n'y 
a  que  les  Princes  Se  les  perfonncs  aifécs ,  qui  en  puillcnt  .ichetor  j  &  cette 
caifon  leur  a>  fait  donner  le  nom  de  Thé  impérial.  On  les  appelle  aufîi  Fleur 
de  Thé  ;  d'où,  l'on  concluroit  mal  que  ce  Thé  foit  la  fîcur  d'arbtilfcau.  Ka:mp* 
fer  ajoute  ,  que  le  Thé  Douy  des  Chinois  .ipparticnt  \  la  même  clalîc  (15). 

La  féconde  récolte,  8c  la^ première  pour  ceux  qui  n'en  font  que  deux  paf 
fe  fait  au  fécond  mois  •■,  c'cft-ù-dire ,  vers  la  fi»  de  Mars  ,  ou  au  corn* 


an 
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mencement  d'Avril.  Quelques-unes  des  feuillcs'  font  alors  parvenues  ^  leur 
perfeûion.  Quoique  les  autres  ne  le  foient  pas ,  on  les-  cueille  toutes  indif- 
féremment :  mais ,  avant  que  de  leur  donner  la  préparation  ordinaire  ,  on 
les  range  danS'  leurs  diverfès  dalfes  ,  fi.iivant  leur  grandeur  de  leur  bonté; 
Celles  qui  n'ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle  ,  approchent  des 
feuilles  de  la  première  récolte ,  &  fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troi/îc-' 
me  récolte  ,  qui  eft  toujours  la  plus  abondante ,  fe  f.tit  au  troifiéme  mois  de 
l'année  Japonoife  ,  lorfque  toutes  les  feuilles  ont  leur  perfeétion  ;  &  plufieuis 
n'en  font  pas  d'autre.  Cepend.tnt  on  y  féparc  aufti  les  feuilles ,  fuivant  leur 
âge  Se  leur  grandeur  •■,  Se  l'on  en  fait  trois  clalTes  ,  qui  font  diftinguées  fous 
les  noms  d'//{i7'««  ,  de  Nihan  ,  Se  de  Sanban ,  c'eft  à-dire  ,  première  ,  fé- 
conde Se  troifiéme.  La  dernière  contient  les  feuilles  les  plus  groflicres',  qui 
ont  deux  mois  d'âge.  Se  dont  le  Peuple  fait  fa  boilTon  ordinaire. 

KaMnpfer  alfure  qu'on  ne  connoît  point ,  au  Japon ,  d'autres  efpeces  de 
Thé  que  ces  trois  diftcrcntes  clalfcs  des  feuilles-  d'un  même  arhriileau  (16). 
Le  Thé  impérial ,  lorfqu'il  a  toute  fa  préparation  ,  fe  nomme  l'icIci-Tsjaa  , 
c'eft-à-dire  ,  Thé  moulu  ;  parce  qu'on  le  prend  en  poudre  ,  d.ins  de  l'eau  chau- 
de. On  lui  donne  aulîiles  noms  d'Udfi-Tsjai,  Oc  de  Tackc  Sacki-Tsjaa  ,  do 

(*0  ïT/c  trompe  ,  fuivant  là  rcmaiciiic  <]ui  vicnpcnt  d'autant  <i*^arl)rifrcaiw  diffificns. 

^è  l'Hiftoricn  moderne,  s'il    entend  c]n'on  Kxmpfer  paioît  r.ivoir  itrnon'. 
appelle  Thé  Bouy  ,  à  la  Chine  ,  préciCémen.  (i6)  C'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  fe  perfiia- 

eclui  (jui  s'y  cueille,  comme  le  Thé  impéiial  dcr ,  après  l'obfervation  qu'on  vient  de  faire 

au  Japon  ;  car   le   Thé  «ouy  eft   une    cf.  fur  la  diftacuce  de-;  aibiiflcaux  du  Thé  à  la.; 

pçcc  de  Thé  particulier.  On  compte  ,  à  ii  Chiuc. 
Chùie  ,  pîes  de  cinquante  efpsccs  de  Thé  ,^ 
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quelques  lieux  particuliers  dont  on  di(lin);ue  le»  planr».   Le  plus  eftiinc  cil     '■"  ■"""  ^'^  ' 
celui  d'Udli ,  petite  ville  alFcz  proche  de  Mcaco.  Tout  le  Thé ,  qui  Ce  Icrt  A  la     „„*  j^ioiî. 
Cour  de  l'Umpereut  &  dans  lii  Fa;uillo  Impériale,  doit  être  cueilli  fur  une       n»  .iu,iii,io 
montagne  voilnic  de  cette  ville.   On  le  cultive  avec  des  loins  6c  des  prccau-   »''"»«'"'"* 
rions  incroyables.    Un  folle  large  6c  profond  environne  le  planr.  Le*  arbril-         rt^fiiiiipnr 
feaux  y  font  difjK)fcs  en  allées  ,  qu'on  ne  manque  pas  un  fwul  jour  de  halaicr. 
On  porte  l'attention  ,  jtiri]u'.A  ne  Ibuftiir  aucune  ordure  fur  les  feuilles.  I.orf- 

3UC  la  faifon  de  les  cueillir  approche  ,  ceux  qui  font  chargés  do  cet  oHicû 
oivent  s'.-»bllcnir  de  manger  du  poillbn  ,  &  de  toute  aune  viande  qui  n'clb 
pas  nette  \  de  peur  que  leur  haleine  n'y  répande  quelque  infctVion.  l'cndanc 
toute  la  récolte  ,  il  faut  qu'ils  fe  lavent  deux  c  a  trois  lois  par  )t)ur  ,  ou  dans- 
un  bain  chaud  ou  di,:is  la  rivière  \  6c  malgré  tant  de  précautions  pour  fo 
tenir  propres  ,  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  maiin 
nues.  Chacun  doit  avoir  des  g.uiis.  C'cll  le  princip.il  Infpcéleur  de  la  Coup 
Impériale  pour  le  Thé  ,  qui  commando  (in  cette  montagne.  Il  y  entretient  ilc» 
Commis  .pour  veillera  la  culture  i\a  l'arbrilllau ,  à  la  récolte  tV  A  la  prép.i-' 
r.ition  des  rcuilles ,  &  pour  garder  le  pall.nge  du  folié  ,  qui  ell ,  d'aillour»* ,  bordé 
d'une  force  haie.  Ce  Thé,  après  la  rccolte  fie  les  préparations  ,  elt  mis  donsdr-j 
facs  de  pnpier ,  qu'on  renicriue  dan  -les  pots  de  terre  ou  de  porcelaine  ;  6c: 
pour  le  cotifervcr  plus  parfair(nnen,  on  achevé  de  remplir  les  pots  de  Thé 
commun.  Dans  cet  état ,  il  elt  tranfnortc  à  la  Cour ,  (ous  une  gartie  nom  • 
breufe.  De-  là  vient  que  le  prix  en  eu  exorbitant.  En  comptant  tous  les  fiais 
de  la  culture  r  de  la  récolte  ,  de  la  préparation  ,  6c  du  tranfport ,  un  Kin  ,ou  un 
Catti  de  Thé  impérial ,  monte  ordmanement  ;l  trcnre  ou  quarante  Siuinomes  , 
ou  Tacis,  c'eft-ii'-dirc,  A  quarante-deux  ou  quarantc-lix  onces  d'argent.  lu 
Pourvoyeur,  dans  les  compte.-  qu'il  piéfentc  A  la  CÀiur  des  finances,  le  fait 
qxielqucfois  monter  A  un  Obani ,  monnoyc  d'or  de  la  valeur  de  cent  onces 
aargent.  Mais  on  en  fera  moins  furpris  ,  Ci  l'on  confîdére  (]u'un  poi  de  c« 
Thé  ,  qui  ne  contient  pas  plus"  de  trois  ou  quatre  Cattis ,  eft  quelquefois  coiu 
duit  A  la  Cour  par  un  cortège  de  deux  cens  perfonnes.  K^nipfer  raconte  qu'é- 
tant A  l'Audience  de  l'Empereur ,  avec  rAmbadiidcurde  la  Compagnie  Mollaii* 
doife,  un  Gentilhomme  de  fcrvicc  ,  qui  lui  préfentoit  une  taffe  de  I  hé  ,  lui 
dit  :  >•  Ruve/,-lc  de  bon  cœur  j  en  voilA  pour  un  Itfebo.  C'cff  une  monnoye 
quarrée  d'or ,  qui  vaut  dou/.e  ou  treize  Sch'-'llmg';  d'AngIctenc. 
Le  Thé  des  feuilles   de  la  fcionde  clalfc    fe  fulniivife  en  qun 


rre  antres 


Le  I  ne  nés  réunies  ue  la  icionoe  ciaiic  le  iiuniivnc  en  t]ii;nn;  nunesk 
qui  différent  en  prix  8c  en  bonté.  Il  fe  nomme  Tootsjaa  ,  c'ell  -  A  •  dire  , 
Thé  Chinois ,  parce  qu'on  le  prépare  A  la  manière  Chinoifc.  Cx'liii  des  (cud- 
Ics  delà  troiliéme  clallè  s'appelle  Hant',)ca.  Comme  il  cfl  coinj)ofc  des  feuil- 
les grolTIis  6c  fortes ,  qui  ne  peuvent  ctre  préparées  A  la  manière  de'.  Chi* 
nois ,  c'eft-à-dire  ,  féchées  fi!r  des  poc'Ies ,  6c  frifées,  on  l'aliMulonne  an  l'eu 


peu- 
ple. Cependant  Ici  vertus  de  la  Plante  s'y  confervenr  plus  fiiicinenr  que 
dans  les  autres  ,  dont  les  parties  lont  trop  volatiles ,  pour  ne  pas  s'aHoiblir 
beaucoup  dans  la  moin<lre  cxpofition  à  l'air  ,  ou  dans  une  (iiiinie  décodtion'. 
La  préparation  du  Thé  n'ell  pas  la  moins  curieufe  partie  tic  cet  Article. 
Axifïi-tôt  que  les  feuilles  font  cueillie;,  on  les  étend  fiir  le  feu  ,  <lans  une 
Phatinc  de  fer;  6c  lorfqu'clles  font  bien  chaudes  ,  o«  les  roule  avec  la  j)aul- 
me  de  la  main,  fur  une  natte  rouge  très  fine,  jufqu'à  ce  qu'elles  f(»icnt 
tQur.à-fair  frifccs.  Lo. feu-leur  ote  cette  ijualité  narcotique  6i  inaiiiMic,  ejui 
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pourroit  ofFenfec  la  tcte.  On  les  roule,  non  -feulement  pour  les  confervec 
mieux ,  mais  afia  qu'elles  tiennent  moins  de  place.  Il  faut  leur  donner  fuc 
le  champ  toutes  ces  façons  ;  parce  qu'étant  gardées  une  nuit  feulement ,  elles 
fe  noirciroient  &  perdroient  beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit  éviter  aulli 
de  les  laiifer  long-tems  en  monceaux ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elles  fe  cor- 
Commeuton  rompent  en  s'cchautiant.  A  la  Chine  ,  on  commence,  dit  on,  par  jecter  les 
les  fille,  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l'eau  chaude  ,  où  elles  demeurent  l'ef- 

pace  d'une  demie  minute  ;  &  la  chaleur  de  l'eau  fert  .-i  les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.  Mais  il  cft  certain  que  cette  première 
préparation  demande  un  foin  extrême.  On  fait  chauffer  d'abord  la  platine 
dans  une  efpscj  de  four,  avec  un  feu  modéré;  &  lorfqu'elle  a  le  degré  de 
chaleur  qui  convient ,  on  y  jette  quelques  livres  de  feuilles  ,  qu'on  ne  cède 
pas  de  remuer,  )ufqu'à  ce  qu'elles  foienc  fi  chaudes ,  qu'à  peine  y  puifle-t'on 
tenir  la  main.  Alors  on  les  recire  de  la  platine ,  &  les  répandant  fur  une 
natte ,  on  commence  à  les  rouler.  Cette  féconde  opération  coûte  beaucoup 
à  l'Ouvrier.  Il  fort  des  feuilles  rôties  ,  un  jus  de  couleur  jaune ,  tirant  fur 
le  verd  ,  qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  douleur  qu'il  reflent ,  il  doit 
continuer  ce  travail ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  refroidies ,  parce  que  la  fri- 
fure  ne  tiendroit  pas,  fi  les  feuilles  n'étoient  pas  chaudes.  Il  efl:  même  obligé 
de  les  remettre  deux  ou  trois  fois  fur  le  feu  •,  &  quelques  gens  délicats  les 
y  font  remettre  jufqu'à  fept  fois ,  en  obfervant  néanmoins  de  diminuer 
toujours  par  degrés  la  force  du  feu  ;  précaution  nécelfaire ,  pour  conferver 
aux  feuilles  une  couleur  vive,  qui  fait  une  partie  de  leur  prix.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  de  laver  ,  à  chaque  fois ,  la  platine  ,  avec  de  l'eau  chaude  *, 
parce  que  le  fuc ,  qui  fort  des  feuilles ,  s'attache  à  fes  bords ,  Se  que  les 
feuilles  pourroient  le  reprendre. 

Lorfqu'elles  font  bien  frifées  ,  on  les  jette  fur  le  plancher ,  qui  eft  couvert 
d'une  natte  ;  Se  l'on  fcpare  celles  qui  font  trop  rôties  ,  ou  qui  n'ont  pas  été 
roulées  allez  foigneufement.  Les  feuilles  du  "Thé  impérial  doivent  être  plus 
rôties  que  les  autres ,  pour  devenir  plus  aifées  à  moudre  5  mais  quelques- 
unes  font  fi  jeunes  &  (1  tendres ,  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  d'abord  dans 
de  ^ea^^  chaude ,  enfuite  fur  un  papier  épais  ;  Se  de  les  faire  féchcr  fur  des 
charbons ,  fans  être  roulées ,  à  caufe  de  leur  extrême  petiteffe.  Les  gens  de 
la  campagne  ont  une  méthode  plus,fimple  Se  plus  courte  ,  qui  confifte  à  rôtir 
les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre ,  fans  aucune  autre  préparation. 
Leur  Thé  n'en  eft  pas  moins  eftimé  des  ConnoiHèurs ,  quoiqu'il  foit  beau- 
coup moins  cher.  On  lui  croit  même  plus  de  force  qu'au  Thé  impérial ,  qui , 
après  avoir  été  gardé  quelques  mois ,  eft  encore  remis  fur  le  feu ,  pour  lui 
faire  perdre  Ihumidité  qu'il  pourroit  avoir  contraété  dans  la  faifon  des  pluies. 
Mais,  enfuite,  on  prête,  d  qu'il  peut  être  gardé  long-tems;  pourvu  qu'on  ne 
lui  lailfe  pas  prendre  l'air,  qui  en  difliperoit  aifément  les  fels  volatils.  En 
effet ,  tout  le  monde  convient  que  ce  Thé  ,  &  les  autres  efpeces  à  propor- 
tion ,  les  ont  perdu  prefque  tous  en  arrivant  en  Europe.  Ka:mpfer  affurc 
qu'il  ne  leur  a  jamais  trouvé  ,  hors  du  Japon  ,  ni  cet  agréable  goût ,  ni  cette 
vertu  de  rafraîchir  modérément ,  qu'on  y  admire  dans  le  climat  qui  les  produit. 
Les  Japonois  mettent  leuts  provifions  du  Thé  commun  ,  dans  de  grands 
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o<i  Pots  >)nt  fer-  pots  de  terre ,  dont  l'ouverture  eft  fort  étroite.  Le  Thé  impérial  fe  garde  ( 
vent  i  garder  ie  ^jinairemeut  dans  des  ^nfcs  de  porcelaine  ,  particulièrement  dans  ceux  qu'i 
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appelle  Maatjubos   '''     "ont  très  anciens  ôc  d'un  fort  grand  prix.  On  leur   - 
attribue  la  propriété      ,  n-feulement  de  conierver  le  Thé  ,  mais  d'en  augmen- 
ter les  vertus.  Le  1  ht  vieux  y  reprend  la  force  qu'il  a  perdue.  Il  n'y  a  point 
de  Seigneurs  ,  qui  ne  fe  procurent ,  à  gr.ind  prix  ,  quelques-uMs  de  ces  vafcs. 
On  a  déjà  fait  remarquer  leur  origine.  Ils  fe  faifoient ,  autrefois ,  d'une  terre    Leur  wisme. 
de  l'Ifle  Mauri ,  voifine  de  Formofo.  Cette  Ifle  ayant  tté  fubmergce  ,  il  n'en 
refte   que   des  rochers  ,   qu'on   apperçoit   dans  les  balTes  marées  ,    &  du 
milieu  defquels  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcelaine  ,  qui  fe  trouvè- 
rent tout  faits ,  lorfqiie  l'Iflc   fut  abîmée.  Ils  font   extrêmement  défigurées 
par  des  coquillages ,   des  coraux ,  &  d'autres  excrefcences  maritimes.  Ceux 
qui  les  nettoient ,  fe  gardent  bien  de  les  racler  entièrement.  Ils  lailTènt  tou- 
jours un   peu  de  ce  mélange  étranger ,  pour  faire  connoître  qu'ils  ne  font 
pAS  contrefaits.  Ainfi  leur  difformité  leur  Im  de  luflre.  Ils  font  tranfparens, 
extrcmament  minces ,  d'une  couleur  blanchâtre,  qui  cire  fur  le  verd.  Leur  for- 
me approche  de  celle  des  petits  barils  •,  avec    un  peiir  cou  fort  étroit,  qui 
les  rend   auffi  propres  à  tenir  du  Thé,  que  s'ils  avcient  été  faits    pour  cet 
ufagc.    On   les  reçoit,  au  Japon,  de  divers  Marchands   Chinois,  qui   les 
achètent  pour   les  revendre.  Les  moindres  valent  .environ  cent  taels.   Les 
plus  gands,  &  ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  trois,  quatre  &  jufqu'à  cinq 
mille  taels  ;  mais  l'Enjpereur  fe  réferve  le  droit  d'acheter  les  plus  précieux. 
On  en  voit  un  grand  nombre  dans  fon  tréfor.  Il  eft  rare  d'en  trouver  qui 
ne  foient  ni  rompus  ni  fêlés  ;  mais  on  a  le  fecret  d'une  compoficion  de  blanc  , 
qui  les   répare  avec  tant  de  propreté  qre,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il 
faut  les  faire  bouillir  dans  l'eau ,  pendant  deux  ou  trois  jours.  Comme  le 
Thé  de  la  troifiéme  récolte  n'eft  pas  fi  fujet  que  les  autres  à  s'éventer ,  les 
Payfans  le  tiennent  dans  des  corbeilles  de  paille  ,  de  la  forme  de  nos  ton- 
neaux ,  qu'ils  placent  fous   le  toît  à&s  Maifons ,  à  côté  de  l'ouverture  qui 
fert  de  cheminée  ■,  car  ils  font  perfiiadés  que  la  fumée  conferve  la  vertu  des 
feuilles.  Us  n'en  ufent  pas  autrement  pour  le  Thé  de  la  première  5c  de  la 
féconde  récolte ,  lorfqu'ils   peuvent  s'en    procurer  ;  &  cette  méthode   Içur 
réulîic  :  peut-être  ,  obferve  l'Auteur,  parce  qu'ils  ont  le  goût  moins  délicat 
que  les  Grands.  Quelques-uns  mettent,  par-detfus ,  des  feuilles  d'armoife 
commune ,  ou  des  feuilles  tendres  d'une  plante ,  nommée  Safangua ,  dans 
l'opinion  qu'elles  lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.   Mais  l'expérience 
a  fait  reconnoîcre  que  d'autres  odeurs ,  dont  on  a  voulu  faire  l'eflài ,  ne  s'al- 
lient pas  bien  avec  les  feuilles  de  Thé. 

Le  breuvage  ,  le  plus  commun  au  Japon  ,  cff  une  infufion  à&s  grande;  feuil- 
les de  cette  l'iante.  On  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron ,  qui  fe  met  dès 
le  matin  fur  le  feu-,  Se  pour  les  retenir  au  fond.,  en  lailFant  la  liberté  d'y 
puifer  de  l'eau,  on  met ,  par-delTus ,  une  corbeille  ,  ou  une  claie.  Quelque- 
fois ,  au  lieu  d'une  claie  ,  on  enferme  les  feuilles  dans  des  fachets ,  qui  de- 
meurent au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient ,  à  peu  de  diftance ,  un 
balTin  d'eau  froide' ,  pour  refroidir  tout  d'un  coup  la  liqueur ,  aurant  qu'on 
le  defire.  Le  Thé  impérial  ne  fe  prend  guéres  qu'en  poudre.  On  apporte  , 
fur  une  table ,  des  talfes ,  de  l'eau  chaude  ,  &  du  Thé  fraîchement  mou- 
lu (2(j)  ;  on  verfc  de  l'eau  dans  une  tafîe  -,  on  y  jette  ,  avec  une  petite  cuil- 

(?.<)  On  le  rétînir  en  poiidrc  fuHtilc  par  le  moyen  d'un  moulinet  ,  fait  d'une  pierre  d'un 
Ruir  vctdàiic  ,  i]u  on  appclU  Scrpcn^uiK.  Cette  opération  fe  fait  ou  le  jour  ou  la  veille. 
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liere  ,  de  la  poudre  <.L  Thé  ,  qu'on  remue  avec  un  petit  inftrument  dentelé  t 
jufqu'à  ce  qu'elle  écume  j  &  c'cft  dans  cet  état  qu'on  le  prcfente.  Il  a  1.1 
conlîftence  d'une  bouillie  claire.  Aullî  l'appelle- t-on  communément  Kous-jaUf 
ou  Thé  épais.  Quoique  toutes  ces  méthodes  n'ayent  rien  de  fort  ditHcile  » 
on  en  a  fait  un  art,  qui  fe  nomme  S  ado  y  c  :  TJîanoJî  ;  Se  les  Japonois 
ont  des  Maîtres  >  qui  l'enfeignent  aux  enfans  des  deux  Sexes.  Les  Pauvres  , 
ifurtout  dans  la  Province  de  Nara  ,  font  quelquefois  bouillir  leur  riz  dans 
la  décoiflion  de  Thé.  Us  alTurent  qu'il  devient  beaucoup  plus  nourrillànt  par 
ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  même ,  dont  on  ne  veut  plus  boire ,  parce 
qu'il  a  perdu  fa  vertu,  fert  à  teindre  en  brun  des  étoiles  de  foie.  On  envoyé  » 
tous  les  ans ,  pour  cet  ufage ,  une  grande  quantité  de  <e»  vieilles  feuilles  > 
à  Surate  (17). 
Remarque» fui  Terminons  cet  Article  ,  pat  quelques  remarques  intérelTantes  fur  les  bonnes 
rw.'^"*'"***  "  &  les  mauvaifes  qualités  du  Thé.  Ses  feuilles,  dit  Kacmpfer,  ont  une  qua- 
lité narcotique ,  qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  défordre  ,  jufqu'à 
caufer  une  lorte  d'ivretlè.  Quoiqu'elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  cette 
vertu,  après  les  préparations  qu'on  leur  donne,  ce  n'eft  que  dans  l'efpacede 
dix  mois  qu'elle  s'évapore  tout-à-fait.  Alors ,  bien  loin  de  troubler  les  efprits 
animaux,  elle  y  répand  une  fraîcheur  modérée.  Elle  récrée  les  fens ,  elle  les  fortifie. 
Ainfi ,  le  Thé ,  pris  dans  l'année  même  où  les  feuilles  ont  été  cueillies,  cft  plus 
agréable  au  goût  i  mais  fi  l'on  en  fait  un  trop  grand  ufage ,  il  attaque  la  tête  ,  il  la 
rend  pefante ,  8c  fait  trembler  les  nerfs.  Le  meilleur ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  délicat 
ôc  le  plus  fain ,  doit  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus 
nouveau ,  fans  y  mêler  une  égale  quantité  du  plus  vieux.  Alors ,  il  dégnge  les  ob- 
ftrutSkions ,  il  purifie  le  fang;  il  entnîne ,  furtout ,  la  matière  terreule  qui  caufc 
la  gravelle  ,  la  néphrétique  &  la  goutte.  Ksempfer  rend  témoignage  que  pendant 
tout  le  féjour  qu'il  fit  au  Japon ,  il  ne  vit  perlonne  ,  parmi  ceux  qui  en  fiiifoient 
un  ufage  habituel ,  qui  fût  attaqué  de  la  goutte  ou  de  la  pierre  \  &  fi  c€s  maux  » 
dit-il ,  n'étoient  héréditaires  en  Europe ,  il  eft  fortement  perfuadé  que  le  Thé  y 
prQdulroit  les  mêmes  effets.  Il  ajoute  que  ceux-là  fe  trompent  beaucoup  ,  qui 
recommandent  l'ufage  de  la  Véronique ,  &  du  Myrius  Brabantia  ,  comme  un 
équivalent  pour  le  Thé.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  plante  connue ,  dont  l'infu- 
fion ,  ou  la  décoâion  ,  pefe  fi  peu  fur  l'eftomac  ,  paHe  plus  vite  ,  rende  plus  de 
vigu  ur  aux  efprits  abbatus,  &  ranime  plus  fûrement  la  gayeté.  D'un  autre  côté, 
il  convient ,  avec  les  Japonois ,  que  l'ulage  du  Thé  arrête  &  trouble  l'effet  des 
autres  remèdes  •,  qu'il  eft  particulièrement  nuifiblc  dans  cette  forte  de  colique  , 
qui  cft  ordinaire  au  Japon  (18)  ;  &  que  l'infufion  des  feuilles  trop  nouvelles ,  qui 
att;:que  la  tête  en  général ,  augmente  l'inflammation  des  yeux.  Il  eft  perfuadé 
aulfi  ,  fur  le  témoignage  des  Médecins  Cliinois ,  qu'il  ne  manqua  point  de  con- 
fulter ,  que  fi  l'on  prenoit  l'habitude  de  boire  pendant  tout  le  )our  une  infufion 
forte  des  feuilles  du  Thé ,  on  détruitoit  le  principe  radical  de  la  vie ,  qui  confifte 
dans  un  inêJange  bien  conditionné  de  froid  ôc  de  chaud ,  de  fec  &  d'humide.  Le 
même  effet ,  dit-il ,  arriveroit ,  par  descaifons  contraires,  d'un  ufage  continuel 
de  viande  grade,  furtout  de  chair  de  porc  •,  mais  Ç\  l'on  mêle  ces  deux  chofes  enfemr 
ble ,  loin  de  nuire  à  la  fanté,  elles  y  contribuent  &  procurent  une  longue  vie  (19). 


(17)  Appendice  de  Kxmpfcr ,  pages  xjy  & 
pricédeii'es. 

(l'A)  f'i>y(\,  ci-dcflus  ;  l'article  des  Scien- 

Fifi  du  Tviîti  (iîxis/n^. 


CCS  du  Japon. 

(19)  Ka.-mpfcr  I  ttiiyû/>ri,  pa^c  îj^. 
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